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XVIir  ET  XIX'  SIÈCLES. 


0  n'y  a  !■  de  faits  isolés;  toat  se  Ue ,  tont 
•'OMbalae  dMla  vie  des  Dations  comme  dans 
Mlfe  dti  UMai.  Vmr  bien  (XHnprendre  lliis- 
Mb8  do  XnriiBie,  fl  M  niute  11  Mk 
*XMir  sIMH  ctf  IklODt  kt  CMM,  «llii 
fon(  tu  er«l5. 

La  Ihogne  Uustrce  traitera  de  Ihistoire 
CMeiiip«iine;  niis  avant  d'arriver  à  ce  grand 
^tB*U^<ll-fintTHMMiBr  anx  époques  qai 
VfMièrki  1«  moillejren  SoUeskt;  leiMie- 
'^Vlntoofli  nite,  sont,  en  quelfUB 


sorte,  la  clef  def  événemonts  contemponiiu. 

Quand  les  cabineto  de  Saint -Pèlersboiirg, 
de  Berlin  et  de  Vienne  entrèrent  dans  œ. 
commomnlé  de  vnee  ofr-pertageantei,  ta  mort 
polHiiiae  de  la  Pologne  Ait  résolue ,  et  dépoli 
cette  époque  les  événements  se  répètent  avec 
une  effroyable  falalilé  :  tous  ont  été  coupable», 
et  ceux  qui  ont  pris  leur  pari  des  dépouilles , 
et  ceux  ^  ont  Ikhenent  eonsenli  ;  Il  UN»  innt 
«yomdlMi  mmiirte  par  les  oonièquniNe  de 
ee  crimepoÙliqMyàqttitaAate? 
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Dans  mon  précédent  ouvrage  (1)  J'ai  dit  : 
«  Puissions -nous  être  dignes  d'un  sujet  qui  est 
»  l'objet  constant  de  nos  pensées  !  Puissions- 
»  nous  empêcher  qu'on  ne  dise  et  écrive  encore  : 

■  La  Pologne  n'est  pas  connue  I  Sans  étaler 

■  notre  érudition  ,  sans  charger  de  notes  le 
»  texte,  nous  voulons  donner  k>s  résultats  de 
»  nos  recherches,  et  en  instruisant  nous  dèsi- 
«  rons  intéresser.  La  faute  n'en  sera  pas  à  nons 

>  si  un  li>Te  conçu  et  exécuté  dans  un  pareil 
A)  but  ne  se  répand  pas  généralement.  Nons 
B  écrivons  pour  les  amis  et  les  ennemis  de  la 
»  Pologne,  quels  qu'ils  soient  :  les  premiers  y 
»  trouveront  la  conflrmation  des  motifs  de  lenr 

■  sympathie;  les  seconds  parviendront,  peut- 
»  être,  à  être  plus  justes  et  plus  généreux. 

>  Quant  à  la  France,  en  particulier,  au  sein 

•  de  laquelle  nous  propageons  nos  écrits .  elle 
»  trouvera  un  gage  de  notre  rcconnaiiisante 

•  sympathie  et  de  nos  plus  chères  afïï>ctions.  > 
Aujourd'hui  la  même  pensée ,  et  les  mêmes 

sentiments  me  guident  et  me  dominent.  Je  veux 
faire  connaître  à  la  France  notre  histoire  con- 
temporaine, comme  je  lui  ai  fait  connaître 
l'histoire  des  siècles  passés,  dans  la  Pologne 
pittoresque.  Le  courage  et  la  volonté  ne  me 
manqueront  pas  pour  obtenir  le  but  que  Je  me 
suis  proposé. 

Plus  la  Pologne  est  malheureuse,  pins  ses 
enfants  lui  doivent  de  dévouement  et  d'amour  : 

Et  retenez  de  lui ,  nation  RiHit^euie , 
Qoe  motos  use  mère  est  beoreuie , 
Plut  tel  enrants  doivent  l'aimer , 

jjlsait  Boulllers  à  Stanislas  Malachowski ,  maré- 
dial  de  la  diète  constituante. 

Mais  ce  ne  sont  pas  des  larmes  stériles  que 
Qous  devons  à  notre  patrie  asservie ,  sans  être 
Taincue  :  ce  que  nous  lui  devons,  c'est  notre 
Tie,  c'est  notre  âme,  avec  toutes  ses  facultés. 
Faire  connaître  la  Pologne ,  c'est  la  faire  revi- 
Tre;  parler  de  ses  hommes  remarquables,  c'est 

(1)  La  PoLOcn  hUtorique ,  litUrairt ,  monumentale  et 
fittorttqut ,  S  forta  toIiudm  graad  in-8*,  ornà  de  gr«- 
Turei.  Paris.  183S-1838. 


la  montrer  digne  du  passé  et  digne  de  l'avenir. 
C'est  un  sacerdoce  imposant  qce  celui  de  l'histo- 
rien,  il  faut  que  le  passé  sirve  de  leçon  à 
l'avenir,  il  faut  donc  tout  diœ  :  les  abus,  les 
fautes,  les  causes  du  mal ,  les  ailraves  au  bien; 
il  faut,  et  id  la  tAche  est  plus  douce,  popula- 
riser encore  les  hommes  vcrtieux  qui  se  sont 
dévoués  à  leur  patrie.  Aujourt'liui  surtout  que 
les  ennemis  de  la  Pologne  on  dos  écrivains  à 
gages  pour  calomnier  cet  infotuné  pays;  au- 
jourd'hui que  certains  homme  justifient  leur 
apostasie  en  accusant  leur  patrie  en  la  montrant 
uniquement  du  mauvais  côté,  iest  pour  nous 
d'une  religieuse  importance  d'oposer  la  vérité 
au  mensonge ,  la  probité  à  la  traison,  l'espoir 
au  découragement. 

Je  serai  vrai  et  impartial,  enacontant  nos 
malheurs,  nos  revers,  nosdéfaitd  notre  chute, 
comme  aussi  nos  efforts  pour  rover  notre  pa- 
trie. Mais  pour  approfondir,  appitier  les  événe- 
ments et  louni  résultats ,  luais  ()cr  pénétrer  les 
secrets  du  passé  et  en  déduire  deconséquences 
pour  l'avenir,  il  est  indispensab  de  jeter  un 
coup  d'œil  rétrospectif  sur  la  fone  du  gouver- 
nement ,  sur  l'esprit  des  lois ,  et  r  le  caractère 
de  l'aristocratie  polonaise  qui  teot  toujours  les 
rênes  de  l'État.  C'est  en  cmbrant  l'ensemble 
de  notre  histoire ,  qu'on  pour;  arriver  à  la 
connaissance  vraie  et  complète  4  événements 
du  Xyni'  siècle.  Tous  mes  rensoiementssont 
puisés  à  des  sources  authentiqu;  toutes  mes 
citations  sont  empruntées  à  des  aoritës  contem- 
poraines et  compétentes.  CepenUt ,  ma  tÂche 
est  d'autant  plus  diflicile ,  que  jo  is  le  premier 
qui  fais  une  narration  complète, ai  donne  im 
ensemble  dont  jusqu'ici  les  partnont  été  di- 
visées dans  des  milliers  de  voliAl ,  dans  des 
recueils  de  toute  espèce ,  on  à$i  les  annales 
manuscrites.  /  ^ 

Ceux  qui  aspirent  à  gourertfr  lËtat ,  cevx 
qui  veulent  s'imposer  par  ieA«m,ceax  qui, 
comme  Louis  XIV,  disent  :  l^tat ,  fest nous , 
doivent  supporter  toutes  les  conaétences  da 
leur  ambition.  S'ils  ont  abifé  le  kn  prirf- 
lëges  ;  s'ils  ont  tout  sacrifié ,  ont  kni]|lé,  aèiM 
la  patrie  à  l'orgueil ,  à  leir  inlèrêtie  casts  ; 
s'ils  empêchent  la  régénéntion  de  I  PolsgiM 
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par  olù  syatème  falalement  rélrograik ,  ils  doi- 
Tcot  t'atIcBdn  àlaiMItt  di  lUrialM. 


Bm»  1«8  temps  reculés,  les  Polnn  ii";  tirnt 
divisés  en  deax  daases  :  les  guerriers  libres ,  qui 
k  coinlkBtlalent  à  dwrd,  et  kt  mdxnt, nndaf 


niers  ëtaieiit  confiés  les  soins  des  b«stianx  el  la 
cnltww  4m  torraf.  Les  pramiers  s'oecapafent  de 
préftfenee  da  métier  des  armes  j  ils  honoraient 
lorUmf  MpIwIkabilfltdaiitlMciiiiibats»  et  les 
pliu  iofliglqnes  à  dACaBdie,  eonlM  lit  cois, 
Imwr»  liberté»  et  leon  prepiiMée«  4aat  le  prind- 
IMk  partie  con^i^tait  en  esctares.  Jtrsqn'à  quet 
f^Bt  ces  derniers  étafcut  malhenrcux  ;  on  en 
fniiTe  la  preave  dan»  Ditlimar,  évèque  de  Mer- 
lébonig,  dironiqueiir  oontemporain  de  Boleslas- 
IftGrand.  Dithmar  traitait  ainsi  au  X'  siècle  le 
peuple  polonais  :  ■  U  fout,  dit-il,  faire  patfrc 
»  le  peuple  polonais  romnip  un  bœuf,  le  battrp 
»  oomme  un  àne  pares^ux  ;  car,  si  ion  cessait 
•  de  le  cMlier  radement,  le  tdol  de  l'État 
»  serait  comprcNnis  »  (1).  On  Torra,  par  la 
suite,  si  raristocratie  polonaise  a  été  fidèle 
aux  prinei{)es  da  chroniqueur  rïllemnnd.  En- 
ridue  depuis  par  les  récompenses  nationales , 

r,  et  pleine  de  pr^ugés 
ilegonveminieiitcWI,  eUeeni'- 
pècba  presque  toujouw  et  les  bienfaits  de  la 
loyauté  et  Ie5  efTcî^  hpureux  de  la  liberté 

Il  »eit  fonué  peu  à.  peu ,  et  par  la  force  des 
^/ÊOÊmÊmÊtm,  tm  ÉM  mBffm  entre  les  nobles 
1m  omIwm-  BCsii  les  boMbs  t  tov^oim  snnés 
et  sourent  assemblés,  veillaient,  plus  que  par- 
tout ailleurs ,  à  ce  que  les  rois  ne  puis.isscnf  p:ï? 
dans  le  tien-état,  ou  habitants  des  villes,  des 
'  donpter  Icar  orgueil  et  borner  knr 
Qi  he»in  donc,  dans  les  mnels»  de 
la  Pologne,  la  preuve  que  ses  villes,  à  partir 
des  temps  les  plim  éloi;? nés,  Jouissaient  du  droit 
d'aKt&ter  aux  délibérations  nationales,  qu'elles 
«ment  Jour  eode  «vii  et  criminel,  et  qu'elles 


(1)  ItliuD  morvboYW  < 


eu  même  temps  les  nobles  totyours  jaloux ,  too- 
Jours  inquiets,  et  tm4oii»âMSi  forts  pour  gtasr 
cette  élévatloD  dfll  lOkL  Gilce  à  eux^  lit  fefr> 
bitants  des  cités  M 
corps  dans  l'État. 

L.es  villes  soumises  k  la  surveillance  des  roU 
étaient  trop  souvent  admioMTéas  par  des  subdA» 
légoés  noblef,  qui  peneiiaiint  facilement  4 
rendre  illusoire  ce  que  la  loi  accordait  aux  villes, 
non  comme  droit,  mais  comme  privilège.  Il 
ny  a,  d'ailleurs,  que  sous  la  dynastie  des 
Piasts  que  les  lilles  paraissent  jouir  d'une 
espèce  dTeiislenoe  peliISfin.  A  reitinetton  de 
cette  fimOte,  van  la  in  dn  XPf*  tSèà»,  ta 
villes  commenotoant  i  perdre  nos  edsienoe  k 

peine  acqnise. 

Sous  les  Jagellons ,  les  lois  sont  toutes  à  rafsn- 
tage  des  nobles.  Après  cette  dynastie,  Ten  la 

fin  du  Xn*  aiède.  les  nobles  seuls  forment  la 
nation,  et  ne  cessent  de  travailler  à  miner  les 
villes  et  à  rendre  leurs  habitants  misérables. 
A  aucune  de  ces  époques,  on  ne  voit  les 
villcà  jouir  de  ce  léglnie  aranielpal  anqnef 
toutes  les  Dations  édtaMes  aijjourdliui  doivent 
leurs  premières  idée;  sur  la  législation.  Cette 
seule  circonstance  pourrait  expliquer  comment 
la  Pologne,  avec  tous  les  élément^  qu'elle  pos- 
sédait pMdr  fidre  mie  grande  nation ,  n'a  Jamais 
eu  ni  une  admlnfstratton  réfaltère,  ni  nn  gon» 
vemement  bien  oiganlsë.  En  effet,  le  commerce 
et  l'industrie  fies  villes  ont  fait  encore  pltis  de 
bien  aux  nations  modernes ,  en  leur  enseignant 
le  prix  de  Ymén iaae  radnlntalMtia*, de  rieo- 
noorie  dans  les  tbiances ,  qs^en  angnentant  Knv» 
capitaux  et  leurs  riiAesses. 

T  a  Pologne,  sons  le  commerce  et  sans  l'in- 
dustrie dan&  le«  villes ,  aurait  pu  panenir  à  de 
boas  résnltsfset  anx  huniéres  nèoessaires  pour 
se  donner  nne  adarinlslralion  et  nn  gavfeme» 
ment  an  moyen  de  l'agriculture.  Mats  la  terre 
n'a  eu  pour  propririnire  que  le  noble  .  Vwrè 
à  des  préjugés  politiques  et  aux  impubious 
d'un  caractère  guerrier,  et  pour  cuiU valeur 
ne  pensait  jusair  l'inispW 
Les  paysans  en  Pologne 
restèrent  toujours  sons  la  domination  des  nobles. 
Si  les  rois  ont  chercbé  à  élever  les  villes,  ils 
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n'ont  jamais  pu  adoucir  la  position  malheureuse 
é»  canpagMi.  Mail  ee  qpl  eamm  de  h  di^ 
Ipiité  et  de  k  numlilé  à  VwÊàsn  poloiMif ,  e^eet 

qu'il  fut  attaché  à  la  terre ,  et  non  à  fa  personne 
du  noble.  Aussi  eut-il  toujours  dans  son  escla- 
Tage  l'énergie  de  ràme  et  la  noblesse  de  la  race 
Immliie.  H  ne  halMait  pas  les  propriétaires  de 
oe  sol  fertile  où  U  dansait  son  tnTail,  poor  ga- 
gner sa  subsistanee  et  celle  de  sa  Cunille.  La  mi- 
sère n'aigrissait  pas  son  cœur,  et  la  religion , 
dont  les  bienfaits  n'ont  pas  été  effacés  en  Po- 
logne, comme  ailleurs,  par  des  torrents  de  sang, 
aadoodaoïi  caractère.  RiennB  paile nieax en 
ftvenr  de  la  bonté  naturelle  dn  peuple  polonais 
que  la  sècnrité  qui  régna  duraut  plusieurs  siè- 
cles, c'est-à-dire  avant  que  les  colons  mosl^o- 
Yites  on  autres  ne  vinssent  porter  atk'înf  e  à  la  ré- 
puta^  de  loyauté  et  d'lu)spitaUlc  du  véi ilalile 
peuple  ptdonal»;  et  avant  les  dëmaubnmentB 
successifs ,  à  parUr  de  1772 ,  lorsqu'une  fonle 
d'employés  étrangers ,  lorsque  des  hommes  sans 
aveu  étalent  envojès  par  les  cours  co^parta- 
geantes ,  ces  employés  se  conduisant  mai ,  reje- 
taient enr  ta  PMonalB  ta  tort»  dont  ib  i*élaient 
Mndn  eoopobta.  Et  créateur  de  parellta  don- 
nées qu'on  juge  souvent  1HI  paja!  Mais ,  pour 
combattre  plus  victorieusement  ces  assertions 
erronées,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
citer  l'opinion  d'un  ecnvaiu  Irau^ais,  M.  Pyr- 
ili|a  de YarlUe ,  «ni  aitlTten  Pologne  en  1780 , 
eCy  pain plnienn  années  : 


>  Ce  qai  me  semble,  dIUl,  Mre  honneor  partkolier 
à  h.  Pologne ,  c'est  qa'oo  ne  troave  poiot  dans  son  hûitoiro 
les  barbaries  «ksgaenea  dviles  de  l'ancienoe  Rome.  On 
iff  fdt  ni  la  ninito  de  ratàn  éqMilie  wm  1b  «ni 
AveatJo  ,  ni  le  massacre  des  Graoqaes  par  le  sénat.  La 
ftikgae,  plus  libre  que  cette  eiyieillenie  maîtresse  dn 
flMMidPt  B*a  Jaunis  Mè  le  IhèÉtva  wuiiffuA  des  tawns 
d'an  Morios  ni  d'an  Sytla,  ni  le  jouet  de  l'ambition  d'an 
Gtsar  ni  d'un  Pompée,  ni  la  victime  des  prosoriptioas 
dTlm  Octave  et  dTanAntslDe.  Je  neeesBab  poinldena^ 

lion  en  turopo  qui ,  dans  une  indépendance  aussi  ab- 

soloe,  et  oae désunion  presque  gènÊraie  de  toutes  1»  Ik- 
fldDei,  ne  se  fit  pas  Uvrèe  «u  plus  grands  exdt.  Cest 
eaqnl  ne  parait  Dure  le  plus  bel  éloge  du  caractère  heo- 
reox  delà  nation.  Je  n'y  rencontre  ni  yèpres  siciliennes , 
ni  Saint-Barthètemy,  ni  des  mis  et  des  reines  sar  l'éclta- 
tad.  Dcpois  dix  ans  même  que  j'ai  le  bonheur  le- 
meurer,  je  n'ai  Jamais  entendu  parler  de  ces  scélératesses 
entrées  et  de  œs  bemon  efflayantes ,  qui ,  dans  les  autres 


états  (Je  l'Europe,  embarrassent  assez  souvent  laaèrètili 

desloi».  piMT  pMmIr  praperUoimerleeafiiilicBaaeriiBe. 

On  trarerse  sans  crainte  ftp  vasi.s  forêts  et  de  longues 
plaines,  m  les  habitants  sont  fort  éloignés  du  grand  cbe» 
min.  Ui  eatailMèaBl  aawMUlla  ■rtsiuhaitegqe  loa 
rencontre  pour  pouvoir  s  arrétcr  et  passer  la  nuit.  Cepen- 
dant oo  parooort  sans  danger  la  Pologne  d'an  bont  a 
rautre.  Os  nreal  potnt  à  nue  martdiaussée  nombreuâe .  ou 
h  dt.s  troupes  postées  de  distance  en  distance,  q^m^wj^ 
geur  doit  sa  sdretè.  l'État  ne  Inî  fournit  aucnn  sewars 
sur  la  iMÉa,  et  il  n'a  d'autre  défense  que  goa  courage  «t 
l'honnêteté  publique.  X«l  wifnéme  reçu  ptnatanMto 
sommes  considérables  en  or,  qu'an  simple  Kosak ,  avec  sa 
longue  pique,  m'apportait  à  Warsovie,  du  tond  de  la 
Wolhy  nie  ;  et  la  plapert  te  seigMan  m  fini  priai  d» 
lifflculfé  d'pnroypr  nif><i  Iwr  a!Tf>nt  ]\s  peuvent  le  re- 
nietU'e  avec  beaucoup  plus  d'assuriioce  a  ces  hommes 
simpta  Cl  fidita.  fiM  In  neevwHSfAaènn  te  tanee 
de  FranceàLyoniw  «onllNit  a  la  riiiigenrp  de  crtlc  viiio 
les  deniers  da  ni,  qn'ils  sont  obligés  d  envoya:  4 
i'arii.» 

Qn*on  nom  pcnnetto ,  pour  compléter  ce  1«> 

hleau ,  de  citer  encore  Topinion  d'un  auteur 
français ,  sur  le  caractère  des  nobles ,  qui  écri- 
vait en  Pologne  en  1761^.  Certes ,  on  ne  pourra 
pas  taxer  ce  Frtnsais  de  partialité. 

•LesMeoais,  dM-fl,  aootintiirelienentntaslas  «tsw- 

tïennent  toutes  le^  f<iligues  au  m^mr  irc^rè pendant  l'hiver, 
qu'étant  eaposès  aux  ardeurs  de  l  étè.  Ils  oat  beaoooop 
de  viia>liè«  beaaemp  dVnfcrinv  d^ssprlt ,  tme  eeiietp* 

tion  qui  les  ferait  briller  dans  les  sciences ,  si  leurs  idées 
étaient  mieux  dirigées,  et  ue.valear  qoi  denAidrait 
redoutable  pour  peu  qu'elle  Ml  eeeoodée  piT  ne  bonne 
discipline.  Us  sont  aÂbles et  hospitaliers;  ils  accueillent 
les  étrangers  arec  un  empressement  qu'on  ne  troave 
guère  diai  las  autres  nations,  lis  sont  nés  orateurs 
da— Vf  langue,  et  ils  sont  stylés  mx  intrigues  dès  leur 
berceau  ;  mais ,  d  ailleurs ,  plus  féconds  en  expédients  dé- 
tachés que  prufunJâ  dauii  le^  principes  de  la  grande  poli- 
Uqoe.  Jamais  nation  ne  IM  plv  futaeiM  ni  ptos 
dépensière.  J'ai  vu  des  seigneurs,  do  simples  gentils- 
hoeunes,  n'ayant  qn'un  bien  médioere,  donner  des  tStes 
efelSfinSBdnoBlikéTeeaMIdMals,  ettosprèseals» 
en  bijoux  ,  en  pellcleries ,  m  ètnfTi''^  Je  Perse ,  en  armey  rt 
en  chevaux,  à  plusieurs  milliers,  sans  parler  dos  auU-es 
fMs  qui  devaient  être  plnseoBsidèrsbtas.  puisque  tfMaft 

toute  la  nobles.'*  d  un  palalinat  qu'on  trnitailavec  une  mâ- 

goitkeooe  digne  des  meillaares  maisons  souveraines.  Vrai- 
ssadMIIeewBl,  toieuteMia  d'un  pareil  étalage  drilêlfe 

quelquefois  fixt  Mstepoar  celui  qui  a  donné  la  fête  ;  maïs 
l'usage  prévaut ,  et  la  raison  et  les  frayeon  de  l'indigence 
n'nppoae&t  que  de  faibles  barrières  m  taxa  al  i  la  pi»- 
digalilé  des  Firinnis.  Uta  noodeenlindB  doewstiqiiee, 

une  fiHjle  d'équipnce^ ,  que  ceux  d'an  Tnarérhal  de  France 
.  '  télti  de»  armées .  n  égalent  pas  à  i^uooup  près ,  con* 
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poM!n(  ordinairemeat  le  oortfege  (fan  nonce  on  d'an  dèpntè 
au  tribunal.  Il  sait  de  là  que  I«6  Polonais ,  en  mnlttfdiant 
Map  aor  ooap  leurs  beanns ,  sont  perpètnellemeot  mè- 
eoDtente  de  leur  sert ,  dr  icur«i  rois  et  de  leur»  hienEti- 
teors.  Une  expèrienoe  relledue  a  oonJuit  le  pinceau  qui 
ntantdalraMrce  UUauiihiènl.UKapeet  dû  à  It  vé- 
rité veut  qnon  mette  au-dessoos la maximo  vulsaire,  qui 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  rùgle  nos  exœpUoo.  La  Tartn, 
It  endewr,  la  IsnMtt,  tedMoUnaMnal,  kglnlio- 

pit(^  ^ntr;  iptirft ,  rt  Ir  7'''1r'  ffii  hinn  puMir  ,  np  vint  point 
des  qualités  iuoouuoes  diez  les  l'olooais.  H  faut  même 
ijooler      Im  vieea  «t  tas  dMtala  «piVin  har  repradw 

nai>i*iil  plutôt  de  !a  coastitutioii  In  1-  ir  [^"•jycrnfnient 
que  du  fond  de  leur  tempérament  et  de  leur  caract^ire. 
Imr  cOTcWre  Iw  poile  à  ooe  cartnat  émmr  qui  les 
î! oiui  t'  s  grands  crimes.  Deox  sièdes  ont  tu  parmi 
eux  beaucoup  moiiia  daflaurinats,  dîeaupoiiooBeiDeuts, 
a^hwm  àHmadm  at  d'aairM  «eto  semlilables.  que 
lieux  mis  n'en  font  ècloredans  les  autres  pays  les  mieux 
foUoès.  £d  «pprteiant  bien  les  choses ,  peut-être  (roa- 
TMi4hni  qoe  llen  ne  saurait  éire  pins  glorieux  pour  l« 
cœur  humain,  dans  on  état  ok  ha  kts  sont  sans  vigueur,  et 
oà  les  lioeooes  et  les  passions  peuvent  prendre  fwiitfWfl- 
lement  l'eaaor  le  plus  vaste  et  le  plus  rapide.  • 

Sous  les  rois  Piasts ,  comme  sous  les  Jagellons 
la  Pologne  se  maintint  dans  la  mdmc  stagnaliou 
politique.  Le  dernier  Piast ,  Kasimir-le-Grand , 
Indiqua,  pendant  les  frente-tept  «ns  d»  nn 
ligne,  ao  mfllea  dn  XTV*  siècle ,  ce  qu'il  fallait 
pour  avancer  la  civilisation  des  Polonais.  Il  ho- 
nora les  travaux  de  l'agriculture,  encouragea 
l'industrie  dans  les  villes,  chercha  à  lever  les 
olMtaeles  qui  s'opposaient  an  comneroe.  Il 
vonlnt,  par  dee  loi»  et  pir  nne  sage  direeflon 
de  radministration  publique,  attirer  la  nation 
vers  des  travaux  qui  forment  le  bon  s^ns  na- 
tional. Il  eut  le  sort  de  Charlemagne.  Son  édi> 
flce,  àpcioecMUMoeè.tonliatariiiiM,  Binb 
lei  fondcmoilB  wnt  enoore  tf^onrdlnii  en 
legne  un  sujet  d'étude  pour  les  législateurs. 

Kasimir-le-Grand  était  bien  persuadé  que 
l'État  ne  pouvait  être  jamais  riche  et  poissant 
q;ae  par  la  prospérité  de  l'agriculture ,  «t  que  cet 
art  nonrrldOT  dn  genre  bonMinm  poomit 
maSÊ  fleurir  qu'entre  lef  miins  d'hommes  libres. 
Convaincu  de  celle  vérité ,  Il  désirait  avec  ardeur 
VafTranchlssenient  total  des  paysan*?  serfs.  Plein 
de  ce  projet  salutaire ,  il  ne  mit  point  assez  de 
prudence  daMPexécntion,  et  «onunensa  préd- 
•teent  par  oA  il  Dînait  flnir* 


Toute  la  noblesse  était  sonmi'^o  à  de  forts  îm- 
p6ts,  et  elle  était  jugée  arbitrairement  par  U'i 
palatins  et  lenrs  of&den;  mais  elle  avait  le 
mallieuivuii  dnriC  de  m  fegardir  cohmi 
priétaire  de  la  peiMneilêMe  de  aH  paysans  et 
de  leurs  familles  ,  avec  plein  pouvoir  d'user  et 
d'abuser  à  son  pré  de  tontes  leurs  fuciiUês  H  de 
totis  les  fruits  de  leur  travail.  Au  lieu  d  uliLcuic 
d'abord  In  rcnondation  tomeilnet  auHiHiiiift 
à  cette  aftenseprétentiont  on  pinttt  nrarpeAieii» 
le  bon  prince,  incapable  de  soupçonner rarislo~ 
cratic  d'une  perûdie,  qu'il  s'associait  dans  l'ou- 
▼rage  important  de  sa  législation,  accorda,  le 
premier,  «tt  noble»  iiennooup  trop  de  prtvl* 
légBB.  Maie  il  ont  ladeolenr  dnaeTair  indignai 
ment  frustré  dans  cette  espérance,  car  Tarlito- 
cratie ,  ayant  obtenu  les  privilèges  qu'elle  ron* 
voitait ,  ne  consentit  point  à  tenir  sa  parole.  Le 
sort  des  habitants  de  la  campagne  devint  donc 
{dm  triflle  qn^nnpeiavanl,  aulbenr  dent  Kn- 
simir  m  m  consola  Jamais  :  aussi ,  lonqne  des 
p.ivsans  venaient  lui  porter  des  plaintes  contre 
leurs  seigneurs ,  il  leur  demandait  s'ils  n'avaient 
ni  pierres  ni  bâtons  pour  se  défendre.  Un  jour 
de  Fannée  i9f9,  il  donna  deraigentà  nn  ês  oii 
Infortnnés  povr  acheter  nn  Iwîqnat»  itfn  dn 
mettre  le  feu  â  la  maison  de  son  maître ,  pour 
se  venger  de  ses  mauvais  traitements.  Aussi  les 
aristocrates  le  surnommèrent  par  dérision  ie  roi 
des pajsans,M  ils  ignoraient  qna  00  amnov 
était  prèAraMe  à  Umseeox  qne  la  flatiefie  no- 
corde  aux  princes. 

Louis  de  Hongrie  succéda  à  Kasimir .  son  oncle 
maternel.  Il  fit  de  grandes  concessions  à  la  nn- 
bleMB,  et  dlMtONia  des  éoBainis  à  itf  nsm- 
bres  les  pins  inlaents.  U  rendit  It  aaMeMo 
puissante  et  rarlitocratle  riche.  GeDe-d  obeishn 
dés  cette  époque  xm  point  d'appui  à  son  ambi- 
tion hors  du  pays ,  et  si  elle  n'eût  pas  trouvé 
dans  son  esprit  guerrier  cette  énergie  et  ce  cou-  > 
rage  qni  la  disUngnail  dans  les  aanaks  d» 
monde ,  ja  eomiplion  Mnit  dtiwm  plm  I6i 
mortelle  pour  la  nation. 

jiussi ,  sous  lesJagelloos ,  si  la  Pologne  brille 
d'un  vif  éclat  dans  les  lettres .  si  elle  était  plus 
bantement  placta  ^  le  lesta  ds  nSorope ,  eUn 
ne  put  prtpeiw  m  bonhanr,  U  éO»  flUffM* 
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«UedbYail  entrer  dans  lanarchie. 

rrprndaot ,  dà>  ('«Bnée  1^90,  Callimaquc 
boa.TrLorsi .  insiîluiear  do  roi  Jean- Albert  Ja- 
gelUw,  exiioriail  ia  uoitlesid,  et  parlait  eu  laveur 
Jl  flrialt,  naii  tt  crialU  lii  Mord» 
on  mémcabks  parobi  ;  «  Âvec 
Il  votre  prétendufi  liberté  de  caste ,  vous  n  6- 
»  cfaappcrez  Jamais  aux  griffes  de  vos  enaernis. 
»  Le  roi  aeca  votre  esclave,  parce  ^e  vous 
»  Ml  ôm  IM»  IM  HOfOi  ftin  la  Um 
»  «MÉiy  à  «Mn  Inur,  wv  dniMidiii  lei  ci^ 
•  dHfwdevoeeDnenritliiIlyadecclaSSOans! 
Comme  on  voit  U  prophétie  date  éà  loin  !  Où 
en  ioeunes-noas  ai^ourd'hoi  ? 
'  JU  est  vrai  ausAi  que  la  position  géographique 


des  aMtlhears  do  peuple.  Quoique  la  nature 
ait  incontestablement  ai)pclé  tous  tes  honuncsà 
Ja  jouissance  des  uitMnes  droits,  en  les  douant 
à  peu  près  égalemenl ,  el  do  cet  ioàlinct  d  indë- 
kalanoa  il  tetonent  le  panahant 
et  de  l'aptitude  à  acquérir  ka  fteullés 
nécessaires  qu'avec  les  circonstances  les  plus  fa- 
vorables d'adlleurs,  la  liberté  ait  encore  eu  be- 
aoin  pour  son  étahiissemeat  d'une  certaine  ru- 
I  »  dmt  fafciBBeaa  presse  toi^ours 
rualawigt  paMUqaa.  Taiditiiaaladfls^ 
potisme  a  fixé  son  sceptre  d'airain  dans  les  ri- 
ches ?ols  tic  l  liide  .  d(}  rF"t:yp(p  pi  <!*'  I;i  Chine  , 
-Im  diverses  formes  du  gouveruemeot  républi- 
eain  ont  Buocessivement  animé  les  lies  et  les 
s^mmmtÊÊÊtÊ-viÊètaaË.  de  la  Grtce,  issiUpea 
Hde  la  Suisse  )  les  lagunes  do  Venise  et  les  ma- 
rais pënihlement  arrachée  à  la  mer  «le  Ilniinnrjp. 
C'est  l'observation  confuse  de  quelques-uns  de 
faits  qui  avait  iait  coiM^uie  au&  aueiâus  phi- 
^il  y  avait  de»  peuidei  née  pour  la 
^Iftnrlé ,  caÈum  ^Taulni  Fêlaient  pour  l'escla- 
.^ai^^c  L'arîstemtie  polonaise  en  était  tellement 
persuadée ,  qu  elle  s'opposait  constammcol  à 
Éûfe  putager  Jes  pnviMftt  au  peuple,  âi  elle 
avait  agi  aulxanml»  fmialipea 


Par  jwtice  cependant,  on  doit  dire  que , 

inalpré  leur  minorité,  leç  noblo*  polonais  ont 
>9aiicoiip  feU  poor  la  pajfB*  Mais  s'ils  ont  été 


mpAriom  par  leartowiga  et  leur  énergie  k. 
tous  ceux  de  lteape«  c'eit  parce  qa  ils  se  m*' 
semUaieiit  phj<>  soirvent  en  public.  La  Pologaa 
oïïre  des  preuves  bien  s<  nobles  de  la  vérité  de 
ces  observations ,  et  dans  i  active  liberté  de  set 
nobles,  et  dans  le  itapide  asservissement  de  sea 
cultivateurs.  Voilànontment,  parleaeolaAtde 
l'énergie,  résultant  des  rassemblemenU  habi- 
tuels ,  le  gouvcrncuicnt  le  pius  défectueux  quf 
ait  jamais  existé,  si  on  le  considère  dans  ses 
rapporta  avec  roiilre  pnbOe.  est  parvenu  à  se 
metnianir.  dvnnt  tant  de  siècles  •  en  ètemiant 
tous  les  politiques.  Voilà  coaunent  il  a  su  pré- 
server de  la  conquête  un  pays  ouvert  ilo  toutes 
parts.  Dans  sa  décadence  même ,  c  est  priucipa- 
lement  la  corruption  et  U  ^vision  qui  ne  pou- 
vaient pas  manquer  de  ^sioudre  un  gouverne- 
ment al  pUa  d'injustices  envers  la  peuple. 

Des  oau'îM  toutes  contraires  ont  produit  un 
elTi  t  (litTV'i  eut  sur  les  serfs  polonais.  Rien  n'est 
venu  les  agiter  et  les  tirer  de  leur  léthargie. 
AttacfaAs  à  la  glèbe,  dont  à  peine  la  dixième 
partie ,  grattée  par  quelqttes  milHons  d'esdavae , 
ontretenait  deux  ou  trois  cent  mille  privilégiés 
arbitraires  dans  une  misère  oisive  et  orgueil- 
leuse, quelques  milliers  dans  la  médiocrité* 
quelques  eentalMS  dans  ira  fiMta  malentendu. 
Anasi,  lorsqoe  JaanJaeiiiies  Rouaseaii  fat  ap> 
pelé  à  donner  son  avis  sur  ta  Pologne ,  voici  ce 
qu'il  écrivit  :  «  Dan*  toute  In  vigueur  de  ma  téte 
»  je  n'aurais  pu  saisir  I  ensemble  de  ces  rapports. 
»  Il  est  étonnant ,  il  est  prodigieux  que  la  vaste 
»  étendue  de  laPafeffae  n'ait  pas  déjà  cent  fois 
»  opéré  la  conversion  du  gouvernement  en  des- 
■'I  potisme,  abâtardi  les  âmes  dei;  Polonais  et 
»  corrompu  la  masse  do  la  nation.  C'est  un 
»  exemple  unique  dans  1  histoire ,  qu  après  des 
»  sièdst,  on  pareil  État  n'en  sait  encote  qu'à 
»  ranardbie.  » 

La  mort  du  dernier  roi  Jagcllon ,  en  1 5T2  , 
arriva  dans  un  malheureux  mouicnt  |>oui'  la 
Pologne.  LlùaïQjfOf  après  avoir  été  touruieutée 
par  l'aaliitlaB  de  Ôiarles-Quiot ,  se  voyait  dam 
wm  de  ocs  grandes  crises  qa*on  petttconsîdéi;pr 
comme  les  maladies  chroniques  de  la  société. 
Âlors  le  sys'éuie  monarehiqut:  fut  ébranlé  <l'in< 
toute fEurope.  Le^Poi^o^aii  voulurent  se  douncr 


Digitized  by  Google 


I 


iRlBbMrMM^lMt  degré.  0nka$<i«BtlM 
taw'dt  ieir  vmÊMMIm  m  jaiwlÉBiuit  m 
litre  mode  d'élection  pow  fews  nfe.  Depuis 
'^aristorratfff  ,  partisant  arer  fttnUlgir,  41uid)f- 
leuse  est  devcnae  coupabli» 

Jean  Zamoy^i ,  célèbre  dans  les  lettres 
JMMBerimtigMm,  fM.dIftm,  leprin- 
dyfel  «Bteor  da  projet  «pil  «eeoriÉff  i  toniles 
nobles  le  droit  d'élire  en  personne  lenrs  rots , 
et  exaltant  la  démocratie  nobiliaire ,  !1  pronra 
<pie  cha^  électeur  pouvait  derenir  éligible  à 
lA iviy^Mlii 11  croyait  p<v  A  liWNf  npMimit 
griMuSi  1#  ptfjw  At  AingBn  4e  ta 


royauté  et  do  raristocratîe ,  en  conservant 
fî?»n<  la  Tiation  !  Mfrit  d'indépendance  et  d'é 
nergie  de  caractère.  Cependant  cette  sfD^Hèriî 
prérogative  a  détroit  toute  subordination  sociale, 
4C  9t  ^Mnl  A  PaffrtMni(0B'  le  nojeii  4  mmubi  sa 
fèopre  domination.  Les  Polfinis  étant  devenus 
favnrnbî*'?;  nn\  prînrp"  Afnm«?f>r^  qiîî  se  préscn- 
taif'Tit  en  foule  pourtx  riiprr  le  trône,  Faristo- 
cratie  put ,  sacs  soulever  les  esprits  contre  elle , 
1  nypert  ewee  csMtteb4lfWiig'ers, 
(wrett  pov  fiMflIfer TétactHm 
(pi'eltc  favoriserait  :  cette  direction  devînt  fu- 
neste aux  mflNu»iialieiiales«tàtapolitiqiie  du 
paye. 

Il*  priMeoUu  mq»dM  d'amples  pMMM,  que 


9éV  8C^^fCC9 

à  la  patrie ,  «ft  te  reste  de  te  neMesBe, 

flère  de  ses  droit^i ,  les  recevait  comme  un  bom- 
Bmg9  dtk  à  «a  souveraineté.  Si  elle  s'exaltait 

I;  mslfl 

ff  jftmuvv »^  toni^  ta  mMbsk, 
oMenast  des  r6comp«ases  d'un  oMè ,  et  flittaot 
les  préjugés  de  l'nntre  ,  se  tî^gradait  de  pln<?  en 
plus.  L'araMtioo  de  l'aristocratie ,  iof^mielle 
eet  iégalemeat  dana  le  poavotr,  maniii»  dans 
par  «éctataatat  vMtM,  per  dèkrii' 

la  soriftf'' ,  p?t  ,  peTït  Atre   do  f les  p^onvprnp- 
Ils  usurpés  ,  !e  plus  monstrueux  dans  sa  cor- 
Aiors  f  iotérèl  du  moment  «at  preMpse 
I  «MÉolté ,  et  tat  tiU*  Hv  ymtt , 

Bii 


pe»  de  puiev  ^'«tt  tnfeM  MB  paff  , 


L'tiection  des  rois  étrangers  d'une  part ,  de 
l'autr»,  YtsMMmM  d'âne  trittoeralift  doiU  > 
puissance  n'était  fat.  huit»  nt  JesMs  :  vaili 

deux  fait<;  qui  devaient  produire  à  la  longue  de 
grandes  calamités.  Elles  ont  commencé  sons  îe 
Suédois  Sigismond  III ,  élu  à  la  place  dÉtienne 
Batory.  . 

Cependant  ke  OTerliiaotBente  aalotalne  nn 

manquaient  Tgm  à  raristocratie  polonaise  ;  c^cst 
au  çrand  jour  qu'ils  loi  ont  été  douDés.  Voici, 
entre  autres,  ce  que  disait ,  en  1605 ,  du  h^lul  de 
aa  diaire ,  le  prédicateur  du  roi  bigîamond  UI  $ 
ta  cèlèlire  Pierre  Skaign: 

qui  ^anflissenl à  la  suite  devais  iliscorfle*.  I)'aIy>nJ.  voQS 
vou»  ttfiuei  Uwlea  les  iisiies  qui  poturFaieat  coodumae 
saint  da  la  piÉrfB.  OaH  était  hwa  as  psaphiwtpw 

lent  les  \\\tv=.  s  iint^  loDKJ.  90)  :  Jli  »e  tont  tOUS  let>éi 

eommé  un  mw<  homme  mue  h  méau  emtr,  avec  ia 
aiAiM'  eefoiitt     imés  la     1h  eesMs  sont  dtseoÉe^ 

qc^llr  A'-lontA  assez  forte  pouiruil  servir  li  patrie?.. < 
VoU«  ennami  s'eneoBrage,  et,  oomplant  sor  votre  discorde, 
lltfécrie:  Letm  emun tout démHib,  etU»périrma;tt 
ce  teinf>À ,  si  malheureui  pr,ur  vous  et  si  propice  pour  la 
tjniude  et  poot  rasurpatkMi  ëlrangère ,  votre  eonemi  le 
DMllia  i  pnllti  Oriei  qui  veaieeveotaqul  vent  votre 
mine,  gueUe  aaasMIM»  dira  (I'uul  84)  :  Jtugt,  e«f« , 
dévoronè'ltê  é pHttnt,  leur  pied  a  gUtté,  Milsnt  fout- 
ront phu  nom  éduij^ftr.  Et  oetle  discorde  amteera  aoe 
vous  la  servitndedois  laquelle  vos  libertés  s'eQgkmtiront  : 
des  terres  immcnsps  ,  de  vastes  âochés,  qui  se  sont  unis 
fédèrativcment  eu  un  oorps  compact  se  détacheront ,  et 
vetndbOMde  est  la  came  de  toos  ces  malbcara.  F<Mê 
tertt  eomme  eet  pommiers  qui,  prttBét  une  fàts  de  îertrt 
fruits,  sont  àbtmdtmni*  et  livrés  au  vsnt  (IsaTe)  ;  et  vouv 
aeivc  cantRM  me  lenfo  dInUs  »  voos  <pH  avez  gouverné 
lea  nations  do  monde ,  et  vos  eitoemif  k>  nn>nt  de  vens  ; 
votre  butgae  oadunale,  votre  rèpaMiqoe .  qui  plane  atB> 

i^ni  rrîmple  des  siëdes  dTexistenrf  :  rHc,  qm  était  si  flo- 
rissante nagnère  i  elle,  si  glorieuse  et  al  eèlâne  dans  le 
mande  t  vons  llinfetnllKK»  ^ftan  sem  SMisle^Nipde  eeox 
qnî  votis  luiT<Rent ,  si  vos  erreur^  nr  ressent  pas,  si  votre?' 
desooion  ne  déteint  pas.  Yon»  sorez  sans  rois ,  sans  pa- 
trie ,  ekINe,  méprisés  par  cenx  qnl  antnMf  vns  eni« 

f-naient  ou  vous  respectaient.....  Qai  vous  n  ii  In  j  iiiiais 
\iotM  pBirie,  cens  «été  gkdaan  et  MeoCuttaMo?  Ce 
n'm  pas  rinvariHl  itmigcra  ^  mm  Un  périr  ;  cnr,..-^ 
pavfsia ,  H  ftadie  dn  tenps  tt  de  grands  efTorU ,  et , 
d'ailleors.  qoand  on  saoronbeapiés  ooe  lutte ,  ceat  Jtoan- 
encore,  c'est  noble,  c'est  digne  dune  grande  nation;  mais., 
pv  tas  diaconlea  Intestines ,  mais  périr  par  ses 
,  #sit«iiâqnL  art  aiMKl  Onend  ta  M 


Digitized  by  Google 


lA  POLOGNE. 


Oii  le  prè^ervr  ,  njai>'  f]uand  le  cœur  est  gâté  ,  on  le  jette 
àtorre.  U  »  est  ainsi  dea  bases  de  votre r^^oblique,  et 
ma  êtn  t  C»ifM  rtmt  w  ii'Mf  Hé»'  XaFdogne 
n'exiate  que  fiar  la  discorde;  mais  elle  tombera,  et  tocs 
Mm  «oKvfii*^  soas  les  déoombm.  J0  te  sais ,  toos  ailei 
Are:  Il  y  a  li/ngtemps  quehtmuÊ  tntMcet,  eteefen- 
êant  noui  viwmi  encore.  Aveagiement!  aveaglement! 
Diea  sait  le  temps  où  il  doit  punir;  les  hommes  bAtisseot 
lentaDMiit,  mais  û  Um  ikat  an  Jour  pour  abattre.  • 

D^aprètde  ptrailtsnrtiiniiMnto,  flpanteait 

que  raiistocratie  te  oonigmit ,  mais  il  D'en  fut 

ripn  CfnqTiantf'  an?  plas  lard  .  le  roi  Jean  Ka- 
Riiuir  voyant  le  mal  empiré,  et  persuadé  que 
l'oppre&sioQ  du  peuple  était  la  cause  principale 
de laièndniot de bPttlogne ,  disait,  en  1656  : 

•  Cest  areo  la  floi  profonde  douleur  que  Je  m'aperçois 
fne  (oas  les  tnalhmr* ,  tontes  les  plaies  qui  rongent  de- 
pnb  sept  ans  te  pays .  sont  la  suite  de  l'oppression  de  nos 
epililiNsMis  Aasd  dès  qne  la  pais  aen  ooncloe  avec  la 
SnMe,  je  promets  solennellement  qne  fem ploierai  tous 
les  moyens  possiMes  pour  détruire  loselava^  de  nm 
InvwvtTMtaHxptjHBial  • 

En  effet ,  le  roi  tenta  tons  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir  ;  mais  la  coupable  im- 
|f^oyance,  et  le  cruel  endurcissement  de  Fa- 
iiilocnitfe  entomTènot  tool.  Awal  ee  umUmii- 
priaee  prèrèn  d*iMli|ner  plnKM  que  de 
et  pronoDfâ  es  pleine  diète,  le  4 
Juin  1661  ,  cf'S  paroles  mfraornhles  qui ,  cent 
trente  ans  plus  tard ,  se  sont  vèriiiécs  d  une  ma* 
nière  si  cmellel 

•  Dieo  veoille ,  dit-il ,  qm  ]e  sois  nn  Unix  prophète  ; 
■Etais  je  vousdi?  que  ?!  vous  ne  remédiez  pjis  an  mal ,  si 
vous  ne  r^ormez  pas  \o&  ëlocUoos  prétendues  libres ,  si 

blique  deviendra  la  proie  de«  nations  étrangères.  Les 
Moskovites  s'eCorceroot  de  détacher  les  terres  mssiennes 
«Itopndf4idhè  da  UlvHala  Jeaforen  B«B,  anNarawel 

peotrèlre  jusqu'ils Wistole.  L'expectante  maison  de  nran- 
debouiB  foadia  s'emparer  de  la  (;rande  Pologne  et  de  la 


Tw  dépouilles,  se  jettera  sur  Krakovie  et  sor  les  palatinats 
VtfsiBS.  Cbacooe  de  ces  puboacos  («èftnra  eavahiraoe 
portlndelaièpoiaiqae,  qnada  la  poaatdvtntcnllèie 
tgm  vos  libertés  d'ai^oard'bui.  ■ 

Ces  avis  salutaires ,  loin  de  calmer  les  esprits , 
amenèrent  de  noaveaux  désordres  ;  l'ë|s:oïsm(> 
des  grands  se  révolta  &  ridée  d'im  sacrifice.  Jean 
Kesbuir  quitta  k  Pologne  et  Hat  mourir  en 
France.  Âlors  la  noblesse  clurfaît  le  prinee  Bfl- 
ciiel&erilmt  Wiintowie^ } 


doM,  liMcm^^,  eiM  ineiile»  unit 
perda  JpnnWfmwnmf  h rtpBMIqie,  MJeen 

Sobieski  n'eût  pris  sor  loi  le  soin  dTHInilrar,  «1 

moins,  par  des  peines  sans  nombre  .  par  un  dA- 
vouement  sans  bornes ,  et  par  la  force  du  génie 
militaire ,  si  naturel  anx  Polonais .  cette  même 
rèpoMiqiieqqi  coondt  II  mpideaMit  à  M  choie. 

Sobieikl ,  dAe  le  début  de  sa  carrière ,  nonlnit 
une  capacité  remarquable.  Cétait  encore  sous 
Jean  Kasimir.  II  n'avait  d'abord  que  12,000 
boDunes  à  opposer  aux  5U,0UU  Tatars  cl  Kosalts. 
Toa»  tee  Potoaaie  blàmaieiit  la  lénMIè  deS*^ 
bieaki»  lenliwiiiè  dans  le  camp  nÊamàbé  da 
Podhayoè.  Le  grand  Gondè  lui-même  avait 
prédit  sa  défaite.  L'événement  le  trompa  :  la  ba« 
taille  générale ,  prèçédée  de  dix-sept  jours  d  at- 
taques contimi^ei.  Ait  gagQëe  par  SoMeild« 
et  eoÊAn  pins  de  96,000  hoBunei  à  renneni. 

Sobieski  savait  qu'il  aurait ,  à  l'intérieur,  la 
i.TlnTi^ic  et  l'in-nbnce  l'aristocratie  à  com- 
battre ,  à  lutter  contre  toute  la  puissance  des 
ennemis  extérieurs  ;  mais  il  ne  se  décourage  de 
Tkn,  il  iopcéMBto  mr  la  «eAaedn  monde 
fdt  HP  WMi  impérissable,  et  lend  la  Potogn» 
aussi  glorieuse  au  X\7T«  siècle ,  qu'elle  le  fut 
au  X'  sous  Bol^as-Ie-Grand,  au  XIY*  sous 
Wladislas-Jagellon  et  Witold ,  ou  sons  Étienne 
BalotyattZVl'ilidft.  SU  était  dans  la  dmOnèe 
de  la  Mogae ,  destinée  attachée  àtonle  chow de 
ce  monde ,  de  mourir,  au  moins  elle  nMBltjBimil 
descendue  dans  la  lomlie  sans  honneur,  sans 
gloire  et  sans  espoir  de  se  relever  après  chaque 
chute.  L'envahissementélranger  pourra  millefois 
eSàoerenr  lee  caries  géographiques  le  nom  poil- 
tique  de  la  Pologne,  mais  la  Pologne  réelle  Vim 
toujours,  mais  s^  souvenir^;  (glorieux  ne  pé- 
riront jamais,  mais  sa  résurrtr  ton  sera  grande! 

L'mpire  ottoman ,  protitant  de  l'indolence 
du  ni  MliM  VfiniowieiU  et  de  l'anarchie 
de  TarMocnlio*  met eii  mouvement  ImmaMM 
daa  TMh,  dm  Vatan  «t  dm  Kaoaki  contre 
la  Pologne.  L'cnvaWsseraent  se  feit  sur  une 
va'5te  érhelle  ,  et  Kamicoieç-Podolski  tombe 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Tout  le  monde  déses- 
]Mn  et  m  VMnIlo;  SolMi,  mol,  mot  da 
céièd'temonr*piopre ,  et  qnolqnlll  mit  de  rop> 
^mUioa. Ili*éf!rie :  AUam avant tmad^fiaidn 
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ia  patrie  !  Et  il  soutient ,  for  le  tranduint  de 
•mnkn,  le  llmit de  nflUMmelIga* occupée 
perremienl.  Uii  «Mstobra  im*  Um 

porte  une  grande  victoire  à  Kaluza.  Pendant 
qae  Sobieski  espère  que  le  rot  Michel  profitera 
de  cet  avantage  pour  donner  le  coup  de  grâce , 
ce  mauuqfn  coodiit  me  1m  Tmkâ  une  paix 


Eh  Moi  !  l'aristocratie ,  Jalouse  du  dAroae- 
mcnt  de  Sobieski  ,  l'acc-uso  de  trahison  ,  pt  nn- 
nonce  qu  il  a  pris  deux  millions  pour  livrer  Ka- 
niienieç.  Sobieski  accourt  k  Wanovie  et  pro- 
voque le  Jngemit.  Le  cekouiiateir  corfam 
•on  In&Biie,  etwroneqn'flcrtlIiMlnnMiitdfle 
grands  seignears ,  qui  finirent  par  ramper  aux 
pieds  du  héros.  On  déclara  alors  la  rupture  du 
traité  de  Bucza{ ,  et  Sobieski  prend  le  comman- 
d«neal  «■  dwf  due  wm  noanlle  campaguc. 
Le  10  «mmlm  idTS .  tef  deu  annAeeiont  en 
présence  près  de  Chocim.  SqWmM  éenie  l'en- 
uemi ,  et  est  sur  le  point  do  le  poursuivre  jus- 
qu'au Danube ,  quand  la  nouvelle  de  la  mort  du 
ni  mdMi  etrèle  ift  ittidie,  ét  eppeUe  kici- 
tojeni  à  élire  ma  nowreau  ^ef  de  le  tipvi' 
blique. 

Une  foule  de  caiHlidats  se  présentent ,  mais  le 
nom  de  Sobieski  sort  triomphant  de  l'urne  élec- 
torale. Les  états  assemblés  veulent  le  couronner, 
mala  ilrtpond  :  L^patriêettmcMven  danger, 
il  faut  d' abord  repùiÊMser  l'ennemi  ;  à  plus  tard 
'  les  fefcs.  Dans  iino  marche  rapide,  qui  lui  fil 
donner  le  nom  dUiii.i^au,  il  délivre  la  Rii^'=ic- 
Rouge,  sa  patrie  j  lu  Podoiie  et  T Ukraine  i  il 
•anit  déiiné  KemlttDieg,  nuii  ke  infriguee  des 
jaloax  ne  le  tai  .petn&rent  pai. 

Sobieski  arrive  à  Krakovie  ;  il  est  sacré  et 
COnronn^*  I.'^iTn  Vs,  lo  cmyr^rit  orrnpA  de  sa 
royauté  ,5e préparent  a  laue  de  uuuveiic^  dévas- 
tations }  mais  Sobieski  court  au-devant  d'eux , 
leibet  de  noHfean,  condnt  le  traitt  de  Zn- 
rtwno ,  qui  eStee  sens  retour  ki  bmnilielions 
dn  traité  de  Buczaç. 

Ces  souvenirs  de  gloire  étaient  encore  tout 
palpitants ,  lorsque  la  chrétienté ,  menacée  par 
le  iiége  de  Tleiuie ,  implora  le  ieconn  de  le  Po- 
logne. SobMUiwwdieiTOeiestnMipei,  dèline 
Vienne,  et,  tant  ennilél,  kpbien^  Ingrati- 


tude ,  de  la  cour  de  Vienne  et  de  celte  du  pape, 
eit  la  réeanpenie  d'un  Meonn  li  magnanime. 
HUi  ee  n*est  pei  «ont.  L'emperenr  d'Antricbe , 

craignant  les  entreprises  ultérieures  des  Turks , 
puissants  encore  en  Hongrie  ,  recherch.iit  l'al- 
liance de  la  Russie ,  espérant  d'y  trouver  une  di- 
venion  qui  le  débarrasserait  an  moins  du  kban 
de  KrimAe.  L'intentlen  dn  cabinet  de  Moilcon 
n'était  pas  de  refuser  cette  allienoe,Bels  il  vou- 
lait la  faire  désirer  louglenip'; .  pour  ne  l'ac- 
corder qu'aux  meilleures  conditluns  poesibio?. 
II  multiplia  les  objections  ;  euliii ,  il  laissa  cutre- 
Toir  que  larenoneiatioa  fbnnellode  b  Pologne, 
àlarefriie  dnenvaUaaemenls  bits  par  letear 
-Alexis  ,  pouvait  seule  aplanir  toute  difflculté- 
Sobiesiù ,  qui  venait  de  souffrir  horriblement 
d'une  hacursion  des  Tatars  dans  deux  de  ses  plus 
riches  provinoee ,  et  cédant  à  llnleneiiion  an- 
tricihlenne,  acooida  ce  que  demeodelent  lea 
Moskowites.  Les  ambassadeurs  polonais  s'étant 
laissé  corrompre,  dépassèrent  les  instructions 
données  ;  mais  le  mal  étant  fait ,  il  n'y  avait  plus 
moyen  d'y  reveafir.  Le  Hilté  fot  signé  an  moto 
de  mai  1086 ,  et  tons  lee  paya  traaa-bdrystéaee, 
Kiiow  ,  Czcrniéchow ,  Novo;;rod  -  Sietrienld  , 
5moIt>n.«;k  ,  furent  détachés  de  la  république  po- 
lonaise :  grande  fut  la  douleur  de  tout  le  pays; 
aussi  Sobieski .  pour  6ter  tonte  solennité  à  ce 
traité ,  ne  Touhit  point  le  porter  devant  la 
diète;  mais,  versant  des  larmes,  le  ratifia»  à 
Lêopol  ,  en  très-petit  comité  de  sénateurs ,  et 
légua  ainsi  à  rimprescriplibilitt^i  des  droits  un 
vaste  territoire  arraciiu  mackiavèlK^ucmcut  a  la 
république. 

Le  cabinet  de  Heikon  lenlait  en  méoM  temps 

de  se  mêler  au  mouvement  des  autres  États  de 
l'Europe  ;  il  envoya  une  ambassade  en  France , 
mais  cette  ambassade  échoua  complètement  par 
la  dégoûtantebarbaiiede  tes  membrae,  MlonTol- 
taira, oQjaelon&obenWalpole,  par  la  penpioe-' 
cité  de  Louis  XIV ,  qui  «  savait  que  faire  alliance 
N  avec  une  puissance  jusqu'alors  inconnue ,  ou 
M  plutôt  méprisable ,  c'eût  été  rédairer  sur  l'im- 
»  portance  de  son  existence.  » 

Omnment  SobMki  ponvattdl  ntaé&tt  a»  dé- 
membrement de  1686,  lon^io  ranardiiqne 
aristocratie  a'empazait  dm  moyens  et  de  ienr 
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enfin  oxiaraipopalaire  aux  âges  à  veak  ;  voUà 
fMb  Mil  kl  liint  é»  Jmb  SflMHfciàFi 
ite  detepdilWli. 


Migné,  ae  lèye  aree  effort,  ioToqaelMaver- 
tfsBemeMs  de  Skaiga  at  da  JaaB'KariHlr*  et 

dit  : 


«  Geloi-Ià  Gomudanit  bien  les  pciues  de  l'àme  qai  a  dit 

sont  muettes.  L'nnivers  mfnw  r  -trra  muet  en  oonleai- 
^aot  Boos  et  nos  oodnUs.  Ob  i  qntUe  Hca  on  josr  la 
mm»  nnirte  ih  la  imUtllè,  dt  TotrqoB  da  Mte  d»  tant 
(le  gloire  ,  quand  le  nom  polonais  rempliasait  l'univers, 
noas  ayons  laissé  notre  patrie  tanber  en  raines,  y  tomber, 
Mas  !  pour  janndil...  Cmyez-moi ,  toate  celte  éloquence 
tribanitienne  aerail  miaix  «nplojte  eootre ceox-là  qui,' 
par  leors  désordres ,  appellent  tar  notre  pétrie  le  cri  dapfo- 
pbëte,  que  je  crois,  hélas  !  ealeodredéjà  retentir  aa-dcasns 
do  vos  têtes  :  •  Encore  quarante  jours ,  et  Ninive  sera  diV 
•  truite!...  *  où  Ton  peut  impunément  oser  toot  du 
vÎTant  du  prince  ,  élever  autel  contre  aotel ,  chercher  les 
dhai ¥nB§m$$mrma  dm  vfirilitli,  U 
les  vcniMMW  da  ItMhaL  • 


Abreuvô  d'amerlumos ,  Sohioskî  touchait 
enlin  h  dernière  heure.  On  lui  parla  de  faire 
son  testament ,  mais  il  répondit  :  «  Vous  vous 
a  imaginez  qae  lei  vivants  ne  sauront  pas  s'ar- 
«  ranger  sans  le  eonsenlement  des  morts.  Ponr- 
»  qatri  ce  testament?  Pouvez -vons  attendre 
»  quelque  bien  du  temps  où  nous  sommes? 
»  Voyez  le  débordement  des  vic^ ,  la  contagion 
»  des  folies.  Tous  les  cœurs  sont  corrompus 
s  pw  ravarice ,  tons  les  esprits  sont  saisis  de 
»  prestiges;  c'est  Vm  qui  commande,  et  c'est 
»  l'arf-rn?  qm  juge  ;  et  nous  croirions  à  l'exécu- 
»  lion  de  iii  tr  •  volonté  dernière  !  Nous  ordon- 
»  nous  vivaniâ ,  et  nous  ne  sommes  pasëcoulès  ; 
*  norls ,  lé  serionsHions?  Qn*am  na  m'en  parle 
»  plus,  a  Et  U  expira  le  17  Jnin  1696.  * 

Lutter  constamment  contre  les  Jalouses  et  les 
factions  de  1  aristocratie  ;  tenir  tête  atrx  intri- 
gues de  sa  femme  ;  être  exposé  an  machiavë- 
IsBw  des  esbisnta  Urangers .  qui  travaOlalent 
sans  retâdie  k  perdre  la  rtpnbliqne;  se  vooer 
corps  et  ftme  à  défendre  la  gloire  et  la  grandeur 
du  nom  polonais;  offrir  ses  biens  à  la  cansf 
publique  ;  étonner  l'Europe  pendant  quarante 
ans  par  ses  victoire  ;  passer  par  tous  les  degrés , 
cl  par  son  mMfe  peiMiind ,  anlvar  an  fidfa  de 
riehallA  lodala,  c'ail^lrdiin  la  laranté  ;  laimer 


C'est  ici  que  nous  devrions  commencer  ïn  nar- 
ration de  notre  histoire;  mais  il  nous  a  paru 
indispensable  de  consacrer  mone  qiaeiqacs 
pages  ans  lnqMMrtaalst  al  I 


tel  qu'il  était  an  XVIII*  siècle ,  presque  toot  en- 
tier. Ces  considéra tion?  ,  c'eM  la  clef ,  r>st  Fâmc 
de  riiistoire,  et  nous  les  puisons  dans  les  mé- 
moires d'an  homme  qui  fut  tour  &  tonr  aristo- 
crate parnalManea  et  par  Ibrlma;  dipntè  ft  la 
diète,  sénateur  dans  la  chamtee  hante  et  ambas- 
«î.TfÎpi^r  roi,  réfugié,  beau-père  du  roi  deFrancp, 
en  un  mot,  celai  qui  fnt  surnommé  le  Philo- 
sophe bienfaisant.  Il  avait  vu  les  graii^  évé- 
nnenls  politiques  ;  il  ètsft  en  vatatton  avec 
LonisXIV,  CSiarieaXn  »  Pfem  Iv^FiMMelI; 
Il  correspondait  avec  Voltaire,  Rousseau  et  autres 
philosophes  do  XVI  H' siècle  ;  il  vit  quatre  règnes 
successifs  en  Pologne  :  Jean  III,  Augmte  H,  Aa- 
goste  m,  SlaniBias-Angnste  IV,  et  ponr  le  mal- 
henrde cette  mêmePologna,  il  nepntrlgncr 
tongtemps  hti-mème.  L'opinion  i 
e^t  une  grande  anUnitè,  et  M 
devant  elle. 

Stanislas  Leszczynski,  attentif  k  tout  ce  qu'a- 
vaient écrit  SOT  la  rêforaie  dn  gonverncasent  pt^ 
lonais  les  andens  pabiKcMes ,  Modrzewski  ,'Or- 
zechovrski ,  Fredro  ,  Ostrornc ,  Gnmirli ,  Prry- 
iuski.Zaluskietaulres.prèpara  dt-^l  année iTiO, 
et  lança  dans  le  public,  en  1733,  ses  Considéra- 
lions  tur  le  gouvernement  de  la  Fehg^,  Il 
indiqua  les  moyens  de  le  corriger.  Il  fut  donc  le 
premier  qui,  au  milieu  rie  la  cnrntption  f»éné- 
rale ,  osa  élever  la  voix  pour  proclamer  la  vérité 
et  donner  de  sërienx  avertissements.  C'est  loi , 
en  quelque  sorle»  qui  provnqoa  les  pnMhlito 


poianatiat 


àmédHHr,atà 


réforme  4|ttl  devait  icstawer  et  sanvsr  la  rlpn- 

Nous  donnons  ici  toute  la  partie  relative  aux 
vices  du  gouvernement.  Le  projet  de 
énris  par  LesKiynsld  est  tel,  qne  tont 
drétal.dei 
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MOile  rtpIlMit.  r«MMMM  iliit  de  rtoiiir  les 
(Uff  aKpIiqoent  pourquoi  la  Polognf  r^t 
(ombée,  pourquoi  elle  a  passé  depuis  par  tant 
d  irréa«U«,  ot  p«r  qofllaaofMifteUepoarra  M 
lelew* 


n'ai  patet  tgad  cHune  on  le  pcn&e  d  cctit  r^i  r--  plui.scjit 
â  ta  tvrfrdaiu  tedÉHVto.  «ià  «Hâantinortes  qoitiiBft- 
glueai  ^'on  m  pMtf  iMdIv  i  Ms  MME  aw  Isa  Main 
incarablet,  ni  à  la  p«rc9ae  decenxà  qallSiliafpridè- 
i>)Stt. 


<Uiis  notre  èttt  est  panni  nous  aœ  mati^  proicrite.  i« 
HriSfMtMpariarai  TafaïqMdevwloir  fiure  ei4aidr« 
ndÉBe*  asMfisaswBilnwl  iioarrtglcs  qoelewto- 
lonièet  tfAmmiâmàL  patproTiter  des  imIIww 
J«  Hds  aoeara  qall  >'«■(  pas  aisé da  donoar  data 

B  «Utaa,  Icnqo'il  art  petab  da  les 
si  dTlaindairo  de  bonnes  auxiaies, 
qMnd  l'en  tient  poar  mazine  de  se  gonvemer  coBune 
m.  a  iHifaan  fait;  d'ètaiilir  le  Im»  ordre  dans  on 
frf  m  SBBil  as  analsiii  niai  lu  traobieetta 
,  et  de  fcamfr  enfin  des  im^rena  de  saint  i  an 
état  qui  fait  mAme  consister  sa  liberté  daaalepsawirde 
se  perdre. 

L'édifice  de  m^frc  r^puMÎTric  safTaisse  ««§  «m  pr»5pre 
poidï ,  ai  tieu ,  peut-être ,  ne  mt'A  comptinible  uu  jour  a 
flss  BuJhsBis,  s'il  art  vnd  qvetisnda  piraqnelaesnrniH 

tiondec»  tpiiest  wccHent  Vjet  èdifli-c  aurait  besoin  d'une  prr.ir  rte  ï"ncn"r?>rnr 


A  nolTP  «in-sM-vation  ;  vain  prèjnsA  qui  f»<Mi«  tmm|M«  : 
ridienie  calMemeat  qui  aotiefois  a  lait  {lerdre  la  liijertè 

rcmcnf ,  ,  ww^  appayant  sur  une  espérance Boasi  fHvote , 
'xras  irr"— -r-  *  -t^'-^^A»  waiw.  y'^fîtlrs 

peat-ètrc  m^mn  1e<;  p-nis^ri.iKes  fatÉMI  AMSaltnafraDBI 
poar  SB  partager  a»  étaler 
IsdaMsdBMf  wagSiMBasÉfesHBM^iBl  ea  ^1  iwmI 

□w?  en  trarlcr  Jo  nt  Stils  [lar  quelle  malhfareusc  Catalîtè 
noos  encens  vire  Ciçoq  de  noos  gooTemer,  i 


est  montée  an  point  de  licence  ok  die  est,  ta  pul^'^inno 
d«  cefSOM  est  IfloMat 
rimas4ssHa  daart«  4bBÉ 

liberté  dont  il  abose ,  «a  sur  les  prHrOéges  de  ta  mùssanoe  : 
dans  son  bnprèvofaBee  11  iTiBMgiBe  bsIbsb  faa  l'siiBsni 
dsH  le  respeotar.  n  se  Irft  «ae  «pèeadasataBshsMldB 
a  pslBGMfltaBi ,  «  se  croTSut  A  l'abri  de  toat ,  11  ne  s'e 
baiiasM  pas qne ta rèfoldkineaoit faible, èpnate, 
mée.  FoUeoMutaTeoglè ,  il  ne  voit  pas  que  ta  eonserva- 
tkn  des  partkallers  dépend  Béceasalrement  dn  repas 
publie,  «t  qa'uD  membre  ne  pMt  vifN  fSTlMlaat  fM  la 
corps  ta  soallcat  ea  vigueur. 

Q«a  ftisons-noas  pendant  œ  temps?  Noos  a'avBDS  al 
troopC"  ,  ni  nrtiîlcrie  ,  ni  arantil .  ni  provi^imi*,  ni  Tofle- 
resaes  qui  paissent  arrêter  la  marche  des  enTatmsenra. 
On  sonne  le  tocsin  poor  raswbtarta  BBUau,  antisaite 
dîèfOT,  on  fnft  clr=;  rrmfiMi'Ta lions ,  on  dWam<>:  on  écrit, 
on  s'agite ,  on  inugiae  des  remèdes  j  mais  on  les  troim 


pranpte  réparation ,  et  il  ne  peut  durer  kwigtpmpH ,  si  1  on 

moyfn^  d'rmpéi:4er  sa  rnine?  Non?  np  inrmrjTioiis  pn5 
pourtant  dcxeetleols  ouvriers  ;  et^  voudrais  qu'on  jr  em- 


foumit  abondamment. 
£b  effet,  aetra  oation  est  pleine  de  Tatair.  elle  a  de 


Teachoas  tnaintenant  aux  questions  vitatas  de  cha^ia 

Maip  a(aBBfllBaB94Sy  IsaBH 


t!f(  cor-rage  et  de  pV-nérosilè  qu'on  ne  troovr  pas  mmnm- 
nemcoidiea  d'autres  penpies;  maisaraut  tootBoos  tob- 


pant  noos  être  le  plas  salutaire 
Notra  ivpétneflaeiibacté 


à  un  torrent  qu'on 


S  lui  eppeaer  :  ta  con<dct««  qui  noos  porte  &  l'union 
par  lamoar  do  prochain,  ta  raison  qBiDOQspcétbe  le  boa 

nos  lolg  enfla  fpft»  i»  f t  ïhlySfaa  k  MMlt  ac 


Quelle  Toroe  auruD^  nous  peur  résister  à  aosToisins?  et 
MO- qni  ftmdoBMMiis  estto  extrèoMosnfianoe  qnl  noos  t^t 
lil«iBMfy«aiidiMVBlMt0rBposr  NoBs 


Cf^Hl  dala  vdHgIsn  qtféaMmaÉlaaaptrfBrilftsIla  fwfci' 

sauce  du  p<iu\ (Tni'irjcnf  :  c'o'f  d'elle  que  vient  \.\  i^'n^wit^ 
de  a'y  «umaettie  { elle  donoa  le  prix  i  ta  vertu;  elle  ins- 

ptocfciin  ,  unit  Ifs  riloyetis  ,  bannit  le:?  dissonsions  et  lf«! 
baiass ,  elle  noas  eupédie  de  nous  élercr  dans  ta  pro^é» 

rlift  ,  sUb  SBBB  SSBHSBlt  dlBB  las  diigl^ÉHB» 

Nous  ne  poutniis  (loar  l'  viîer  notre  ruine  si  nous  nr  51U- 
Tons  «SLadenient  l'èiraugilc  que  nous  de?ons  <Aserver  ;  et 
e'ssi  8B  desrpè  qoi  tient  le  pramier  rang  dans  nefrerépa- 

b!îr|ijr'  à  ilôniif  rexrrrijilr  rie  la  n'Tormc. 

La  profassieB  bccW  liastiqne  exige  absolameot  te  mépris 
laaMNiflB, alla  VBBOMialiMBaAilivi ses  pompes,  à  ses 
richesses,  à  tous  ses  Mens,  sansqneîon  ne  peut  être  on 
irai  dissiflB  da  Sanvear.  Cependant  Texistmee  da  beat 
dergé  n'ail  feodée ,  ta  plupart  du  temps,  que  sur  le  dèsfr 
de  se  Uân  aae  vie  plus  qo'aisèc,  d'obtenir  de  reveoos, 
d'ain3«»««r  fie*  trt'snr'i ,  rl'élc^*??  leur  famille.  Do  quel  œîl 
regardoas-uouâ  leurs  palais,  plos  vastes  et  plus  magniâ- 


Digitized  by  Google 


19 


LA  FOLOGIfB. 


qaw  qM  nw  églises,  te»  imndtaMnto  phM  liehM , 

pTn<;  <!ciT)ptnrax  qae  les  ornementa  de  nos  sacristies  ;  pen- 
dant que  tant  de  pauvres,  dont  le  aoia  lear  eat  commis , 
iMigeiMMilwrle  fluater» 

Si  jamais  l'égalité  fnt  rfè«îrable  dans  nn  ,  f'^t  sans 
doatedaBSledergè.où  lecaraeMredo  mcerdocedoilins' 
phw  â  tnicen  en  mi  ferÉtait  Im  noUMMli  Ûb 
rhomilitè  la  pins  profonde ,  r'n  fl^-tnt^Ti^-i^mrrl  !e  pins 
perdit.  Le  calte  doit  être  uniforme  ilaos  ia  ploa  petite  pe- 


tmit  r  -t  ^çal  devant  nie"  A  fini  TAroele  phi':  pauvre  est 
au8t>i  précieuse  que  celle  du  mooaniM  le  pius  puissant, 
/al  «oojoan  fegnttt  te  lemiie  «fe  réflUBe  tfafidt  drmif» 

rirfifs'y-'  que  la  |-irmvrff^'  r.-''':n:'  iVwin  S.nnvrnr  KUe  ne 
disconvient  pas  «lie- même  que  ce  ne  f«lt  là  soa  âge  d'or,  ce- 
lui de  sa  ftaagnuid9pwelè,  lea  vvata  jsQfa  demimi^ 
ccnrp,  premitrea dooatior-  tip  tiicri--  qti'nn  hil  fit,  dan-i 
le  but  de  Cure  bonorer  Dieu  et  de  soulager  les  pauvres, 
llRwit  rèfMM|uedtt  feUdNBnenitoùcUeert  tanbès;  en  aorte 
qu'on  peut  dire,  que  les  (yrans  les  ptîT;  furieux  ri?  lui 
avaient  point  tàH  ju!>qu'alan  autant  de  mat,  que  lui  eu 
■nni,  eonm  leornneuiiuu,  oea  imeeiBan  hv|i  aeieaci 
trop  ma^Tianimes  Dès  que  la  croix  fut  arborée  mr  la  téte 
des  empereurs,  elle  eut  fkm  de  sedatean  et  noiJH  de 


u  afli. 


1 4AI  eonpomC  Min  république ,  le 
roi ,  lui  seul .  forme  le  premier. 
S'il  est  vrai  que  noua  n'evons  que  trop  souvent  sujet  de 
ipfadodraâa  choix qne  neosfkisoos  de  nos  rois,  d'un 
I ,  nos  rois ,  contraints  par  nos  privilèges ,  se  font 
an  honneur  frivole  de  mèpriMr  nos  droits  ;  et  comme  l'air 
à  qui  la  compression  donne  plus  de  finte,  ils  éclatent 
contre  nous  avec  d'autant  plus  de  violence ,  qu'ils  sont  plus 
génès  dans  l'exercice  de  leurs  fondions.  De  là  ces  cxci-s 
(gaiement  noitililcs  a  la  majesté  du  Iràne  et  à  l  iudè(jcn- 
dttm  daidioycns.  F>n  sorte  que  fin  tfertalnre  parmi 
nous  qu'an  prince  qui,  content  do  pouvoir  que  les  lois 
lui  iluoueut,  u  en  adede  point  de  contraire  à  nos  désirs. 
ortOMmiMM  laîi  n'eo4gaènaq}et  de  nooi  aimer,  cC  Us 

en  ont  cncnre  moins  de  notifs  rr^iivlro  Penvcnl-ils  uons 
aimer,  eux  que  notre  liberté  tient  dons  la  servitude?  Ce 
qalb  pfupoaeDi  wMS  «et  tagomanaiNel;  le  litoB  nèna 
qif  ils  voudraient  nons  procnrcr,  ou  nous  le  condamnons 
sans  le  oorinaitre,  ou  nous  le  repoossons,  même  après 


laleali,  ne  pafasent  bou9  fidre 

aamîrnt  la  volonté  de  nons  nuire.  A)-ons  nos  rois  en 
notre  puissance  pour  contenir  la  leur,  et  reconnaissons  la 
vérill  de  eei  paroles  échappées  nnjoar  i  OB  Filaiiils.  Un 
ètmn^ror  hn  reprocbait  le  pouvoir  limité  de  nos  rais,  et  lui 
disait  :  «  Vous  aotzes  Polonais,  TOUS  D'aveat  pas  de  roi.  • 
Celuf-dfèiMMditsaF'Ie-dtaoïps  «AaeoBh«b»,tf«alM» 
•  qui  avnn<»  le  roi,  mai!^  rhcz  vous  c'est  le  mi  qui  vous  a.  » 
C'est  là  précisément  la  différence  de  notre  état  d'avec  lea 

quand  ils  passent  W  bornes  qui  leur  sont  prf'yrites.  Nos 
kns  sont  expresses  à  cet  ^ard  ;  il  ne  s'agit  que  de  les  ûiite 


yolrc  désordre  est  tel,  qu"  il«  ppiivcr^t  impunément  se  jouer 
de  nos  desseins ,  de  nos  projets ,  de  oos  eSorta  ;  ils  peuvent, 
jTewIedire,  nepasiMiaanBineterieoiivatMM  da  nolnlU< 

blesse ,  il  ne  tient  qu'à  eux  de  1  umer  contre  nons-mèm<» 
les  armes  dont  nons  noua  «ervous  pou  r^rimer  leur 


C'est  a  nous  à  changer,  cl  à  Caire  en  s  rt  ■  rjtiç  no?  bons 
roi*  puissent  employer  à  l'avantage  de  la  république  leurs 


et  d'eniriiircr  nos  rois  à  les  observer,  en  sorte  qu'ils  bssent 
le  bonheur  d'une  nation  qui  s'est  donnée  librement  i  eox, 
etqtfO  na  tenr  goil  pw  libn  de  m  donner  rcanr  «B  «p- 
primant  le  peuple. 

La  distribotion  de»  ftwro$tie$  (terres,  qu'on  appelle 
Dmwivymxj  par  lea  ms,  asanMiTMaKia  noiraerga* 
iitsRfion  Ti  insle  principe,  c'était  le  moyen  d'enrichir  ceux 
qui  souleuaient  les  frais  dm  expéditioas  militairesi  mais 
Untôt.iei  rtarostleo  devinrent  la  pMnn  daa  Dnarto  ds 
la  four.  Ces  biens  qui  ne  devraient  élre  que  la  récompense 
du  mérite .  deviennent  le  prix  de  l'ii^astke  et  de  U  tftiù' 
son.  Onelqucfois  par  le*  menaces ,  aaaai  liButeaMa  qne  la 

flatterie,  on  arrache  ces  biens  et  ou  s'en  empare;  et  ncs 

rois  o'osent  le»  teAutr,  duu  U  erainte  de  s'attirer  de»  ea* 
nemit  redootaUe».  Wb  qi^«BiMla4>Br  ffBaiTMMtait 

quelqu'un  par  leurs  bienfaits  ,  n'est-il  pas  vrai  qoedè»  ce 
moment  Us  rebutent  tous  ceux  qui  aspiraient  anx  mêoMS 
grâces;  et  pour  un  ami  qu'ils  se  (ont ,  cembiea  s'attirent- 
Us  d'ennemis,  plus  capables  de  nuireàlean  projets  ,  que 
cet  ami  n'est  propre  à  leti  souleuir  par  ses  snflhigea.  Peu- 
vent-ils môme  se  rqx»cr  sur  la  bonne  foi  de  ces  amis?  Lt 
en  est-il  kaaneonpqnl ,  touchi-s  de  leurs  t»ontè8 ,  s'cmpres- 
scnt  à  leur  en  marquer  de  la  recimnaiisancc?  Prévenus 
que  le  roi  n'étant  pas  propriétaire  des  biens  qu'il  distribue, 
ne  donne  rien  du  sien ,  et  qu'il  n'a  fait  que  dispenser  des 
revenu?  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  de  garder  pour  lui- 
même  ,  DO10  regardons  les  grftoe»  qu'il  nous  fait  comme 
ona  dette  dont  H  ifaeqiiHto  :  et  de  ttèkaa  eeortlmn»  qva 
nous  Mions ,  de  sujets  ramp,Tnts ,  et  qui  demandaient  nxfT. 
bassesse ,  nous  devenons  tout  d'un  coup  des  maîtres  or- 
gndllenx  qoi  croient  n'animfn  qne  «a  qui  leur  apparte- 
nait ;  et  peu  s'en  faut  que  nous  ne  rreardions  alors  nos 
rois  comme  de»  tenoiers  obligés  de  nous  payer  le  produit 


U  Petogne  possède  qaaire  nAdsttic»,  fd  eant la  Jns- 

tîce,  la  guerre,  les  finances  et  la  police.  Ainsi  une  srm'  • 
ne  se  soutient  qne  par  les  finances  qui  la  liuit  subsister, 
et  tei  finaneM  rtaqneraleBt  dé  irè|iBlBH>,  ai  raimèene  lenr 

donnait  le  moyen  rlc  s'entretenir  p.ir  !n  ^ilretè  du  com- 
merce. Ainsi  le  bon  ordre  de  la  police  inilue  dans  l'admi- 
de  te  Jwtiw  qui  régie  tnawm;  «I  II  JaMk» 
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rar  l'aotorité  qui  est  annexée  A  leurs  charc»  qn"  la  rèpo- 
blM|oe  a  vonlD  poaer,  comme  sur  un  pivot  inëbraBlabte.  oo 
jMto  «tinllttv»  «air»  te  Mm  61  ta  lihêrM ,  afln  qaBl*iiM 

nf  prfvnltM  jamais  sur  l'autre.  Mais  fi  quoi  "îmcTif  1»^ 
meilleureb  luis  si  l'on  n'y  est  pas  Adèle  ?  Or,  quel  bien  pou- 
mi^IMMB  HpiTQf  wu  w  pwuui  a  CnaylP  pWINUIV  cw 
6"iri::"'njr  flnn?  le?  fondions  Jps  ministres,  lorsque,  par 
exemple,  on  lèrera  des  troupes  sans  Taveii  du  graad-gènè- 
nd  6l  (|vVn  IM  cntntiMdra  iodèpendanioNnt  ds  ws  w- 
drcs  ;  lorsque  ,  no»  content  Je  prév.iri(|iior  à  1  i-gard  lins 
on  s'attribuera  le  druit  de  donner  aux  commer- 
1  passe-pocii  MO*  ratladie  du  Krand-Mlsrier  ; 
n'en  ivèeentera  an  roi  des  privil^es  à  signer  saii>^ 
les  firire  passer  par  les  maiiis  do  gnud-chanoclicr  ;  et  lors- 
qa'enfin  chacan ,  Gdsant  ea  qai  M  plaît ,  trooblcra  le  bon 
«Rdra  de  la  police,  et  sem rèbactaira ans  avdeBnaiH» 
dn  grand -maréchal?  Mais  la  roeillctire  orçanÏMtion  est 
Dolle  avec  de  mauvais  miuùtres,  surtout  quand  ils  sont 
inaiDovibles ,  cutame  cfaez  nous.  Un  ministre  qoi  se 
troaTerait  i  ncapabic  de  remplir  ses  fonctions ,  serait  aossi 
dangereux  par  son  ignorance  on  par  sa  Cidblesse, 
<|BB  eeloi  qni  n6  chardie  qik  satiabira  aon  avaifceea 
"  son  nrnbitîon?  D'ailleurs,  un  Riini^^rn  innlque  sage  et 
habile  qu'il  soit,  venant  i  vi^lir,  tombe  nécessairement 
dana  on  état  dlmpoIiNBee  «t  da  lanfaeor  qoi ,  oulgrè 
tonte  sa  bona  TotanH,  Vmagèià»  da  aerrlr  «IQinMiii 
l'état. 

LB  SÉKAT. 

n  ne  fut  jamais  de  république  sans  sénat,  et  les  répa- 
bliqoes  qui  sotablMil  de  nos  jours ,  ainsi  que  celles  qui 
(tarent  Jadis,  m  iMWa  Mptésentent  leur  sénat  qne  sons 
'  l'idée  d'un  goaTeraeaMnt  libre.  En  ruIo[;no ,  il  constitue 
laaeoond  ordre.  Sa  pr6éniinence  mt  lotxlre  ^uestie,  et 
laaautres  prérogatives,  dont  il  est  en  poMaaioii,  damknt 
nofls  le  rendre  très- respectable. 

A  la  manière  des  Romains  on  les  appelle  patres  con- 

On  leur  donne  aussi  le  nom  de  fidèle  romeil ,  car  il^^t 
établis  pour  omu  oooduire  et  gi^gner  notre  ooullaiwe. 
Noos  les  appelons  sonvenl  les  Mtrprétu  4»  nos  loi», 

car  il*^  rîoivrnt  les  connaître  pour  nous  les  faire  observer  ; 
ils  sont  obligés  de  paciQor  nos  troubles ,  de  oorriger*DOB 

tous  les  matix  :  Quidqttid  nurivi  videra  ,  atertam,  Mal- 
Biè  oela  Us  sont  libres  d'exercer  leorsemplois ,  et  personne 
w  peut  les  ooamindra  d'en  ranplir  laadevoiFS.L'tot  ne 
Cournit  rien  à  leur  entretien,  etplosîeiin  d'enin  «b, 
n'ayant  ni  émoluments  ni  récompense  *  esp6rcr,  n«  se  font 
point  de  scrupule  de  ne  pais  s'acquitter  de  leurs  fonctions  : 
ils  commettent  leurs  eoncnssîoos  dTanlant  plns  libraaailt 
qu'ils  ne  craignent  point  d'en  être  puni?  comme  ils  le  mé- 
ritent. Outre  cela  luu  admet,  atgonrd'hui,  indiOëiem- 
i»«nt  dans  le  sénat,  dbs jeoMS gans sans  Imnlèn  al  aaaa 
upèrienoa.  On  no  ae  aoaTtetpteBCnedarèlpnolssia 


do  nom  de  sénateur  qui,  venant  du  mot  Mnfer,  pnenve 

à  lui  seul  quelle  maturité  d'içe  et  de  Jugement  il  fau- 
drait pour  être  revêtu  de  ce  titre.  Aussi  ne  vient-en  plus 
dana  tosènal  ponr  y  pnononcerdaa  orades;  an -vient  y 
éf'i  lier,  comme  dans  une  école  ,  Tc';  prrmim  princi]K<s  du 
gouvemeooit.  D'ailleurs  la  foule  de  sénateurs  devient 
pr^ndhlaUe  à  fovdra  éqaestK;  ear,  lonqna  tans  Isa  pa« 
latins  et  fnn=  le*;  coftellans  se  ti  à  la  dîëla,  lear 
nombre  excède  de  beanooop  celui  des  dépotés  I 

tTast  encore  les  sènaleovs  qui  ftmnent  dtcz  naos  le  eon» 
feil  appelé  ««iafu<-cotic//«a.Tr6s-sr  tn  ciil  le  roi  en  alLl^c 
pour  parvenir  plus  sûrement  à  ses  fins  :  et  quelle  oppo- 
sition peol-il  traaver  delà  part  de  eens  qui  les  eomposent. 
gens  [mur  l'ordinnire  servilement  dévoués  à  ses  volontés, 
etpoor  qui  les  bioos  oà  ils  aspirent  sont  des  appdts  ébbuis- 
santsetdemallKnrBut  écneîls  où  ne  manque  jamais  de  se 
briser  Icor  vertu  mal  affermie.  Cest  ce  qui  fait  aussi  qnn 
nos  nis  négligent  coustammeat  d'assembler  des  oanaeQa. 

L'oBMk  iQOBSiaa. 

En  pglognn  reidr»  éqnestie  (Tast  toewpa  dala  nflUMsa; 

c'est  proprement  dit  l'ordre  de^;  rhc^^aliers ,  oo  l'ordre  mi- 
litaire. On  sait  que  les  chevaliers  romains  ne  (oreut  créés 
qnepearaswir  à  fkamèa.  alqurosan  eempasiraitdrabofd* 
tonte  la  cavalerie  ;  telle  est  anvM  In  fonction  des  nôtrvs  : 
ils  sont  t^as  oUigés  de  monter  à  cheval,  lonqne  le  roi* 
esnvaqna  raiMeaten  do  la  nsMeaw  (pospoIflB  vnsaeaié). 
On  croit  et  on  ri  jivte  que  c'est  le  plus  forme  appui  de 
notre  état,  la  gloire  de  notre  nation,  le  rempart  le  plus 
fis8orèdelar^NibHqao.Ileélcerbdn,  en  effet,  quesilea 
sujets,  c'est-à-dire  les  gentilshommrï  ^■'r-)]s  qui  le  ccm- 
posent  avaient  autant  d'application  à  cul  ti  ver  leurs  lalests, . 
qu'ils ent  natmcllement  de  génie,  il  y  anrait  peu  de  na- 
tions pareilles  a  la  nMre.  Il  n'en  est  point  où  l'on  voie 
plus  do  zèle  pour  la  religion ,  plus  de  piété,  plus  de  can- 
dcnr.  un  esprit  ploanflla  et  plus  généreux ,  plus  d'adr^se 
et  d'babilcté  pour  tontes  les  sciencea:  rian  ao  b  pnnvo 
mieux  qne  nos  troubles  et  nos  agitations  ;  ceqni  fait  notre 
honte  peut  servir  de  lémoi(;n;i^e  à  nos  vertus,  et  nos  dan- 
gers mêmes  déposent  en  faveur  de  notre  mérite. 

Mais  Âqnoi  nous  servent  ces  belles  et  hcnrenseï;  disposi- 
tions ,  si  tXl»  sont  ètonflféos  par  un  amour  désordonné  de 
l'indépendance,  par  un  esprit  de  eontradietion,  par  la 

discorde ,  par  le  loie,  par  les  dèUeea  da  Ut  neUcoia  al  do 

la  volupté? 

Cest  là  prècbênentrélat  doMra  neUam.  Kans  no 

travaillons  point  pf^rri-ftionner  les  dons  que  nou<i  avons 
reçus  de  la  nature ,  et  nom  n'employons  aoonn  temps  i 
noua  avooMrdana  laronlaqnalafiirtnaanoi»«nvne.  co 
qui  cau«o  en  nous  cette  indolence  fïmcsie,  c'est  qu  ùlant 
tous  gontilshommes ,  et  nous  croyant  égaux  par  la  nais- 
aanso  à  tons  eens  qoi  naos  aoot  «npèrieors  en  dignité, 
nous  prétendons  parvenir  à  notre  tour  par  le  seul  titre  " 
de  la  noblesse,  et  noos  ne  voulons  rien  mériter  par  nos 

qu'en  prononçant  quelques 
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nous  fnmmcs  àc  grnnât  hommes  d'état.  Nous  nbteiKM 
«a  rtytiniint  uns  Xfok  Jaaius  Mrvi  •  «t  mm 

Ycntr  aux  première^  i!îi,'iutè5,  il  ue  faut  n!  mArilc .  ni 


ras^rahînn?  à  la  h-lt/* ,  plein? d'nnîr-Tjr  prinr  le  di^lnuijier  , 
mais  pMSfue  ausut&t  noire  lète  «éleiul,  om  bvjaors  m 


Vfu\-m  le  rnmp.ircr  à  l.int,  ..fanfres,  ou  qol  DOUf  rnena- 


saToir,  ni  connaiHWiiire  dea  «Ibim ,  et  qu'il  auiDl  «i^Ue  çakol  ea  vain ,  ou  dont  ooiu  mm  mmnm  édbtCTé» 


iKxi^  [«ri:ji  nous,  où  lûs  deux  ètaUdvil  el  milllaire  se 
trouveoi  oocfoodos  daoc  las  mèiuei  jpewonnm?  A  la 

^wns, 4NI n  Ml  fMRMM  wBWmBmUntm  MU  OB 

«er,  nous  trr nj\  i  ir^  plu>  lîr-  rjiiiii>Lr(s  d'état  que  de  soldats; 
«Cdana  nos  aaaeaUil^  où  l  esprït  dejiaix  et  de  modèra- 
tim  doit  lègini,  fl  ba  as  meontra  que  dn  emlww  ir- 
raèâ,  on  n'y  entend  qne  des  bruiti  de  guerre;  ce  n'est 
«Murent  que  le  (abre  levt  «pi'oa  jr  ditaon  iontiment  ;  et 
4np«MvntdleiM  flaia«nt.  easasMBlMas,  que  par 
<1m combats  06  le  nombre  et  la  force  l'emportent  sur  la  jo»- 
tkx  et  sur  le  boa  sens.  Aussi  cet  ordre  équestre  qu'on  dit 
U  fbu  ferme  appui  âe  Vitat,  la  gloirt  de  la  nation . 
«t  d'ordinaire  lo  premier  qoi  se  révolte  contre  les  lois , 
«t,  par  sa  véhémence  dans  les  conseils ,  il  détruit  l'ana- 
nmilé  des  suffrages.  Ces  intrigues  font  naître  les  divisions 
'qui  dtmwnhrsnt  et  déchirent  l'état  par  les  coniiMèrations 
4|«'eiles  ferment  :  souvent  dans  les  diioours  injurieux  on 
«wsnlte  DOS  rois,  1^  ministre ,  le  scaat ,  et  on  fait  pa^r 
m  faraor  poor  dn  aèle.  et  son  epinitireté  po«r  de  la  fer- 
TrîHé.  On  fruit  ne  travailler  qoe  pour  le  maintien  de  la 
liljatè  ,  quand  oa  ae  livre  i  tons  tes  exeès  de  ta  lieenee. 


^  A.M  jnger  denea asHenaMées  paUlqws  que  par  le  tu- 
"SMillt  M  ta  Motailon  ifit  y  vtgMnt  »  on  HnUt  ifÊt  (fait 

|p  hux-^r-}       qnf  gouverne  notre  état.  Il  ne  doit  pourtant 
à  la  providence  le  bonkeur  qu'il  a  de  snbsiater  malgré 
wtÊ  (nhUm*  d  ^tUkÊfftt  h  4bw  les  MhvAms  da  Boa 

passinr':. 

Ces  asaeiablèes,  qui ,  par  on  air  de  iiu\(e8tè,  devraient 

îaepirenl  une  sorte  d'borreur  par  leur  désordre.  Chacun  se 
«roj  ant  en  droit  d'opiner  le  pcenier,  ou  de  «satradira  du 
«BoiaaleapraMleraqai  opinent,  n  Mteoataf  4» f«b 
fi'y  t'I.'-v.  f.iui  à  coup  ,  et  ceux  qui  tâchent  de  rétoaffer  ne 
font  que  1  augmenter  par  des  damears  Inutiles.  C'est  dans 
'  «e  trooMe  aftMz  qn'oo  dlseote  la  intérêts  d'éUt,  c'est  an 
milieu  de  ce  désordre  qu'on  délibère ,  et  oCmI  à  ton  dè- 
Ints  et  dequercllc^ ,  qu'à  peine  réunis  noas 
traints  de  nous  scparcr  sans  rien  ooocluce. 

Oc  voit ,  dans  nos  diétineeclMadiitai« 
«use  patrîi  'y  pr/  -cnf' T  S  iv-n^  et  nous  montrer  toutes 
«eè  plaie»  ;  tuai»  eo  vaiu  elle  implore  mtee  aecomni  :  in- 
■•emililea  A  ses  mau,  aeaaa'y  «fpvlooaWMB  wmèàti 
•<t  par  nos  haines .  no^  animosités ,  nos  emportements , 
nous  les  esipiroas  au  point  de  les  rendre  presfue  incura- 
feki.  Qu'a 


ménif<  annonce  la  fin.  Ainsi  nous  croyons  <!i  jj  I0 
nuege  s'éloigner  ;  robooorilé  doraenoare.  que  le  àel  non 
pmtt  irèctalKk>,  «I  MU  MloBt«i|ioilti  iMt  raArtii 

la  tempête  sans  prendre  aucune  mesure  pour  iiou^  en 
raatir.  Noos  nous  soucîoos  d'autant  moins  de  calmer  ié 
violenee  de  cet  orage,  que  naos  en  iniiiiim  oa  aura 
parmi  nous ,  qui ,  plus  Airleux  encore,  achève  de  mettre 
le  cnobleà  a«a maux peina EassetnUts,  m 
fementeBl,  l«a e^vito «'allèrent,  ae  tmiblentt  tai  < 
s'aigriswnt  et  se  Roulèvsut.  On  s'agite,  on  s'emporta^ « 
menace,  c'est  une  mer  eu  courroux  dont  ls&  flots  ae  dio- 
quent  «t  ae  lirisent  les  uns  contre  les  autres;  et  quelle 
tranquillité  si  heureuse  pourrions-nous  espérer  d'une  as- 
semblée ,  où  d'ordinaire  rignoranœ  et  l'incapacilé  veulent 
l'emporter  sur  le  savoir  el  l'expérienee?  Lea  matières  les 
pins  gniTM  aetraitent  sans  ordre .  ce  qui  empêche  la  dédp 
sien.  On  couvre  le»  inlirAl'^  pnrtimlitTs  rin  voile  «pèrifuï 
de  l'intérêt  public;  ce  qui  coatluit  i  éut  a  sa  rume.  Un 
met  tm  Joor  tona  les  secrets  de  notre  politique,  ce  qoi 
donne  moyen  aux  malintcntionttés  Je  nous  irabir  plus 
sârement.  Pour  tout  dire  enfin ,  on  transgrestse  les  plus 


contrevenir  aux  lois  les  plus  sacrées. 

Je  ne  puis  assez  appuyer  sur  la.  nécessité  où  nous 
MiiBMB  d'csdim  d«  MB  «OBHlb  iMt  «Blder  tfaonte,  fl^ 

dp  nr  viulTrir  rlir'^  le  scnicc  Tnîlitaînî  aucune  de?  per- 
sonnes qui  ont  droit  d'entrer  dans  nos  conseils.  U  tant 
qm  dMom  t'iOaebe  «niqnemeiit  i  aa  praMoD  «t  tfoi 
exerce  jwint  d'aiTtrr,  nr  rnfn  tnut  est  confondu  parmi 
nous}  il  est  même  perous  aux  ëvèques,  aux  officiers  civil* 
el  m  ataMeon  d'avafr  des  conpognlei  oa  dea  it^fMnb. 
Aii>-i  ^<  V  11  nous  nos  seigneurs,  escortés  d'une  nom- 
breuse suite  de  gens  de  goorre,  ou  pour  y  appuyer  leon 
Jiiaajlia  parla  ton» ,  ou  pour  les  y  Mra  «éeatar  wr  ta 
champ  avec  violence.  Si  nous  njoutons  k  cela  la  IkcoUfe 
d'amener  00e  feule  de  ces  pcUts  gentilshommes,  qui  at 
OeBDerit  i  ntat  que  par  le  hasard  delà  nabano»,  qoi, 
n'ayant  rien  à  perdre,  peuvent  tout  risquer,  que  l'amour 
du  pin  peut  rtndrei^i corrompre,  qui  causent  dans 
leaasMHlHMtoillaadsfendtetdedlsorire.  puisqrfns 
n'ont  qan  ci  iMl  moyen  de  s'y  faire  remarquer,  et  qui 
enfin  pewenf  se  servir  du  Ittenim  veto,  et  on  «m  ndèa 
de  cê  que  nous  sommes.  Ainsi ,  nous  croyoM  retlRr  de 
giaads  avantages  du  privilège  que  annsaians  de  rompre 
nos  as'cmblées ,  et  nous  nous  imaginons  ne  pouvoir  abolir 
ce  privilège ,  sans  ble<i8n^  motoellmeul  la  liberté,  c'cst-A- 
la,  qaa  aoas  aamacs  «aset  aveu^  pour  ne  pas  voir 
que  nous  nous  privons  (le  la  liberté,  par  la  dèmirrho 
même  que  BOUS  estinooB  la  plus        i  nous  cmpiïcbcr 
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pOBToir  qui  (Mt  mnm  être  eanoNRi  il  arrête  tovt  d'an 

delà  rèpuMique,  interdit  Uxis  le»  suffrsçes  et  enrhaino 
•Nt  riUi.  Qm  foonait  Cuie  de  plos  ira  waveraio,  qai,  la 
Ami  tomtof  waMlMiftvJiuqn'o*  ts  sob  pooroir 


Dis  que  les  trois  ardradelMtt  te  sont  rèaiiis  dans  on 
endroit indiqnè  p«r  Ta  cfnvoraçion  de  la  diète  ,  elle  s'ou- 
vre ,  et  oo  y  procède  d  abonl  par  l'élection  d'un  maiùchal 
4|q1  doK  priddErfcnenibUc  Ctàk  iBj/nuàtt  icodt.  Les 
f ntrignes  de  rcnx  q-ji  n^pirpnf  S  wtfw  charge,  y  répandent 
le  désordre  et  la  conrusion  et  leur  donoeat  on  ébranle- 
MBHt  Jant  a»  m  w— leirt  twit  te  taB|N  4»  kv  dnrte. 
Rien  n'est  plus  ordinaire  qoc  f^'rnfrr;  frr  Ure  à  on  dépoté, 
qu'il  ne  oonseot  pointé  t'élecliou  d'un  maréchal ,  i  moias 
q[ar«BMd8inietâ  iBihiatii  wrti  qtfff  pw>p«B.  CTiest  wm 
0Qèoe  de  marché,  et  nn  trafic  d'rufnnt  plri>  ini.juc,  qu'il 
tfM  permis  de  rien  proposer  a^-ant  l'élection  du  marë- 
cfaal  ;  car  tt  n'est  qm  da  moment  qoTU  estfe  en  twidloii 
que  la  diète  prend  sa  forme  et  qu'elle  Jouit  do  son  activité. 

Le  marécbal  éla,  on  va  dana  la  salle  da  sénat  saluer 
le  ni.  qniMtrraveâtateledeteateemt  qui  composent 
ce  corps  aumi-k'  :  do  là  ,  tous  les  nonces  qui  sont  tirés 
do  l'ordre  èqac»trc ,  et  qui  te  repréacotcnt ,  letownient 
àm  lew  dumibre ,  oli  l'on  oonmHm  prorltloniMne- 
menl  1m  projets  des  cocslitutions  qac  toute  la  ri'puLIique 
doit  agréer  lors  de  la  Jonction  du  sénat  avec  les  doocgs. 
Ceux  qai  teient  pour  la  premiers  fob  ta  manièfe  dont 
«n  y  traite  les  afTnires  ,  ne  croiraient  Jamais  qu'on  pût 
parvenir  à  les  décider,  non  pas  même  i  lea  ooonallre. 
Toot  dloyen ,  tout  étranger  peut  se  mâer  dm  rasaem- 
llè8«  finètrer  dans  tous  les  mystères  de  la  répoMique, 
qu'on  y  dévoile  sans  [irècautifin  ,  cl  anmentcr  pnr  une 
OODTeniation  bruyante  le  bruit  tumultueux  d'une  foule  de 
'intai  ^  édafenl  lonles  à  la  foia;  mdla  aUeallon,  nul 
ordre,  nul  concert  pnrmi  Ir<  nonces,  nul  ra{>îiort  dans 
leon  aootimentSi  cliacun  pcn!<e  à  sut ,  à  ses  intèrtïts.  De 
là  celte  divetaitt  dldèm  û  dilBdle  i  concilier  pour  le  bien 
de  la  patrie  :  de  là  cptfc  foule  de  préjugés  qui  se  heurtent 
Moa  cesse  i  les,  uns  combattus  par  l'igoorancc  qui  les  dé> 
irime  avecorgncn  <  leaaalNa  eonlHiea  par  la  rlvalttfe  qui 
les  rabaisse  avec  mépris  :  le-^  mjtrr«!  rr  ;i-tès  par  le  seul 
plaiair  de  œ  rien  approuver.  La  «uffrAge  n'y  parait  boa 
fartant  qe'oBleaonlIeBtaveeepiiiiltrelè,  daveetaoa 
les  violents  elTurts  d'une  (xiitrinc  robuste;  et  celui-là  croit 
llienx  iure  valoir  la  liberté,  qnl  se  montre  le  plus  in- 
tedUe  dana  aea  idées,  oa  qui  «e  Ait  le  pins  remarquer, 
par  la  force  de  ses  poumons. 

C'est  dans  ce  tamuHe  affreux  que  s'éoouknt  les  six  se- 
maines, qui  sont  le  temps  prescrit  pour  le  tHAe  de  la 
diète ,  et  scrait-il  naturel  d'alteodieiiM  boomimaed^on 
atai  vkictar 


Okie  des  AoBBsqrf  arrête  lé  |Aq8  Ml  dttfttnfloHe,  0^ 

cent  Ir^  frë^ncntes  invcrfires  contre  le  roi,  qu'on  flatte' 
peot-étre  trop  dans  le  portkutier,  etqe'oo  Bemèoasepa» 
"MBi  daB  te  inUte  t  ee  Mit  tea  emportnMnli  de  easx. 

qui ,  piqués  de  la  résistame  quHs  trouvent  i  leoisopi- 
nwm,  alsKnt  mieux  bonlevefso'  la  république  que  do- 
cè(hr  amc  dfver?  parti.^  qulleor  aont  opposés  :  œ  sont  lee 
reproches ,  les  ^njurcs  («rMODelles  qui  édatent  dans  vm 
diètes:  ce  sont  les  anciennes  8nimf«:iti'«ï  qu'on  y  fait  re- 
vivre ,  des  querelles  mal  éteintes  qu  uu  y  rdiiume ,  des^ 
imputations  <x!lea^  qu'on  ose  s'y  hire  mutacOemeal  : 
ce  sont  enfin  cos  dt-sordres  et  beaucoup  d'autres  sem- 
blable qu'il  est  encore  plus  honteux  (to  tolérer  que  d» 
susciter. 

Cependant ,  pour  ne  pas  laisser  passer  en  vain  le» 
derniers  Jours  do  terme  marqué ,  on  va  se  joindre  au  sé* 
nal.  U ,  n  iRNnent  de  amvaanx  bitMte  partiodteeqQl 
veulent  prévaloir  sur  les  autres;  le  cboc  aormenfo  V-» 
nuages  crèvent  et  s'enflamment ,  les  éclairs  brillmt  d<r 
tontes  parts;  mats  oaee  lame  d»  n»aga,  en  ferme  prtel- 
i  it  inimcnt  quelque^  1  li-  ,  cù  Ion  n'a  aucun  ^ard  aux  vé- 
ritables intérêts  de  la  république  ;  on  n'établit  ces  lob  sur 
aMBD  vatMmneaMnt  aolide;  en  B'éewte  ni  ranoBlraMa» 
ni  oppositions ,  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  de  ceux  qui  osent 
les  contredire,  sorte  de  l'assemblée  en  protestant  contre 
tout  ee  qa'cO»  a  dèddè ,  el  ta  Am  à  ••  alpaiw  mm» 
avoir  rieu  egads^al  pib«  tabtiatff  pour  te  Um  dm 
royaume. 

Avons-nous  jusqu'à  présent  fronvè  te  aecnt  de  lUi» 

plier  sous  nos  lois  l'indorilité ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  ré- 
bellion do  la  haute  noblesse?  (Combien  de  fois  avona-MW^ 
travaillé  dans  nos  diètes  à  chcrcber  les  moyens  de  lee  y 
assajettiri  Nous  n'awma  lUt  qn'aocuniulcr  de  nouvelle» 
luis  sur  les  anciennes  ;  mais  le  peuple ,  incapable  de  voir 
dam  les  uucâ  le  \  roi  bien  de  l'état ,  ne  pouvait  Caire  ca» 
dea  aalica,  car  il  uo  découvrait  que  des  tola  tenbêeami 
désuétude ,  négli^i'es  et  itro-i-if  nlKilies  par  nn  osaîrc  crr.- 
traire.  Rien  ne  marque  plus  ia  décadence  d'un  état  que 
le  trop  grand  nombre  de  lou ,  et  i 
aocaUéeaona  1*  mnltilada  de»  nàtiw. 


L'intervalle  de  temps  que  nos  lois  nous  obligent  de  gar- 
der d'un  diète  à  l'autre  est  bien  long.  C'est  en  vain  que 
la  prudence  fiumaine  se  croit  à  l'abri  des  plus  Anestes  ré- 
volutions ;  U  en  est  que  les  mesures  les  plus  Justes  ne 
penvent  emptdier ,  et  te  prtvoyance  la  plus  ralDnée  est 
^ijvpnt  mise  en  déroule  par  de  totales  conjonc(ore« 
ne  dépendent  que  du  hasard.  Cmt  ce  qu'on  voit  partioi' 
Uènmeat  daoe  lee  étote  rèpeMInahM ,  où  il  est  rare  q«e 
la  confusion  et  le  désordre  n'amènent  pas  des  évènemenl» 
qu'on  n'a  pu  presecntir  ;  c'est  aussi  ce  qui  les  oblige  à  n- 
donUcr  d'attention  et  à  Miteolataaer  i  te  fcrtone  de  cr 

qu'on  peut  lui  ôtrr  pir  de  sages  prteaotions  Vcmleir  y 

vivre  dans  le  trouble  et  ne  pas  y  avoir  un  conseil 
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ou  [>o»r  y  apporter  du  rcmMo ,  ce  serait  à  peu  près  comme  '  {rnrfw  wmme  )e  frinf-ipal  sf>iiti/»n  de  la  nation  ,  et  je  sab 


Bi  OU  voulait  liccucicr  l(â  troupes  dans  le  fort  de  la  guerre; 
voguer  sans  gouvernail  et  sans  voiles  sur  om  mer  pleioe 
(î'ccucils ,  et  au  péril  de  .s't-^urer  dans  les  routes  incon 
nues  ealrcpreadrc  seul  ul  sam  guides  un  voyage  dange- 
^  reax.  C'est  pourtant  là  prèeMmant  M  qoi  bous  active  u 
«orlir  d'une  riii  te ,  où  jo  sopposo  même  que  les  affaires  de 
l'état,  prudauuicut  diMUtècs,  eussent  été  terminées  avec 


de  la  patrie,  on  se  tranquillise  et  on  se  livre  à  rindoleoce, 
comme  si  oo  avait  conjuré  to«is  les  ccagea  qui  peaveot 


Avec  la  consUtulion  vicipuse  de  mirr  Ftnf ,  où  doit-on 
cbcrcfaer  le  pouvoir  suprême  ?  C'est  »aus  doute  dans  la  rè- 
paUiqiM.  ne  dira-t-on  ;  mail  «t  Ml  eatte  i4|iaMiqw? 
Où  paralt-cllc?  r':n  i-  !;i  îiètequis'asy-nl.lc  Ums  les  deux 
ans?  Mais  quand  la  diète  ne  subsiste  plu» ,  que  devient  la 
rèfMibliqiwt  ob  ealHlle?  et  éum  qMl  Ben  du  foyaone 
peut-on  la  trouver?  11  laut  du  moins  convenir  qn'il  n'y 
a  alors  ni  suprême  pouvoir  dans  la  vtynbUqne.  ni  répu- 
liiiqne  pour  aeceer  le  aaprfime  poomÎT.  L'anttaftè  qu'elle 
devrait  avoir  se  truuve  j)art;ig6e  entre  plusieurs  autorités 
tgakment  aonveraioes.  Le  roi  translitoe  la  sienne  au  coo- 
hU  AstèiMt,  cttoiMUMiUantèalatartalMrdiDika 
dlëtines ,  chaque  province  forme  à  sa  flWW  dURnolt  «on- 
aeils,  et  établit  des  lois  nouvelles. 

Ce  n'est  point  la  république,  c'est  la  Fravidenee  seule 
qui  aew  gouverne.  U  est  juste  de  s'abandonner  à  cette 
Providenee  ;  mais  comme  elle  agit  ordinairement  par  les 
cau5Câ  secondes ,  il  Tant  les  disposer  A  la  servir ,  nous  prù- 
ter  i  ses  vnes  et  coopérer  au  bon  ordieqn'clte  aapnipne 
d'établir  il  f  -  ut  cou^iiièrer  la  république  comme  le  cœur 
humain  qui  uumte  toutes  les  parties  du  corps,  et  qui  est 
Muriinè  loUmême  i^ar  ks  esprits  vitaux  que  le  corps  lai 
Jbnrnit.  l'nc  pareille  circulation  ne  doit  jamais  r<^-^<i^r  'V-n-: 


persuadé  que  le  pexi  de  cas  que  l'on  en  ffeit  pourra  avoir 
un  jour  des  MteM^dufenimt. 

Qui  est-ce,  rn  effet  ,  qui  prncure  Faboodance  dans  la 
royaume?  Qui  eetœ  qui  en  porte  les  «Mfgff  et  les  im- 
p«»f  Otf  flrt^B  qri  iMraitdMiKianMià  net  arate, 

qnt  î.ihotîre  nos  champs?,  ijm  cnripe  nos  moî^ms .  qni 
nous  sustente,  nous  nourrit,  qui  est  la  cause  de  notre 

nos  besoins ,  le  soutien  de  nafre  !me,  et  en  qnolquc  sorte 
la  sonroe  de  (oos  nos  plaisirs?  H  est-ce  pas  ce  même  people 
qw  MM  tfiiloM  Mw  lant  de  rigMnrf  Sea  pelMi  •  aM 

sticrir: ,  ses  trnvtinT  ne  TnrrUc  ut-il-  lîmic  qqc  nos  dédains 
et  nos  mépris?  £t  s  ils  n'ètaicot  pmnt ,  ne  serioos- 


à  toutes  les  pénibles  fonctions  auxquelles  leur  naissance , 
leur  état,  lenr  paaTretè  les  contraint?  Dca  bommes  si 
ndeeanlfw  i  rfttîd  dernlenty  MfeeouUCrèsiaMdiMrtai 
mais  à  peine  les  distinguons-nous  des  bètes  qu'ils  cntr©» 
tiennent  pour  la  onltuiedenos  tenres.  Souvent  noua  n6* 
nagwM  metM  Inn  ftraa  qM  cdlas  de  eas  tatman ,  al 
trop  souvent,  par  an  trafic  scandaleux ,  noas  les  vendons 
A  des  mattresaiMi  cruels ,  et  qui  bientêt,  par  ou  exeted* 
Innil ,  les  faveiit  i  leur  payer  le  prix  de  leur  MwaHt 
servitude. 

Je  ne  puis  sansborreur  raHMlcr  ici  cette  loi  qui  »'iiii- 
pose  qu'une  aiMBdede  qatue  feues  àtBBtgwiUlhBMB» 

qui  aura  tué  un  paysan.  C'est  A  ce  prix  qu'on  se  racfaèta 
dans  notre  nation  des  rigueurs  de  la  justice  qui ,  partoot 
ailleurs ,  conforme  A  la  loi  de  Dieu ,  et  ne  faisant  acception 
de  penune ,  condamne  A  mort  tout  bomme  coupable  de 
n)eartre.  \ji  T'olounc  ft»t  le  seul  pays  où  le  peuple  soit 
connue  dcdiu  de  tous  iesdroils  de  Ihumanilè.  Noos  voyons 
eependul  les  utisM  fsîaiMS  attentives  A  ménager  cette 
portion  de  leur  État.  Le  peuple  y  jouit  de  la  liberté  :  l'An- 


Botie  État ,  si  nous  ne  voulons  qu'il  expire  de  langueur  cl  gleterre ,  la  Suède  •  ta  Hollande ,  la  buiseo ,  plusieurs  au- 


TmI  État  est  ecMposA  de  la  parti*  qui  gonvanie  et  de 

celle  qui  est  gonvcmàc.  L'objet  de  la  politique  e^l  (îo 
maintenir  un  parfait  accord  entre  ces  deux  parties ,  pour 
qM  là  iMmiève ,  d'sInwuiI  peint  de  ses  aiilorilè,  m'ep- 

primc  pa  ',i  >crcndc  ,  et  pour  que  l'obéissance  de  cette 
dernière,  coufcrmc  aux  lois,  produise  le  bien  général  i 
sociMt* 

Ixs  violences  que  le^  patriciens  de  Rome  exerçaient 
sut  les  peuples  de  cette  ville ,  sont  une  image  sensible 
d*  la  ihuelê  «vee  laqadi*  mm  InMoM  ms  plttèlens. 
Encore  cette  portion  de  notre  État  est- elle  plus  avilie 
parmi  nous  qu'elle  ne  l'était  cbez  les  Bemaina,  où  elle 
Jenianit  d'âne  esptea  de  liberté ,  même  daH  les  temps  où 
«Ua  était  le  plM  assBiiie  «a  pianier  eidra  de  la  rèpu- 
bUqM. 

^  Oe  peut  dira  avaa  vérité  que  le  peuple  est  dans  un 


tns  iépnbi^MS  lai  doiiMBt  pert  dSM  le  gsovernemeot  ; 

nous  seuls  nous  regardons  ces  hommes  commodes  créa- 
tures d'une  autre  espèce ,  et  nous  lenr  refuserions  presque 
le  néne  air  qm'ib  reapiiwt  avee  mm. 

Il  C't  vrai  que,  selon  la  constitution  de  notre  royaume, 
nous  pouvons  nous  pMser  de  leurs  conseils,  et  ne  pas  les 


nécesçairc ,  et  p rr  rri,T  même ,  nous  ne  devrioM  point  les 
traiter  avec  tant  de  cruauté.  Est-il  en  eOet  aucune  loi  qui 
paisse  astorlser  le  joog  lerribfe  qM  nous  leor  avons  im- 

pnsè  ? 

Dieu  en  créant  l'homme  loi  donna  la  liberté  :  quel  droit 
a44B  de  l'en  priver,  i  moins  qMee  M  soit  par  la  loi  dea 

armes,  par  l  aulnritè  que  [>rend  la  justice  sur  des  exiai- 
agis,  ou  par  la  nécessité  de  rtfrimer  des  excès  de  Colie 
daM  vn  banne  privé  de  nîsonf  Quoi  deoc!  pane  qM 
certains  hommes  ont  le  malheur  crètrc  nés  nos  sujets, 
£«mmes-nous  dispensés  d'observer  A  leur  égard  cette  p(e> 
miére  régie  de  la  jusUce  qui  est  le  foodeneol  < 
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pnenr  nous  atitorisOTt  fis  à  1m  çiri^tT  de  prines  el  de 
lUigMSi  «t  «fvte  m  avoir  «igA  dM  oonrèet  pcttque  u- 


qn'ilsont  pupagnor  d'ailîears  ponrlcnr  entretien  et  celui 
dekorlàiuUeiCt  eelapw  an  trav«U  ^a  iltoBtSB  aoa»- 

Mals,  apri«  avrtir  examiné  ce  que  la  oonscicnœ  nous 
dkÉBeaTW8oe(to(û«todBlDlUMM<aUA  qiwiMHUoppriino^ 

le*  tenir  (latis  ane  dèpciKÎam»  qui  fLiil  nolrf  joie  rt  li'cr 


cantons  Inoiltos.  La  rèpobUqiM  es  «wflk*  «t  l«  ftapri^ 

tfliro  eniwro  plus.  Ccloi-ci  manque  de  sujets  ,  et  H  n'ose 
dfet>auci>er  ceux  des  autre»  setgoeon  qui  les  lui  recleman- 

r>ù  Us  derraieotlear  être  à  charire  H  est  yrat  que  des  pay- 
sans Mnagen  poorraient  tus^éex  aux  nAlres  ;  mais  le 


ni  non  «lia,  U  «a  font  aailN  deux  grands  pr6- 
jadiees  poar  rttat. 

!•  C(Knme  il  est  naturel  de  secouer  un  joag  rode  el  pe- 
l ,  M  fMt-U  pas  anim  fM  «0  fwiple  lasM  un  «Avt 

IM  a«  lard  sm  misèrw  et  son  désespoir.  Jusqu'à 
MMiMAHifm,  n  M  asntt  poMi  ks 
ii  Hib  ^i^émmmI  dt  atffabrtHès  t  Hfirit  viils  st 
har^ ,  Tienne  à  OMoerler,  i  taMBtar  la  révolte ,  quelle 
digne  asseï  Ibrie  poam-t«B  opposer  i  ee  tarent?  Par 
condiien  de  ratages  athmix  ne  marqnera^-eUe  point  son 
|MMge,  et  poarrait-«o  prévoir  la  fin  de  tous  les  mam 
dont  elle  serait  capable  d'inonder  la  répabliqne  ? 

Noos  en  avons  on  ezcmpie  récent  dans  le  soolèwaient 
ÛÊ  FOkMÉMi  ■  M  M  Met^EMU^  que  pwt  las  vexations 
de  eeox  d'entre  nous  qui  y  araient  acquis  des  domaines. 
Koos  méprisioDS  le  courage  des  pauvres  habitants  de  cette 
OMtrée;  ils  trouvèrent  des  ressources  dans  leur  dèMspoii'. 
et  rien  n'est  plus  terrible  que  le 
qui  s  étaient  résignés  longtemps  I 


seyaumo  ?  Ahmtî  p?»r  m  mi^ir  ,  il  traîne  ?e«  Jonrs  dam 
nue  indolence  stupide  qu'on  prendrait  presque  pour  on 
défini  de  aanlfanant  0  iTalne  «Moa  art ,  I M  ••  piqw 

rfaucnne  industrie,  il  ne  travaille  qTi'nnfant  gue  la  crainte 
des  cbâtimeata  le  torce  de  travailler  ;  convaincu  qu'il  ne 
IPuiiBlI  point  fonlf  dn  kntt  de  an  iaMH||Mea,  ,il  _ne 

prentl  pns  ta  peine  Jeta  iti vel<ii>ii<:T. 

li'expÉrieBoe  nous  prouve  iom  les  joors  que  l'eselavaga 
dé  Ma  a^filsekaBa  la  dèsidaliMi  da  MacanpagBta.  Je 

suppose  qu'un  paywn  mnn  sujet.  =ic  wit  établi  chez 
mon  voisin ,  dans  l'espoir  d'un  Iraitenwnt  moins  rade  :  je 
l»lMov«,  Jelatafeadfqne,  «nne  la  vmid.lMs  je  dis 

tort  à  son  nouM'aij  m  nlri'  qui  ne  l'aurait  jvis  reru  s  i] 

n'en  avait  pas  eu  besoio ,  et  je  raine  mon  si^et  que  j'arra- 
flha  i  me  huaiuuiu  sHnUta,  pevia  nnalkt  dM 

aon  premier  état  d'indigence. 

Je  sappoee  enoora  qu'on  ganHlfcomma  ait  on  village  si 
Aatgè  dTiaUlaiili.  foe  laa  tons  qui  en  d^endeut  ne 
poissent  pas  fourufar  i  leur  entretien ,  «(  qm  mon  veisin 
an  esoBtraire  ait  beauooop  plus  de  terres  que  d'hommes 
ponr  les  cultiver;  que  s'ensoit-il  de  cette  inégalité? 
Que  le  nombre  des  sujets  sans  terrain  est  aussi  inutile  à 
rÉtat,  qu'un  unni]  terrrtin  «an'^  stifetB  f]tn  le  fas'ïprit  pru- 
daire.  De  là  vient  qu  on  trouve  dans  nos  pays  tant  de 


j'ose  atn<!i  titre  ,  ne  -ufTirnit  p,i!  pour  n?sotivir  l'avarirc  de 
cena  qu'ils  auraient  a  servir ,  et  où  l'esclavage  serait  peot- 


nouyo-aiix  innltrcs  '  # 

Cest  nne  diose  presque  iooonoevable  •  QQ'oa  pajrs  aassi 

prodoctiotu ,  rentenne,  i  proportion  de  sa  vaste  étendue , 
■B  Si  petit  BoahM  dbabttairtsi  Msri  neoi  iasle441  la 
^jHMtme  pania  w  raftaiw  a  oeineMr»  ifou  Baiwa 

d'ailleurs  ni  manatsctores,  ni. trafic,  ni  négoce,  al  ha 
grosses  rivières  qui  traversent  nos  États,  te  votsinagé 
même  de  la  mar ,  aow  offrent  en  vain  des  transports  aisét 

peuples. 

De  là ,  l'étonnante  rareté  de  l'aigenl.  et  la  diiBrulté  de 
fsornir  aux  subsides  du  royaume  :  de  là ,  la  modirilé  dos 

biens  dans  presque  toutes  les  maisons  des  nobles  ;  mais  tii 
chacun  d'entre  eux ,  dëchaiigè  du  soin  d'entretenir  ses  su- 
jets, leor  assurait  leur  vte  et  te  thiit  de  leurs  travan, 
ton!  prcnrlrait  Jai)>  Vl^tat  une  face  nouvelle  Cet  e<wlave 
dont  1  e»prit  s  est  ailaissé  bous  le  poids  du  joug  qu  il  porto 
depuis  sa  nalsMuateathoMMad  laid  et  dWia  a—cap- 
tlon  H  lente ,  trooverait  bientôt  te  secret  de  gagner  sa  vie 
et  les  moyens  méaM  de  s'enridiir  s'il  était  libre.  <^  ver- 


toutes  les  nation?  qui  hotîs  envirrnnpnt  Ces  nationsso 
iiAlenieot  de  nous  apporter  tout  ce  qui  nous  manque  {Bons 
lear  eédaisnaaivee  Joie  tont  ce  qui  nons  est  inutile  ou  sn« 

perflu.  On  ne  verrait  plus  l'herbe  emttn»  ^hr.'i  vns  villes 
et  dans  nos  bouigades,  et  il  faudrait  peut-être  les  syipran- 
d^  'pMT  VM  gtnlntiflB  driioBuses  booicbok  ipd  «  Hua 
attendre  la  fin  de  celle  qtji  lui  aurait  di  nnù  la  vie,  pa- 
raîtrait tout  d'un  eeup  dans  le  aoia  de  1  abondance  qui 
aianit  eoslillMé  i  aa  prodoelion.  Nens  n'aariona  pilas  la 
honte  (le  voir  nos  éJlfico'ï  publics  tomber  en  ruines  ;  nous 
n'aurions  plus  à  rougir  do  liodigenoa  de  nos  bourgeois,  de 
l  igooraMa  de  usa  anvrien,  dTaosan  des  déntdita  da 
notre  mauvais'  fK^licc;  cl  peut  èlrc  tel  de  nos  vassaux 
n^ockrait  un  jour  ponr  des  sommes  plaa  csnsidérabèei 
qna  n'en  ttppart»  aqJooidlMi  tant  la  domaine  da 
lÉUt. 

J'ai  peot-étre  tort  de  porter  mes  vues  si  teinj  mais  ii 
est  toujours  oerUin  qu'en  WBMMid'apprlaasrle  peapk .  an 

le  protégeant,  en  lui  oovrant  rentrée  aux  tribunaux  qui 
lui  rendraient  justice ,  l  état  deviendrait  plus  florissml. 
Sans  passer  les  mers  pour  acquérir  des  rkfaenes,  nos 
villes  seraient  tes  ports  où  nous  irions  échanger ,  dèbitsr 

ncw  denrée?  ;  f >«t  1;»  véritablement  où  .m»  remlflnt  nos 
paysaos  i  mais  Ua  u  y  vont  point  pour  eux-mêmes  j    a  ont 
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vivre  en  sûreté ,  oii'iU  paissent  laisser  en  héritage  à  leurs 
IM  «cqaHttnu  qilk  amool  fldies  :  Hort-Tioo» 


que  la  peine  et  l'cmbarms  Ju  (ransporl ,  et  trop  souvent 
Ûlimt  ponUde  la  viletè  du  prix  où  la  (iHlIIilè  dTinie  sai- 
son les  force  de  laisser  Ic^;  fruits  qu'ils  apportent.  Qu'ils 
Jouissent  d'une  partie  de  nos  immonitès,  l'État  u'aura 
pent-Atra  point  de  nenbni  plus  otiles.  Qa'îls  paissent 
1  g'nnir  entre  eux  par  un  trafic  mnfuol  ;  qu'ils  n'aient  plu? 
à  craindre  les  vexations  de  leurs  maîtres ,  les  insultes  des 
loldilt,  lis  néfiirto,  1m  «afnget do  la  aoUnsc;  qu'ils 
aient  des  morceaux  de  terre  et  des;  maisons  ob  ils  puissent 
qu'ils  p< 

croirons  vivre  dans  une  antrr  terre  rt  sou?  tm  antre  cîfl. 
Leur  iodttstrie  embellin  diez  nous  toute  la  face  de  la  na- 
liM  ;  iMiB  Kiiivudraifl  dés  fliMH  pwHMHlsndNBt'd^  ' 
nos  finances  ;  nos  armées  plus  nombreuses  et  nilemt  pay^c« 
DCNu  feront  respecter  de  nos  Tulsbisi  les  étrangers ,  diar- 
nés  de  te  ftMHlè'de  nof  etfanitt  «  itèrttoiHHÉniiieBlBf 
pnr  ]cnn  talents  -,  ils  feront  hausser  le  prix  de  nos  terres, 
ils  grossiront  le  cepittf  de  U  nation  ;  et,  ai  malgré  notre 
BÉi^f gence t 'MifNki  imm  tara,  nmwiiiniMaiBÉilMdés 

â  pr^'spnt  en  possession  de  fournir  par  ru I  i 
taoce  â  plosleors  pays  de  l'Europe ,  combien  plus  seron»- 
Boos  alors  en  èfat  de  soliveiilr  A  tsnt  LeaoiBS ,  ct'de  ftdve 

■  passer  rhez  nnus  une  partie  de  Icnrs  ricticsses  ! 

Ce  n'est  pas  ofeuunoins  par  les  avantages  qui  doivent 
ictenfr  i  U  vfpnbKqne  etil  chacan  de-an  menlma, 
qu'on  doit  aniMiorer  le  wjrt  du  peuple  ;  c'est  par  un  motif 
plus  MMe  et  plus  déstattreMèqiANrdoit  agir,  c'est  par 
ameor  de  nramanilé  et  de  la  JviIîbk 

C'est  si  peu  de  chose  qd  noos  Diet8ii<^de9ms  de  nos  su- 
jets, qtfîl  est  honteux  â  non  de^  nom  éneq^ueillir  de 
notre  èlèvaKon  et  de  leur  baaanse.  IHen  n'e«t  grand  id- 
bas  que  pareomparafson  ;  c'est  tonjoan  le  maUteur  d'une 
portion  des  homme»qni  rdMiosse  et  fait  édaler  le  boabeor 
de  l'autre.  Noos  ne  paraissons  riches ,  puissants ,  respee- 
UUteque  par  l'indigène*  ^  Ift  UMoase,  ravilisseraent  du 
paysan,  ftmn  lui  dopns ,  potir  ainsi  dire ,  loolo  nobpe 
grandeur,  et  nous  ne  serions  presque  rien ,  s'il  n'ôtail  an- 
daMQSde  ce  que  noos  sommes. 

11  ne  tennîf  qn'A  la  Providence  de  nous  a»^je»frr  à  e^nx 
que  uoas  maitriaons.  Sans  doute  elle  a  voulu  donner  à 
eeuvd'le  raèyi^  de  mi  I  H' I  i  ir  leur  rèsignatfcihi  al4 
■MMBnnni' ''''  ',m!  .  !im:i.iIii'i  dans  notre  iBdèp("Tidanre.' 
CVst  donc  a  dou?  de  ne  pas  abuser  de  netie  pouvoir  &ar 
des  mallieureux  qui  nfrnawant  taAchimquafwww 
diitposition  dont  nous  n'avons  pas  éf*  les  maîtres. 

^ou8  deroos  adorer  en  eux  la  main  de  Dieu ,  qui  ne  le« 
a  pas  Mteeqtfils sont,  pariapporttiicae. etpaamat 
donner  sujet  de  nous  oomptairetdÉnIl  MieUa  dtt-Mnr 
étal  et  dans  i'opalenae  du  oMre; 

Eh'l  qam-  eal  ain»  ta  •d«raee<  qu'tt  ^-«rd'amc* 
nou??rnc  n?  vfi  nt  que  du  plusoc  lîn  tnrinî:  de  quelques 
biens  périssables  ;  an  feud  nous  sonaaieâ  tous  «ganx  ;  et 
trikoniaw  qsato  prlvatieB  du  im  Ubm  voua  iMtunéfH^ 
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sens,  la  nllgidn  ,  lapoMltur,  toitlBMa^r^jBaittli^ 
nager  nos  plébéiens.  Sins'cela ,  quelque  ordre  que  non» 

puissions  mettre  dans  notre  tlat,  il  s«rn  semblable  à 
cette  statue  de  Nabnchodonosorqui ,  quoique  liattedes  plus 
irtlMte^Mèii^fMeuoIides  ■  >  trmx ,  fut  renversée  ea  ao'; 
mom)>nt ,  parce  que  sa  base  n^ëWt  que  d'argile.  La  base 
de  notre  £tat,  c'est  le  peuple.  Si  celte  base  est  de  terr» 
et  dotaw,  TÊÊÊt  ae  |pMt^a«PldaitlBipa.<nifaMM 
Innr  à  renforcer  cet  appnt  de  la  rt-publlqoe  ;  sa  force 
sera  notre  soutien,  son  indépendance  notte  sAMlètet 
il  now  tlayand'taiulilaa,  qtfDicnliift'fÉrir  «ft»» 
nou^ ,  (fffVlmtticiNVimiMMlii»It«l«lM<di  li- 
patrie. 


Le  nsiiiislre  de  la  guerre  doit  TeUler  i  trois  choses  hA, 
ta'dMkM»;.àta  idaetè  ctàla  gloire  de  la natioa.  Ovv> 

chez  nonsîit^e  trouve  si  peu  de  proportion  entre  le  nombr»  . 
de  nos  troupes  et  l'èteodue  de«oe  États .  qu'il  ne  noua  «al 
pas  poerifeto  d»  Bfloa  gMBlir  de  taule  insnlle.  11  n'y.  An 
même  aocnne  égalité  entre  nos  forces  et  celles  de  chacun 
de  nos  vulsins.  Notre  pays  est  ouvert  de  toutes  parts,  et 

l'eTinemi  nc  peut  i>l  le  rcpoos^er  en  rn^  caHfiyMt  Vll 
lui  taire  téte  dens  l'enoeiute  de  nœ  murs. 


nôtres ,  rraiuflr'snt-ils  de  noos  attaquer?  Et  ceux  que  leur 
inlMt  pourrait  engager  à  la  oonaervation  de  nos  pto- 

nous  flattons  que .  rcmme  i!  îmiY^rlcâ  nos  vei'^in?  rlc  :>c 
^aouffrir  ragraadiÂsemeQtd'uaepuissanoe  auiL  détenu 

de  vr  iller  S  notre  sûreté  non5  non?  endormons  dans  rrtte 
espëniMe.  Gefteadant  leur  amitié  peut  céder  A  de  ooo- 


Il  est  encore  un  sentiment  aussi  éginvriquc  qui  nous  fait 
iltauiHi»  lum  dffiftptoaa  trop  sur  notre  valeur,  et  nous  • 
altiMliiitt  les  plua  gmadi'dèMtatapalw  pilvauli , , 
parceque  nous  trouvonslacniateindigpe  de  nous.  Mais  la 
valeur  ne  peut  tte  JIM  It  •««.at  alla  Uehetèn  em- 
portait pas  néeea^uBMBtte  déaliainear,  on  ponmlè^ 
diW qu'elle  n'a  point  de  suite»  plus  fâcheuses  qn'un  cou- 
rage qui  s'abaadooiM  Wtf  pmdeiM»  i  tooisia  foqgye  d». 

Uer  nos  troupes  que  locsqu'U  n'est  |dna  temps  de  \cs  faiie. 
i)||ir,et  anus  n'èlablianemi  des  iap6«a  peut  Uar  whiiilana>i . 
que  loesqne  l'enaeni  est  en  possessioa  da.  lat  lavatlot- 

mème  par  contribution. 

D'un  aafre  côté .  nos  troupes  sont  sans  discipline  et  mal 
payées.  De  là  les  confédèrationset  la  désobéissaooeileua». 
gfaiwei  Alors  quels  afficeuz  désordfes  ne  voit<«»  paa. 
dans  l'État?  Rien  n'csl  à  l'abri  de  la  licence  qui  sermoM- 
sur  l'impuaité:  l'ornée  eUu-Biéaie  se  divie»<  et  se  dé» 

la  naoUesoe ,  par  la  (aeililà 


per ,  est  peut  ôlr  ■  f  irf  u  1  u  Ir  i  lus  par  les  vni.  M  ns  du  pillage  qal  fiwmit  abondamment  i  ses  besnitH  Sans 
^  tbnt  resseaoe  et  la  gluira  de  1  tioame  t  aiosi  le  boa  1  deute,  U  vaodiaU  mieux  n'avoir  point  de  Uoupes ,  q^e 
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d'en  avflir<f«MiiiiiotyM  Uaosla^MnaetdraiHii  daage- 
ranes  diosla  piiz.  On  disait  qn'elta  «aient  ne  poamir 
M  dédammager  de  leurs  pertes  avec  les  ennemis ,  qu'en 
bîsant  la  guerreila.pilne,et4iieiaa8  lui  rendre «ocno 
service  »  elles  ont  drptt  de  lim  A  m  dépens.  Mkb  ill  m 
est  ainsi .  oiérilClll<ellw  «s'OB  nliw'  rilit.pa« ta  en- 
tretenir ? 

11  n'en  est  pas  dTooe  rtpobllqoe  nmamihnfM  ino- 
narchiqae  :  dhne  «lai-ci,  prince,  maître  des  temps  et 
des  circonstaoeea ,  exécute  loi  aeol  «t  jmiqa'M  nn  me- 
ment  ce  qnl  demande  na  accowl'de  wnlIiiiiwtiMPiilw  A 
concilier,  et  consëqaeiMMBla»t«B^  praïque  Infini  dans 
une  république.  Sous  on  goorernement  despotique  le  re- 
mède est  prompt  dans  les  dangers;  an  aeal  erdie  suffit 
inor  mettre  en  nenvcmenl  tout  ee  qui  deit  coneeorir  i 
la  défense  An  mjnvmo.  Id ,  au  eootoaire,  om  laisse  échap- 
per par  de  longues  dèlibéralioina  le  moment  d'agir  arec 
eneeès.  (mfaead.meBMnl  leparti  lepinaaife;  etkirs 
mérnc  qu'on  e^t  fonypnu  de  ec  qu'il  faut  fnirc ,  rien  nt- 
aexëcate,  parw  que  toDt  ic  monde  commande,  el  quu 
pVMnne  ne  vent  obéir.  Il  n'^  sctidlrpininitelt  dans  les 
tetnpf!  mtaïc  les  p1n<;  tranqTi!ll«s,  MH 4MM  Iflin  de 
nous  tenir  prêta  a  tout  événement. 
.  \m  yf^ft  TtB^ffifff      |t,li^^  piiÉeirtn  panier  ni  siiii 

tenir  toutes  les  antres.  Anssi  lorsque  notre  rèpnbliqnc  se 
sera  rendue  par  deâ  forces  égale  oo  supérieure  a  i^ea  voi- 
aios»  il  ne  loi  conviendra  pins  diiNÎMr  eMHMèqitee 
milice  à  la  solvli"'  Jr-s  sci;^neur«,  «res  pardes  qao  cbn- 
<£e«x  entretient  et  qnii  augmente  à  sou  gré ,  sup-  ï  Ucurir  le 
■t4M  4rail»^i  nafpliiinMet  pi«vnMl»«rA]e|ltbfaèb  I 


entrer  de  dompte  l'Inqnittad»  indocile  de  ?oiaiaa.  «t 
de  Hnsnellra  en  égaMli*ewMl0eieeiix  d'entre  eux  qnl» 

par  leur  fierté  dans  les  bons  snooès ,  ont  le  plus  affecté 
jwfii'kide  Moi  MseewilrIesnpWalfilè  dilsnaewee.. 

La  fNriMBMe'd'ntf  ilel  neeenslite  preprement  que  dans 
la  sage  «dnynistfalisn  des  finsness  féO»  estindispensaUe 
à  un  royaameqoi' veut  aenaimenir  dans  eelîDn»  et  dans 

sa  splsndenr  :  e'cei  lâ  le  ressort  qui  rnit  mouvoir  tontes 
tes  parties  don  État.  Coml»ea  en  e<ft-il  qui ,  rasoerrés 
dans  des  bornes  ètnMes,  ne  figèrent  denellaHpe  qne 

par  leur  attention  à  ménas;^  Ipur;  finances  ? 

La  Pologne,  je  l'avone  avec  douleur ,  d  autre  avan- 
tage que  l'immensité  de  son  tenttaketnais  sa  popnlaÉiaM 
Be  répond  pfl*  à  son  t'tffndoe.  cmtrih  jtiûiiî  que  nom 
donuous  a  i£Ut  Qouâ  iteaibieut  un  sacntiee  innuic ,  et 
comment  tonmeteient-eUaa  à  notre  avant f  ^iwJe^MTw 
lieu  soulager  la  république,  e^l^^  lui  «ot  n^me  fii- 
QE^tim  par  les  désordres  qu'eUee  cauMnt  dans  im  oasem- 
liMm .  tantfil  JnH  ftw  Idhele  rlpsilillim  .  i  l  iinr  lui 

mmmnrcs  et  les  troubles  qu'escite  la  matiière  irrèu'uliwe 
dont  on  ks  lève ,  el  par  leur  disproportion  uiéuic  aux 
besoin»  oommans  de  la  nation? 

Quoique  peu  do  pays  soient  aussi  fertiles  que  k*  nMn?, 
il  encàl  peu  cepuiulaiit  ou  l'argent  soit  auikji  rare.  La  na- 
tale nons  [eniligee  — Mens,  et  l'enès  même  de  ses  dons 
Tiit  notre  misère.  Car  le  pcwplr  qni  aurait  intérêt  à  faire 
,  te  néglige  Cauto  de  protection  et  de 


tnaj>=(c  r<iyatp   Dfpui^  lon^temfH  notre  pays  «e  reç^^ent   n'osent  rien  entreprt'ndre  ,  dans  la  crainte  dc  ne  pa?  pott- 


du  (aatc  orgoeUieux  (joi  a  doBnc  lien  a  la  levée  de  ces 
Umçm  i«dee  IU»VÊm  fnlw'Wi  wlwfc»  lee  nosseanire 

les  antres  ,  s'en  servi^t  dans  [mrt  querel1<^ ,  et  les  om- 
pkientiBAine  à  lenniner  leurs  procès.  Cas  guerres  parli- 

d6vcloppanttouteslesmaav:iiscj'  passions. D'ailleurs,  nne 
pdgMBOB  maiim^miïMt^i^  ^^y^  cKXQDjcie  Ifis  loaUrBS  de 

'pliu  grand  nombre,  et  les  f  tire  agir  contre  l'ÉtaL 

QoelqiMe  seigoeors,  en  falunt  des  levées  de  troapes, 
ent  po  Are  dérif lÉili  |iiff  Hmmt  de  te  peMe»  auie 
l'expérience  nons  apprend  que  ces  recroes  sont  plus  pro- 
pres à  prolonger  les  gacrrea  qu'à  les  terminer  ;  elles  n'ont 
tâ  dcaaein,  ni  pfqjeii  de  campagne,  cl  aeelcB  éUee  on 
peuvent  se  commettre  au  hasard  d'un  combat  D'ailleurs 
il.  n'y  a  pas  de  Cortaoes  capables  de  les.  payer  lof^jonra 
.MM  fègnllèiMMiit  peer  kar  Mir  lent  ptèleile  de  fiitae 
ledlilt  anr  les  terres  Je  la  république. 

Ainsi  «jrons  une  armée  proportionnée  i  Fétoidae  de 
Mtoepnji,  nneeraièeenHibleoeDlnleneeQne  les  fmds 


de  l'Étal  le  permettent.  Je  ne  dis  point  les  fim  Jr  cjui  tioub 
•ont  cachés  pat  les  déi>ordreâ  de  notre  manvai^e  adminia- 


dès  qae  nous  voudrons  nous  appliquer  à  régler  sagement 

BM  finances.  Ce  n'est     par  «a  moyens  que  noua  dcron» 


vuir  truuvix  le  pUcemest  deleiin  denrèes,el  ouus  soooues 

r^ollons  ,  ou  a  lo  laisser  périr  sans  pouvoir  en  profilêr. 
^  Le  trésor  est  le  principal  mobile,  iàme  des  autres  par- 

se  peut  que  par  une  parfaite  t'qalitè  dans  les  contriba- 
tiona»  et  par  nue  juste  r^iariitiou  par  rapport  aax  bcultèa 
de  Aaoan,  afin  que  les  panvree  nepei)entpaa  pour  les 

riches.  Toi^jours  prêts  à  soutenir  notre  république  dans 
ses  guerres ,  nais  raremeai  disposés  à  1  aider  de  nos  biens, 
nma  iMMemliUMH  à  ee>  Infae  déterminée  fni,  ponrle 

moindre  sujet,  exposent  témérairement  leur  vie,  et  qui 
dans  nne  maladie,  craindront  pent-^tre  une  saignée  q^i 


Ce  que  nous  donnons  à  rÉtat ,  nous  le  donnons  1ib^c^- 
ment ,  el  nons  ne  donnons  que  ce  qu'il  nous  plait;  c'est 
■OMHnteMi  qatnoaa  Imposons  les  eonlributions,  et  now 
ne  dépendons  A  cet  égard  d'aucun  niiuistère  qui,  :^.ins  con- 
solter  les  laoaltés  des  si^jets,  peut  n'écouter  que  ses  in- 
lértla .  ne  aaine  ^  ses  eapriBee,  «t  oe  mettre  d'enlice 
bornes  à  la  violence  et  à  lo  v<  \ntion ,  que  par  l'excci  de 
la  pauvreté  et  de  la  misère  du  peuple.  Nous  sommes  d'ail- 
leurs les  naîtras  de  nous  taira  rendre  compte  de  FemiM 
iir  iiL.s  <!<^utcrs,  etdatonnMMrm  eenlavanbiedelit 

république.  * 
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Noufi  cro]rowla|MliM  Ibb— jliiWe  avec  la  liberté.  De 

lâ  ce  désir  de  nous  «ever  ao-dessos  de  notre  condition , 
doasioiis-DOiu  toat  écraser  aoos  le  poids  de  notre  {urluac. 

a  Ttinrqnrcs,  =;nns  faire  altcntton  à  13  diffèTrnfP  qu'elle  n 
mise  daiu  ses  dont  :  bous  vouloas  a'ea  point  fpcoiinaiuc 
dM  1M  dlv«snBgi«É  «Ito  M«t  piMèit  «tcalto^plitè 

lté  [iniv-^incii  dont  iiou5  iwmmc?  si  jalout  ,  nous  l'oublions 
aèai»  toiw  le»  jours,  pwr  immis  r«udre  eupèneor*  à  Umt 

l'intégrité ,  la  capacité. 

Qwnit  i  b  pnoOira,  il  n'aal  poM  de  gwnwiw—H 
qui  puiaee  BobBiater ,  s'il  n'a  rèclletncut  un  pouvoir  uni 
qae  et  univenel  ;  mais  oii  eat  eelm  de  notre  rèpobliqiie 
qui,  ae  trouvant  dépoanite  da  la  HiprtBW  Jnridteliiii , 
n'est  presque  plus  en  état  de  gouverner  le  royaume.  Lui 
refuser  la  dèiièreooe  qui  lid  est  due  ;  lui 
de  l'Etat  ;  s  approprier  en  souverains  ém 
n'est  que  les  dépositaires  ;  décider  sau  «De 
de  la  fortune  sujet»  r  ne  serait-ce  pas,  en  un  sens, 
vouloir  oooduire  un  vaisseau  sans  gouvernail  ou  oombattre 


senls  d'interpréter  les  lois  qu'ils  eonnaissent  à  peine ,  M 
que  nous  nous  bisons  une  gloire  d'ignorer.  Du  motiis* 
si  an  dèikut  d'étude  noua  avions  l'expérience  qui  peut ,  en 
quelque  sorte ,  tenir  lieu  de  savoir;  mais  celte  ressoura 
même  noua  manque.  On  «htng»  tow  k»  an»  les  dé|nlto 
du  (ribiinn)  ,  et  riftix  quî  y  entrent  sont  ?iri?^i  nov!<^  que 
ceux  qm  co  sortent.  Est-il  donc  étonnant  qoe  le&  parties 


La  seamde  qnalit^  nèr^sçair?  ponr  Vadrainî^tratirin  ôc 
la  justice  est  1  mlÉgrité  et  1  inœrruptUiiUté  des  juge^.  Je 
a'igiNtB  pdal  m  Ms  eat  dèemè  ta  pndtiqps  et 
contre  ceux  qui  entreprendrai  eut  de  «i:rprendre  la  religion 
de  leurs         et  eonlie  les  juges  mêmes  qui  seraientca- 

à  qmii  scrM'iit  CCS  lois,  dès  qn'iî  «i  difficile  de  décou- 
vrir ceux  qui  les  violent?  Des  marctiés  ei  honteux  se  font 
dtadiBalfs  ttBÊ  lÉBUiiu  I  et  ta  eaMpatta  ont  trop  dlnl^ 
rêls  à  se  cacher,  pour  in  on  puisse  espérer  do  leur  faire 
porter  la  peine  de  leurs  crimes.  Ce  qui  occasionne  parmi 
OMM  ta  fréquentes  corruptions  des  jugée,  tfatltiidigenoe 
de  la  plupart  d'entre  eux.  N'ayant  rien  à  prétendre  du 
trésor  publie ,  pour  l'excrcioe  de  leur»  Aoictioas ,  Ils 
chentot  à  se  dédommager  de  lent  tavms  an  dêpnta 
delà  justice. 

Iji  troisième  qualité  que  fcstîme  esscntîeUe  aux  juges, 
c'est  U  capacité.  11  est  certain  qu'un  juge  qui ,  sans  mau- 
nto  diMiiB  *  pMwnIt  par  ignoranee ,  ne  serait  pas  moins 
coupaWf*  que  relui  qui ,  étouffant  ses  lumières,  ne  péche- 
rait que  par  mauvaise  volonté.  11  n'est  point  de  pays  ou 
ren  M  iTappUqM  m  droit  :  aoue  «oit  mnm  irfgHgweiie 
cette  étude.  Nous  n'avons  pas  même  des  écoles  pour  noos 
y  fomer.  U  est  assez  de  gens  parai  nous  qui  sauront  dr^ 
ser  «D  décret,  edcn  la  ferais  uailèe  dans  ws  Aaneel- 

leries  ;  mais  il  n'en  est  presque  point  qni  rat-hcnt  les 
idca  les  règles  d'une  exacte  équité.  Ceux 
qui  ta  udnolettt  ne  suivent  qu'an  hasard  et  sans 
principe  ce  qu'une  langue  pratique  leur  a  enseigné.  Nos 
avocats ,  chargés  de  »  soin ,  oe  savcot  |iresqiie  rien  ao 
deU,  etnewiBOMimagineai  qe'Q  s'ifpifttaBt qu'à 


procès  par  la  justice  de  leur  cause  se  troaTCOl 
abîmés  par  la  longueur  àes  procédures? 

u  roucc 


D'où  vient  qoen/>«  anm*^  ne  «ont  presque  pins  propres 
à  aucune  acuoa  d  éclat  t  u  est  que  le  désordre  en  a  banni 
ladisripliM,  al  ^aa  total  acDaella  nriaMymllB*' 
voquéâ  en  vain. 

D  où  vient  que  noe  tribunaux  les  plus  augustes  sont  si 
paa  napeeUsf  Cmqm  n^MMB»,  la  tum 
s'ingèrent  d'y  dicter  les  anm  faa  la JmUm  «t  la  i 
devraient  y  pronoocer. 


De  notre  paresse  pour  tnut  ce  qui  «"iiironie  le  ?prvirc  d(» 
l'État.  Noius  agissons  («lyours  coufuaéroeat,  sans  raison, 
sans  principes.  Ok  11  a  point  dTcrdre ,  «Tert^^te  «ne 
bonne  et  sage  polta,  il  n'y  a  ni  raii^'jn  ui  jugement ,  et  lo 
défaut  de  cas  dem  fsiiMa  entnlne  néccseaircment  la  cop- 
fosion  eitoiraidib. 

Tâchons  de  nous  convaincre  que  le  désordre  est  incom- 
patible avec  la  liberté,  que  cette  méoM  liberté  ne  peut 
nous  être  avantageuse  qu'autant  qu'elle  est  soamta  aax 
MSt  et  qae  sans  lois  4  sans  ordre,  sans  polioe,  iln'y  aurait 
point  d"^»at  plus  bizarre  ,  pl'J?  vicien».  plus  tyranniqne 
mémo  que  le  nôtre;  poisqa'aa  nuliea  des  oragfô  d'une 
libartt  Imaulfaieuae.  aoBi  deviendrions  s^teta  et  eadaves 
d'autant  de  maîtres  qu'il  y  aurait  de  passion?  qui  la  fis- 
raient  agir ,  et ,  qu'an  défaut  des  lois,  aucun  de  nous  ne 

[irts^ioQS aigres,  ni  en  droit  df  s'cmp^ircr  da 
ment  pour  le  sauver  d'une  perte  certaine. 

L'ÉUCnOR  DES  ROIS. 

Si  jamab  notre  république  peut  se  flatter  de  jouir  d'une 
entière  et  pleine  autorité ,  c'est  sans  oooindit  daraotria- 
terrégne.  Cependant,  et  une  longue  expérience  nous  l'ap- 
^nd ,  rinterrégne  est  un  temps  plein  de  dangers  et 
d'épreuves.  L'autorité  de  la  république  n'est  alors  qu'une 
eipèM  da  llmientation ,  un  transport  qid  passe  et  qui  la 
laisse  dans  une  défaillarre  d'autsnt  pla<<  grande  qu'elle  a 
{bU  plas  d'ellbrts  pour  se-  donner  un  air  de  puissance  t , 
atdanaicM*.  ^ 

Ou'il  rac  wiit  pKrmîs  if*  ra^pçler  ici  une  circonstanc© 
singulière  d'une  des  élections  de  nos  rois.  Nos  auotoes , 

suspendirent  le  niL^lrc.  il  devait  ftrc  îc  prii  de  la  légè- 
reté et  de  U  vitesse  de  œlni  des  coospètiteors  qui  arrive- 
latttepceBiiar  ttkiLLMlt  fwmt  klloadapciata 
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d«  ftroilMfliiM  toaH»,  «t.  ^MHrtiiriMièm  «tanb 

où  il  pouTait  marcher  sans  crainte ,  il  laissa  f  rt  l-in  î*  r 
riinlui  tous  oaox  foi  annknt  pa  le  prèranir  dans  sa 
coaiM.li  ttanf  «rtto  il  èMiiB»  mm  ma 

velle-t-eUe  pas  enoon  tous  Im  Jours  parmi  noos  ?  Sitôt 
fM  l'intnrrtgM  m.  podiniè,  b  rèpabUqoB,  ai  J'ow 
ptrivilnal,  alian  «  «o«ane,  l'eipow  à  nonUtion 
de  toDS  ocox  qui  pearent  y  aspirer,  et  leur  permet  d'em- 
ployer toaa  les ilèl(Mtn,toi»lMiai7«D8  dont  ils  peuveot 
iRiviser  poor  raeqoèrir.  Si  Janab  notre  rëpnbUqm  doit 
périr,  oe  qu'à  Dieu  ne  plaisel  ce  ne  peut  être  que  par  la 
manière  dont  elle  duidl  ses  rois,  et  par  tow  les  strata- 

cbent  A  gagner  ses  soAages. 

'  .  Quis  moyens  les  ministres  des  paissanoes  toangèns 
MBMlteDt-ils  point  en  usage  pour  nous  séduire?  Les  uns 
fecommaadent  leurs  princes ,  par  leur  haute  naissance, 
inr  la  succession  de  rois  dont  ils  sont  issus  ;  et  nous  nous 
kiasona  prendre  A  cet  éclat,  eomme  s'il  devait  sertir  nè- 
eessairemenl  à  illustrer  notre  coaienne.  Noos  nous  tma- 
ginoDS  que  de  tels  princes  sont  propres  à  régner ,  et  nous 
ne  pensons  point  qu'accoutumés  A  faire  tout  plier  sous 
leurs  TdonlÉtt  flt  tenteront  d'enfreindre  nos  lois  et  dTé- 
taUir  sur  nous  un  pouvoir  deepotiqnc  Ccnx  d  font  valoir 
les  grandes  tkhesses  de  leurs  maiires)  et  nous  ne  feisaun 
jaht  «llilto  qaeees  — itew  pemrt  les  afluyer  à 

nons  rorrompre  ,  i  soutenir  des  intérêts  (^posés  à  ceux  «le 
l'état ,  el  eloutlcr  dans  DOS  cœurs  jasqu'auz  plaintes  elaux 
murmures;  triste  et  den^lra  pmmow  ttm  UbHfè  qui 
r^îflme  rfps  droits  qu  ri!?  e^f  sur  le  point  de  perdre.  H  en 
est  qui  nous  étalent  la  puissance  de  leors  princes,  leurs 

alliance;  ;  et  an  milien  de  tant  de  sujet?  Je  cmindrc  une 
oppresbioD  presque  ioEoUlible ,  nous  nous  ûattoos  au  ooa- 
tndto»  4M  tMtdBMcyeM  j»t»tHratipBlUqtiie 

peoTWit  S«r\  ir  qu'à  ?a  défense  et  à  si  siîrcté. 

Gertaioemeut  nous  devooa  estimar  plus  que  nous  ne 
MsBMeaHeprèeieasBprérnBSiiTe  de  noire  laMÎrtéqqi  nous 

rend  les  électrtirs  de  noi  rois,  et  qui,  d'élix-tcurA ,  [n-ni 
rendre  ruis  naos -010068.  L'exemple  des  antres 
iqoloM  pariauBpririUgeailallaBr.dattnoiM 

le  faire  ménager  aycc  nn  soin  extrême ,  de  pemr  qu'en  vou- 
JÉat  laire  un  nouveau  rai,  .nous  M  perdioiis  un  ancien 

i  assnrcr  do  la  perpétuité  do  notre  gotivemcment  sur 
la  M  de  ce  provabs  qui  dit,  que  les  rots  sont  morteist 
mai»  que  les  rA^mbliques  soat  tanaorWIes.  La  aOtre  peut 

changer,  et  il  est  â  craiadre  qu'elle  ne  soit  pas  longtemps 
la  même,  si  uousn'élisoQSttoe  rois  BTCO  plu  dedUoté» 

A  la  première  iii'njVL'IIc  qu!  ^  répand  dans  l'Europe  de 
1a  vacance  de  notre  trûoe ,  il  n'est  presque  point  dn  prince 
flwe  TmiMIIbu  ne  perteê  îc  wAwcfctr ,  ou  pour  M'aiiaie, 
ou  pour  quelque  prinre  dt^  sa  maison.  De  là  cette  foule  de 
partis  qui  aAttrent  panai  nous  :  ainti ,  lorsque  nous  de- 
wiioM  Mm  lêjImvuSÊt  m  uam  dîTiit,  tt  nouiioas 


:}Q'il  so  prîsfrite  de  -îtlets  qui  chtrchent  à  tracrner  nos  suf- 


frages. VèrilalilciiNnt  akn  i 


td'èlreFokNiiiS} 


r(iui:is:^''ns  pas  de  devenir  Trsorëflljrofl.  Ainsi  iidtre  champ 
électoral  devient  une  »pèoe  de  diamp  de  gwm*  du» 

les  uns  les  autres ,  pour  la  gloire  dn  chef  qu'ils  veulent  as 
donner.  Anasi  m  vait^eo  fwnBi  mm  fM  da 
dangereasee,  al  «•  MÉMn  A  4m  Mm,  J» 
1  élection  des  deoz  rois ,  d'où  vtannt  ensnil 
dTilfls  dam  iMq^HUw  !•  pin  pomiU  mm.  lli*  «t  Iti 

ces  étrangers  qui  necoaÔMRprfM  wa  lofs,  qu'il  n'aime 
point,  qu'il  estime  eontrtfraa  i  son  iHonaar  et  A  aa  gMni 
«ht  BWDaaeot  poorrona-noos  déposer  daaa  son  floar  m 
OM  dMlt     nos  plaintes,  s'U  I^nm  BOto*  lni|Mt  *t 

qtie  nous  ne  puisions  lui  confier  nos  secrets  que  par  te 
ministère  d'an  interprète  pris  au  liasard  et  souvent  in-> 
fidèle? 

£n  terminant  ce  tableau  çènéral  rm  défauts ,  je  veox 
me  résumer  afin  de  faire  sentir  daranlage,  s'il  est  possible, 
l'impérieuse  nécesaité  ilaawiMfilpf  inplat  1M«t  teplu 
radicalement  possible. 

Mauvais  usage  dv^  bitàos  de  1  église  qui  àynl  le  (tatti- 
moine  des  pauvres. 

Khm  du  pouvoir  de^  n'M  è  qui  il  esttfopiilldftbinto 
mal  et  trop  diûicile  de  taire  le  biea. 

Dangereox  partage  de  rutecHè  de  la  répabUqwcaplB» 
sieurs  jaridictfon': ,  qui  ne  peuvent  ni  rtnMir dp  wwrnitVw 
lois,  ni  faire  exécuter  les  andenaes. 

Pouvoir  mtmU  des  wibàt^4êULmmiUmm, 
toujours  insafOsant  pour  le  bien  do  la  république. 

Défaut  de  pouvoir  et  de  préro^ves  dans  le  sénat , 


La  liberté  aiMto  pir  l»  BOflM  foMIl 
•0  wulenir* 

Les  tatels  natmeto  des  dleyena  étauAs  p«  U  dla> 

corde  sénènilc  et  par  la  rintarc  même  des  diversél] 
sions  où  l'on  oe  peut  s'avancer  par  le  mérite. 


Désirs  aveugles  d'prnbrssfr  dc3  professions  inron^§» 
tibiee,  dont  la  distinction  est  essentielle  dans  un  état. 

iBiiaMmt des  Mwrthliw  paUiqœs  qd  nûdimlikg 
tons  les  conseib. 
Pouvoir  mal-entendu  de  la  rupture  des  diètes. 
ImpoiasuMBdali  rA|wlillqDS  A  se  perpétnvatn  rtfê' 
nërer  >v:ii-m{me  dans  la  création  do  ses  magistrats. 

lootilité  des  conseils,  par  leur  peu  de  dorée ,  autant  que 
par  la  forme  qu'on  y  observa. 
Goem  ofltosive ,  préjudiciable  A  tonte  république. 
Inauffleance  de  ow  ioms  par  rapport  A  l'Atendoe  da 
royanmeat  A  la  patawMB  de  nos  voisins. , 
Indigence  du  trésor  publie. 

Changement  annuel  de»  JogMdlaakitiibtaMHaL  :  In- 
capacité de  ces  jugea. 
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Oppression  rt  esclavaiçe  du  peopîç. 
'    fiètasi  doniie  etUe  jioUfiadADâ  fiiutque  pacùe  du  gou- 

Forme  imprnticnbîe  de  t'èketion  ordinaire  de  nos  rot" 
^Vottà  à  peu.  prte  ka  dèiuila  à  ovciger  daus  oolr&gou- 

nos  maKinip-i,  l'irL^tabilitè  de  notre  république  et  les  dan- 
fer»  qui  mcMceai  Mtie  libellé.  Jbktpm  mdiorië  ami. 

é  cet  ouvrag». 

A  la  lecfnrf  âr  ce  tableau  In^^nbre  dos  viceS 
du  gouveroemeat  politique ,  la  1 1  e  n  ù  i  >  n  générale 
«e.révdlla  ;  tes  bomoMsde  Wen ,  les  vrais  patrio- 
Uê  dierchèrant  à  tmê/Bat  m  nutl  «n  emjimi 
ém  lèfonuc*  lalotaires.  Bfafi  les  puïMaiices  voi- 
sines ,  et  parUculièrement  le  cabinet  de  Saiat- 
Pé(er:»boarg ,  fut  le  premier  ^i  opposa  son  in- 
solent veto,  et  la  tzaiioe  Ëlisabetli  lança  en 
1715  une  déclaration  diplomatique  qui  servit 
pMr«iiMl  dln'4e  tnte  A  tontes  oeUes  qùVi 
répandit  «li  Potogns  àdutqao 


Voici  le  texte  de  cette  pièce  qui ,  sous  des 
deliorâ  d  intérêt  public  et  de  magnanimité ,  ou- 
Inge  tonte  It  nation. 

Comme  sa  majesté  impériale  de  tontes  les  Ruades ,  en 
Tnùe  alliée ,  ne  cesse  de  prendre  part  non-seulctnent  é  U 
pro>]rf'rhé  et  au  re[)os  Je  la  rApaMîqnp  do  rolitsne  ,  mais 
aussi  à  la  conservation  de  m  liberté  et  de  druils ,  et 
«eia  tant  à  cause  du  bon  virlsiiMUi  ,  qu'en  oonsldèriitian 
de  I  nTiiitié  qai  sobsistehearensement  depuis  tant  d'années, 
et  des  étroits  aiga^meala  dans  lesquels  se  trouve  sadile 
najeslft  avas  sa  audeM  le  ml  «t  latépaiMii|iM;  ee  m'est 
qu'avec  bien  du  déplaisir  que  sa  majc^t^  inip6rihle  vient 
d'apprendre  que  par  ci  par  là  il  y  ait  des  traces  cl  indices 
4rmt  sitaioii  et  «aiifMéraliea  qu'on  trane  daitf  ta  répu- 
blique ;  de  sorte  qu'elle  un  peut  se  dispenser  de  Faire  ici 
«oonaltre  combien  il  lui  serait  désagréable  ai ,  dans  un 
loyanne  i^sUn  »  de  pareOs  désonbcs  et  InnoUes  devaioot 
4lre  exritt's. 

Sa  majesté  impériale ,  suivant  ce  qui  est  dit  ci-dessas, 
est  trop  intéressée  dans  tout  ee  qui  oonoeme  la  «Aicfé  de 

sa  m.ijcslé  le  roi  ,  comme  aus-i  le  repns  ,  le  bien  cl  la  li- 
berté de  la  république ,  pour  pouvoir  regarder  avec  iodif- 
Aranee  qu'il  y  fût  efllwHvement  porté  quel<iM  allélidkn 
4X1  atteinte  ;  ainsi  sa  maje't^  im|>(Tiale,  pour  donner  une 
nouvelle  marque  de  ses  sentiments  pacifiques ,  et  de  l'a- 
mitié sincère  qu'elle,  a  pour  sa  maJcÂlè  le  rot  et  la  rèpo- 
Jdiqoe,  a  enjoint  a  ses  ministres  plénipotculinires  qui  Té- 
) ndflgne,  de  dèdartr  par  la  piéseole  à  sa  OM- 


jeslé  le  roi  et  i la  t^paiblVliie ,  et  d'assurer  de  la  i 

la  plus  furie.  ,  qnVlIf  no  ^onffrîra  jamais  la  moindre  con- 
federaliou  ,  iroubie  ou  xnnovaiion  ctmtre  la  pcrsouae  sa- 
crèadeaa  nugcaté  le  roi ,  ooeootre  la  république,  demèflM 
qn«;  rontrc  sa  liberté  et  ses  droits ,  de  qui^  par  fui,  et  sons 
quelqu&  prétexte  qa  ils  puiaseat  être  suscités,  et  que  biea 


tootea  ses  foroes ,  ne  msirqncm  paa4i.pnBdreea4 
quenee  les  mesures  cuiU  ËUdLlt^. 

La  Pologne  ,  sans  armées  et  sans  trésor,  stîp- 
portant  un  roi  impo&é  par  la  tzarine,  aban-» 
dennée.ptr  les  «ditacntai,  JM.pnt  dédiinr  4 
coupe  do  sabro  cette  kàfm  .MiMUaa  otM 
débarraraer  de  la  mortelle  intervention  roosko- 
vile  ;  elle  dut  se  résigner,  car  elle  ^nvnit  que  la 
glaire  refuse  de  couronner  des  trophées  hon- 
teux, onvcage  jdjue  aveoglo  £»rtnne,  mais 
<|n*eii9#ienpiiiie^à'0nlvpe€t  4  ooniotor  la  wtt^ 
gnanimitft  Tiânene.- Aussi ,  en  théorie  dnineinSy 
la  Pologne  ne  cessa  d'élaborer  la  pensée  de 
Leszczynski,  de  commenter  ses  judicieux  avis; 
alors  surgit  une  Ibaie  dècri vains  qui  ceoaacrè- 
fent- lents  feMesotlonfsylnnies  à  rélianner  les 
alnis/Pannl  ces  écrifaias  ân  XYIIT  siède,  iionf 
nommerons,  par  ordre  de  date,  les  plus  remar- 
qiiab]p<;,  ccux  dont  nous  avons  les  ouvrages 
sous  nos  yeux,  et  qui  nous  guident  enfin  dans 
notfe  Irrraii.  Ce  sont  :  Stanfetas  LescczynsiLi , 
André  Zdtulcl ,'  ifctienne  Garciyadtf  ;  Stanislas- 
Jérôme  Konarski ,  Charles  Eon  cîc  Boaumoiity 
IT.  IT(  I  /\N'illiams,  Pyrrhysdc  Varillc,  Bandeau, 
Fr.  Joacliiai  r>emerder  de  la  Rivière  ,  Michel 
Wîelhorslii ,  Jean- Jacques  Rousseau ,  l'abbé  Ga- 
inriet  Bonnet  de  MaUy,  'Antoine  Foplawdii,  An- 
dré Zamoyski,  JosepliWylM$U,  Ignace  Kraâiçld, 
Fran^'ois  Czaski .  ^'iI1reQl  Skrzeinski ,  Stanislas 
Stassic ,  PeyssoDoei ,  iiugues  Koiiontay  ,  Fran- 
çois-Xavier Dmochow^ ,  Jolien-Urstn  Mem- 
cewics,  lean  et  Ignace  Fotoj^ki,  François 
leiicnkl^le  CsateUan  lezieidtl ,  TliadA  Gaa$ld , 
Michel  Sollyk,  Gaëtau  Kwiatkowski,  Thadé 
Morski ,  Pierre-Firmin  de  Lacroix  ,  Lièbaud , 
Jean-Philippe  Garran  de  Couloo ,  Pierre  Ma- 
leszewski.  Les  travanx  des  pubticistes-réfor- 
misles  duXDL*  Micle  obtiendront  avec  le  loBVS 
des  résoltaits  encore  plus  importanis. 

C'est  à  la  moitié  du  dernier  siècle  que  se  tor- 
mèrent  Urparti  national  et  le ^arti  royal , 
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tons  deux,  il  est  vrai,  voulaient  la  réforme; 
mahran  pw  hs  propre»  fimet»  pwlw  ^uml^^^MatJUO,' 
HKOomn» ,  pg  cet  txiAme  qui  dit  Qteié  Ml |i fli  ftiiiftll m 
beau  de  la  liberté  estlesetil  qui  soit  digne  d'un 
Yrai  Polonais.  L'autre  parti  fUi  toujours  dominé 
par  les  inlluences  étrangères ,  appujrées  de  trou- 
pes mercenidres,  en  dè^t  4»  ctill  vaMVqoe 
de  l'abbé  de  Mably  :  «  rainerais  mieas  fous 
«voir  établir  une  eoostitution  imprudente, 
»  que  vou'^  on  rnrcvîet  de  plw  sages  de  lâ  part 
»  de  vos  voi^ius  > . 

Lliëiédilé  OU  réiectiolk  :  telles  étaient  les  éié> 
inenls  de  celte  graadè  qoestlmi  ifbttrédllé  de 
la  couronne  prévient  les  troubles,  mais  elle 
amène  la  servitude  ;  rôlertion  maintient  la  li- 
berté, maiii  a  diaque  régne  elle.ébra&le  léiaU 
Ainsi,  . qve  fair»?        i     .  • 

Notre  liideira  nedanie  «u.tedédwlie»  dea 
lUiidolt  flse«d*e  ceflnnd«tdifidle  pfobHna. 
Fenenne  qui  ne  conricnne  aujourd'hui  ^e 
rEuTope ,  en  délaissant  la  Pologne ,  a  trahi  à 
la  fois  sou  devoir  et  ses  intérêts  ;  tons  aTonent 
rcnenr ,  nuds  ponrqnotte  iaig»-t-<Hipas  pins 
S&rieoseinont  au  raiièdeF'L'opinion  commune 
est  q\ie  la  Pologne ,  en  suppoinnt  mAmp  qu'elle 
parvlat  à  se  relever,  succomberait  bientôt  sous 
1  cifort  des  mèuicâ  c^ums  .d«  ruine  qt^  i'oui  d^à 
fait  périr.  Msis-o»^oiiMieqie  «ent.aaa^de  dle- 
ceaiinifiiii]  loiwad'npirrn'tinn  étrangéreont 

pa^s^"  sur  î.i  PnÎAî'np ,  et  rjne  c'e?1  là  une  dure  édu- 
cation ';in  carrigebien  des  torts.  Qu'on  u  oublie 
pas  que  le  territoire  de  la  Pologne ,  tel  qu'il  était 
tnoit  le  dénaenibraiieiit  de'lTn^,  conpte  à  pvfr* 
I  lorDMe  de  BOyMWsnct  taiiées  » 


une  population  de  plus  de  20,000,000  dhabi- 
,000  sold^  :  ainsi  des  cœurs 


autrichiens  on  prusiieiis! 

Nous  '  -^"  ini  roni  en  ajoutant  les  paroles 
prophétiques  de  J.-J.  Rousseau  :  «  Polonais! 
»  VfiftlliiaeifereK  jamais  en  sorte  qu'il  soit  dif- 

•  fidie  à  yt»  ipéisins  d'entrer  diei  vous;  mal» 
MMis  pouvez  faire  en  sorte  qa1I  leor  soit 

»  diilicile  d'en  sortir  impnnèraent,  et 'c'est  h 
■  quoi  vous  (levez  meftrf  tous  vos  soin?.  Tant 

•  l'art  humain  nu  liaurail  empécUer  i  acliou 
»bnisqiie  da  fort  èolit<îl'!B  -  ttlbIe;  mais  il 
»  pent  se.rnénaair.des-iiMiortiiPPMrt  la  léafe 
>tioa;  et  quand  l'erpériencc  apprendra  qn»* 
»  la  sortie  de  ciiez.  vous  est  si  diflicile ,  on  de»  * 
f  viendra  moins  prasé^d  Y  entrer;  Une  seule* 
»  flwaiintU  penrwdrëjà  Pelegne-inpMiibleR 

h  sul^ngim";  ranmir  dé  la  pattle  etde  l»* 
liberté,  animé  par  les  vertus  qui  en  sont  in- 
séparables. Tant  que  cet  amour  brùlmi  dans 
les  cœurs ,  il  ne  vous  garantira  pas ,  peut-être , 
d'un  joug  passager  ;  mais  tét  OU  tard  11  Ibrason 
explerien»  secooerale  joug  et  toqs  rendra  li- 
bres. Travaillez  donc  sans  relâche ,  sans  cesse, 
à  porter  le  p.itriolisme  au  ])lus  liaut  degré 
dans  tous  les  cueurs  polonais.  kM&a,  si  vous 
ne  peavez  pas  anpécher  que  im  ' 
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CHAïraiB  I. 

la  |)onilqa««ztériean,ptrn|i|iortktoI*ologiM. 
rian*  H  «t  M  ff4«li.  —  DmiDaUoa  nnlnr- 
i,  WÊtééim.  —  Lb  cablMt 


Joaqa'id  noiu  avOQS  parlé  de  la  politique  inié- 
Ikon,  pim  qa^a  iupoitrit  annt  tant  de  ami- 

trer  la  cause  des  oaalheurs  cl  de  la  décadence  de  la 
Pologne.  Maintenant ,  nous  allons  arriver  à  l'ac- 
tioa  de  la  politique  cxtcncurc,  c  a>L-a-diru  à  ses 


Ce*t  depuis  le  règne  du  tiar  Pierrf  I''  qae  la 
fraisanoe  moakovite  a  nourri  l'idée  de  la  domi- 
natioo  omTerseDe,  c'est  depuis  oc  règne  qu'elle  a 
«m  poBfokr  nuflMÉr  m  Jmr  le  pomolr  et  le 
grandeur  mmninf  Celte  idée  gigantesque  semble 
avMr  pris  use  &me,  un  corps,  une  coosistanoe  fa- 
tale par  le  testament  politique  que  Pierre  I*  laissa 
iMsdeieendants  et  snoeaMon.  Ce  testament  est 
un  des  actes  les  plus  importants  de  ii  politique  eu- 
ropéenne, et  son  impio'tance  est  d  autant  plus  grave 
>  idliilcpuis  lui  ont  donné  mee* 


Tous  les  monarques  doués  d'une  grande  Tolonté, 
secondés  par  une  grande  intelligence,  ont  rdvë  la 
dondiiatioa  whoMDet  Gheriemagne,  Ghariei- 

Quint,  Napoléon,  aspirèrent  à  gouTemer  le  monde, 
mais  lenr  \olonlé  est  morte  arec  eux  ;  Os  n'ont 
pas  dit  k  leurs  successeurs  :  Voulez  ce  que  j'ai  voulu, 
adMTeil'amreoHUiMiioéeperinoi)  BIVfemI*' 

l'a  dit. 

C3barlemagne ,  Qiarlc*<>uint,  Nnpoléon,  crurent 
que  la  vie  d'un  bommc  suiliraii  pour  arriTer  à  la 
dn^monde.  nenre  I*,  en 


flon  rôj^Tîe ,  a  écrit,  fomrnl»^  sa  pensif ,  il  a  vti  au 
delà  de  sa  viei  son  ambition  a  été  au  delà  des  sié- 
cke.  Fiene  I<*,  en  eonenencant  ion  règne,  Otion 
testaneetpolitique,  et  pendant  vingt  ans  il  traraDIe 
à  ce  programme  de  IVnvahissoment  dn  mnudc  Les 
autres  finissaient  par  où  ils  devaient  conuueocer. 

L*<eBwe deOwlB—gne ,  de  Ghiriee^^t,  de 
Napoléon,  Mtctec  en;  et  celle  de  Pierre  1"  se 
poursuit,  pareequeles  monarques  dcl'Occidcnt  ont 
dit  t  HdtotU'nous  viUj  et  que  ceux  du  X<iord  ont 
dH  t  Bélmu-wu»  imitmmt. 

Ce  fut  en  1709,  après  la  bataille  de  Pollava , 
que  Pierre  1"  traça  le  plan  de  son  testament  et 
qu'il  le  retoucha  en  17â4.  Par  un  hasard,  dont  les 

ba&sadcur  de  France  frh  la  cour  de  I.t  trarîne 
Disabcth ,  en  1757,  trouva  moyen  de  prendre  copie 
de  cette  pièce  étrange ,  et  aussitôt  il  l'envoya  au  ca- 
binet de  'VemOIeit  evee  lontaelM  réflexions  qne 
méritait  un  pareil  document.  Le  cabinet  de  Ver- 
aailto  reçut  avec  indifiérenœ  cette  grave  ooaunuoi- 
catiom,  et  traita  de  dmnères  lescnintaide  Van- 
beaidenr.  Lft  fktnee  de  1837  ne  flt  pas  plus  de 
cas  d'une  pièce  analogue,  publiée  d'abord  en  An- 
gleterre ,  et  réiMuidiie  ensuite  en  France,  et  cepcn- 
dantfl  est  ImpondUe  de  ne  pas  y  voir  l'eeeoovli^ 
sèment  progressif  du  prograiBnne  déferre  I". 

Quand,  en  Mf>n,  In  Po1<v^c  commença  sérieuse- 
ment l'œuvre  de  sa  rogcncralion ,  ce  fut  le  cabinet 
de  Seint-Féfenboargqai,  le  premier,  oonriietlltle 
ooofédéralion  de  Bar,  et  jeta  le  premier  l'idée  inique 
du  partage  delaPoloirno  En  179-2.  qui  provoqua  des 
coalitions  sucoeasivcs  contre  lunmortelle  révolulioa 
francaiM^lalMoTie,  foqjearelaMeflkoviei 

Niyoiéon,  dan«t  bcs  lulles  de  g^^nt ,  oubliait  ou 
se  laissait  tromper  par  le  tzahsmc  moskovite ,  et 
c'est  une  faute  immense  dans  sa  politique.  Il  met* 
lait  toQies  les  forces  de  sa  puissance  et  de  son  génie 
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Le  passé  est  la  leçon  de  l'aTenir  ;  puisque  toats'est 
accompli  jusqu'ici,  puisque  la  Finlande  ,  l'Ingrie , 
l'Estoiiie,  la  Livouie,  la  Kourlande ,  la  Lilvauie, 
hPolAgBe,  kl  Ttorci  BwteM,  hHèUMie, 

la  Walaqnîc,  la  Kriniéc  ,  \r><  Kosnks ,  la  Turquio, 
le  Kaaime,  la  Perse,  mml  devenus  vicUme»  de 
UVaùoiit^  16  VMift  derfinrope,  l'Aile  Ct  l'B- 
gjpte  ddnoatn  tMir  CB  gnde.  Que  pti^lflif  an 
Jour  du  danger,  rormeot  une  sainte  ligue  pour  re- 
fooler  dans  ses  glaces  leur  ennemi  oonumui,  le  dei> 
potisM  fidt  homme ,  qui  détndt  dm  à  une  leana- 
tionalitcs,  qai  renyene  les  coosUtuUoiu  libérales, 
qui  brise  lu  cnliei,  «n  *inpna»i>i  |«y  iaoohéreQts 
oukaws. 


cet  ouvrage,  intéresse  l'Europe  entière;  la  chute 
de  la  Pologne  n'est  pas  un  fait  \s(y]é ,  il  se  ratfarbe 


àoombatirc  la  Prusse,  l'Aotridie ,  rAflgleterre,  rv-  '  monde  civilisé, 
wnrantla  Eu&sic  pour  sa  dernière  conquête  :  quelle 
faite  et  queDe  ialalité!  Le  cabinet  de  Sainl-Pëler»- 
koof  Mt  rtee  te  «pdlIlDM,  M  loi  qui  (lisait 
mouvoir  les  autres  puissances  ;  e'est  lui  qui  domine 
encore,  c'est  lui  qui  distrilme  des  gr&ces*,  des  hoo- 
Mwn ,  et  kd ,  trop  fier,  il  a^«i  «Mipte  pas. 

Qui  a  été  le  chef  dek  SmwÊiKAiliance  ?  qui  a  été 
à  la  téte  de  tous  les  congrès  poor  éloolier,  à  leur 
naissance,  tous  les  germes  de  liberté  et  de  dviUaa- 
1liMi?ki  Mtooratcs,  toujours  Ici  ntocraMl  Ln 
HoekoTic  tient  dans  ses  mains  tous  ronages  de 
la  diplomatie  enn^iéenne.  Et  l'Europe  ne  s'alanuc 
pas,  cUe  s'aTeqgle,  oomme  le  cabinet  de  Yenailles 
m  1757. 

Cest  après  sa  chute  ^  Ibipotéon  s'apertul  de 
rinuncosité  de  sa  faute  ;  aussi  en  pen«aut  aux  des- 
tinées futures  de  l'Europe ,  toute  sou  attention  se 
coonaln  iBrkMbÉhwto.IlwgMdefc<yiifti  t»- 
ricn  oODune  le  foyer  incessant  de  la  Inttr  contre  la 
liberté.  Paris  et  Moskoo ,  c'est  Aooie  cl  Carthage, 
dans  leurs  guerres  d'extermination.  Napoléon,  dans 
ses  pnfirflki  nr  VwKke,  lièe^  m  18t8,  à  l'ile 
de  Sainte-Hélène  ;  Dans  dnquantr  ans  [Europe 
sera  République  ou  Kosake!  11  u'oae  pas  affirmer,  il 
•dnwtki  éMB  piiAllléi,tinaii«I*»iAMtt 
pMfliUiilpNidûu  kdoMÉoeliM  iMMkofili,  k 

despotisme  univer^e! . 

Le  testament  de  Pierre  I",deTTaU  servir  de  bous- 
Mk  à  tou  kl  cddneli  earoféeai;  QdevndtéOre 

k  xxide  mtevm  de  tons  les  oiinisLres  des  relatioiw 
extérieures,  et  d*^  wnimités,  il  faadraitqu'il passât 
aux  peuples  I  pour  qu  Us  se  tinssent  toujours  en 


La  chute  de  la  Pologne  est  le  point 
de  départ  de  tous  les  bouleTersemenls ,  de  tontes  1m 
sourdes  agitatioosqui  éèranlent  l'Eniope  ;  c'est  doae 
an  TétaUlsseasent  de  k  FologM  entière,  aveoiei 

ancienne?  frontière? ,  qu'il  faut  penser.  C>çt  cette 
question,  tant  de  fois  débattue  et  jaaiais  résolue,  qui 
doilflier  l'attention  générak. 
Voici  le  testament  politiqne  du  tzar  Pierre  !•*  : 
"  Au  nom  delà  Très-Sainte  et  indivisible  Trinité, 
nous  Pierre  I**,  etc.,  à  tous  nos  descendants  et 


russe. 

»  Le  grand  Dieu ,  de  qui  nous  tenons  notre  exi- 
stence et  notre  couronne ,  nous  ayant  oonslam- 
nenl  édhirédeMi  tandèn»  ettootenn  desoa 
divin  ^qmi,  me  permet  de  regarder  le  peuple 
russe  appelé,  dans  l'avenir,  à  la  domination 
génorale  de  l'Europe.  Je  fonde  cette  pensée  sur 
ee que  ki  nattons  iiuiu|rf<imiii  sont  arrivées, 
pour  la  plupart,  à  un  étal  de  vieillesse  mfsin  de 
la  caducité,  ou  qu'elles  y  marchent  a  grands  pas  ; 
il  s'ensuit  donc  qu'elle  doivent  être  Csdlement 


esaeuticUcment ,  immédiatement ,  aux  intérêts  du  [  »  piiaïucs  peudaul  la  gucrie  cl  des  savants  pendant 


et  neuf,  quand  re  d«>rnior  aura  atteint  toute  Sa 

force  et  toute  sa  croissanoe.  Je  regarde  l'invasioo 
ftakmdnpiyi  de  rOeddoit  et  di  FOitait  p» 

kNord,  comme  nn  monvement périodiqne  ar- 
rêté dan?  1rs  desst-ins  de  la  Providence  qui  a  nimi 
régénéré  le  peuple  romain  par  l'invasion  des  bar* 
Om  dmlgnlkiv  dM  kiMues  yoUni  Mat 
k  Hnx  du  Nil  qui ,  à  certaines  époques, 
vient  engraisser  de  son  Innon  les  terres  amaigries 
de  l'Egypte.  J'ai  trouvé  U  Rusk  twière,  je  k 

grande  mer,  destinée  à  fertiliser  l'Europe  appau* 
yrie,  et  ses  (lots  déborderont  malgré  toutes  les  di- 
gues que  des  mains  ailaiblics  pourront  leur  op- 
pwf,  li  mm  descendants  savent  en  diriger  le 
cours.  C'est  pourquoi  je  leur  laisse  les  enseigne- 
ments suivants,  je  les  recommande  àkuratten- 
ttiB  «t  à  kor  titemlion  coostanto  I 
•  I.  Entretenir  k  nation  russe  dans  un  état  de 
guerre  continuelle,  pour  tenir  le  soldat  aguerri 
et  toiyoun  en  haleine  ;  ne  le  laisser  reposer  que 
pour  iméUiNrkBAMiBOfliderétit,  rekireki 
armées ,  choisir  les  moments  oppurluus  pour  l'at- 
taque. Faire  ainsi  servir  la  paix  à  la  guerre,  et 
la  guerre  à  la  paix,  dans  i  iolcrol  de  1  agraudi:ise- 
nenletdekpnMpéfilécMkwBtê  de  kRmk. 
»  II.  Appeler  par  tous  les  moyens  possibles,  de 
chfv  h'S  peiip1e<î  in«trui(5  dr-  TEorope,  des  ca- 


Digitized  by  Google 


Là 


•^fUr,  fKwrfitfre  proilv  h  mOm 


»  dre  des  sleiw  propre». 

»  Itl.  Prrnilro  part  en  toute  occasion  aux  afbires 
»  et  dcmélcâ  quelcoiMiues  de  FBorope ,  d  MVlOUt  ft 
a  'ëluiiiÊilFJMÊÊ^ffiBtpâ^  p1iBTt|i|iii)diée,  iûté- 

»  ressc  plus  directement. 

»  IV.  Diviser  la  Pologne  en  y  cnlretenant  le  Irou- 
»  ble  et  des  jaloaùes  coDlinuellcs  ;  gagner  les  pui&- 
»  ^mbàprfatd'or}  influenoer  la  dUles,  leieor- 

»  TOmpre,  afin  d'avoir  action  sur  les  élections  dos 
»  rois;  y  faire  nommer  ses  partisans,  les  prolOger, 
»  y  faire  cnlrer  les  troupes  uioskovitcs ,  cl  y  séjour- 
»  lÀer  jttéqeéni  foéâilbii  dTy  demeurer  toat  à  fait. 
»  Si  les  puissances  voisines  opposent  des  difTîcuUôs, 
»  les  apaiser  momcntaïK-tncnt  en  morcelant  le  pays, 
»  Jusqu'à  ce  qu'on  puisse  re^ndre  ce  qui  aura  été 
»  doMié. 

»  V.  Prendre  le  plus  qu'on  pourra  à  la  Su^dc , 
■  et  savoir  se  Eure  attaquer  par  elle  pour  avoir  pré- 
»  texte  de  ia  subjuguer.  Pour  cela,  l'isoler  duDa- 
•  BinvkÀfolkiie^^  et  eatrete- 

»  nir  avec  soin  leurs  rivalités. 

»  YI.  Prendre  toujours  les  épouses  des  princes 
»  russes  parmi  les  princesses  d'Ailumagne,  poor 
»  TT**y'*  1«  tiSaaem  de  ftniUef  rapfiocr 
»  lu  telMU,  et  unir  d'eUoHnâae  rAllemagne  à 

>  noire  cause  en  y  multipliant  notre  influence. 
»  VU.  Aeebercfaer  de  préiëreiice  i  alMance  de 

m  yàiiglrteweywrto  «mnene,  mmm  tal  la 
nfabaMCd  qui  a  le  plos  besoin  de  aoas  pour  sa 
»  marine,  et  qui  peut  être  le  plus  utile  an  déveloj 
»  pcoient  de  U  nôtre.  Echanger  nos  bois  cl  autres 
»  pvoduttaM  floMmiiB  or^  4t  éÉMIr  eitee  les 
»auftkandi,SM(aMilictl«  ■êHiéwnjip 
»  cofitinueb,  qui  formeront  «aaidi»«9f|{fi4Ja 
»  narigatioa  et  an  oommcre».  '  *  > 

•  ym.  fniMMÊn  m  BdiAff tiferlsnor^,  le 

>  long  de  b  Baltique,  tàuA  qoe  venle  toA ,  leteg 
»  de  la  mer  Moire. 

»  IX.  Approcher  le  pins  possible  de  Coostantino- 
»  pie  et  drâ  Indes.  Gehii  y  régnera  sera  le  Trai 
»  aoavenAi  da  nCHMle.  Eà  conséquence ,  fusdler 

>  desL'iKTrcs  cniitinuellcs,  tantôt  au  Turk ,  tantôt  à 
»  la  Perse  i  établir  des  chantiers  sur  la  mer  Nuire  ; 
»  s'emparer  peii  à  peu  de  cette  mer,  ainsi  que  de 
»  la  Baltique,  ce  qid  est  on  double  point  nécessaire 
»  à  la  réussite  du  projet  ;  hâter  la  décadence  de  la 
a  Perse  -,  pvaétrcr  jusqu'au  golfe  Persique  ;  rétablir, 
»  si  ^est  iMMsflile par  h  Syrie ,  ranciea  commerce 
•  du  Lèrant,  «t  avaiKer  jaaqn'mB  IndM,  qqi  sont 


»  passer  de  l'or  de  l'Angleterre. 

>  X.  Rechercher  et  entretenir  avec  soin  l'ànianœ 
»  de  l'Airtrid»;  appagFW  ta  apparence  ses  idôct  de 
•'ffvjHMMMMtofV  IfiUtamgM,  61  ffuller  wttt0 

•  elte,  pw^-dessoas  main,  la  jalousie  des  princes. 
»  Tâcher  de  (aire  réclamer  des  secours  de  ia  Russie 

•  par ks m» oa  perles  autres,  «t  «leraer  sa»]» 
pays  une  espèee  de  pWÉBcBuÉ  ^mI  pvÉpvelid^ 

»  minalion  future. 

>  XI.  Intéresser  la  maison  d'Autriche  à  chasser 
le  TMc  derfiarape,  ctnertnflKr  ses  ]«knih» 

>  lors  delà  complète  dis  CoMlMKfcinpIe ,  soit  en  lui* 
»  suscitant  une  guerre  avec  les  anciens  États  de 
»  l'Europe ,  soit  en  lui  donnant  une  portiuo  de  1» 

conquête,  qu'oB'M  f éprendra  plut  tard*. 
»  \II.  S'attacher  et  réunir  autour  de  soi  tousH^ 
»  Grecs  désunis  ou  schisma tiques  qui  sont  n'-pandu?, 

>  soit  dans  la  Hongrie,  soit  dans  la  Turquie,  soit 
Amste  nidide  la  Pologne;  seftire  IflnrcesliV'y 

»  leur  appui ,  et  èUddfr  d'avance  une  prédominance 
»  universelle  par  une ^te  d'aulorratieoade  snpré- 
»  matie  sacerdotale  :  ce  seront  autant  d'amis  qu'on 


»  XIII.  La Soède démembrée,  la  PIneTiùncne, 

»  la  Pologne  subjnguée,  la  Turquie  conquise,  nos 
»  armées  réunies,  la  mer  Moire  et  la  mer  Baltiquo 

gardées  par  nos  vaisseaux,  flitat  ifMord  propo> 
«  ser  séparément  et  très-secrètement ,  d'abord  à  la 
»  cour  de  Versailles .  puis  à  celle  de  Vienne ,  de  par- 
a  tager  avec  elles  l'empire  de  l'univers.  Si  l'une  des 
»  deaaceepte,oeqaiestimniaiiqnl)le,eB<httaiif 
.  If  iir  ambition  et  leur  amour-propre,  se  servir 
»  d'elle  pour  écraser  l'autre  ;  puis  écraser  à  son  tour 
»  celle  qui  demeurera ,  en  engageant  avec  elle  une 
»  lutte  qoi  ne  saurait  être dontcase,  la  Kuaiepoa- 
»  sédant  déjà  en  propre  toirt  FCMent  d  Une  grandé 
s  partie  de  l'Europe. 

»Xiy.  Si,  ce  qui  n'est  point  probable,  cha> 
»  cune  d'elles  refusait  l'offre  de  Ik  Russie ,  il  fau- 
»  drait  savoir  leur  susciter  des  querelles  et  les 
»  foire  s'épuiser  l'une  par  l'autre.  Alors,  profilant 
»  d'unmoaaent  déci8ir,la  UnasIelanU  fbndn  ae« 
»  troupes  rassenttbièes  d'avance  sur  rAlhmagM^ 
»  en  même  temps  que  doux  (lottes  considérables 
»  partiraient,  l'uue  de  la  mer  d'Azof,  et  l'autre  du 
>  port  dTArchangel ,  t  liargées  dé  bordes  a8iatiqnes,| 

■  sous  le  convoi  des  flultes  armées  de  la  mer  Noire 
et  de  la  nier  Baltique.  S'avaneant  par  laMcdiler-^ 

■  ranéc  et  par  l'tkéan,  elles  inonderaient  la  Frana^ 
•  d'un  cMé,  tandis  que  r  Allemagne  le  serailderan. 
B  fta,etoadeaxconlrée8Taincaes,1crestederEii> 
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CHAPmUBlI. 

Jean  Sobleskl.  —  DiCTi'rcwl* enlfc  In  tAin  lli-  royale.  — 
irf  primai  Michel  fUdxMomki.  —  Sun  mmit  ^  Vt':>m)vle 

—  UahenauT  pour  la  dléte  de  convoMtion.  -  I  n^  Turin  et 
ta  Tatari  enrabiftent  la  Pologne.  —  Ourertare  «ie  la  ditUe- 

—  Bbeoan  4e  SlanUai  Lauafoki.  —  £.  Humic^ki  e«t 
Bominé  marAdial  -Intrigue»  de  Dombikl .  évéque  de  iwuuivie. 

—  PrélentloiM  da  eabinel  iiM»ko*<te  repotaiéet.  —  Om-. 
lIMnUoB  nUMiiK  kmm  Baraoowiki.  —  Horodynikl  rompt 
la  dUte.  -  MéaiolaOlxenee*  eoUe  Saplrha  et  Bnosloviki.  — 
QoereUcs  ririica  Ci  nUglemai.  —  KaUnir  Olioilii'  -  Btr*- 
mtmikX  fait  sa  MVÉMw^à&UaMmklff 


Le  17  juin  16i>6 ,  Jean  Subieski  reodit  le  defuicr 
■nVÉr  A  WBhMur,  prto  Wan«Ht.  Avait  les 

intrigues  dra  différents  partis  cnsçpnl  vrhXr-  d;uis 
tonte  la  répobUqae ,  rinténeur  de  U  famille 
iojate  préMnMt  dî|fc  te  dookww  qwetade  de  la 
^éamiion  et  de  l'ambltioD  (1). 

Ijr-  jcnr mAma  du  décAs  du  roi,  Jacques  Sohîi^slii, 
fils  aloé  du  inooarqoe ,  pénétra  dès  le  matin  dans  le 
é^àÊmuéi  Wanovie,  y  étailll'deBtroi^,  rocoeil- 
lît  k  serannt  de  la  garde  royale,  et  fit  prévenir  sa 
Mère,  la  reine Harie-Kftsïnik«,  que  si  eUe  se  pré- 
•entait  eUe  ne  serait  pas  reçue.  Surprise  et  iodi^^, 
Ib  dteÉ/tchcMlMi  4b  ^NSntif  ytn  Wmo^e, 
aoDs l'escorte  delà  dépoulDe glacée  de  Sobieski.  Le 
ctiâtcaucUiitfcnDé,  l<>  princp  Jncqucsenrefoseraccés 
A  BOQ  père,  de  peur  quo  sa  mére  n'y  pénètre aons h 
piHiiullaB  Ai  eoMSMO.  Lb  fcnpte^iiidlgMf  hno- 

bîcssf  {onno  :  vnins  bruits  !  le  scandale  se  prolonge 
jusqu'à  ce  qu  entîn  qoeiqnes  éréques  Cassent  entca- 
dre  i  ce  fis  obstiné  qn'cn  outn^ant  les  restes  sa- 
crés d  un  père,  fliMl  iM  4im»«i 


pour  y  déposer 
la  iHpddil»  MOnldl»  èi  «OMrque.  On  cherche, 
pour  parer  sa  (été ,  le  bandeau  des  rois  ;  mais  Marie^ 
kaBiiuire  s'est  saiue  de  tous  les  jognox.  On  lui  de- 
tfdtetentaedecndiite,  dit- 


liaiMLiiiniiN»  sa  tama,  uéa  ca  16» , 

1716.  Leur*  cnfauta  éLaient  :  1>  Jacque«-Loui»,  né  en 
IWn  .  mort  en  1737  ;  2»  ThérèMi-Cunegonde  ,  née  eu 
1076,  morte  en  173fi  ,  épouse  de  Maximilien-Emmannel, 
él«etear  de  Bavière  :  3'  Alenodf»'B«ooit-teaiilaa ,  né 
«D  1677,  mort  en  17U;  4»  GanMaaliB-Fhitûfi«.WU 
disitf  I  ai  «a  leao  f  aoctan  1796. 


elle ,  que  Jacqaetl6i^«aempare  ;  el  «OBUfte  le  grand 
roi  reste  k  front  déoourert,  on  loi  met  un  bonnet. 
Honteuse  peut-être  de  son  action  impie ,  la  reine 
fléctût,  et  une  couronne  fui  mi^  sur  k  tétc  du  roi 
jnadant  rvqxMtlkm  dbiëOede  wm  eoipi. 

Sobieski  avait  la  triste  prescience  de  ce  tpà  ar- 
xiTerait  après  lui  quand  tl  disait  à  ceux  qui  le 
prcsMïenl  de  faire  son  testament  •  «  Vous  croyez 

>  donc  k  YmieuSoa  de  na  ▼«doiilé 

>  Nous  ordonnons  viTant  et  nousn 
«écouté,  mort  lo  serons-nous?» 

Pendant  l'interil'gnc ,  Michel  Radzieiowski ,  ar- 
chevêque de  Gmme,  «t  priotat  dn  lojmune,  eat 
chtT  de  la  république  jusqu'à  rèlection  du  nouveau 
roi.  Michel  Hadzief0wski,nécn  1645,  devint  orphe- 
lin k  l'Age  de  neuf  ans.  La  princesse  Louise  de  Gon* 
zagoe,  époosede  WladUlae  IT,  et  en  teonndes  noMf 
d' Jcnn  K.nrimîr  prit  compassion  du  jeune  enfant 
et  eut  la  générosité  de  Ini  faire  donner  une  éduca- 
tioii  coalMniieftnnalaMiMe.LelioalMtirdellIkiMl 
ne  devait  pas  ifarréter  là;  plus  tard,  après  son  re- 
tour iVun  voyiEfç  qu'il  avait  f;tit  en  France,  il  s'at- 
tacha à  la  perbouue  du  roi  Jean  Sobieski,  qui  l'é- 
leva  à  diffkentee  dignités  dviks  et  ecdéstoag- 
fuee ,  et  lui  oblbt  d'Innocent  XI  le  chapeau  de 
cardin-tl.  Après  la  mort  d'Ionoccnt,  le  nouToam 
cardinal  se  rendit  k  Borne  pour  assister  au  csonclave , 
et  U  s'y  6t  lieanooap  d'ania  par  ses  libéralités  et  par 
sa  magniticence.  Devant  tout  à  Sobieski ,  on  pou- 
vait sup()06cr  que  Radzieiowski  se  dévouerait  à  ses  , 
descendants;  mais  il  n'en  fut  rien. 

Badikiow^  était  t  Limtei  Ion  de  la  uortda 
roi,  mais  dès  le  24  juin,  il  se  trouve  h  'Warsovic, 
oiBcie  pouliricalemcnt  la  messe  des  morts  ;  le  2<6  il 
préside  le  séuat,  où  l'on  décide  par  les  univcrsaux 
que  les  (fiétioes  ooomienceroatk  99  juillet,  ai  que 
Il  li(Me  d'élection  s'oii>Tira  le  29  août  1696. 

Tandis  que  la  famille  royale  se  transportait  à 
2olkfew,  pour  se  partager  ka  Mmada  fea  roi, 
trésors  que  la  rcnoiumée  a  triplés,  taulii  I|iielc8 
diétines  s'ouvraient  an  milieu  des  orages,  tandis  que 
la  parole  était  souvent  suivie  du  coup  de  sabre  dans 
ces  tumultueuses  aasemUées^  ks  Ta  tara  et  les 
Turks  envahissaient  les  provinces  méridionaka  de 
la  Pologne  et  y  faisaient  des  ravaf,'es  affreux. 

Cependant  1  époque  du  l'ouverture  de  la  diélc 
prfliminafre  approdiait.  Le  99  aoAt ,  l'assenablée  se 
réunit  et  commence  par  mettre  en  délibératimi  l'é- 
lection du  Maréchal  ou  Directeur  de  la  convocation  ; 
les  opinions  étaient  très-divisées  à  ce  sujet,  et  les 
séances  se  passaient  au  milieu  d'un  hnilt  et  d'un 
désordre  ^oaTantaMç.  Fanoi  ks  Douces  un  homme 


Digitized  by  Google 


tt  lATOUNSm. 


de  19  ans  se  fit  remarquer  par  l'éloquence  de  sa  pa- 
role et  par  la  dignité  de  son  maintien  :  c'était 
Siantslas  Leszc^ski,  qui,  d'électeur,  deviendra 
m  jour  âa  à  la  rojmté. 

Stanislas  Lrszczytiski  paraissait  pour  la  première 
fols  sur  la  scène  publique ,  nii  il  était  heureux  de 
pouvoir  étudier  les  grands  intérêts  de  la  patrie  ;  il 
tenait  11  plein  4e  coeur  et  d^ufonsl  Lt  dlMe  le 
nomma  chef  de  la  députation  qui  devait  aller  com- 
plimenter la  reine  à  l'occasion  de  la  mort  du  roi. 
Le^zczjnski  s'acquitta  de  sa  mission  avec  un  tact  et 
vnè-propwMennreicet  ■nfUnit^comiiM 
"  a  dit  riiistoricn  SalvanJy,  ses  débuts  sur  In  '^rmr 
u  du  monde  par  un  magnifique  di>>coars  à  la  gloire 
»  du  feu  roi  ».  A  son  retour,  il  trouva  la  diète  plus 
•gilée  et  lins  Ticleiile  dm  ae»  démonstrations  : 
îrs  nnciens  du  sénat  comme  les  jeunes  gens  for- 
maient des  cabales  et  servaient  tous  des  int^ù» 
particuliers.  Leszczynski  espéra  pendant  quelque 
ln|ie  que  le  dévouement  à  la  dMMa  priblique 
remporterait  enfin  sur  les  haines  el  les  coupables 
«mbilioDB }  mais  voyant  que  le  mal  allait  toujours 
cvoNHot,  Il  cède  sus  mouve^Bnli  de  sa  coDadeoee 
«I  dit  à  cette  assemblée  qdi  n'a  plus  de  frein  : 
"  .Te  ne  puis ,  mes  frères ,  vous  dissimuler  plus 
»  longtemps  mon  étonncment  et  ma  douleur  .■ 
«  J'mwb  cra  joaqa'è  ce  jour  «phme  anemiblée  de 

>  la  nation  ne  formerait  qu'une  famille  de  Jrires , 
»  réunis  par  le  plus  tendre  amour  pour  leur  mère 
a  commune ,  la  patrie  ;  et  je  ne  v(ris  autour  de  moi 

•  ^des  betioasqal  se  conbatlent  et  se  dèdiireott 
a  J'avais  cru,  jeune  encore  cl  sans  expérience, 
»  que  tous  les  coeurs  n'auraient  ici  qu'un  même 

>  sentiment  et  une  ménie  pensée.  J'avais  cru  qu'il 
»  ttf  mit  ponr  tous  qn'nn  InlArét  «  la  patrie!.., 
»  Mnis  nm  .  jr»  vois  partout  le  désordre  et  la  drsn 
»  nion.  Four  nous ,  Pdooais ,  pour  nous  les  enfants 
»  de  celte  petite  tonjonrsenriée  et  toiyotirs  com- 
■  liatlne,l'emiiidionp«ftonnéne  est  nn  crime  I  dûIk 

•  vie  ,  notre  sang ,  notre  fortune  ,  tout  rc  que  nous 
»  avons,  tout  ce  que  nous  possédons ,  doit  appar- 
»  loiiràiaBolofne.» 

Ce  discours  tel  appiindiàFnnanladIé,  et  le  ealme 

sembla  TtnUre,  pour  quelques  moments  du  moins. 

Une  des  causes  des  desordres  que  nous  avons  dé- 
crits précédemment,  mit  él6  la  nnwilwation  dn  pré- 
sident ou  marédialdelftdiAte.  QiacunTcalalt  être 
président,  et  personne  ne  voulait  donner  son  vote 
ponr  nn  antre;  ce  conflit  d'ambition  amenait  des 
invecllfes ,  et ,  comme  nons  Vanms  dit ,  dm  lises 
sanglante.  Leuczynski  prit  la  parole,  et  la  voix 
«Miciaicienie  éa  cet  cnlmt  de  19  ans  fit  rougir 


de  honte  ces  hommes  4|lil  annient  êk  dtwinr 

l'exemple  de  Ta  «inpf^^e  On  procWa  avec  une  sor!e 
de  calme  à  la  nonuuatioa  du  président,  et  tous  les 
totm  ftinat  en  Êntnt  dTBIienne  Bumteyki ,  pane« 
tierdePodolie. 

"Mnh  l'irfrl^tie  f^l  l'.imbition  ne  tardèrent  pss  à 
susciter  de  nouveaux  désordres.  Stanislas  Dombfiki, 
évéqaedeKnlnie,«BTlait  la  positioa  dn  piiamt,> 
et  il  jura  de  tout  faire  pour  le  renverser  et  se  met- 
tre ."i  s^  place;  cette  ambition canw dm OMonincal* 
culablcs  à  la  Pologne! 

An  mHlen  de  l'taunlétnde  et  dn  msiaim  ipénéinlj 
!.i  flii  'e  tenait  ses  assemblées,  quand  le  11  septem- 
bre la  séance  fut  troublée  par  un  envoyé  du  tzar 
de  Moskovie.  Le  tzar,  avec  sa  prévoyance  accoutu- 
mée, anticipait  snr  Imèténementst  le  toi  n'était 
point  encfire  élu ,  et  il  venait  demander  h  la  diète  de 
confirma-  le  traité  de  1686.  MailwBrcnx  traité  où 
les  profinon  traneJkvjstenanes  avaient  été  déin- 
chées  de  la  répoUiqne.  Mais  comme  les  rois  de  Po- 
logncaraient  conservé  le  titre  de  ducs  de  Smfiîen^k, 
de  Czerniechow  et  de  Kiîoir,  en  perdant  ces  possos- 
rions,tetmr  damandait,  en  entre,  que  catHrafl- 
lusoire  fùtmémeôlé  an  monarque  (ùtnr.  In  propo- 
sition dn  tzar  passa  à  l'ordre  du  jonr,  comme  on  dit 
aujoord  liui.  Et  le  dénier  roi  de  l'okgne,  Slantsr 
las-Âogaste  Foniaiowaki ,  porta  encore  ce  titra  en 
dépit  des  tsars. 

Les  aUtdres  de  la  république  ét ni>nt  un  Inhyrintbe 
inextricable i  d'une  part,  on  avait  la  certitude  que 
ko  Tialafs  vnMiont  dTenvildr  le  tmriloire  polonaii, 
de  l'autre ,  on  apprenait  que  l'armée  de  la  cou- 
ronne s'était  confédérée ,  et  qu'elle  avait  choisi  pour 
cbef  Boguslas  Baranowski ,  Mazovien  de  naissance 

des  lanciers  de  Joseph  Lubomirsbi ,  vice-(çrand  :réné 
rai  de  la  couronne.  L'armée  s'était  confédérée  dans 
le  bat  de  se  faire  payer  ses  arriérés ,  anari  on  donna 
à  cette  confédération  le  nom  ds  nku» ,  c^eatt  étn 
manvaisc  confédération.  Dans  mic  telle  complica- 
tion, comment  repousser  les  Tatars,  et  comment 
lamener  an  nerov  mw  année  inaneipnBBe  i 

Ce  Baranowsld  était  la  rébellion  incamée  ;  il  ra- 
vageait ,  il  levait  des  contributions ,  il  menaçait  1p 
pays  d'exécntions  militaires  si  on  ne  payait  pas 
3,000,0M  de  ficMna  dTiiiM  à  rannêe.  U  diéle, 
effrayée  des  menaces  de  Baranowsld ,  voulait  mtis- 
faire  rarmée  ,  mais  personne  j}o  consentait  à  payer 
les  contributions  i  pour  remédier  a  ce  maoqoe  de 
aèie,  en  fit  k  motion  de  prendre  de rargent amie 
trésor  du  feu  roi  ;  mais  la  reine  et  se?  fiTs  s'y  oppo- 
sèrent par  on  motif  trés-puistanti  comment  an- 
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nien(-ik  favorisé  l'élection  du  pcftaet  JtofMt,  «'ils 
8*éfai>m  d«-po«n!t'>sde  tontes  leurs  rcssoTirrcs? 

La  diôle ,  comme  <m  le  voit ,  perdait  uq  temps 
précieux  à  diseiiter  Mnsriea  eoBdnre,  qoaod  «ne 
nouvelle  circonstance  vint  encore  compliquer  les 
éTcnenients.  Un  jour,  pendant  une  de  ces  séances 
oragcases,  Horodjnski,  nooce  de  Czemiecbow, 
corronim  ponr  4,80a  flhiriiispvkiciiw,  «initia  te 

diète,  et  frnpp^  rlr  son  rrto  toutes  rr^filutinns 
qu'on  pourrait  prendre  en  son  alisence.  La  démar- 
dut  é»  Borodjnsiti  s'appuyait  mur  une  loi,  mais 
oomment  abuser  de  la  MgÉHlé  qmddte  crt  iicon- 
Èrairo  aux  intérêts  <1ti  prir*?  ? 

Après  le  déipart  de  Uoro4fi^it  la  diète  ne  pou- 
▼m  pm  agir,  le  oociara  en  QOiiiBQi!rciioB.ui  oMie, 
mie  fois  confédérée,  fit  an  manifeste  en  13  articles , 
dans  lequel  elle  disait,  entre  autres,  que  l«  AiMr  d'é- 
lection s'ourrirait  le  15  mai ,  et  iorenit  inclusive- 
ment  jmqn'an  M  juin,  puis,  fDe  annonçait,  ap- 
puyant particulièrement  sur  ce  point ,  qne  tel  JPoId- 
nais  seraient  exclus  <Hi  {rf>no 

Parmi  les     arliclcs ,  il  s  en  trouvait  un  qui  oon 
«emait  kt  eedMMfiqiMi.  AuritM  qne  cet  articte 

fût  connn  ,  Jfnn  K.iziraîr  Sapieba,  palatin  de  Wilna 
et  graod-général  des  armées  de  Litvanie ,  prit  de  là 
oocnrion  de  parler  de  son  diflérend  avec  Constantin 
Bnmtowsid,  èréque  4e  Wilna,  et  fl  denandaau 
cardinal  primat  Iri  Mti?f!iriion  qu'il  prétendait  lui 
être  due.  Après  quelques  contestatioas,  dans  les- 
qndletles  érêqnes  soatenaient  que  les  séculiers  ne 
ponraient  être  leurs  juges,  et  les  antres  ne  vou- 
laient pas  que  le»  e^Tléçiastiqties  fussent  juges  dans 
leur  propre  cause,  on  convint  de  remettre  ce  difl&- 
Moift  kdédrion  én  pape. 

Comme  cet  événement ,  si  minime  en  apparence , 
ftll  la  r»nw  rt'nne  pnorrr  ri\i!e  dont  les  effets  se  re 
firoduisircnt  jusque  dans  les  premières  années  du 
XVnr  Ma,  nont  àllont  «ipliqMr  de  qneUa  wh 

Inrc  (^tnit  le  difff^rrnd  de  Sapieha  et  Brzostowski. 

Depuis  plu&ieurs  années,  le  grand-général  Sapieha 
trait  beaucoup  de  peine  à  fiure  subsi&ter  l'armée 
qa^Uccmmandait,  et,  parcanaêq[nent,i  Ure ob- 
server la  di«riplinf  h  «;os  Ironpoî.  Tl  fut  donc  forcé 
de  leur  assigner  des  logements  sur  les  terres  ecclé- 
Mlqwi  «I  da  la  aoMnn.  Qr,  à  cette  époqne ,  l'é- 
glise et  la  nrMinîi  flairai  itfimpli  anlngiriiifiiln  ml 
Utaires.  Les  uns  et  les  autres  r(»s?ïrdA 
l'ordre  du  grand-général  comme  un  attentat  à  leurs 
irifilèges,  que  rariatocratie  tfltllbtak  «t  tempo- 
idle  appelait  pompeusement  UberlhfiMifuut 

Ce  qui  devait  être  attribué  aux  malheurs  âu 
temps,  fut  imputé  aux  ressentiments  particulière 


du  grand-général.  L'animoailé  s^eonMl,  et  l'indt- 
(rnation  fut  encore  au!rmi!>ntée  par  la  ftrté  de 
Sapieba.  P«idant  cette  lutte  entre  deux  bommct 
^iJvinta,  les  nMala  partiraul  paUneaf  et  Flf4i|ut 

de  Wilna  ,  ne  connaissant  plus  de  bornif  tÊÊCÊ^ 
muniSt  en  1693,  le  grand-général. 

Yoid  m  extrait  da  cette  eiioommnnication  t  aj.- 
»  K.  Sapieha,  graad-gÉainl  de  Iitfaniai,aaaBfHant 
"  niir  oWipritions  de  son  îinptf^mr  pour  obéir  aux 
impulsions  du  dîaUe,  a  violé  les  immunités  ecclé- 

•  siastiqnes  ;  fl  «at  néCMMlre  de  retrancher,  par  le 
»  feu  de  l'exconununication,  ce  membm  ponrri, 
»  afin  qnp  le  corps  des  fidèles  ne  soil  pas  infecté  de 
•»  corruption.  £a  vertu  du  pouvoir  que  Dieu  nona 

•  a  donné  dallaretdedMterwdf  h  l«in  atdant 
>  les  cieux,  au  nom  de  la  Salnla-lMnilé,éaaabift 
»  Pierre  et  de  tou«  le?  ?nints,  nons  défpndom  audit 
»  Sapieba  d'entrer  dans  l'égUie ,  de  faire  usage  dea 
»  aaomHnlatCtntaedaaeBékrdanilaaoeiéld 

•  des  chrétiens;  nous  le  livrons,  avec  tous  ses 
»  adhérents,  à  la  pniiaanrn  dn  diaiile  at  an  Can 
»  éternel.»  *  , 

Santo-Ooea,  Bonaa  dn  papa,  tnacntah  diicarde 

tant  <^u'i1  put,  et  confirma  Vcxcommunirnfion.  Le 
primat,  ami  de  Sapieba,  suspendit  lo  nonce,  en  sa 
qualité  de  primai  «C  de  UgA  né  du  laint-défe. 
Sapieba,  se  sentant  appuyé,  envoya  ses  tronpaa 
dans  toutes  1^  dépendances  de  l'évéché  de  Wilna. 

En  1695 ,  on  fit  une  assemblée  dans  le  but  de  ter- 
nuMr  ce  nnBnnQ ,  BanonieaciNnianaavaipptt 
s'entendn.  Enfin  l'évéque  se  décida ,  le  2  décembre 
de  la  mt^me  annpc ,  à  publier  ses  plaintes  par  écrit, 
le  grand-général  en  fit  autant;  les  partis  étaient 
prêts  à  «nlnr  enaeeonuBodenrat ,  quand  tea  dépn- 

lés  du  cbnpiln  de  Wilna  intervinrent  et  embrouillé- 
rent  encore  une  fois  nfraîres.  Sapieha  .  voyant 
qu  aucun  arrangement  n  otait  possible,  quitta  Var* 
iovia  et  aevandil  an  Utvaeto. 

Plu'ifnrd,  Dnyin,  norre  dn  pape,  trntn  do  nnii- 
vellcs  négociations  ;  il  envoya  i  Rome  la  formule 
de  son  projet  d'accommodement;  la  congrégation 


eflist,  et  elle  df^sipprouva  de  point  en  point  louf  ce 
qu'on  proposait.  L'évéqne  de  Vk  ilna  était  alon  i 
Rome  ;  mais  ses  amis  dn  clergé  songeaient  i  ses  in- 
térêts qui  étaient  les  leurs,  et,  à  force  d'intrigues, 
ils  parvinrent  à  avoir  de  l'argent  de  la  reine  et  du 
prince  Jacqnea  pour  conlédârer  l'année  en  Litva- 
nie. CeUe  meinre  élait  priMdani  on  bnt  font  per- 
aonnd  ;  mais  pour  cadMT cabot,  les  amis  de  l'évé- 
qne appelèrent  les  1n«|nt  «niiMMeii  les  dan- 
seurs de  l'Église. 
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iM  mode  des  coDfedératioiis|;apuil  de  plus  eo 
|Idi.  Borodjnaki,  qoi  «wil  niipâu  dièle,«QMB 
«■aïk,  «'était  rendu  aiqprt^  4e  Baitnowski,  ci  loi 

avait  (TfTrrt  fî**  oonfédérer  la  nftb1es8<»  de  lilTanifi. 
fiarancmiiki  rc^fetacatie  offre.  Mai»  la  LitTaaie  n'en 
eoiiMiTut  pu  noiM  4Mf4M  Mki  te  l^fctsaq»- 
bles  de  Uoidier  I'«Hn  pnUic. 

Kew  citerons  «DfTCfBïèreligBe  Kasimir  OgÎDi>Iii, 
gtmémuàpm  du  éatMy  qui  se  mit  à  la  tète  de 


4,M0i«inte.LB 


«rait  ixKir  Sapnift«]«aans  de  la  reine  cl  ceux  do 
Brfoslowskî,  en  aogr'wntèrfint  bientôt  le  nombre. 

Ogintài  oommeoca  par  ravager  ies  terres  de  âa- 
iMn  «I  d0Mi  parliiMU.  Launné-^éaÉnlMpotla 

aa-dcrant  de  son  ennemi,  le  poursuivit ,  et  rtUci- 
§nit  à  Brzcsc-Iilewdii  (  novembre  1696  ). 
Sur  ces  entrefaites,  Sapicba  mtercqita  des  lettres 


cours  d'argent ,  on  ne  pcarail  tirer  Oginsld  du  dan- 
ger où  il  était  Snpiffii  «^rrit  de  ses  loitivs  pour 
proorer  à  la  république  que  la  r^nc  ûlait  cauae  de 
It  rfrraltede  fat  librrafe.  Lw diéUiiM  i^ahnwkot 
d'un  incident  si  fatal  an  parti  de  la  reine ,  et  en  effet, 
il  ne  pat  jamais  s'en  rclprer.  Un  tel  d^s^)rdre ,  une 
telle  anarchie,  étaient  favurables  à  toutes  les  ambi- 
IloM  t  r«lib6  de  MigiMc,  ma/bnuêim  4»  Fnnn 
en  Pologne,  Tondant  des  espcTancessnr  ces  noarelles 
circonstances,  sentant  d'ailleurs  que  les  troubles  de 
litTanie  seraient  un  obstacle  à  ses  desseins  secrets, 
cMint  d^jUcmidrcSipieliâ^iimMMil  dote  oonrdc 

Litvanie ,  fils  du  prand-pénéraî ,  et  lié  étroitement 
avecOginski,  qu'il  travaillerait  à  unarconiniodcmi'iit 
atcc  son  anù.  Une  des  conditions  secrètes  du  truile 
denh  étn  fai  lévnloii  des  Mdbngcs  dos  dnu  pwliB; 
m  favenr  dti  prinre  do  Tonti.  L'ambassadeur  réus- 
sit, l'accord  fut  signé,  et  le  26  novembre  tr>%, l'ar- 
mée litvanienne  fut  [ugréc  en  partie,  et  Oginsld, , 
am  ws  coondéréi,  «e  toanfrart  à  Sapiehi ,  nui  7: 
comprendre  l'évéquc  de  1^*^1101  ^id  mtH  été  le  pté- 
textc  de  la  confédération. 

Mais  le  Bohn  de  l'armée  de  la  conronnc  dé^  as-  ^ 
tait  toute  l'élcndoe  de-poja  qvfl  ooenpeit,  et,  k  na 
exemple,  losTalars  ravnçreaimt  01c«ko.  ïîrody,  et 
les  contrées  voisines.  Pour  mettre  un  terme  à  tant 
de  malheurs,^  les  commissaires  de  la  république  a»* 
wntilés  à  Léopolf  et  protégAi  perle  gnnd^génénl 
de  la  couronne ,  Stanislas  lablonowski ,  publièrent 
un  décret  qui  déclarait  Baranowîlfi  (  qui  s'était 
donné  le  titre  de  maréchal  )  coupable  de  sétUtion,  et 
ks  cottIMérés  rcbélles  etennemtsde  h  patrie.  Gm 
derniers  s'emprt  ^siVont  d'abandonniTleiirebcf  (itii, 
craignant  un  sévère  ch&tioicnt,  déclara  à  laUo- 


oûWitiu,  qu  il  ciait  prêt  à  se  «ouipetbre  i^vec 
troupes  ifoi  jw,  f avatont  jpas  mxifa  4vpjkWMS* 

Le  1 1  mai  1G97,  les  confédérés  Orentleur  soianis- 
fiion  au  grand -général,  dansTègliso  des  Bernardins, 
k  Léopol.  Ikrauowaki  se  mit  à  deux  genmx  aux 
piadk  da  lalkaiifind(l4  ^  loi  dPMipdi  jp>»B  A 

haute  vù|x ,  puis  il  loucha  avec  son  front  marche- 
pied du  fauteuil  de  lablouonrski,  et,  non  content  de 
cela,  il  lui  baisa  i£s  pieds,  aous  lesquels  il  mil  son 


pit  le  bAton  de  commandement,  et  on  déchira  en 
tuocceaux  les  articles  et  le  serment  de  la  conrédéra- 
tion,  puis  on  chanta  le  Te  Deum  au  bruit  du  taoï- 


On  avait  senti  le  besoin  de  cette  pnciGcation  et  on 
l'avait  bâtée  parce  ipiela4ii«lfi  d  otoclkmaltoil  a'utt* 
inrk  i5mail6ft7. 

Cindtdats  aa  tr4ne  de  Ptdogiie.  —  Jacquo  SobtesU  ;  u  biogra- 
pi>!e.  -  iDtrigtMS  et  eonadli  de  l'arabanadrar  Pollgaae  dooatc 
A  la  miwMiilii  K»tÉfci  -  Voyage  d'Aleuadre elCoMlanlta 
Sobinki  en  Franœ.  -  ParUeoiariUtd*  laur  «^joorà  Paxi*.— 
Corretpoodauce^KTèU^eaire  LontiXIV  et  ton  imli— adan^ 

OmM)  aa  Ungnefeb.  <»  laMgMs  dt  MAi'  ItaahéiAnntf  • 

m  terwg  d»  Prtdfrk-Auguate.  'l'Çtrarde  Sm.  —  Jw4i* 
WiWiiig.  Btifttifiii  nyilériMii  as  PntbcaAnrtM  ivw 

Jcolear  à  Oreide.  —  Gocnreialoo  de  réiedeor  ao  oaUnlidne. 

—  Il  ramasse  le  p!n«  d'argpnt  possilile  pour  parvenir  au  trtee 


de  l'ologn- 


en  M  faveur  le  pai)e  Inno- 


ceot  Ui,  ci  trompe  Loau       fur  aei  Térital>les  ialéréu. 

Jamais  on  ne  vil  tant  de  candidai<;  an  trône  de  Po- 
lofrne.  depuisl  extinction  de  In  ramilleda»  JageUens. 
C'est  que  eltacun  voulait  paruciper  à  l'héritage 
rieax  de  SohieaU;  c'est  q^achaeia  crsgalt  poafifr 

continuer  ce  grand  rèpiie. 

Moki  la  liste  des  candidats  ; 

Jacques  Alexandre  et  Constantin  Sobicdd,  ffls^Dt 
fnroi; 

Stanis1a<;  TaUnnowski ,  grand-génfinl  de  la  40V- 
ronae ,  et  Castrim  de  Krakowie  ; 

Jcan-Xaitair  Sapiehn ,  grand-général  de  litTa- 
ile,  et  palatin  de  Wilna  ; 

!  iir  (  >palinski ,  grand-maréchal  de  la  couronne  j 

Hapbaél  LeucKjmdii ,  grand-trésorier  de  ta  OINI-> 
ronoe,  palatin  de  Lenczyça,  starostfrfénérd  de  la 
Orande'Fidogne; 

Martin  KonLibi ,  palatin  de  KliewHeetgtaDfaMdlW 
d'artillerie  de  la  couronne  ; 

Pierre  Alcxiesvitch,  t»r  delffoâunrie; 

laoqiMS  HffOl  dTAiiq^Ielerreet  rM^téesTlraiRte. 

non  Lirio,  prinee  Odeiérilclii,  aeteà  9a  pape 
Innocent  XI  j 


* 
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Le  dac  Léopoîd  de  Lorraine  f  BTs  ]  ; 

h'  prinrf  Hinrlf^»:  Philippe  delfcubourg,  comte 
palaiiu ,  Irèrc  de  larciaducpalalio  Jean-GoiOauiuc  ; 

Frèdéite  m,  HecCeardttfiniuMHMiig} 

MaximilicD-Elauiiuiiid,  éleeleard»Binlère,geD- 
drc  de  Sobicsiil  ; 

Le  prince  Louis  de  Badcn-Badco  ; 

nèari^iilM)  prinoo  deQmdé; 

I/mis ,  duc  Je  Bourbon  ; 

François-Louis  de  BoorboD,  prince  de  Coati ,  ne- 
veu de  Louis  XTf; 

Piédérie-Angdsle ,  électeur  âc  Saxe. 

Cette  liste  prouve  <-ii1Ti^:nnment  à  combien  d'intri- 
gocs  la  Pologne  était  e\poà«e  -,  chaque  candidat  avait 
■on  parti;  et  ces  amMtioi»  rirétet,  en  Intérêts 
diven,  ces  luttes  d'homme  ii  homiiie  et  de  parti  à 
parti  mennr.iient  le  pays  d'une  décadence  prorb;tino 
L  arisiocralie  jouait  le  prcfnier  rôle  au  milieu  de 
toutes  eesinirignes;  e^esC  die  qui  Tcndatt  ses  voix 
à  prix  d'or ,  et  c'est  cUe  qui  cntrcten.iit  la  (îf  o  no- 
blesse dans  des  (rafles  bontenx  avec  les  candidats 
étrangers.  Le  peuple,  la  véritable  force  nationale , 
ftal  toujours  reponasé.  ItenI  les  etodidats  ptdonsb, 
le  prince  Jacques  Sobieski  fut  celui  qui  eut  le  plus 
lie  sulTragcs  ;  et,  panni  les  candidats  étrangers ,  il  n'y 
eut  que  le  prioee^e  Coati  <t  raecteor  de  Stxc  qui 
tagmivfpàfiê  «npeasèiteideinedl;  quant  aux  au- 
tres, nous  ne  nous  en  oraipefons  pu  id,  enr  leur 
importance  est  secondaire. 

A  Tépoqfat  <A  Jem  SfAiOld  n'était  «ncore  que 
gnnd-général  de  la  counimtt,  m  tanne  Marie - 
Kn?îmire  vint  à  V:\vh  pour  passer  quelque  temps 
auprès  de  sa  l^iUc  j  et  c'est  là  qu'en  t667  elle  ac- 
«ncln  d'ail  iDs.  Louis  Tïf  tint  eet  enfant  sur  les 

fonts  de  baptême  cl  lui  donna  les  noms  de  Jacques- 
Louîâ.  Depuis,  quand  Jacques  fut  en  âge  d'être 
marié,  il  époosa  ÉHsabeth- Amélie ,  princesse  de 
ireaboui^ ,  dont  les  sœurs  étaient  mariées  à  Fem- 
pcrcur  d'Allemagne  et  an  roi  dTspagntic  et  de  Por- 
togal.  Tant  de  grandes  alliances,  et  par-dcssos  tout 
lelien  qaluiibsiit  JacqiuiftLonbXIYflhhBtentsDp- 
poser  qu'il  pourrait  arriver  an  trâna.  SoMe^i ,  de 
son  vivant,  avait  touIu m^na^T în  ccoironne  à  son 
fils,  et  l'électeur  palatin,  dont  il  avait  épousé  la 
Mmr,  et  Féleetear  daBavièra ,  etmAoïe  CbarinXI, 
roi  de  Suéde ,  lui  avaient  promis  leur  appui;  nnds 
quand  vint  le  moment  de  l'élection ,  Jacques  eut 
des  partisans;  mais  les  grandes  puissances  sur  Ics- 
quencsnaTalt  compté  fabandonnèrenti  sa  fcrinw. 
Le  tzar  de  Moskovic  paraissait  désirer  l'élévation 
de  Jacques ,  mats  c'était  dinsle  hut  unique  de  con- 
trecarrer le  candi t!  al  fraoeais.  LesLeszoyiidLi,  par 


exemple ,  appuyaient  franrhrmnnt  et  de  (ml  Icnr 
pouvoir ,  ie  ûh  de  Sobieski  -,  mais  la  mo^intelligence 
qui  régnait  entre  la  reine^nère  et  le  priacalM  un 
obstacle  InsonnontaMe  :  JaoqmakaentH  et  en  con- 
çut le  plus  vif  ressentiment. 

Marie-Kaamirs  avait  une  préférence  marqoée 
pour  Aleiandre,  atc^estpearhii  qu'elle  enrtaH  la 
coormiae.  Les  ands  de  Jacques ,  ses  partisans ,  cher- 
cbArert  h  faire  comprendre  à  îa  reine  les  véritables 
intérêts  de  sa  famille  ;  clic  sembla  se  rendre  à  leurs 
raisoas ;  nais  11  était  trop  tDd,le  nalétailaana 
remède.  Stanislas  Doodidl  10  déclar 
en  frn  rnir  du  prince  Jacques;  mais  il 
opposition  redoutable  dans  la  noblesse  < 
palatfnats. 

Jacques  vouliU  s'assurer  par  lui-même  des  dis- 
postHnm  qu'un  nvait  pour  loi.  Il  se  rendît  à  Czcrsk 
à  la  faveur  d'un  déguisement.  On  y  tenait  une  dié- 
tina.  Parmalliear,  il  flat  reoonna,  et  il  éeiKppa 
comme  par  miracle  à  la  fureur  de  quelques  (;en 
tilshommcs  qui  le  poursuivirent  à  coups  de  sabre. 

En  vain  la  reine  impl(Hrait  l'appui  de  la  noblesse  ; 
en  vain  file  onmit  Ms  trésors ,  l'aUiô de  Bdignae, 
ambassadeur  de  France,  paralysait  tous  les  moyens 
qu'eUemcttait  en  œuvre.  Louis  XIY  ne  pouvait  fovo- 
riserrOeclioa  de  Jacques,  car  fl  savati  tris-liien 
que  ce  prince  n'aimait  pas  I*  s  Trançaia  et  qo^Oétsil 
tout  dévoué  aux  ennemis  de  la  France. 

Lesmeilleursamisde  la  famille  royale  proposaient 
à  la  reine  d'oIlHr  à  la  république  les  grands  trésor* 
que  le  feu  roi  avait  laissés,  croyant  que  par  eet  ado. 
de  fjént'ro'.iU' elle  mettrait  l'armée  et  la  noblesse 
dans  SCS  intérêts ,  mais  la  reine  ne  voulut  pas  con- 
sentir i  ce  qu'on  loi  proposait  parce  qu'elle  crri- 
gnait  de  se  dépouiller  des  trésors  qu'elle  avait 
amasM's  avec  tant  de  peine.  Plus  tard  ,  la  falalitô 
les  lui  enleva,  ces  trésors....  La  reine  crut  d  aii- 
lears  que  Ilotenrenlion  de  la  France  aeraU  plus 
puissante  qu'on  sacrifice  d'argent  ;  en  conséquence 
elle  supplia  Fabbé  de  IVilignac  d'appujcr  la  candi- 
dature du  prince  Jacques.  L*abbé,  en  sa  double  qua- 
lité de  prêtre  et  de  diplomate ,  l'emporta  en  finene 
sur  une  femme  et  promit  &  la  reine  ses  bons  offices, 
mab  à  quel  prix!...  11  prouva  à  la  reine  que  la 
présence  de  ses  deux  flb  :  Alexandre  et  Oonslantin, 
pouvait  porter  ombrngo  an  prince  Jacques  et  qu'il 
serait  h  propf»s  de  les  envoyer  tons  les  dettx  en 
l'rance ,  mais  dan.s  Yiruérti  de  la  reine,  dans  l'in- 
tirêi  de  son  avenir,  Il  l'engageait  k  plac^en  Ftanoe 
une  partie  de  sa  fortune.  «  Vos  Gis,  lui  dit-il,  vi- 
»  vronl  selon  leur  rang,  cl  vous ,  madame  vous 
a  aurez  une  ressource  et  qui  vous  mettra  a  i  abri 
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ciiéeptr  les  paroles  de  l'abbé,  consentit  h  fniro  pas^ 
ser  en  France  trois  nuUioos  de  Uvm,  somme 
énonne  pour  lo  temps  Ainsi,  k  Bmm  n'tvait 
fini  à  rwlffliifr  m  prian  qaTclfe  legardalt  œmate 
•on  emu^mi ,  elle  lin  MiltMfaiMiU  indNk  4iui 

et  qui  défait  îfs  rois. 

Les  princes  Alexandre  et  CoDStantin  qattUicnt 
Wanofte  le  6  Odatoft  1696,  passèrent  par  Dant- 
zig,  Berlin  et  arrivèrent  à  Paris.  Le  25  novembre, 
k  roi  les  reçut  Incognito  à  Versailles.  Àpr^  leur 
installation ,  ils  firent  porter  kk mmiiiie  kfOiBne 
de  9,000,000  àe  livresen  scqdaeelAatres  espèces  ; 
ils  plaff^rrat  l,fW>  mWh'  livres  sur  le  revenu  des 
postes  pour  a^oir  150,000  livres  de  rentes.  Les  deux 
prlMei  TonlnreBl  pnflter  é»  UbMItéi  de  leur 
mère  et  pendant  le  carnaval  ils  donnc'Tetit  un  bal  où 
ils  déployèrent  un  çrand  lu\c,  mais  ce  qui  surprit 
tout  le  monde ,  c'est  que  la  salie  de  danse  était  ten- 
ioe  deiMlr.  GeUeMiamire  de  ffite  et  de  tristesse 
était  certes  une  singulière  idée  ;  mais  les  princes 
avfliont  voula  cet  appareil  de  deuil  en  minoire  de 
leur  père. 

L'elM  deMUgiae  Bet^était  point  trompé,  ou 
|lntôt,  tout  se  passait  comme  il  l'avait  prévu  :  une 
fertie  de  l'argent  de  la  rcinelni  fut  envoyée  de  Yer- 
iiilles,  pow  agir  eoBtrek  prince  Jeoqneft  en  fttvenr 
dn  prince  de  Gonti ,  et  pendant  ce  temps-là,  kiCré- 
ddics  enfnnts  de  SobiesU  faiseient  lenr  oonr  an 
prince  de  Ccmti. 

Mlgnae,  fid  iMdaitea  Mogae  depob l'année 
1693,  était  trés-aimé  du  Sénat  et  de  la  noblesse, 
aussi,  dès  que  le  roi  Sobicski  Tut  mort,  ont  vit  un 
grand  ooncoors  de  monde  au  palais  de  l'ambassa' 
denr;cliaeiin,  oampadould  dekhanto  aiMo> 
cratie,  fenatt  tuioftir  «ea ierfkea,et  TaUié  en 
osa. 

D'abord ,  comme  on  le  verra ,  Louis  XIY  était 
indèdamr  k  parti  qa'a  de?ail  prendre.  Dans  aa 

correspondance  secrète  avec  son  ambassadeur  à 
Waraovie,  noua  tronvons  k  lettre  aoivante  dn  5jnil 
lot  MM  > 

•  Tons  ne  mnriez  rien  faire  qui  me  soit  plus 
■  agréable  ,  que  âc  bien  soconder  la  reine 
»  de  Pologne,  et  suit  qu  elle  veuille  appuyer  l'é- 
9  ledion  dW  de  aea  ffls  k  reidorfea  de  Faké 
a  soit  qu'elle  agisse  de  concert  avec  FéketBOP  de 
-  Bavière  pour  lui  faire  dcf«'rer  la  couronne,  on 
u  qu  elle  trouve  ses  avantages  avec  le  général  la 
»  UonomU,  aoit  enfin  qa'eOe  Anae  aon  aocom- 
»  mqdement  avec  l'un  des  principaux  seigneurs  du 
*  pays,  et  même  avec  les  Sapioba,  voua  deTcs  agir 


•  d'un  perCiit  concert  avec  elle ,  pourvu  que  celui 
»  qu'elle  vonâm  F  ivoriser  n'ait  point  d'altacbemeol 

■  avec  k  maison  d'Autriche. 
»  Je  ne  tons  peik  potat  dea  priaoes  de  nm 

»  sang ,  n'y  ayant  pat  Ikn  de  croire  que  vous  y 
-  puissiez  réussir  sans  y  faire  des  dépenses  que 
»  k  guerre  que  j'ai  à  soutenir  ne  me  permet  pas  de 

•  Mto.  Hak  Él  contn  mon  opkkn  veoa  y  Irov 
»  viez  beaucoiq»  de  focilité ,  vous  jugez  bien  que 

•  vous  n'en  devei  pas  manquer  l'txxasion,  pourvu 
»  qu'un  se  contente  des  espérances  des  rëoompafe- 

aea  qne  edni  qd  aenU  dbane  nAianattpai 
»  quand  il  serait  parvenu  à  k  couronne.  » 

C^^prndint  pressé  par  l'abbé  de  Pdignac,  qui  M 
montrait  la  possibililé  do  réussir  en  hveor  dn 
prkeedeCami,  Loni»  XIV  donna  ses  instructioaf 
,  e  26  juillet,  dûis  lesquelles  il  «^i'^ait .  entre  autres  : 
»  C'est  pour  cet  cBcl  qu'outre  la  somme  de  100 
»  mille  francs  de  pensions  que  sa  majesté  permet 
•a  iknr  ddié  de  Polignac  de  distribuer  aussi 
pour  le  mémo  sujet ,  M.  le  prince  vent  bien  s  cn- 
.  gager  à  payer  après  l  étection  jusqu'à  k  somme 

■  dequatre,cinqetà1miteeitrémilé4MM»,00Ofrance 
à  ceux  qui  auront  contribué  k  le  faire  réussir. 

.  L'abbé  de  Polignac  peut  même ,  â  toute  extrémité, 
aller  jusqu'à  SOO  milk  francs  après  l'élocti(m  s'il 
le  juge  abaotnaent  nécewaire.  * 
Cette  pièos  lu  ioMe  dPun  mémoire  politique  et 
diplomatique,  en  datedn  12  septembre  1696,  sur 
i'infloenoe  que  k  France  devait  exercer  duts  ka 
«Odrca  dek  Fébgne,  rektivenient  anx  intéréugé- 
néraux  de  l'Europe  et  en  particulier  de  k  France. 

Cependant,  l'argent  promis  parLooisXIY  n'ar- 
rivait pas  à  temps,  ou  s  il  arrivait  «félril  en  quan- 
tité inanfifaaate ,  pour  salisblre  ks  exigences  de  la 
haute  noblesse;  mais  malgré  ces  obstacles,  l'abbé 
de  Polignac  soulevait  le  parti  fran^  avec  une  té- 
nacité que  rien  ne  pouvait  rdmkr.  ht  9  ocfeibra 
ffl  condnt  on  traité  avec  la  noMesse  de  k  Prusse 
Polonni?r,  pnr  îcqn ni  il  promit  de  payer  à  ladite 
DoblesM  la  .-umme  do  150  milk  reicbslhalers  en 
dre  partagés  sdonkur  bon  fkisir. 
Un  second ttailé, du  24  octobre,  fut  signé  par 
les  principaux  magnats  de  la  Pologne  et  de  k 
Litvanic,  et  ils  jurèrent  fidélité,  aide  et  appui  au 
prince  de  Conti.  Tout  cependant  n'alkit  pas  au  gré 
de  l'abbé,  il  avait  beaucoup  d'opp<^>ï>;inf*  <  i  il  avait 
surtout  un  rude  antagoniste  dans  la  personne  de 
l'évéquc  de  Kuïavie.  La  lutte  s'étabUl  entre  cea 
denskinmiea,  lutte  vlvace et  envenimée,  puU, 
chacun  de  son  côté,  ils  publièrent  des  écrits  qui 
firent  une  mauTaise  impression  dans  le  public. 
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IMffrigiie,  et  fût  im  dMMlMin  deee  loofctMrte 
drame;  c'est  pour  oda  qxxù  nous  allons  donoor  ici  sa 
InograpUe.  Fraacois-LoQij  de  Bourbon,  prince  de 
Gonli ,  da  aang  dB  FmMe,  Mt  aè  <•  ICI*.  11  itsa 

pmiiM  campagne  en  1683 ,  et  ooalinna  ea  1684. 
Mats  comme  à  cette  époqne  la  France  conclut  une 
trêve  «TCG  TEspagne,  il  pensa  que  la  gloire  l'appe- 
lill  ■Dtonn  «t  &  te  mdtt  m  MoflM  «1 1«05.  n 

|MMa  par  les  étals  de  rélecteor  de  Bavièire  <iui  l'at- 

tfra  en  Hongrie  où  il  fut  traité  avw  la  plus  i^andc 
cooaidératiûD.  11  revint  en  France  en  IbSb  cl  se  re- 
ttn  aqite  da  irtam  4e  Gorié  ion  «Bd»,  foi  OMHh 
fpt  la  même  année. 

En  1688,  il  accompafna  le  datiphin  au  siège  de 
Pbalabûorg,  cl  a  iiiiutra  par  ses  taleaU  et  son  cou- 
Mfft.  U  |rtm  de  Oonli  «poon  MwMTMfta  d» 
^onrbon ,  prtilo-fiUe  dn  grand  Condé. 

L'attention  poblkjae  se  partageait  entre  k  prince 
XaoïiaesetleprinoedeGnitii  tons  deox  ils  ardent 
des  chances ,  et  tons  deox  ils  avaient  des  partisans 
fpi\  proclamaient  à  l'fivarce  leur  réussite.  On  ne  se 
doutait  pas  encore  ^'on  troisièmecandidataltaiteor 
tnr«Bliee;  mais  il  «1  tnI  de  dire  que  oelleeiiMll- 
4ltare  s'élaborait  dans  le  plus  gnM  m|ilin.  le 
randidat  futur  avait  trouvé  sans  beaucoup  do 
peine  un  taiseur  de  rois  pour  qui  tous  moyens 
dÉdflût  bQiii.Iiiiii  ce  qttl  pafMw  Mnngef  inooei- 
«erable,  dans  un  pays  éouncmmcnt  catholique , 
c'est  que  les principato;  acteurs  do  la  comodir  qni  se 
préparait  étaient  deux  lotlicricm  et  on  caivumie. 
Vioidie  Mi  X  UtmetaigmTiÊitmkimM,  fleetli. 
homme  polonais  et  possessionné  dans  la  Prusse  Po- 
lonaise, était  intrigant  par  nature ,  et  par  nature 
aussi  eiutemi  du  combat  -,  axim  souûhut-ii  avec  pa- 
Unae  le  Bépris  des  gens  de  guerre.  PréToyantqu'il 
aurait  peu  de  saccès  dans  la  carri<^re  militaire,  il  era- 
i  la  caiTière  civile.  Mais  par  malheur  il  était 
MiéWHB  d'étal  iMMUt  pas  au 
téoat  de  iMiliiit  Rncbeodovrid^  qui  fesaft  bon 
marché  des  croyances,  s«  fit  catboîîque;  qu'est-ce 
que  cela  lui  faisait  i  lui,  pourvu  qu  il  entrât  au  sé- 
Mt?  elàfaned'lHtil|naeflpinlBtk«eeiéaeteQr 
CMleBan  de  Qielmno  (Gulm).  Far  ambition ,  et  luu- 
Joon  ambition ,  il  s'attîîrha  an  parti  dn  prinrc 
),  et  il  pnt  de  1  argent  pour  appuyer  sa  can- 
Honftanpe  4»  le  beilott  de  Jeequee 
fut  supérieure  en  nombre  à  celle  des  antres  {irétcn- 
dants.  Quand  Przcbcndowski  TÏt  que  l»"s  chances 
commençaient  à  laisser,  il  se  rejeta  dans  le  parti  du 

Bede,fnii,aevofntpeilii  m  fooeèi 
i,  a  oftU  ice  ionifiM  an  pertttanfiBii. 


n  ttal  IMB  pendant  quelque  temps,  en  jurant 
d'éUre  Mèleà  la  vie,  i  la  mort.  Le  8  oofoim  fl 
signa,  avec  quelques  ncAlrs  do  la  Pru^sc-Poln- 
naise,  nn  serment  dont  voici  la  formule  :  «  Hom 

>  proMMoae  dTaBMMr  ita  ctaapdréleellaB  «Mtek 
noblesse  de  la  Pnuae-MoBiiie,  on  du  moine  le 

»  plus  grande  partie ,  pn  T'cne^i^fant  à  se  dcclarer 
•  pour  lepriace  de  Conti.  Si  par  mallieur,  et  nous 
»  frio»  mm  qtffl  uam  dÉBrrede  cNte  friniHé,» 
«  survenait  dans  l'éJection  quelque  schisme,  ocoh 
»  sionoi''  ii:ir  1rs  r?ictionspopMlriirrs,  on  voulnit  vîo- 
»  1er  la  k)i  ioudameutale  et  la  cuntedération  générale, 
*Mae  MM  ensifeoM  à Maleetr  eenrateeteoaliv 

>  totis  l'élection  dndit  aérénissime  prince  et  de  de- 
»  meurt T  inébranlabtcmcnt  Gdèlcs  à  aoii  parti.  «  Mai^ 
connue  Przcbeudowski  clait  plus  insatiable  en  fait 
Cttfint  qoiMmiiilift  dne  se  idHté,  tt  tnUt 

pnur  la  troisième  fois,  parce  q;;.  I  abbc  de  Pollgnac 
nepayaitpasasBezlargemeDire/uAoiaia«iai«;  il  vou- 
lait d'aillears  que  cdni  qui  serait  état  m  dût  se  ooa- 
ronne  qu'à  lui ,  Przebendovrski.  Gethomme,^aip> 
partciiait  à  tous  les  partis,  et  qui  n'était  i  aucun , 
avait  épousé  la  fille  dn  général  Fkmiag,  Sexoe  ni 


a|^t  de  son  beau-père  que  l'électeur 
po^icdé  de  l'ambition  de  devenir  roi  do  Pologne, 
mais  qu  il  ne  savait  quels  moyens  em|^yer  pour  y 


lier  Jacqucs-TIeuri  Fleming,  cousin-germain  de  sa 

femme,  pour  le  prier  d'offrir  sps  wrviccs  àPélecIenr. 
âur  aa  repun&e,  il  par  tit  pour  Dresde  en  février  1697. 


avec  l'électeur ,  il  lui  exposa  l'élal  oti  se  trouvait  la 
Pologne.  0  Le  prince  Jacques  Sobieslii,  lui  dit-il,  est 
»  perdu;  les  priuses  de  LcH^ndne,  de  Menbom^  et 

•  deBede  sofit  bioB  Ubiei,  aieiele  prieee  deOoMti 

■  p'it  encore  très-puissant;  cepcndanf  pf>urraitle 

•  vaincre,  et  mettre  à  la  place  son  altesse  électorale^ 
»  il  éHe  mit  bceBOonp  d'argrati  domer.  » 

L'électeur  répondit  affirmativement,  et  cette  dll^ 
Acuité  levée  il  aborda  un  autre  point  plus  scabreux,, 
odni  de  k  religion.  L'éleeicur  était  luthérien  et  la 
Mogne  ne  ponrctt  élire  qihu  ni  ceOnHqiM;  cer- 
tes c'était  là  un  grand  embarras. 

Przcbcndowsld ,  qui  était  fertile  en  expédients, 
répondit  :  «  Dans  les  afiaires  de  ce  monde,  il  faut 

•  prendre  lee  dweee  et  les  hoameseemme Os  sont, 

»  et  il  n'y  a  de  mauvais  moyen qne  ceux  qui  ne 
»  réussissent  pas.  Je  prêche  par  l'cxcmplc;  pour  eo- 

■  trer  dans  le  sénat  je  me  suis  tait  catholique ,  votre 
»  i 
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»  donné  l'cxcmjde  de  petits  cAirU  «k'  coasdeiice. 
n  Ett  fliM,  BeaycwrQmfai  Y  mamcritrAeelew 

»  de  Saxe  de  le  déposséder ,  s'il  n'assistail  pas  en 

•  qaalilé  de  connétable  à  une  messe  qu'on  devait  cé- 
»  lé|)rcr  a  Augsbourg.  • — L'électeur  se  résigna.  Dix 

■  au  laûdfpravc  deHc^sp  fir  fair  =  ^nrablant d'être pro- 
"  te» tant  paw  ne  pas  perdre  le  raog  et  la  position 
m  ipa'il  occupait  ;  doplû ,  ils  lui  pcmkent  d'^wnaer 
«aMflMlBibfcaMftdlMiTnit  4e  lapreinière.  Votre 
» diessc  mit ,  fl'.Tpn^';  rrs  rTnnpïes ,  que  les  religions 
»  poQTGal  se  plier  à  la  politique.  Aujoard'hni  le  ots 
9  w(  pins  grave  qu'alors,  car  il  s'agit  df«M  M»* 

•  nmiBi  Banii  IT  f«  dtt,  one  oooroone  fii^MÉto 
»  nop  mf^so:  qu'OT  pense  vofre  alt£^?« 

—  «  (ita-iaiuemcot,  r^Modit  l  élcctearj  mais  si  je 

»  comment  pounrai-je  rcdcTcnir  luthérien?  • 

—  «  Rien  do  pins  sxmph^  ci  île  plus  facUf;  d'abord 
a  votre  altesse  enverra  a  Rome  un  négociateur  avec 
métVtrgmit  rf.lanié9MM0af  anpMdraiiiffjtel 

>  beaucoup  d'argent,  il  obtiendra  tout  ce  que  nous 
»  voulons;  ensuite  votre  altesse  peut  disposer  comme 
»  dlo  l'entend  de  l'évéque  do  Raab;  l'aîijuralion  se 

>  fera  «I  Aa»  tièi  iMtéH— H  i8t  «a  MBWka«ll- 
»  cicUeqac  Irr^qn.'  vfitrc  nlfr-M'  anr:-.  élèoCÉronée. 
»  Celle  finidcnpc     iojli^Maisablc.  ■ 

—  «  Ja  «nia  ntMÉi  ffàmilr  Jrit  TOtfa  conais- 
«laaee,  Marienr  le  castdlan,  dit  l'âMtoVf  Je 

compfesnr  vosboosoIRcr^;     mm  h  votre  four , 

>  vous  pouvez  OGOiflee  sur  ma  graUtade.  »  Celadil,  il 
«■!fiiliMrti)ft»aiitatianpiit  de  docalakifodMS 
dePr»dwndowrid,  «Dhd  faisant  riimprraiwi  fne 
ce  n'était  qnf  1f>  cnmnv^nronn^nt  de  largOMi.- 

Przei)CDik>\«ski  avait  bien  raisoià  de  oookpler  fur 
h  «onfUMnoa  da  révdqneda  lUib{  Mvêqiieavrit 
été  protestant  luHnéme,  et  il  devait  sa  fortune  ccclé- 
Stastiqne  h  IV'lorf^'nr  dont  il  était  parrat  (Thristln- 
Àugusto  Saxc-Zeilz  s  elailiait  catholique  par  UBbi- 
'  liOD^alnia  l«ia«iMiéaMliiMvv«ai0HHMiit,car 
après  avoir  passé  par  loiis  lf  >  degrés,  l'empereur 
d'Allemagne  le  fit  venir,  en  1696,  de  Cologne, où  il 
était  chanoine  et  grand-prévôt ,  pour  lui  donner  le 
ridie  «védié  da  Baab  an  Hongria.  Le  yape,  ft  la  ra- 

rxmmrtntlatinn  de  l'Anlriche,  lod aO0Qldt.gffllnil^ 
ment  les  buUes  de  oonfirmalion. 

L'âedeor  crst,  avae  juste  nSsm^  qu'A  ne  pouvait 
paa  mieux  s'adresser,  pots  il  peaHît ftdre  la eoor 
au  cabinet  anlrichif  n ,  en  se  faisant  convertir  par  tin 
do  ses  fidèles  sujets.  Le  2  juin  1697 ,  par  une  belle 
jaméa,  râeelaar  de  flaxA  dbftiia  voM  iratnade 
à  ItadoiipdidaTkHiaj  Dianeooln  l'évé^  ataa- 


tra  avec  lui  dans  un  pavillon  du  jardin,  fia  sortant 
ds  Ik  3  «nH  coamHl  et  fl  anit«B  poabe  «n  eerttî 

ficat  de  cathoîiquo-romajn ,  aix)s(oîtque,  le  tMldi^* 
livré  par  le  (rès-orthodoxc  évtVpic  do  îlaah, 

Il  n'en  fallait  pas  plus  k  Prxebcndowski  pour  dire 
paioat  qnaritoelear  da  88M  «lattdMttime^^ 

que  et  de?  meilleurs.  Le  cbevalier  Flctnîng ,  qui  se 
m^t  un  peu  de  pousser  son  parent ,  colportait  le 
cortilMliB  i«edanMot  le  eatholidsme  de  l'électear. 
L'aMiédaraigDac  et  fabbé  àe  CbateanMPdAfOl^ 
l^«nt  cette  mystification  ;  mais  Przchrnr!o\^s1,i  i^tait 
là  pour  parer  tous  les  coupe^  et  deux  abbés  ne  ftd^ 
aaieat  pas  peorkoaMM»  dOMla  t  capmdBBtVIMV 
îde.Ghateauucuf  était  venu  tout  exprâs  à  WarsoviK^ 
pour  appuyer  la  candidature  du  priuro  <!♦■  Cnnti. 

Outre  cela,  1  électeur  de  Saxe  conférait  avec  le 
BUmpriidaftsiiÉriMNB|ff  ^pil  fltmnoerquelifMI' 
troupes  h  Torgau,  sur  l'Elbe,  scm  Is  prétexta 
d'entrer  au  nom  do  l'empereur  dans  les  affiiirps  de 
lasuccossionduMeckleubourg,  que  se  disputaient  k» 
IMtaesdaSclMiwwfDct  daCwirair.  Euallb,  fk«r 
avoir  des  fonds,  il  vendit  au  duc  de  Ilanôvre  ses 
droite  sur  le  duché  de  Saxe  Lauonbonrg ,  ce  «pii  loi 
fut  payé  500,000  écus  ;  puis  il  d«)mauda  à  l'empereur 
le  payement  dsa  mbaides  tpà  M  Ment  dnadepaU^ 
trois  ans;  et.nnn  mr'cnt  décela,  iltituu  traîli^  rirrr: 
les  jtti£i  allemands ,  k  l'eflei  de  se  prœurer  de  l'ar- 
gent antant  qu'A  wavaU  bnoliL  BUbE)  É  fandR* 
les  revenus  de  son  domaine  de  Misnie  an  ckfgé 

rîfndc  Saxe,  et  leva  des  contri'  i  liions  citraOT- 
djoau-cs  dans  son  ducbu  de  Suc  dont  il  avait  besopOi 
IlinlM,  p<Mr  aa«aiiqN9iiadB  Iftngiii,  «l^dMWi»» 
coocevabic,  il  lit  eadQpalka|iyeB  diIaftnK  ■os^ 

naie  h  Breslau. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  dispositions,,  il  an- 
TOftk iMW  «ipBiB  dfTiHMWil!  ZII,  la  9Mnii 
baron  de  Roze,  pour  distrihtifr  dr  «somptueux  pré- 
sents i  la  congrégation;  ces  présents  firent  ua 
mervetUeox  eflet  ;  le  Yatioan  se  x^MdiMdt,  car  E 
e^èratt  qa»  la  Saxe ,  qui  avait  èé  tes  le  sM» 
passé  le  bercenf)  du  Liitbrranisaa^.fmnitly  dW 
celui-ci ,  lui  servir  de  tombeau. 

FonrviBUlMByerla  «MTdi  n«B«,rétoa» 
teur  écrivit  à  Mi  XIT,  «B  M  doMilMl  MU 
protcctiOtt.  Ce  monarrîMo  ne  savait  (rop  que  penser 
da  oetle  démarche,  mais  craignant  de  so  Goa>|TO> 
OHttraflaatMaarla  idMW  at  aa  h  a— H». 
qm  même  pasi  son  ambassadear;  d'aiBeors,  il éMIl 
pereiindc  qnc  Ir  prinrr  de  Conti  réussirait.  La  réser- 
ve de  Louis  Xl\  fut  cause  peut-être  que  l'abbé  de 
Poliguac  tt*wit  fiili  hiapi  de.  dijWMr  kt  tnlrig— c 
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^miuM.  KMfanlr 
;  «nvmsialrigtMt.— niHliaidavMttlkwtiia.— IntrigoM 
'  4e  Pndwodowfkl  et  de*  trois  éfCqiMi  ttIhdIqQes  ca  nreor 
^dt  l'éteetoor  de  San,  lolMffao.— ItoelieB  do  prtaoe  de 
Coati.  —  La  miaonté  factieoM  élU  l'éiecleui  de  Sue.  —  Uo 
'  double  Tt  Daim  esX  cbanU  dans  la  ealhédrale  Saint-Jean  i 
WinoTif.  —  L« parf<i  cnr,  -r-  :        tu  ttom  de  l'élecleor  <• 
Baie.  —  ScADilales  religieui  a  VS  arsovie  et  à  Dreide. 

La  dicte  d'élcclion  s'ouvrit  le  15  mai  16!n  Ja 
mais  oa  D'avail  encore  vu  tant  de  oontesiatioiis  pour 
k  «ooilnlkn  d'aï  nurèdutl  oa  ftteideat  de  la 
4ièie,  mais  jamais  non  plus  oa  n'arait  tu  tant  d'as- 
pirants an  maréchalat  ;  les  débats  préliminaires  qtii 
diraient  âtrc  clos  dans  une  séance ,  durèrent  un 
suis.  I«  mdidate  qoi  s»  diapntaieiil  la  piMdeaoe 
étaient  :  Stanislas  Ix>$zczynsld ,  Staroste  d'Otlula- 
now;  Etienne  Ilumiecki ,  Pannelier  de  rLKk)liei 
£asùuir  Czartorjski  i  lirauicki ,  graud-mallre  d'iu>- 
«ddela  onmone,  PotoUdd,  Staroste  de fioaqr- 
kow  ;  Czapski ,  Staroste  de  Kleçk  ;  Sapleha ,  grand- 
écuyer  tranchant  de  Litvanie  ;  Dzial; nski ,  trésorier 
de  la  Prusse-Polonaise;  liflidzynsld,  Staroste  de 
TTielén  (FUcbne) }  et  Kesimlr  BiéiiinkL,  grand- 
diflrrthf'îlan  de  la  couronne. 
^  Bans  les  premières  séaqces,  les  palatinats  don- 
jWrentmianlntBDt  bnraTOIxi  Stanislas  Leszczynski. 
Stanislas  n'arait «hniiM  vingt  ans,  toai^  ses  pre- 
miers délnits  comme  nnnce  avaient  fait  un  f  imprrg 
aioa qui  durait  encore.  Cependant,  malgré  ces  beaux 
its,  malgré  raccadl  ipiû  nçat  dans  la 
séance,  une  violente  opposition  ne  tarda 
pas  à  se  manifester;  mais  comme  il  n'y  avait  rien  b 
reprocher  aujeiue  oonce,  comme  il  ae  présentait 
for  la  Mène  pciliti^oe  arec  nos  fn^oodiablc  pu- 
reté, on  s'en  prit  à  son  père  et  k  son  grand-pérc  : 
on  accusait  le  premier  d'être  partisan  de  la  famille 
de  Sûfaieski,  et  le  second,  Stanislas lablonovrski, 
^KffÂr  flwienté  aooa  mata  le  roiM»,  on 

confédération. 

Stanislas  était  au-dçssus  des  petites  envies  et  dos 
bass^  jalousies,  et  il  laissait  à  se&  amis  le  soin  de 
leiQgerotdeledUindre.  Maîa  «piand  la  caknuiie 
devint  un  outrage ,  quand  on  osa  insulter  sa  famille 
on  sa  préscDcc ,  fl  s'élança  à  la  tribune  ,  et  de  ce 
Ion  de  voix  passionnée  qui  sait  se  faire  écouter,  il 
s'ëcria  i  «  Ne  diâdiei  pat,  dtOfeBi  «t  frères, 
s  rflul  qu'on  TOUS  défère  comme  ooopablc  de  tra- 
^  bison,  a  n'est  pas  tci;  mais  il  ne  saurait  vous 
•  échapper.  le  connais  le  chemin  de  sa  maison ,  je 
»  TOUS  j  conduirai.  S'il  s'est  porté  à  ce  noir  attcn- 
\  latj  il  fimt  qo;ii  Te^  pap  un  sang.  Gen'eat.paa 


»aiNienMM»4_ 

»  à  jain^s  tes  méchants  citoyen??  ;  Mmâc?  vo?  ven- 
a  §e«BOW  jusque  sur  la  famille  du  traître}  vous 
<•  aref  en  vetre  ponveir  en  fils  nnique ,  cfait  «dai 
»  mdffleqoiTDHS  parie......  Puis  JeïaatnBraganl 

plein  d'indignation  et  de  mépris  sur  ses  accusa-  ( 
leurs  :  «Ames  lAfifaes,  leur dil-il ,  pourquoi  rt^cou- 
«riràeeiiaaniesartffiGes  powesdnrele  fils  de 
•  Riqibafil  de  la  charge  à  laquelle  semble  vouloir 
a  l'appeler  rindul^^eiire  de  nos  concitoyens  ?  C'est  à 
»  ma  pen>0Dnc  qu  il  laut,  vous  en  prendre  «t  non 
»  pas  à  ma  bndlle.  Diles  9ienia|ennesie  vonsp»- 
o  ralt  une  raison  d'exclusion  :  dites  que  vous  ne  me 
»  croyez  pas  l'expérience  que  demande  ce  diOîcilc 
»  emploi.  iS'omniez  ensuite  celui  d'entre  nous  qp» 
Tona  CD  croyeE  plus  digne  qne  nud  :  .loosa  sei 
vertus,  relevez  ses  talents ,  donnez-lui  vos  suf- 
frages :  c'est  alors  qac ,  vous  jugeant  animés  du 
zèle  du  bien  public,  je  pourrai  me  joindre  à  vous. 
Mais  qund  la  noire  calomnie  lancera  ses  traila 
contre  l'innocence  ;  quand  de  méchants  citoyens 
attaqueront  l'homme  vertueux ,  je  me  souvien- 
drai des  suffrages  que  m'a  donnés  mon  pérc  ;  je 
soutiendrai  hardiment  la  eanse  de  11  varin. 
»  Je  pardonnerais  aux  accusateurs  du  palatin  d'a- 
Toir  oublié  qu'en  mOle  occasions  ce  gwéreax  ci- 
toyen sacrilk  ses  propres  intérêts  anxfotéréts  de 
la  patrie.  Ja  lenr  pardonner^  même  d'avoir 

OTilîlié  qu'en  rpflr*  rîrrorslrinrf*  Tm-morable ,  où  lo 
feu  roi  voulait  faire  designer  pour  son  successeur 
on  fib  aujourd'hui  peai^tre  (figlie  de  Félre,  es 
fut  co  même  Leszczynski,  qu'on  accuse  aujoor- 
d'bni  (Viin  dévouement  avriclf  mm\  in(ér(*(-'sde  la 
famille  royale  j  ce  fut  lui  i>eul  qui  arrêta  par  sa 
fermeté  les  usages  qnl  allaient  consacrer  cette 
dangereuse  innovation. 

»  Mais  sont-ils  excusables ,  ces  hommes  passiour 
nés ,  sont-ils  excusables  d'ignorer  que  le  soulève* 
ment  des  troopes  contta  le  frand-fénénl  de  fa 
couronne  n'a  pu  être  excité  par  mon  père  ?  par 
monpére,le  gendre  do  ce  m^me  grand  général; 
par  mou  péru  qui  vit  avec  mon  aieul  dans 
une  union  que  font  le  monde  regarde  comme  on 
modèle  parfait  de  la  pTu.s  tondre  amitié:*  Mais 
sont-ils  excusables  surtout  d  ignorer  qu'au  temps 
du  soulèvement,  mon  père  en  sa  qualité  de  stft> 
toste<fMrsl  de  la  foande-Vologne ,  fit  imblier 
contre  les  confédérés  un  décret  qui  portnit  !a  dé- 
fense expresse  d'assigner  les  quartiers  d'hiver 
aux  compagnies  qui  ne  produiraient  pas  mi  ordn 
signé  du  grand-fénénl  de  la  couronne  !  Étrange 
contradiction  1  mon  pève  t  proToquA  la  révolte  de 
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Fimés  contaw  mi  tefn^pèn  et  wb  lini  ;  vt 
pArea  pris  lei  nwnures  les  plus  efficaces  pow  on- 

p^ÎMT  qne  Tes  qtjarticrs  fassent  assignéB  mz 

troupes  que  mon  pérc  a  fait  rérolter  1 

»  SI «e n'est  pas,  nwtcll09ciMetlMNt,teMid 

oidn^t  par  oà  rfadqnilè  se  confond  eDe-méme; 

car  je  m'ap^TTois  qne  mes  cnnemîs  ne  m'attaqnent 
comme  fils  du  palatin ,  (ja'aprés  ayotr  Eai^  d'ina- 


Lk  FOLOGNB. 

iwiee  qMla  FmM6B'a<rait  pas  répanda 


pe(il>fib  do  grand-fénénd  de  la  couronne.  En 

aorte  qiio  l'aveugle  passion  mo  fait  un  rrimo  épal 
d'être  uni  par  le  sang  à  deux  hommes  qu'elle  snp- 
poae  fiwwmb  entre  eux  eC  dirWi  d'intérêts. 
Mais  ma  tftche  unique  est  detengermonp^. 

»  OuAnt  à  i'att.-ïchcmrnt  qu'on  Ini  reprochf  pour 
la  famille  rojalc  i  pretcnd-oo  blÂmer  en  lui  celte 
InciKiMikm  gépéwnae  et  Uenfidsanle  qii*mie  juste 
reconnaissance  inspire,  et  qui  fait  la  gloire  des 
grands  cœurs?  SI  cela  est,  mon  porc  est  coupa- 
ble ,  et  je  le  sms  aussi  j  et ,  ce  qui  puraiira  plus 
criminel  encore,  nons  nous  fidsoni  m  àefoir  de 
r^lre.  Tous  tons  cependant ,  qui  conspirez  notre 
perte ,  gardcz-roos  de  confondre  une  des  vertus 
les  plus  louables  avec  la  plus  honteuse  lâcheté.  Il 
ca  est ,  je  Tciix  le  croire ,  qn'ime  «Ibcthn  vénle 
et  sordide  attache  ati  parti  que  nous  soutenons  ; 
ceux-!?!  ont  ^ic  corrompus  par  l'argent  do  U  reine  ; 
distinguez-les  d'avec  nous,  et  jugez  lequel  est  le 


poor  q^nir  les  difficnltés.  Bans  cet  état  de 
choses,  on  ne  devait  plus  lu-siter  d'appiirrr  l'élee- 
tcor  de  Saxé^  mais  on  s'obligerait  à  restituer  à 
Iiouii  XIY  l'aifent  qn'fl  mH  àbfeatè  ta  ptn 
perte,  et  on  ferait  un  appel  à  sa  ginéroeilé  poor 
qu'il  donnât  à  l'ambassadeur  des  lémolgiiiget  de  m 
reconnaisMU^.  ^ 
MigiiW)  qoi  avait  ttéareitl  dé  cène  trahisMi 
par  an  de  ses  plus  intûnes  amis,  Wladîslas 
Przyiom^hi ,  rastellan  de  Kalisz,  repoussa  arec  indi- 
gualioD  et  Hcrté  la  proposition  qu'on  loi  faisait. 

Le  SI  joiii,  les  nonces  les  pins  infloents  tinnnt 
conseil  pour  délibérer  sor  le  parti  à  prendre.  Po- 
torki ,  p,'\1,iiin  de  Krakovic,  envoya  dire  an  cardinal 
primat  Radziciovski  et  &  l'ambassadeor  Polignac, 
qatl  se  HTrerait  à  cnz  avcctoolis  sa  flwttonsi  m 
lui  donnait  600,000  écus,  dont  la  moitié  serait  payée 
comptant.  Comme  on  hésita  avant  de  répondre  à 
cette  ignoble  proposition ,  il  se  vendit  corps  et 
Ame  m  parti  de  réleelenr.  Cette  défecUon  entraîna 
les  autres ,  et  le  grand-général  de  la  couronne  la- 
blonowski ,  Sluszka,  castelbn  de  Wilna,  et  vice- 
grand-gén^al  de  Litvaoio,  Dond»ki,  évôque  de 
Kiriawie»  Tnio,  ^rice-cbancdier,  Sopklia  et  quel* 
ques  antres  ictbsèrenl  lenn  vols  m  ptinoe  de 

Conli. 

Le  25  juin ,  les  palatinals  se  réunirent  ;  I élection 


|flas  digne  de  votre  beine ,  on  d'âne  âme  merce-(  devait  se  Adre  définf^vement  le 


nairc  qui  vend  ses  suffrages,  ou  d'an  cceur  noble 
qui,  en  les  donnant  ù  l'amitié ,  croit  encore  ne 
les  donner  qu'au  mérite.  • 
Les  calonnlatears  tarent  oonfondns  et  condamnés 

à  une  huiniliintp  rétractation. 

Cependant  les  nonces  de  h  Crnnde-Pnlf>g^ne ,  per- 
sistant dans  la  résolution  de  dt-lcrcr  le  marcchalat 
à  SlanUas ,  Il  àBa  Innver  ces  nooeei  t  «  Mes  cliBn 
j.  rnni  iloyrns,  leur  dit-il,  ou  votre  affection  pour 
s  moi  va  me  faire  maréchal  de  la  diète,  et  l'on 
»  croira  que  j'ai  brigué  un  emploi  que  je  redoute 
>  Inlbdmcnt;  on  vous  tnmverei  encore  des  opposi- 

»  (ions,  et  de  nouvellf"5  divisions  '  ont  sTiccéder  aux 
•  premières.  Faisons  mieux  :  on  m'oppose  en  ce 
a  montent  dcnz  concomnfsî 
»  en  iaYcar  de  celai  qni  vous  paraK  le 
Kasimir  Ilirtinski  fut  nommé. 

Le  président  étant  nommé,  on  s'occupa  de  l'élec- 
libn  royale;  nnds  il  7  avait  tant  dlnlrlgnes  qu'on 
perdit  encore  plosieun  jours  en  délMts  inutiles.  Le 
SS  juin ,  les  magnats  dévoues  au  parti  franç.'tb  vin- 
rent chez  l'abbé  de  Polignac  pour  lui  dire  que  l'é- 
kction  du  prince  de  Gonti  était  an 


Alan 

toute  la  noblesse  élcctor.ile  se  rendit  dans  la  plaine 
de  Wola.  Chaque  palatinat ,  ses  étendards  en  téte , 
était  divisd  en  compagnie,  dont  les  ploa  fortes 
oouplaient  800  iMnunes,  et  ksmointeiOO,  en 
tout  100,000  gentilshommes,  presque  tous  à  che- 
val; puis  derrière  la  cavalerie  venaient  quelques 
hommes  à  pieds  :  oenx-ci  portucnt  une  laax  dans 
la  main,  et  quoiqn'ili  n'eoaseat  pas  ente  moyen 


d'acheter  des  chevaux  pour  la  cérémonie,  ils  n'é- 
taient pas  moins  tiers  que  les  aalrcs ,  et  ils  avaîenl 
eox  le  droit  de  soflhige. 
Après  quelques  discours ,  la  majorité  fil  cntcndiw 
les  cris  de  vù--  Cciti  '  Pr/ebendowski ,  <  ffrayépar 
cette  manircslaiioQ,  voulut  imposer  silence  à  la 
nwltltnde'  et  prononcor  on  dbOMirs  «n  ftvenr  de 
l'âeeienr;  mats  Giapsil  loi  imposa  silence  à  son 
tour,  on  disant  :  «  Traître,  tu  as  donc  bien 
»  vite  oublié  tes  serments  !...■  £n  même  temps  il 
hn  tira  na  coup  de  pistolet  qui  rannit  tné  Infîm- 
falenenl,  sinn  prÀre  n'eOt  rdavé  le  canon ivee 
sa  canne,  au  motuent  où  le  conp  partait. 

L'cntbousia&mc  des  palatinat»  était  tel  pour  io 
prince  da  Gonti ,  que  Vi 
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)(  il  flB  t^'lmit 
Jacques  Sobieski  avait  presque  atitnnt  de 
chBiic«<iMle  prince  de  Conti,  la  noblesse  se  par- 
tageait entre  cet  deux  candidats  ;  mais  ce  retard 

fut  ftineste;  car  pendant  toutle  reale  da  Jonret 
loatela  nuit  Ips  parti*;  travaillèrent. 
Le  S6,  on  sassembla  de  grand  matin  dans  l'é- 

el  de  là  en 


Fâfleliolini  kade-  tiond^ioia'élÉK|M  vM<Mfredelteane,iI 


en  ordre  jusqu'au  lieu  de  l'^ection.  Le  cardinal 
primat  présenta  les  titres  de  plosîcurs  candidats  o\ 
appuya  particulièrement  le  prince  de  Gonti.  Quant 
ft  rékelear  de  Siae ,  on  ne  proirança  MA  Bdm  qu'en 
dernier  lieu. 

D'abord ,  on  cria ,  mais  faiblement  :  Fiœlt  prince 
Jacques  I  pub  ayec  un  pou  plus  d'entbonsiasme, 
FUfêiêpriitfê»  OMtf/UiifentillKiBaMdn  pala< 
linat  dp  Plnrk  continuait  à  crier  de  plus  fort  en 
plus  fort,  pour  que  sa  Toi.i  couvrit  celle  des  au- 
tres, yiv€  le  prince  Jacques  l  quaud  un  partisau 
dtOoBtt  Inttlii  «acoapdeyMoklfCtrétaiidil 
foUe  BOrt  i  dn  nême  eon^y  ce  trap  lélè  jpeirliMn 
iMlepiTlidBiriïiefc 

Sur  ees  entreMtea,  Vi'ubeudowAi  arrira  soos 
bonne  escorte  et  d'un  air  (riomphent  poor  présenter 
i  l'assemblée  un  certificat  signédu  nonce  apostolique , 
^  oonsacraitrapostasie  de  l'électeur  de  Saxe.  Prxc- 
fceadPwJti ,  ayant  juré ,  assuré  que  l'ébeteor  d«ait 
le  plus  ferrent  catbcdique  du  montot  ^('■'■Vwsa 
aainteté  le  pape  demandait  la  cooronne  pour  ce 
BoaTflléln.  Les  cris  confus,  le  bruit  des  armes, 
kt  fdelhaMBli  dei  dMfraax  lUiekat  m  td  ra- 
carrae ,  que  le  cardinal  primat  ordonna  que  les  par< 
tisans  du  comte  passassent  d'un  côté,  et  que  les 
partisans  des  autres  candidats  passassent  de  l'autre. 
AnsBllM  te  vU  dans  «est  qoatone  compagnies 
pour  Conu;  «t  inalMlz  MSenent  pour  teianta- 
gonistes. 

Le  fiiMIan  de  Ealisz,  monté  sur  on  cbeval  do 

en  criant  :  Fî\>e  Dieu!  vive  Contit  vive  Ut  liberté! 
En  TOjant cette  manifestation,  Stanislas  Dombski , 
èfaqMd»KiilnlB,SliiilÉtaeWitwicki,éTéque  de 
Vomanie ,  et  Nicolas  PopIawÉU,  dfiqoede  Ilmiirfe, 
monti^rrrit  aussitôt  à  chrvnl  et  conrarent  bride 
abattue  jusqu'à  Warsovic,  où  Us  se  cacb^ut  dans 
le  doifR  Seint4ein.  Ils  appartenaient  an  parti  de 
rélecteur ,  et  ib  cM^nlait  qoe  €m  étdt  (Ut  lie  fé- 
kctenr  et  de  son  parti 

Le  primat ,  nuU^  ses  bonnes  intentions ,  fit  de 
gnadee  ftNMei,  et  m  lien  de  farmEnerréloction  le 
|our  mâne,  fl  la  remit  encore  m  lendemain,  di- 
tmtqoe  la  nuit  approchait,  et^  «onme  l'éleo- 


fallait  la  remettre  m  jnnr  snivant. 

Przebendovski  mit  les  instants  à  proGt  ;  Q  courut 
dies  les  mtaiitrea  résidents  opposés  à  la  France, 
et  parrint  à  les  réunir  dans  lè  palali  du  aonoe 
9p<*sto1iqnf>  T>m'îTi  Pr^rbcTidowski  leur  fit  un  dis- 
cours pathétique  qui  avait  pour  but  de  leur  faire 
donner  4e  rargent ,  et  ib  en  donnènitt.  QM  argent, 
joint  à  celui  du  cbevalier  ïloniagv  01  aurtont  k 
celui  des  banquiers  juifii,  composa  une  somme  do 
1,800,000  livres,  que  Przebendoirski  fit TOitnrcr 
foule  la  mritdne  le  champ  d'éieetioii. 

Le  37  juin,  à  deux  heures  du  matin ,  PiMècn- 
dowski  et  Fleming  ybirent  chez  l'abbé  de  P<i1i- 
gnac,  et  lui  direntqne  griices  i  leurs  eObrls  le  parti 
de  rMear  éiatt  en  état  4e  récbler  à  «oot;  «aie 
que  roulant  agir  loyalement,  ils  réitéraient  à 
ramha?<iadeur  les  onw»?  avnntagemes  que  Prze- 
bcudowslii  lui  avait  faites  précédemm^it.  Poli- 


dowshi  sa  trahison  inf?\mp,  et  à  Fleming,  il  lui 
rappela  que  le  2  mai,  en  lui  remettant  une  lettre 
de  son  maître,  il  Tarait  assuré  que  l'électeur  ne 
prétendait  à  la  eonraone  qu'arec  ranenttaoent  de 
s  M.  Louis  XIY ,  et  dans  Ift  cas  oft  le  prince  de 
ÇûxxM  j  aurait  renoncé. 

Apiés  des  débats  prolongés,  le  primat  namiia 
à  six  heures  du  soir  François-Lçttû  de  Bourbon , 
prince  de  ConU,  roi  de  Pclcf^nf  et  frrnnd-eiuc  de 
Lituanie.  Cette  nomination  se  tit  aux  acclamations 
de  quatre- vingt  mille  gentiUwannes.  I¥adant  que 
la  minorité  délibérait  encore,  le  primat  alla  triom- 
phalement à  Warsovie ,  et  chanta  le  Te  Dewn  dans 
l'église  Saint-Jean;  mais  par  otàte  des  évéques 
dePomanie,  et  de  Ilmnie,  doyen  de  cette  oh 
thédrale,  on  ferma  les  portes.  Bientôt,  quelques 
compagnies  de  la  nohle«se  .  apprenant  l'artp  arbi- 
traire des  deux  prélats ,  so  portéreat  sutis  les  fe- 
nétnedelennpilaif,  et  tirtrcai  tant  de  oonpi  de 
pistn](  ,  rpe  IbrpenwBton  onyrit  tas  portes  de  la 
cathédrale. 

Le  primat,  après  aroir  rendu  des  actions  de  gràosa 
à  Bien  dans  la  métropolitaine ,  se  renAt  dans  son 

palaî? ,  accompagné  de  la  rr>Wo<;<;e ,  et  passant  de- 
vant l'ambassade  de  f^nce ,  il  salua  du  sabre  et  du 
pistolet  les  armes  de  Loob  XI¥.  Unef()iiie4ssd> 
gnenrs  rinrent  ce  jour-ift  k  la  ré(^tioa  du  pcteat, 
et  le  rin  de  Hongrie  ne  ftat  point  épvgnè,  coBBBie  te 
le  pense. 

An  miliea  des  fUcHalIons  et  des  conqillaMnls, 
on  Tint  en  tonfe  hàla  avertir  le  primat  qne  révéqpa 
qpd  détail  icliré  lans  dn  i 
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avoc  SCS  partisans,  s'étaU.pffirata  de  son 

absence,  cl  avait  nommé  sans  bruil  Frédéric- Au- 
£USie  Jif  èlecieur  lU  Sture^  roi  de  l'oLogne  et 

gmadfduedf  £ûmmjs.  Ge  fîri tanil  delaoMH 

sisUincc  à  celle  nominaiion,  c'est  que  l'év^uc  avait 
entraîné  avec  lui  quarante  eomiiaguies  de  la  no- 
blesse. Le  cbcT  til  les  parliaiitt!»  Uc  l'élccleur  allè- 
nat  à  iiiin«tt  ta  r^gUi»  5atat-Jcaii,clMuler  le 
Te  Deuni  pendant  qu'on  illuminait  la  ville,  que 
Marlin  Koniskt ,  graiid-niailre  d'arlillme ,  faisait 
lircr  le  canon ,  cl  que  toutes  les  rues  rclentlssaicat 
da  cri  de  f7iw  U  pntt^de  ConUi  làMqa»^  non 
content  de  n-s  ilit-galités  entassées  h's  unes  sur  les 
autres,  fil  jurer  à  Fleming  dans  iéglise,  à  six 
heures  du  matin ,  les  pacta  commua  an  nom  de 
l'élaclear.  Les  paeut  eonvoua  portaient  : 

a  1.  Paver  di^  minions  de  florins ds BoIflgOA iOk^ 
»  m^iatnnw'ntapréftl  élection,    i  | 

•  S.  RestUnar  SMuieoieç  cd  Fodolic,  à  la  oou- 
m  ronoc  avec  le  secours  des  troupes  saxonnes; 

>  3.  Rétablir  lesanciennes limites,  savoir  :  la  Wa- 

>  Umuio,  k  IMA^ie^  iUIgpaine,  et  d'autres  pa^ra 
»diiMinlvéSi 

»  4.  Eotrali^  ft>00a  Itommes  i  ses d^ens,  ou 

>  escompter  nne  «omme  suffisanl^fqnrlCtMf  Q|l«i- 
»  tretcuir  une  pareille  armée; 

»  5.ScliMgeriiiMoiMBdilK8aiecqiilnnne 

>  contrée  de  la  Pologne  -,  <  '  : 
»  8.  RéparPT  l'hôfcl  des  mnnnaicsj 

»  7,  Etablir  une  i-culc  uuiiUijce  j 

■  S.  BalrelMlr  des  toctowai,  t  to  ubIHowi! 
•  d'après  tes  nouvelles  invcntioc^.  * 

Ou  fut  iudigné  ilo  l;i  conduite  de  l'évc^que ,  qui 
n'eut  pas  boute  de  faire  jurer  un  luthérien ,  Fk- 
aiing,  «nr  la  Saktt-Saenmmt,  au»  «noir  égaid 
aux  oppositions  de  Jacques  Chaleçki,  Tcaeur  de 
Podlaquie ,  et  de  MarUn  Gruxcwski ,  chambellan 
doWiloai  ocntre  lequel  on  tira  le  sabre  daos  l'é- 
rfliM.  L'dfdqne  au  lieu  d'arrêter  cet  hMcibla  aean- 
dale,  et  ce  sacrilège  iinpîe ,  criait  de  foutes 
forces  :  Au  nom  de  Dieu  ,  tuez-le»:  tueirUsl 

A  la  «rite  de  aa  frrtniwiila,  Toid  tt  qui  se 
rfassa  à  Dresde.  QuaDd  on  apprit  l'électiia  d'An- 

geste ,  le  prince  Egres  de  Furstcmbcrg ,  gouver- 
neur de  la  viUe,  fit  cbanier  la  Te  Veuat^  et  or- 
Amm  qvta  ««élril  la  nesaadanikdNpalledn 
cbAteau;  nuisrêlcctrice  Christine  BmNo»  fille  du 
Aiarquis  de  Brandebourg ,  fit  fermer  les  portes  du 
diitcau ,  et  refusa  de  prendre  le  titre  de  reine  que 
li  laimmanr  «ooJaU  tad  daMwaniBUÀt,  etjn»> 
qu'à  sa  mort  cUe  ne  vonlut  pas  diangcr  de  religion. 
^l«'électrioe  douaiiièrei  qtdn'^taU  pas  mobu  2élée  lu- 


tbérieose  <fK  Christine,  se  livra  à  ^ 


CHAPITRE  Y. 


Douille  coinrocaUoa  deidîélM  àe  Ki  niirrrin;  n  h  de  ri)nMnle- 
mnl-  —  l«Wre  du  princo  de  Conli  au  primai.  —  L'électeur 
de  Saie  arrive  -  n  F  -ne.  —  Il  entre  i  Krtkorle.  —  Confé- 
déraiioM.  —  Diéle  de  confirnialion  k  Warsorle  en  fireor  de 
ContL  —  IstrlgiMi  le  i>ar(i  ttamfÊi»  anccoalM. — GQOtoooe- 
nieut  de  rél««lear  de  S«se  k  Krekocie.  —  Illdstllt^s  .  uU- 
traires ,  corruplfon».  —  La  pièce  Intilulje  c  .m/.t.r  di  Kj-nin  U, 
ta  cinq  actM.  —  Le  friace  de  Conli  quOle  f>*rte  et  arrfre 
à  Oanlzig.  —  Le  primat  Bediielowfkl  le  nceode. — Lêmek» 
envoie  des  troupes  du  côU  de  Danlilg.  —  CombaU  entre  tu 
deui  pailis.  —  Le  prinoe  de  Cooti  el  les  dem  ambamdeaM 
àt France,  Pollgnacet de CMeMMOf .steba^MBlet  an- 
trenlen  Fraocet  —  Letins  da Coott an pilMA  «tèkriba- 
Uiqoe.— l/aadnr  4a  Sut  arrif*  kWtmm,  paît  poar 


Bendant  qne  le  primat  convoquait  pour  le  97  aoAt 
la  diète  de  confirmatuia,  rdfdfve  de  Ruiawie  fixait 
au  f  5  septembre  le  conmnanMiit  de  réUcUar  al 
les  dictinesau  6  aotît. 

Um  anire  côté,  le  prince  de  Ganll  tefndt 
au  prélat  une  lettre  datée  du  1"  août  1697,  dont 
voici  !;t  suli^^tanci"  :  ■  Je  juis  reconnaissant  du 
»  cboix  que  la  république  a  tait  de  ma  pcffaonne,  ,e( 
•  j'y  répon^i  partona  lesjaoyeaaqjBiaoïilamaB 
'  ixmvoir.  J'ù  hàle  de  venir  me  mcttroà  la  liHe  dM 
»  troupes ,  et  de  répandre  mon  Mng  S^nr  la  dj^ 
a  fcnse  de  la  liberté.  » 

Ainsi  la  PdkigBe  avait  deux  Mb,  dans  goonr- 

nejjieiits  ,  et  des  milliers  d'intrigants  qui  la  tirail- 
Liient  eu  tous  sens.  L'évcquc  de  Kuiawio,  qui  saa- 
tait  à  pieds  joiuU  sur  tous  les  obstacles ,  se  pressa 
d'anfoyer  ona  d^olaliQnàl'Aaalaarf  fideèdée  par 
Jean  lablonoTTski ,  palatin  de  Wolhjnie.  Cette  dé- 
putation  trouva  rélcctcur  à  Taroovitz^  sur  les 
frontières  de  la  Silésie  ( S3  juillet).  ,  i 

L'électeur  avant  d'entrer  eu  Pologne  fit  son  ab- 
juration en  forme  ;  il  entendit  la  messe ,  et  reçut  la 
oommuniott  des  mains  de  Jean  II ,  Kirszensleia 
Kryszpin ,  éveque  ie  Samogitie  (  2G  juillet  ) ,  aprte 
il  partit  pour  Krakovicafec9}(MM  hommes  d'escorte. 
Wiclopolski ,  qui  était  îrouverneur  duch&lcaa  royal, 
tit  mine  de  s'opposer  à  l  uuti  éc  del'électeur  ;  maia, 
«iini-d,quioonndaBdtaon«ionda,  olHlàlaliBmine 
do  Wiclopolski  un  bracelet  magnifique,  et  5,000 
ëeus  comptants  au  mari.  Alors.  les  portes  du  cbi- 
leau ,  ai  rudement  fermées ,  s'uuvrircul  oùuuue  par 
eiiclianlemen((t8  aoAt  ).  : 

L'électeur  ,  voj  aut  que  la  clef  d'or  lui  réussissait 
asses  bien,  envi^a  à  WaraoTie  deux,  millions  poui 
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être  (Ustribiiés  à  l'armée,  et MbfendewsU,  qui 
«vail ilA  dwfè Mibiwr les largMiGs da  ni, 

disait  :  «  Tous  voycr ,  qno  nous ,  non?  donnons  rn 
»  bcQc  et  bonne  réalité,  ce  que  les  Français  dun- 
a  liaient  en  promegwa.  • 

D'après  cet  état  de  choses,  le  parti  du  Saxon 
grossissait  et  celui  da  prince  de  Couti  diminuait, 
parce  çoe  l'aïubassadeur  de  France  majMjuait  de  ce 
qo'oa  appellek  nei^  de  lIntrIiKae.  Pooar  comble  de 
malheur ,  le  prince  de  Cooli  n'arrivai i  pas ,  et  cette 
lentf'Mr  lui  fiif  fal.ilr!  Dans  un<'  rt^uninii  de  si'na- 
tuur!>  qui  cul  iieu  à  Warsovie  le  24  août,  l'abbé  de 
Mignac  obtint  qu'à  rexeaqplé  de  la  Grande-Po- 
logne ,  la  républiqBa  aeconftddffttooiitreleSaiflD , 
et  lui  déclarât  la  guerre. 

Sapicba  «  palatin  de  Wîlna ,  et  grand-général  de 
Utfûle,  arriva  le  SSanrrlI  pour  assister  i  hdiite 
Ao  cnnflrmalion,  dont  on  devait  faire  l  ouverturele 
lendemain.  Quatre  mille  hommes  de  (r-mpcs  ré- 
glées le  suivaient  ;  iuai:>  quand  il  apprit  que  l  atu- 

liaamdear  de  France  n'avait  annme  roasonrea  pour 

•^ufr^nlr  son  parti,  Il  fit  rebrousser  chemin  à  ses 
troupes  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  S8 ,  on  forma  la 
eonfîdétatloo,  et  Humlèclti  en  eut  le  manMiilat 
on  commandement. 

La  diète  à  son  d^but  fut  très-brutale  ;  pîîc  com- 
iaeii$a  par  maltraiter  Favocat  Kozuchowslù ,  parce 
qtflanftarMIrdrement  dienè  le*  paeta  towaita 
de  l'électeur. 

L>lecteur,  qnl  de  Krakovic  apprenait  tout  ce 
qui  se  passait ,  envq}'a  dire  à  Przcbcadowski  qoi  se 
tramait  i  Ltopol,  de  partfiren  tonte  Ute  ponr 
War?oTir .  et  (ie  distribuer  à  la  diète  de  ooatena- 
tion  50,000  écus  qu'A  Ini  fesait  passer. 

Quand  Przebendowski  arriva,  le  désordre  était  à 
son  o  irnii]  ' .  Ko  mettant  le  pied  lor  le  premier  de- 
gr*"'  tlii  palais  de  la  diète,  fl  entendit  tant  t^e  rrh  . 
tant  de  vociférations,  qu'il  demanda  à  un  valet 
ipClNMOUtra ,  qn'est-ce  quetMit  cdaTOuklt  dire. 
—  Ttont  cela  vent  dire,  reprit  le  valet,  qu'A  y  a 
nne  oonlIMératlon  contre  le  Saxon  et  ses  partisans. 

Przeboidovski ,  qui  n'était  pas  brave,  coame  on 
1»«iC,  I»  «an?»  Ji  tontes  janlm ,  et  alla  le  cndier 
diei  l'envoyé  dt^randebourg.  Par  malheur  pour 
lui  on  dfronTrif  «.i  ri^trailc,  et  OU  vint  jtT««]ne-là 
pour  1  assassiner  :  pourtant  il  en  sortit  sain  et 
sMf ,  et  qnelquca  jonrs  aprla ,  0  repaniC  sof  la 
sr^nepolîitqtir.  plfn  fîer,  plus  arrogant  que  jamais, 
parée  qu'il  avait  so.ooo  ènj'i  h  distribuer.  Lesm*- 
gnMs  les  plus  opiniâtres ,  les  plos  opposés ,  avaient 
flairé  l'argent,  «I  tcNdent  ftlit  ta»  cMr  à  nne- 


Bkialynsbi ,  grand-ècujer- tranchant  de  la  coït 
roniio,  qui  était  resté  pendant  six  tWUffllnff  A 
Daiitzig  auprès  de  raM^;-  de  Chatcauncuf  pour  at- 
tendre k  |»inco  de  Conti ,  Dziaiynsld  se  lassa  d'at* 
tendre,  tînt  k  Wanoile ,  et  répandit  ràUntne  en 
disant  que  le  prince  de  Conti  et  l'argent  français 
n'arriveraient  jamais.  Ces  parole?  jetèrent  un  pro- 
fond  découragement  parmi  les  partisans  du  prince, 
et  eeqoi  rendit  la  défbction  complète,  c'est  qu'on 
apprit  en  même  temps  que  l'électeur  scratt  con- 
ronné  le  1 5  septembre.  L'abbi^  de  Polignac,  accablé 
de  toutes  paris ,  ne  trouva  aucun  moyen  pour  parer 
«eeonp,  et  en  eUbtlacérénonfedoeonromiement 
eut  lieu  ail  j  iTr  indiqué. 

Des  huit  uflicicrs  qui  étaient  gardiens  des  clefs  du 
fr^or  et  des  joyaux  de  la  couronne ,  shc  étaient  dans 
les  intérêts  dn  prince  de  Conti.  Le  premier  sohi  de 
l'ëlectenr 'pnnf!  îl  nrrh'n  en  Pnlnrrne  ,  fut  de  s'em- 
parer du  trésor  ;  mais  touunc  de  bon  gré  on  no  vott» 
lait  pas  le  M  rendre ,  il  employa  la  force ,  et  deux* 
Miteux  l'aidèrent  dans  cette  iniqiiité;  l'un  était 
Wyz)Tliî ,  do  l'ordre  de  Saint  Benott ,  et  fjTnnd-se- 
crétairc  de  la  couronne,  et  l'aunre,  Wyhon-sltl,do 
rerare  ne  aum-jienon.  «vyzycn  etati  m  uuveur 
létenniné,  et  Wyho^-slti  avait  été  excommunié  par 
le  papeIhnA<'erit  XI,  et  s*élnit  peu  soucié"  jusqu'alors 
de  faire  sa  paix  avec  l'église.  Ces  deux  hommes  à  la 
eonsdenoe  très-^astiquo  n^avnlentpodfCantptt  tctt^ 
ocr  la  serrure  du  trésor ,  parce  que  la  loi  le  défend; 
mais  ils  abattirent  on  pan  de  mwr .  et  se  «nisirent  des 
jioyaux  de  la  couronne.  Lancliorousi^i ,  qui  était  gar- 
dien dn  trésor ,  protesta  contre  l'acte  qni  se  oomi- 

mettait  devant  lui ,  malt  Iw  deoX  leUglCIK  a'ctt 

tinrent  aucun  ccmptc. 

L'évéque  de  Kuiavie,  encouragé  par  les  fll^falltés 
qaeréhsdcnrae  pemietlait,  negôrda  ptatoennn 

me<!nre,et  jeta,  e^mme  on  dit  vulgairement ,  son 
bonnet  par-dessus  les  moulins ,  et  se  posa  en  arbitre 
det  deillnêea  de  It  A>Iognc;  outre-passant  tooilei  ■ 
pouvoirs  spirituels  et  temporels  qd  M  ételeot  dm- 
nés ,  il  osa ,  quoiqu'il  ne  f&t  pas  ardiev^pie  de 
Gneznc,  et  que  la  lôipdoDaise  est  précise  â  ce  s^iet, 
oooronner  icucienri 

Le  15  septembre ,  on  commença  la  cérémonie  do 
couronnement ,  et  en  m^me  temps  on  fl!  un  service 
pour  le  roi  Subieski  :  je  dis  un  service,  car  le 
éorpa  dn  roi  élstt  à  IVteiovIe/ liris  fonuB 
gnitaires  de  la  couronne  n'étaient  pas  encore  i 
més,  ce  ftu-ent  des  Allemands  luthériens  qui  con> 
duisirent  le  deuil,  et  les  troupes  saxonnes  qni  bor- 


•  n  nMnl,  dit  rhMoffkn  Silnii^,  «m 
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m  SofalMU,  dont  les  FoQéraflks  se  trouTèrent  re- 

•  mises  h  lin  autro  ri^nc,  attendit  trtnlo-six  ans 
m  pour  un  toiiibcâu.  Il  sembla  resté  debout  au  mi- 

•  Seodston  peuple  pooraBdster  à  Yt 
m  micnt  de  ses  présages ,  et  voir  après  lui 

Toisinos  rouler  la  céppbliqae  aux  pieds.  » 

La  prétendue  diète  du  couronnement  s'ourrit  le 
16  aeplemlm;  «De  IM  anni  agitée,  anuiooiiftee, 
et  elle  se  prolongea  aussi  longtemps  que  celle  de 
l'élection.  Zawisza,  staroate  de  Mioik,  prMdait 
cette  malheureuse  diète. 

Lei  MomfBcm  de  caaiiinni«veelttFnnçaii, 
«ju'ils  ne  résistent  pas  h  un  bon  mol ,  cl  qu'ils  trou- 
veut  toujours  le  côté  plaisant  cl  spirituel  des  choics 
Ces  éf  énemcQtâ  si  graves  et  si  douloureux  furent 
roccMioii  d'une  peeqntanle,  qu'on  appdBlt  la  Ot- 
médic  de  Krako^ic.  Le  premier  aclc  ,  un  roi  sans 
diplôme  ;  le  second ,  un  enterrement  sans  mort  -,  le 
troisième,  un  courounemcnt  sans  primat;  le  qua- 
Mfime ,  me  dièto  sens  nonce  ;  et  k  dnqniénie,  des 
protestations  sans  effet 

La  ville  de  firakOTte  se  préparait  à  faire  de  gran- 
des r^ooiaaanoei  à  l'OMuion  dn  «onvonnement, 
ipntndOB  apprit  la  nouvelle  que  le  prince  de  Gonti 
était  p;irti  de  Paris  le  Sscptembrc,  et  que  le  7  il  s'était 
embarqué  à  Dunkcrqne  sur  un  vaisseau  coiiunandé 
fir  Jean-Birti  flflraMUtk  Sandfet4,etpamtleS« 
daneli  rade  de  Oanliîg.  L'éioigncmcnt  qui ,  comme 
Iti  renommée ,  grossit  tout ,  disait  qu'il  venait  à  la 
téte  d  une  armée  ooosidérabie ,  et  qu'il  apportait  des 
waamm  iannaMee. Ni  rnn,  ni  rantee n'était  naL 
Lb  futantEadriciowski  convoqua  à  l'instant  Irota 
as.<;eniM(^  pour  !e  10  o^tn^^^  ■  l'une  ^!  î^ficzyça , 
présidée  par  Wkdislas  Przyicmsia,  casldlou  du 
Sdiii,  rentre  à  Zevidint,  présidée  par  Adan 

Sieniawski,  paLtlîn  de  Belz,  et  l'autre  enfin  à 
Grodno  ,  présidée  par  Sapif^ha  .  pabtiu  de  Wilna. 

Ces  mesures  étaient  pri&cs  datu  le  but  de  s'up- 
poser  ans  Saxone ,  et  c'était  se  fifiser  nn  peu  tard. 

Pendant  que  le  primat  se  tenait  \  Lowkz  avec  les 
députés  de  la  conlédéralion,.  l'abbé  de  PoUgnac 
ocmclut  on  nonmea  trriléaTac  les  Sapieba, 
pour  qa'Os  vinssent  i  Banlilg  avec  leurs  Inopes 
afin  de  serv  ir  d'escorte  an  nouveau  roi  jusqu'à  War- 
sovie.  Le  primat  se  rendit  alorsàOliwa  onétaitle 
fiineedeCanti. 

AasrilU  que  l'électeur  apprit  iKniUfcment  le 
d^Mrqucment  du  prince  de  (]unti,  il  cnvoja  h  la  ren- 
oootre  de  son  antagoniste  3,000  liommcs  de  cavalerie 
et  six  pièces  de  canon,  sons  IceordKs  des  généraux 
dkmands  -,  Brandt  et  Fleming  ;  Galedd,  palatin  d'I- 
nttwroskw,sejoignirentàettXi  soitpenr,toitcraiale 


d'une  irrénssite,  ta  SqMa,  ZÉtaU,  «le.,  «c 

ne  bougèrent  pas. 

Les  Saxons  trouvèrent  près  d'Ollva  ies  partisans 
dnpiincei  ienr  noadM  étaltsi  petit,  que  bientôt^ 
ils  furent  dispersés,  oe  qui  n'cmpédia  pas  kt. 
Saxons  do  saccager  Oliwa  et  les  environs  de 
Dantxig.  Après  ces  événements  le  prince  de  Conti , 
rdM  de  FMIgnaeel  rsUié de  Chateanneuf  s'em- 
barquèrent (6  novembre),  et  reprirent  la  route  de  k 
France.  Avant  son  départ,  le  prince  (Trivit  douK 
lettres,  une  au  primat,  et  l'autre  aux  clal&  de  la 
fépDldiiine. 
Le  prince  de  Gonti  aupikut  t 

Monseigneur , 
»  J'ai  un  grand  déplaisir  d'avoir  été  prive  de  la 
sailifiœtion  de  vons  embrasser,  et  je  regrettovi- 

vement  de  n'avoir  pu  vous  dirr'  rfirnhirn  j'ai  été 
sensible  à  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi  -,  mais  je 
ne  l'onliUarai  jamaiB,  et  je  puis  vous  assurer 
que  k  rolfreodia  sor  son  compte  tous  les  ser- 

virr<!  que  vous  m'avez  rendus,  et  qu'il  en  atira  la 
même  reconnaissance  que  s'ils  avaient  eu  un  suc- 
cès plus  heureux. 

»  Je  vois  avec  douleur  la  Puilogne  iMyeltte  k  dm 

trou{)es  èirarfrères  et  la  reI%ion  en  péril,  et  ce 
qui  augmente  ma  doukor,  c'est  la  certitude  do  ce 
que  TOUS  devee  souffrir  vous-même.  Quant  à  moi 
je  suis  fort  tranquille  sur  la  préférence  qu'on  n 
donnée  à  mon  rival  -.  un  prince  du  sai^  deFrance 
peut  se  passer  d'être  mieux }  mais  ce  qui  nt'aiiectB 
sensOdeaMut,  c'est  de  voir  les  {dus  bonnétesfeBS 
de  la  république  succomber  dans  des  querelles 
contre  toutes  sortes  de  lois,  sans  qu'il  m«  soît 
permis  de  les  secouru-  cl  de  verser  jusqu  a  la  der- 
nière gontle  de  amn  sang  pour  kar  ser^rteeàk 
tète  de  quelques  milliers  de  braves.  Vous  le  sa  ver, 
personne  n'a  ou  le  connipr  de  se  joindre  k  moi 
L'armée  de  Litvanie  sur  laquelle  je  comptais ,  et 
avec  laqndk  je  vmdais  valncn,  n^aabanilonni. 
Je  vais  donc  'parUr  sur  les  vaisseaux  du  roi ,  ear 
dans  toute  la  Pologne  je  n'ai  pas  trouvé  uneseuk 
place  qui  voulût  tenir  pour  mol.  > 
Iél  kttre  adremée  à  k  répnbiiqns  «ûnlenstt  à 
peu  près  les  mêmes  expressions. 

L'électeur  quitta  Krakovic  le  S7  décembre  1€97, 
et  arriva  à  Warsovie  k  13  jaavkr  16M.  Tmdk 
«in'il  convoquait  pour  k  5  février  la  diète  de  paoi> 
fication,  le  primat  convoquait  le-^  rfuirv-dérés  pour 
le  18  du  même  nuis.  Ces  deux  assemblées  n'eurent 
ancnn  rémllal.  L'éfcetenr  quitta  Warsovk  k 
8  mars,  etQ  se  rendit  à  Dant/ig,  où  il  reçut, 
le  24.  ke  sermenls  de  fidélité  des  Iwbitants.  La 


* 
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14  ttra  11  reparut  à  War«ovi<»  pe  ur  assembler  une 
jooaTelle  diète  de  pactflcaUoaj  cette  diète  eut  lieu 
le  1« ,  MA  tb  lU  pM  mnow,  cv  l0  frinat 
accaptrait  presque  tous  les  noncr<;  pfmr  les  assem- 
blées de  ]a  confédération.  Malgré  cette  opposition , 
souvent  Uede,  qoelqpiefois  Tiolente,  et  toujours 
■Mlaikolto,  m  ifgiiaA  tmria  le  Hnai  1688  une 
réoonciîîatton.  Le  SS,Ie  primat  sf  présenta  devant 
FrédérioAugocto,  et  lui  adressa  en  firansais  k9|n- 
loIesfDîTantes  t 
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»  très-humbles  ret^pnrts  à  rofrc  majesté,  j'ai  la  satîs- 
»  faction  de  lui  porter  les  truib  d  uœ  longue  at* 
»  tente,  laeow  eC  h  tranqoiliNé  pdiUfo».  n  «tall 
»  dans  mon  rar;irtAre  do  ne  pas  paraître  sans  ces 
»  deux  guides ,  lesquels  devant  faire  l'ornement  de 
»  son  régne,  je  les  place  au  pied  de  Totre 
»  trdiM,  souliaUaiit  qnatontee  4|ai  abttla  ivoire 
»  du  grand  Auguste ,  s'accomplisse  dans  la  per- 
>  sonne  sacrée  de  votre  majesté ,  à  laquelle  j'ai 
na  dèrotion  et  mon  attadicnuant  solide 


•  «liBTiaUile. 
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trône  ;  mats  an  prix  de  quels  efforls  et  de  quels  sa- 
criAoes!  Jamais  untHtioo  ne  coûta  plus  cher,  ja- 
>  fut  combattue  par  plus  de  nécessités. 


gnificcncc  ;  il  roulait  éblouir  et  rtonrirr  le  monde  j 
il  Toulait,  avant  tout,  qu'on  le  regardât  oouuie  on 
'4(n  axIrwNPdiMdra» 

Son  trône  lui  avait  ooAté  des  sommes  énormes , 
dont  l'aristocratie  polonaise  avait  absorbé  In  plus 
gruide  partioi  mais  il  espérait  que  la  Pologne  lui 
Tajmlt  m  joiirlimt  ce  qa'diftlni  avait  coAté.  On 
▼erra  ce  qu'il  advint  par  la  suite. 

Il  dépensa  d'abord  dix  millions  de  (lorius  jn  nr  se 
faire  des  partisans  et  des  amis;  puis  il  apporta  en 
BBiognalWcanons,  5,000,000 de  poudre,  l  ,500,000 
do  plomb,  3,r>00  bomlK-s  et  t^renades,  8,000  pttccs 
4'anKsà  feu,  et  100,000  baUei.  Le       «a  cmt 


riche  en  voyant  la  prétendue  munificence  du  sou 
veralB,  etDeaadcNHIsdt  golraaioradafiéfeqo'oii 

loi  tendait  ;  mais  bientôt  il  ne  srrn  pas  permis  au 
plaa  crédule  de  conserver  une  seule  illnnon;  mais 
Memâtla  Pologne  déplorera  amèremeat  la  btale 
élévation  d'un  homme  I  Sa  perle  est  résolue  t  . 

Frédéric- A  npTi?  te  vit  bien,  an  début  tlf  «on  rAfrrv», 
qu  il  lui  serait  impossible  de  subjuguer  la  Pologne 
par  les  propres  forces  de  sa  Tolosté  et  de  son  intelli- 
gence, et  0  comptait  peu  sur  l'aide  des  arfalMmlea 
qui  l'entouraient  ;  mais  romme  cet  homme  ne  recu* 
lait  devant  aucun  mojen ,  il  ctiercba  des  auxiliaires 
parmi  las  eomnis-Bés  delà  république.  Dès  la  pre- 
mitee  année  de  son  règne,  ce  roi  anti-national 
implorn  l'assistance  de  la  Prusse  et  de  la  Russie, 
Cl ,  dam  des  conférences  avec  le  tsar  et  l'électeur  de 
Brandshomg ,  en  jeia  les  bases  de  ces  iatrignes  qui 
devaient  amener  t'nnéanlîssement  de  la  Pologne. 

Voilà  quel  fut  le  début  de  Frédéric-Auguste ,  el 
voilà  le  roi  qu'avaient  donné  à  la  Pologne  deux 
homnes  indignsa  da  wm  polaaaiir  le  caslellan 
Przebendowski  et  l'évêquc  Dombsid. 

Qu'un  roi  étranger  soit  sans  entrailles  pour  un 
pays  qu'il  n'a  convoité  que  par  amUtton ,  cela  peut 
se  coB^awidre  >  mais  la  waWdiotioa  doit  retomber 

sur  1p«;  hommes  qui  ont  rontriboéà  son  élévation. 
La  sévérité  deTliistoire  doit  pourniivreoes  hommes 
qui,  par  iUUMse,  par  %iMraiiee,  par  ambition 
ou  par  trahison ,  c'est  tout  du,  se  sont  dévoués  à  la 
poUUqiM  des  cabinets  de  Yieaua,  de  ileriio  et  de 
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Saint-Pi' tc  rsboarg  ;  car  ces  hommes  ont  été  la  cause 
de  la  mine  de  la  fologne  etl'<tetacftB  àn  régé- 
néfalknn. 

Depuis  la  mort  de  SdblaU  Josqif  i  nos  Jours, 

les  mêmes  fautes ,  les  mêmes  crimes  se  sont  repro- 
duits; on  se  dit  Polonais  H  patriotes,  et  on  agit  tîans 
un  sjst^ue  oi^>osé  aux  intcrétji  du  pays  ;  uu  !>c  dit 
Poloiials,  et  on  p^tiae  ayoe  rétcangcr.  L'expérieiicc 
est  nulle  pour  qiU'lqiH>s-un8 ,  et  les  autres  sont  in- 
sensibles aux  remords.  Pour  ceux-ci  le  passé  est  de 
l'hisloirc ,  et  aon  une  leçon.  Ib  répètent  dans  main- 
tes drooBSlaiMes  ees  Ivistes  ptfolcSf  qu*iit  ne  dé- 
vieront •  hi  route  qu'ils  se  sont  traeét; 
comme  s'il  n'était  pas  uoble  et  beau  d'abjurer  ses  er- 
reurs !  oonune  si  Texil  ou  l'csdarafe  s'étaient  pas 
d'assez  dures  leçons! 

Polonais  on  ('•(r:nn!::pr?  qui  lirei  cette  histoire, 
soyez  persuades  que  ce  n'est  ni  la  colère,  ni  un  sen- 
(iment  de  Tcngcance ,  ni  iu  intérêt  perscmoel  qui 
ne  guident  dans  mes  écrits  !  Je  n'ai  qu'un  but 
«'t  uno  ponsf'o  ,  !e  htm  de  la  Poloprru^,  H  chacun 
doit  cuocourir  selon  ses  forces,  selon  ses  moyens  â 


ma  vie  m  ont  inueué  à  la  connaissance  des faHs  t  j'ai 
éludii-  lus  lIilkcs  par  Ii-,  liouimrs  et  les  homme*!  ^>ar 
les  iiujbes.  La  \unUs  est  pour  i  lusioruiu  une  rdigioa 
«ndehonde  loalisiDflWMo,  éinngèroàtQwné- 
■agcmeatol  Si^fcos  mis,  queUes  qu'en  soient  les 
«ums/'ciiumoiii  NHt  J»  éaswn  à  i'aiwir  de  la 
i'uliigae. 

FMddfk  m,  Mmv  de  JtowdelKNwr ,  d«»  de 

Prusse ,  qoi  méditait  déjà  la  création  d'one  royauté 
pnK«!eni>e  au  (télrimenl  des  iuli-rèts  de  la  Pologne, 
ne  douu  pas  un  mumeai  quil  ue  trouvât  un  aide  et 


Aussi,  dès  que  ce  dernier  tnt  intronisé  à  Warsovie, il 
lui  Ut  demander  niip  entrevue.  Cette  entrcTue  eut  lieu 
à  Joiianislicrg ,  au  deia  des  troutières  septealnonaks 
dupalalIntfdelItRMrts.  Us  dwK  prtMH  y  pw- 
sérent  quatre  jours  (^-7  Juin  1698).  Ui,  Véleetear 
put  s'assurer  de  toute  la  ooodesoendance  de  Frédé- 
Auguste.  Les  Lubomùrslà,  ks  Gzarloryiài,  les 
Oginiid,lcsnnsdnpni,  lesnoliBaporadM ,  punis- 
saiontfîors  d'rt^MstfT  \m  monarque  qîiî  abaissait  la 
Pologne ,  en  pruuieliaoi  un  «Hiuseulemeot  tacite  à 
4oal  ee  qui  se  fendC  contre  elle  par  la  Prusse.  Cin- 
quante ans  |dus  tard,  cette  trahisaa  portera  ses 

rniifs.  et  on  nrrnrlu>ra  à  notre  répilUipiOnMdeses 
plus  belles  pruvioces  1 

Celte  aUtenoo  atec  l'tioetenr  de  IhandidKNirg 
mêlait  pas  inJBmir  aux  manTais  desseins  du  rtM ,  et 
flreclNicfei  «oUe  du  lasr  de  Moifcovie.  Les  denx 


monarques  curent  des  conférences  secrètes  à  Haïra- 
Riiska,  près  de  Léopd  (10-13  août  16^),  quand 
Frédéric-Auguste ,  à  la  tétc  de  son  armée  saxonne , 
nArdnit  eofira  ki  TlnlES ,  ponr  lenr  tepundie 
Kamienioç-Podolski.  On  sait  que  par  les  pacta  con- 
venta  il  s*était  engagé  à  reprendre  celte  ville.  Cette 
entrevue  lia  les  doQX  princes ,  et  fut  l'origine  ife 
l'influence  du  oaUnet  mosko^ito  danslesaflUres  de 

laPoloîne  Vierrc f", à  Saardam,  cnrnre^nn?  l'habit 
de  charpentier ,  jeta  son  plan  et  sentit  le  parti  qu'il 
pontitt  tirer  de  Vflectfoo  d^Avgnste  If.  tl  envoya 
Tordre  à  quelques  régiments  de  le  soutenir.  Cette 
entrevue  coufirni  i  Pierre  dans  les  idées  qu'il  avait 
conçues;  Auguste,  imbécile  et  pwfide  à  la  fois, 
entra  dsmMfriesTWf  astneieues  do  Ptave. 

Pierre  l' joue  un'd  grand  rôle  dans  les  amnaki 
du  XVIII*  siédfii  sa  présenre  en  Pologne,  son  in- 
fluence, ses  intrigues ,  sâ  politique  dans  les  alEaires 
dvfloo  et  nilltalras  de  ce  pays,  oMMM  Aolinecf 
si  cruelles  et  des  souveid!^  qui  se  lient  si  inti- 
mement à  tous  les  ^uvenirs  de  notre  histoire ,  qu'il 


est  indispensable  de  donner  ici  quelques  traits  de 
sa  Uogrâpide.  L'eaioHMo  et  les  détails,  tout  doit 

dire  mis  soûs  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

A  |M-iue  âgé  de  seize  ans ,  Pierre  déployait  déjà 
une  rar»  éuergie  do  caractère.  11  était  doné  de 
la  paadoB  de connaftn  letda/biitn^}  fl  joignait 

à  une  grande  rajiacité  d'allenlion  un'^  force  im- 
mense de  vin'",  rt .  pn-jr  1"  rrri;?;'!  encore  plus 
complet  eu  eucr^iu,  la  liutui^e  lut  avait  départi  une 
roèiiste  eoBstilntion  pl^riqne.  Ces  qnaIHés  oliroiy^ 
renl  rambilion  de  Sopliie,  tzarin.  1  rdu  prince, 
et  celle  de  t^ly^ine,  favori  de  Sophie.  En  cons^ 
quew^,  ils  cherchèrent  à  inoculer  des  vices  dont 


lis  mirent  dans  l'intimité  dn  tzar  des  aventu- 
riers livrés  aux  vieeset  aux  dérèglements.  Sophie 
espérait  tout  du  mauvais  exemple  ;  cependant ,  l'un 
tax,  minoaniéLeliirt,kMMnndofdsMetdft 

capacité,  malgré  ses  rrnrt'^ .  prit  beaUCOOp  d'in- 
fluence sur  le  jeune  souvcram.  A  lui  parla  des  arts 
que  cultivaient  les  nations  méridionales ,  et  do  It 
sapMoriti  qo'sto  m  Ûtéùà  %  rime  de  Même 
s'enflamme,  il  vnt  'Mre  initié  à  ces  prandes  et  bellen 
choses  qui  foui  la  gloire  et  la  richesse  d'an  pays,  ot 
U  prébide  dans  ses  jeux  au  gnad  SNnne  de  st  tl» 
entiéK.  Le  Tillogtt  de  PréohragOMhoe,  sa  résidence 
ktbituellc  ,  et  éloigné  de  qnelq^ies  Terstes  de  Mos- 
kou,  se  tramforme  bienlét  en  un  camp  d'esmiocs 
et  de  manœuvres.  Sa  troupe  se  giOoalMilt  dMqne 
jour  d'émis  qu'il  attirolt  à  lui  avec  une  prédi- 
teelk»  touteparltonliére;  In  Ikveir  dont  jooimitml 
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cet  étrangers  élail  un  phénomène  encore  unique 
4vllHlnviB,tl  ccMe-tKMpo,  ittlntfte  ctdblgée  par 
JlHW,  se  trouTB  assez  forte,  en  1690,  pour  former 
le  noyn  de  deux  régimente  des  gardes,  qui  deTln- 
*  nnt  oâièbres  dam  lesrérolaUons  subséquentes.  Le 
tsar ,  «Dtre  qu'A  preaiff  ptftà  «»  gmtfcw  UUMUi» 
•inple  aoldat ,  (roorail  encore  le  temps  d^étodier 
ara;  fmit  les  malbématfqites  et  les  langues  étran- 
gères. D^'aprés  cet  exposé  da  caractère  de  Pierre  et 
ésifli  teadmces,  oa  sent  quH  devait  étn  peu  dis- 
posé à  souffrir  les  empiétements  de  Sophie  et  de 
Galytzine  ;  aussi ,  il  ne  p(Tdait  pas  une  occasion  de 
faire  voir  qu'il  était  le  maître  ou  qu'il  le  serait, 


Une  f^p^rr  df  n^mltr  ':iT';ri1(*'r  prtrt-f'trr»  pnr  I^irrrr  . 
Sophie  fut  dépossédée  de  la  régence,  et  Ga]|t2iuc 
oiléà  jamais  dan»lè»déserlfv  ÂprâiceeODptfitat, 
Pkrre  resta  arec  flou  frèra  Ym  posMsscw  du 
trône;  mai^  cp  drrmrr  moimit  €11 1696,  flt Hcrrc 
régna  seul  et  sans  partage. 

Tm  fiÊÊÊfi  'ihxt  fbmdf  m  umivd  ^w*»— it  ) 
psBskm  de  connais  et  d'apprendre  dont  le  tzar 
était  possédé.  Tin  jnnr  qn'il  vîsifaît  nn  magasin  de 
VéMf  nne  Tîeillc  chaloupe  anglaise,  abandonnée 
panl  d^nlNs  objets ,  Min  mn  MaMao  i  on  lui 
explique  i  qodnsagecBBflitdeilillie.  Pierre  anssi- 
tdl  brâle  de  voir  manœuvrer  cette  embarcation.  On 
la  répare,  on  l'essaye  sur  une  petite  rivière.  Pierre, 
O^UMpittf  à  Ift  vue  &è  eclttf  lUMifwlllé)  vent  être 
W-ffléme  le  pilote  ;  i!  s'exerce ,  et  cet  essai  le  con« 
(fnîM  h  la  conquête  delà  mer  Comme  la  Moskoric 
est  une  puissance  purement  continentale,  comme 
In  eA6HdrUrMllÂ|Bvetde1i  ner  Noire  ne  Inl 
Sfipar^nnent  pas ,  Pierre  n^ite  afors  nn  envahis- 
sement; et  Arof ,  possestion  turko  sur  la  mer  Noire, 
devient  la  première  ricltme  de  l'ambition  du  tzar. 
'  KeuttéUlUiflphBrtilllbflfcoii,  flpritlarésolation 
de  qiifftcr  tMnpomîrrmrnt  ses  élats ,  pour  an<T , 
dans  an  pays  étranger  et  sous  les  dehors  de  la  con- 
flMoiy  ti  plofl  obscure  ,  rcGucflUr  par  lui-même  les 
fmun  eetbi  civilisation  qn'il  voulait  naturaliser 
00  înip1?tT!for  <>n  ■Rni'iie.  Le  tzar  fit  part  de  son  pro- 
jet anz  bolars ,  et  choisit  parmi  les  pins  jeunes  ceux 
fOfdetrfABffhefloupagner.  Céltei^^  déplut 
IbvI'  m  vieux  Moskovitcs,  car  ameon  bar  Jw- 
qu'aTAr"!  n'nvnît  qrn'tfé  ses  étatS  pour  voyagrer  en 
Europe.  Vn  complot  Ait  anasitAl  organisé,  mais 
nan/t  -tfètfÉndtf  pli  jm  exécntion  pour  punir  les 
flda^illie,  eî\  ffèÊÙMée9loqoai  d'Yvan  le  Cruel, 
MconAumia  îe<»  ronjnr*^*  h  nvinr  T<  <;  piods.  les  mains 
'  e(  h  tète  conpée.  Les  délailâ  de  ces  horribles  snp- 
pta  aonr  gniTéff  mt  dte  fdtles  4e  fer,  pour  épou- 


vanter dans  ravriiir  rtpi  ^  tm^ipÉpi  J'inMM; 
IflilHMtars  (1). 
Après  cet  acte  de  baiwdB,  tiéi 

pour  la  Hollande,  laissant  au  prince] 
et  aux  autres  boïars  le  soin  du  gouvernement. 
Rêne,  en  traversant  la  Livo&ie,  jeta  partout  un 
regard  scrutateur;  tn  nnnit  iHt  qnn  liHfcfl  ft—ialt 
le  projet  de  s'en  empara:  un  jour  :  son  indiscrète 
curiosité  fut  poussée  an  point  de  vouloir  visiter  les 
ibnUkalioin  de  pour  en  lever  1»  piaui  mais 
Balberg  ^  le  loaTenear  snédoi»,  BMtn  «•  celle 
circonstance  une  énerp^ic  bien  digne  d'éloges.  Lr 
tzar  ne  pouvant  triompher  ni  par  menaces ,  ni  par 
priéwedehrtiliteaeedagowieiiieuiyfat  forcé  de 
se  jeter  dans  one  barqno  pour  traverser  la  Oxwioa, 
au  risque  d'iHrn  englouti  par  le  choc  desgUfons.  n 
gagna  la  ikourlande,  passa  par  Krolewiec  (J 
berf  ),  et  axiifi  à  iJMlerilim.  Oin 
({ue  l'aventure  de  Riga,  dont  Pierre  était  seul  coo- 
pable ,  sera  un  prie/  suffisant  fusa  M  Aère  déclM«t 
la  guerre  à  Charles  XII. 

Appis  flTdlre  Ait  mallM  dwpcâtl»  à  SawteD, 
où  II  apprit  à  construire  des  vaisseaux,  il  alla  à 
Londres.  De  Londres  il  passa  en  Allemagne  ;  et  il  se 
dirigeait  vers  l'Italie,  kiriqu'il  reçut  des  nonveUes 


dix-sept  mois.  .\ussi(i*it  iJ  rebroussa  chemin  ;  et  c'est 
en  passant  à  Eawa  -  Ru&ka  qu'il  se  rencontra  avec 
Frédéric- Auguste,  comme  nous  l'avons  dit  an  oom^ 
tiMWWHfl  de  M  chmiMn.  Ce4  dne  «•  liÉdat 
fonféri^no» ,  qui  durèrent  pendant  quatre  jours, 
que  ii'élabora  d'orne  part  le  projet  d'une  guerre  coa- 
Ire  la  SnAde,  «tde  rentre  le  sfstènoe  d'oppressiao 
qui  pesa  sur  laJologM  PfMnre,qni  étaitdeBid've 
<%agaciU'  peu  commune,  ne  tarda  pas  à  compreiidre 
ce  qu'était  Frédéric- Auguste  »  et ,  en  ft«f«Bid  poli- 
tique. Il  flttiMdrp  coupable,  criminel  Màue,  m 
bonanse  ^ni  «'diaiid'-eiwad  que  faible  et  irrésoln.  Le 
txar,  avec  ça  «^loplesse  d'esprit  toute  mi^kovitr , 
flatta  sa  victuœi  puis  il  menaça,  •(  eatia  il  arriva 
àiolilmt.  Aagailey^eeuenlattkleal,  qniltf. 
sait  des  concessions,  qui  se  liait  k  la  tyrannie  éL 
sVm  f-iisflit  le  coniplire ,  avail  p«mr(,Tnt  hunle  de  lui- 
même,  et,  pour  donner  a  Pierre  uuc  tiaule  idée  de 

la  IMtione,  il  taaea  laprtieiMe  w  beNf  aroe  le 


(1)  No*  leeCeurt  travMMOI  d*M  notre  prMdsot  < 

Trage,dant  la  Pologne  hittcrlipic .  fiilf'niirr- , 
taie  ei  pitt«retqve ,  t.  II,  p.  377-3U2,  le^  Ht'tailil  relatfft 
auzcnMutét  vsKreit»  par  !•  lar  Tvan  le  1  erriblc ,  et  \m 
qjuntatwyidg  ^fitè— '  tiari»  gni  separfétaia  joiq^'» 
nos  jours." 
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ècu  j  puis  le  fer  d'un  cberal.  Ce  roi  joDgkur  croyait 
inpoMT  pw  radreaie  et  b  tarée  FbTriqae.  Pierre 

n'en  rpsta  pas  moins  convaincn  qn* Auguste  était  une 
pAlc  moUe  dont  il  ferait  tout  ce  qu'il  voudrait. 

Tandis  qu'Auguste  se  dirigeait  Te»  la  Podolle 
pour  reprendre  Kentieniec-Podolski,  Pierre  1"  ar- 

riv-iif  ;i  Mosliou  poHf  ft^prîmcr  la  révolte  di'S  Strclitz. 
Les  Strelitx,  qui  représentaient  une  force  de  10,000 


leeftvntfimdB Pologne,  avaient  profité  de  l'absence 
du  tzar  pour  se  réyoiler.  Ils  déposorcnt  leurs  chefs, 
«n  nommèrent  d'autres  et  marchèrent  sur  Moskou. 
fiena  on  combat  qui  leur  Ait  ttrré  par  des  troupes 
composées  en  partie  d'étrangers ,  Ils  furent  vaincus , 
et  ceux  qui  ne  périrent  pas  dans  l'uctton  furent  faits 
prisonniers  et  mis  aux  fers.  Chaque  prisonnier  su- 
tiMait  le  qanaOfmt  et,  pernn  Ineonoeralile  génie 
de  cruauté ,  on  variait  ses  tortures  :  puis  ,  quand  on 
le  voyait  prêt  à  reudre  le  d«^ier  soupir,  ou  ap- 
pelait un  médedn  qui  le  soignait,  qui  employait 
looleeleaicaioiinea  défait  pour  icndreàlB  vieee 
corp^;  ninirlri,  rooé,  rompu,  disloqnà,  et,  quand 
la  victime  avait  repri»  ses  forces,  on  hd  préparait 
dBaonrenis  suppliées.  Pterrel*  en  personne  pr6- 
è  ces  terribles  exécutions.  L'oeil 


mains  nobles;  quant  êux  rotnrien,  le  nombre  en 
est  si  grand  qu'on  lei  psnd  au  pflfffai  et  In  loi^ 

des  murs  de  la  ville  ;  quelques  -  uns  forent  attachés 
à  des  potences  élevées  eu  foee  du  couvent  où  était 
reoftarmée  la  tsarine  S(^ie;  trois  d'entre  enx  fu- 
rent suppliciés  devant  la  chambre  mtea  ée  eeHn 
princesse,  et  l'un  de  ces  condamnés  tenait  dnnsune 
main  une  requête  pour  demander  à  Sophie  de  rer 
monter  sur  le  trtoe  >  ces  trois  cadavres  : 
ccptërent  le  jonr  jusqu'à  «e  qn'ib  i 
pourriture» 

Une  certaine  catégorie  de  filsonniers,  oraxenthi 
qn'oo  regardait  fonwve  asotais  coupables ,  enmt  Iw 
oreilles  coupées,  les  narines  mutilées,  puis  on  lea 

déporta  en  Sybérie.  Voilà  quel  fut  CallU,  Ufrtre  en 
royauté  d' Auguste  li  ;  voilà  celui  qui  se  disait  dans 
les  actes  olBcieb  anUté^aunur^itnitt^na'  de  la 
Pologne  !  "^'oilà  celui  devant  qui  se  prosternaient  les 
Sieniawski,  les  (Izartoryski ,  les  Luboniirski,  les 
Ogin8k},lesB(Mxh,lesPotoçlu,  et  autres  magnat»  po- 
lonais; et,  noncontents  d'adnier  le  monaninB  modaK 
vitr.  ils  mettaient  &  sa  disposition  leurs  bras  et  leurs 
lurluucs  ;  Chose  étrange,  cinq  génératkmsont  passé, 
cinq  règnes  se  a<wt  mcoédé  sur  le  trOoe  de  Saint- 
Pëtmbouig  depuis  Pierre  I",  et  aox  moments  su. 


carienx,  l'oreille  attentive  ,  i!  ne  montre  anrune  prémes  les  mêmes  noms  semblent  avoir  hérité  des 


émotion;  les  visages  pàlcs  et  rontract«3s,  les  chairs 
pslpltant» ,  les  plaies ,  le  sang  qui  jaillit ,  le  laissent 
froid  et  impan^ible  ;  il  entend ,  il  écoute  les  où ,  1^ 
doulpurs  étouffées,  les  soupirs  que  le  courage  ré- 
prime j  a  croit  que  k  révolte  a  eu  des  chefs  élevés 
par  Iflnr  lanf  ;  Il  vwat  siu  prendre  ira  aTcn,  une 
rivâatkMi ,  un  secret  juré  qui  lui  découvrira  d'au- 
tres coupables,  et  qui  lai  livrera  d'autr»'s  Tïetimes  ; 
I  sa  cmanté  s'exerce  en  pure  perle.  Alors  il  con- 


>  au  moins  ce  supplice  sera  le,  dernier. 
Le  premier  jour,  sa  main  souveraine  fait  tomber 
dnqtétes;  unautrejour,  ilvajusqu'à  vingt,  et  entre 
dMqne  eaécuihMi  il  boit  un  Terre  rempli  d'nn»ll- 

qneur  bienfaisante.  Les  t<?(r5  rpr  Pierre  ne  veut  pas 
abattre,  il  les  désigne  à  ses  courtisans;  et  ministres, 
généraux,  bolars ,  secondent  le  souverain  en  imi- 

à  ce  féroce  cTprcice,  ce  n'est  rien;  ils  ne  font  qae 
prolonger  la  douleur  do  patient!  Menjikoff  se  dis- 
tingue par  Qoe  dextérité  digne  du  Inr.  Pierre,  du 
Iwnt  drîm  trône  qi/il  a  bit  âever  snr  une  place 

pnbliquc,  observe  tout;  il  voit  sans  émotion  !e 
sang  qui  ruisselle  autour  des  exécuteurs  et  les  dé- 
bris dégoûtants  qui  lei  —tllro— ani  La  iliième 
jour,  iwiicftmiaiDioMamBlteaicMttui  des 


m^mes  espérances.  Le  tzar^llexandre  1"  les  vit  se 
grouper  aniour  delid ,  et  reoerolr  oMume  deacra* 

clesseaprcmesses  perCdes  et  ses  espérances  falla» 
denses  ;  aussi  Q  en  profita  pour  les  faire  agir  contre 
l'empereur  Napoléon  en  1819.  Leurs  ancétresavaicnt . 
agi  par  les  mêmes  moUfii  contreCharles  XII,  le  féA- 
\s!b\R  défenseur  de  la  nationalité  polonaise.  Que  la 
Pologne,  que  l'Euri  pe  sachent  donc  h  ranse  de  nos 
irréussites!  Quand  toute  la  Pologne  s  émeut  après , 
une  «qdosloo  révdntJonnaire,  les  aristocrales  se 
divisent  immédiatement  en  trois  partis  :  l'un  de- 
mande son  salut  au  cabinet  do  Berlin,  l'autre  h  ce- 
lui de  Vienne ,  et  l'autre  cuiin  à  celui  de  Saiot-Pè- 
terdxNirg.  Chaque  parti  envote  du  émissaires  à  ces 
différentes  cours  pour  demander  des  conseils  et  des 
instructions!...  Ainsi  toutes  nos  révolutions  sont  en- 
travées et  trahies  dès  leur  début,  et,  après  les  ad- 
mirabtes  efforts  du  fenfl»,  aprta  le  mervcffleuz 
courage  des  soldats ,  la  Pologne  snccombe  encore  ! 

Au^te,  à  la  suite  de  ses  conférences  avec 
Pierre  I",  se  dirigea  vers  Léopol ,  où  fflairiva  le  IS 
9tAi\  puisOprltlaroutedeXaniienieç  ;  mais  le  man- 
que rie  frrf>s.sc  artillerie,  et ,  pbi?  encore,  la  mésintelli- 
gence qui  régnait  entre  les  troupes  saxonnes  et  ks 
troupes  polonaises,  la  isroèraildenvaulràWaf^ 
(10  WMoànt  16M}.  Mb|i  Stofoito  dt 
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Knisnystaw  se  prit  daiu  le  camp  si  YiYemeot  de 
(îiKTrll»-  nvoc  Przebendowski ,  promu  récemment  au 
palatiuat  de  Malborg  (SbrieidKMirg),  qu'il  lui  appli- 
qatmaoaaeteiroliHBetàieiMiwrdiBt  b  tnle 
Ju  roi ,  qui  out  beaucoup  de  |x>ioc  à  arranger  cette 
afEsiire.  D'ailleurs ,  un  autre  motif  nécessitait  son 
retour  :  la  guerre  civile  ealre  les  Ogiusài  et  les 
Sapidba  M  montrait  film  admaée  qw  j/mtk, 

Profitant  des  emhnrms  tl'  ATi^usle,  l'électeur  de 
Brandebourg  envahit  Mbiog  dès  le  11  novembre; 
Aognsic  protertft  contre  cet  cnvahiasement  i  mais 
qa'wrait-il  h  dire ,  puisque  lui-même  il  s'était  lié  las 
malos  à  l  i  ^uiiK?  dcrentrevue  de  Jnh^nisbcrg?  Aussi 
Téleeleur  lui  répondit  avec  une  arrogance  pleine 
denépris.  Gependant,  après  de  loogs  poorparkn, 
crtie  affaire  se  termina  par  un  traité,  qui  tel  ijgaé  à 
WarsoTtc  le  12  décembre  1^99.  Malgré  ce  traité, 
la  politique  prussienne  comprit  qu'dle  pourrait  un 


Jour  OMr  daTantage.  A  la  ndle.de  tout  ceci,  on 
^oocupa  des  intérêts  de  la  litvanîc ,  et  à  cet  effet  le 

roi  se  transporta  d'abord  à  Brzesc-Litowski ,  et  en- 
muUi  a  Grodoo.  11  (allait  bien  terminer  la  guerre  Ga- 
in iflsSapieha  et  les  OgtaaU.  La  présence  du  roi 

opéra  ce  miracle  ,  et  les  parties  belligérantes  firent 
on  traité  d accommodemen t  le  20  déombro  1C98. 
Cette  afihirc  terminée,  toute  l'attention  de  la  Po- 


litbnnrgrdrins  In  Stnvonie,  près  de Petcrvaradcin ,  sur 
le  Danube).  Dans  ce  œngrès,  les  puissances  signèreut 
mi  traitt,  le  M  janvier  1699,  par  lequel  Eamienieç- 
Fodolski  Alt  enfin  ntlitiiéàkBQloBM. 

Le  cnnpTf^  dp  Knrînwitx  avait  été  unc  nécessité 
pour  les  puissances  i  car,  d^ois  1688 ,  époqpw  de  la 
MrinonMe  dêUvraaee  4»  Tiane  pv  SaUedd ,  la 
guerre  entre  la  Turquie  et  les  niMaia  voisines  n'a- 
vait pas  discontinué.  Donc,  après  seiec  années  d'v  f 
forts  infructueux  et  de  sacriflces inutiles,  les  souvo- 
iudi,  rauus en  congres, oonenireni  la  paix,  ui  iuT" 
qnie,  la  Pologne,  la  Moskovie,  l'Antrichc  et  Yenise, 
sous  la  médiation  de  l'Angleterre  et  do  la  France  , 
avaient  leurs  représentants  à  ce  cungrès ,  et,  poor 
mnagnr  tontes  lea  iiwiptlIiniMa  d»  préaéaiiw,  on 

éleva  à  Karln^ilzuni^difico  fnhoi'!,df  forme  ronde, 
qui  avait  autant  do  portes  qu'il  j  avait  de  représca- 
tants  au  congrès.  Stanislas  Malacbowski  était  mi- 
Diim  négodaloor  te  la  BoIivm.  vttdei  da 
traité  sont  d'nno  assez  haute  iforlMM»pOBr  ^nc 
■DOS  les  rapportions  ici  : 

•  Art.  1.  L'ancienne  amitié  et  comapondance 
nra  rétablie ,  de  même  que  les  anciennes  limites , 
particulièrement  du  côté  de  la  Moldar  ic ,  sur  le  pied 
qu'elles  étaient  avant  les  deux  dernières  guerres.— 


2.  Tontes  les  fortereaMtcoopriscs  dans  leii 
limites  df  la  ÎMoldavIe,  et  wcupèfMi  à  présent  par  ' 
les  Poluuais ,  seront  évacuées  et  rendues  aux 
Tnritt.'— 8.  In  fcttereiie  de  Kenlenieç,  aveela  fb> 
dnllp  f't  l'Ukraine  en  deçà  du  Dnieper,  seront  ren- 
dues au  roi  et  à  la  république  de  Pologne,  et  les 
Turks  ne  formeront  plus  aucune  prétention  snr  ke 
KOiriB  et  rutorinn.— 4.  Hmm  déMn  aasaideto 
des  deux  r'  tnts,  et  notamment  par  le  grand-seigneur 
aux  Talars ,  d'  exercer  aucune  iwstilité,  incursion , . 
déprédation. — 5.  Gomme  la  république  a  tûiyuurs 
cmaoffd  ii  Ubnléf  cUe  ne  pourra  étn  wdMléft 
par  aucune  demande  on  prétention  de  l'empire  Ofr* 
toman ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soiL— 6.  Lea 
TMan  de  Boodjonk  se  imliti— wrt  dane  laa  li>  • 
mites  de  leur  pro(^  pays.— 7.  Les  religieux  eidhii^ 
liqucs  romaine  j  i  iuiront  pnr  tout  l'empire  Ottoman , 
là  où  ils  ont  des  églises,  du  libre  excrckede  leur» 
fondJona,  mIob  les  «idHihliont  et  irMIéges  qui 
leur  ont  été  accordés  autrefois.  Il  sera  permis  à 
l'ambassadeur  de  Pologne  à  la  Porle  de  fisiro  à  cet 
égard  toutes  les  demandes  cl  rcmontraAces  qu'il  aura 
offdndetdnt  delaparidnnietdehrépidiliqae. 
— 8.  La  liberté  du  Commerce  est  rétablie  entre  le» 
deux  nations.  On  n'obligera  le?,  marrhands  do 
pajer  des  dettra  sur  la  simple  dépusitiun  des  tèoMMus, 
inaiiaaokaMit  Mir  dci  UUefa  et  «Dlnf  obUfalioiw , 
îrg^nles  qu'ils  auront  souscrits.— 9.  hrs  prisonniers  et 
captiliifaits  pendant  la  guerre  senmt  remis  en  liberté 
de  part  et  d'autre,  en  pajant  leur  rançon ,  selon  les 
ca^tulations  préeédenlea*  —  10.  In  hoipodar  de 

Moldavie  demeurera  en  bonne  amitié  e(  intelliçfm  *'. 
avec  la  Pokigue ,  qui  m  douuera  aucun  asile  aux 
fugiUft  decelte  pmtoee,  id  tallbldara1e«a  A^iftiAt 
polonais. — 11.  On  s'envia  aprè«  la  ratification  de 
la  p.iix,  selon  rancicnuc  et  louable  coutume,  des 
ambassadeurs  de  part  et  d'autre ,  pour  confirmer  la 


entre  l'empire  Ottoman  et  la  Pologne.  » 

La  première  Itataille  que  se  livrèrent  les  Polonais 
et  les  Turks  eut  lieu  daus  les  champs  de  Wama,  en. 
1W4,  et,  depnii  cette  époque  jnaqnfaa  tnUéde  Xar- 
lowilz,  deux  cent  cinquante  ans  s'écoult  rrnt  dans 
des  luttes  incessantes;  mais,  alors,  les  deux  nations 
comprirent  que  leur  union  aurait  nne  immense  in- 
dnenee  nr  leur  avenir,  et  que,  pour  rtÊamltm 
cnnf^mifT^mmun,  kMotkofvle,ttbllidtiefniiwtive 
im  appui  fratemd.  • 


dea  picniers  Polonais  qdl  noorurent  dans  un  oHn- 
bat  contre  les  Turks  ;  mais  ce  fut  un  Pulonuis  qui 
vengea,  deux  cent  cinquante  ans  plus  tard,  cetUi 
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chrétienté,  veagea  la  Poliigtio.  Aussi ,  I  historim  ôm 
giaad  loif  M.  de  SalTaiiil^,en  s'urétaol  2>ur  lus  ré- 
raUato  éik  piixile  EidiMrits,  résultats  qu'Âo- 
g«9ta  li  rfnniMHBkU  Mcc  nac  iocroyaUe  fatuifé, 
n  u  A  co  momrnl  aokonel  où  le  dix  sopiiènio 
siùcio  iemimit  sa4{l«««MMrearrt<-rc,  ronivwâ  était 
ca  iHÉc  C0tto  pMS  M  «■  magniiUpie  hommage 
rendu  par  la  rbrtmàiftmèmoiro  de  Jean  SeMeskt. 
Par  les  sarrificrs  iinpo<*^  mx  lV>k)nai&,  oHe  Ifur 
faisiùl  sentir  la  gniiukuv  de  leur  per(a{  te».«Uiâfr 
nfcvMWt  al  esifé,  ai  «Utm  Ai  HUmImt  * 
Ificnnc  l'abandon  de  set  CIMi|MM8t  en  MolilnviV. 
Par  l>iens  qn'elk*  a«w)r.iU  à  la  répobllqnp, 
caniine  à  la  cbrétieiDté ,  etic  atU'trfatl  et  la  sagesse  de 
Mi  plnSt  H  la  palsiMCie  aa»  «omm.  Il  par- 
1ag<'ait  avec  Dogueeclin  rhoaneur  d'emporter, 
mort,  àfs  vtÏÏPi.  Cétait  h  lui  (|ue  lesclefe  de  Ka- 
uieajeç  éteieal  rendues.  Du  iùuJ  de  son  cercndl ,  il 
«baMt  1»  CfdmÊâ  el  ■gruffuiift  la  Mogae. 
Sd  effet,  le  traité  de  Karlowitz  était  tont  eotier  son 
ouvrage.  0»  pfut  dire  que  aoo  épée  en  avait  laissé 
les  clauses  écrites  sur  des  champs  de  rictoire  :  e'é- 
talt  la  main  poissante  qui  «T^pooMé  jusque  Bel- 
gra  Ji' .  jusqu'à  Lèpanle ,  jusqu'à  I^icédi-nione,  cpfte 
guerre  commeiicèt-  sfius  les  murs  de  Vienne.  Tels 
qo'un  torrent  épuisé  qui  se  retire  et  rapproche  ses 
ImAf  hs BvkvwiiTriflBlf  tHFfiNilM IsmflhMi- 

lières,  fui  r^crint  sn-n  n^rr-ndant.  On  rrmi^mc  rrrrinr- 
qué  que  toute  la  fortune  de  la  guerre  semblait  tenir 
à  sa  prés^ice:  a^ébranlait-il,  fl  entraînait  la  vio 
loirOf  coniMpiriMificlOf  dspvbSdnkniuiii  jiis^ 

qn'-TtiT  niin'^,?  d'ArgoSj  restaît-H  ff'Tn<iin  innffîf 
de  cette  grande  lutte,  sur-le-chanip,  de  Chios  à  Bd- 
giade  et  Ainff  FldaninM  iwoiinMiicaft  ft  étooAre 
•M  ravages.  A  I«  fib^  ledNm  i^mona  yaincn.  Le 
vœu  df»  Jean  et  sa  mission  sont  accomplis.  De  hri , 
«le  mis  troTonx ,  datera  rirrvparable  absdssemeat  do 
la  grandeur  ottoinuie.  » 

Le  21  septembre  1699,  les  troupes  polonaises 
prirent  possession  «l'-  Knmionfeç.  Le  bâcha  qui  com 
mandait  painl  Tort  touché  de  la  perte  d'une  place  si 
tmportttite.il  Aidt  à  cette  oectrioii:«r«iirabiBieiix 
aiini-  mourir  en  la  défendant,  que  de  la  rendre  ainsi 
de  gré  à  gré,  aprèt  Tiogt  am  tfane  faiaiUe  pos- 
aessiuo.  »  j 
AhwUBte  mMumeata  on  anrdCfiiciofira 


pmt'^lw  pw  1h  taHvMt  4b  nmn  ^ 

nnr  diète  pour  le  1 6  juin  ;  cette  dielr ,  appelt'>e  pom- 
peusement diète  de  pacification^  avait  pour  objet 
de  prcvMir  le  nHoar  de  la  guerre  ciTile.  Szczuka 
en  fbt  noBHné  maréefari  im  pié^nt  Le  pi  oalm 
soin  de  la  dicte  fut  de  supplier  le  roi  d'èloipnrr  Ir^ 
troupes  saxtmncsdela  Poktgue,  en  se  réservant  1 ,200 
hommes  povr  sa  garde  royrie.  Le  roi part/î^ro/eur 
^e^Ba  MM»  jvite  uiwbmImii  m  paja  qui  lui  avait 
donne  nnc  mnrnnnr  ;  r:^r  V  ià ,  oomme  on  le  sait ,  Il 
était  f ou»  rinlhicncc  du  izar  Pierre  V  ;  éi^  ils  pié> 
pavaient  4a  conecvi  ma  gMfiv  oliMMiTa  canÉM  lu 
.Suède.  La  ^gie  fat  close  le  SI  juillet  sans  avoir  rien 
oonein,  riea  obtenu  et  Hfn  nm<'-liort',  vi ,  le  25 août, 
Frédérie-Anguste  partit  pour  Dresde,  afind'onvrk 


d'accrider  ht  te  dlnpMk 


GHAnTBBn. 

Parallèle  entre  Kapolfon  et  Cluoto  XTl .  Rarwa  et  Marengo  , 
asBl>al>il»limllll«  BUrlgBe»  dlpIemaUquci  tpA  amèwnt  la- 
iSina.-  AnpMteUMvpcéle  *  u  DMQlète  Ita  jMilai 
à  laLifWds.- iMA-Bcinkald  Pallml  « 


par  l'fnti 

point  dupe.— âllliBisMb*nin*ilAaiailS«ii|Blst] 

kou.— Alliance  entre  Aiigmle  et  le  roi  de  Daiieraiik.  -AlÙaaee 
enire  la  Suéde ,  la  Hollande .  rAngMene  «  la  Tnm». 

Trt;  prPTnièrf*?  innées  dn  XVI îï*  ri  du  XIV  stArIc 
sont  remarquables  |^  des  faits  analogues.  Deux 
grands  bonnes  appa  raissent  aree  oea  denx  aièdaïc 
ChnlesXII  et  Hm^Mem  I".  En  1700,  tSiarki 
Insfri»  dans  li  TTTf'TnnrrrMf  hntnillc  de  NarTva  ;  en 
1800,  l^fapoléon  livre  la  glortense  bataille  de  M»- 
reogoi  et  kt  Mis  picudkvi  histref  decetiièdas 
ponrraient  soutenir  le  pnrafléle  à  phu  d'un  titre! 

La  diplf>mn<ff .  If^  tripntrttrf«'  ministcriols  jouaient 
déjà  un  rôle  important  à  l'époqoe  que  nous  alkmi 
ihordcr,  et  poorappréelerktdMMaactleakamna^ 
et  pour  cooi prendre  ThMoire  des  batailles,  et  pour 
jM^éirer  la  cause  de  ces  guenrs  sansrl.mtcs  qui  ont 
désolé  la  Poiogne,  il  but  perœrles  ténèbres  de  la 
plountic,  il  flmi  péaêtwf  dwwcaamnJaia  ocawilw^' 
dontlaPologneétet  loaionrsTicHme.  Dans  tout^ 
les  négociations  qnî  avaient  lîou  h  Stockholm ,  i  Of^ 
penhagoe,  àLaHaye,  à  Londres,  à  Paris,  à  Dresde, 
àBexftt,lt^lnim,  àMiatun.  i  GnnalnliMiiiie,  la 


que  la  Pidogne  allait  jouir  du  repos  dont  die  avait  question  polonaise  était  toujours  déhattoe;  mais  par 
tant  besoin  ;  mais  la  caa^  du  mal  existait ,  et  dans  la  une  étrange  fatalité,  par  une  aberration  inouïe,  lirat 


aeule  personne  de  ce  roi  étranger  se  trouvaient  tous 
kl  élimenis  ds  IroaUet  etdeinallieani  Auguite, 


se  conjurait  pour  la  perte  de  notre  patrie. 

Avant  d'entier  en  nalfin, 
léa  ftûla  fri-préoMirart  IfthtWDe  deNarva. 
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LA  POLOGNE. 


Les  contestations  qui  renaissaient  à  chaque  cir- 
oonstaoce  enlre  les  deux  branches  de  la  maison  de 
Boldttln  ftuentla  TéritableMaie  de  l'aUiiiieeqae 

Christian  Y,  roi  de  Danemark ,  conclut  contre  la 
Suède ,  cl ,  par  »uile,  elles  fUrcnl  cause  aussi  de  la 
guerre  du  Kord.  Le  irailé  d'AUona  rétablit bbonoe 
ialdUgCBce  enln  Christian  elle  te  de  Gottorp  i 
fn«i<  à  la  mort  de  ce  dernier,  en  1694,  son  (ils  et 
soccefiscur  Frédéric  IV  ralluma  la  guorc.  Fré- 
déric ne  voulait  paa,  ooHme  le  dae  mo  pcrc, 
lenenccr  à  mi  droits  au  duché  de  Gottorp;  son 
ambition,  ses  goûts  niililairo-,  {Kjussaknt  aux. 
entreprises  gocrriéres  ;  mais  conune  il  sentait  qu'il 
ii*av«it  paeeiiei  de  flweepear  iMitenir  aeipRéiflo- 
yoM,  il  lediercha  Tallianoe  de  la  Suède,  et,  pour 
parvenir  &  son  but,  il  se  d^foua  OOije etint  aux 
intérêts  de  cette  pHissance. 

Le  gouvflnoMttldenois,  n'ayant  qu'unemédloare 
confiance  dans  la  sagesse  du  jeune  prince,  engagea 
«njpts  à  lui  refus<;r  les  serments  de  foi  et  d'hom- 
mage .  Frédéric ,  irrité  de  ce  refus ,  duutauda  secours  1 
au  SQ6Aoto,  et  IMantM  ta  troa|iet  étnmgèiceTiiH 
rcnt  tenir  garnison  dans  le  royaume.  Puis  le  roi,  non 
ccmtentdc  celle  illégalité,  ordonna  la  construction 
de  nouveaux  furts.  Les  Danois  proleslérent  conlre 
lee actes  de  Frédéric)  car,  cnnrtadelaconHitii- 
tion  d'Âllona,  ils  di^nliienA  an  dnc  le  droit  d'avoir 
une  annéeà^ 

Frédéric  lY  conclut  au  mms  de  février  1696, 
aifee  l'dieolMr  de  AraaewielhlflMlMiiiif ,  ane  al> 
liwBce  intime  en  son  nom  et  en  relui  rj;]  n>i  de  Sui^de. 
CSalleaUiaaoe  avait  pour  but  de  maintenir  sa  sou- 
TCrainelé  dîna  le  dndiè  de  Gottorp.  L'âecteur  pro- 
Viit  d'euiplofer  ces  bons  (^ccs  eapcdi  de  Faspe- 
leur  d'Allemagne ,  la  Grande-Bretagne  et  les  élat»- 
gj^nëraox  de  la  Hollande,  afin  que  l'iniervention 
de  ces  piriiiaBcea  alMltt  1*0100  et  coanannion'entra 
le  royaume  de  Danemark  et  le  duché  de  Uolstein- 
Gottorp.  Dans  le  cas  nù  l'on  n'obliendraif  pa'^ee  r*'- 
sullal  par  des  voies  amiables,  ou  onpluicrail  la 
iDEcei  l'éleclear  ^eagageaità  aniMar  BiHtaiteMeaÉ 
les  puissances ,  et  de  son  rAiélf  duc  promit  à  l'olec- 
lenr  de  le  soutenir  contre  quiconque  formerait  des 
ptélenUoBe  contre  le  duché  de  laoenboDif. 

LeUniai  1696,  le  duc  de  Bolsleûi  condntài* 
Haye,  avec  la  Grande-Bretagne  et  la  république  des 
Provinces-Unies,  une  outre  allianoe,  par  laquelle 
il  s'engageait  k  feomir m  conlfiafont Militaire  pour 
la  guerre  contre  la  France.  En  retour, la Gxiîuie- 
Brelagne  et  la  république  lui  acoofdénnt  leur 
U^antie  contre  toute  TOie  de  fût. 

JLa  cour  iopérida  «M|ya  de  préTcoir  lagmne 


qui  paraissait  flagrante  entre  les  deux  liranchcs  de 
la  maison  de  Uolstuin,  en  engageant  l'éloolcur  de 
Saxe  (depoie  roi  deMfM}  et  l'dlodenrdenn». 
debonrg  d'interposer  leur  médiation;  celle  média- 
tion n'avait  encore  eu  aucnn  succès  lorsque  de 
ttoavcaux  événemoMls  vinrent  cbacier,^  face  dea 
choses.  Le  roi  deSuède  iaoanit{]at9ainllld07)^ 
Son  Gis,  Charles  XII,  Agé  de  quinze  ane,  fut  déclaré 
majaurle  7  décembre,  et  on  lecouronna  le  24  de  ia. 
mène  année.  Gbaries  XII  avait  été  élevé  avec  le 
duc  de  Holstetn,  qui  avait  époutè  laasurdn  jenn& 
prince  en  1698.  Aussi,  .Tittcs  9^n  avèncmcDl  au 
irOue,  il  prêta  main  furie  au  duc,  dâu»  ses  démêlée 
avec  le  Daneagaric.  Eahordi  par  la  inaleoioa  et 
l'amitié  deCltarles  XII,  le  duc  s'empeent  da;fiira 
continuer  les  fortiflcali'inH  ([u  il  avait  commencées; 
mais  Christian  Y  les  lil  détruire  par  tm  troupes.  Le 
doc  de  Gottorp ,  n'ayant  pu  s'opposer  ma  Tioleneet 
de  Christian,  se  rendit  auprès  de  Cliarles  XII,  qui  la 
nomma  générali«>iiîie  des  troupes  suédoii>es  on  iUle- 
uiagne.  Il  profila  de  la  faveur  du  Charles  puuB 
acfvir  an  iatérél»  perticnlien,  et,  A  laIdU  dei  tre»« 
pcs  suédnis^s ,  il  revint  dans  son  duché  pour  faire 
reconstruire  les  forts  qu'on  avait  démolis.  Le  mo- 
ment était  bien  choisi ,  car  le  roi  de  Danemark 
était  graTcment  UMlada  et  aoamt  daaa  le  wiiK 
d'août  1690 

Frédéric  IV,  son  fils,  qui  lui  succéda,  forma  nae. 
alliance  avec  le  roi  de  Pologne  et  la  i«g  de  Moeto-; 
vie,  oenlseaMBiéaXII.11narliiiedes/NMidc<Mi- 

iTTif^  ,  qui  imposjîîf  en  termes  vagUCS  à  Frédéric- 
Augusl^  l'obligation  de  reprendre  les  pfoviacea 
démembréee  de  la  république,  servit  de  prétMitoèc 
ce  roi  pouraBnnwr  onegawre^dma  iria|t  aat 
Dupe  du  t7jr  et  poussé  par  son  esprit  léger  étage- 
bttieux,  il  osa  dire  que  1m pacta  coavaUa  lui  ia^o*. 
nient  le  devoir  de  reprendre  la  livenia  èlaSnède, 
quand,  depu»  le  3  mai  1666,  la  Pologne  avait  re-^ 
nonce  à  cette  proviiire  parle  traité  d"  01  iw?»  Une  pen- 
sée vraioMMil  mUuoale  ue  pouvait  pas  g4xmer  dana 
laléla  de  FMdétlo-Aiignifa;cea'éltftdonBpw]» 
Livonie  qu'il  voiilaiti  ce  qu'il  voulait,  c'était  un  pré- 
texte pour  faire  entrer  en  Pologne  des  troupea 
iffi<;nnrw»a  qoi  raldcraicut  par  la  suite  i  s'cn^nrer 
du  pouvoir  abiolu  en  écrasant  le  parti  ^hi  était  > 
oppœf"'.  Frcdéric-Auguste    snns  respect  pour  If^s 
bases  fundantentales  de  l'ancienne  république  polo- 
naise, visait  à  rendre  le  trOne  héréditairei  le  secmos, 
l'appid,  faaaistance  de  la  Moskovie,  de  la  Prusse  et 
de  l'Autriche,  lui  paraissaient  des  garanties  nA> 
santés  pour  ai>surer  la  réussite  de  aon  projet. 
U  mécmUnteMeut  fil  id|pHit«i  livçnialai 
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ffOnrttait  beanoonp  de  farOités  poar  faire  la  con- 
fie de  cette  proTioce.  Ce  mécratentement  re- 
■WBtattnx  dy*MBMali<el<80.  AStocfcholm^la 
diète  de  la  même  année  avait  confié  an  roi  de  Sacde 

le  pouvoir  absolu  ;  ellci  «Vlait  aussi  occiifM'p  des 
uojeoA  à  jM-eudre  poar  rétablir  le»  fioances  du 
Wftmut  et  «Nutnlra  k  pays  ans  MdMdet  qu'il 
pnyait  à  la  France,  ce  qni  la  tenait  en  quelque  sorte 
^ans  la  dépendance  soos  les  règne»  précédents  et 
sous  la  minorité  de  Charles  XI.  Les  domaines  de  la 
•eonraiiBi,  qui  coMpowJent  lonto  k  ftrtmM  de 
l'état,  avaient  été  dilapidés;  les  sénateurs  et  les 
grands  du  royaume  avaient  trouvé  moyen  de  les 
acquérir  par  des  acbats  simulés  et  en  les  payant 
IteBMhdMMiHdeknrnkv.  la  diMe  da  IMO 

ré  voqna  rP5  aliénalions  moyennant  Ir  rrmbourse- 
BKnt  des  sommes  que  les  possesseurs  avaient  payées. 
GBtto  moanre  frappa  principalement  la  livonie,  où 
ks  rois  de  Soéde  sTaient  fait  beaneoap  da  conoes- 
sions  tic  ferre?  depuis  qu'ils  avaient  acquis  cette  pro 
tioce.  Une  oommisoion  ad  hoe,  aonala  présidence 
in  géiM  Aobirt  IJdrton,  et  «imrite  aooi  edk  dn 
comte  de  Hasiftr,  examina  tontes  ces  donations  ; 
elle  étendit  ses  recherches  jusqu'aux  doraabes  qui 
avaient  andennenieDt  appartenu  à  l'ordre  du  Forle- 
CUn  en  Lhoote, oni  ses  grandt-mattres,  on  an 
clergé,  ou ,  par  aoUe,  à  la  noèlesse.  La  commission 
dnt  nécessairement  décon\Tir  braTirnnp  d'irré^ula- 
rîtes  et  d'abos  qao  la  prescription  semblait  avoir 
•anetfniaea,  daDaadjugea  tonaeealifeiiaik  cou- 
ronne. Un  grand  nombre  de  familles,  comme  on 
le  pense,  w  Iromêicut  dépoofUéei  de  kor  patri- 
Btoine. 

°  AfrtaeaMenwnfeTMiBBMnlaïUlralrei  Char* 

les  XI  établit  nu  impôt  qui  taxait  les  nobles  à  un 
quart  de  leurs  revenus.  La  noblesse  en  corps  Ct  des 
leprésentaLions  au  roi,  et  dépnte  à  Stockholm  les 
pcftonnaa  nlTailutWkttteglMifl',  Dodberg,  Men§- 
dao,  Qmnsttema,  Strciss  de  Lcewenslein,  Schlippen- 
liadiet  Jean-Reinliold  Patknl.  Ces  députés  ûHim- 
Arent  avecAaknr  les  droits  de  leurs  oommettaoU, 
ct  publièrent  des  écrib  Ma-haidii  qid  dèpHarent 
fort  à  la  cour  et  leur  attirèrent  un  procès  criminel. 
Aocasés  derebeUîon,  ils  lurent  condamnés  h  mort 
oi  IM.  Afdyard  dn  premiers,  la  peine  fut  com- 
mnée  en  me  détention  perpétndk;  mab  Patknl 
édiappa  à  la  mort  en  se  sanvnnt  m  Polnj^nc.  L'ne 
foisk,  il  entra  au  serrice  d'Auguste  II  et  soutint  ce 
priMedana  ses  projeta  atBbMknXi  d'abord  il  cber- 
dn  i  ki  inspirer  du  mépris  pour  k  jniiifaio  da 
CharlesXII,  puisillol  représenta  la  roncpii^tr  de  h 


LA  VOLOGim. 

noblesse  de  ût  Mf* 
suédois. 


pour 

tout  ce  qui  flattait  son  orgueil  on  son  ambition  ; 
mais  comment  pouvait-il  espérer  d'entraîner  la  ré- 
publique dans  ses  prqjets  sur  k  Livonk.'  Car  k  ré- 
publique araifail  cédé  cette  provtoeé  qif  à  b  condi- 
tion que  les  halntants  seraient  maintenus  dans  leurs 
privilèges,  privilé(pes  que  le  roi  de  Suède  avait  éyi- 
denuBOii  vklés.  La  république,  qui  ne  se  ûait  guère 
ans  ktenltena  drAngute,  préftiaiit  nafaitenir  le 

traité  d*01i-wn  ."i  l'épnrd  de  la  Lirome.  Auguste, 
pour  arriver  au  but  qu'il  se  proposait,  chercha  à 
séduire  k  primat  Radsiekwski  ;  une  oUigation  de 
iOO,MOnldiatliakre,  que  lui  offiit  Mknl  aaiioB 
de  l'aristocratk  livonîenne,  fit  espérer  au  roi  que 
le  primat  déterminerait  k  république  à  k  seconder 
dans  ses  projets.  Le  M  meét  1699,  Augnsto«Mnit 
an  primatk  minute  d'une  capitulation ,  par  laquelle 
il  s'cncrng-e.'ïH  à  réunir  la  Livonie  In  république, 
puis,  en  outre,  à  attacher  les  états  de  cette  pn>> 
vkoeàla  coonoiwdePalogiieetaQgrand-dnclié 
de  litta^,  par  un  lien  pofétucl  de  vassclage.  Le 
roi  «irt-Kon  n'était  point  encore  satisfait  de  ces  dures 
conditions  à  l'égard  d'une  province  polonaise;  il 
liJoalait ,  dons  aa  capitniatfon ,  qne  k  lifODk  MnK 
obligée  d'ékfer  des  forts  à  ses  Trais ,  et  d'entretenir 
Tine  armée  permanente  de  5,000  hommes  h  pied , 
GOO  cavaliers  et  une  milice  mobik.  Pour  adoucir 
ces  pnmiètca  conditku ,  AngoBteecooidaltà  k  U- 
vonie  le  droit  de  fonder  des  universités  et  nuires  (^ta 
hlissements  pour  l'instmction  publique.  Il  ix  rnic  t 
fait  aux  députés  de  venir  siéger  à  la  diète ,  et  accor. 
doit  à  k  provinee  k  Mté  d'accréditer  un  ininMi* 
plénipotentiaire  auprès  de  sa  personne  et  de  la  ré- 
publique polonaise.  Le  cardinal  prinuit approuva  60 
tous  points  cette  capitulation. 

Angnste,  après eed,  entra  en  négockfkna  afec 
le  Danemark  ;  puis ,  il  envoya  h  Sloclihoîm  Fran- 
çois Galeçki,  palatin  d'Inowroçlaw,  JfOOX  assnrer 
CharlesXII  de  son  amitié  ct  de  ses  iKUnlkm pad- 
fiqmut  fane  étdt  anasl  vrak  qoe  l'anlre ,  car  Ga- 

lpçl<i  nv.TÏf  La  double  mission  de  se  rendre  anprès  de 
Christian  Y  pour  lui  faire  comprendre  que  le  mo- 
ment était  venu  de  dépouflkr  k  Siride  de  aei  fa|tt- 
tsaconqnêleB.  GfariifianT,  qui  avait  i  cœur  de  ven- 
ger ses  injures  personnelles ,  entra  dans  les  mes 
d'Angusle.  Le  S4  mars  1698,  U  fut  conclu  à  Co- 
penhague une  ilIiHioe  wcrtte,  par  laqncSk  «a 
pnnit  de  se  secourir  mntndkment.  Le  roi  de  Dfr> 
neraark,  FrédArielV,  proposa  de  faire  une  ligue 


Uvonie  comme  kcik,  à  cause  do  k  haine  que  k|  offensive  contre  k  Suède,  et ,  à  k  suite  de  ces  né- 
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et  prot'Tiion . 

Toutes  ies  ambiUoDS ,  toutes  les  baiocs,  toutes  le« 
jaloofws  se  réunûnient  pour  écnser  rennen^ 

■tb  Pierre  I",  qui  connwrit 


's? 


cl  le  irnourellemenl  des  traités  antérieurs,  t'a 
autre  traité  avait  été  sigoé  avec  Guillaume  III ,  roi 
<r Angleterre,  le  9  juillet  1698.  Charles  XII  avait 
donc,] 
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lA  FOLOGKE. 


et  prolecUoa. 

IVmtes  letniliUkas,  toatMkt  hiiaMi  IomImIm 
Jlkmies  se  réunissaient  pour  tetNr  rcattOUl  com- 
mun ,  Charles  XII;  mais  Pierre  I",  qui  comprenait 
aussi  bieo  les  mojens  jésuiUqaef  qa'Ângu&le  11 , 
tcfcji  4  SlOf thrtlBi  VB  udmndBBr  duvgé  d'tMh 
rerkMWferaiii  de  ta  sînekre  amitié^  et  de  lu  cotn- 
tuanlqfaer  un  traité  de  commerce  avec  la  Perse  sur 
la  mer  Baltique.  U  priait  Cbarlet  XII  de  loi  céder 
cootfe  un  jute  éi|oivileiit  Ntnre  on  Mteiiclliiiite' 
se  proposant  de  dire  de  l'une  de  ces  places  on  en 
IrepOtpourle  commerce  asiatique,  etil  s'engageait 
il  ne  lever  que  la  moiUo  des  druits  que  ks  Suédois 
penevahBt  à  lUgi.  Dut  It  CM  4*  le  fol  46  SnMe 

accrptcraiî  ses  proposition?,  Qoflintt  MU 
tioQ  armée  eu  cas  de  guerre. 

Charles  3LII  pénétra  la  ruse  diplomatique,  et  fl 
répondit  ai  honne  qui  ne  vent  pas  être  pris  pour 
dupe.  Le  tzar  s'unît  aussitôt  aux  rois  de  Dancmarlt 
ctdeFolûgM.  D'aiDeursun  traite  d'alliance  arait 
éttai^  kModun  amBllanwrtdeGliriitiinT.  Le 
traité  portait  que,  dans  le  cas  oà  une  des  parties  se- 
rntt  attaquée,  l'autre  devrait  la  swourir,  pt  que  les 
deux  souverains  n'entreraient  en  alliance  avec  quel* 
que  pniasaïKe  qne «  fltt,  il  le  Inlté  dUiitno»  por- 
tait atteinte  à  leurs  ol>ligations  réciproques.  Après 
la  mort  de  GbristLan  Y,  l'alliance  avec  le  tzar  de- 
meura sans  résultat. 

L'aDiaMe  entre  Ptem  «t  Angniie  mH  élé  déjft 

préparée  et  cnnvrnne  Terhaîement  dans  la  fatale 
réunioa  de  Rawa-Ruska  au  mob  d'aoAt  1698,  et 
elle  fut  signée  et  conclue  le  91  novembre  IW9  à 
Pieobroienakoé,  prèe  de  Moakoa.  En  vertn  4e  m 
traité  clandestin,  ignoré  des  états  lîe  Pnlf>::ne,  Au- 
guste 11  l'engageait  à  attaquer  les  Sut  dui^  en  Li- 
voirie  et  «n  EMbonie,  et  le  tnr  l^cngagcail  à  en- 
vahir l'Ingrie  et  la  Karélie  anHilÛI  qaTA  annUiait 
la  paix  avec  la  Porte-Ottomane. 

Le  traité  secret  entre  Auguste  II  et  le  roi  de  Da- 
nemerkétait^éàBreide  députe  le  S5  oeptendire 
1699  ,  et  on  e!>iH'rait  bien  faire  entrer  l'électeur  de 
BranHebourg  dans  la  ligue  contre  la  Suéde  ;  mai*? 
celui-ci  était  si  préoccupé  de  son  projet  de  royauté 
en  Franef  ^joTil  vmlnl  noter  neatre.  Néonmoino, 
11  conclut  le  6  avril  1 700 ,  avec  le  roi  de  Danemark , 
une  alliance  très-serrète,  par  laquelle  les  deux  partis 
se  prumcltaicot  assistance;  mais  l'électeur  s'imposa 
la  pins  parMIe  ImpertiaUlé  dansleoalhira  de Hbl- 
stein.  La  Sut\le,  au  milieu  de  celte  levée  de  bou- 
cliers ,  n'était  pas  san-^  appTii  I>rs  1p  '2^î  février  1 698, 
Charles  XII  avait  cuuciu  a  btociJiuliu  une  ligue 


avrr  le»!  étnt?  frénéraut ,  pour  la  défense  commune 
et  le  reoouvellment  des  traités  antérieurs.  Un 
antre Inité  avait  été  aign6  âtee  GnOiainne  TSlf  rof 
d*Anglelnre,  le  9  juillet  i(98.  Charles  XII  avait 
donc ,  pour  maintenir  la  paix  de  l'Europe ,  l'alliancfi 
de  la  France ,  de  la  Graude-firctagne  et  de  la  Hol- 
lande, dont  leo  débaff  4«atont  onr  le  point  d'inon- 
der  de  sang  le  midi  de  l'Europe.  Charles  XII,  fort 
par  lui-même,  fort  par  ses  alliances ,  ponvait  t^nir 
lé  te  aux  hostililes  ;  mais  ses  voisins  aliaicul  lui  prou- 
ver que  ke  traités  de  garantie  et  les  promew»  de 
défense  mutuelle  sont  un  I 
U  traaqoiUité  <ko  états. 

CHAPrCBE  m. 


La  SuMf  rn  [-irlfenoe d'aof  IIrui-  formliInMi",  —  Blographla ds 
Chârlc:^  Xli.  —  Son  eipe<iiUt>o  en  D«nemtr1i.  —  P»ii  ât 
TfaTenthjl  —  Le*  troa(^  «axonnn  caTabiHfTit  la  Liv  [ncct 
lnYr$i:^!rlII  l.iua.  —  Auftuste  II  ^lUe  Dmde,  paise  pu 
\\  arsavic  i-i  arDvi-  tur  ]n  b-.irdsdela  DtwhM.  —  Lm  éUU de 
l'ologQË  &  ùppotKiii  n  lûus  1e<:  {irojets  d'Angnito.  —  ChariM  XII 
dobarqac  en  LlToniL' .  !:sni  \ûi  l'Eilonie  et  Une  U  bataille 
dcRur^x  —  Vfrt  iir,  >«l«Uoie.  —  L«  WltrtKliwii  «iTlrait 
de  to'jii-i  [lArti  a  i/A\3T',c».  vbMmnMiQiÉHidal^ 

OUoiMn  aa  roi  de  Soéde. 


ces  traités  occultes  et  ces  actes  officiels ,  après  ces  al- 
liances ,  ces  promesses  d'interveatioo  où  l'indépcn- 
danœ  des  peuples  est  toujours  sacrifiée  à  i  amlù- 

tion,  àrinIMt  personnel  otiklbrlnne d'un  petit 

nombre  de  privilégiés,  le  momfnf  ('■tait  venu  où  la 
force  et  le  canon,  cette  uUima  ratio  regum ,  allait 
trancher  tontes  les  questions  i  mais  la  Pologne,  par 
cette  htslilèqnl  pèse  fcHqonfssnreBo,  resta  aneore 
victime  après  ses  sacrifices. 

Les  aooveniins  de  Baqanark,  de  Pologne  et  de 
Moskovle,  qui  enveloppaient  les  possessioM  sué- 
doises dans  un  immense  demi-cercle,  murent  qnn 
la  jeunesse  de  Charles  XII  ne  leur  ferait  aneiin 
obstacle  pour  arriver  à  la  réalisation  de  leurs  pro- 
jets aniMtleaz.  Mais  Charles  XII,  aniiné  par  nn 
sentiment  généreux  pour  la  Pologne,  animé  par 
son  besoin  de  gloire  et  éprouvédéjà  par  le  nwlhenr, 
était  capable  de  résister  k  ses  ennemis.  D'ailleurs  il 
était  aonleou  dans  ses  intentions  par  d^ilhistres  pa- 
triotes polonais,  |»rmi  lesquels  nous  mettrons  en 
première  ligne  Stanislas  Ijs^czvnski  et  Stanislas 
Ponuiowski.Cbarlcs  Xii ,  qui  dctcudilsi  valeureu- 
sedient  la  nationalité  polonaise,  appartient  tout 

entier  à  noire  histoire;  c'est  pourquoi  je  vais 
m' arrêter  ^  les  laits  et  les  détails  qui  le  con- 
cernent. 
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11b  de  ChaitaXI   «nJMqoe  EUofiore ,  fine  te 

Frédéric  III,  roi  de  Baiiomark ,  Charles  XII  na- 
quit à  Stockholm  le  -27  juin  1082.  Le  premier  livre 
qa'on  loi  fit  lire  fut  l'ouTrage  de  Samuel  Puffen- 
dorf,  afia  qa'il  pût  oonniltre  de  Imiae  Iteore  ma 
états  et  ceux  de  scsToislns.  Il  apprit  d'abord  l'al- 
lem-inc!,  qu'il  parla  toujours  depuis  aussi  bien  que 
sa  langue  materoeUc  A  l'âge  de  sept  ans  il  savait 
mider  u.  diefiL  I«i  «zocleM  violents  oà  fl  se 
plaisait,  et  qui  déoouvmir^nt  ses  incKnations  mar- 
tiales ,  ItH  rorméreut  de  Ixtime  heure  une  constita- 
tkm  vigoureuse,  capable  de  foolnifir  la  Urtigncs 
oà  le  inrtait  son  tempérament.  Quoique  doux  dans 
son  enfance,  ilavnit  nnr  opiniMrelé insurmontable  : 
seul  moyen  de  la  pbev  «taiL  <k  le  ptqw?  d'hon- 
Denr  ;  aTCc  te  mot  de  gloire  on  oMeiwIt  tout  de  lui. 
n  avait  de  l'aversion  pour  le  latin  ;  mais  dès  ^'oo 
lui  eut  flit  qne  Jf>r»n  Sobicski ,  roi  do  Polo«me,  et 
le  roi  de  Uaucourk  renlcadaient,  û  l'apprU,  bien 
irite,  «C  «iiKliaCaMipoarle|M>lcr1e  rate  de 
sa  vie.  On  s'y  prit  de  la  nif'mc  manière  pour  ren- 
gager k  entendre  le  français ,  mais  il  &  obstina, 
tant  qu'il  vécut ,  à  ne  Jamais  n'en  servir,  même  avec 
dca  rnihsiMdfims  biaçih  qui  ne  saraîent  point 

Dés  qu'il  eut  quelque  coooaîssanoe  de  la  langue 
lafine ,  onhil  flt  traduire  QirfBte-OnrGe  ;flprit  pour 
CeUVK  un  goAt  que  le  sujet  lui  inspirait  beaucoup 
pTns  encore  que  le  style.  Celui  qui  lui  c-ïjiliqiinil 
cet  auteur  lui  ayant  demandé  ce  qu'Q  pensait  d' A- 
lesandlre  ?  ■  Je  pense ,  dit  le  prince ,  quejeTOodnis 
»  lui  ressembler.»  Maiif  lui  dU<<m,  fl  n't  itm. 
qtïe  trente-4on\  ans.  «Ah!  reprit-il,  n'e9t-<*e  pas 
s  assez  quand  un  a  conquis  des  royaumes  ?»  On  ne 
manqua  pas  de  rapportw  ces  réponses  an  roi  son 
père ,  qui  s'écria  :  «  Voiîà  un  enfant  qui  vaudra 
»  mieux  que  moi ,  et  qui  in  {dos  loin  qne  le  grand 
>  Gustave-Adolphe.  > 

17ii  joorO  ^amosall  dans  rappartemeat  dn  ni  i 

refarder  deux  rnrfr>  r'i'uL^r.ijihiques ,  Tune  d'une 
TÏllc  de  Hongrie  prise  par  les  Turks  sur  l'empereur, 
et  l'autre  de  Riga ,  capitale  de  la  Livonie ,  province 
en  puescaaioo  des  Suédois depsds  l'année  ICW;  an 
bn?  âc  la  cnrlf"  de  la  ville  hongroise ,  fl  y  avait  ces 
miuls  tirés  du  livre  de  Job  ■  «  Dieu  me  l'a  donné , 
»  Fa  M6  i  le  nom  dn  Seigneur  «Ht  béni  !  » 
),  i^t  In  ces  paroles,  prit  snr4e- 

diamp  tin  crayoTi  ,  et  f^rivît  m  hn<;  dr  h  rnric  de 
Riga  :  a  Dieu  oie  l'a  donné,  k  diable  ne  me  l'Otera 
»  pas.» 

ChuteZll,  i  son  avènement ,  non-seulemeni  se 
tabaoinelpaisUitedelBSQèdeet  de 


la  Kwummwa  ;  tmmm  n  s^h» wmpas        m  hh  immv  f 

ringjie  ,  la  Uvonir"  ,  il  pf>«sA'?n!t  Wismnr,  YÎTinnr?, 
les  lies  de  Ragen ,  d'CEsel ,  et  la  plus  belle  partie  de 
la  Foméranie  dite  snidaln,  le  dttfté 4h liAUB  «I 


rées  h  la  cooronne  par  utï©  !onf»ne  possession ,  et 
par  la  foi  des  traités  solennds  de  Munster  et  d!0- 
fîwa ,  soutenus  de  la  Iniieiu  des  anses  sqMbImi» 
La  paix  de  Rysvrick ,  qMsnien^  sous  les  ausfiw 
dn  père ,  fat  conclue  sous  ceux  du  Ils  :  fl  fbt  te 
médiateur  de  f  Europe  dés  qu'il  commençai  régner. 

L'archerAine  dlTpaah  dtalt  en  poiaeiHn  de 
faire  la  cérémonie  du  sacre  et  du  couronnement. 
Après  avoir,  scion  fnsa^e,  donné  fonction  an 
fsincc  I  il  tenait  entre  ses  mains  k  couronne  pour 
h  hd  nuwftre  sur  lli  UÊBi  Qhnfls  Fafi'adtt  dea 

mains  de  l'arc  licv(\jue,  et  couronna  lui-m^me , 
en  re^nnlnnt  Gtremcnt  le  prâatâbabi.Lamalthado 
applaudit  à  1  action  du  roi. 


et  Te  maniement  des  affaires  au  conseiller  Pfper.  Les 
premiers  temps  de  l'administration  dn  roi  ne  don- 
nèrent point  de  lui  des  idée*  hmaSÈa  t  fl  fandl* 
sait  inappGqné  et  hautain  :  les  andMnadenrs  qui 

(■•fnifnt  à  5-t  COUT  le  prirent  m^n^r'  pnirr  un  génie 
médiocre ,  et  le  peignirent  tel  à  leurs  maîtres.  La 
Suède  avdt  de  lut  la  mène  opinion  :  personne  un 

connaissait  son  caraetiTc,  il  l'iirnorait  lui-même, 
lorsque  des  oràges  formés  tout  h  rimy  dans  le  nord 
duanérent  à  ses  talents  cachés  occaiuoo  de  se  dé- 
ployer. 

Ttois  puissanli  lufams,  voulant  se  prévakIlF  dn 

sonextr/*me  jeim''«-^e,  conspirèrent  sa  ruine  pres- 
qu'en  même  tcuips.  Les  bruits  de  ces  prépara lils 
consternaient  te  Suède  et  abonnaient  te  consett.  Le» 
généraux  expérimentés  étaient  morts.  Charles  assis- 
tait rareiuent  aux  conseils,  et  qnand  11  y  était  Q 
parai^it  distrait  et  indi(fêrcnt.  Ua  jour  le  conseil 
d^béra,  en  sa  présence,  sur  te  danger  oft  roa 
était  :  quelques  const!illers  proposaient  de  drHoumcr 
la  tempête  par  des  négociations  ;  tout  d'un  coup  le 
jeune  prince  se  lAre  avec  l'air  de  gravité  et  d'assu- 
rance d'un  honnie  supérieur  qui  a  pris  son  parti  s 
«  Messieurs,  dtt-il,  j'ai  résolu  de  ne  jamais  f:ùro 
»  une  guerre  injuste,  mats  de  n'en  finir  une  légitime 
»  que  par  la  perte  de  meseuneBals.  Ma  idsoiutioo 
»  art  |wbe,  Jlral  attaquer  le  premier  qui  se  déda- 
»  rera;  et  quand  je  T'aurai  vaincu,  j'e^p-^re  faire 
>  quelque  peur  aux  autres.  »  Ces  paroles  étonnèrent 
tous  ces  Ytenxoanieahn,ns  se  re^vdèreat  sans 
oser  répondre.  Eafin,  étonnés  d'avoir  un  tel  roi ,  ci 
d'eqpérainoiiM  que  loi,  fla  reçurent  avec 
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Là  POLOGNE. 


SI 


•daùratioD  ordres  pour  la  guerre.  On  fat  bien 
fini  inifris  CBeore  quand  on  levIC  renooieer  (ont 

tfu  coup  aux  amusements  les  plus  inoocenls  de  la 
îftine?î<!f  Du  moment  où  Q  se  préjKira  àlaguerre,  U 
commenta  une  vie  tonte  nouvelle ,  dont  il  ne  s'est 
{untb  âepabéenléwi  aenl  noDM&t.  FMn  aendoe 
d'Alexandre  et  do  CtiKir,  n  se  proposa  d'Imiter  tout 
de  ces  deux  conquérauls,  bors  leurs  vices. 

Cëtait  au  mois  de  mars  de  l'année  1700,  qu'H  était 
khdnateaiix  «ntàCineisOIir,  àlimOIesdeStock 
bolm,  quand  il  reçut  la  nouT«^  de  rirruptlon  des 
Saxons  cnliTonic.  Ilfaisait  cette  cbasse  d'une  ma- 
nière aussi  nouvelle  qne  dangereuse  ;  on  n'avait 
tf'anires  armes  ijuc  des  YMoùê  finrdni»  dorrièrc 
un  det  tendu  à  des  arbres  :  un  ours  d'une  gran- 
deur déneftorée  vint  droit  au  roi,  qui  le  terrassa, 
après  nue  longue  talteflTalda  ds  Oetef  de  son 
1>fttun. 

I  r  1  '  mars ,  Cliarlos  XIT  écrit  au  roi  de  France 
et  à  rdecleur  de  Brandebourg ,  comme  garants  de 
It  fais  ffODirai  fl  éeM  mari  àTlemie,  podr  ex- 
primer son  étonnement  de  cette  invasion  de  la  Li- 
Tonie.  Le  13  avril,  il  public  un  manifeste  et  appelle 
les  livonicns  à  la  6d^lé.  Les  Pulouais  eux-môme^ 
lOBt  étoonés qafAnguli»  oa6  lirineette  gnerre 
sans  consulter  la  diète.  Enfin,  le  2i  avril,  Charles 
quitte  StbcIdMdm  et  ouvre  la  campagne  de  Banc- 
mark. 

BuMla  pranUn  MlionqDlemt1iea,Ierol,qiiI 

n'avait  jamais  entendu  de  sa  vie  la  mousqneterie 
chargée  à  balle,  demanda  au major-genéral  Stuarl, 
qui  se  trouvait  auprès  de  lui ,  ce  que  c'était  que  ce 
peitt  aUDonentqidl  entendait  à  ses  oreilles.  •  Cest 
»  le  bruit  que  font  les  balles  de  fusil  qu'on  ti  us 

•  tire.»  >Bûn,ditleroitOe8Gradorënavaalaia 

•  nnsiqiie.»  IliiiifeBrinoiMiiieiil,1eiB4<>'4ni 
^ifittfvi^  ]0  imdi  de  h  nomfaelerie  racol  une 
lialle  dans  l'épaule ,  et  nn  UeBlenant  lonbA  mort  i 
i'antcecâtôdaroi.  ^ 

Ltt  Dnuli  eJftnjdi  dn  Mco&s  det  SoidoiB,  et 
Oalgnant  qneCopenliagaftllO  fût  bombardée,  s'em- 
pressèrent de  conclure  nnc  paix  qui  fut  signée  à 
TravenOiBl,  le  18  août  17Q0.  ikinsiGhaiiiss  XII,à 
dix-hnit  tM,  oonmenca  et  finit  cette  gnene  en 
Bioins  de  six  semaines. 

Prét  isément  à  la  même  époque  Auguste  TT  inves 
tissait  la  ville  de  Aiga,  et  le  tiar  s'avançait  du 
«Mi  de  l'orient  A  b  iMo  d»  80,000  coBtetlanIs. 
Mais  comme  la  paix  de  Tnmnibnl  rompait  la  triplo 
alliance  formée  contre  la  SuMe,  en  forçant  le  roi  de 
Daoemarli  à 


mais  surtout  contre  Auguste  II,  qu'il  espérait  écra- 


Les  troupes  saxonnes,  sous  les  ordres  de  Fleming, 
titrèrent  eu  Livuuiu  au  mtns  de  jauvier  -,  le  24  fé- 
vrier, elles  s'emparèrent  du  fort  de  Gitruo ,  qu'ils 
nommaient  OmieaiuDi.  IMilft  10  dantee  moii, 
Flcmmg  sommait  le  général  Dalbecg  de  lui  livrer 
Biga,  maisle  commandant  suédois  résista  héroïque- 
ment Les  Soxoni  fluont  plus  hevenz  k  Suna- 
muode,  qui  se  troovokl'aiilMMiinBedekllnriiiit 

ilslabontbrirrlf  reiit  ff  y  fntrAren(  1(>  55  ruar». 

Sur  ces  eulrefakes  Auguste  il  revint  de  Dresde 
à  Wanorie  (99  nuin)»  et  le  lendemain  il  publia  na 
manifeste  aux  Livonicoi.  L'envo}<é  de  Suède , 
AVacbscblager,  prit  ses  passe-ports  et  quitta  la  capi- 
tale. Le  roi  eut  recours  au  sénal,  mais  il  j  tranva 
une  vive  opposition  ;  car  la  partie  adnodeiffinalenn 
prévoyait  des  calamités  et  ancon  pnfit  pour  la  pa- 
trie. Ëclxtuant  de  ce  côté,  Auguste  II  écrit  le  7  mai 
à  l'élecleur  de  Brandebourg  pour  l'entraîner  dans 
cette  gneno;  maia  réfeclenr,  par  sa  r^onae  ds 
18  ma! ,  refuse  toute  coopération,  ne  sachant  pasqoi,  ' 
de  Charles  XII  ott  d'Angwte  II«  «cait  le  pûls  Jieii* 
reux. 

Anpnte,  croyant  qpa  iapréeeneeinUmîderdtlea 

Snéd  i<  ,  accourut  en  personne  sur  les  bords  de  la 
Dzwiaa  (29  juillet).  Le  7  août  il  somme  lliga,  mais 
en  vain.  Le  9  août  le  tiar  ^il  une  lettre  perfide 
à  Angoste  II  et  dédale  la  gnene  à  CMea  XII. 
OukralotzofT  ayant  conclu  le  14  juillet  noo  une 
paix  de  trente  années  avec  la  Turquie  »  le  tzar 
lança  le  4  soptcndire  ladéckmtton.  Célait  la  pn- 
miéro  fois  qu'une  pareille  déclaration  de  la  part  de 
la  Moskovie  était  faite  dans  les  formes  introduites 
par  la  diplomatie  européenne.  Pierre  Ht  remettre 
anx  cours  étrangères  nn  nmitete  dans  lequel  il 
exposa  ses  motife.  Ceci  se  passait  au  moment  oà  il  J 
avait  encore  à  Stûdkhohn  trois  ambassadeurs  mos- 
kovites,  qui  étaient  prêts  à  jurer  le  renouvellement 
d'une  pidxkifiolalde.IileiTe,  a'ayanlaacaaeraiion 
valable,  alléguait  qu'on  ne  lui  avait  pas  rendu  assez 
d'honneurs  lorsqu'il  avait  pass<^  incognito  àKiga,  en 
1667,  et  qu  un  avait  vendu  ks  vivrci»  Ixup  cher  à 

Au  milien  de  ces  événements  Auguste  ne  pouvait 
obtenir  le  cooseulcmcut  du  sénat  et  de  l'ordre 
équestre  pour  commencer  celte  guerre  injuste,  et 
fel  nedofaitpfofilar  lééttemaatqn'anx  MoriuiTiteft. 

Le  primat  Radzieiowski,  qui  n'avait  pas  encore  reçu 
le  compî<'  mc*n1  de  la  somme  qui  lui  avait  été  promise 


s'en  retirer,  Charles  Xii  eut  les  bras  1  par  Puikui,  ut  qui  était  dans  ce  moment  en  goût 
nraec  iM  teM  «oniM  ta  Bioltanie,  I  d'opioi^ 
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nagor  Charles  XIT.  En  effet,  il  écnxit  de  Dantzîf?,  le 
3  aoùl  i  700,  au  roi  de  Suède,  uue  lettre  où  il  prutes- 
ttdt  de  l'amitié  de  h  répoUlqiie,  et  lép^rit  les  vé- 
ritables intérêts  des  vues  personnelles  d'Aog^fe. 
Charles  en  fat  enchanté,  et  répondit  à  cette  lettre  le 
13  septembre,  deCbristianstadt,  de  k  manière  la 
IilmoUlgeaiile. 

Ans'ii^ff'  II,  voyant  qu'il  ne  pouvait  pns  réussir, 
leva  le  siégo  de  B%a,  et  laissa  le  coaunaudement 
dee  troupes  iFeidfattud,  due  de  Kborlande  ;  pois  n 
revint  à  Krakovte(tt  octobre).  Il  se  consolait  d'a- 
vanee  des  sttccès  que,  scion  loi,  le  tiar  devait 
obtenir  sur  le  jeune  roi  de  Suède. 

dttries  XII ,  ne  pouvant  pationicr  davantage,  se 
prépara  enfin  à  ouvrir  la  campagne  en  personne.  Il 
quitta  à  cetefTot  la  Suède  le  11  octobre.  Le  lende- 
main il  se  trouve  à  la  hauteur  de  \\  indawa,  sur  les 
cotes  de  b  Kouriande,  et  le  15  fl  dâwrqae  à  Fernan 
en  Livonie.  Le  6  novembre ,  Charles  XII  arrive  à 
Revel,  et  le  29  novembre  il  occupe  militaiieaient 
Lagena ,  tout  prés  de  Karwa. 

Le  tsar  Pierre  I"  oavrtt  la  campagne  par  le  rfége 
de  Narwa  ;  le  général  Troubel/koï  l'investit  dès  le 
SO  septembre.  Lps  travaux  de  siège  furent  dirigés 
par  te  général  saxon  Allard.  Pierre  lui-même  y 
■Riva  le  1*  oeloliro  i  tatis  pvéveni  de  l'apiHoehe  dn 

roi  (If  Snrdr.  il  quitta  le  29  novembre  «^nn  ;îrnu'p, 
.  et  prit  la  ruutede  Pskow  pour  cberchcr  des  reufor  b, 
croyant  que  Charles  XII  ne  rattaquerait  pas  encore. 
GInrIeaiiravait  «ma  aeaoïdnaan  ce  moment  que 
5,000  hommes  d'infanteri»^  cf  "^,000  cavaliers.  Les 
Moskovites  avaient  40,000  homui^  de  vieilles  trou- 
pes. Quarante  mille  antres  sirivaient  le  tar,  foi  les 
menait  i  Nar^^  a. 

Les  8,000  Suédois,  fatigués  par  des  marches  ra- 
])ides,  se  reposaient  à  peine ,  qœ  Charles,  sans  déli- 
Mrer,  donna  ses  ordres  pour  attaquer  le  camp 
ennemi  et  le  fort,  où  se  trouvaient  40,000  hommes 
et  1''^  rinons.  T,<>  mot  d'onlro  filait  ■.  At>ec  Faidc  de 
Dieu.'  L  a  otbdcr-gcncral  ayant  représenté  au  roi  la 
gnndeor  dn  péril  «  «  Quoit  vo»  doutes,  dlt41, 
»  qu'avec  mes  huit  mille  hrrtvrs  SnfVif  15  je  ne 
m  passe  pas  sur  le  corps  de  ces  nombreux  Alosko- 
»  vîtes?  M'ai-je  pas  deux  airantages  sur  eux  :  l'un 

•  qœlenr  cavalerie  ne  ponrralev  servir,  et  Fantre 
»  que ,  le  lieu  étant  resserré,  leur  grand  nombre  ne 
»  fera  que  les  incommoder?  £t  ainsi  je  serai  réelle- 

•  ment  fini  fcfftqn'eiB.  «  Onmardia  sorleallloa- 
.  Invites  à  midi,  le  30  novembre  1700. 

L'ennemi  plie  drvnnf  les  Suédois.  Charles  reçoit 
une  balle  morte  à  la  gorge ,  elle  s'arrête  dans  les 
pUs  de  n  amrale  Mira  et  w  Wliit 


Son  ohfval  est  hw  sous  lui ,  il  saute  légèrement  sur 
un  autre  cl  dii  u  de  bparre  :  «  Ces  gens-d  me  font 
»  bire  mes  œffciees.>  La  tenrear  s'empare  dm 
Moskovites  ;  ils  sont  terrassés  ,  culbutés  ,  noyés 
dans  la  Marowa.  L'obscurité  de  la  nuit  arrête  lo 
combat.  Cbarlra,  enveloppé  dans  son  manteau,  s'en- 
dortpoor  nne  coopie  dlwnrm  dHm  sommefl  pai- 
sible ,  en  attendant  qu'il  pût  fondre,  au  point  du 
jour,  sur  le  reste  des  ennemis.  Le  sommeil  de  Charles 
était  comme  celui  de  Napoléon ,  la  nuit  qui  précéda 
la  bataille  d'Ausl«rlits,le9  décembre  fa<».LesoicO 
du  1"  drci-nibro  1700  prbir:ï  l'immense  VÎCtoirC 
de  rs'arwa.  Quinze  mille  Moskovites  j  movmrent, 
ils  perdirent  cent  quarante-cinq  piècee  de  canoB  et 
touslrui  (ln4)edux;  legéoéCBlcncfarfduc de Croy, 
avec  une  foule  de  génc^raux ,  se  rendit  à  la  discré- 
lion  du  roi}  vingt  mille  soldats  forait  faits  prison- 
niers;  mais  Charles ,  ne  pouvant  pas  les  garder ,  lee  - 
renvoya  dans  leurs  foyers. 

Pierre  s'avançait  avec  ses  quarante  mille  Mosko- 
vites, comptant  envelopper  les  Su^ois  de  tous  cû  • 
téa.  n  apprit  à  moitié  chemin  riasue  de  la  bataille 
de  Narwa  ;  il  retourna  sur  ses  pas ,  en  disant  :  «  Jo 
»  sais  bien  que  les  Suédois  noujî  battront  lung- 
»  temps  i  mais  à  la  fin,  ils  nous  appreudrout  eux- 
»  mémm à ks vaincre.» 

Tandis  que  toute  la  Moskovie  était  dans  l'épOU- 
vaute  et  dans  la  désolation  par  la  noavidlede  cette 
défaite,  qn'Âogaste  II  perdait  tonte  cootenanoe, 
le  parti  national  polonais  espérait  en  Chartes  XII 
et  dans  son  a|q)ui  contre  les  intrigue?  (zarienncs  et 
royales.  L'Europe  entière  était  en  admiration  i  le» 
félidtations  arrivaient  de  tons  côtés  an  Jenne  et  vail- 
lant monarque.  Cependant  les  félicitations  dn  soUan 
étaient  l^s  plus  explicites.  La  Porte-Ottomane  ap- 
prèciail  k  tendance  de  Charles ,  car  elle  savait  bien 
qnelaMcekovielni  serait  IMoa  tard  redontaUe.  Anssi 

nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  citer  la  lettre 
de  félicitations  du  sultan  ;  eUs  influa  puissanunent  ^ur 
le  sort  du  roi  quand  le  malheur  vint  l'accabier. 
Ponwtft-on  prérôfar  qoenenraw  fins  tard  oa  aatee 

sult.Tn.  qrii  .rrdmîrailetcroynit  Hinrles XII invincible^ 
l'agréerait  dans  ses  états  fugitif  et  malheureux  , 
et  qu'a  lui  acoordeiait  six  ans  d'hoq^talité,  accom- 
pagnée d'inddenis  si  étranges  ? 

Mni=;  n'anticipons  pas  sur  les  événements ,  et  re- 
produisons la  lettre  du  sultan  :  •  Nous,  sultan  Moos- 
»  taffea II ,  etc. ,  an  roi  Gbaries  XII,  etc. ,  sdot, 
•  Iloni  ne'poavons  pasoadMr  devant  T.  M.  qoa 
"  noTii  nvons  appris ,  avcc  une  trés-parfaite  sa- 
»  tisfaction ,  la  rare  et  incomparable  valeur  dimt 
>  èDecitdoaée,  et  queY.M.  a  dilUt  tf«e  tant 
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4» gloire  lec  Moskorites  près  deHnWft,  e(  rem- 
porté UD  batin  si  considérable  :  ronime  oosBi  »ur 
le  roi  de  Pologne  •.  tons  les  deux  de  pcrides  Toi- 
liw  «I  tuMmit,  dlnetoiMnl  coBlK  taiMelai  et 
Inftti  coadai  depuis  peu,  mais  que  le  dernier 
a  rompn?,  ^>ns  pTV'foxte  qtie  V.  M.  n'ayait  pas 
ea  tout  saliitfail  au  traité  de  paix  d'Oliwa.  le  roi 
deDuMWuk  doit,  à  œ  <iae  l'on  dit,  y  «voir  lut 
un  commencement  fort  considérable.  Ainsi , 
comme  nous  arons  appris  ceci  avec  une  grande 
admiration,  nous  coograluloQs  Y.  M.  et  lui  sou- 
killoai  d'antre»  btunox  ptùgriê ,  «t  ^éOe 
puisse  ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  gagner  un  plus 
grand  nombre  de  tictoires ,  aiio  que  nous  puis- 
sions encore  apprendre  ce  qu'un  td  jeune  mo- 
amiM peut  ftin  une  FnaMian  de  Oieii,  en 
TTirmfmnt  piirlouf  «ifi  valeur  héroïque,  son  courage 
etson  ialréptdilc  pour  s'opposer  à  ce  cruel  caneni. 
NfiwwTCffrais,  àln  pranléwoocHloB,  nos  un» 
iMiMdean  plénipotentiaires,  pour  féliciter  Y.  M., 
afin  qno  m>iis  puissions  «Hre  informés  avec  plus  de 
certitude  de&  véritables  drcoQStances  d'une  «Qdre 


que  V.  M.  ait  allure  avec  celui  qui  est  si  souvent 
accoutumé  à  nous  causer  de  l'inquiétude  e(  (ff 
l'embarras,  et  dont  nous  sommes  présentement 
dèli?i«e.  Noos  HoImom  par  nolnilcr  qw  V.  M. 
paisse  enfin  acquérir  une  paix  favorable  et  glo- 
rieuse avec  cet  intidéle  voisin ,  qui  a  procédé  avec 
Y.  M.  d'une  manière  si  pleine  d'artifices  et  si  con 
iniie  A  tonte  éqnllé.  Hooe  coniMllaae  T.  M.  à  h 
garde  de  Dieu  (M  doTnr^urons  toujours  dévoués 
à  Y.  M.— Coostanlinople,  l'an  5650  (1700}.» 

CHAFITEB  IV. 


leianscMIe  eoDlioM  ta  LUvanle  entra  S«|iicha  et  Ogindd.— 
An|BileIlMjeU«dciMHmaaénti  lei  bra*  de  Pierre  l"  ;  lenr 
'  .— Tkailé  esMhi «alfa  ks  daa 
FMMriein.Mar  * 
trolA  iUjûWaf.-* 
I  if/oÊ  pf^siwient  ocf 
Mte;  Mt  coosIfMM  |Mar  HSiaMMMpoiitFqQM  de  In  Polo- 
gne ;  pcr04itOls4iSrtMI»—  OsbVIMM  d  Augusle  U  arec 
Fr«d«rk  nL  —  WiSSBiMl— Il  fÉaM  iSl  Polooali.  —  Let 
àéfMU»  de  lilàfaBda-Fali^,  sgaal  i  lew  tMe  Raphaël 
LeamrniU ,  repNdMalA  âagailssB  eondutte  ;  mlaaion  bon- 
tewede  PnebwuIoinU.  —  Omrertnra  de  ta  diète  du  30  mal 
à  Wanorte.  —  Cljsr!e«  XII  qullte  Nin^j  et 

—  Baiaiile  ga^ntc  par  le«  Suédoti  $ur  in  Saiooo-MMkovitn. 

—  Mpulatioo  litvanlpnne  à  B«uik  en  Semlgalle;  paroles  Ba6- 
innrtbla  de  Cbarle»  XII.  —  Une  iulre  d^paUtlon  se  ptHmte 
à  liiU^ri  eu  K'-'UrlanJe  — Cli.irles  vi  a  Libau  ,  bal  Ugmskià 
Tryiiil  elle  poiiriua  /usquà  Kowno.  —  Il  r^^vlent  sur 
DM.  —  Alarmai  à  Wmorte.  -  Oover  tare  dr  In  liit.tc  Ju 
sa  déccnère  à  Wano^te.  —  Aogoile 

deCharlci,  la  comtetie  de  Ko^nigimarck  (jui  ffi-ioue 
aci  jmieta.  —  Ciitrlis  nsRlM  en  arant,  et 


qnarlier-tteCral  i  BOlewIae  ea  SiDiLi^it  e.  —  VUtthai» 
ehsmbellan  d'Auguste  ,  échoue  daiisi  ta  mttsioa  aupréa  it 
Clurlc*.  —  >h[i ;fi-!if  Charles  aui  Lltranlena,  daté  dn 
Billewicze.  —  Il  msrçbe  pax  Kovno,  Merea,  oà  U  francbtt 
le  IViémen  ,  et  arrire'i  RounrtUik.  —  U  accorde  one  audience 
aui  amtMÉMdenn  d'Aorntte ,  ei  t'approche  de  Waiaorie.— 
n  poblie  le  ratmoraUe  maaUMe  daté  d'Oatiow-Matoirieckl , 
kl  19  oui  tToa.  —  Panllèla  Mbfl  ChsrlM  «t  ~ 


Pendant  que  Charles  XII  débutai  l  si  merveilleuse- 
ment sur  la  scène  da  monde,  la  Pologne  était  en 
proie  i  la  guerre  civile.  La  trêve  qu'on  avait  impo- 
sée aux  Sapidieet  ans  Ogiaaki  «rait  «n  qadiiutt 
sorte  exaspéré  leur  baine  commune,  cl  1rs  hosiiliiTs  ' 
avaient  recommencé  avec  plus  de  fureur  que 
jamais.  Les  <^{inaki  étaient  souleuns  par  Wnta- 
wiccki, Bondi,  Eocldl,Zinndi  cl  antre*  homne» 
riclies  ;  au««i ,  dans  un  combat  livré  à  Ondenailti 
(16  novembre  1700),  le  parti  dM  Oginsld  eut  le 
dessus ,  et  lliB  des  Sapieha  Ait  tné  dek  BMaiM  ta 
plus  cmdle.  l'armée  lilvanienne ,  qui  se  ticnvaH 
réduite  par  suite  de  ces  troubles  et  par  le  manque 
d  argent,  était  en  partie  dispersée  par  les  Soédois. 
Quelques  troupes  qni  tenaient  encore  pour  Au- 
guste II  étaients^Ncéesen  petits  corps  qui  erraient 
dans  Ims  rampaenes  et  subsistaient  de  rapine.  Au- 
guste a  avait  trouvé  en  Litvauie  que  de  l'impuissance 
dans  son  parti,  dek  hstne  dm  tes  citoarens,  et  on 

armée  suédoise  conduite  pàrmJeOM Ml Onlmè» 
victorieux  et  implacable. 

Auguste  prévoyait  que  Charles  XII ,  vainqueur 
des  DuMto  et  des  IHodkOTiles,  ne  tarderait  pas  * 
l'attaquer  T)nn3  une  |)areille  conjoncture,  Auguste 
aurait  ûik  laire  un  appel  à  la  loyauté  des  Polonais  , 
mais  cet  homme  ne  com^^nait  ni  le  dévuuauuui  m 
le  pairioflnne  ;  sa  senle  lesioane  était  k  rase,  le 
subterfuge,  tous  les  moyens  bas  et  honteux, 
remédier  à  ces  événements  graves,  U  vint  ' 
une  fids  se  jeter  dans  lésinas  de  Ftaml**,  en  loi 
iinmit  ta  Pologne.  Et  pov  fsfa  de  sa  (nUson,. 

Auguste  promit  au  tzar  qu*>  son  armée  saxonne 
s'en^arerail  de  fiirze  eu  Litvauie,  sur  les  frooltére» 
delaSendgalk.  LeroideFokgnemivtdanseette 
ville  le  Sllenier  1701,  et  Iknen^njoepiit 

le  26, 

Les  deux  monarques  passèrent  quuue  jours  en- 
seoAkdans  l'orgto  etln  délMncke;  Ffem  adkeva 

l'œuvre  qu'il  avait  commencée  à  Rawa-Ruska,etfit 
d'Auguste  une  créature  à  lui,  un  instrument  docile, 
dont  il  disposaità  sou  gré.  Le  9  mars,  ils  coudurcnt 
un  traité  eonlve  ta  Snède.  Pknre  piondt  de  r  argent 
pour  aider  Aufîustp,  puis  il  assura  que  20 ,000 Moa- 
iiovitcs,  soos  les  ordres  de  Avoine,  gardtraiÊiulk 
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VdlogM  |Midnif  la  campipie.  Le  11  mars,  les  flrax  lire  1698)  ponr  sVmparfT  ^EMring,  et  préftmdaK  se 
BoaTcrains  se  séparèrent  ;  le  tzar  prit  lu  roate  de  payer  ainsi  éTime  ëetto  fpie  1p«  Menais  arafent 
Pskow,  et  le  roi  celle  de  Warsvne ,  on  il  arriva  coatractoc  earrers  M.  il  aorait  bien  Tosdn  agir  de 
le  16.  \9Êm  m»  TÈmUn ,  WÊÊa  mMmfm  ^m^SÊ- 

Tandis  que  le  tar  gwnuaak  b  Pnlo^e  pnrjficne;  rq^eiidairt , i  perlât  àftiii«QBtr;iité  ayao- 
l'înfhiciice  de  son  roî corrompq ,  IVIcc  tcnr  do  Brandc-  1ng:(nK  arec  l'emperpor  (1 6  novpmbrr         :  Kane 


bourg,  duc  de  Prusse  ^  se  fit  couruoocr  roi  à  Kro 
tewieç(Kaiiigalienr}1e18Jaiirierl701  Gatéréoe- 

mcnt  éfaîl  d'une  liante  împnrtance  pmir  Tps  !nTf  n'^ts 
politiques  de  la  Pologne  ;  les  cinxmstances  au  nri- 
licn  desquelles  sargH  t«tte  royauté  sont  des  lUts 
•  trop  ffiTis  puur  i|n  wm  1b  fnArai  id  tan 
lUence. 

Tons  les  malbcurs  de  notre  patrie  semblaient  fa- 
Torlser  l'anAtKion  des  princes  «fennope.  Prcsqne 
i  l'époque  où  le  prince  d'Orange  monta  sur  le  trône 
d'Angleterre,  Ernest,  duc  de  Hanovre,  détint  flcc- 
tenr,  et  Auguste ,  âectaur  de  Saxe,  se  trapk  tm 
rtMffltntP  y^ÉHpw.  VHMrtcBtl ,  ce  petit  4b6  de 
I^nsse,  roidrfl  MBÉl  4nim IMe  4ci  iwjMf  4e 
royauté ' 

Les  intrigues  politic[acs  et  rc'figienses  de  ta  cour 
éb  ftenie  en  Pologne ,  IntrigMS  que  %Bi  JAsidtea 
rcnourèlèrf^t  swis  les  règnes  deSIgtsmondAufruste, 
d'ÉticnncBator;,  de  Sigismond  111  et  de  Jean-Kazi- 
mir,  ne  cessèrent  pas  sûus  le  grand  régne  de 
SUIiltiAI.  LttJêsnllGSf  f|irf  nfiviieul  in  pWTOdr  à 
rendre  cafholîqnes  les  Xtsts  de  Moslorie,  dirigèrent 
leurs  intrigues  sur  l'électeor  Fréf^mr  TTI ,  et  pour 
le  conrcrttr  à  la  foi  catholique  ils  lui  firent  la 
pmMSM  fln  trtw  Ée  ftiiiW)  et  ofltte  luj'nrtè  In- 
rentôo ,  conroo  p-ir  le  réréread  père  Vota ,  s'ardi- 
mata  arec  une  facQitë  prodigieuse  dans  l'esprit 
anbftieax  et  OBteutateinr  de  Frédéric  ITI. 

Ge]Mj0l  êlill  il  dlMiflc  dms  mi  nCcntiOn,  qiill 
partit  presque  chtm^riqur  an  con^^nfi  flp  fflcrtenr. 
Cependant ,  Frédéric  persévéra,  et  pour  se  rendre 
la  cour  ds'^nitniie  finonMe,  11  loi  renh  le  eetvlc 
deSdiwelbiB  (30  décembre  1691),  en  acceptant 
TexpfKiatiTe  qu'on  lui  donna  sur  la  principauté  (îc 
Frise  et  la  baronnic  de  Umbourg.  Par  suite  de  ces 
■mngeuieiits ,  les  troupes  lmiidAodr|{eQiNB  ftf' 
virent  dans  les  armées  impériah»,  en  Flandre,  sur 
le  Rhin  et  en  HonL'rie  puis .  en  revanche ,  il  acheta 
à  bon  marché  l'atlvocatic  de  l'abbaye  de  Quedlln- 
bovrg  et  edfedeTMenbcrf  de  Bdie ,  qui  apparte- 
nait à  Frêilêric  Auguste,  alors  électeur  de  Saxe. 
Auîu^Ie,  qui  avait  besoin  (î'ar»ent  pour  se  fhire  des 
partisans  parmi  l'aristocratie  polonaise,  consentit  à 
ce  qk'on  hi'l  proponH  »  car  e'«lalt  à  pris  d'or  qu'il 
devait  ronquérir  vr»n  trône.  Frédéric  III,  à  la  même 


cria  et  Warsovic  se  lut.  L'ordre  teotoniqoe,  relégué 

revenHiqnrrla  Prusse  T/'  mi  d'An^irterre,  quison- 
letvit  des  ennemis  à  la  Fnace  e*  qui  les  achetait  à 
toHt  prix,  arraitheniB  de  rawteor  dans  la  gnade 
dHMMe f  eC S vft  dM pvwiflrK  ti  ieTeiesHittre 

(yrmmp  Tfn  LrT>nnpTrt?îrk  qrn  ne  redoutait  et  n*CB- 
Yisit  que  la  Suède,  s'y  prêta  faciiemetit. GharkaSlI, 
oaAn,  qui  URÉlMrit  gierr 
pas  qiMl  M  oonvtat  de  chicanerOTri 
pinson  de  Tnnrn<?  ef  l'Fmpire  fut  enlraflné  par  l'em- 
perem-,  comme  on  l'avait  prévu.  Auguste  11 ,  paor 
qui  h  lV)logiie  ifélÉR  point  me  viftn ,  pifeft 
peuple ,  mais  un  trône,  «HBOMt  t  tout  œ  qtiVs 
lui  demandait  ;  mais  pomr  rarher  «es  intention» , 
Frédéric  III  signa  à  Coiogne  sm-  la  Sprêe,  le  8  juin 


ne  Dviiatl  en  rien  aux  droits  de  la  république  s«  Il 
Prusse  royale  on  p^^lnnsTse  ;  que  lui  ni  ses  soeces- 
senra  n'en  dérireraieat  aucane  prétcatian  sur  les 
pMeasrau  pnoMnee;  cnnif  ^ne  ns  vum  ob 

Wehlau  et  de  Bromberg,  et  nommément  l'article  6 , 
qui  assurait  à  la  Polnjrne  la  rf^versinn  de  la  Prusse 
ducale  pour  le  cas  d'extinction  des  mâles  issus  de 

forer  et  TÎjrneur 

Ainsi  se  termina  une  affaire  qui  ne  dut  sa  réussite 
qu'à  un  concours  de  droonstances  nuaj  étranges 
qo'ûBpiénM.  Le  priott  EeRèM  dit  en  l'apprenaiit 

»  qtie  l'empereur  devrnît  fnïre  pendre  les  ministres 
»  qui  lui  avaient  donné  un  conseil  aussi  perlide.  » 

L'électeur,  Frédéric  III ,  quitta  Berlin  et  arriva 
à  Kndviriflt  (Ssnlpbeif  ).  OwBh  «éfteoniedu 
?Acre ,  î!  se  mit  lui  Tn<*mc  la  couronna  «^ir  la  IMe, 
prit  le  nom  de  Frédéric  1*%  et  «réa  eu  mcuoirc  de 
cet  êvlHCMEnt  PerdredesTfcefilHCTBde  l'Aigle  noir 
(18  janvier  1701).  Mais  restait  un  embarras  à  ce  roi 
de  nonrelle  origine;  il  ne  savait  s'il  devait  <*tre  roi 
du  Brandebourg  ou  roi  des  Taodales  i  il  sentait  que 
la PrtÊÊe,  loirt  I  tUtdtfMftre  è  rAlknftgiie,  et 


par  son  origine,  et  pernbnBne,  et  p  ir  sa  religion , 
ne  devait  pas  lui  prêter  son  nom.  Que  faire  dans  cette 
perplexité?  Il  prit  un  meizo  lerraine,  et  s  intitula 
roi  m  PnuM.  Vbm,  tard,  en  1772,  ^piand  vtat  le 
r<yne  de  rc  roi ,  Frédéric  le  Off«ad  ttgaa  M  actiB 


époque,  profita  des  troubles  de  la  Pologne  (noTem-  '  Ft^Uric  II,  roi  ie  Pnuse. 
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Malgré  ka  pas  imnenscs  qa'il  faî-^nit  itms  la 
royauté ,  sa  conscience  élaii  b»i]oara  ioqpiéte  i 
l'^ud  de  la  Pologne  ;  anni  fitrfl  mmmOb  dé- 
duttiûn  le  21  février  1701 ,  pu  InpieDa  il  s'en- 
gagea solenoellenK'Dt  ,  lui  rt  SCS  successeurs,  à  m 
nuirtjaauù» ni  m  aucun  Uuips  aux  droits. I^itimes 
«C  liiiiiraclipliUet  dek  lépulilique  pokiNii» «ir 
les  terres  frvttàmm  H  Mtm  iwnwënnt  imwini» 
ptdooaises. 

Ia  bon  sens  du  peuple  m  rcToUait  contre  c«Ue 
rofMlé  improviièt.  L»  niiM  Chailotle, 

supérieure,  disait  un  jour  à  une  de  ses 

d'bonncur  :  r  Je  'i^m  au  <l»  v^«p(»ir  (f'îiH'T  jonor  en 
>  Prusse  le  rôle  d  une  rexuc  (k  tiwàUre  vu>-a- vu  de 

Ainsi  ee ducbé  de  Proase,  «pu  ét  tout  (cApa  fit 
partie  intégrale  de  I.t  Pul'tgDc,  qiii  fut  tlmm  vo- 
lootairenieaL,  maùcuudiûuoaelkiQetti,  U  aikkrdaux 
cbevalien  teuloniqiiM  en  fl93S,  et  jUmtméumL 
marquis  (îe  Brandt'bourg  en  1525,  se  détacha  tout 
à  coup  de  la  oiùre-piirtrie ,  malgré  les  homntagos  que 
Iffétaiest  lotyours  ks  dncs  de  rester  à  jamais  imu* 
rtnT  f-*''"    "Ti  rfpuliTIpn  iht  rtiltgf  fi)  < 

Auguste  II  îiVut  pas  honte  tîe  recevoir  l'eBTOyé 
pnusiea  comte  de  Walkurod,  et  oaa  envoyer  To- 
iijUHld,4ckÉntnk4l»  kcomiiM,  oomplùiieiiter 

La  condo.*(*ot)<1;inrc  avcf  laqucllo  AMfrwstc  II  fn- 
YOrisait  taciteoieiii  l'élévaUou  de  Irtaléric  IJI,  et 
wMmUàWHtViÊntr',  exaspéraient  les  esprits. 
mÊÊUuftBûom    «If  II  pwîiiiiiÉ  li  lliwltu  ks 

classes  de  la  sm  iètr  ;  len  hommps  les  moins  rtovoaos 
à  leur  patrie  cuiumcaçaient  à  s'ettngpcr  de  l  avenir, 
elltt  mkpiliiBtes  protsMHI  mméÊmgm  coatn 
on  tel  éM  de  dNMi^ 

La  Grande -Pologiie  prit  rimliative,  et  voulat, 
eu  ces  tristes  conjonctures,  éke  l'organe  du  pays. 


LA  POLOGNE.  tf 

RaphaCl  Lcszcrymki  (père  de  Staui:>Ias),  son  rcpri» 
sentaol»  et  êivo^^^^^f^anùf^  ss  mit  à  la  IMe  d'une 
dépoiatton,  etvMàWuMnieùirt  tesepréaen- 
talioai  an  roL  Le  20  mars  1701 ,  k  dêpulatioa  fut 
rorno  par  Ir  roi ,  et  Liszczynski  lui  adressa  le  dis- 
cour&&uivaul  ;  ■  Sire ,  ucu»  oouo  pre^ulous  devant 

>  iNH»de  la  part  d'une  province  fui  a  I 

>  vant  lesjwslanuûsitt  dimnl  «tMl 
»  dans  le  c(pur  ..  Kûus  nous  plaignons ,  p^trco  que 
»  ks  lois  (|u  oui.  été  données  ne  s'obètirvcai  pas, 

•  ci  p«o»4pMilBS  prqiets  qniintélAMrtlAlk  In 
»  dernière  dicte  générale  ne  suot  point  encore  oé- 
»  cutés.  Votre  majesté  avait  promis  au  pays  que  la 

■  diétescrenouvcUeraitcoQuneie  ««nik&tiefrojiB«ti- 

>  diéle  «itplnt6t  sboUe  que  difT^réc ...  Apcés  ces 

»  iaiiu  »ttiir  puur  jamais  du  royaume  icii  troupes 

•  sazMMNs.  Nèftkkis,  iîM,  leMiitpaMdaritanar 

»  des  tables  de  niai  l)re  qu'il  est  aisi!'  de  briser  contre 
»  un  riKàer  ;  elkn  sont  gravées  d'une  manière  inef- 

>  facaUe  dans  k  ocnur  des  fidétrs  hahiianis  de  cette 

»  lois  rrvnimp  nous  rivons  nTt'C  elles.  Le  vrpxi  deno- 
»  tre  pcôvinoB  est  de  tom&rm  inkHt  toot  ce  foe 

•  nùs  ntOnÊ mûmâ powMi,  emKkmàm»^ 

•  nsn'ni  êmnmaim  unquam ,  et  ce  Tcoa  est  par> 

r>  tnf^é  par  toute  la  noblrsse  d  ^  I.t  république.  Pour 
»  confirmer  mes  paroks,  daigues,  sire,  jeMr  nn 

■  par  ■»  ■andalaires  ;  yous  y  vcnm  qae  iwitre 

^  nnion  svpo  le  t/ar  do  Moskovie  le  plus 

"  grand  déplais  aux  càtogrens  de  la  tiraodt>-lV>- 

>  kgne;  Toos  y  Tems  mmm  Uafmâam  dPw» 

•  juste  mécontentement,  rriattvnnnkt  Al'éiéTatioa 
»  de  l'électeur  d«  Brandebourg^,  qui  o«e  premirv  le 
»  titre  de  roi  4e  Prusse.  ISutu  supplions  votre  ma- 
»  jesÉi,  damoaUe  dawHwilwwHM 


(t)  Cas  bomma^  ont  été  prMi  •oiflnneUeiBflnt  : 
!•>  Ka  lUi.  à  Iiekovk,  p«  àlàmip  m  SUt- 
nond  1**,  JagaDott. 

»  En  me.  k  LuhiiD.  pw  ABwtl-IMdMs,  iSigis- 

inond  Il-Auguîte  1",  Jag«non. 

t»  Eo  1378,  à  W»r«)vie.  pw  GeoriS*IMdMB,  à 
Etienne  Ëatorj ,  d«e  ds  Tsanifhnniab^ 

En  iftu,  à  WaaiBfia.  par  JaM^ghmoDd,  kSi- 
gumond  UI ,  Wtn. 

f»  En  HSO,  k  WarKwie,  par  George-r.uulamne  ,  k 
Sigiimoad  111 ,  W  is  i 

4'  En  ISil ,  a  VHarsoTie,  par  f Ksdého-GiôUaninet  à 
WUdislM  IV,  W«M. 
7*  En  i66a,  à  JCamicilMtf, 

i  iMua  IHEarfoiir  T  »  Wam, 

8»  Eamw ,  à  Kl 

Sobietki ,  l'uat. 


P«Mdérfftm,iitaiif, 


»  aux  intérêts  du  pays ,  et  de  donner  des  ordres  à  la 

»  clinnccllerie  poar  qnc  ce?  éTénem^nts  ne  causent 
»  pas  de  prtyudice  à  votre  majesté  m  à  ia  repu- 

L'éternel  intrigant  Pnebendnw^kr  vint  trouver 
Leszczynski  pour  lui  bire,  de  la  part  d' Auguste, 
les  offres  ks  plus  sédnisanles.  Mais  Raphnd  n'était 

»  suis  Pcdonais ,  et  mon  fils  Stanislas  Y(^\  srassi ,  « 
répoodit-ii  au  favori  du  roi.  ■  Dites  à  votre  naîtra 
» fne MHS sonunes prêts  à  noos  dtfSMT à MMIIV- 
>  vkediifiiriiBHnfndBhitaiâMamtfan 
»  delanatkn.»  EtkpiMftdeMtflariMWKfeiV- 
lirttoatlionteiu. 
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Auguste  U  avait  pins  Imofai  twUb  mnéc  quA 
«rone dièle,  oà  les  actions  des  nli  mt  pesées.  Il 

fallut  r<»pAn(îsnt  hiVn  qu'il  }n  convoquât  ,  et  ollo  fut 
ouverte  à  Warsovie  le  30  mai.  Apres  des  débats 
I,  OB  tut  pv  ifaemétt  m  quatre  points 
its  >  1°  le  renvoi  dei  troupes  allemandes  ; 
8*  ks  renvoi  dos  consoillcrs  ^.ixons  roi  ;  3"  la  con- 
dosira  immédiate  de  la  paix  avec  Uiarles;  4*  l'op- 
porftioo  i  k  rqjnilé  4»  Téleetear  de  Brandebourg. 
La  diète  toi  dose  le  18  juin;  mais  Auguste  n'ob- 
IctDpér?»  point  au  désir  du  pajrs.  AussîtiM  apn''S  la 
dMurc,  le  roi  convoqua  une  nouvelle  diète  pour  le 
ta  déoMobre,  enqraatqtwoanédlirf  serait  ^uif)i- 
Torable  que  l'autre. 

Tandis  qu'Auguste  leurrait  la  Pcdogue,  tandis 
qu'il  agissait  avec  ruse  et  perfidie,  Charles  XII , 
penné pernM TokNHé que  tien  ns  domptSiCtpn* 
une  audace  que  ripn  n'arri^fp ,  concentrait  lovm  ses 
rooyeni  pour  frappa  au  cœur  la  dijdoiMtie  d'Aa- 


LA  POLOGNE. 

Le  5  aoftt Chules  anfra I  Bandu  Id  ItquMaUon 

polonaise  devint  pour  lui  la  question  principal. 
Bientôt  la  virinirr  do  Rif^  se  répand  à  Warsovie, 
et  Augxiste  en  est  terriiîé  et  honteux.  Le  parti  na- 
tional ,  qui  mmpreiwK  Uen  Fimpoiriaiioe  de  cet 
événement,  pb  .a  tout  son  espoir  en  Oiarlee  XIL 
Le  primat  Rad/u  iowski  (k:rit  au  roi  de  Suède  pour 
lui  esprhner  les  scnumcats  dont  le  pays  est  animé. 
Chulea  répond  de  Bnnkd»  aodf)  de  b  nuiéra  h 
plus  obligeante.  Il  déclare,  dans  cette  lettre, 
"  qu'il  sépare  les  intér<»fs  réels  et  nationaux  de  la 
»  république,  de  la  cause  d'un  roi  parjure  et 

>  éiruger  à  In  Pologne,  el  qoni  iTengige  à  pnifé- 

»  gcr  cl  à  défendre  une  nnfirm  qn'il  ainir-  et  qu'il 
»  estime  ;  qu'il  veut  détruire  le  mal  à  sa  racine, 

>  desl-k-^n  qu'il  vent  frapper  an  coenr  Berre  F* 
»  et  Aagnle  II,  et  toos  «nx  qui  attentendeat  à 
.  i'înr!('peT^dnnc«  6t  à  l'fntégvHé  de  la  Soéde  et  de 
»  la  Pologne.  • 

Le  9f  nodt,  Ohilifli  XII  quitta  Bausk  par  b  vottte 


Après  la  bataille ,  le  roi  de  Suède  resta  ft  Narwa 
jusqu'au  93d«»eembre  1700;  pi;ii>il  niitttn  refle  ville 
témoin  de  ses  triomphes ,  vint  établir  son  quarti^ 
génM  à  Dorpatk  97  jnin,  et  le  17  juillet  0  enta 
à  Riga.  Le  lendemain  il  résolut  d'attaquer  les  Saxons 
et  les  >fml(ovite«  Charles  Xll  avait  fait  construire 
de  grands  bateaux  d'une  in veulion  nouvelle,  dual 
lee  todt,  beaneonp  ph»  bert»  qtf à  Poidtaaln, 
|X)uraient  sp  lover  et  se  baisser  comme  des  ponts- 
kvis;  en  les  levant  ils couvraieut  l«i troupes^  en 
se  baissent  ils  servaient  de  ponts  pour  le  débarque- 
BHnt.  n  mit  «More  en  usage  un  antre  arlifce  i 

ayant  remarqué  que  le  venl  souillait  du  nord  où  il 
était,  et  du  sud  uù  étaient  campés  les  ennemis,  il  lit 
Wlire  le  An  à  vue  grande  quantité  de  paille 
BMMullée,  dont  la  fumée  épaisse ,  se  répandant  MT  la 
rivière,  dérobait  aux  Saxons  h  vnv  dp  <;o^  troupfs 
et  per  oouaéqœnt  ses  mouvements.  A  la  faveur  de 
ce  nuage  il  6l  avaneer  ilei  banioea  remplies  ani 
de  paille  allumée.  Le  vent  s'engoulfrait  dans  ce  feu 
humide  et  portait  ]?i  fumée  dans  les  yeux  des  cnne 
mis,  ce  qui  ks  mciiait  dans  l'impossibilité  de  savoir 
d  k  rd  s^appfodndt  «n  MO.  CfcaiiM  XII  «vM  in- 
venté  cette  ruse  de  guerre,  et  loi  seul  U  k  dirig^t. 
"En  moins  d'une  heure  il  arrive  à  l'autre  bord, 
fait  aussitùt  débarquer  ses  canons  et  se  range  en  ba- 

mée ,  puissent  s'y  opposer.  Quand  le  vent  eut  dis- 
sipé ce  brouillard  artiOcicI .  les  Saxooo-Moslcovites 
virent  Cfaarles  XII  marchant  sur  eux ,  d  bientAt  il 
ks  écTMa  aprk  me  mgtaBle  bddOe  (18  jofi- 

kt  1701). 


de  Mitau ,  et  le  34  arriva  à  DdMkn.  Les  victdres 
et  les  déclarations  de  Charles  remplirent  d'effroi 
ks  Polonais  partisans  Auguste ,  mais  eUes  rani- 
nefeolkeeepéraMea  des  bons  citoyens  èévaoéià 
k  cause  nationale.  Les  Sapieba  et  leurs  amis  s'A» 
(aient  tout  d'abord  déclarés  pour  la  Suède.  Les 
Oginski  étaient  opposés;  mais  quand  ils  virent 
qnek  fortuM  de  Pierre  1**  d  dTAngHle  coonnea» 
çait  à  dianoeler,  ik  prirent  le  titre  pompeux  de 
parli  républicain  ctnational;  etilsenvoyércnt  à  Oo- 
bcien  une  depulalionau  roi  de  Suéde.  Cette  d^pii> 
ktion  eoupoeée  de  litvankna  evatt  «  aa  léle 
Podborcski.  Charles  la  reçut  le  35aoAt,  et  ne  tarda 
pas  à  pénétrer  les  intentions  du  soindisant  parti 
républicain  t  et  sans  donner  on  congé  ofBckl  &  k 
dépntaHoa  ilaal  s'en  débanaewr  iwamplMMUI.  H 
ne  put  cependant  s'empécber  de  faire  resvïirtir  l'in- 
convenance de  k  conduite  d'Auguste ,  rektivement 
à  la  Lkonk.  Dflt  aanHr  aux  députés  que  d  k  ni 
de  Pologne  a^engafenit  per  ke  paeta  conventa  à  re- 
prrntîrp  les  po^M^sions  polonaises  ,  il  aurait  d& 
comjttCQCcr  d  abord  par  les  provinces  Iransbo» 
ridnea,  KHow,  GnrakdMw  et  Smdcaak,  qm 
étaient  plus  importantes  que  k  livonk,  et  déta- 
chè-s  bien  après  de  la  république.  Cette  observa- 
tkiu  si  judicic*use  et  si  péremptoire  ne  souffrait  pas 
de  réplique. 

Un  autre  piège  lui  fut  tendu  par  les  partisans 
d'Auguste;  ceux-ci  écrivirent  de  Warsovie  (6  août) 
une  kttre,  qui  trouva  le  roi  de  Suède  &  Biluteo ,  en 
Bowlaade.Gdteldlre,  dont  PtttecUétaUperkar, 
était  rignée  per  Stanisks  LabomlrAi ,  grand* 
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cfaal  de  k  covramie ,  J.-C  Tarlo,  vice-cbaucelier 

de  uST^Me  iMon  és  ptadet  dignités 

n'inspirfl  aacnne  confiance  an  monarque,  et  il  fit 
faire  par  Piper,  soo  premier  mioistre,  uœ  ré- 
poMe  muâ  digne  qoe  caMtotiqw  (tt  anAQ. 
Charles  ne  Ait  pas  enlnvé  on  instant  par  le  machia- 
vi'lisme  Av9  amis  d'Aut^teetUfOaniiiTîtMnrate 
jusqu  à  JUpawa  iLiluiu}. 

UftnMlèdtaMMfilhpTOMM^B  avait 
faite  de  défradm  Ins  intE^ri^ts  natiCHMiix  de  la  Po- 
logne, grosHsaaieat  son  parti  de  jour  en  jow.  het 
S^iiehaet  les  troupes  qui  étaient  son  bm  «rdm 
se  déclarèrent  ouTertonMl  en  bvcur  du  rd  de 
Suf'>do,  rt  ils  se  reodiretit  î^upri^s  de  lui  à  Gmbin 
Charles  ^tta  alors  la  Kourlande  et  entra  en  Sa- 
mogitie;  UttfMMMiInleatKnpeiteQglaiU  fol 
ftucBtbattMt^nr  plusieurs  poinU.  11  poldia  ensuite 
à  Wirgen,  le  fO  décembre  1701 ,  an  nouveau  ma- 
nifeste contre  AuguiUe  et  Ogioslù.  Le  14  décembre 
GlMrlea  XU  icnoontra  OgIaAi  et  ses  partlsaHii 
Tryszki,  près  de  Luknilti;  dans  celle  rencontre, 
Oginskî  fut  empiétement  battu  et  poussé  jusqu'à 
Kowno,  et  lut  cunlraml  de  se  sauvar  à  Wiloa. 
Cheriae  aprti  cette vlelabeiOTint  «n  Imilaafc, 
ponr  passer  cDntfMiMlMNvaa  Mnfdlflnart  dé- 
jMnjaées. 

Plus  Charles  XII  pénétrait  aTant  dans  la  Pologne 
et  pins  l'inqniétndB  angmanlatt.  Snr  oea  entremtes 

on  ouvrit  la  dicte  h  Wareovie,  le  82  décembre  1701 
Le  désordre  et  le  trouble  fùrent  «a  comble  dans 
flstto  aaMOtMée;  on  parlait  de  jofdee  et  dellborté, 
et  personne  n'avait  le  coange  de  se  fain  lUn  et 
d'être  juste ,  le  temps  se  perdait  à  cabaler  eo  secret 
et  à  barangner  en  pobUc.  Pourtant  qn  avisa  aux 
BMgfeee  de  fàire  cesMr  l'iulHsuieelile  gunio  entre 
les  Sapieha  et  les  Oginski.  Les  doux  partis  coodorenl 
«n  arran'îement,  le  17  janvier  1702.  mais  ro  fut 
une  clu^  de  forme  el  do  mots,  et  qui  n  eut  par 
cnnséqiwt  amm  ham  itellaL  le  diMe  décUe 
qa'on  enverrait  uoe  ambassade  au  roi  de  Suède ,  et 
que  l'arrière-ban  (Pospolitc  Ruszenie)  monterait  i 
dieval  et  se  tiendrait  prêt  à  tout  événement. 

Angoate  II  «nnit  dA  pniidn  dee  nmine -vJgoa- 
rcoses  f)our  faire  m  moins  aœ  paix  honorable  ;  mni? 
toiyoun»  fourbe  et  diplomate  à  l'insu  du  sénat  el  de 
b  naUon,  fl  tente  de  Mn  vd  traité  leent  «lee 
Charles  XII.  Le  pays  n'était  rien  pour  cet  InONne; 
la  gloire  natioDalc  était  on  mot  vidr^descns,  un 
luxe  dont  pouvait  bien  se  passer  la  Polognej  ce 
q^Û  TOolalt,  crétaitreamienoe  de  cooierrar  ai» 
trôoe.  If omt  potat  «Bvq|«r  à  CMoi  Xn  lue  an- 


bassadc avouée  uâicicile,  U  diargea  de  oele  missioa 

de  Kœnigsmarlt.  Le  célèbre  Maurice  de  Saxe  ,  qui 
commandnit  en  France  les  armées  avec  tant  de 
succès,  ulail  lu  iiU  d'Auguste  et  de  la  belle  Aurore. 

sa  brnuti^,  availdcs  antécédents  qui  Inl  donnaient  con- 
fiance ,  cl  elle  se  chargea  tres-volon tiers  du  rôle 
d'ambessadcnr  auprès  dn  roi  de  Snède.  Ble  troava  le 
iioiàWkfai,enIoulandR.  BUe  ^edicaM  dTabacd 

an  comte  PipKT,  qui  lui  promit  trop  légèn'mcnt  une 
aadienc»!  de  son  maître,  car  Gbarks  refusa  de  la 
^olf.ljic(>BrtaaiM),qpritftiBttpaafawBeàaaiaiBiBi'y 
épki  le  roi  et  tAcfaa  do  se  trouver  sur  aott  dwnin. 
Effectivement  elle  le  rencontra  un  joor  dans  on 
sentier  fort  étroit,  et  aussitôt  qu'elle  l'aperçut  elle 
daaiMidH  de  cerroBie.'Le  id  b  adaa  tiMToMeeuaC 
et  tourna  la  bride  de  son  chevaL  La  comlane,  dfr 
sospérée,  quitta  Wii^en  (25  janvier  1702V 

A  cette  même  époque  la  diète  fut  rompue  par  Paç  ; 
leit  b  niteHiab  aeaatoBcoiiaeO,  nids  cde 
n'eut  ancnn  résultat. 

Giarles  XII  quitta  Wirgen  le  26  janvier,  passa 
par  TeUze,  et  arriva  au  quartier-général  de  liil- 
lewkMb87fèvrbrl70a.  De  Ik  II  fit  une  0xear< 
sion  à  Jorborg,  sur  le  Niémen,  où  il  s'nbnucha 
avec  les  Sapieha.  Auguste,  malgré  la  déconvenue  de 
sa  maltresse,  ne  renonçait paa ans  aidiaaaadas,  et 
envoya  à  Chatke  XII  «on  confldait  WtMhnnii  ce- 
lui d  ne  fut  pas  plus  h<^nrf>ux  quf  s.i  devancière; 
Charles  le  renvc^a,  et  lui  lit  comprendre  qu'il 
■Tétait  paa  dnpe  dei  doneereoaes  perfidies  de  ion 
maître. 

Le  9  afril,  Charles  XII  publia  à  BiUewicxe  un 
manifeste  aux  litvaniens.  Dans  ce  manifeste ,  plein 
d'dnergbetdebeemcaeetiiMntt,  U  les  engageait 
à  s'unir  à  lui  pour  le  bien  réel  et  général  à»  b 
pntric.  Le  lendemain  il  quita  Billcwir?*- ,  pasaa  par 
ivowoo  et  Pittayscie,  où  il  admira  la  belle  église 
dteyée  par  b  IbnUfede  Paç,  tbogeabNUesen,  b 
traversa  àMerecz ,  et  établit  enfin  sq»  quartier  gé- 
néral à  Roxanystok.  Tout  le  temps  que  dura  sa 
marche ,  il  refusa  de  recevoir  rambasaade  d'Au- 
guste ,  qui  le  poeiwiifait  eomme  son  onalm.  Une 
fois  établi  dans  cette  dernière  destination ,  il  con- 
sentit à  recevoir  l'ambassade,  et  le  4  mai  elle  fut 
aduise;  nais  que  pouvaient  obtenir  ces  iMounea 
dévoués  à  la  personne  d'Auguste?  C'étaient  Félix- 
Antlré  I.ifrski ,  {wilniin  di'  Knli»:/.  Aii'irc  Kri'iitnir 
Kirszcnszlcia  Kryspii^pulaliude  Wilcb:>k,  S(aui»las 
Tarit»,  vioe-cshancdierde  betwioniie,  Joseph  Bo- 
toçid ,  aleinat»  de  Bdics,  Kaainir  OginU,  «tarait 
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de  Gorxdy, Paryna ,  starostc  dclViffnfBir,  Alemii* 
dre  Hydebki ,  juge  de  Siéradie. 

moniensemeot ,  se  dirigea  sur  Wanovie.  ArrÎTé  k 

Ostrow,  pr»^  (if  Porcmhy,  Q  fit  tm  nouveau  mani- 
feste (16  mai  1  iU2) ,  où  ses  iuteulioas  étaient  eocore 

yihit  ^AllvCBftCttt  0l^^pliC^Bi0l!9«  tSoiMIBMftt  IPolOBIldB 

se  rcrusorcnt  -  ils  à  l'évid<*nce  ?  Césl  ce  qu'on  ne 
peut  comprendre.  Cxjmment  ne  se  jjroupcrent  -  ils 
fias  autour  de  cet  étendard  qui  pouvait  saover  leur 
BitfcjiidUé  fis  htdiféiiQQi  Vc&plliiwni.  VMSsnte 

misp  r!(^sTini':';nit1r'^fnrrr5  r(  pnmlv^tit  les  mnyr'n';  ; 
et  cette  cause  c'étaient  l'ambition  et  l'égoisme  de  l'a- 
ristocratie et  l'ahratissement  du  peuple,  par  le  M 
des  abus  des  pvirflégea  delà  noblesse  en  général. 

Jcdonnerai  on  entier  le  ninnifcsic  rhnries  XII , 
car  cette  pièce  a  nno  haute  portée  lû&tohquc.  La 
lojniléctls  Joitfoe  dncuwNn  dcGhsilBsne  per- 
mettaient pas  de  mettre  en  doute  la  pureté  de  ses 
Intention»!  ;  et  ce  noble  caract^e  w  •«'<'«;♦  jrîmnf  <  d  • 
menti.  Les  paroles  deCbarles  XII  act|uiëreut  plus 
de  poids,  pliiB  d'antorilé  eocore  quand  on  k»  com- 
pare à  celles  d'on  monarque  plus  grand ,  plus  pais- 
sant que  lui ,  et  qui  s'est  trouve  dans  une  position 
anal(^ue.  Kapoiéoo,  dans  ses  boUetins,  dans  ses 
manlféstes  ^  dans  m  lépomas  ans  dépntafioBS  p9- 
lonaiscs,  était  toujours  nébulenx  et  mystérieux  ; 
jamais  i!  ne  dît  cf»mme  Qnrlcs  XII  :  «  Je  vous  dé- 
fendrai à  la  mort  contre  Finflucncc  moskoTiteiJc 
iasmai  TOtre  ialégvllé  ettolrtlndépeDdaiMe;  je 
TOUS  donnerai  un  roi  national  qui  sera  votre  élu.  » 

■  Charles,  par  la  grâce  de  Dien,  roi  de  Suède,  etc. , 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  ietires  verront ,  salut  : 

»  Sur  la  novrdleqai  est  temn  à  nosoreflies, 
qu'rai  grand  nomtre  do  whmtr'urs,  do  nitbles,  de 
bourgeois  et  autres  habitants  de  la  Pologne  ont  été 
cxlri^mcmcnt  consternés  à  rapproche  de  uolre  ar- 
mée «ma  iiréteste  de  Jhux  brînta  que  h  eonr  de 

Warsuvif  (M  jvirlîsam  ont  rt'-piindus  f>our  rendre 
notre  conduite  udieuse ,  comme  si  qos  ii)Idals  pil- 
laieiit  d  ravageaient  indifRrcmment  les  terres  des 
shUm  et  dm  ecclésiastiqiiea ,  ex^eafent  pntout 
d'énornifs  contributions ,  et  commettaient  toutes 
sortes  dliostilit^.  Noos  avons  cru  qu'il  était  de 
noire  komieiir  de  frire  conaattre  que  ces  bruits  ont 
dté  naUdeuMment  répando*  pour  faire  diversion 
dans  les  esprits,  pour  les  empêcher  de  réfléchir 
snr  les  véritables  auteurs  de  cette  guerre,  entre- 
prise à  ridm  de  la  république ,  et  de  les  détourner 
de  bbe  atleiuion  aux  mam  que  le  roi  de  Pologne 
a  attirés  sur  ses  sujets,  en  conspirant  la  rnine  de 
letur  liberté.  Afin  donc  que  ces  noires  calomnia  ne 


paissent  tmnvpr  flTirnn  rr»»dit .  ef  rpie  Tfo«;  îiortnes 
intentions  pour  ia  republique  n'en  rorotvent  aucune 
•tltiaie»  MMiaivomtctv  detoir  répéter  ici  ce  que 
DODs  avoin  di^décteié  te^  de  fois,  et  mettre  an 
jour  les  dBnf;tTcnses  pratique<!  dïi  rrn  de  Pol  spiio, 
que  lui  et  ses  partisans  s'efforcent  avec  tant  de  soin 

>  Chacun  sait  par  quelle  invasion  Frédéric- Aq> 
guste  ,  électeur  de  S^xe ,  s'est  élevé  sur  le  trône  de 
Polt^ne  à  la  faveur  des  divisions  de  l'Etat,  en  y 
iaitndidnrildm  ti'CupmdlMgliwa»  par  le  mefoa 
desquelles  îl  a  opprimé  la  liberté  des  suffrages  et 
vidé  la  principale  loi  d'une  nation  libre ,  chez  qui 
m  mai  opposant  adtN)itdW<0terle»  déybérations. 
On  nit  que  depuis  ce  temps-là ,  ce  pilMse,  par  la 
continuation  de  ^  inlfmrfw: ,  s'est  uniquement 
appliqué  à  détruire  la  cooslitulion  de  la  république, 
en  s'aiiogi—l  lei^aatee  mi  cmpin  aftaola.  Ceat 
\mn  cela  qu'ayant  fait  venir  cet  liuupm  aainmca 
'nihs  le  consentement  de  la  répnMiirpio,  twi-s^-uIc- 
meirt  il  s'est  obstiné  à  les  gard(>r,  mais  que  pour 
le»«atnmir,  è  la  raine  deta  répablique,  a  a  ao> 
câblé  d'impôts  et  d'exactione  toutes  les  provinces  do 
royaume.  Ensuite ,  voyant  que  la  noblesse ,  mécon- 
tente de  SCS  énormes  extorsions,  avait  ordonné 
vae  dMe  qne  eaa  troopea  fcaMnt  lemuyéaa  daw 
l'espace  de  six  semaines,  il  a  fait  semblant  d'y  C0Q> 
sentir  jusqu'à  ce  qu'il  eût  taventé  de  nouveaux 
moyens  d'éluder  l'effet  de  ces  délibérations.  Cepen- 
dant, Iden  Ma  d'etaerverlea  Ma  «aiiMNtecC  ha 
pn)niesscs  solcnnellemeut  jurées  à  la  république ,  îl 
a  tout  fait  sdon  son  bon  plaisir,  et  a  commencé 
d'i^n*  conme  s'A  eftt  été  revêtu  d'une  autorité 
alwilae  cC  deapotfqae. 

»  Aînr^  il  n  enyrn/'  des  députatîons  au  deliors  an 
nom  de  la  république,  quoique  sans  son  ordre  et  à 
son  insu.  Il  a  fait  une  alliance  secrète  et  contracté 
me  amilift  Irèa-ialune  arec  le  Inr  de  Mcainnrfe  f  la 
plus  dangereux  voisin  qu'ait  la  Pologne ,  nfîn  do 
mettre ,  par  son  prétendu  secours,  la  république 
sous  le  joug. 

»  D'autre  part ,  pour  aflhtbllr  de  plus  en  plus  la 
république ,  îl  n'y  a  point  d'arliftn-?  qu'il  n'ait  em- 
ployés pour  se  rendre  maître  de  ses  fonds  |  contre  la 
lof  MknndDe  rendue  du»  la  Aète  de  IdSf .  Ensnfte, 
voyant  qœle  «éoat  était  nn  obatade  k  ses  desseins , 
il  lui  a  j  peu  à  peu,  ôté  la  connais«»ncc  des  prinn- 
pales  aCbircs  de  b  république ,  ayant  rempli  sou 
conseil  de  Saxons  et  autres ,  la  plupart  gens  notée 
d'infamie  et  chassés  des  royaumes  voisins  pour  leun 
crimes  Par  les  avis  de  tels  conseillers,  il  n'y  a 
rien  qu'il  n'ait  fait  pour  abaisser  la  noblesse  polO" 
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BÉfae  et  b  M»  ioaAcr  dnM  le  m^rit , 
Mettre  fn-deaaoos  dei  doniBiliqatt 

blesse  saxonne.  On  a  va  ces  derniers  préférés  en 
tuâtes  occasions  aux  aalur«Ift  du  pays ,  eoaiUés  de 

prince,  poor  mortifier  d'autant  plus  les  Foloitais  et 
les  tenir  dins  une  basse  serritude.  Toutes  les  ftme^ 
vénales qu  il a  truuvùes^élesas  allaciwr  ksoasei- 
tioe,etàoaaMbiMrà]a  luiaedela  idyililtiu, 
il  ks  a  élevées,  autant  qu'il  a  opprimé  les  autres, 
et  qu'Q  leur  a  donné  des  marques  de  sa  haine.  Pour 
csdier  eatre  lesFulouais  niëiue&  des  jalousies  et  des 
lltisiew,  •  a  tonwat  coalM  à  plusigMii  mm 
même  dignité,  faisant  d'uu  seul  emploi  vacant pk»- 
siears  durges  différentes  par  là ,  ion  Je  la  répn- 
idique  s'est  vue  en  proie  à  la  discorde ,  outre  que 
naspoHUé  dei  criMi  et  le  dM  de  tonli  liMliee  «H 
bit  régner  la  licence  ouvertement. 

•  Qiaaui  sait,  et  tous  ks  bous  rajcts  en  gémissent 
encore  aujoord  bui ,  qu'il  est,  lui  seul,  la  cause  des 
tnmUee^lUiUMrie  t  ^  c^eitkd  ^adlaBi  le 
flambeau  de  la  dissension  dans  ce  grand  duché ,  en 
mettant  aux  mains  les  plus  illustres  familles  les 
unes  contre  les  autres ,  pour  les  opprimer  toutes , 
en  faisant  semblant  d'en  proléger  une  en  pertk»- 
lier.  Et  il  y  a  si  bien  réussi ,  que,  soit  par  le  séjour 
de  ses  troupes  en  I4tVftnie,  soit  par  les  rencontres 
aHnrMiree  des  diBOX  partis  opposés ,  ce  beau  et 
vaste  duché  se  trouve  réduit  à  Un  élatdépiaeeUe. 

»  Dp  fout  cela  il  s'ensuit  manife^^onipot ,  que  ce 
prince  n'avait  foe  des  intentions  sinistres,  qui 
t,  Idl  on  ted,  produit  les  effets  ks  plus 
s'ils  n'eossent  été  détournés  per  ne 
main  favorable  à  la  répnMiquc  Tl  n'est  pas  moins 
évident,  qœ  la  Pologne  sera  toujours  en  dang<^, 
tint  qaTcDB  enn  pour  rof  un  prince  déjà  trop  fier 
desa  propre  puissenoe,  et  que  le  voisinage  de  ses 
peys  héréditaires  met  en  éiat  d'pTéruter  les  pins 
Jtstes  desseins.  La  preuve  la  plus  sensible  qu'on 
■  de  ieepenielenMS  cntraprises,  est  la 
I  ^'il  a  conimenoée,  nos  en  consulter  la  ré- 
publique ,  rn  I(",;nit  de  sa  propre  auf'^ritA  l'élen- 
dvd,  en  quoi  coosisle  la  souveraine  dominatioa. 
On  ra  tomner  à  riasproriite  seeernies  peifldes 
contre  nous ,  qui  avons  «ne  paix  éternelle  avec  la 
république  de  Pologne,  ronftmir'-f»  pnr  lo  (rr»Hp  d'O- 
liwa ,  et  scellée  par  les  serments  les  plus  soleuneb, 
17  tfOUf  de  notre  part,  donné Beu 
DM  U^llsse.  On  l'a  tn  en  pleine 
paix ,  pendant  que  nous  nous  reposions  tranquille- 
ment sur  nos  alliances  avec  la  république ,  et  qn'il 
olBrait  dTen  lewmydtor  eneon  am  nous  une  plus 


t  mmmm  wiv  m»hh»w  ■mii»  dO  la  IIIVMi§ 

dans  net  ptovînoes,  les  ravager  et  j  cesnmettn 

toutes  sorles  d'hostilités,  s'emparer  de  quelque*- 
uiMjs  de  »y>f  places  par  surprise }  miner  ie  ouoi— 


aux  deux  nations;  exciter  des  soulèvements  parmi 

nos  ««jeis ,  o<  s'unir  furtivement  avec  le  Moskovito 
pour  l  engi^er  a  uous  prendre  au  d^urvu,  a  se 

accabler  dans  le  lomps  qoe  nous  pensions  la  mnilf 

à  nous  dr'^f^^r  'I  ""i-  '■i.nfluiii'  vi  p^rûàe. 
>  Un  sait  assez  quel  eiau  Uî  Dut  d  im  si  pcrmcicQX 

■altre  de  la  Livom'e ,  et  à  y  établir  le  siège  de  sa 
domination,  afin  que  In  république  polonaise,  res- 
serrée de  l'autre  cùtti  par  la  Saxe,  se  vil  tout  à  coup 


cnpées  ailleurs  dans  la  fvpvrp  qu'ollr  avait  rentre 
le  Turk.  Biais  la  Providence  divine ,  qui  déteste  la 
perfidie  et  fn^nrtioe,  pw  un  effet  de  sa  flhvcarea- 

noires  mncWnîitions  ,  et  a  permis  qnc  non?  ayoîis 
tellement  abattu  l'oi^oeàllcusc  pui^uce  saxonne, 
que  ses  années  aient  éiènoo-seidement  chassées  de 
ih'  Mee  nuitMiei,  nndi  de  totes  celles  de  laripn- 

Wque. 

>  Pour  achever  dune  notre  ouvrage  et  aflirancfair 
la  répnUiqw ,  déjà  délivrée  des  troupes  étrangères, 
deloaleendnladelnpnrt#ai  Md  itdingiiwiai 

pour  In  mrttrr  à  couvert  drs  rmlnichr?  de  rr-iixqtd 
ne  songent  qu'à  l'accabler ,  soit  par  le  motif  de  leur 
propre  intérêt,  soit  par  on  effet  de  leur  haine 
contre  la  ttre  naUon  polonaise  ;  ponr  la  rélabGr 
dnns  tons  ses  droits  .  fnnt  de  fois  violés  et  foulés 
aux  pieds  ;  pour  prévenir  les  prévarications  de  ses 
perfùee  clh^cns,  et  ennltaimèawrt  i cette  ki 90- 
lennelle  ^  dégage  dn  tmnent  de  fidélité  Isi  i^eb 
dont  les  rois  sont  le-?  premiers  à  violer  leurs  capitu- 
lations, et  qui  met  ks  peuples  en  droit  d'entre  en 
jugement  avec  leavs  li^nalei  eanfenini,  none 
sommes  entré  en  armes  dena  la  Polagne,  lMid6« 
d'nn  roff> ,  sur  le  dnnt  d»iS  gens,  qui  permet  de  re- 
pousser la  force  par  la  ft)rce ,  et  de  poursuivre  son 
ennenii  partoatoàoBlepenttniineri  «tdoPenlie, 
plein  de  eentenee  qne  la  rtpnUiqne,  en  verm 

de  nos  dispo'sitierts  fnrorablcs  5  ?on  ëirnrd .  et  de 
nos  alliances  réciproques ,  que  nous  avons  toujours 
ddtivées  avec  un  extrême  s<nn ,  entren 


avons  soufferlet  de  li  part  de  son  roi ,  et  p^nr  éloi- 
gner cet  auteur  de  tons  les  maux  qui  allligeut  notre 
royaume  et  odni  de  Foiogoe.  Nontreipèroni  d'aa- 
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t«Bt  plu,  qnêftnf  qm  m  prfaMM  mnK  k  kttte 

4a  goorerncment ,  nous  ne  pourrions  nous  pro- 
mollrp  aunino  sùrcU; ,  ayjint  lant  de  fois  f^pronvé 
combiCQ  il  lail  peu  de  cas  de  la  rcligiua  du  icr- 
«teot,  etqoil  HeqaHiBrmTto  de  notas  que  quiid 
iMim^yens  lui  en  sont  ôtês. 

»  La  république  doit  se  ressouvenir  que  c'est  le 
sang  de  dos  prédécesseurs ,  de  glorienso  mémoire , 
foia  pMsédimfa  BHisin  te  Jtgsikns,  «1  qni  est 
monté  sur  le  trônn  dr  Pnlo^e  ,  qui  a  donné  lieu  en 
partie  à  l'étabUtsemcul  des  principaux  dnnts  de  la 
républMine,  et  qu'ainri  nous  somnei  taMtMii  à 
kl  «Ritanlr  de  toute  réteadna  de  aâlre  ponfoir. 

PTo!!*;  nvoTTî  dnnnp,  il  n'v  n  pn5  loncffTnp'',  une 
preuve  de  cctie  (lispo:>ilioa  où  nous  soauues  envers 
krépubliquc,  lorsque kioiAngnile  Bons  lit  oMr 
fu  la  oomtMW  de  Wnwlgurck ,  et  ensuite 
par  Witzthum ,  «on  «mseiller  aulifitic  .  do  traiter 
avec  lut  d'une  paix  secrète  sans  ia  consulter.  Non- 
mdflBMnt  MM»  tt«mm  point  vooln  prMerronilk 
à  SCS  prc^iMilioiiB  ;  mais  nous  aroas  mâne  rcAisé 
d'entendre  rcs  ministres  étrangers  vers  nous ,  m 
jnréjodice  des  plus  illustres  memltrei  de  l'état ,  quel- 

dootik 

,^  et  quelque  avantage  que  nous  en 
pussioos  tirer  aux  dépens  des  funds  de  la  république. 

»  C'est  pourquoi  nous  nous  trouvons  dans  la  oé- 
ceMHi  fndispeûilitectduMkfEnneidaeMlMide 

poursuivre,  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  cet  injuste 
roi  qui,  au.mépris  des  plus  saintes  alliances ,  nous  a 
attaqué  firaudulensâuenti  ea  premier  lieu  par  le 


d'Oginskiet  de Wisniowicrki  :  frotrslnnt  wlpnnelîe- 
mcnt,  comme  nous  le  faisons  par  ces  présentes,  que 
nous  ne  voulons  couuiiettre  aucune  hostilité  omtre 
k  répiibliqu ,  ni  eontra  k  Dofekaia  de  k  Mq|M , 
moins  encore  donner  atteinte  aux  droits ,  privilèges 
et  biens  de  la  nation ,  allecter  en  aucune  manière  le 
royaume ,  ni  proposer  aucune  p^wmne  pour  roi , 
maisuBiqvenent  aider  k  répubUqoe  à  se  délivrer 
d'un  jnnç:  injurieux  à  sa  liberté  ,  à  renoncer  àl'o- 
bétssancc  d'un  souverain  qui  a ,  le  premier,  violé 
sa  foi  et  ses  promesses,  àan  nn  autre  td 
fn'dk Tondra  par  kl  ndhagci  IOms  et  nnar  unes 

de  ton?  1rs  états  assenihlf^  .  selon  ««on  bon  plaisir, 
à  venger  l'Itonneur  de  ses  lois  toaclnnt  k  liberté 
des  âectioos ,  si  indignanent  nièpi'Mei  dm  ceDe 
qoi  a  nds  ce  prince  sur  le  trône ,  et  à  remettre  en 
vipnrur  b  jnslicc,* telle  qu'elle  était  anciennement, 
afin  que  le  bon  droit  des  dtofoii  ne  soit  pins  op- 
primé par  k  teœ  et  p»  k  iMawe. 
»  Si  noM  NBiiTione  fpe  k  lépnUiiae  Mit 


nous  déclarons  que,  dès  que  nous  aurons  ■■■wiit|iH 
fe  de^n  pour  lequel  nous  sommes  venu,  nous 
sortirons  incessamment,  nous  et  notre  année,  des 
tnradek  vépàbHqoe,  mien  ries  exiger  ponp 
le  remboursement  des  frais  que  nous  aurons  faits; 
et  que  nous  nous  refirmm'^ ,  si  elle  jupe  k  propos 
d'en  convenir  avec  nous  par  un  traite ,  en  quelque 
pmionprofinoeoùnonipaiirimdtre  ê^ùmtai 
utile  aux  deux  royaunip"?  h  condition  toutefois 
que ,  dans  le  passage  ou  durant  le  séjour,  il  soit  ap- 
porté ou  fourni  les  vima  nécemires  à  notre  camp, 
alin  qnek  Mddat  ne  Mit  pu  «hUié  des^écorlcr  pour 
en  f  herdier,  et  que  l'on  prévienne  par  ce  moyen  tout 
sujet  de  pkinlo  de  part  et  d'autre.  Cet  ordre  ainsi 
établi,  nous  ne  craignons  point  derépondre  pour  nœ 
soldats,  qu'ils  se  contiendrait  dm  les  bornes  de  k 
modération ,  étant  accoutumée  h  tme  discipline  tn's- 
sévère  que  nous  faisons  observer  avec  tonte  l'exac- 
titude possible.. 

»  Donné  dans  notre  qnartier-génénl,  à  Citnnr* 
MasmriecU, k  1»  iMi  179S. 

•  CHARLES. 
»  Fvkroi,  kamieFtMa.» 
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ds  CharlM  Xn.  —  La  tmcor 
—  Angarie  tfalU»  VluKitie .  et 
ds  KNktile.  —  n  eoMCDln  les  Iroopca 
.  Ghariai  m  iRii*  à  Fiaia ,  «t  la 


diaal-priinat  Ridzleioirdil.— c 
aarardh»!.  à  RapiMSl  LcnetyMliall 

tri  1  Auatiie  II  m  nrdiiMl.  —  Haarak  ( 

t  Karir^,  iisdiletO'wiM  el  Lm«ywiU.  — 
le?=  xii  pour  If'  r.'i  Jfnn  SobîMkl.  —  KfeoomliiiDee  de  la 
rtiiii'  Pilarii-  Kasiniirc  —  Auiuslo  II  qaiU«  KrtkoTle ,  et 
QisrlfiMl  ijuiiie  Wnt^owt  —  L«s  dcox moiurquei  te  ren- 
cootreiu  a  Kliszi'w  ci  se  livrf-ni  i.r.v  bataille.  —  Viclolre  île» 
SdMoU.  —  CiKiil-'S  i-nlri:  4  Krakovif  ,  'A  AuL;iiMe      retire  à 

étSmiaÊÊk,  da  sa  ao«t  17M. 

IkM  reivm  de  krit  Joua,  k  mniftite  de 

CliarlesXII ,  imprimé  en  lan^^'"  1?^»'"^  ^  polonaise, 
altemande  et  fmnçaise ,  fut  répandu  dans  toute  la 
Pologne.  Cet  acte ,  soutenu  par  un  parti  oouUéra* 
Ue,  et  par  rapprndn  dn  conquérant,  produiritvn 
grand  eOet  :  la  disrnssinn  du  srtiaf  fit  le  rrste. 

Les  sénateurs  contraires  à  Auguste  pubtiérenl 
hantement  l'écrit  sous  ses  yens  liteei;  k  pensai 


M  dkkntelkcMa 


k  lOence. 


Bàt^t  qnnd  es  appril  fw  Cfenki  aMcaU., 
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tons  se  préparèrent^  en  oonfaskMif  à  |Mrtir.  Le 

cardinal  primat  quitta  Warsovîe  un  des  premiers; 
la  plupart  précipitèrent  leur  fuite ,  les  uns ,  et  c'est 


sifs,  pour  nllrr  nttrndre  dans  leurs  terres  le  dé- 
nouemeat  de  cette  affaire  ;  les  autres  pour  aller 
•oaleTer  leurs  amis.  Il  ne  demeora  auprès  d' Au- 
guste II  que  les  andNMwtoand'Atilricte ,  de  Mai> 
koTÏe;  }c  noT\ç/>  Hn  p?fw ,  qn\ .  nu  nnm  du  Vatican  , 
appiqrait  les  projets  coupables  du  roi ,  et  quelques 
éfêqmict|iÂliu  Hfei  à  w  fbrtnw.  Il  fallait  fuir, 
et  OD  n'avait  encore  rien  décidé  m  nikmar;  il  se 
hâtt ,  nvnnt  de  partir,  de  tmir  un  conson  ^xcr  ce 
petit  Qomi>re  de  sénateurs ,  qui  représentaient  en- 
«m  te  fént.  Q<ttlqD6  léiéa  qiÉ'ili  AiMiit  pour  son 
service ,  ils  étaient  Polonais  ;  ils  avaient  tons  conçu 
me  si  grande  aversion  ponr  les  troupes  snTonncs, 
fil'fls  n'osèrent  pas  loi  accorder  la  liberté  d'en 
lyrawk*  an  M  de  âx  v90o  pour  m  défeue} 
eDcore  Totèrent-ils  que  ces  6,000  homnM  Mndott 
commandés  par  le  grand- génc^ral  de  la  P(^ogne,  et 
teavojé»  iuuuédiatement  après  la  paix.  Quant  aux 
•mAet  de  te  vépriliqae ,  0»  M  CD  bteèMiit  la  4b- 
yosition!... 

Après  ce  résultat ,  Auguste  II  quitte  Warsovie  le 
90  mai  ;  trop  faiUe  contre  ses  «aoemis ,  et  peu  sa- 
IUêH  de  iOD  paru  Mine,  ffl  fit  anBsitM  poNier 
■esUniversaux  fonr  n<?srmMcr  la  fo^nUte  nu^mie. 
U  n'y  avait  riea  à  espérer  en  Litvanie,  où  Wis- 
niOVtedd,  Oginsld,  Zanoek  étaieat  battus.  L'ar- 
née  de  Potegne,  réduite  à  un  petit  noadm  de 

troupes  j  KianqTinif  cVrirTncs ,  de  pntvi'-inn«;  et  de 
bonne  volonté.  £a  vain  Auguste  ordonne,  sons  peine 
dete  tfo,  àtmieteeieatiidioaiBee  de  mintar A  dwTat 
«tdete8aivre,elloutle  monde bésitiitàliii  obéir: 
•i  grande  ressonrce  était  dans  les  troipes  (ïe  ?nn 
ttectorat,  qui  étaient  laçoimées  à  l'obéissance  pas- 
ilve.  navaitd^è  vnBdéaecrtteDieBtlS,0O0SaD0M» 
qui  s'avançaient  avec  prédpitatioo)  il  CD  teinil  en- 
core revenir  8,000  qu'il  3vait  promis  à  l'empereur 
dans  la  guerre  de  l'empire  contre  la  France ,  et 
«prn  ftatoldigédenppder,  par  te  aiMarilè  ob  fl 
était  réduit.  Introduire  tant  de  Saxons  en  Pologne , 
c'était  révolter  contre  lui  tous  les  esprits ,  et  violer 
la  loi  faite  par  son  parti  même,  qui  ne  lui  en  per- 
mettait qw  6,0«»«  nab  fl  ledlayt  que  iTffl  «tait 
vainqueur,  on  n'oscrtiît  pns  ^-r  plnindrr  ,  rf  que  s'il 
était  vaincu ,  on  ne  lui  pardt^inerait  pas  d'avoir 
Même  emené  les  6,000  hommes. 

Pendant  que  les  soldats  d'Aagoteanivaîeiitpar 
tronpcs,  et  qu'il  allait  de  palatinnt  en  palatinat  rassem- 
bler la  noblesse  qui  lui  était  attachée,  Charles  XII 


arriva  à  Praga  le  24  mai.  Le  96,  il  flranchitia  Yistul» 
en  face  de  illanow ,  visita  retfe  résidence  royale  où. 
mourut  Sobieslu.  De  là ,  il  alla  sommer  Warsovie, 
qiri  loi  ovrrlt  lee  porta;  H  mvoya  la  garniaosi 
polonaise,  congédia  la  garde  diiqnB,  établit  par- 
tout de5  corps-de-garde  ,  ordonna  aux  habitants  de 
venir  remettre  tontes  les  annes,  leva  onetrès-Csi* 
lite  eoolrilmlioa ,  Tlrila  tel  cBvIroM ,  HariMMMit  et 

Bielany,  et"  revint  à  Praga. 

Le  jour  même  de  son  arrivée  à  PraEra  (2*  mai), 
Qiarles  écrivit  au  cardinal-prunat,  qui  s'était  re- 
tiré &  Lowicf ,  n  te  pWMiat  'de  ^eidMdre  arec 
lui  :  n  Nous  ne  parviendrons  jnmni<i,  disait-il,  à 
»  rien  de  sdide,  tant  que  la  république  sera  gon- 
a-venée  par  on  prince  que  Foo  ne  poorrait  point 
»  admetlie  an  traité  d'alliance  que  l'on  se  proposa 
»  de  renouveler  entre  la  SuMe  et  la  Pologne.  Par 

>  CCS  raisons ,  je  désirerais  que  l'on  ccmvoquAt,  sani 
a  perdra  dnteâip»,  vae  diète  féoénile,  et  que  Ton 

•  piocédit  le  pina  tût  poHiiiteàrétoGllon  d'un  non. 
»  veau  roi...  ■ 

Le  primat  tergiversait ,  et  Charles  s'unpaticntait. 
Aai  troiaièaH»  oooRler  qui  Itat  espèdlé ,  Chéries  fit 
dire  au  prélat  ces  mots  :  «  Les  circonstances  où  je 
»  suis  ne  souffircnt  ni  des  ronèdes  lents,  ni  des  mé-  . 
»  dedns  paresseux.  •  Le  cardinal  répondait  toujours 
qu'A  «lait  tiéa-dlipoid  à  m  fendra  anprte  daraL 
de  Suède,  mais  qxi'il  ne  vnTi!ait  point  faire  une  pa- 
reille démarche  sans  le  consentement  dn  roi  Au- 
guste; qu'il  diBteait  ce  voj^agc  jusqn'i  ce  qu'il  càt 
ncn  lépooee  de  ee  pnnc-e,  auquel  il  avait  écrit,, 
pour  lui  marquer  que  S  M.  suédoise  paraissait  dé- 
sirer nn  accommodement,  et  que  la  paix  pourrait 
«fre  rèlàbUe,  «11  hd  était  permis  d'entnr  encedifi- 
rencc  avec  le  roi  de  Suède. 

Cl  p<  iiiî  iTif  il  ne  pouvait  dif^-rer  plus  longtemps 
son  départ  pour  Warsovie.  Le  9  juin,  le  primat,. 
eecoBipegiiftde  Rapinll  lenaynU ,  dn  iTead-aia-' 
rédial  Biclinski  et  de  plusieurs  autres  gentilshom- 
mes, alla  à  Praga.  Après  les  harangues  officielles 
échangées  entre  les  Polonais  et  le  chancelier  Piper, 
te  ni  mena  te  cirdiBd  dane  nne  plèw  voidiie ,  eft 
couchait ,  et  lui  dit    «     Pologne  est  un  excellent 

•  pays ,  il  y  règne  une  grande  abondance }  j'ai  vu , 

>  pendant  le  peu  de  chemin  que  j'ai  fait  avee  i 


année,  mw  grande  quantité  de 

»  de  vieux  grains  ;  dix  mille  !iommr»q  tronvernirnt 
»  assez  de  subsistance  pendant  quelque*»  luoiï  bur 
■  uneseule  de  ces  terres ,  pourvu  qu'il  y  eût  moyen 
»  de  les  loger.  »  Le  cardinal  répliqua  en  souriant  : 
«Les  ?oldat<;  ?Ti<'doi<!  doivent  donc  être  contents, 
a  puisqu'ils  y  trouvent  assez  de  pain  ;  quant  au  loge- 
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>  ment ,  fls  s'en  paaseroot  en  été ,  et  pe&daot  I  hi- 

•  ttt,  fli'iM  |wcvat  éÊÊtÊHÊÊr  Ititnvâmc  que 
»  leur  roi ,  qtrif  résiste  si  mervcnicusmiontaox  plus 
»  srand»  froids ,  n'n^  anf  (!"mitrr  abri  qu'âne  tente 
»  de  gnem.  ■  Les  conférences  ntténeiines  roa- 
fcwt  mt  4eg  sujets  pilas  grares ,  WêIê  M  atelMa 
rim  de  AhM»  «t  Ifeadridowslci  sree  Leszczynskt 
firent  obsrrvpr  «  que  sî  1»*  roi  f^<>  SoWo ,  lonqn'il 
a  dcririt ,  ranoéc  passée ,  la  première  lettre  à  U  lé- 

>  piiMii|iie,  4Ml4'dM)id  Mbcécs  KIogM  i  ftdWns 
»  aurait  déjà  pu  être  terminée  ;  dméi  que  le  roi  A«- 
«  çrtstp  sTaî! ,  m  rrti  fondant ,  en  aseez  de  temps  pour 
»  gagner,  par  dilicreats  mojeDS ,  un  gr^nd  nombre 

Sor  CCS  entrcfiiites ,  le  cardinal  reçat  de  Krakorie 
în  réponse  d'Auguste  ;  cette  fois-ci ,  srdt  pror,  sort 
duplicité,  il  disait  :  «  qu'il  se  npmtait  extrémemerU 

*  d*aToir  eontrwié  ame  le  Dtmmwk  et  la  Bmie 
»  des  allianros  qui  l'avaient  engagé  à  faire  ce  qu'il 
»  avait  fait  ;  priant  le  cardinal  de  traraîner  à  un  ac- 

•  commodément ,  et  de  vouloir  élrc  persuadé  qu'il 
»  eonservcraU  tav^tun  avee  le  ni  de  Suède  une 
■  amitié  invlolahle.  ■  Aprvs  la  lecture  de  celte 
lettre,  les  ministres  polonais  représentèrent  à  com- 
bien de  difScultés  S.  M.  suédoise  s'exposerait,  si 
elle  allait  au-devant  dn  ni  Aanule,  w  que  les 
cIuTiiiiis  (étaient  impraticables  cl  le  pay?  rninr 

Ces  oiyscrvations  furent  faites  au  comte  Piper  ; 
Charles  Xll,  fmpaOent ,  éome  rendez-vons  aux  né- 
gociateurs polonais  dans  un  château  daLabomirskl, 
à  une  dcmi-lieue  de  Warsovie.  Entrant  dans  l'ap- 
partement, U  fit  signe  i  Radzieïowski  et  i  Lesz- 
«ac^nski  de  le  sirine.  Charles  leur  parbavec  one  tt- 
vacllé  et  une  fermeté  dont  ils  furent  fort  surpris  : 
«  Messiews ,  je  suis  instruit  de  vos  senttments ,  je 
»  vois  l'étendue  de  votre  esprit  et  de  vos  bonnes 
»  hHentloi»;  nais  je  dteonne  en  m«nie  temps  diez 
»  TOUS  une  A-aycur  dont  je  ne  m'accommode  pas. 
>•  Vous  ne  sauriez  m'nmM*or  par  rcipér-ttirp  d'une 
«  rcconciliaiion  :  quelles  que  soient  les  raisious  que 

•  TO«is  povrezaDégner,  je  suis  persuadé  de  la  dni- 

>  turc  de  vos  intentions  ^  mab  je  ne  me  flerai  jamais 

*  au  roi  Auguste.  » 

LeszczjnsiLi  lui  répliqua  :  «  II  ne  faut  pas  non 
»  plus,  sin,  que  nus crojfez  qne  le  roi  Auguste 

*  vous  li>Te  bataille.  Il  n'a  pas  besoin  de  combattre 
»  avec  un  prince  qu'il  peut  inquiéter  nuit  et  jour 

>  dans  une  guerre  de  partisans.  Il  peut  traverser  tout 


>  coutinuellcs.  Votre  majesté  (entreprcnd-cUe  de 
a  le  poursuivre  ;  les  Suédois  ne  trouveront  par- 

>  tout  que  des  grange;  nûca  el  uu  pa^  s  dévasté ,  de 


»  sorte  qu'ils  pourront  être  rédoits  à  la  fin  à  mosr 

>  rir  de  udslw.  Je  pourrais^  sire,  oouÉbnv  cs^m 

s  j'H^  anrc  ici  par  un  grand  nombre  d'eMOflmtMi 
»  de  DOirf"  histi  irc;  que  TOire  mj^jesti'-  rroîeqtienOS 
»  avis  sont  prodents.»  —  Mais  timides,  répondit 
»  iPÉfeMMI  lenl$  fminl  Umsoiu  quanmianufo 

>  ne  périsse  pas  par  la  lUm.  J'ai  ma  confiance  eu 

»  Dii'u  et  dsRs  la  justice  de  ma  cause.  Celui  qui  m'a 

■  secoaru  dans  des  perik  beancoap  pha  gnmds,  ne 

»  verrat  dans  pen,  qu'avec  le  secours  ée  Dlea ,  ka 
'  choses  Iront  tout  iiifi  raisl  ni  uirini  funinaa  un 

»  pensez  à  présent.  » 

«  Quelque  trara  que  preimeni  les  oChires  ,  ratoe 
»  majesté  restera  toujours  roi.  Mais  ,  sire,  ^  j'ia- 

■  siste  auprès  de  la  république  sur  votre  propos!» 
*  tfen,  «t  que  le  sort  dm 

»  contrnirr  .  fn  mis  m 
m  yeux  ma  ruine  totale.  > 

BaphaEl  LeszczjnsU  ae  retira  mécontent  dans  ses 
Innat  flne  pi'èvuyrilpasAMqne,aauspeBf  ami 

fils  deviendrait  roi  pir  Tappoi  de  Charles  XII  ' 

Dans  une  autre  conférence  que  le  cardinal  eat 
avec  le  ni ,  dans  laquelle  il  flt  mention  des 
gnaTesdeMogaesoaaJean  Soiiiedd,  qu'il  avaft 

rïTitrrfois  srrvi  d?n<;  Ffs  rTpMîlifns  .  Charles  le 
retint  plus  d'une  heure  pour  entendre  le  détail  de 
plusieurs  bataffles,  et  pour  étn  Ins^nft  de  la 
vie  et  des  pnncipalea  actîotts  de  cet  htrdque 
guerrier.  En  rfTtt .  Cliarles  avait  h  trmn  lr  ,irî- 
minttion  pour  Sobicsld  la  première  fois  qu'il  alla 
dans  régBse  des  (^apncîna'nfaf  le  eercucH  du  Mnv, 
il  s'écria  :  «  Un  si  grand  roi  ne  devrait  jamais  nxm- 

■  tirl  »  A  1^  wonde  wite ,  H  t^it  Je  voudrais 
»  que  ce  corps  fût  à  Kralîovie  :  à  mon  arrivée  dans 

>  cette  denrfên  Tille ,  je  Tj  fend  transporter  anc 
»  tontes  les  solennité.s  dues  à  un  monarque  !  • 

La  reine  ?I;irii'  K  ivimirf  .  (jtti  vivait  alors  retirée 
à  RoaWf  sai»it  cette  occasion  pour  écrire  à  Charles 
uneicttrede  nmerctanents;  dlese  reoonmandait 
avec  ses  fibàramitfé  et  aux  bonnes  grAces  du  roi. 
En  effet,  nous  verrons  plus  tard  que  Charles  fit  tout 
ce  qui  dépendait  de  Inl  pour  élever  au  trûne  de 
Pologne  l'un  des  flls  de  SoUeakf  ;  mais  h  destinée 
humaine  en  onhNtna  autrement. 

Malgré  les  pressentiments  de  Rapha(9  Lcszcz)  nski, 
Auguste  se  trouva  forcé,  par  les  circonstances,  de 
livrer  bataille,  car  11  vit  que  c'était  lesenlmofCD  de 
conserver  son  Irûne;  il  épuisa  ses  ressources  pour 
celte  grande  décision.  Touteîî  «r*;  (roupes  saxonnes 
étaient  arrivées  des  frontières  de  la  Saxe  i  la  noblesse 
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dopalalinaldc  Kraki^vif  hii  promii  son  assistance. 
Fortifié  de  leurs  secours  i>t  des  Iroupes  de  la  cou- 
de Pologne,  il  alla ,  pour  la  prcnUra  (dii, 
?T  en  personne  le  roi  de  Suède  :  il  le  trouva 
bientôt  qui  s'nvrmrriif  lu:  ni^^incvcrs  Krakovio. 

Otaries  XII  quilla  Waniovie  le  26  juin  i  il  |nibUa, 
tes  juillet,  à  Noimdialo,  sur  la  Pttica,  mi  noa- 
Teau  manifeste  qui  conGrmait  les  précédents.  Le 
19  juillet  1702,  les  deut  rois  '^o  trouvèrent  en  pré- 
sence dans  une  vasle  plaine  auprtâ  ilc  KUsacow ,  sur 
les  bords  de  b  Nida,  è  dooie  milles  de  Xrdroyie. 
Auguste  II  avait  sous  ses  ordres  12,000  Saxons  et 
r,jm  P'  louais,.  Charles  XII  en  conviait  12,000  de 
toutes  aruies. 

baUilkoMninoBça  par  «ne  dédbarfe  générale 
dlarliUerie.  Les  Saxons  tinrent  bou;  mais  les  Polo 
nais,  commandt's  par  Jérôme  Lubomir^ki  et  Adam 
Siéuiawski,  cédèrent  sans  trop  de  résistance  ;  ou  jeta 
fami  «nx  la  paaHpe  en  daant  qn'Augniie  étail 
d'accord  avec  Charles  pour  écraser  les  Polonais. 
D.'ms  cette  bataille  ,  Brzescianski ,  eommandanl  une 
balUrie  poluuaise ,  tua  Frédéric  IV,  duc  de  iluistein- 
GoUerp,  beao-Arère  de  CharleeXII.  Qndéfdataeetta 
■tort ,  car  le  duc  était  uti  jeune  Ijonmie  plein  d'ave- 
nir. Le  roi  de  Suède,  en  ap|Hrenant  la  perte  qu'il 
venait  dé  faire,  ne  prof&ra  pas  une  parole,  mais 
^nclqncs  larmes  tombèrent  de  ses  fenxi  «nailôt  A 
se  cacha  le  visage  avec  les  mains'  jtuïs ,  tout  à  coup, 
poottantson  cbeval  à  toute  bride,  il  nekacaaami- 
Hen  de»  cnnends  i  la  t6te  de  se»  «ardM. 

Augnsle  flttontceqoi  dipendaitdelnij  AiMMna 
lui-mOmc  trois  fois  ses  troupes  à  la  chargée  ;  mais 
l'ascendant  de  Cltarles  prévalut;  il  remporta  une 
liclote  complète;  il  prit  quaml»ènilbo«dnB  à 
ftn,  les  munitions,  les  bagafea  d'Aii^isls  niceux 
de  ses  généraux  ;  1;^  rni<ise  militaire,  une  grande 
q,uauUU:  de  drapeaux  cl  éteodards;  les  papiers  se- 
crète défodalent  les  plans  d'Anpisle;  deux 
mille  hommes  tocs  ou  noyés  dans  les  mrais ,  et  dix- 
sept  cents  prisonniers  de  g'ucrre.  11  se  irmuTi  au 
camp  d' Auguste  cinq  cents  femmes,  que  Cbarie»  lit 

très-sensible,  dit-on.  Charles  XII  poursoiyit  le  roi 
de  Pologne  qui  fuyait  vers  la  Wistis'"  :  le  5  août, 
Auguste  quitta  Krakovie ,  et  le  10 ,  Qiarles,  passant 
parBoèfante,  frandiitlaWislide  cl  enlt»^  parla* 
nimierz,  dans  la  vieille  capitale  polonaise. 

ÂiagOBU  te  retira  à  Sandomir ,  où  il  as^emWa  In 
MUesse  pour  délibérer  i  mais  les  qucrciics  et  les 
divisions  étaient  pnnisfcssl  loin,  ^  Ilpdd,  pahfin 
de  Ka1iç7,  qui  était  tout  dévoué  à  Auguste,  fut 
soupçonné  de  pencher  pour  les  Suédois }  eloesoop* 


çon  lui  rainf  In  mori.  Le  grand-gcoéral,  Stanislas 
laUuBow  iki ,  aurait  eule  méaie  sort,  mois  il  échajfa 
àlangedeeastatieiix.  Bi^dnM  Lteseqrndâ ,  apt 
prenant  ce  qui  se  passait ,  crut  plus  pntdcnt  de  rega- 
gner laSilésie,  où  il  avail  dos  terres  oonsidéraUes. 
£ofia,  l'afiiemUé»  de  Sawimmr,  fgixMO  furina  en 
cwnBMflfslinn  ndnÉtala.  ions  le  asfiAdhaUÉ  da 
Dombski ,  soondi  an  roi  les  cooditious  suivantes  < 
■>  1  Turcr  de  nouveau  les  Parfn  ronievfa  :  lî"  do 
»  lairesurUr,i  luver proc  hain ,  ia  troupes saïUJiUH», 

>  sans  les  appeler,  i  moins  que  Ic^  étals  asswnbl^» 
»  l'y  autoilienâi  4^  de  an  jamais  conclure  aucune 
»  alliance  avcM*  les  puissances  étrangères,  sans  le 
»  eoBsentemeut  cxprc^  lie  la  répnUique  ;  4«  les  s»« 
»  nalen»  na  ievwnt  s'iuniioer  dûs  les  aMvaa 
<•  desélats,  souspoine  de  confiscation  de  leurs  biens» 

5»  les  conseill<TS  saxons  doivent  «Mre  iminédinle- 
»  meut  renvoyés  ;  6°  le»  palatins  Przebeudow  ski  et 
»  i;aln||iil  dslTml  dtro  imyi^j/a  «t  im  jsiaids  «ppim 

•  cher  le  roi  j  7"  le  roi  ni  ses  succebseursnefonDeiont 
»  jauMis  aucune  prèlenlian  aux  (K>fmQe8  dépeœéies 
»  par  le  roi  dans  k»  évéeemeuts  actuels;  8*  la  diète 

•  doit  étoe  «unoqirie  panr  1»  mis  da  aid  1703; 
"  alors  le  roi  dénoncera  les  conseillers  et  les  par- 

>  tisans  do  la  guerre  contre  les  Suédois  ;  ils  de- 
»  mnl  être  déclarés  mfàmcs,  et  leurs  bieascoofis* 
»  foâssotxit  donnés  aux  bisa-oaMIsnis  «I  Aaen 
»       ontsouffertdansia  gaerre.irturMr  V,  Auguste, 

malgré  la  rigneor  de  ces  ctmdjikiUB,  lut  forcé  de 
les  aocqrter,  qrtfUlsIenl  aw  ranis,  ses  partisans,  qid 
l'y  contraignaient. 

A  ( ft  effet ,  on  dr^s*.-!  un  ?iete  solennel ,  qui  fut 
signé  par  le  roi  et  par  toute  la  eooiédératioa.  Cette 
pieoeMOMnlMiak  dopiirilAd'Augnste,  et  «B» 
sert  de  basa  à  tontes  celles  qui  furent  puUiâea  fdns. 
tard;  ronfédénN  de  Sanduiuir  l'inviKîiK^rent  nn\ 
réunions  Uc  Wanovie,  de  Tiium ,  du  Lublin  et  au- 
tres; ot  f  on—H  c'est  sur  cet  acte  qu'Auguste  basait 
$es  droiis  légitmutm  trindfl  It  Pdogne,  après  la 
bataille  de  TVjli.'nvii .  nons  entons  indispensable  de 
le  publier  iu,  pour  douner,  aniant  qne  noire  cadre 
le  permet,  le  texte  des  piiees  oMcteltes  les  pins 
saillantes. 

«  Xous ,  AuçiKtc  II,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de 
Pologne,  etc.,elc.,  teisoos  savoir  à  un  chacun ,  que 

Hères  de  l'arrière-ban  général  des  provinces  et  pa- 
latinnts  assembles  ici  près  de  Sandomir,  entre  la 
WaUiie  ot  le  San ,  dans  le  d^seiu  de  témoigner  k 


là  déférence  que  nous  avons  pour  les  résolutioitt 
^'elle  prend  poor  sa  ooavocation.  Kons  ne  lai  avons 
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Tonla  bhv  meane  pnpMmoD  deiMlr«oM,Bt 
BOM  BOUS  flommes  gmliMit*^  de  lui  doonar  me 

liberté  entière  de  s'assembler,  de  parler  librement, 
sans  se  gêner,  sur  la  sitoatioa  préseole  des  affiùra 

van  kpPOfOS  I  Uoftinten  même  tempenm  troupes 

auxiliaires, quenomsaTOnsfait  vonirdansre royaume 
à  nos  propres  d^enS}  et  doat  nous  lui  donnons  une 

pirtoat  où  elle  croira  leur  présence  nécessaire. 

>  Nous  avons  aiis^i  donné  des  tsniraaces  à  la 
république  par  un  nouveau  serment,  de  toujours 
dMcnw  bi»  et  les  coMfltulioiit  te  ee  royaume  ; 
de  ne  jamais  violer,  «ins  le  consentement  de  Jn  rr» 
publique ,  les  traites  et  ks  alliances  qu'on  a  iails 
avec  les  puissances  TOisines;  de  renvoyer  lesiBi- 
■MittimNM  et  4e  ne oommenoer  ancone  guerre 
avant  d'avoir  ronsalté  la  répabliqne.  C'est  ce 
qu'on  peut  voir  plus  en  détail  dans  l'acte  que  nous 
crans  i|pié  de  noire  propre  main ,  après  Varalr 
confirmé  ftr  ma  serment ,  que  nous  nfODS  donné 
ordre  de  mettre  dans  les  archives  de  ce  royatime 

a  Les  ordres  assemblés,  après  avoir  reçu  ledit 
■Ole,  et  avoir  protesté  devint  Dion  et  dorant  les 
hommes  qu'ils  n'ont  jamais  violé  le  traité  d'Oliwa , 
et  qu  au  contraire,  ils  ont  attendu  jusqu'à  présent 
avec  beancoop  de  patienoe  les  effets  de  toutes  les 
tionipeuwM  fnmÊÊÊU  qne  le  vol  de  Snèdo  leur  a 
faites  en  entrant  en  Pologne ,  ont  Toit  les  disposi- 
tions suivantes  pour  la  défense  de  la  liberté  commune 
et  de  la  religion  catholique  et  romaine,  et  pour 


posé ,  saas  attendre  même  rarrivêe  des  palatinats 
absents  qui  sont  en  chemin  pour  les  joindre,  et  cela 
a  cause  des  conjonctures  présentes,  qui  les  diligent 


»  G)mme  de  notre  côté  nous  nous  sommes  enga- 
gé k  gouverner  ce  royaume  selon  ses  lois  et  fian- 
chlses,  ^lenr  ilsn^oatpsa  wdB  mninar  denons 
donner  ds  nonfdlBs  ssmsnces  de  lenr  aèle.  Os  ae 
lient  donc,  sons  serment,  ensemble  par  de  nou- 
veaux engagements  dans  le  dessein  de  défendre  leur 
loi,  leurs  Ms  et  leur  M. 

"  Pour  faire  connaître  do  pins  à  tonlela  terre  l'é- 
quité et  la  verin  qui  rî-gncnt  parmi  les  Polonais  ,  ce 
qui  fait  qu'ils  n  entreprennent  jamais  aucuoeguerre, 
k  moins  «pi'Os  ne  soient  ftaicès  d'en  ranir  à  MUe 
auMsalléi  oda  encore  après  avoir  tout  mis  en 
usage  pour  faire  revivre  la  paix  :  les  états  de  cette 
république  ont  nommé  1m  députés  suivants,  pour 
étn  enrâfis  an  ioi  de  Sttède  «  safoir ,  l'ilinitie  Sla> 
\Uomtja,  paialia  de  Haaovie, etk»  sienvs 


André^leui  ^ydomld ,  enseigne  du  pslatinat  da 
Krakorie  et  député  pour  laPefils-Fdktgne  ;  Étioine 

LesMS^Tisli!.  sfaroRtf  d'Ostrzeszovret  député  pour  la 
Grande-Pologne  ;  Grozewski,  grand-maître  d'bôtd 
jioIJtTaaio  et  député  pour  ce  dndié. 

»  Noos  leur  avons  donné  de  pleins  pouvoirs  poor. 
conclure  la  paix ,  et  pour  fnirp  renaître  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  nations  en  renouvdant 
la  Indl6  ffOUva,  à  «ndilloa  pourtant  le  ml 
de  Suède,  préRrant  l'amitié  de  la  répubUqoeicellQ 
de  ces  particuliers  qui  ont  causé  cette  guerre  et  se 
sont  ouvertement  déclarés  contre  la  république , 
nous absndouM  nos  snjels  fidèles,  afin  «foek  ri» 
publique  leur  souveraine  puisse  disposer  d'eux  selon 
la  justice  et  l'équité.  Mous  ordonnons  aux  illustres 
cbanceliers  de  donner  les  instructions  nécessaires 
à  cette  députation ,  et  afin  qna  lesdlis  dépntés  puis- 
sent avoir  îi'ujjnnrs  pmniples  résolution?,  rhaque 
palalinat  a  résolu  d'élire  deux  plénipotentiaires  qui 
se  doivent  awemhler  on  i  Wanovie  on 
que  autre endroitoù  les  coo) 
Ils  soTont  en  droit  dr-  fnirc  to»(M  dispositions 
nécessaires ,  aussi  biea  pour  la  oonUnualion  de  la 
gnerre  que  pour  la  eondnaioB  de  la  paix,  et  eda 
à  la  pluralité  des  voix.  On  leur  ordonne  pourtant 
de  ne  donner  leur  consentement  h  aumn  démembro- 
mcol  du  royaume,  et  c'est  ce  qu  ils  promettent  par  la 


»  La  république  donne  aussi  pouvoir  k  ces  mêmes 
plénipotentiaires  des  palatinats  de  (aire  des  alliances 
défensives  et  offensives  avec  les  princes  voisins ,  à 
condition  pourtant  qu'on  n'attirera  pas  dans  ee 
royaume  ces  nouveaux  alliés ,  mais  qu'on  les  em- 
ployera  pour  faire  faire  ailleurs  quelque  diversion 
aux  eouemis.  Les  palatinats  assemblés  invitent  ceux 
qni  soit  ateeal»  de  conûruiei  et  d'eUaetner  les  lé- 
solTitiiins  qu'ib  viennent  de  prendre.  Les  palatinats 
douueut  aussi  leur  consentement  à  l'augmentation 
de  l'armée,  selon  la  répartition  de Psanie  1690;  et 
les  levées  commenceront  à  être  Cuites  InfianinHient* 
Néanmoins  les  généraux  de  h\  c(»uronno  «w^ront 
obligés  de  licencier  dans  la  suite  les  troupes  uouvd- 
lenent  mises  sur  pied ,  en  cas  dTnne  oondmkm  ds 
()aix,  esmme  nous,  dé  notfa  eMé,  nons  noos  en- 
gageons aussi  de  mfoysr  dors  nos  tronpesansU 
liaires  en  Saxe.  * 


faire  imprimer  cet  acte  signé  par  tous  les  palatinats 
présents  à  Sandomir  ;  afin  que  les  résolutions  que  la 
république  a  prises  soient  connues  de  toute  la  terre. 

•  Fsit  an  csnip  général  près  de  Sandoodr, 
la  WIrtnIe  et  le  San ,  le  23  août  1703.  > 
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vwttahHiirt  lOtnDe  de  thirles  XII ,  re- 

priMiuisait  la  olnervatioiis  du  chancelier  Oxcn- 
«licroa,  dans  un  mémoire  qu'il  avait  rédigé,  le 
8  sepieoalwe  1702 , à  Krakovie  i  Piper  y  exposait  aes 


sur  renlréede  laprâoo,  «t  ildevint  iiupussible  d'«r 
radier  InuMUMaran c^rtifa  à  la  destruction.  Ce 

sinistre  n'-pandit  une  coiis(<'rna(ion  pcntrale;  le 
praple  n'augura  rien  de  tiou  pour  k  pays,  et  crai- 
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La  fonfi^fVralion  d*  Sandoniir  it  si'pJirc.  —  Aujinftrll  part  pour 
>Var*ovie  et  T  oarre  ane  tiouvelfc  aic'inhl  c  '.r-  ii  si'i'tpnitir  • 
l70i.  —  M(!nioiref  d  Oiemlifrnd  et  de  i'iptr,  pràM>uUa  a 
Ci  jr  1  1  XU  à  Krakovip.  —  Rfpon»*  de Ch«rlc».  —  Incendie 
du  chfttfiu  rojal  de  Krakovlele  10  septembre  :  prcilCDlimcnlJ 
populaire».  —  Charle»  XU  Wt  urje  chule  de  cheval  el  »e  caiie 
k  jamJie.  —  Faumm  nouvelles  de  m  luori.  — Cbarlei  quille 
Krakovtc  elmattlic  a  Lutilio  —  Aas;oste  part  pour  Thorn  et 
Drrtde ,  re^lwl  el  mtn  une  nottrelle  annnblta  i  Thorn  — 
Le  cardinal  primai  Radziciow*ki  CD  hit  aolaol  à  WarioTie. — 
AngoAle  M  transporte  à  Marlenbourg  :  m*  tnanifi»!».  — 
Cbwlai  Xil  arrive  à  AVar$oTle.  —  Lu  nfftoclaliom  avec 
tm  dtpoMt  ét  MuiMlmirg  n'abootiacnl  i  rien.  -  Chvlca 
Inl  In  tnm  k  PaltMl,  U»  fMMM  lur  Ottroicnka  «(  anl^e 
Tfeani.  —  AngoMe  pnw  par  EMiig,  Hctiilwrg,  eltnltvà 
Wwnvlt.  —  Il  flum  OM  ««e  è  LmHIii;  IdIiI|Hi  Mto- 
B<iiiiiaiMW  prit»  è  li  dMte  4»  lMlnj-Oê  muMc* 
DéjociatloM  me  Chula  a'abauliwnt  k  rito.  —  Il  piM»  un 
maoircïie  aui  Polonais  le  M  acytonbre  1703 —Poaraemam 
M  rendent  aui  Suédois.  —  Claïki  va  à  To|Mioo.  Dulil|, 
Elblng  ,  1 1  <  1  Al,  il  fon  qmrtta^fAaéftl A  flclbbcif  «a  WvBk 
kSl  mors  1701. 

MaUre  des  dciix  capiUlcs  de  U  Pdogne  :  de  War- 
aOTieeldeKrdu»vie,ClMffiesXlIiiieltait  Augtistell, 
campé  à  Sandomir,  dnns  une  sîlunttun  tics  plus  dif- 
iiciles.  Ccpeoilaul  ce  dernier  ne  perdit  pas  cou- 
rage; il  savait  ta  ville  de  WaiMrie  iégttttà»  de 
tnopM,  el  tenu  Mii4e-dMattp  le  jpni|flt  4e  iTcn 
emparer. 

Le  7  septembre  1702,  la  confédération  de  Sando- 
mir se  sépara  ;  le  10  du  même  mois,  Auguste 
éf^  à  WanoTie ,  ct,le  S9,fl  y  ouTreil  um  MaYeUe 
asscmWée.  Les  délibérations  eurent  lieu  ,  rommc  à 
fordinairc,  au  milieu  de  ta  fdus  grande  conf usiun  -, 
BéanmràisoiBfinil  par  «'eococder  à  nonmur  unedé- 
palalioii  qui  dut  se  rendre  il  Kraltovie,  près  de 
Charles  XII ,  afin  d  eiitamcr  avec  lui  (\c  rinnvclles 
négociatioos.  Celle  dùpulaUun  était  compuâée,  entre 
«alret ,  deHorsztyn ,  de  Zydowski ,  d'Éltanne  leu- 
èqmikit  de  Konîorowikl,  de  GhoneahnRikï ,  de 

Tincr/ynnski ,  etc. 

Le  roi  de  buèdc  ne  larda  pas  à  s'apercevoir  que 
let  conféraioes  evee  cet  dépoté»  n'amènmieiit  en- 
cun  résultat  ;  mais  la  connaissance  des  embarras  de 
la  situation  n'en  rendait  pas  la  solution  plus  facile. 
Déjà ,  quand  Charles  était  encore  en  Kour lande ,  il 
«vaitreçau  écrit  du  plus  beat  ialérét  fur  hinr' 
chc  à  suivre.  Cet  écrit  loi  «vait  été  envoyé  de  Stock- 
holm ,  le  15  mars  1702,  par  le  comto  Ron*>!(  Oxm 
sUeroa,  président  de  ta  cbanoeltcric.  Ai;^ourd  hui  le 
comte  Piper,  coaUeul  inline  de  Charles  XII ,  re- 
produisait tas  eibcervations  du  chancelier  U\cn- 
Stierna ,  dans  un  mémoire  qu'il  avait  rédigr ,  le 
9  septembre  1 702 ,  à  Krakovie  i  Piper  j  exposait  ses 


doutes  sur  ta  poasibiUté  de  renverser  Auguste  du 
Iréoe  ;flenmiiaitlMie9  ses  apprébeask»!  anMijeC 

de  la  Moskovie  et  de  l'empire. 

Les  observations  du  premier  ministre  de  Charles 
étaient  certainement  fondées,  mais  il  est  beaucoup 
plus  liMiie  deratonuMf  et  decniodreqne  d'eiécu* 
ter  et  de  prévenir.  Let  hommes  fortement  trempés 
et  de  rcsoluiioii  soudaine  sont  presque  toujours 
forcés  de  compter  pour  beaucoup  ta  fortune  parmi 
leurs  mojeude  rèoaalle,  et  een^eslqu'è  cette  oon- 
ditioD  que  s'accomplissent  les  grandes  chMes.  D'allé 
leurs ,  la  pensée  de  Charles  était  une,  comme  sa  vo- 
lonté était  forte  :  il  voyait  l  avenir  avec  justes  et 
saB8il]Mioiw,nais  il  se  dévoua,  et  vonlut  rester 
jusqu'au  bout  fidèle  à  ses  convictions  et  à  ses  prin- 
cipes. Aussi  rêîv»ndi(-i!  »  Piper,  avec  l'éncrgiqïie 
ooQcisîoo  des  tmmmcs  supérieurs  :  ■  Ce  que  vous 
tCMf  pour  Impoeailile  peut,  an  Imtde  sismob, 
devenir  très-possible ,  si  je  me  rends  d'abord  avec 
mon  armée  en  Saxe  ;  mais  comme  Tes  Pi>lonais  ont 
été  les  premiers  à  proposer  de  détrôner  ie  roi  Au- 
gnat»>  mon  intenOon  est  de  les  parler  enx>méBieaà 
rendre  ta  chose  possible.  Pour  moi ,  je  ne  veux  que 
seconder  leurs  efforts ,  alin  d  affermir  leur  liberté. 
Ik!  deux  chuses  il  faut  qu'il  en  arrive  une  :  ou  ita 
le  feront,  en  ibreltaserontdelefidre.  S'Uslereflu- 
sent,  nous  aurons  le  temp?;  f\r  r^Hrler  là-dessus  nos 
affaires  ;  s'ils  le  font,  ils  se  meilroat  assez  en  devoir 
de  défendre  leur  nouveau  roi.  Soyei  Itien  petmadé 
qoe  jedonoemisd'ahord  ta  paix  an  roi  Angnsta  ,M 
m'était  possible  de  me  Cer  fi  sps  promesses  ;  mais 
dès  que  la  paix  serait  conclue,  el  que  nous  marche- 
rious  contre  les  Moskovilcs ,  gagné  par  l'argent  dn 
tsar,  il  viendrait  ncus  prendre  à  dos,  et  alors  nos 
afiaires  sernlent  dans  un  plus  prand  embarras  qu'el- 
les ne  se  trouvent  à  présent.  Ce  que  ta  Livoota 
souflteenaltsndant  peut,  avceFaidedelMen,  être 
itoUî  par  certaine  privilèges  et  immiinilés,  dès 
que  Dieu  nous  donnera  ta  paix.  >• 

Pendant  que  Charles  était  encore  h  Kraliuvic,  on 
événement  maliienicttx  délmiiit  l'antiqne  demeore 
des  rob de  Pologne'^  Dansta  nnitdn  leseplaniwc 
le  feu  prit  au  ch'itertti  mval ,  et,  vingt-quatre  heu- 
res après,  il  ne  restait  plus  de  ce  msle  édifice  que 
les  murailles.  Ua  grairf nombre  de  prisonniers,  dé- 
tenus audiltean ,  poussaient  des  cris  lamentables; 
et ,  pendant  que  les  assistants  délibéraient  sur  Jr»j 
muyeus  de  les  sauver^  un  mur  de  refenU  s écrouta 
snr  l'cnlréetb  taprist»,  et  il  devint  imposi^ible  d'ar- 
racher les  malbcoieaK  aptifs  i  ta  destniclion.  Ce 
sinistre  répnnriit  utic  consternation  générale  ;  le 
peuple  n'augura  ricu  de  bon  pour  ta  pays,  et  crai- 
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gfiil  jour  les  jourt  ûa  Cltarlcs.  Lieolùl,  en  effet,  no 
ma  frave  vint  juatàBet  kc  presscoti- 
popolaires  et  arrélAl^avdenr  dnioi  de  Sucdc 

an  iitnnioiU  ni'j  il  sr  prrpnrnil  ;i  jwnirsiiivrf  \'i!;(jU- 
reiucmcitl  Ai^utïte.  Di^où  son  «ailrée  à  iu'akuvtei 
JlaicuQCMe  toéoolci«t  celle  dee  booegeoie  dek 
4Bapitik  sciaient  offertes  à  former  un  escadron  d'élite 
de  cavalrri»'  Irgij-t»  pour  l.i  i^ard*'  du  roi  ;  dès  que 
cette  petite  troupe so  trouva  luontée  ctbatnilée,  cUe 
jQBkA  ùSn  panade  deam  haiiilel6  amceneicieee 
nnUitaircs  ,  et  on  annonça  une  grande  revue  dans 
une  plaine  aux  i-n\  irons  de  Krakuvie.  Charles 
«prés  avoir  pa^bc  Icb  cavaiiers  en  revue ,  se  méia 
Inl-méaM  anx  cscadraoB  et  exéoubi  divenee  ne- 
QOBuvrcs  dans  lesquelles  il  Qt  briller  aa  dextérité; 
mais  son  cheval  s'élaiil  ciibré  ,  le  jrune  roi  fut  ren- 
versé par  lecre,  et  se  cassa  la  jambe  gauche  au 
deeeiis  du  genou.  la  noavelle  de  cet  événenent  ae 
l^andil  avec  la  rapidité  de  rédair;OQ  dis.iit  lut'wc 
que  lr  roi  (  (ail  mort,iBai8 fiic  aea oBciera cachaient 

AugnalcII  profitaaTec  caipceaaenMatde  ee  Ivait, 

ISt  fit  auatitôt  annoncer  dans  toute  la  PolagaB  et  dans 

l'empire  que  CJiarlos  XII  élait  mort  de  sa  rhuto 
Cette  fausse  nouvelle,  accréditée  peuiiaul  quelques 
jowsjclaloaakeeqirilsdaiie  le  trouUo  et  des» 
tioccrtitude  ;  et  Auguste  se  bâta  d'assembler  sch 
conseiller?  à  Thorn  ,  et  ne  néj^ligea  ni  dons  ni  pro- 
loesscs  pour  recruter  de  nouveaux  partisans.  Un  ue 
larda  pas,  touloroia,  àMxe  délrumpèsur  la  fimaietc 
de  b  iiuu'.oLIc  de  la  mort  de  Charles  ;  mais  le  choc 
vuùi  jtrodml^  les  partisans  serrelsd'Âugustc  et  les 
csjji'iu  indécis  se  laissèrent  cuLraiocr  parrimjHilsiOD 
full»  araienl  fe^ae. 

Charles  XII,  de  son  ailé,  comprit  toute  l'impor- 
tance d<*  sa  situation.  Aprésavoir  pris  quelques  jours 
d  un  repus  iodispcmable ,  il  se  mil  eu  uiuuvcaieot 
dèale  tSoctolm,  porlianraiitoeiieatd,  àlaféle 
de  s  jn  armée.  Il  vint  passer  la  Vîsteleà  Zavicbost, 
Ifiarcka  de  \;\  -^ur  ]<ublin,  et  établit  son  qonriier- 
giéuéral  a  lai^ubuwicé,  le  HB  janvier  1703.  C'éiuicut 
fnalre  mois  pvèeieax  qui  fenaienl  dTélM  perdna 
pour  l'exécution  de  ses  plans.  Les  soins  d'une  pé- 
nible convalescence,  et  la  iHHts>}ilé  de  conduir<> 
l'ariiiée  à  Iravcrs  uu  pays  encore  luiacL,  expliquent 
te  choix  dek  nttteb  fliii  loagaK  i  naiaflcaida^ 
un  rctaid  iikiieu.daBi  leeepérâtionedelRcua- 
pagoc. 

Auguste  II  quitta  Wanuvie  le  6  oovenibre,  et 
frit  le  ronte  de  Tboin.  Bs«  de  jem  iprte,  n  partit 
en  secret  pour  Dresde ,  d'où  il  revint  incontioent  à 
Xliora.  ie  SB  ■Dvenbre  HHSifil  j  eavrit  angnad 


Là  K)U)GNE. 

conseil ,  qui  se  termina  ie  ià  dôoanbre.  Le  15 ,  il 
signa  un  manifcale  rehlif  au  èrénemenla.  lîn- 

siours  membres  de  la  noblesse  publièrent  également 
des  prcK  laniations.  Le  priooat,  de  son  côlé  ne  voulut 
pas  être  en  retard  :  il  provoqoa  mM  réunion  pour 
tels llêvrier  1703.  Clwrlcs praeett ee dfgnilaira de 
mettre  fin  aux  mésintelligences  qvl  déehtaiieiitte 
Pologne.  Il  y  eut  des  eonf^rcnccs  ;  on  parlempnta , 
on  s'aigrit  de  part  et  d'autre ,  et  le  primai  dut  ren- 
vograren  ^7  BMrs  ta  conrocaltoo  d^  wnrnlte 
réunion  à  ^Varsovie}  odte-ci  ne  pouvant  pas  afolr 
lieu ,  on  en  indiqua  une  autre  .m  1  fi  avril. 

De  son  cùlèf  Auguste  indiqua  une  assemblée  à 
TiMmi  pour  te  Idnian,  mais  plus  tard  il  jugea  à 
propos  d'en  transporter  le  siège  à  Malborg  (Marien- 
iKiurj;'',  iiù  il  lit  pnrr>i(re,  \r  -2  rwrU  1703  ,  un  mani- 
feste virulent, promcltanl  de  poursuivre  a  ootranoe' 
ks  cottfêdérês  de  Warsorie. 

Toutes  ces  assemblées  s'aoalhénelHuentrèdpnH 
quement  sans  rien  (oiu  lnre  Sur  ces  entrerailcs , 
Charles  XII,  guéri  couipluiement  de  sa  blessure, 
quitta  les  «ntrona  de  Lnldin  te  f  0  mars,  et  rentra 
à  Warsovie  le  1"  avril  1703. 


Pcr; -M  rrint  toujours  dans  le  dessein  de  forcer 
i'uluiiais  a  detrOner  enx-mémcs  leur  roi,  il  agréa 
une  dèputetiott  potonaise,  arrivée  de  MailMiY 
i  -ir,  avril;.  C'est  eu  vain  que  ses  généraux  lui  n- 
prêsonlérent  que  cette  alTaire  pourrai!  encore  en- 
iraiuer  des  longueurs  et  se  perdre  dans  les  délais  ; 
que  pendant  ce  tenais  ks  Moalmriles  sTaguerris- 
saient  tons  ks  jours  contre  les  troupes  qu'il  avait 
lais.#esen  Uvonie  et  en  Ingrie.  Clinrli^  répondait: 
<  Quand  je  devrais  rester  ici  cinquante  ans,  je  n'en 
•  sortirai  point  qneje  n'aie  dètrtaé  Auguste  II.»0 
laissa  l'assemblée  de  Warsovie  combattre  par  des 
discours  et  par  des  écrits  les  parti'^^tn';  saxons.  Pour 
lui ,  ayaui  au^utcuté  SCS  troupes  victorieuses  de  six 
mflielnmnMS de  carakrte  et  de  hnit  miited'inlm-' 
terie  arrivés  de  Suinle ,  il  marclia  contre  les  restes 
de  I  arm^e  sa\ont)o  qu'il  avait  battne  à  Klisznw .  et 
qui  avait  eu  le  temps  de  rallier  et  de  compléter  ses 


Le  1"  mai ,  Charles  renc<  >nlra  rennenn'  à  Pultust, 
]  le  battit ,  poursuivît  les  fuyards  sur  la  roule  d  ()«tm- 
leuka^  puis,  revenant  sur  ses  pas,  prit  la  roato 
dsTliora  etndtte  siège  deraut  cette  pkoedtete 
2k  mai.  Privé  de  munitions  et  de  grosse  artillerie, 
il  ne  pouvait  tenter  l"ass,iut ,  nvais  11  donna  .sur-le- 
cbauip  des  ordre»  puur  iairc  venir,  par  mer,  de 
Saède,  k  matériel  qui  hrf  manquril  :  en  attendant, 
il  tint  la  place  élroitement  bloquw.  11  s  avançait 
aouTcnt  tiés^rès  des  renqperls  pour  recoonatire  tes 
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lbrtfSeatioa«  ;  l'hnbit  simple  qu'Q  portait  lonjoim , 
loi élaitf  dans  ces  dangereuses  promenadca^  d'une 
mBÊÊkhhqaéOB  Û  bVhM  fm/ét  posé.  Ihi  jour 
(tt  iMi  ),  s'élanl  ayancé  Tort  prés  avec  lo  général 
IJpv^'n ,  r\m  étail  Téta  d'un  habit  bien,  galonné  dV>r, 
il  craignu  que  ce  général  ne  f&t  trop  aperçu  i  il  lui 
«rdoBDa  de  ae  mettre  derrière  lui,  par  im  nome» 
■■tde  celte  magnanimité  qui  lui  était  si  aatanfle. 
lievcn  hésitait  s'il  devait  obéir  :  dam  le  moment 
^dnrml  celte  contestation ,  le  roi  le  prend  par  le 
wiuet  Ab?ibC  lui  et  le  ooiivra;  au  mémo  fan 
ilnit  une  volée  de  oanon ,  qui  venait  en  flanc ,  ren- 
rerf  f>  ?r^n  rrni  mort  SOT  la  pbœ  mtee  (joe  le  roi 
^ttail  à  peine. 

B  Ot  presqne  incroyable  à  qneb  dngm  Chnles 
tftepdHiimMluilcedéfe.  Il  ne  se  passa  presque  pas 
iB  semaine  qne  Ton  ne  trouvAt  des  b<Julets  dans  la 
tenteoù  il  couchait,  ou  dans  celle  où  il  mangeait. 
Va  Mir,  4nt  la  nHBMnt  qne  lé  roi  Tenait  de  se  1b- 
«r  datifel»,  mitaalet  entra  par  nn  des  côics  de  la 


de  déclarer  le  primat  Rndnrio^*^ki  tnltrcàla  pa- 
trie, cederaierappamtàLubliat25juin).  L'étonne* 
ment  fbt  général  ;  StanMaa  Warszyckt ,  porte-gldtV 
de  la  couronne  et  nonce  du  palaHnat  de  Krakovle, 
se  lev.T  iTnpîfnTnMrmrnf  cnrtfre  le  primat;  mais  le 
primat  baiaa  la  main  d'Auguste  II ,  et  prêta  le  ser- 
■m  coMiiHe  Ks  Miucs.  La  iwiuuia  ne  ce  sermem 
Mrit  asscr  remarquable  :  Il  ftflUt  jurer  qn'on  n^- 
vait  rien  entrepris,  et  qu'on  n'entreprendrait  rien 
contre  le  roi.  Auguste  dispensa  le  primat  de  la  pre- 
■Hn  partie  daaeniMot,  et  le  pi^lat  jora le  resta 
en  rougissant  un  peu. 

An  ndlien  de  la  conftision  ordinaire,  les  Mées  rai- 
sonnables commençaient  néanmoins  à  prendre  qoel- 
que  crédit.  Les  esprits  n%tofent  pas  éloignés  d*nneti^ 
eonriliatioii ,  Torstjuc  l«si^cnts  moskovites,  certate 
de  la  complicité  d'AugtMtc,  présentèrent  deux  écrit» 
dn  tzar  Pierre  I*'.  Le  premier  était  adressé  anr 
étala  assenBKS)  fe  second  an  prinil  cai diail.  L*aif 
et  Fautre  assuraient  solennellement  qnc  :  «Sa  Ma- 
tente,  paç*a  par  dessus  la  table  cl  sortit  dr  l'nnlrf-  l  'y^i^.  tzarienne  ne  ferait  la  gaerre  en  Lîvonicqm' 


«0lé,  où  il  tomba  dans  le  sable.  Lorsque  la  tranchée 

I  jonrs ,  tant  pour 
les  troupes.  S'y 
tronvant  un  jour,  pour  encoiirap:»r  les  pionniers  et 
tenant  à  la  main  une  fascine,  un  boulet  vint  la  lui 


If  lana  (inH  eo  reçflt  le  uoliidic 
■ai.  Uiia antre  fois,  s'appuyant  contre  nn  gaMOD  à 
Boitié  rempli,  un  bonTct  tiré  r1>-  la  ville  le  renversa 
aroele  gabion.  On  crut  d  iil>ord  qu'il  avait  été  tué  ; 
■Bis,lorsqa'oiil%iitrdefé,<»a  ^aperçut  qnlln'arait 
«Il  d'autre  mal  qne  d'être  presque  oitièrement  cou- 
vert de  terre.  Ces  accidents ,  qui ,  passant  de  bouche 
en  boncbe ,  s'entouraient  de  merveilleux ,  rendaient 
Cbafiea  rei^et  dfmie  vénération  cninlive ,  et  cette 
réputation  lui  tenait  lieu  d'armées;  il  est  moins 
«tonnant  dés  lors  qu'avec  si  peu  de  r^sonrces  Q 
ait  pu  si  longtemps  faire  tant  de  choses  ! 

Leroi  dePologae,  redoolantlapréaeneedeCharles 
dhntla  Prusse  polonaise ,  de  Malborg  se  retira  sur  El- 
bîng  ;  el  bientôt ,  ne  se  trouvant  plus  assez  en  sûreté 
dans  celte  ville,  il  prit  la  roule  de  Warmic  et  arriva 
ànraga,  fanlniirg  de  Wanwvie  ,<A  il  se  logea  dans 
ikinéaie  maison  qne  Charles  XII  avait  occupée. 

L'époque  approchait  à  laquelle  on  avait  fi\é  Vm- 
rerture  de  la  diéle  générale  convoquée  a  Lublin. 
L'acle  delà  confédéralioa  de  Sandoniir  avait  été  pris 
pan  Iwse  des  délibérations  ;  cependant  on  éluda 
beaucoup  de  points  importants ,  et  l'artitraire  pré- 
valut sur  les  engagements  coulractcs  anlérieore- 
mentLadiètei^oaviille  isjuiniCt^nsniimieçliilht 
éhinifféclial.  An  moment  on  l'anendilée  iToocvpait 


pour  restituer  cette  provhice  à  la  Pdogne,  et  qi^Q* 
nMt  rien  tantà  convqnebr  IsNileAarNMNife  enfnr 
le  rof  ella  fépiMqne,  d  le  Mmt  d(  eetle  der- 
nière. » 

Ce  langage  li'insotonte  et  perfide  ironie  tôt 
compris  de  quelques  PofonaEi  ;  mris  Auguste  n'épar- 
gnait ni  menaces  ni  promesses ,  pour  donner  aOT 
af&ires  la  (flrection  que  désirait  le  txar.  Aussi  la  der- 
nière séance,  d'abord  trés-oragcusc,  touma-t-dlil 
au  plus  grand  avantage  da  rof.  Il  Isut  dire  qne  es 
prince ,  vigilant  quand  il  s'agissait  de  lui ,  resta  im- 
p.T?>;iMf  sur  son  trône  depuis  huit  heures  du  matin 
du  9  juillet,  jusqu'à  trois  heures  après  midi  du 
1»  jnner.  Angnsfe  et  rassenddée  passèrent  tonte  la 
nuit  sur  leurs  sièges  sans  lumières,  car  en  ce  mois, 
en  Polofrne ,  les  jours  sont  très-longs  et  les  nuits 
très  courtes.  Pour  consommer  le  mal,  Auguste  II 
était  persévérant  ;  pour  iUrele  bien  ,  lé  oonngeret 
la  volonté  lui  manquèrent  toujours  ! 

Les  résolutions  prises  à  cette  diète  de  Lublin  , 
étaient  :  l' Que  l'armée  de  la  couronne  serait  portée 
à  34I,(NN>  bonunes,  et  oeDe  de  Litvanie  à  12,000, 
y  compris  les  troupes  anxlBaires  tle  Saxe ,  payées 
p  ir  la  République.  Qnc  pour  l'entretien  de  ces  ar- 
mées, OQ  prélèverait  un  éca  par  tête  sur  tous  les 
juifs ,  et  qxx'oa  élaUtndt  aossi  des  impdto  sur  toutes 
les  boissons,  saaa  aucune  exception.  2<>  Qu'on  don- 
nerait six  «cninîncî  nu  roî  do  SnàAc  ,  pour  déclarer 
silsoubaiuil  la  paix.  ou  la  guerre.  3"  Que  les  Sapteha 

lesaéDM  temie  de sh  sénndBes  pour  db- 
pMdon  an  roi ,  bule  de  quoi  ib  perdraient 
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lears  biens  et  seraient  déclares  traîtres  à  la  patrie. 
4»  Qu'on  ne  parlerait  jamais  de  détrôner  le  roi ,  el 
ija'il  QC  serait  permis  à  personne  de  faire  une  sMn- 
Hable  propoiiUoii.  5^  Qne  li  te  ni  ds  Sdède  ne 
voulait  pas  faire  ]apni\  ^dos  conditions  raisonnables, 
et  qu'on  fût  obligé  de  continuer  la  guerre,  il  serait 
permis  ft  S.  M.  polonaise  de  faire  telles  alliances 
qu'elle  jugmit  à  propos,  avec'  tfantm  princes. 
6..  Qtje  pour  trouver  ce  qui  était  âù  m  rr  i  Ho 
Prusse,  au  sujet  de  sa  prétention  sur  Klbing,  on 
jnéUïfanii  m  éca  wir  ch<uiue  petit  moulin ,  deux 
écnt  sur  chaque  moulin  ordioatre,  et  tnria  écossnr 
rTi-iquo  moulin  à  cau,  dana  toute  rétandne  du 
royaume.  > 

Le  f  CJniOet  commença  A  Liddin  VmenMéepost- 
eomiciale,  qui  se  tient  toujooxs  après  les  diètes 
générales.  On  y  résolut  de  donner  pouvoir  au  car- 
dinal-primat et  aux  commissaires  d'écrire  à  Char- 
lea  XII ,  et  d'ealfcr  en  négodatkm  avec  fad.  LeS7, 
le  primat  rev  ini  à  AVarsovie  ;  on  commença  à  corres- 
pondre avrr  Charles,  mais  il  fut  impossible  ih^  sVn- 
lendre.  Le  2U  septembre  1703,  Charles  puLiia  uu 
aonveaa  manircfteftia  natioa  potonaise,  dan  lequel 
il  l'éclairait  sur  ses  véritables  intérêts.  Le  28,  il 
reçut  une  dcpntatinn  composée  dcWladislas  Czarn- 
kowski  et  de  ix>uis  GorzeiuJii ,  mais  rien  ne  fut  con- 
fia. Gbarlea  aavait  btai  qne  le  f  hf  ve  aeol  tranche 
les  questions,  aus<ii  il  poussa  vivement  le  siège  de 
Tiiom.  Tandis  que  Poscn  se  rendait  au  (général 
Rhoosdiold  le  10  octobre,  la  ville  de  Thora capitu- 
lait le  1*  da  aaime  nwis,  et  Gbaries  XU  y  entra 
Tictortcux.  De  Thorn  il  marclw  à  Topolno,  visita  à 
plusieurs  reprises  Dantzig;  le  H  décembre  il  soumit 
Slbing,  etle  t"  janvier  1704,  il  élabUt  nta  quartier- 
génénal  à  HeiUwrf ,  capitale  de  la  Warale.  Le 
31  mars,  il  fut  rejoint  à  Hcilsberg  par  une  nouvelle 
députalion  de  k  confédération  de  Warsovie,  ajant  à 
m  (éle  Stanislas  Leszczynski. 

Maintenanl  TOgroaa  ce  qne  Ariiail  Angnalell. 


da  Mr.  -  MarUdBaam  d'AagaM}  IIMi 
cl  GooriMliK  ScbIcfU  préi  d»  BNflawt. 
Alcnnara  SibWaU  wriit  A  WtrMrle.  —  Augiale  maaqw 
d«r«Mlevé|iMl«tSnMoka  Knlofie.  —  Lm  cmiHdéréi  d» 

Waraorle  nomment  une  dL'tiutation  «nus  la  présidence  de  Su- 
nUIssLenr/ynski  ;  rllcie  rendà  lleitsberg; prtedeQiariMXII. 
—  Kntretirn  entre  Charlei  et  SUoliiu.  —  Le  prince  Aleiia- 
dre  Sobieibi  reruse  ta  couromw  4o  Pologae.  —  CoofUUralioM 
iw  la  dnlfnect  dv  ta  ftnUle  dei  SobloU. 


CHApniis  m 


I  d'Augotte  II.  —  Le*  arittoeralei  le  brotiiUcsl.  —  Le 
pritMl  et  SleoJawakl  t'adrc-iscnl  au  prince  Jacqu»  Soliiedti, 
i  l'infn  d'ADgnste.  —  rurr-'iic^n.inrire  f  nirr  s.ili'ftM  ct Char- 
lea  XII  Aiiiruste  qmite  %Viirmir,  \iàa  pour  laworow  et  y 
ourre  uîM  »  nu ,  ille  asjembli'e  le  il  novembre  1703.  —  Il  ao 
jette  dm  1  Ifj  1  rji  du  tzar  Tierre  —  Dzinljnskl  part  pour 
Mo-knii  —  1  ,1  Jâv, ,  nus  ,  Aiiguite  penlilc  a  s'unir 

au  tzar,  part  pour  Kcakovie  <-i  Ore^de,  revient  à  Krakurie  ti 
publie  lej  manifeslei.  —  La  coarL-Jéralion  de  War.njvie  se 
fonoe  contre  Auguile.  —  Men^«  d  Au^uate  et  .<a  corrtfpon- 
d»nc«  dévoU«et.  —  L'acl«  de  dtebéance  d  Augutte  dg  tr4ne  de 
Pntogo»  tu  ligQtà  Wanofie  le  Ut  ftfricr  170i.  -  fmm- 


Pendant  qne  la  diéle  de  Lublin  terminait  ses  ( 

rations,  et  que  Charles  XII  nssi(  !Tr>ait  Thorn,  Au- 
guste II  vint  séjourner  dans  uue  terre  de  Lubo- 
mirski,  tout  près  de  Warsovie.  Il  s'y  arrêta  quelque» 
semaines,  sauf  quelqiies excursions  à  Warso^  te,  où 
il  tenait  des  conférences  avec  le  cardinal-priiuat. 
C'est  alors  que  reccaumcncèrenl ,  avec  le  roi  Charles, 
de  nouvelles  négoelatioaa  aussi  iofructoenses  qne 
les  précédentes.  Pendant  que  Ton  ne  parlait  que  de 
paix  ,  Auguste  ramassait  (tr>  tous  les  côtés  de» 
troupes  pour  dégager  Ttiur».  Charles  en  ayant  été 
inGannè,  renvoira,  à  rinlereession  de  Sapieha,  qnd* 
qnes  prisonniers  poloiuis,  auxquels  il  ordonna  de 
dire  au  roi  Auguste  que  son  projet  était  connu, 
cl  qu  il  pouvait  vcuir  quand  il  le  jugerait  à  propos. 

L'expédition  d'Auguste  avorta  donc,  et  ranaée 
saxono-|x»lonaise  retourna  à  Warsovîe,  dans  l'inten- 
tion de  dissiper  les  confédérés  polonais ,  partisans  de 
la  Suéde ,  et  pour  attaquer  le  général  Rbonscbold, 
dont  on  regardait  la  défaite  comme  assurée.  Wisido* 
^  iecki  eut  le  commandement  en  chef  de  cette  arméc} 
mais  Lubomirski  en  fut  tellement  piqué  qu'il  de- 
meura k  Warsovie  sans  vouloir  suivre  l'armcc. 
Aogoste  sut  le  gagner  plus  tard;  mais  ces  conti- 
nuelles jalousies ,  ces  embarras  suscité  par  de  petites 
passion.^,  entravaient  tout,  et  la  malheureuse  Po- 
logne payait  pour  toutes  les  orgueilleuses  folies  de 
son  aristocratie. 

Nonobstant  les  termes  formels  de  l'article  3  de  la 
Ri-solution  de  la  diète  de  Lublin ,  qui  accwdail  aux 
Sapieha  nn  dètii  de  trois  semaines  pour  faire  leur 
soumission,  Auguste  avait  déjà  disposé  de  tousleun 
emplois.  Michel  \\ isniowiecki  rivnit  élé  nommé 
grand-général  de  Litvanjo,  et  Louis  Pociey,  vioe* 
grand-général.  Wdlowiez  devint  grand-trésorier. 
Il  est  vrai  qu'on  prit  des  précautk)ns  ;  que  l'on 
obligea  ceux  qui  fun  nt  rev<*lus  de  ces  charges  de 
s'engager  par  écrit  à  ne  point  faire  usage  de  leurs 
titres,  et  i  tenir  leur  promotkm  secrète  jusqu'à  ce 
que  le  terme  de  six  semaines  fût  expiré  ;  leurs  di- 
pl(*>mes  Turent  mémo  !n lises  cachetés.  Mais  l'art.  3 
Je  la  Késolution  de  Lubliu  n  en  était  pas  moins  violé. 
D'aiDeun  les  nouveaux  titulaires  ne  se  firent  pea 
scrupule  de  se  servir  tout  d'abord  de  icure  titres. 
Les  Polonais  en  furent  surpris  et  mécontents,  cens» 
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là  surtout  qui  prcsscotaieol  ks  cooKqueoccâ  d'un 
pana  nunuiae  de  reipeel  pour  les  mMèi  de  le 
diéle.  En  ofTct ,  Auguste  et  ses  conseillers  fournis- 
saient p;ir  l;i  à  Charles  \1I  et  aux  confédi'n'S  de 
nouveaux  grief»  capables»  de  loiru  entièremenl 
diammir  toute  eipéemee  de  |»ix.  Le  Crible  prince 
(krivii ,  il  est  vrai ,  à  H  isniowiet  ki  et  aux  autres , 
pour  les  prier  de  considérer  le  bien  public ,  et  de  ne 
pas  se  servir  de  leurs  tiln^s  ataul  le  terme  marqué; 
nelsitsliii  tépoadirenl,aTcc arrogance,  -que cette 
affaire  n'était  d'aucuiio  conséqucnee  ;  qu'ils  se  trou- 
vaient rcvi^tus  de  ces  cltarges,  et  que  perscmtic  ne 
dc\'ail  les  en  priver  ».  Que  tcoter  en  présence  d'un 
optiU'olMliiiallonetdéréfoiteqiii  lacrifie  tovli 
l'cgf  fïmc  de  ses  passions?  Depuis  l'extinction  de  la 
famille  dcti  JagcUons,  en  1572,  jusqu'à  nos  jours, 
une  déplorable  analogie  de  fautes  cl  d'erreurs  a  en- 
gendré les  mtees  désastree  pour  laMogne,elîl 
n'y  aura  de  salut  h  rs^rr^'T  que  quand  l'ambition 
areugle  et  torboleate  de  rarutocralie  aura  fait 
pbce  à  un  dévouflOMnl  snoeère  et  éeUrè  pour  les 
InlMIs  du  payai 

Le?  niîriî»>tn'S  éfrnn^'crs  rt^iilnnl  en  Poîo'^'nc,  et 
qui  s  )ii(erpo$aienl  entre  Auj^usle  et  Cbarles,  ne 
trent  pas  paraître  moins  d'inqofétndes  au  iiqet  de  la 
violation  de  l'art.  3  de  la  Résolution  de  Lublln.  Ib 
écrivirent  à  Charles XII  que,  bien  que  le  roi  Au- 
guste n'eût  pas  agi  tout  à  fait  dans  l'ordre,  on  devait 
pourtant  recenser  en  quelque  façon ,  parce  qu'il 
afiit été cUigé de  disposer  d»iai^>lots  te Sapieha . 
aGn  de  conserver  l'amitié  de  ceux  qu'il  on  <«yaît 
revêtus.  Que  cependant  l'oo  trouverait  encore  mojcn 
de  ksporterà  résigner  ces  emplois,  en  cas  que  cela 
pAt  faciliter  l'osnvredelapeciacatioo.  Charles  ré- 
pondit :  «  Disposer  d'un  emploi  contre  sa  promosM», 
etotkligcr  cnsuile  celui  à  qui  on  l'avait  donné  de  le 
fésigaer  contre  une  antre  promesse,  c'est  une  pure 
Imniperie.  ^''ai-je  pas  toujours  dit  qu'il  n'y  a  pas 
mo^ren  de  rien  croire  en  Auguste  II?  Ignore-t-ilque 
les  Sapicha  sont  sous  ma  protection?  Nonobstant 
cdn  on  les  condaniMSans  les  entenAre,  on  les  prive 
de  leurs  emplois  légilinwSt  ^  l^s  déclare,  en 
outre,  traîtres  à  1t  pnirio?  Ne  voit-on  donc  pas  que 
le  roi  .\ugu»(e  n  a  aucune  euvie  de  faire  cesser  les 
trouUes?» 

De  son  eôlé,  Oginski  fit  entendre  les  plaintes  les 
pins  .inières  0>mme  i!  prétendait  avoir  plus  contri- 
boc  qu  aucun  autre  a  la  perte  des  Sapieba  et  à  leur 
ezpuUon,  il  taxa  le  roi  Auguste  ée  U  plus  noire 
iagratiludc ,  lui  reprochant  d'avoir  conféré  k  un 
antre  qu'à  lui  la  charsre  de  vice-grand-général  de 
litvanie  qu'il  avait  si  bien  méritée  par  les  services 


particuliers  qu'il  lui  avait  rendus.  Il  menaçait 
lunitement  qu'il  se  joindrait  au  parti  des  SspielM, 

qu'il  les  rétablirait  dans  leurs  anciennes  préroga- 
tives en  Utvanic,  et  qu'il  les  défendrait  jusiju'à 
l'eilrémitc.  Auguste  lùclia  de  l'apaiser,  en  lui  pro- 
mellant  une  pension  de  quinze  mille  éct»  par  an  ^ 
maislemécontenlcracnt  d'Oginski  retentit  en  l  it 
ranie ,  et  pendant  quelque  temps  ce  pays  se  tinl^ 
dans  une  immobilité  fàclieuiîe  pour  Auguste.  Oo  sot  ' 
d'ailleurs  que,  parmi eenx qui  jusqu»4ft  avaient  él6 
les  plus  attachés  aux  intérêts  d'AuF-ii=:tr>,  qoclquM' 
uns  conuuençaicnt  à  se  convaincre  que  ce  prince  ne 
songeait  qu'a  se  moquer  d'eux.  Ils  firent  conseiller 
Indirectement  à  Oginski  de  ne  pas  entrer  en  aeeons- 
modement,  et  l'excitèrent  à  poursuivre  ses  projets  ■ 
vindiratifs.  En  effet,  Wisntowier  ki  qui  désirait  que 
la  charge  de  vice^and-général  fût  conférée  à  ' 
Ogindti,  selwouilla  avec  Paeiej.  ndefcnditàses' 
troupes  de  rendre  à  ce  dernier  les  hanorrir?  mili- 
taires. Pocicy,  indigné,  s'en  retourna  en  Ulvante* 
avec  sn.gens,  et  abandonna  Auguste  à  sa  fi^tune. 
II  estkremsvquar  que  tous  ces  personnages,  quand 

ils  faisaient  1fvé<;  de  boucliers,  ne  manqmient 
jamais  de  proclamer  qu'ils  agissaient  par  amour  du 
itm  puUie,  et  qu'ils  persérèreraient  dans  Mur 
fidOUi  tMîoMIs  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Sur  CCS  entrefaites,  le  cardinal -primat  et  Sîe- 
niawski ,  vice-grand-général  de  la  ORironne,  qni  se 
disait  partisan  d'Augoste,  envoyèrent  des  émlssaltea 
à  Jacques  et  Constantin  Sobieski  qui  séjournaient  à 
Olau ,  en  Siléfie ,  pour  faû*e  connaître  à  Jacques  ■ 
qu'ils  RTaient  ravis  de  le  voir  élevé  an  tr^oe  de  Po- 
logne, en  cas  qu'il  arrivM  quelque  changement.  Ils 
lui  proposèrent  aussi  de  venir  en  Pologne.  Le  prince 
Jacques  écrivit  à  Charles  XII  et  lui  flt  connaître  ce 
projet,  biieant  au  roi  i  disposer  de  sa  fortune,  et 
protestant  qtfil  suivrait  eu  «n»  points  kaconseis- 
de  Charles  XII.  Comme  le  roi  de  Suède  ne  s'était 
point  encore  déterminé  sur  aucun  sujet  pour  oem- 
per  le  tr6oe  de  l'ulugoe,  il  ne  répupdii  à  Jacques 
SoUeskI  qu'en  tanMsgteénux,enl'asBumntdeaoo 
estime  et  de  son  amitié.  Jacques  résolut  dès-lors  da 
rester  tranquille  et  d'attendre  les  éréncmcnts 

Le  roi  Auguste  ignorait  encore  ces  menées,  mais 
ne  pouvant  compter  sur  ses  amis  et  apprenant  la 
prise  de  Thom  par  Charles  XII ,  il  tourna  de  non* 
veau  SCS  regards  vers  le  plus  perfide  ami  de  la  Po- 
logne, vers  le  tzar  de  Muskovie.  A  cet  effet,  il  quitta 
Warsowie  le  13  novemkra  1908,  et ,  passant  par 
Lublin  et  Zamosc,  il  s'établit  à  lavrorow ,  non  loin 
de  Léopol.  Le  21  il  y  ouvrit  une  awMnWée  qui  ne 
fut  cependant  pas  nombreuse. 
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Qnoïqiac  la  coaiédéraiioa  deSiadomir,  uiisi  «pie  la 

d[<  rr  so  rvc  SUT  Ics  «Uiance»  moskoritts ,  Avgusto  ne 
crai^uil  |>as  de  déclarer  «  qu'ayant  eu  In  lib<»rt»' ,  pn 
«■lecULdu  ciB(|tiiëtiie  arlmic  de  i  aclc  de  Lubliu ,  de 
»  WBlmcm  émtÊlbum  vrm  Im w»  étnta- 
»  f^r(N  ,  il  croyait  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  salu- 
»  lairc  pour  La  République  que  de  s'unir  plus  étroî- 

•  iMBeolfnejamatsaTcelc  tzar  de  MtMkuviu  ;  qu'il 
»  «fraH  nça  d»  m  àmier  n«  tmaunk  «Msidé- 

>  nàte  qu'il  se  trouvait  en  état  de  lever  quarante 
"•WOipagaif»,  et  qu'il  espérait  l'arrivée  de  nouvelles 
»  teevfMa  d«  la  Saxe  ;  qnc  s'il  pouvait  encore  obte- 
»  nir  vingtoaiHe MoslKwttM etymito,  il iiB»t«r- 
»  rail  plus  nMiL't-  de  songer  à  la  paiï;  qu'il  avait 

>  jjiks  Im  yeuK  iut  M.  Tlioiiias  Ozialjtmki ,  palatin 
•'49Cih%  poar  ét»  mmjé  k  Moskou,  eo  qualité 
»r<iplniiiiiiilfur  de  la  RépnUjquei  » 

Aoctt0Îadigne  proposition,  sentiment  nationâl 
MtviwiîUa  avec  énergie.  Lui>ominiki  et  iîieiijawslù 
mMifwUrMfJa  répugnanœ  la  plus  vtw  poar  h 
MoïJiiOvite,  ei  prouvèrcut  que  l'alliance  avec  la  tzar 
serait  niissi  illt-i'nlc  l'uiii-tij.  Plus  tfsrd  rfjieri- 
dant,  iiiialynsiii,  qui  d  abord  jouail  Le  rôle  de  ctiaud 
patriote,  qui  appuyait  naguère  le  parti  français  op- 
posé à  Alpittot  qui  tonnait  contre  les  Moskovitcs, 
se  mil  <>ntièrenicnt  à  la  di-votioa  d'Auguste  et  des 
MoalwuviUai^elparUld&Iawuirow  avec  un  équipage 

livrer  «Uplomatiqucuent  finAirlBiito  MogM  à  b 

désastreuse  influence  du  txari^^me. 

Quelques  jours  avant  ce  départ ,  les  aénaleuni  et 
iM  «Upnliia  mient  ôcritea  tamw  Mt-pnaMiito 
à  Ozialynski,  pour  finviter  à  s'itetraiir  de  fiùre 
le  voyage  ;  mais  il  leur  répondit  :  «  que  son  am- 
»  baseadc  ayant  elc  agréée  par  la  diète  de  Lubiin, 
•M  I»  vet  M  igwt  «avofé  ordre  do  pvtl^, 

>  il  ne  pouvait  se  dispenser  d'obéir,  à  moins  qu'on 
■  ne  lui  montrât  une  résolution  contraire  de«  états 
»  assemblés,  et  qu'au  reste  il  ne  comprenait  point 

•  ponsqnoicslto  ddmMheponmitélndiiipfPQii^ 

»  vée  par  le  car rJin.il- primat,  pub^W  IVtHÂftM  y 
»  avait  sousuriL  à  Lublin.  » 

Déconoerlés ,  mais  non  décourages ,  Lulx»uu-âki, 
SkuamM  «1  d'anbtw  |winot  le  purfi  twwfw 
Kunupacki ,  «astcllan  de  Culm .  à  l'envoyé  du  tzar, 
poor  le  prier  d'écrire  a  son  maître  de  ne  point  re- 
oefoir  le  palatin  de  Culm,  et  de  ne  le  point  considé- 
rer comme  ambassadeur  de  la  EépotiUqae.  Sur  quoi 
l'envoyé  moskovile  répondit  :  f  que  ce  n'était  pas  à 
a  Ini  à  instruire  son  maître  de  ce  qu'il  avait  à  faire 
»  ior  ce  sujet ,  mais  qu'ils'éloniMut  qmla  liberté  si 


»  renommée  de  la  naliou  polonaise  eût  uiu  si  prmip- 
»  tenealMNMaiiebrobèiaatBeedebSaèdBiqiiek 

»  tzar,  son  maître ,  n'abandonnerait  jamais  le  roi  de 
>'  Pologne;  que,  puisque  M^I.  les  Polonais  avaient 
u  donné  passage  aux  leurs  terres,  pour  poursuivre 
«  leorroltSallhjealé  lariounéliiltiMaieBdnll 
»  de  prétendre  la  m<!mechowpoarallertnNmries 
"  ennemis  en  Pologne.  » 

Dualynslû  continua  son  voyage  et  entama  les  né- 
gociatiane  b  MobIh»}  nel»  k  lrdléii*flbllttlln si- 
gnature définitive  dliliar  quels  aotoût  l1M,«r 
camp  de  Nartva. 

Ce  traité  était  nnsi  tonçtf 

Art.  I".  «  Ily  a  une  alliance offiensivc  et  dércnsive 
entre  le  Roi ,  h  U (  publique  et  le  Tzar.  —  II.  Il  j 
aura  use  parfaite  intcUigence,  oonflance  et  comma- 
nicaliMi  entre  &  M.  poUonaise ,  S.  M.  twrienne 
etln  Ae&  desiu>mées  de  Pologne,  de  Moskovie  et  de* 
Saxe.  —  III.  On  nf  fert  pas  la  paix  séparément, 
mais  d'un  commun  accord.  —  IV.  Les  idâoes  oecu* 
péos  dw  nJtaraine  seront  rostUnéesb  In  Eépub1i> 
que.  —  V.  LesTiUes  et  forteresses  de  livouie  dont 
S.  M.  tzaricnne  s'est  rendue  maltresse,  ^rontcèfir'^s 
il  la  Pologne ,  et  toulo  la  Livonie ,  sans  que  le  tzar 
demande  aocnn  Tsnboarsenient  pour  les  frais  de  In 
jruerre.  — VI.  S.  31.  tzarienne  donne  à  la  Répo- 
blique  12,000  hommes  et  lesentretient  pendant  tout 
le  cours  de  la  guerre.  —  VII.  S.  M.  tzarienne  donne 
a^lM*,IMO  de  Horins  deMogne,  psr  «t,  ft  la  Réf«»> 
bliquc ,  outre  ce  qu'elle  donne  au  roi  Auguste  en 
pîu*(iciJier.  —  "Mil.  Si  on  t liasse  le  roi  de  Suède 
hors  de  Pologne,  on  le  suivra  et  on  ptirtera  la  guerre 
dans  le  pajs  de  l'auMOI.  >  Ddalynski ,  comblé  de 
présents,  crut  avoir  accompli  un  chcf-d'onvrc.  Au- 
guste reçut  des  sommes  considérables  ;  on  ferma  la 
bouclie  aux  mécontents;  le Modiovile s'applaudit  en 
secset  de  sa  poBlifne  comipfrice ,  pois  f  quand  Tint 
le  moment  de  jeter  le  masque ,  il  ne  dissimula  pas 
S4^n  profond  mépris  pour  ceux  qol  s'étaient  laissé  si 
gro«isièreuieut  tromper. 

Sainirè  de  ce  oÔt6,  poor  le  moment,  Angnste 
quitta  laworow  le  20  décembre,  s'arrétales  jours  de 
IVoel  à  Kraàovie,  et  vint  à  Dresde  le  2  janvier  1704 
pour  y  ramasser  de  l'argent  et  des  troupes  ;  mais 
danslecnvanl  dn  mÉme  nais,  fl  revint  eo  Mlogne 
et  piîMia  un  manifeste  rinlent  contre  les  Suédois  et 
leurs  partisans.  Alors  la  Grande-Pologne  fit  éclater 
tous  ses  ressentimcnISi  elle  s'adre^  au  primat 
qn'dle  prit  decanToqner  une  aswmlilffe  gdndntlet 
Warsovie ,  afin  d'y  délibérer  sur  les  moyens  de 
mettre  fin  aux  maux  qui  désolaient  le  pays. 

Le  primat  convoqua  dune  une  confédârationgé- 
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nérale  à  WanoTie  pour  le  14  janvier,  mais  on  n'ou- 
vrit les  séances  que  le  30  janvier.  Pierre  Bronisz, 
SlniilsdeVysdr7,  ftat  nonuiiéiairèdial.  Lesdébiti 
Ibreot  animés ,  mais  l'irrilalion  devint  anivcrscUc, 
lorsque  Charles  \1I  fil  communiquer  à  l'assemblée 
la  ourrc^wndance  d'Auguste  II ,  de  1  année  1702, 
Ion  de  ranibMnde  de  la  eoolMw  de  KocalgiiBarl: 
el  (le-  (.ellcdu  rlmmbcllan  'N'il/lhum.  Parmi  plusieurs 
lellres  ,  nous  cilrrons  quelques  lignes  dv  crlîc  qui 
fut  écrite  au  cliambelian.  Augussle  fai^l  buu  mar- 
dié  des  fntiréls  de  le  Ftologae  etaenoqinilaiid»' 
cicuîfmciit  dos  Polonais,  ot  raéme  dr  ses  |)nrlisans. 

«  Les  nouvelles, dit-il,  varient  toucluuu  C^inski, 
»  Wisniowiccki  et  Kodcll  :  aussi  ne  me  soudé-]c 
»  pas  de  ks  ttToir.  S'fls  font  des  sotUaci,  Us  en 
»  réponflront  devant  la  République.  »  Auguste  écri- 
Tail  CCS  lignes  au  mooienl  même  où  Uginski , 
^VViadowieclâ  et  KodéH  se  battaient,  en  Sanio- 
giOe,  contre  les  Sofidob,  en  favenr  d'Aogusie! 
Au5<^i  (lan?  la  séance  du  13  février  1704,  en  r:  iîi;;oa 
un  projet  derésulatioa  de  la  confédération  générale, 
'portant  en  rabetance  : 

«  Que  l'on  ferait  Ténumération  de  fous  les  maux 
«dont  la  République  diit    irni.'èe;  que  le  roi 

•  Auguste  II  avait  fomenté  a  dcMcin  des  troubles  et 
»  des  diaensiciH  dans  le  royaume  ;  qa'fl  avait  animé 
»  les.dloyens  les  uns  contre  les  autres  pour  faire 
»  naître  une  truerrr  ci\ilej  qu'il  avait  introduit  des 
»  troupt-:»  étrangères  qui  avaient  sucé  le  sang  du 
»  peuple josqu'àladcrniérc  goutte;  qu'il  avait  fonlA 
»  aux  pieds  les  lois  du  royaume  et  opprimé  la  li^ 
»  berté;  qu'il  n'avaîf  pas  observé  un  seul  article  des 
»  pacta  contentai  m^^^  ^^ait  violé  le  droit  des  gens 
»  en  la  personne  de  renTOfé  dn  roi  do  France  ;  qu'il 
»  avaiteommoncé  la  guerre  contre  la  Suéde,àrinsu 
»  de  la  République;  qu'il  avait  fait  marchfT  s<»s 
»  troupes  saxonnes  de  tous  côtés  dans  le  pajis,  comme 
»  si  son  dessein  avait  été  de  le  rainer  cnllèranent  ; 
.>  qu'il  avait  formé  toutes  sortes  d'intrigues  contre 
»  la  République,  comme  cela  résultait  des  documents 

•  autlicn tiques  dont  un  n'avait  pu  sans  horreur  cd* 
»  tendre  la  lecCnra;  qu'A  avait  conlraetè  dandest^ 
«  nement  des  alliances  avec  le  tzar,  et  qu'il  avait 
»  formé  avec  lui  'les  liaisons  préjudiciables  à  la  Rc- 

>  publique;  qu'il  avait  mis  garnison  moskovitc  dans 

>  les  forli  de  BialaoerUew,  de  ^diovr  et  de  BSno} 
»  qu'il  avait  fomenté  le  soulévemeiii  (les  paysans  de 
»  rUkraine  contre  la  noblesse  ;  qu'il  avait  entretenu 
»  les  troubles  en  Litvanic ,  et  rompu,  par  là,  Tu- 

>  nion  entre  ce  grand-ihidié  et  le  ngranme;  que 
»  les  troupes  savonnes  rommettaient  des  vexations 
«  borriblcsi  que  l'on  avait  cnvojré,  sans  avoir  égard 


>]  an\  voix  de  In  RépuTyliqiio ,  des  ambassadeurs  à 
»  UitTcrenies  cour» ,  et  surtout ,  en  dernier  Imm  ,  aa 
>  tnr  ;  que,  pov  ces raiSQns,rasM!niliUeesidniltde 

»  ses  droits  le  roi  Auguste,  et  dégageait  les  citoyens 

de  leur  ob('issancc.  Knfïn,  que  le  primat  espédie- 
»  rait,  dans  le  terme  de  iruis  semaines,  ses  uni  ver - 
»  snii,  pour  publier  rinlenrègae ,  «I  poar  indiquer 
•  l'époque  d'une  nouvelle  élection.  » 

En  effet,  le  15  février  170i,  l'acte  de  déchéance 
d'Auguste  fut  dressé ,  cl  le  19,  il  fut  signé  par  tous 
fesconlIMMs. 

Pendant  que  les  Polonais  exhalaient  ainsi  leurio- 
digoatiuD  contre  l'artisan  de  leurs  malheurs,  les 
agent»  du  tzar  y  répuudirenl  par  une  déclaration 
anasl  ontrsgcante  par  lalinine  que  par  le  fond.  Gsttn 
pièce  fut  coromuniqud'o  h  rassemblée  le  20  février. 

•  Toute  l'Europe ,  y  est-il  dit ,  est  depuis  quelque 
«  temps  remplie  du  bruit  que  quelques  particuliers 


■<  renverser  du  trnnr  1"  roi  Auguste  II.  Cepcndaat 
S.  M.  tzarieuDc  a  une  si  bonne  opinion  de  leur  jus- 
»  ticc ,  qu'elle  ne  vent  pas  y  ajouter  Coi ,  ni  même  y 

>  faire  une  sérieuse  attention,  parce  qu'alla  s'est 
persuadée  que  le  nombre  do  ceux  qui  sofigcaicvt 

»  il  ce  qu'ils  devaient  à  Dieu  ot  à  leur  patrie  sur- 
»  passait  de  beanooiq»  ceux  quis'élaienttatedaves> 
»  gler  par  la  passion  et  par  l'intérêt  partiadiÉt, 
»  S.  3Î  .n  nul  eu  dans  la  suite  des  prruvi^s  ineonfr^s- 
»  tabk»  que  le  mal  augmente  de  plus  en  plus,  elle 

•  croît  qn'il  est  de  son  derofar  dTinterposer  ses  Aon» 

>  of^cu.  Elle  s'y  porte  par  l'obligation  générale  qoo 
»  Dieu  et  la  société  imposent  à  tout  prince  chrétien 

>  de  réprimer  la  violence,  de  mettre  un  lï-cin  à 
»  l'injustice ,  et  de  protéger  les  droit»  des  mis,  afln 
»  qu'au  lieu  d'une  tiberti  honntle  et  pemise  psr  les 

lois  divines  et  par  une  mine  pt>ll('»fj\ie  t\n  ne  se 
»  laisse  pas  aller  à  fouler  aux.  pieUt»  ia  majt!sté  des 

>  téfes  eouronnées,  en  l'apossnt  à  la  Iteeor  dn 
»  ceux  qui  aiment  la  nouveauté.  Outre  cela,  œtle 
»  aflairo  regarde  en  particulier  S.  M.  tzarienne,  en 
»  vertu  du  traité  conclu  en  1686  avec  k»  royaume 

•  de  Pologne.  De  plos,  S.  M.  larienne  «fait, 
■  en  1699,  contracté  une  amitié  personnelle  avec  le 
»  roi  de  Pologne  actncllemont  régnant ,  et  les  deux 
»  princes  se  sont  engagés  mutuellement  à  entretenir 
»  an  bon  votalnag«,isedèflHidreetàse  prêter  Ions 
»  les  soa)urs  contre  leiu-s  ennemis ,  quels  qu'ils 

•  pussent  dire.  D'ailleurs,  S.  M.  tzarienne  est  oWi- 
»  gée  de  prendre  part  à  cette  affaire  cootnie  voisine. 
»  Tarn  ces  idsons  elle  s'adrcMO  à  la  fiëitoiisiu 

»  République ,  pour  la  prier  d'avertir  ceux  qui  for- 

>  ment  des  desseins  peraiciçox  de  rentrer  en  enx- 


Digitized  by  Goqgle 


LA  POLOGNE. 


méniPS,  eldr  rnn?ir1tTrr  qu'ils  o\pf)St'nt,lion-SPU- 
lemeot  kur  boaoeur  et  leur  réputation,  mats 
Béme  te  nlol  de  knr  patrie ,  qui  court  risque 
d'être  toIttlaBMilt  ruinée.  Les  raisons  qu'ils  croient 
avoir  de  renverser  du  trône  nn  rf>i  rhi  <;r>lnit  les 
lois,  cl  reconnu  même  par  ses  plus  grand»  enue- 
Bis ,  paraissait  il  firivoles ,  que  les  auteurs  de  ces 
cOfuieib  ne  sauront  éviter  le  nom  de  rebella  et  de 
parjures,  ni  empôchtT  que  tous  los  princes  chré- 
tiens ne  s'opposent  à  un  dessein  si  pmicienx. 
t*  Ib  de  €6  projet  ne  peut  éire  que  de  fMre  de  la 
Mogne  an  Ihéltn  de  sang  et  decarnage,  et  les 
auteurs  dp  ce  complot  ne  mrtnqucront  pas  de  re- 
cevoir le  cbAliment  qu'ils  meritatmt.  S.  M.  tza- 
rienne  dédare  dtoinc<in*èneestfésolne  d'interposer 
ses  bons  offices  entre  les  adhérents  et  les  adver- 
saires du  roi.  Tous  doivent  être  persuadés  que 
son  intention  est  de  les  servir  d'un  cceur  nncére,  et 
aile  cqièfe  <|ue  ni  tes  uns  ni  les  antres  ne  reltase- 
ront  sa  médiation.  S  M.  demande  une  prompte 
et  décisive  réponse,  afin  de  savoir  ce  qu'cUe  jugera 
convenable  d'entreprendre,  etc.,  etc.  ■ 
Ein  Usant  ee  doemnent ,  si  cnrieiix  d'astiMe  et 
d'insolence ,  l'esprit      reporte  inrolonfaircment 
aux  déclarations  de  PiUnitz  et  aux  autres  procla- 
mations lancées  contre  l'immortdterévolationiran- 
faise.  Ia  Franoe  a  résisté,  cite  a  trionaplié  de  ses 
ennemis  ;  cir  !n  France  s'est  levée  comme  un  seul 
honuse  pour  combattre  l'étranger.  La  noblesse  po- 
lonaîse  a  toojoars  crrint  de  filtre  un  appel  à  te  na- 
tion en  masse.  La  nol>lesse  polonaise  a  pu  se  montrer 
courageuse snr  les  r!i:^mps  de  bataille:  mais  eUe 
était  isolée  du  peuple  par  ses  privilèges,  divisik!  en 
«iDe-inémc  par  les  anditlions  iadiTidnclIcs ,  et  à  dia- 
que  commotion ,  dte  a  succcnnbé  ! 

La  majorilé  de  l'assemblée  de  W,ir«;!>vie  de  170i 
rejeta  avec  mépris  la  déclaration  moskoviic  et  s'oc- 
•cupa  de  réaliser  te  dédiéenoe  du  roi.  Le  pape,  in- 
liabile  à  comprendre  ses  véritables  intérêts,  ap- 
puyait di"  toutes  ses  forces  Auguste  II,  ctsefàisaif 
ainsi  le  complice  de  la  politique  du  tzar. 

Pamt  les  menlires  opposants  de  te  oonrédératkm 
de  Warsovie,  AndrcZaluski,  évéqtMdeWarmfCjfît 
Stanislas  Leszcxynski  étaient  les  plus  modérés  ;  ils 
espéraient  même  jusqu'au  dernier  moment  que  la 
volonté  dv  roi  do  Suéde  IMchirait.  Cependant  An- 
guste  s'accommodait  peu  du  zèle  républicain  de  Sta- 
nislas, et  lui  arenrtlnil  moins  de  confiance  que  d'es- 
time. Stanislas ,  tuvesli  du  pjlatinat  de  Pozuaniu 
«n  1703,  se  montra  digne  de  celte  (iiTenr,  on  persé- 
vérant dans  une  conduite  constamment  franehe  et 
tejate  à  l'égard  du  roi.  - 


Averti  de  ce  qui  avait  été  arrêté  à  Warsovie,  Au- 
guste assembb  de  son  côté ,  à  Krako^ie ,  un  conseil 
composé  d'un  petit  nombre  de  sénateurs;  3  cbtiil 
d'eux  qu'ils  annuleraient  à  l'avance  tout  ce  que  h 
confédération  de  Warsovie  déciderait.  Enfin  ,  pour 
détruire  l'impression  produite  par  les  documents 
anlhentiqucs  présentés  par  ordre  de  Chartes  XH  à 
l'assemblée  de  Warsovie ,  Auguste  fit  publier  à 
Krakovie  des  pièces  fabriquées,  émanant,  disait- 
on  ,  du  primat ,  de  plusieurs  seigneurs  et  notam- 
ment dn  patetfn  de  nMmanie,  et  d'où  résnllait 
la  preuve  que  ces  divers  personnages  avaient  fomié 
une  conspiration  contre  .Wigusie  II.  11  fut  aisé  m 
palatin  et  aux  autres  accusés  de  démontrer  l'cuticrc 
Drasseté  de  ces  pièces.  Toute  rassemblée  se  réerih 
contre  l'odieux  d'une  pareille  manœuvre,  à  laquelle 
les  partisans  de  la  Saxe  avaient  recours  pour  ternir 
la  réputation  des  meilleurs  citoyens  de  la  Répu- 
blique. 

Mais  ce  qui  n^t  le  comble  à  tous  les  torts  de 
Frédéric- Auguste  II .  et  ce  qui  précipita  sa  ruine, 
ce  fut  la  violence  dont  il  usa  contre  Jacques  et  Cun- 
stantin  Sobieski.  ChiH^nt  en  cas  des  compélilean 
à  la  couronne,  il  envoya  trente  cavaliers  saxons, 
qui  s'emparèrent  iraltrcusemenl  des  deux  princes  à 
un  quart  de  lieue  de  Breslau  en  Silcsic ,  alors  pus- 
session  antrichienne,  an  moment  on  fls  levcnaieiit 
d'un  partie  de  cbassc  (28  fé^TÎer  1704).  Auguste  les 
fit  conduire  à  Leipzig,  plus  tard  a  Konigstcin.  Au- 
guste (brailla  liberté  à  Constantin;  mais  celui-ci 
refusa  de  se  séparer  de  son  fMre. 

Le  prince  Alexandre  Sobicski,  é>chappé  au  môme 
péril,  adressa  à  U  confédération  de  Warsovie  un 
mémoIreclHileurenx  sur  l'enlèTcment  de  ses  frères, 
et  réclama  sa  protection  contre  l'oppresseur  de  te 
liberté  et  de  l'innocence.  Sa  lettre  fut  lue  le  3  mars, 
et  toute  l'assemblée ,  indignée ,  cria  à  la  tyrannie. 

De  son  côté  Charles  Tonlut  aussi  essayer  d'un  en- 
lèvement ,  et  chargea  le  général  Rhhcnsdiold  de 
'^m'sir  Aiiî:uste  à  Krakovie.  Le  général  suédois  con- 
duisit si  bien  sa  troupe  et  s'approcha  si  près  de  Kra- 
koTie,  te  6  mars ,  qu'Auguste ,  surpris  à  l'impro- 
viste,  à  dîner,  eut  à  peine  le  temps  de  monler  à 
chr-^  al ,  et  de  courir,  par  Tarnow  «t  fiuanoir, 
jusqu'à  Piotro^ in  sur  te  Wislnle. 

La  eonrédération  de  Warsovie,  indignée  contra 
Auguste  ^  arrêta  qu'il  fallait,  sans  autre  détai ,  oon* 
dure  la  négrjciafinn  entamée  avec  Tharlcs,  et  l'ont 
ne  songea  plus  qu  aux  moyens  de  le  faire  avec 
avantage.  L'aibire  était  déHcato  et  de  h  plus  haute 
importance j  il  fallait,  pour  la  mener  à  bien,  un 
bomme  ^  sût  se  rendre  agréaUc  à  Charles  et  mé* 
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ImIbMb  dete  KépiMIqiw.  Tons  les  jwix 

se  tournèrent  sur  le  palatin  Stanislas  I>eszczyn8ki  ; 
U  fut  mis,  à  raaanimtté,  à  la  létc  de  la  députation 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  arriva  à  Heibl>erg 
le  SI  ausp  pcéditaMnl  k  jonr  <A  Charte  éta> 
Ubsaît  son  f^narlier-général 

Le  jfUQc  ambassadeur  avait  une  physioooœie 
hpiBCiisc,  pleine  de  hardiesse  et  de  douceur,  avec 
on  air  ds  fnbilé  «I  de  franchise  qui,  de  tous 
les  arantaprs  cxtfTicurs,  est  le  plus  (xr^nâ ,  et  qui 
donne  plus  de  poids  aux  parole»  que  l'éloquence 
JBÉBW.  Stanislag  j  ugea  d'un  coup  d^ail  OHulee  XII; 
il  conqwit  qu'un  roi  si  ennemi  dn  (iule  ne  le  serait 
p«<  inobs  de  la  flatterie.  Il  ne  s'étendit  donc  pas 
sujr  ses  louanges ,  et  en  vint  aussitôt  à  i  affaire  qui 
Criseit  le  eajet  desoo  ambaMade.  H  paria  de  la  ai- 
inatiDii  actuelle  des  afbires  do  Nord  avec  tant  de 
sasff^se,  et  surtout  avec  Innt  de  m'Hir-nitinn  de  la 
personne  d'Auguste  11,  que  Ourles  pArul  preudre 
le  plus  grand  plaisir  è  l'éeooler. 

«  M'apportez-vous,  comme  je  l'arais  demandé  i  la 
conrédérntion,  les  noms  de  ceux  qui  s  rl a iVnt  décla- 
ré» ouvertement  mes  ennemis  ?  ■  dit  (iiarles  XII. 
^  «Sbtt,  r^wndStaaidat,  si  e*estim  crtawA 
vos  jeux  d'avoir  cherché  à  être  utile  au  roi  Au- 
guste pendant  les  troubles  actuels,  j'ose  vous 
avouer  que  vous  trouveriez  bien  peu  d  ioDoccnis 
penBiiioeeoiici(oyeiu;etpeiil-élrc^  tenon  do 
celui  qui  a  l'honneur  de  parler  i  Y.  M.  grossirait 
!a  liste  des  oonpables.  IVIais  les  Polonais  peuvent 
ils  couscuUr  a  k  tléposiliiMi  de  leur  roi  sans  laisser 
i  l'univen  un  moaniMBt  on  de  leor  ineooalanee, 
ou  de  leur  pea  de  disGcmement  dans  te  chois  de 
leur chef  ?  n 

—  «  Il  uie  semble,  mousieur  l'ambassadeur,  que 
1MN»  vondriei  encore  me  oonidltor  de  taiMer 

sur  le  trône  de  Pologne  le |irineO  te  fitt  i^fvttc 

qui  ail  jamais  régné  ?  > 

—  «  11  est  vrai.  Sire,  qu'Auguste  fut  injuste  en- 
vers V.  H.,  injuste  ettTCfs  te  fiépobliqne,  et  plus 

fnjœte  encore  en  ver;.  1rs  tiU  du  roi  son  pri^déces- 
seur;  mais  Aui^usic  cepcudaut  possède  des  qualL 
tée  royales,  cl  peut-être  ne  serait-il  pas  indigne 
de  la  généfosilè  dn  vainqueur,  qui  lui  a  déjà 
fait  expier  sf's  (orfs  par  tant  de  revcri  f  âcheux, 
d'user  aujourd'hui  d'une  sage  cléuiencc  à  son 
égard,  en  se  joigaaul  è  te  République  ponr  te  for- 
cer à  cacher  ses  débuts  et  à  ne  nonlrer  que  ses 
vertus.  » 

—  «  J'apprétie,  ^Honneur,  la  délicateiic  de  vos 
procédés,  mais  je  vous  aaaore  que  je  ne  me  dépar- 
tirai jamate  de  ma  fteduiion.  Il  tent  fn'Aognfte 


>  soitd^KMé.  le  n'agis  pas  aloii  daiisraes  iniéréto 

■  personnels.  Je  ne  veux  que  le  biea  de  la  Po- 
»  logne.  Il  faut  que  ses  ennemis  réels  soient  valn- 
»  eus ,  écrasés ,  si  l  ou  ne  veut  pas ipiela  Suède  et  la 

•  Pologne  deviennent  leurs  vielines.  J'siqiiréde  te 
»  présent  et  l'avenir  avec  toute  la  pdrfik"  d'une  vé- 
»  rilable  poliliquc.  Je  ne  veux,  rien  pour  moi  ;  je 

•  veux,  tout  pour  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  Suède, 

•  et  je  ne  sépare  pas  d'elle  votre  patrie  ;  je  lui  ao- 
«  corderai  toutes  les  rnnditinns  favorabks  qu'CfflO 

>  peut  se  promettre  d'un  tidéle  allié.  » 

—  «  Mais,  Sire,  oonunent  poarrCHMOns  Mie 

•  niieéledionailos  deux  princes  Jaeqnes  et  Oons- 
»  tantin  Snbirski  <;f»nl  captifs?  » 

—  «  Commeuldéiivrcra-t-on  la  République  sioa 

>  nefUl  pae  une  élection  ?  •  réplique  ClMrtos  XII. 
Le  roi  prolongea  exprés  te  conférence,  pour 

mieux  sonder  \r  j^t-nie  du  jeune  chef  de  la  députa- 
tioo.  Il  le  congédia  et  dit  aux  personnes  de  sa  suite  : 

•  Je  n*ai  jsoMis  vu  un  lioaune  plus  propre  à  con- 

•  cilier  tous  les  partis ,  il  sera  toujours  mon  ami.  ■ 
Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Warsovic  Alexandre 

Sobiesld.  Charles,  qui  l'avait  fait  escorter  depuis 
Bresbn ,  lui  oirit  de  te  snlMtttuer  i  son  fMre  ainé  i 
mate  Alexandre  refusa  positivement ,  quoique  lasa- 
wc'sso  Aussi  bien  que  le  dévouement  lui  fissent  une  loi 
d  accepter  la  couronne  afin  de  la  garder  au  prison- 
nterd'Angnite.Cereftae,  opposé  à  Chsrles  comme 
aux  confédérés ,  allrista  tous  les  cosurs.  En  vain  le 
roi  de  Suéde  fit  de  nombreux  efitirts  pour  donner 
au  jeune  prince  le  courage  d'être  roi.  En  vain  Ma- 
rie Kasimire,  prisente  du  niliendentalteètonlm 
ces  intrigues,  et  attentive  à  lui  écrire  par  les  cour- 
riers de  l'Anlriche  de  repousser  les  propositions 
de  la  Suéde,  lui  écrivait-elle  par  ceux  de  France 
de  les  accepter.  Plus  il  approchait  du  but,  plus  il 
manquait  de  r«'«îolution  ;  il  aiinnl  h'wn  \  nnln  ^(re 
élu  roi,  mais  sans  risques  comme  saus  frais,  pour 
ainsi  dtre.à  son  insu  et  malgré  loi.  Alors  il  n'an» 
tait  armécontre  lui  ni  renqiemir ,  nt Chartes  XII, 
ni  m<*me  Auguste  II. 

Depuis  cette  malheureuse  époque ,  comme  le  dit 
l'historien  Salvandy ,  «  fa  vie  de  Ions  œs  prince» 
Sobiesld  était  désormais  terminée.  Marie  Kminrin 
traîna  son  inquiète  vieillesse  neuf  nnnAcs  encore  en 
Italie  et  en  France,  où  elle  revint  mourir  :  le  cliA- 
Inin  de  Blois  fat  son  dernier  séjour.  Le  prince 
Alcxandra  mourut  jeune,  à  Rome,  sous  l'habit 
de  capucin.  Le  prince  Constantin  vécut  obscuré- 
ment en  Pologne.  Jacqqcs  fut  gouvmieur  de  la 
Styrie  et  tennina  sesjtîins  danste  meooirde Zol- 
kicw.  Il  avaitdenx  fflle«:  l'alnéeéponm  successive' 
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wamAy  dsMl'fiptoe  de  qndquwimib, 

do  l;i  maison  de  la  Tour-d'Aovonçne ,  tous  deux 
ducs  de  fiooiUou  et  gFrinds  rh.-inibellaas  de  France. 
Husieun  de  nos  plus  iilui>lrcs  iikaisoas  se  glorifionl 
de  se  rattacher  an  roi  Sobiesld  par  ceiuMm.  La 
swonde  fot  udîc  au  chevalier  de  Saint-Georges ,  le 
sang  des  Stuarts  et  celai  des  SobicskI  se  confondi- 
rent sur  la  terre  d'exil.  Mais  pour  oes  deux,  races, 
1»  jour  des  pntpéfitto  itaUp«ii6  m  vetrar.  Laur 
oaioa  donna  nato—c»  m  bnre  et  tnBlhflnrepx 
INrinoe  Edouard.  » 

CHAPITRE  TIU. 

litowrda  la  dépoution  polonalwJe  Htibbcrg.  -  OCdmllon 
de  Charte*  XII.  —  Uotf  cmoi  poor  la  convocallai  «la  la  dMn» 
4tl'«toctlMi*>mtn«uin>i.  —  AleittdraSofel«U*iiadi 

.  Beilsbcrg  pris  de  Chsrlet  XII  ;  leur  colreltea.  —  Let  fêtUnm 
d'Augtutc  ravagent  les  terres  des  tonKAétts  de  Warsori«. 

—  Ch.irirs  XU  prend  de»  rensriijtM'tiieiils  tur  le  palâtiii  Sla- 
nisla»  Loitc/iistki  et  veut  le  faire  roi.  —  (.lior le*  quille  Hcils- 
biTK  .  \a  .1  Oaniiig  et  arrive  a  \\  ars-jvif  :  sr  ii  en^relipn  avec 
le  ciHin.il-prmMt  RadjJclow'ki  ,  ce  H.  rnicr  prdnr  J(ir(>mc  Im- 
t»n»r-ki  m  trône  de  t'ulctKiie.  ('Jeclion  <ie  Suiilstot  Lc»«- 
cz}  ii*ki ,  {>r«>dân)ée  l«  1 S  juillet  l'Oi.  —  Opposilion*.  —  Dis- 
cours de  RronlkAWiN»  (MpilA  4»  P«iBiiiig.  —  StmilIlS  est 
4<finUif«BMat4ia. 

Pendant  «lue  Stanislas  Leszczynski  était  it  lleils- 
bcrg ,  la  Polt^nc,  l'Europe  attendaient  avec  anxiété 
l'usue  d£s  négociations,  ikculiil  un  apprend  que  la 
4é|mtation  est  de  nlovr  à  Wanorie,  et  le  U  avril 
Slanislaiî  iiunonce  ofUcicnruK  nt  à  la  confédération  : 
•  queicruidcâucdc  ne  ri-chert lierait  plus  ceux  qui 
s'éUiient  dédarés  contre  lui  m  faveur  d  Augu£ic  ; 
^a'il  ne  pi«lendrvt  jamab  à  «ncnn  ttfwitirff 
ineiit     Il  Pulti^e,  ni  à  aucune  cspi'ccd'iudcmnilé 
de  la  part  de  la  Aépoblique  pour  la  guerre  actuelle  ; 
qn'il  lui  donnerait  «a  contraire  dnq  cent  mille 
écwpoar  plier  rannèe  de  le  eonffonne»^ 
titùl  que  le  nouvrnu  mi  ^t  mit  du  1 1 1  ouronné,  il 
lelirerail  ses  troupes  de  la  Vuiugue  i  qu  il  relâche 
iwt  y  snnt  rançon,  tous  les  prisonniers  polonais  qn'U 
avait  faits  sor  Angmle  $  qn'eniitt^  il  t 
Pologne  ilr  (onff  s  s"s  forces  contre  le  Izar,  leur 
ennemi  cuiumuu ,  et  que  les  avantages  qui  pour- 
nient  réMiler  de  celle  fuerte  tonmaeicnl  nnique- 
aMnteo  profit  de  la  Pologne.  » 

Ijï  «jnriMlfTaiinn  de  Wai  '^ovie  remercia  son  am- 
bassadeur (ks  cuQdittunâ  avantageuses  qu'il  avait 
atefèee  à  InftépuMique.  Le'ss  avril  on  publia  les 
Uliveisaax  qui  indiquaient  pour  le  15  mai  la  réo- 
nioir  des  diétincs,  et  au  19  juin  h  ditMc  d'élection. 
Le  2  tuai  1  interrégne  fut  prudaiueuilicidlcmcnt,et 
dta  le  7  f  le  généfil  MlédoieBoni  Alt  chargé  par 
ChvIeelOId'iineiMmpéGiileaDFEtedetaaMA- 


LA  VOUOGBtB. 

démUon.  LeSmai  AknandreSobieritl  •irivalMto' 
bcrg;  maie  U  dot  en  repartir  le  15.  Charles  ayant 
inutilement  cherché  à  le  ronvaiiMTc  .  eomruc  le  roi 
insistait  vivement,  Alexandre  bobicski  lut  répondit: 
«Sire,  je  ne  pois  me  résoudre  h  paeser  i  voë 
»  yeux  pour  un  homme  sans  cournge  et  sans  rëso- 
»  lotion  ;  pcrmeltez-moi  donc  de  vou.s  exposer  en 
»  toute  francliise  les  motifs  qui  me  déterminent  à  ne 
»  pas  aeeeptar  la  eonronne  :  jedéshvWen  vivement 
»  qu'un  autre  ne  parlaiie  jxiint  ma  pensée,  et  rt-us- 
»  sisse  là  où  j  'ai  craint  d'échouer.  Bientôt  l'on  verra 
»  s'il  est  possible  de  furc  quelque  chose  de  doraMe 
«  aveclesgrandaseiBnennpelonBie  t  Jeeennaisà  fond 
Ii  iir  Inimcur  rb;in^r.7ri((>  :  jf»  ne  pourrai  poîQt  me 
«  fier  à  des  gens  préls  à  se  jeter  dans  un  antre  parti 

•  dèa  que  je  n'aurai  plus  d'argent  poar  astomir 

•  leur  avarioe  d^abord ,  et  ensuite  leur  folle  prodige- 
«■  lilé.  Uf«;  ni! in  arrivée  à  Warsovifi  j'ai  (•((•obM  fié  f?r 

ces  demandes  fnceaianlasd'wgent.  Ensuite,  oa  me 
"  UeivitteDenientlttamimtvee  denoaveM»|M^ 
■>  eofirmie  qne  je  n'aurais  plus  que  le  nom  senl  de 
»  roi ,  sans  anrnn  ponvoir:  la  haute  noMe««;e  oom- 
»  mettrait  tout  le  mal,  et  tout  le  blâme  retomberait 

•  sur  moi,  innocent.  J'enraii  pn  firire  etanme  Au^ 
»  guste ,  me  soumettre  d'abord ,  promettre  ctenenle 
-  ne  rif-n  tr^nir;  mais  cette  duplicité  me  répugne} 

>  tout  lils  d  un  roi  que  je  suk  ,  les  ambitieux  se  ee^ 

•  raient  cmsplnidjgnes  et  phunobles,  et  rMardûe 
»  serait  au  comble.  Dieu  veuille  que  je  me  trompe, 

•  mais.'rien  n'est  possible  a>ec  l'oligarchie  |K)loiu'»î6e. 

>  VuusHfnémo,  Sire,  vous  êtes  depuis  quatre  ans 
»  cneonlaetavecelle, et jedMrelicvtqu'nvee voire 

>  expérience  penonuaUe  voue  pniMiev  téneilr  à 
.1  faire  le  bien.  » 

La  confusion  «tait  déjà  grande ,  mais  elle  fut  à  son 
cemMe  depnia  la  dèdaraiian  de  llaleirègne.  Au- 
guste avait  encore  quelques  iKirlisins  et  vin^t  mille 
Saxons  à  ses  ordres.  Tout  était  en  armes ,  on  ne 
vojail  que  des  partis  qui  se  chargeaient  tour  à  tour, 
qni  pillaient  Im  HitleanT ,  rengonnaieni  les  vfltes  et 
ravageaient  les  canijwiînes.  Dans  le  nombre,  l'un 
des  plus  hardis  partisans  fut  Âdam  Smigidski, 
starostc  de  Goèzne  ;  phisiears  centaines  de  gentils- 
iMimnies  s'orâentà  Ini ,  et  portèrent  la  terreur  tour 
àtmirrhrz  !»  urs  propre*:  ridhcrents,  chez  les  Saxons, 
chez  ks  Suédois  et  chez  les  Moskovites.  L  un  des 
lUdilBnicIi  lirilait.  At^vIedeiooeMédMttnH 
rebelles  et  traîtres  à  la  patrie  ton»  leeeonrédèfdade 
Wnr'jovif  et  K-pindait  de  nouveaux  ninniPestes.  Le 
pa^s  était  dans  un  état  de  conflagralioo  universelle. 

Chillea  XII,  aprta  avoir  épniaA  Umalm: 
pour  mettre  fln  àl'anarcUo,  vit  Wen  qu'a  ne  | 
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rait  compter  qœ  sur  sa  rolODlé  et  sur  ses  armes. 
Saat  confier  à  iteraonae  ses  desseii»,  il  fit  {urendre 

Leszcxjntiskt.  Toat  ce  qu'B  er  apprit  trouva  oon- 
Tonue  à  l'opinion  qu'il  arah  conçue  de  son  mérite. 
Oq  l'assara  qu'aucan  scignenr  en  Pologne  n'arait 
«tettaiiqwlÉl,  «1  ne  wârilrft  oien d'en 

avoir  prtr  \rs  qnnKtrs  dr  son  rf^tir.  Flrtlfé  d'arofr  si 
bien  jugé,  Charles  u'allcndit  que  le  moment  faro- 
lable  pour  rendre  publiques  ses  intentions  ;  de  plus 
Il  iaritalè  cardinal-primat  à  loi  indiquer  quelques 
canfîi(1.if<  et  il  obtint  cette  réponse:  «JcrAmp  T.n 
>  bomirsLi,  grand-général  de  la  oouronac,  est  Je 
»  plu  piriannt  ;  CharlcsStariaMIbddirni ,  grand- 
it cliancelier  de  Litvanie,  csl  le  plus  rieho  ;  Jean  Pie- 
«•  nionzck,  pcilntin  deSiéradic,  pst  le  plu-s  spiritacl; 
»  Stanislas  Lcâzc^jroski ,  palatin  de  Poznanic,  est  le 
»  plus  ▼ertnenx.  »  Il  n'en  fiOattiiet'ditBfltagc  pour 
décider  Charles  XII  k  le  faire  roi. 

OinrlesXII  avait  quitté  Hfilsbcrf  le  2f  juin,  pour 
se  rcadro  à  Saotzig,  et  de  Danizig  il  arriva  à  Pras- 
■jaz,  eprèBâtoIr  hil  h dÉefd éeu& cents Benea  êe 
loute.  Le  3  juillet,  il  était  à  Warsovic! 

Quand  le  primat  Radrieiowski  •'ut  que  Charles 
s'arrêtait  rleiin!.livemenl  à  choisir  blaau>las,tl  fit  tous 
«eaeflbrtopoar  déterinfaer  le  roi  de  Soède  i  changer 
sa  résolution  en  faveur  de  Lubomirski  —  ■  Mais 
qu'avez- vous  à  alléjjuer  eontrc  Stanislas? — Sire, il 
est  trop  jeuuc.—- Il  eslàpcu  prés  de  mou  àgc,»  répli- 
«pinle Mrf.  Et  tournant  le  doa an  prâat,  Herdonna 
à  Tlorn  de  faire  élire  dans  cinq  jours  Stanislas  Lesz- 
czynski.  Cet  entretien  eut  lieu  h  Warsovielr  7  juillet. 

Le  primat  promit  au  grand-général  Jérùmc  Lubo- 
lidrBitl  la  rogrenté.  Ccat  dans  cette  vue  qne  tubo- 
mirsld  donna  sa  fille  on  uiari.ipeàTw  nrzyanskî.  ne. 
Tcuduprimat.  Dans  le  cas  où  Luborair&ki  deviendrait 
roi,  Tworzyan^  devait  être  nommé  grand -géntTal. 

Le  jonnée  dn  12  juillet  f  TOf  Iteldone  liiée  pour 
l'élertion  du  nnuvenn  roi.  I.e  primat.  fni.<!fr(^du  ré- 
sultat de  toutes  SCS  intrigues ,  s'efforça  d'abord  de 
ftire  échooer  une  Section  à  laquelle  il  n'avait  point 
de  part:  mais  le  rui  de  Suède  était  posté  à  Bloiiie,  et 
par  prudence  il  r.illul  bien  se  taire.  Il  sernndnnma 
donc  à  une  neulralilé  maladroite ,  ne  pouvant  s'op- 
poaer  au  vainqueur  et  ne  voulant  pas  le  seconder. 
Le  primat  chercha  du  moins  h  retarder  cnrftro  Té- 
pfw]n'^  fl  "  1  (  leetion  ,  car  le  prince  de  Dmli  parais- 
sait de  uuuvcau  sur  les  rangs.  Mais  ces  cabales  su- 
balternes ne  purent  rien  contre  la  poiasanteTcAoïité 
deCliailei. 

Lorsque  le  général  lïorn  déelnri  m  nom  du  mi, 
À,Stani^  qu'U  avait  employé  tout  son  crédit  pour 


loi  Ksurcr  la  couronne,  le  jeune  palatin,  qui  ne  s'ai' 
tendait  pomt  à  celte  proposition,  s'éoia  :  «  11  n'y  a 

»  meportersur  letrôneiCtrpic  deviendra  donc  notre 
»  liberté,  ai  c'est  Charles  Xli  qui  me  fait  roi?  •  Ce 
désintArenemait  iixa  davantage  les  résolotiom  du 
roi^etilovdoMn  >  aen  mialHin  de  ne  point  Iriweir 

dercp*^*!  nu  pnlnfîn  qu'il  n'eût  nhlrntj  «irrn  consente- 
ment. Hom  lui  rqirésGnla  que  le  roi  son  maître 
faisait  profession  de  ne  comlMttre  ^e  pour  la  gloire 
et  pour  la  justice;  que  oe  prinee  était  bien  éloigné 
de  vouloir  rien  entreprendre  contre  la  iihcrtr  polo- 
naise, et  que,  lorsqu'il  se  proposait  de  concourir  à 
son  âedfon,  ttn'enltd^uÉelmi  qne  de  mettre  fin 
à  tous  les  maux  qui ,  depuis  trop  longtemps ,  affli- 
geaient 1,1  Pfildîmi"  Stanislas  se  r'''«;î?n!i  :  il  pré- 
voyait toutes  les  difllcultés  de  sa  position,  mais  il 
crut  qu1I  pourrait  quelque  choie  for  le  destinée  de 
sa  malheureuse  patrie. 

I,e  13  jtiillrt  170t,  h  trois  heure';  apr'.'";  niirli  ,rae- 
scmbicc  se  réunit  à  VVuia ,  au  champ  d  êtœlion.  Si 
ton  les  les  fdnulltês  ne  purent  y  étie  otoorvées,  ee 
fut  la  faute  de  l'assemblée  enlitVe.  D'ailleurs ,  qu'y 
avait-fide  plus  illégal  que  l'élection  d'Auguste  II? 
El  cependant  ii  régna  :  Swieacicki,  évéque  de  Posen, 
Tint  préaider  i  l'eisenlilée,  i  la  pbee  du  cardind. 

Le  maréchal  de  la  confédération,  Pierre  Bronlsz^ 
je  la  son  bâton  de  maréchal,  en  s'écriant  qu'il  ne 
voulait  pes  assbter  aux  funérailles  de  la  liberté  de  la 
noNesBe  polonaise.  IcmsaUd,  nomedePodlefolB, 
prononça  un  discours  véhément  et  s'opposa  avec  les 
siens  contre  cette  élection ,  lorsque  Hronikovski, 
nonce  de  Poscn,  prenant  la  {taroie,  dit  :  «  Ju  ne  com- 
»  prends  ipie  trop,  iMsfMres ,  qnelesnraiées  étm- 

gères  suédoise  et  saxonne  c;îusent  de  grands  dom- 

•  mages  sur  les  terres  de  la  République,  et  que  le 
»  salut  des  Étals  est  attadié  à  leur  retraite  j  mais 
»  pe«VQaa'nena%norer  qne  l'unique  moyen  d'accè- 
»  lércr  celte  retraite ,  c'est  de  nous  donner  un  roi  ? 
»  11  est  Yiiaî  que  l'armée  victorieuse  de  Charles  XII 
»  est  en  Pologne ,  et  11  est  Trd  qne  Charles  XII  ii- 
»  fectionne  un  des  prétendants  an  tréoe  ;  niiii  d 
.  l'arniée  do  Charles  XÏT  était  l'armée  du  protecteur 
u  et  de  1  auit  de  la  République  -,  si  le  palatin  de  Posn 
>  naoie ,  auqad  il  désireraU  la  couronne,  ponédait 
»  toutes  les  qualités  que  n(jus  ponrODt  Souhaiter 
»  dans  un  roi;  si  ce  Pi «louais  étnit ,  sans  eontredit, 
»  plus  digne  du  trône  que  tous  U>s  étrangers  qui 
9  osent  y  aspirer,  faadraît-îl  donc  lui  donner  reaulii- 

ston,  par  la  seule  raison  que  le  roi  de  Suède  a  jugé 

•  dr  son  mérite  aussi  avantageusement  que  nous  en 
»  jugeons  ttous-méuKS?  El  d'ailleurs ,  si  qudqu'uu 


Digitized  by  Google 


"«  peut  engager  Charles  XII  îi  li>nir  la  promesse 
K  solennelle  qu'il  a  faite  à  notr«  ambassadeur,  de 
»  retirer  ses  troupes  de  la  Pc^nc  dès  que  notre 

•  éteettoa  sera  cooMiaunéev  <N  ^  filas sAm- 
»  ment  que  ce  m^^meiimbassaiinir  rnu  notrenii' 
«  Pinir  moi ,  je  déclare ,  au  ootu  du  palatioat  qui 
»  m'a  député,  qu'en  boa  Polonais,  et  pour  lenint 
•>  debpâtrie,  je  nomme  roi  de  Bologne  etgrand- 
'  duc  de  Ijtvanie  !>•  rftnym  StaatUêilmexjtiuki, 

•  p«iaUn  de  Potnanie.'  » 


Lo  discours  de  Bronikowski  entraîna  les  suffrages 
de  la  majorité.  Vers  neuf  heures  du  soir,  i'évéque 
recueillit  les  suffrages  et  déclara  que  la  nation  dé- 
férait bconroBiieè  Slannlis  LêêêojêM.  DesnA- 

liers  de  bonnets  ?mitr>rrnl  vn  l'riir  (Irrhnrpr^  lir 
l'artillericct  de  lamousquclerie  des  Suédois  se  tirent 
entemlrc  spontenAneot,  et  k  voix  des  opposants  m 
perdit  au  milicD  des  brafantet  eedaiwitloiie  de  b 


STANISLAS  r  LESZCZYNSKI 

FRÉDÉRIC  AUGUSTE  II, 

.   .  COKJOIMTEMBNT. 

(Du  12  jtUUet  1704  au  30  novembn  1706.) 


CHAPITRE  I. 

iMsoclalianf  el  alliance*  entre  le  roi  StanWw  1",  la  n^piibUquc 
e»  Charles  XII.  —  Anguïle  II  le  tif nt  loujour»  A  Sat  l mir,  .  n 
y  publie  1p  31  mai  1704  un  nuDifeste  ewUre  lei  (MnfédéTé*  de 
•WarsoTie.  —  Auguste  (Mrt  pour  Lancut,  j  apprend  l'élection 
de  Suublaf  et  proieile  par  «on  manireite  do  88  Juillet  170i.  — 
IMclaratioa  do  izar  Pierre  en  faveur  d'Auguite;  la  Uronlc 
proTinec  polonalae.  —  Chartra  XU  quitte  lei  enTiroot  de  War- 
*ovk .  iravf  rsc  la  Virtule  A  Sandomir  el  marctae  k  Lèipol  ;  de 
aoo  eùié ,  Auguste  prend  la  route  de  Wanovie  H  l'en  empare , 
pendant  que  Cbarlet  prend  d  anant  Léoyol.  SUniilai  mar- 
che A  LubHn ,  pnTolc  le  colonel  Staniilai  Poniatoviki  préi  de 
Charlea ,  et  le  rejoint  lni.m«me  k  L<opol.  —  Entretien  remar- 
«odtleaaii*  to  gteétal  Hflfoa  CattfiMXUà  I4<|ioL-ClittlM 
ywfcasarWwiwtetiawiilMisiMdJMiliGHiiaiINK 
tVw.  -  Aviwte  noNM  Wanoife  stacrift  fcKnIori». — D#- 

.  BMlimdsLabMBkfU.lwHMmttfSMafCMia  AngMleel 
paMie  m  mmllMt}  Aienniloiit  dt  Cbarlei  XII  inr  cet  écrit. 
*-  Ovlct  XII  ipifllo  Warwvie  et  t'unit  i  StanislM  k  Kaliiz. 
~  BdlardllHe  du  gte^r.i?  ?aion  Schulli  i  ^  i  u-i;  paroles  iné- 
flMratlM  de  CliarJc*  ;  Il  établit  ton  quartier- général  à  Baviez 

le  »  aoftmbra  tTM,  . 

I«  cardinal-primat  Radziciow&ki ,  qui  u  avaii  pas 
voaln  oonientir  i  idaeer  U  oouromie  sur  li  léle 

d'iin  rfloyen  qu'il  jugeait  trop  jeune  pour  en  soute- 
nir le  poids,  se  délermiaa  facilement,  lui  et  les  rnp- 
ponnl»  de  h  veille ,  à  venir  Taire  hommage  à  Sia- 
nldu.  Lk  nide  Suéde  euvogra  le  même  jour  «ne 
briîînnie  ambassade  au  nouveau  n)i ,  lui  ouvrit  ses 
trésors  et  lui  donna  des  soldats.  I>es  deux  monarques 
mventiine  première  entrevue  à  Ozarow,  et  le  18 
jnflleiita  m  rtonircnl  de  noovcnn,  en  présence  du 


primat  et  autres  digmiaîres ,  h  OItarzew.  Charles 
laissa  1,200  Suédois .  nnx  nrdres  ên  g6n/'ral  îlorn , 
pour  protéger  Stanislab  a  Warsovic ,  tandis  que  le 
grand-géri^^Ubomirski,  qui  cmibnMn  le  fwrtt  de 
Charles  depuis  pea ,  commandait  m  «orpo  de  €,0M 
Polonais. 

Pendant  que  ces  grands  événements  s'accomplis- 
saient, Frédéric-Augnste  II  oooqMillemUB  delà 

Pologne.  Le  20  mai  il  ou>Tit  une  nouvelle  assem- 
blée à  Sandomir  1.»  Tinbl^sse  le  soutenait  encore  : 
parmi  elle ,  Sollyk,  iiioriiacki,  Czerminski ,  Zabo- 
Idieki  se  mootrtieot  les  pins  ebdenrens.  Bnfin ,  le 
31  mai  1704,  cette  noblesse,  conjointement  avec  Au- 
guste, signa  un  ntatiifestc  très-violent  qui  confir- 
mait les  précédculs.  Dans  ce  Iwig  écrit,  nous  ne  sau- 
rions iKNis  empédier  de  dferim  poiiagr  étrange, 
regardant  Bronisz ,  mari-clial  de  la  conf(^d(^atînn  de 
Warsovie.  «  .  Puisque  ledit  Bronisz,  îélé  parti- 
"  sau  des  Suédois  el  de  l'archevêque  de  Gnèzne , 
»  nonolMlanl tontes  ces  rigonreoses  lois,  a  été l'fn- 
»  struroent  dont  les  autres  sesont  servi*^  p<"ir  mettre 
»  en  exécution  leurs  vastes  desseins,  et  s'est  déclaré 
»  ouvertement  contre  son  roi ,  après  amirfbalèaiix 
>  pieds  les  lois  et  les  constitutions  dn  royamae;  et 
»  puisque,  fonnant  ensuite  une  rév<»lf«'qui  porte  le 
»  nom  d'une  prétendue  confédération  dc  la  Petilc- 
0  Polt^ne ,  el  qui  a  causé  une  guerre  dvile  qol  nt 
»  saurait  être  que  très-fanesle àla patrie,  Ha  re{tt 
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>  dcsmainsderarcbcvAqup  le  îiMnn  âr  dîrrrtifm  du 

•  congru  de  Wanovic,  et  qu  il  e^t  acluellciucat 
»  entré  dm  «oale»  les  inblgnef  et  cdwlei  qu'on  a 
»  moiugiys  contre  le  rtii  et  le  bien  public  ;  nous, 
»  Ordres  de  cette  répidiliquc ,  ne  voulant  plus  Inis- 
»  scr  impunis  ks  lM)iTtl)Ics  attentats  qa'il  a  comiiiis 

•  COnlKMnroietconbresa  patrie ,  nom  décfarooB 

•  .ledit  Bnmisz,  avec  tous  ses  consciUen  et  partisans, 
»  j  comprenant  iu<'nie  les  députts  pour  la  nouvelle 

>  élection ,  rd»eilcs  et  criminels  de  lèse-augeaté. 

•  Ifoiii  ronflMpiOM  lenn  terra,  et  celnl  qui  en 
»  tuera  quelqu'un  aura  la  première  charge  qui 
"  viendra  à  vaquer;  et  si  ceservirr  venait  à  <*tre 
•>  rendu  à  la  République  par  un  huinmo  qui  ne  fût 

•  point  dresliecliiNinolile.nowiKNis  engageons  de 
"  le  faire  d'abord  gentilhomme.  > 

Après  avoir  signé  ce  chcf-d'cruvre  de  pa^otùme 
et  de  sénéroêUé,  à  ve  que  disait  1  aristocratie  polo- 
naise rMa  à  Seadomtr,  Auguste  srappracha  de 
Léopol,  et  resta  quelque  temps  à  Lançut. 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  tous  les  détails  de  l'élection  de 
Stanislas  I".  Sa  douleur  et  sa  colère  furent  cx- 
trdBBflS;  aussi,  dans  un  nonreau  manlfiMle  du  t8 
juillet ,  signé  pr  le  mank-hal  Stanislas  Dœnhofî  et 
Pierre  Twwzyanslu,  secrétaire  de  la  confédération 
deSundomir,  se  bàla-t-Q  de  protester  solcnnellcnienl 
contre  cette  élection.  De  son  cMé,  le  tiar  Pierre, 
qui  n'ignorait  pns  1rs  (h-rnpmi'nfs  c?f  Warsovic  et 
quinontenait  UQegueireproluiigoe  cnLivonie,  pour 
nieuz  Inmiper  les  Pokman  sur  ses  desseins ,  pu- 
Mait  an  camp  àe  Narwa,  le ii  juillet  ITW,  un 
manifeste  solennel  répandu  en  plusieurs  langues, 
et  dans  lequel  il  annonçait  liautement  que  la  Uto> 
nie,  de  droit etde  hit ,  oc  pouvait  qu'appartenir  à 
la  Pologne.  Ce  document  remarquable  inlèreffic 
d'autant  plus  nf>(re  histoire  nationale  qu'il  dnit  à 
tout  jamais  convaincre  les  Polonais  que  loud-s  les 
déclarations,  les  manifestes  ou  traités  diplomatiques 
conclus  avec  les  puissances  voisines  immédiates, 
c'cst-^-dire  la  Russie.  l'AuIriche  et  la  PruJSC ,  n'ont 
et  ne  peuvent  avoir  aucune  valeur  réelle  ;  que  l'in- 
térdtdn  moment  est  la  seole  loi  des  enraliisaeun 
de  In  Pokigne,  et  que  le  bien  qn'ib  prétendent  faire 
aux  Polonais  est  lonjf»nrs  xtn  présent  désastreux 
De  tous  temps,  l'oligarcliic  polonaise  s  est  laissé  cir- 
oonvenir  par  les  cabinets  voisins  ;  cDe  1  cm  aveu- 
glément aux  démonstrations  de  bienveillanoe  diplo- 
matiqae,  et  in  Pn!f<?Tie  a  [léri  ' 

Voici  quelques  passages  de  La  déclaration  mosko- 
vlle:«]le«s,PieneI",  par  la  grftoedeDien,ele., 
■>  faisons  savoir  à  tous  et  on  chacun  qu'il  appar- 

>  tiendra,  et  surtout  à  tous  ksolBcien  et  soldats  i 


pied  et  à  cheval  de  no*;  nrmées,  h  ceux  qui  lèe 
suivent  ou  qui  s'y  trouvent  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  que  quoique ,  sous  la  protecliou  du 
Tout-Puissant ,  nous  S0|uns  entrés  dans  le  dndifr- 
de  Ijvnnil'  ^  h  t(*icdc  nos  armées,  dans  la  vtie, 
en  conséqu<tuce  de  notre  alliance  avec  S.  M.  polo- 
naise, renoufèlée  depuis  peu,  de  la  mettre  sooi- 
l'obéissance  de  la  couronne  de  Pologne,  pntnpi'il* 
est  notoin»  h  fout  l'univers  que  celte  province  dé- 
pend du  ladite  couronne ,  dont  elle  a  été  arrachée, 
purement  par  force,  par  la  couronne  de  SuAde. 
C'est  pourquoi  nous  prenons  sous  la  protection  de 
Noire  Majesté  tjarienre  pénérnlement  Inus  les 
hât^ilants  de  cette  province,  on  sorte  que  personne 
de  noe  années  n'idt  h  Mre,  vi  h  soniirir  qu'en 
fasse  le  moindre  tort  ou  dommage  aux  susdits 
habitants,  sous  peine  de  la  vîe.  Afin  que  notre 
trés-gracicuse  volonté  soit  d'autant  mieux  exécu- 
tée, nous  ordonnons  ft  noe  Ml^iÉarédHniz  eC  ' 
autres  officiers  de  publier  notre  déclaration 
dans  toutes  nos  armées ,  et  qu'elle  soft  Ine  au 
moins  une  fuis  par  semaine  à  la  tétc  de  chaque 
compagnie.  Ce  qui  nous  fait  espérer  d'antre  part, 
que  tous  et  un  chacun  dc-sdits  habitants  du  duché 
de  Livonic  saiistiendront  de  toute  hostilité  pu- 
blique et  setxète,  et  qu'aucun  ne  prendra  les 
armes  et  ne  se  conduira  en  espion,  traître,  infr» 
déle  ou  rebelle ,  ne  s'occupanf  qnf»  de  sa  maison . 
et  de  son  travail ,  et  comme  le  doit  un  vassal  et 
si^et  de  la  couronne  de  Pologne.  En  outre,  notre 
intention  véritable,  sincère  etdéainlAmsée,  est 

d'iîrîfr  nu  rétnb!i<^emen(  du  corrtTmTce  ,  poor 
l'avantage  et  pour  l'amour  de  la  courouie  de  Po- 
logne, et  pour  contribuer  ilUrellearir,aeero(tni 
et  rétablir  le  bien  et  le  négoce  Ai  duché  do  IJve- 
■>  nie.  A  cet  effet ,  nous  le  prenons  sous  notre  pro- 
»  tection ,  jusqu'à  ce  que  la  couronne  de  Poli^œ 

>  puisse  rentrer  dans  la  possesÉk»  de  ce  dudié. 

>  Nous  avons  signé  not»  préWita  dictaraUoo  de 
"  notre  main,  et  y  avons  appoM-  te  sceau  (?e  Notre 

>  Majesté  taarienne,  ordonnant  que  pour  1  infor- 
»  matlon  d'un  chacun,  elle  soit  imprlnée  «n  plu- 
»  sieurs  langues.  > 

Stx  .m<:  pins  (ar(i ,  le  nif^me  t7ar  dé|rTMr:i  cette 
déclaration,  et  une  véritable  usurpation  remplacera 
des  protestatioBs  mensongères»  Revenons  i  Gbar» 

les  XII. 

Aûn  de  fonsoliiî*  r  l'iptivre  rfe  la  nouvelle  élection 
polonaise,  le  roi  de  Sucdc  conçut  deux  projets  :  le 
premier,  de  marcher  au-devant  d'Augûte,  qui  se 
trouvait  à  lan^taw  sur  le  San ,  oùi  il  pensait  loi 
livrer  me  bataille  dédiivei  le  second  était  de 
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LA  POLOGNE. 


s'emparer  de  la  rille  de  Léopol,  capitale  du  palalinal  i  arriva  en  perjionnc  à  Uopol ,  lo  f  5  septembre,  lors- 


dc  Russie-Rouge.  CeUc  viUc  ei»l  une  «lesitlus  beliti^ 

avoir  Ml  rétablir  les  forliikatioos ,  en  avait  Uàt  sa 
place  d  anues.  Oa  j  avait  déposé,  ses  ordres , 
footraigcot  <|u'il  avait  levé  taaiM  Poli^ae  <iue 
^UÊÊtm  étala  Mrtdildwa.  Les  anjjnn  da  laa 

parti,  les  habitante  dos  vilk's  el  des  tK>nr?'^  voTsinn, 
ne  doiiUMil  pa»  que  kuc»  «icbessca  m  dmmMi 
en 

y 

précieax. 

Glnrtes  Xll  quaUa  Jikwtie  k  1»  juîUci,  ot  passant 


S  aoùL  Le  6 ,  il  quiila  Sandomir  et  arriva  à  Jaroa- 
law  DtiiH  ce  trajet  il  apprit  qu'  \u<ruste,  luidoo- 
Daiil  k  clwQge  por  me  4ea  piu»  hc\Laà  mjuaamnet 
que  jamai»  génêiaLaAftfiBtaai  avait  loagé  b  lifM 
diaila  4e  b  Yistule  ^  et  venait  avac  vingt  nùUe 
Saxon»,  Moskovites  ol  Poluiuii*,  ftnidre  sur  War- 
soyic^  dans  le  denssiu  tl  y  tminvar  ^St<iiu>ia&  IjegM- 
t^fuàâ.  Ba  «ObL,  pendwrt  qa«  Gfaacka  aurait 
triomphant  à  Léapol,  Je  6  aopiflmbre ,  Aagiulc  al- 
L-^qn-iii  \Viirw>vtp,  t>i  obtaaail  là Mddilian da Mlle 
capitale ,  le  À  sepiembse. 

l«Mi8laMt  I«,  «fpMiiMil  la  Mante  d'An- 

I,  ai  n'ayant  pas  de liuroes  auflÎMole^i  à  lui  op- 


qu  UQ  s'j  attenduil  le  BMMnë.  11  y  fut  reçu  avec  (on 
iMlin—Mi  *iit  MB  ftt  { «t,  fiteeitaBlnlcr- 

vention,  les  ftinlrihiitions  levées  par  les  troupes 
suédoisea  furent  oKiius  considérables.  Le  prinoe 
Akiaadre  SoUcsU  était  de  ce  voyage. 

La  â»  iiplMtiffn  antea  k  Léo|nl  la  flmtnl 
Hora,  accompuirnc  rt'un<»  (^nirlo  satonne.  Hom, 
forcé  de  capituler  à  Wantovie,  obtint  la  faculté 
d'aller  voir  OueIbs,  «t  4e  ae  rendre cnaoltecnSne 
ooaiiae  priMmier  de  gMtte.  Qnniqoe  ce  général 
nVùl  rf>  n  ri  s<'  rcpntrher  SUT  la  conduite  qu'il  avait 
tenue  à  Warsuvie,  il  lui  était  pcniMe  cependant  de 
fmtln  devant  tm  Mavatniu ,  après  vnk  été  la 
seul  de  se»  généraux  Hur  l*-quvl  Augui>te  eût  eu  4e 
Favantn!:''  11  pi  il  iIm-,,,  ît>pnrti .  riinîiortinntCharles, 
deJtti£iiir«  une  c»pece  de  reproche  de  ce  qu'il  an: 
FavaitpaaieeoaMi,  eoayna  il  1»  loi  avidt  pranii. 
Cbarks  r«4KMi(tit  :  «  Ne  vous  fàdiez  pas,  mon  pauwa 
•  coniio  ili  Ultra,  il  tant  bien  lai^^scr  faire  quelque 
»«iMm  au  rui  Auguste  pour  1  amuser;  Û  s'en- 
>  floienil  ft  la  fia  de  aoiii  aivair  û  loogtempa  cha 
»  lui.» 

Le  {fén«'*ra!  Ik>rn ,  rassuré  par  la  horW»  df»  Char- 
les ,  dit  que  le  roi  Auguste  se  reproduit  d  avoir 


bateiUe  contre  les  Suédois;  qu'il  avait  appris  i 

peser,  renvoya  sa  fhmillcâ  Posea.  11  crol,  daiis  (x  Jaçir  tout  antrcmcnt;  qu'il  continuerait  à  se  cnn- 


désurdrc,  avoir  perdu  aaûUe,  àgéad'uuaui  et  eu 
cflét,  l'eaÙMt  AU  d«tfda  fwraa  annica,  aaisn- 

trouvée  daas  uoe  auge  d'*jeuri<>,où  elle  avait  été 
abandonnée.  Ce  fui  ce  uiOuie  eufaut  que  la  destinée, 
aprô»  de  plus  grandes*  vidsaitudeSf  donna  pour 
4|Nmn*LaidiXV,  roidefitaMal  Plnaiews  fen- 
tilsbommes  prirmt  <^c^  chemins  diflcreots;  Sta- 
nislas lui-Dléaie  alla  trouver  Charles  Xil.  Ar- 
rivé à  Lubliu,  et  ne  sachant  quel  parti  prendre, 
il  écrivit  à  Chutes  ponr  lavoir  ^il  devait^  avec  ks 
troupes  qui  lui  restaient ,  ni"ir(  hf  r  k  [^«opcj.  Cette 
lettre  fut  portée  par  Stamslas  i^uutalowski,  colonel 
de  la  garde  du  roi.  FaniatowsiB,  aUaAé  à  la  ftartane 
da  Stanidaa,  phw  tard  à  Mlle  de  Charles ,  commença 
depuis  cette  époque  la  cirricro  ItriUante  qui  lui 
ouvrit  ha  daimp  au  premières  dignités  du 
lajiiMnii  IIAit  pére  du  mi  Stanislas- Auguste,  et 
grand-pére  de  l'ilhtftre  prince  Joseph  Poniatuwski. 
Charles  XII  répondit  à  la  lettre  dp  Lpj.z(  7yii>.ki  que 
lo  général  Rhenichold  ayant  déjà  reçu  ordre  de 
lairdMraw'WafMlvia,  flaenit  i  propos  que  le  roi 
Stmblasallàt  la  joindre  avec  ses  troupes ,  et  qu'il  le 
suivrait  bientôt  lui-m^iK*.  Cepondaul  la  lettre  de 
Cbarks  ne  parvint  pas  ii  son  aihressc,  cl  Stanislas 


duiru  cuouue  il  avait  cmmueotié ,  c  esl-à-dire,  à 
BHdur  d'wi  andraità  IMa,  al  k  fatiguer  ^én 

marches  continunll*^  les  Sutrdois ,  qui  se  Lisseraient 
bientôt  de  le  suivre  ;  que  s'il  y  avait  bien  songé ,  il 
se  serait  tenu  tranquille  en  Saxe,  d'abord  après  la 
bataiUedaialIxwiin,  kûaaani  an&Monaiilalibarlé 
d'élire  et  de  couronner  leur  nouveau  rui  ;  qu'après 
que  Charles  XII  aurait  eu  celte  satisfactiott^f  il 
aurait  infitiUihlemcnl  tourné  ses  âmes  cooire  la 
Moakovie,  ce  qu'A  n'aurait  podifKrer,  s'il  n'avait 
pas  voulu  donner  le  temps  au  tzar  de  fiiirr'  (te  trop 
grands  progrès  ;  qu  alors  Auguste,  prulilaut  de 
cefteooeasion,  aurait  pu  faire  uieinvaiiaDcnPti- 
logtie,  pour  y  navaraer  loat  ce  qoeCbuleami  y 
avait  fait. 

Le  roi  de  Suéde  r^ondil  an  général  llorn  :  «  Voiu 
ataiex  d'abord  dd  denaadcr  à  Aaguta  a'fl  m 
croyait  pas  qu'en  ce  cas -là  j'eusse  pu  reloanur 
aussitôt,  et,  le  laissant  en  Pologne ,  marcher  font 
droit  en  Saxe?  £t  qui  sait  ce  qui  arrivera,  lorsque 
je  m'éloigattai  d'ici?  • 

Ainsi  Auguste,  par  sa  présomptueuse  indiscré- 
tion, provoqua  l'invasioa  raédoise  ai  Saxe  qui 
,  devait  iiti  dire  si  ialalei 
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Le  23  septembre ,  les  deux  roi*  Charles  et  SU- 1 1 
aida»  qaiUércnl  Leupul  ol  arrivèrent  à  Rawt-  : 
Ruh«,ftr«MtmÉnMoàai  leMneml^el  I 
AQgasl<'  II  crcusëreot  la  tombe  de  la  PolofnK.  < 
Slanisins  si'  M-para  de  Charles  et  prit  la  ronle  ét  la  i 
Graiide-Potoguc, dCbarles, passant  par  bnoae,  s 
•Aftfttf  ipInidMenMtiélApar  ZaïBoyski,  marcha 
par  I  uhlia  et  Weagvov,  et  arriva  à  Wanorie  lo 
•Mi  octobre. 

La  Teille,  Aapul»  lebMa  éa  fpitIcrWanoftoet 

aeretirajuaqn'àKrakovie.  Le  gnad-flféninl  Jérôme 

LubomirbLi,  avec  son  frère  et  aon  nereu,  vîurenl 
aeieler  aux  pieds  d  .Aii^iia(eelabaQ<)oimcreiit  ainsi 
k  iHrtide  SlaMidu.LiibairfkiU ,  iMBBaankItiMK 
ci  s»m  camctère  arrélé,  trait  embrassi'-  la  raus*- 
do  Charles,  dan»!  espoir  que  ce  prince  le  ferait  élire 
jroî  de  Ptriognc  ;  déçu  4ans  ses  aaahitieox  désin ,  il  se 
jda  4e  «meta  daw  Ib  parti  aasM.  il  pabUa  -à 
JMcovie  (Bi  novembre  1704)  an  long  manifeste 
pour  exc  user  ses  tergivcrsatioas.  Il  alléguait  entre 
autres  luoiiii  de  sa  résolu  lion ,  que  Stanislas  avait 
étédaiHiMHiedl,  joarcriftfaaet/Ual;  qu'Oarait 
été  proclamé  après  le  couclicr  du  soleil ,  ce  qui  était 
do  maut-ais  augure.  Enfin  il  demandait  m  l'on  poo- 
va.ll  uwure  regarder  euntiuc  libre  une  répuMique  à 
laqoeOawprtee  Mranger  tcmH  daiMBigmraan 
roi.  Charles  XII ,  après  avoir  In  ce  bizarre  dncu- 
mént ,  s'écria  :  •  D'abord  M.  Lubomirski  roanqne 
»  du  Uct  K  de  courtoisie  envers  At^uste  II ,  car 
»  il  bit  des  aUndoos  qiri  M  penveal  pas  éire  agrta- 
»  bles  à  ee  dernier,  en  parbnt  des  ill<''<^tés  del'é- 
>  leclion  ;  cnsoite  s'il  était  daà  la  place  dcStanislas, 
»  il  Irouvcrail  que  sea  élection  serait  da|itt  légales 

•  4a  nMwde.  Enfin  je  demande  à  tous  les  boas  d- 

»  toycns,  si  un  fiiif-lf  nllir  de  \n  Vnliv^nr  p'iit  lui 
a  rendre  un  UMsilkur  oltice  que  de  iixer  iies  trréso- 

•  Intions,  et  de  dniger,  pour  son  pins  grand  bien , 

•  ru.sagc  d'une  ybcrié  dont  elle  voudrait  abuaer  pour 
M  se  détruire.  Je  vois  hieji  qu'Alexandre  Sol)ieski 
»  disant  la  \érité ,  lursqu  il  s  excusait  de  ne  voaluir 
»  pas  accepter  la  cmraaae.  Qaaatk  mtk^  je  renpM- 

•  rai  ma  mission  de  généreux  désintéNmHnt  efr 
a  vers  la  Pivlo'-rne  jfi^qn'nu  bout.  Si  un  n<*  ino  rora- 
a  preiul  paj»  wjourd  bui,  si  on  a'i^)précic  pas  ma 
»  politique,  on  me  rendra  jostîoe  un  jour.  Seale- 
»  nentlNea  veuille  que  œne  soH  pastroy  lard  !  La 
a  Pologne  cl  la  Suède  dcHVcnl  être  àianiais  intime- 
a  ment  unie»  ;  qo  eiles  penseï^  sans  cesse  ^'ell^ 

•  ont  dans  les  tsars  lewa  aoBuaisaMieleli!....» 

Le  30  octobre,  Charles  quitta  Wanorie,  prit  la 
route  de  Nowc-Miasto,  ermimes'H  avait  l'intention 
de  poursoivro  Auguste  oiais  de  r<(owe-Miastoj  il 


marcha  à  Kalisz ,  et  là  il  s'unit ,  le  6  novembre,  à 
Stanislas.  L'armée  saxonne  fuyait  partout  devant 
In;  il  wtjrnnSil  pas  de  jourqnine  nktrigndftpar 
quelque  .Trantaj;:^  des  Snédoi.s.  Xjps  surcw  dcve- 
oaieat  trop  familiers  à  Charles  :  il  disait  que  c'était 
aOer  h  k  (basse  platM  que  faire  la  guerre ,  et  se 
plaignait  de  ne  point  adietar  la  vidoife. 

Auguste  confia  potir  i^iielqtn»  tomp*  V  cMmmnn 
dément  de  son  armée  au  comte  Schullenbourg ,  gé- 
néral très-liabile,  et  qai  eut  besoin  de  toute  sones- 
pMence  h  laltleffane  armée  déeonra^^ée.  H  songea 
pJus  à  ams/Tver  les  tronpes  de  son  maître  qu'à 
vaincre  ;  il  faisait  la  guerre  avec  adresse,  et  les 
den  mil  avec  Yfvacflé.  Il  leur  déroba  des  mor- 
ches,  occupa  des  paangesaranlafeux,  sacrifla  quel- 
que carakTîe  potrr  donnerle  temps  h  son  inHinterie 
de  se  retirer  en  sûreté.  Il  sauva  ses  troupes  par  des 
retnftes  gloi'IeiiMs  devant  un  TSinqtieiir  avec  lequel' 
il  ne  pouvait  gué»  ahcs  aoqnérirque  cette  cqpAce 
de  gloire. 

A  peine  arrivé  dans  le  pays  arrosé  par  la  Frosoa 
cflla Wsrte,  Sdndlenlboarg  apprend  que  les  deux 

rois,  qu'il  croyait  ?i  quatre-vingts  lieues  de  lai, 
avaient  franchi  cette  distance,  eux  et  leurs  troupes, 
en  huit  jours.  II  n'avait  que  huit  mille  fantassins  et 
mfllecaflUeis;  H  ftllalt  se  sonlenfr  contre  une  ar- 
njée  snp<TÎenre  sn^do-polonaîse,  contre  le  nom  do 
Charles  et  contre  la  crainte  naturelle  que  tant  de 
dcftntes  inspiraient  aux  Saxons.  SchuUcnbourg  fut 
poussé  el  aociM  à  fOder.  Sa  réputation  dépendait 

d'orh.ippiT  .111  nn  doSuode;  Ir  rnj  .  de  son  côté, 
croyait  sa  gloire  intéressée  à  faire  prisonniers  1  ar- 
mée emmnfe  srec  son  général.  Sa  perte  paraissait 
inévitable;  cependant,  apiés  avoir  sacri6é  peu  de 
«;nlr1r>ts,  if  franrblt  l'Oder  pcndnnf  h  nuit.,  ot  sauva 
aiusi  son  année.  Charles  ne  put  s'empécbcr  de  dire  s 
«  Anjourd'hui,  SdMfcfllbourg  nous  a  vaincos.» 
(9  novembre  1704.) 

Crt  '•TiMiPTnfrif  termina  la  rampngnç.  Charles 
porta  son  quartier  a  flawicz  (25  novembre),  pour  y 
passer  l'hiver  et  se  prépartfT  à  de  noimaax  évéïi»- 
■wtli. 

1 

Auguste  n  rjmtlp  KrakoTle  rt  part  pour  Dresde.  —  L<s  pariiSMl 
,     de  SlanUga  1"^  sogmcntent.  —  Lsj  conPd^rt^  dç  SarnJomir 
K  réankMiUi  PmtMvioi le  1 1  mai  iTori  ci  »  d<rl«roni  pcmr 

le  nouveau  roi.  -  Le  car(lliial-iiriir..^i  urn  iii|ii(>  nn^r  itwivrlle 
;     dié<e  à  V  jr.-.rir     r.i'  i/.,;r  l'hi-e  i'-        Hi-  r.  i,.ik  un 

^      manlfttle  e«Mitr«  i  etectKM  ée  Slanblai.  —  L  u^emUlec  de 
Wartovtc  y  n^pond  par  une  nourelle  contlrmaUon  de  l<  dcUo. 
I     niMikm  d'Aogiute  IL  -  Ctiulcs  XII  revient  pr<t  de  W'uto- 
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vie.  —  Prép*ralif*  pour  le  coaronnemcnt  de  SîinUIas.  Le 
pape  Cl<*nipnl  XI  l  uiiil  au  liât  pour  soutenir  Auguslf,  -  Bulle» 
ptptirs  mr.'.r.-  II.  -;  [.tiriiviii- 1'--'  M^-iiiivl»».  Lf  iz»r  l'Ieir* m»»- 
■acre  le»  Grec»  un»  a  l'<);tH.'^.  et  veut  Ici  faire  confertir  en 
Kbitmaliques.  -  IndifTérPTice  rfo  I»  cour  de  Rome  —  ficril 
rtmaniuable  du  citoyen  Francoii  Hailiewski  tur  W»  relaliaoi 
réclproqneiel  MIT  la  conduite  (lu  i  iji  1  égard  delà  PoMiiv. 
—  te  canliMl- primat  part  pour  UadIiï^  el  j  mmiri.  —  Cou- 
nnacMenl  de  SlanMas  l^zrarn«U  el  de  ta  femme  Charlotte 
OpallHkt  à  Wanorie  ta  i  «stobK  lia».  -  SiaaWat  1"  et 


ht  rai  Auguste,  de  «m  côté,  après  avoir  reconi- 
nandèses  inléiétBà  lâ  iiaUeMe  réunie  à  Krakovie, 
partit  à  la  fin  de  norcmbrc  pour  la  Saxe,  tant  pour 
r^nrer  les  pertes  qu  il  avait  faites ,  que  pour  lever 
de  iHMiTéBei  troupes  et  netire  ordre  à  la  délense 
do  ses  Étals  héréditaires  en  cas  d'attaque  des  Sué- 
4ois.  Cependant,  rot(r  nbscnce  d' Auguste  lui  »'tait 
^préjudiciable;  le  uiccoulctitcmcnt  de  ses  partisans 
-  «ngmentait.  L'asieinblée  de  Kraltovle  ne  réaolat  rien 
et  les  députés  se  séparèrent.  En  attendant  Je  nuni- 
.bre  des  adhérents  à  la  cause  de  Stanislas  augriK  ii- 
tait  jourocUcnicnt.  Joseph  Polocki ,  palatin  de  Ki- 
ioTié,  avec  tes  troupes  cl  lanoblene  daWoHijnie 
et  de  l'Ukraine ,  s'attacha  h  Stanislivs.  Auguste  flt 
tout  ce  qu'il  put  pour  l'en  détacher;  il  lui  ofifrit  la 
•  dignité  de  prince  avec  une  riche  dotation.  Fotocki 
fepoossa  tonl,  el  dialrlinta  tu  nanircsle  dans  lequel 
il  publia  les  offres  du  roi.  Le  11  mai  1703 ,  les  oon- 
,  fédérés  de  Sandomir  se  réunirent  à  Proszowicé ,  et 
déclarèrent  qu  iU  s'iuitssaient  aux  confédérés  de 
Wanovie  en  I^Tenr  de  Slanblas  I*.  Le  carfinal- 
primat,  de  son  cùlë,  publia  des       orsaut  pour  an- 
noncer que  l'ouverture  de  la  diète  de  Waraovie  était 
fixée  au  11  juillet. 

Le  tzar  Pierre  ne  pouvait  pas  rester  indiOérent  h 
des  événements  qui  menaçaient  si  gravi-mf-nt  po- 
litique cnvaliiâsaute.  Le  3  juillet  1705,  il  lança  de 
son  quartier-général  de  Poloçk  une  violente  pro- 
testation contre  Stadstas  tm.  tneut  d'Angnstet  nais 
cet  écrit  agressif  n'eut  d'autre  effet  que  de  hâter 
raccomplissemcnl  des  projets  deCbarlcs.  Le  â7  juil- 
let, la  didte  de  Wanorie  signa  nn  nouvd  acte  de 
déchéance  d'Angnste  II.  Le  t8  août,  Charles  éta- 
blissait di^àson  camp  à  Blonio,  et  le  15  septembre, 
Stanislas  cnlrait  3oicnneUemcnl  à  Warsovie ,  et  se 
prépandt  à  la  cérémonie  du  coaronnement.  La  for- 
tune, qui  l'avait  fait  élire  i  Warsovie,  et  qui  l'en 
avait  cbassi' .  l'y  rappela  encore  nxtx  acclamaliuns 
d'une  foule  de  seigneurs  que  le  sort  des  armes  lui 
•ttachail. 

Scnlc  entre  les  puissances  étrangères,  la  cour 
de  Rome  Persistait  à  rester  unie  au  sdusmatifoe 


LAIOliOGIIB. 

Pierre     pour  nppiiyer  Auguste  II ,  luthérien  na- 
guère, aujourd'hui  catholique  douteux,  tous  contre 
Stauidas  Leszcqmslti ,  roi  vérilaltlement  polonais  et 
cathoUqna  sincèn.  t^Mlle  étr«qe  fatdfté  portait  le 
Vatican  h  conspirer  sans  n^se  avec  les  ennrmis 
acharnes  de  la  Pologne ,  contre  cet  enfant  si  coura- 
geux et  ddéfwé  do  la  grande  fidniBe  catb6iiqoe^ 
Cependant  le  souTcrain  pontife  n'ignorait  pas  qoe 
les  tzars  étaient  les  ennemis  les  plu<  rcflmitabiesdu 
catholtcisme ,  puisque  celte  même  année,  le  1 2  juillet 
1705,  Picrrel*,  vodanldétraire  les  Grecsuis  delà 
Pologne,  entra  aveesas  aoUats  dans  l'église  Mh6- 
dralc  de  POlock,  au  momen!  «  n  Ifç  pnMrr-s  cr'-lé- 
braicnt  les  vêpres ,  et  n'ajanl  pu  ublenir  de  ces  fidèles 
croyants  qu'ils  abjunuseni  siiHe  dmnp,  leflirooe 
M4»kovile  en  fit  massacrer  pinsieurs  L  undespré- 
(resny-int  voulu  couvrir  de  son  corps  le  saint  ciboire, 
aliii  do  le  garantir  d  un  outrage ,  le  tzar  Pierre  tira 
lui-néow  son  épéc  et  tramaa  de  part  en  part  le 
corps  du  courageux  lévite.  BeS  cris  d'horreur  et  de 
désespoir  jwrtircnt  de  la  poitrine  des  Polonais  ;  leur 
voix  tut  repuusséc  à  Rome.  C'était  alors  que ,  pour 
éclairer  la  papanté  sar  ses  malbemwiseserrears, 
l'un  des  citoyens  les  plus  dévoués  à  sa  patrie,  Fran- 
çois de  Bnin  Radzewski ,  slaroste  de  Wschowa  et  dé- 
puté du  palatinal  de  Poznaaie  à  la  dicte  de  confé- 
dération générale  de  Warsovie,  paliUa,  le  5aoÉt 
1705 ,  un  écrit  des  plus  remarquables ,  et  qœ  l'his- 
toire conscn  era  comme  un  nionun>ent  de  courage 
religieux  et  civique.  L'espace  ntms  manque  pour  le 
reproduire  cntièieawnt 

 Certainement  nos  Polonais,  disait 

»  Radzcvrski ,  sont  louables  d'avoir  toujours  témoi- 
»  gné ,  si  jamais  aucune  nation  l'a  fait,  no  amour  sin- 
»  guUer,  une  vénération  pour  leur  cnlte ,  et  d'avoir 
"  mieux  aimé  souffrir  avec  tiiir"  oh'issancc  aveugle  les 
»  plus  grandes  duretés  de  la  pari  du  siège  de  Rome, 
»  que  (Tétre  taxés  d'irrévérence  envers  celui  qu'on 
n  croit  représenter  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Cost 

»  pourquoi  !•  •<  f^'pntés  th-];\  r''pul»liqucdc  Polop-rif. 

■  au  concile  de  Trente ,  s'acquirent  beaucoup  de 
»  gloire  :  a  esl'oonstant  que  ces  Polooab  raSsmi* 
»  rent ,  par  leurs  eflbrti,  l'autorité  dn  pape,  Ibri 
ébranlée  alors,  et  que  plusieurs  révoquaient  en 

»  doute. 

•  Mais  puisque  les  dioses  en  sont  venues  k  on 

»  point  que  la  cuur  de  Rome,  non  contente  d'exercer 
»  sa  jiiritîiclion  sur  b  s  causes  ecolcsiasliques ,  com- 
>  mente  ù  se  saisir  aussi  des  droits  de  notre Répu  • 
»  blique ,  nous  ne  devons  pas  diflsfnnder  cette  Mcs- 
»  sure,  à  moins  de  vouloir  trahir  cette  liberté,  que 
•  nous  avons  rcsue  avec  la  vie.  Car  tonte  la  terre 
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•  mM,Hw  le  «ait  que  trop,  i  la  boute  dn  nom  po- 
■  londa,  arec  «facile  hautear  les  derniers  nonces 


•  OMBinn  noitt  eapiKm»  bieo  que  les  Sitfdoil  te  Kti- 
>  i«nmt  i|Miqae  jour,  aussi  esUl  certain  ^tm 
se  sont  joués  de  nr»*-^  faciliié  Bans  >nH«nMi|l^-tii  a»»*-^  -  >o||^ 
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•  Ibilable  que  ç*a  été  la  faite  du  soldat  saxon  qui  les 

•  tatMdmi  ks  enlnOlesde  k  Falote  i  mais 


U 


K  livres  des  saints  pèrrs;  mais  je  sais  aussi  que  je 
»  a'a2{rai  poiul  en  mauvais  catholique,  lorsque  je 
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'  «wiit,  et  no  \i'  sait  qiif»  trop,  i  la  honlc  du  nom  po  | 
lonais ,  avec  quelle  liauteur  ks  derniers  oooce» 

•  apostoliques  se  sool  joués  de  noire  iMililé.  Dn» 
■'Un  teni|M  on  fls  tnojaient  la  Républiqiie  [comme 
"  submprgrc'c  dan<i  un  ort'-an  do  nialhears ,  et  en  dan- 
»  ger  de  périr,  ils  col  use  nous  faire  des  corrections 

•  ou  tftt nenacM,  am  motodrw  mosTcnicnts  que 
"  nous  nous  sommes  donnés  pour  notre  délivrance. 
»  Ils  pouvaient  souffrir  qn'^  la  I\>logne  fût  déchirée 
>  par  le  roi  Auguste  ;  ils  pouvaient  adhérer  à  toutes 
»  les  injosticM  4e  ce  prince;  et,  comme  s'ffl  ettl 
m  déri-ndu  la  meilleure  cause  du  monde ,  ils  pou- 

v  ni>nt  le  favoriser,  l'assister,  l'exhorter  même  à 
"  tcuir  ferme  dans  l'exécution  de  ses  projets;  mais, 

•  dès  qoo  nous  avons  Ml  voir  que  nous  TooUons 

•  employer  le  remède  que  la  nature  et  la  raison  iu- 
«.  spirent  contre  les  tyrans ,  ib  n'ont  ces*'*  de  nous 
»  appeler  des  scélérats,  de  nous  menacer,  de  nom 
m  époirraBler.  Ib  fldwient  grand  iHniil  de  ce  qn'en 

•  introduisait  dos  troupes  hérétiques  datis  un  rovau- 

•  me  catholique  ;  ils  peigniaienl  comme  des  gens  di- 

•  gncs  de  toute  exécration  les  amis  des  Suédois  ; 

•  «ib  c'était  mw  dmefndifibenle,  mIob  «in,qm 
»  par  la  licence  des  soldats  saxons ,  quoique  infectés 
»  de  la  même  hérésie ,  la  Pologne  fût  mise  au  pil- 
»  bge ,  les  églises  volées ,  les  instruments  du  culte 

•  probnés,  les  penonnesrdigieascs  liées  et  traitées 
»  icruelîcm'^nt 

•  Que  dirai-jc  des  MoalkOwitos  et  de  toute  celte 

■  Inondalioo  de  barbares ,  lesquels  on  8elii8inaljquc& 

•  OD  idotitres,  le n>i  Augtete  II,  cepéniehtfOiHg, 
uS  fnil  vrnir  rn  Pologne'  Croin>n5-nous  que  ces 

•  piemes  truup4^!>  s*ml  venues  pt>ur  exterminer  les 
»M»itiqae8,  nous  qui  savons  qu'ellea  ne  sont  tc» 
»  ttnes  qne  pour  chasser  lea  Snédob  et  partager  en- 
m  suite  avec  le  roi  Auguste ,  sans  aucun  empéchc- 

•  ment ,  le  royaume  et  la  proie?  ^'ous  avons  éprouvé 
»qae  lét  Soédob  n'ont  mdlraRé  personne  pour 
»  cause  de  religion,  et,  qu'au  contraire,  ils  uni  dé- 
T>  frniid  «;ous  de  jrosscs  peines  toute  insulte  et  toute 
»  violence  à  l'égard  des  Ueux  saints  et  des  personnes 
»  lacréea.  Hab  nons  aToos  tnqoe  le  lar,  non-sen- 
«lemcnt  menace  notre  reUgion  et  crache  publiquc- 

■  ment  contre  les  saint^^î  inia?n>j .  mai»;  (ju'tl  a  môme 
»  é^wgé  impitoyablement  de  lre:>-iuDucenis  ministres 

•  4n  cnlle,  bnqn'ib  en  pienaient  b  déTciise.  Atoi 
»  les  mêmes  nonces  du  pape  qui  donnent  des  louanges 
»  à  ces  trcs-coupables  ennemis  de  la  reliiîion  catîio- 

•  l^ue ,  nous  fout  un  crime  de  ce  que  les  Suédois 

•  lont  entré»  dans  te  royaume ,  quoiqu'il  aott  indu- 

■  bitable  que  ç'a  été  la  fuite  du  soldat  saxon  qui  les 
»  aaltirés  dans  lea  entrailles  de  b  Pologne  ;  mai» 


»  roniine  nous  espérons  bien  que  les  Snrdok  ■^e  reti- 

>  refont  quelque  jour,  aussi  «t-il  certain  qu'eu 

>  retenant  le  roi  Auguste,  nous  ne  serons  jaanbdé* 
»  livrés  de  l'autre  poste.  Il  aurait  donc  fallu  aoabgat 
»  d'abord  la  Pologne  decctteordure,s*il'!avaicnt  von- 
»  tu  qu'on  eût  ctiasaé  les  autres  troupes  hérétiques. 

»  Cependant  ayaof  l'onnenii  an  ndlien  de  noas« 
»  uu  peut-être  notre  enneni  virant  tranqnUbnMttt 
"  chez  lui ,  nous  voyons  enlever  nos  seif^neurs;  et 

>  aûu  que  ru'u  ue  manque  à  notre  disgrâce,  nous 

•  TOjons  anssi  le  très-saînt-pére  ]iroOler  de 
»  nos  dépouilles.  Je  ne  puis,  sans  entrer  dans  une 
»  indifrnntion  extrr^me,  rapporter  la  conduite  criante 

>  qu'un  a  tenue  envers  l'évéque  de  POznanie,  et  la 
»  Oétrisanreqnela  Répnbliqoe  a  reçneenopttc  ooca- 
»  si(Mi.  L'n  sénateur,  qui  a  très-bien  mérité  deb 
»  République .  et  qui  exécute  ce  que  les  ordres  dtt 

•  royaume  lui  avaient  commandé,  on  le  traîne  jns- 

•  qu*i  Home,  lié  eomme  un  eriinind«  on  lui  bit 

>  niénie  là  son  procès,  quoiqnosonalhiren'ialéreBse 
»  en  rien  la  n-llgion. 

»  Avec  une  licence  autorisée  de  cette  manière,  on 

•  pousse b  dMse  plus  loin.  On  défend  ansévéqnes, 
à  eux,  dis-je ,  qui  dans  la  République  soiil  aussi 
revêtus  de  la  dignité  de  sénateur ,  un  leur  défend 
de  réunir  sous  un  même  chef,  par  le  couronnement 
dn  nourean  roi,  bs  membres  divisés  de  l'ÉtaL 
Roni'>  n  pu  sans  honte  évoquer  hors  tlii  fnys  le 
primat  du  royaume,  c'est-à-dire  celui  qui  repré- 
sente b  nuyeslé  de  ioato  la  11épubli({ue  :  on  a 
Tonln  b  dépouiller  de  tonte  h  dignité  dont  il  est 
redevable  r>  h  p  '.trie.  Sera-ce  donc  à  un  procédé 
de  cette  nature  que  nous  reconnaîtrons  le  sncces- 
seur  de  saint  Pterre,  b  chef  de  VÉgflise,  te  Ueo- 
tenant  de  Dieu,  l'administrateur  du  munde  chré- 
tien '  N  rl'vons-nous  pasplutiU  le  nommer  l'ennemi 
des  catltuliqucs  et  le  foyer  d'une  guerre  tout  à  fait 
rnloeuse?  Otit  qu'il  copie  excellcnnncnt  notre 
Sauveur  Jésus-Christ  !  au  lieu  de  compatir ,  sui- 
vant son  devoir ,  au  sort  iiifiniiîîciif  frisfcdcs  Po- 
kwais,  il  continue  à  prolonger  ut>s  malheurs  et  à 
les  a^traver.  H  attise  b  feu  qu'il  sendt  obligé 
d'éteindre;  et  lui,  qui  ne  devrait  penster  qu'à  la 
religion,  montre  bû-n  (ju'il  ne  vise  qu'à  s'agrandir 
temporellcment  i  coiiunc  s'il  ne  lui  suffisait  pas  de 
dominer  sur  l'Eglise,  sans  vouloir  encore  mettre  à 
ses  pieds  les  sceptres  et  les  couronnes  des  rois. 

»  Je  déclare  que  j'ai  résolu  de  ne  quitter  jamais  la 
religion  danslaquelle  j'ai  été  élevé, et  dunt  1  ilglibo 
conserve  b  vérité  dans  iesécrito  sacrés  et  dans  tes 
livres  des  saints  pères  ;  mais  je  sais  aussi  qoe  je 
n'agirai  point  en  mauvais  catboliqne,  lonque  je 
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«  lonfintei  kt  4roilftd«ina  patrie,  lonfwi'cn- 

»  Ircprcndrai  de  la  diifcodrc  contre  riajiuUœ  et 
»  l'ambilioD  démesurée  de  ceux  qui ,  sous  un  fard  de 
»  religiua,  tAcheal  de  (aire  périr  la  liberté.  11  u  entre 
»  INiiat  dliérésie  dau  IBM  pnfet  1«  M  fa»  id  qoe 
»  sui\  n-  les  traces  de  plusieurs  hummcs  fort  sages 
»  qui ,  nourris  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  persévé- 
»  raul  cuiulauiUK'iit  UiUis  sa  cuuuuuiiti«u,  u'uul  pas 

•  ki«è  de  lévékr  la  camiptim  et  rabns  de  laûè- 

^  rarriùc  riMoaiiio  ,  n'ou  MNihaiUuit  aéUHMlilM  f»S 
a  l'ealiére  deslructiua. 
»  ^olre  llépublique  est  tomliéc  dans  un  ex- 

•  trtoe  péril.  Foiin|iioi?  percé  que  le  pepe,  qoi 
»  n'est  ni  cbcf ,  ni  membre  de  notre  sociéti^  civile . 
»  nous  etnpéclic  de  repousser  nos  agresseurs.  Lit-on 
V  quelque  part  qu'une  natiou  libre  ait  été  as8cr>ie 
«  per  on  genre  d'eadavsBe  plot  bonteur  Longue 
"  le  pontife  romain  pnKédc  rrimineUemont  ronlre 

•  CCS  mûmes  personnes  qui  licooest  Je  timon  de 

•  notre  gonvermoaieiat,  ne  décliiie»tr9  pw  «Tec 

■  haulear,  que  notre  R^niblique  lui  est  «M^ettic  ? 
»  Si  nous  tenons  h  \  \  iKijjaulé  par  quelqiu  - 

»  conventions,  il  est  aécesMiiru  que  r^gageiuetU 

■  Mit  réciproque  i  or  le  cour  de  Rone  «fini  ▼lolé 
»  «es  obligations  envcrsks  Mooais,  il  est  évidoiU 
a  que  le>  Pidunais  sont  libres  et  déjia^'és  envers  la 
»  cour  de  Uomc.  £xistc-l-il  uasi  violation  plus 
»  énorme  que  de  Tdoloir  aaserrir  une  nation  libre , 
»  que  de  lui  défendre  de  {K^urvoir  au  rétab&setneul 
«  de  sa  liberté  mourante,  ni  del4iKeM»eflur<5pCMir 
»  se  ÛTix  dn  dernier  pérU.' 

»  QttoiqpienoinnoélreveientéléleipIneenfnMé» 
a  dans  le  concile  de  Trente  à  reconnaître  l'MiOffilé 
»  du  pape  dflPH  IcsinrUiV  res  ('t  f  !<;^i:is(tqiif-ii ,  nous  ne 
»  uuus  souiiucs  pourtant  puï  dépouilles  du  dro>t  do 

•  gottfinwrnotreRépubliqae  etiivant  neensagi^  1 1 
»  sduo  les  diverses  circonstances  du  temps.  Voilà 

l'excellent  fruit  qui  nous  revient  à  préseul  d»'  ceitc 

•  aveugle  obéissance  que  nous  avons  rendue,  c'est 

•  qu'on  nom  NfirdeoMuaelaplHsni^iiablede 
a  toutes  les  nations,  nous  qui,  jusqu'ici,  nous 
»  sommes  vantés  d'être  la  plus  libre.  JVous  sommes 
«  perdus ,  si  nous  ne  résistons  aux  prétcnlitHis  tou- 

•  ]oun  de  pins  en  pins  taeojenles  de  la  conA  de 
»  Rome ,  avec  la  mi^nie  ardeur  (|uc  noasafWM  Op- 
»  posée  aux  armes  de  nos  ennemis. 

»  ÎUajs  pourquoi  suri<Mts*uous  plus  lâches  que 
»  n*onl  été  queltiucs  antres  nations?....  Toote  la 
»  terre  sait  de  quelle  manière  Henri  VIT! ,  roi  d'An- 
»  gleterre,  répondit  aux  insultes  du  pontife  ...  Mais 


•  «nintMoinikAMikedn  Vatican  qne  la  coar  d» 

'  Rome  ne  redoute  le  parlement  de  Paris  qui  a  tant 
»  de  fois  réprimé  son  audace  Nous  avons  ooî  plus 
»  d'une  fois  la  Sorboiiuu  meuai^er  la  papauté ,  et 

•  (Ure  eonnaltreen  pofclic  la  fUblessedu  droit  «a- 
»  Dooique.  Le  eo(j  chantera  pour  faire  pleurer  Pierre 
»  encore  une  fois  :  ce  qui  est  difleré  s'ac4»mplira 
»  dans  un  autre  temps,  lorsque  le  nouveau  méiro- 

•  politain  de  la  Frenoeoboenrdn  b  ImfiednsHB» 
»  de  Rome.  Pourquoi  donc  n'espérons-nous  aussi  le 
»  mùmc  bonheur,  pourvu  qu'à  l'imitation  des  l-'ran- 
»  çais,  nous  prenions  des  réeotations  vigoureuses, 

•  risolutions  qni  fenint  d'entant  pins  dlionnenrà 

>  r»iir'- népiihliqtie  que  nous  connaissow  iManoon^ 
»  mieux  qu'eux  le  prix  de  lalitteNô. 

•  Les  cboaea  étant  préciaéacnt  conme  joies  ai 
"  avancées,  pourqnoidlfléierà  prendre  nos précatt' 
"  lions?  J'ai  exposé  jusque»  où  s'étend  noln-  [kim- 
»  voir  ;  que  ne  clierclMMi»<nous  ensemble  les  moyens 
»  denovscttanrrlr?LaGMnde-Polagnenon»a«eiinl 
»  le  chemin ,  lorsqu'elle  Qt  conooitre  dcrmèrenant 
'  dans  une  diète,  qu'elle  était  indignée  de  l'affront 
3  que  lacourdeRome  nous  fait, et  qu'elle  était  sen- 

>  sifeknMnt  loociiée  dn  «ortde  la  R^ubliquo  prèle  à 
«  rendre  le  dernier  StNqiîr.  Suivons  cette  rou^  li 
"  lounh!  "  (jtj'oi)  nniis  tn-  e  ;  sriiMins-la  jusqu  à  ce 
»  que  nous  nous  bo^ous  garautu  de  la  chaîne  qu  on 

>  noQs  prépare.  Nous  avons  indiqué  ans  niisens 
«  |H)ur  détrOocr  un  roi  qui  avait  entrepris  d'abolir 
s  les  droits  di'l  1  R'' publique  :  montrons  aussi  àloole 
»  la  terre  que  nous  avons  été  cootraiols  de  '*^"Hiy 

>  ces  mêmes  droits  contre  la  oonr  de  Bonn  qni  la» 
»  attaque  avec  tant  de  fierté.  Ftùom  volrque  k» 

»  Polonais  ne  sont  p,i«  nssi'z  dépourvu»  de  sei» 
commua  pour  se  laisser  inUuiidor  par  ces  prestifas 

•  dont  k  oonr  de  Ronw  se  serril  antifeiois  pour 
»  étourdir  k  monde  encore  ploofé  dans  les  ténè* 
»  bres  d'une  i  t^'^m'  ignorawîe  ;  faisons  voir  que 

•  les  vajus  epuuvaulaiis  par  lesquels  eUe  bit  tr<»nr 

•  btar  kToiijakecrédnik,  ne  nous  cansent  pas  In 

»  moindre  appréhension  Nous  avons  autant  d» 

'  droit  de  s^nistraire  h  l'obéisîance  du  pontife  loa 
»  évéqucs  et  le«  séuadeurs  de  Pologne ,  que  le  pape 
»  qui  n'en  apoini  en  dn  tont,  knqaH  ansékadlB- 

>  penser  de  ce  qu'ils  doivent  essi>ntieUement  à  Icur 
11  parti.  L  univers  applaudira  à  notre  cnlr«>prise  H 
•>  nous  duonera  des  louai^es  de  ce  que  nous  rassu* 
a  rona  k  dndt  de  foules  ks  nallona.  Gv  c'est  ici  k 

»  cause  du  genre  Iiumain,  puisque  nous  < 
>•  une  autorité  sans  laqoeUc  nulle  répHUifna« 


»  enoire  ù  présent,  la  France  défend  mieux  sa  li-  i  <•  ro^auuic  ne  peut  subsister. 


»  berté  dans  ks  matières 


iques,  dk  qui!   *  Nous  reboudwronspar  ee  mogrcBfttkiiOBlir- 
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«nlndi  ral  Aiptfleqiii,  nepoovMrtwiiiwyt 
»  •'•duracrtur  la  République,  a  emprnntéde  la  cour 

■  de  Rome  des  aigniliOD!»  tle  fureur  O  prinre  pou- 
»  vait-ii  marquer  davaotoge  sa  mauTai^c  volunlé 
mmnn  1»  répnUiqne  de  Poltgne?  VqjMrtfa'H  m 
»  peut  pas  la  détruire  lui-même ,  t/mt  Mt  Augnitef 

•  Il  r<ibandoono  à  l'ambition  du  pape.  O  dernier 
»  Tcui  qu'un  roi  tyran  el  oppresseur  se  mainticnDe 

•  MrlatvûwirimiwfMaBe  twU à ùii crthoBqf, 
»  et  il  ne  veut  cela  que  dans  la  >iie  d'affermir  sur 
»  nous  sa  draninatinn  tymiiniquo.  >'ous  les  voyons 
»  s'accorder  et  s  eulreteuir  admirablement.  L'un 
»  wom «pfrine «ree  «m  dpie  neortriiTC,  Ttaân 
»  avec  le  glaive  de  l'espril ,  et  lous  deux  visonl  îi 
»  nrms  cf>ns(imer  par  nos  proprr  s  di\ t-^iiin^  ;  mnis 

■  nous  dixoiiccrleruDs  les  desscim  de  1  ua  et  de 

•  oolro  diomin. 

»  Puisque  nous  nous  sommes  cboisé  un  roi  pa- 

•  tno4e,  brave,  sao»  passion, ^vé  dass la  Ubvtc, 

m  ne  nous  hâtons  nous  de  le  couronner,  afin  que  la 
»  République  divisi-c  se  réunisse  sous  un  dwf,  et 

•  ^'aprèsuuepui^menldetantd'aniKÈesettelroave 

•  euttu  ce  repos  qn'die  MmbaitottteuBMit?  Qii- 

»  conque  s'oppose  à  rrttr  rdnrlnsitrn  t^sl  Trulvorsaipe 
m  et  l'ennemi  de  la  uuliuu  pok>iiai!>e ,  el  ctiuséquem- 
»  nent  on  doit  le  traiter  en  advwwireet  ea  cmmbiI. 
»  Cen'cMimaglrcapastowfMdelmrletroa- 
»  peau  à  un  loup  dévorant.  >'ous  ne  nous  so«devons 
»  pascoutre  le  lieutenant  de  Jésus-Christ,  maiieoo- 

•  treun  enaeniéWburé  qui,  bifloloia  de  sndwler 
»  Mlle  déliTtiMetCiMUiie  il  le  devrait,  eoatinueà 
»  avancer  notre  perte  etnotre  dernier  m.iHwtjr  !1  sf» 

•  trouvera  despréUlsbien  sensés,  prudents  et  assez 

•  «onragcux  peur  «Uirà  IkK^puNiqne  aans  andn- 

•  dee  Tédiir  et  reiooaamunication.  Notre  émioen- 
>  tissime  primat  a  prouvé  qu'il  avait  le  coMir  trop 
»  bien  placé  pour  se  laisser  efifrayer  parles  menaces 
»  dupape.  Y«-t-ttdeoertendeplusJuBlequeiMn» 
»  lepMMMgionsluiettOvllecleifècaiilraleBattentals 
»  delà  cour  di'Ronic,  en  opposant  menacrsà  mena- 
»  ces  et  traits  à  traits.'  Si  nous  eulrcprenoos sérieuse- 
»  mnit  l'adbtre,  j'ose  préieger  que  le  cki  inrilé 
m  redeviendra  serein  pour  nous ,  cl  que  le  bruit  af- 
»  freux  du  tonnerre  s'adoucira.  Ciîrtainemcnl  ce  que 
«  nous  aurons  à  soutenir  contre  Rome  nous  fera 
«  notas  doBsIqoelessrflMsdnrol  de  SoAde,  des- 
»  qo^t»  mm  simtirons  de  plus  en  plus  k  pcsan- 
»  teur  tant  que  nous  le  xeticadfOM  ^um  Id  seiu  de 

•  notre  cbére  patrie.  » 
Lecsfdiail-friMitelM  à  Mv  «tait  ndllctté 


monie  du  couninncmcnt.  Le  prélat  anéguait  qoftM 
santé  Atnjf  délabrée  ;  maïs  en  rc;ililé  il  rrralait  nese 
compromcure  ni  avec  Stanislas  I«,  ni  avecAo» 
Swiellf  ni  aveeCUmt  XI,  al  aree  Chéries  XIT. 

Nonobstant  le  refus  du  priant ,  Il  fut  procédé 
au  sacre  avec  b«racoup  de  pompe  dnn«  l'église  de 
Saint-Jean  a  VVarsovie,  le  4  octobre  1 705 ,  bien  que 
rnngtt  fltt  dscooRMaer  les  rois  à  Ir^ie.  Sla> 
nislas  Leszcxynski  et  sa  femme  Charlotte  Opalinska 
furent  .sacres  roi  et  reine  de  Pologne  par  les  mains 
!  de  Gunslaulm  Zicliuski ,  archevêque  de  Léopol ,  en» 
loaré  de  beaaeoap  aatros  fHÊM. 

Charles  \ll  assista  k  cette  cérémonie  incognito 
dans  une  tribune  ré«*-rvée.  Peu  après  sorvint  la 
ooovellede  h  mort  du  canbnal-priaiat  Michel  Ra^ 
d[aei»«*l,qiil  if^Metgall  le  f  S  odoftmABaailf .  L"^ 
chevéque  ZieUnski  fut  nommé  i  sa  place  par  le  roi 
Stanislas.  De  son  r<^té  Vogoste  conféra  la  même  di- 
gttilè  à  Stanislas  Szembdk ,  évéqoc  de  Ruiavie. 

CHAPITRE  UI. 

iHl4B  1eHMHi*kw  —  L»  ttar  Ptme  fonde  la  ville  de  Saint- 
PéMHleBt- -  âaimls  n  «ollls  la  Ssas  «I  antoeca  PMki* 
quie.  -  LettBr,atse8«nam«a,  s'MlàAuiaileilanrca- 
iMm  à  llir  Cl  i  Tlksds. Aegeils  crte  11  MeocsHoQ  <s 
rartw  U  r Jtl»  Mw.  -  1^  imaums  datli  ilÉii  If  m- 
menleDl  :  Lidnimlnll  ibtidottae  AagHUe  Si  SS  toaaMt  da 
nniirfso  h  Sttniilu.  -  Le  Irsitéd'iillSaCe  enire  la  l^lugne  et 
la  ^^ ij .  lisDi  à  Wanovte  te  V  MTcmbre  170S.  —  CaMvna 
d  AuhUiie  et  de  Pierre  *  Grodno  —  Pierre  part  pour  la  Nas* 
lioYir  pour  y  ^touffi  r  di  <  ■  i  ration*  ,  el  .Mriijik.hfr  reUa 
en  LUvaiiir.  l'aikul  f»t  arn  ><•  m  Saïf  par  or<)re  J  \ilgliste. 
—  CbarlM  Xlt  t  t  Sunbla»  I"  tnui  r  '  i  .  cl.?  ironpef  enne- 
niicj,  il*  quitlriil  \S  arso*ir  cl  niarihfn  t  Ml^  lirijdno.  ■  l*ro- 
clainalion  de  Chérir*  XII  aux  LItvaniens    l'i  -    vrJcr  170C. 

Lr«  Saioui  «ont  hmm  par  let  Suédoii  1  \\  chkowa  (Frau- 
judi;.  .\u(tuiilr  s  1 1  rf:i<  lan»  Krakovie.  —  Ogioilil  cliertfce 
à  le  rapproclier  de  t;iiarlc4  MI  el  de  SlanMan  I".  —  M.irc  he» 
d«  Chariea  XII  tor  PdMk,  Ntenrirz ,  Slu(k  oi  Duhno  — 
Cbmim  K  Blaiikln  értftHmwl  laiiri  iininlrn  mî  rnTlmiin  de 
IMbw>.«aWol»mle. 

Tandis  que  Clutrles  Ml  faisait  élire  et  couronner 
un  roi  de  Polof^ne,  que  le  Danemark  n  osait  101x00* 
Ider,  que  le  roi  de  Prusse  recherchait  aoa  «fldlièei 
qa'Aagittte  éloiilhit  de  dèpU  au  fbnddBla  Sav,  le 
t7iir  Pierre  devenait  de  jour  en  jour  plus  redouta- 
t>le  ;  il  nvail  faiblenifnl  secouru  Auguste  en  Polo- 
gne ,  mais  a  avait  fait  de  puisasales  dltenloas  M 
lagrie.  U  savait  le  grand  art  de  Aire  sabsister  les 
armées,  et  il  avait  formé  une  marine  capable  de 
tenir  téte  aux,  Sucdob  dans  la  mer  fioltiqiie.  Il  fon- 
dait en  même  temps,  au  mSiea  ds  sesaonvelks 
MBfM,  It  ^de  Fél«botfV*Mafi(de- 
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fom  sa  résidence  et  le  centre  do  oommercc.  Trois 
cctil  mille  p.'iysans  furent  emmenés  des  roiifins  de 
l'empire  moekovite ,  pour  percer  des  forêt» ,  sécher 
dM  Dunis,  âever  det  digues  ;  la  naton  fû  ftaroèe 
partout.  Le  tzar  s'otelina  k  peupler  un  |Mjti|iii  sem- 
blait n*(Mrc  pas  dostinô  pour  hnmraes  ;  ni  les 
inondations  qui  ruinèrent  ces  ouvrages,  nilaslé- 
riUlé  dnictraiii,  ni  rigoonnoe  des  eavriers,  ni 
k  norlalité  mÊÊM  qai  fit  périr  dein  cent  mille 
honitnes  dans  ces  commeoeeaiento,  ne  le  firent 
changer  de  résolution. 

Pierre  I**,  en  w  créanl  einsl  de  nonveanx  états, 
tendait  toujours  la  roain  au  roi  Auguste  qui  perdait 
les  siens;  il  lui  f>^rsuada  par  le  général  Patkul, 
passé  depuis  peu  au  service  de  Aloekovie,  et  alors 
amlMasMlanr  dn  lor  en  Ssie,  de  venir  i  Grodno 
conférer  encore  une  fois  avec  lui  sur  l'état  malheu- 
reux de  ses  alTîiirfs.  Auguste,  accompagne  de  trois 
personnes  stuicmcui,  se  mit  en  route  incognito  par 
Berlin,  Cnbn,  Koenlgdieif,  etairlra  à  la  fin  d'oc- 
tobre à  Tj  k(Kin  m  Pudlaquie.  De  Tykocin  il  se  rcn 
dit  à  iNur  sur  le  itiii; ,  dû  il  vit  le  tzar  à  la  tiHe  de 
soixante  mille  bonimes.  Auguste  détrùné  ne  craignait 
pins  dinriter  les  Polonais  en  abandonnant  leur  pays 
aux  troupes  moskovites  ;  il  fut  résolu  entre  les  deux 
princes  que  l'armée  dn  tzar  se  diviserait  en  plu- 
sieurs corps  pour  arrêter  Gkarles  à  chaque  pas.  De 
Nur  Pierre  partit  pour  tSrodno,  et  Avgnsie  retint 
àTykocin. 

Jusqu'ici  Âugoste  avait  suivi  ponctuellement  \os 
iuspirations  et  les  conseils  de  Pierre,  et  l'avenir  de 
la  Pologne  se  coupliqaail  de  noavelles  diClienItés. 

T*ierrc  et  Auguste  avair^nt  dr>pens(^  des  sommes 
énormes  pour  corrompre  l  ahstocratie  polonaise 
et  la  maintenir  danslenn  ioléréU  anti-nationaux; 
et  cependant  il  fallait  anasi  de  l'aifenlponr  en- 
(retcnir  cJ  payer  les  troupes  Ix*  tzar  conçut  une 
nouvelle  idée  qu'Auguste  i>  empressa  de  mettre  à 
exècation.  Parmi  plasienrs  institutions  inventées 
par  le  despotisme,  les  décorations  et  les  ordres 
jouent  un  importât) t  rAïf  f  n  Pologne,  flére  de  t»nit 
temps  de  sa  démucralic  nobiliaire  et  de  ses  formes 
républicaines  de  gonvemement ,  avait  constanmenl 
repoussé  l'importation  des  décorations,  et  plusieurs 
lois ,  promulguées  aux  difTércntcs  diètes ,  défen- 
daient cxpr^séfficot  de  créer  des  ordres.  Aujour- 
dlmi,  tes  dMMCs  avaient  diangét  la  noblesse  polo- 
naise prononçait  encore  les  mots  de  liberté  et 
d'égalité ,  mais  elle  acceptait  volontiers  les  titres  de 
princes,  de  comtes,  etc.,  conférés  par  les  cours 


et  d'oripeaux.  LetnrPierre^anretonrdesesvofaies, 
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créa,  en  1698,  l'ordre  de  Saint-André,  suspendu  è 
un  cordon  bleu,  à  l'instar  do  l'ordre  duSainl-Efpnt 
de  France,  créé  par  Henri  111.  Pierre  était  trop  tu- 
bile  pour  le  prodiguer  parmi  les  siena,  et  k  ph» 
forte  raison  parmi  les  Polonais  ;  mais  il  conseilla  à- 
Anpuste  de  créer  un  ordre  analogue  ;  et  en  effet  Au- 
guste créa  à  Tykocio,  en  novembre  1705,  on  ordre 
dit  de  i'Aigle-Blane  snpondn  i  vn  oofdon  Uen. 
Dans  les  dernières  années  du  r^nc  de  Stanislas- Au- 
guste Poniatowski ,  ceUe  d(V<ir;!iion  s'avilit  par  la 
prodigalité  avec  laqueUe  on  la  répandit.  £a  1S38, 
le  tsar  Nioolaa  !*•  l'inoorpora  entièrerooit  an  dn» 
pitre  des  ordres  moslcovitcs.  Ainsi,  1S7  ans  depuis 
l'époque  de  la  création  de  l'ordre  de  l' Aigle-Blanc , 
il  retounia  pour  ainsi  dire  à  sa  source.  La  véritable 
Pologne  nationale  se  gardera  bien  de  revendiquer 
cette  décoration  créée  par  les  mains  impares  de  l'é- 
tranger et  a'!  milieu  des  circonstances  les  plus  affli- 
geantes pour  la  liberté  cil  indépoidance  du  pays.... 

Eb  attendant,  le  parti  de  Lemciynsld  angnsemait 
<'t  s'aflcrroissait  par  de  nouvelles  adhésions.  grand- 
général  Jérôme  Lnboniirski ,  cet  homme  né  pour 
tergiverser  sans  cesse ,  ne  manqua  pas  d'abandonner 
de  nouveau  Auguste  et  vint  oUHr  une  wmvdia  son- 
mission  h  Stanislas. 

Ix^  -28  novembre  1705,  la  République  de  Pologne 
signa  à  Warsovie  un  traité  solennel  d'alliance  avec 
la  Suéde  ;  ee  trsilè  se  composait  de  trenla  artkflBS , 
et  fut  ratifié  le  5  décembre. 

Auguste  avait  assemblé  un  grand  conseil  à 
Grodno  dans  le  but  d'y  prendre  des  mesores  contre 
le  ml  Stanldas}  c'est  aussi  à  <Mno  qu'Auguste  et 
Pierre  eurent  de  nouvelles  mtrfVTifs  ;  maî?  !c  tzar 
fut  obligé  de  partir  en  toute  hâte ,  aOn  d'éloufler 
une  sédition  au  fond  delà  Moihovie.  Heqjfeoffrcrttt 
A  la  téte  des  troupes  cantonnées  en  Folopie. 

A  peinr  Pirrrr  élail-il  parti  que  le  roi  Auguste 
ordonna  que  Patkul  fût  arrêté  à  Dresde.  Toute  l'En- 
rope  fut  surprise  qu'il  osât ,  eoutrele  droit  dn  gens, 
et  en  apparence  contre  ses  intérêts ,  mettre  en  pri- 
snn  friTTibn'i'^pideurde  Pierre  1".  Patkul,  a  prés  avoir 
servi  tous  les  partis,  avait  fini  par  s'atuicher  au  Ixar; 
mais  ton  esprit  vif  et  éHier  s'neeommodaitmal  des 
hauteurs  du  général  FlenUng,  favori  d'Auguste, 
plus  impérieux  et  plus  vif  que  lui  r'étntt  un  esprit 
péoébranti  il  avait  démêlé  que  les  vues  de  Menung 
et  du  chanodicr  de  Sa«e  étaient  de  proposer  la  pdz 
au  nri  do  Suède  à  quelque  prix  que  ce  fftt  ;  il  forma 
donc  aussitôt  le  dessein  de  les  prévenir ,  de  ména- 
ger un  accommodement  entre  le  tzar  et  la  Suéde. 
Le  dianoellcr  éventa  ion  projet  et  obtint  qu'os  ao 
saiMtde sa  persorniOi  le  rai  Angusie,  pour  se  jm- 
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tifier,  dit  an  tzar  que  Fitknl  Mail  on  perfide  qui  les 
trahissait  toas  den. 

.  Iji  iNMilioB  de  Gbariee  et  cdie  de  Slniialn  mm- 
bhit  se  compliquer.  Ils  étaient  enveloppes  de  tontes 
ports;  on  vMiiIiit  !''s  ;ifT;itncr,  les  détniiro  en  dcUifl, 
et  leur  couper  la  rciraile.  Ainsi ,  l'infanterie  m«K>i(o- 
vHeélidt  sont  Grodao  et  Tykodn  en  foroe  majeure  ; 
la  ravalori*'  fut  répartie  depuis  Augnstow  jusqu'à 
PiiKiisk  ;  I»-»  I.ifvanicns  il  Przoîsç- UlewsVî  ;  Szm»- 
gielskià  Dmhiczyn.Lcs  Saxotis occupaient  ie^i  paia- 
timls  de  LoMiii  et  de  Sandomlr  et  l'éranoinie  de 
Sanibnr.  I^s  Kos.ilis  l'taient  dans  les  palatinats  de 
Belz  et  la  terre  de  Cheim.  Une  partir  drs  Irrmpcf;  dp 
la  couronne  occupait  la  Vulhyaie ,  la  Pudulie.  Toute 
rUkndne«iait  inondée  des  Xoeeks  «me  ordm  de 
l'attaman  Ma/pppa.  L'arnw^o  prinripalo  do  Sa\p  . 
wos  les  ordres  de  ScbuUenbourg,  occupait  les  Aron- 
tièrci  de  b  Gnode-Ftolognc.  Ma»  le  roi  de  Suède 
mt  tnHiver  dans  son  gënift  et  dans  son  nidace  ks 
niojeos  de  rnrhoior  l'inégilitèdeiflnroesctlesdés- 
aveBlagcs  de  sa  position. 

Dans  na  eonseil  de  guerre  lena  à  Hoiiie,  le  roi 
Stanislas  opinait  qu'il  était  do  toute  nécessité  que 
Charles  XII  entrât  en  Sn\r  ,  afin  do  Tairo  tarir  It 
source  d'où  venaiciit  tous  lea  maux  de  la  Pologne. 
dHfles  répondit  que  le  Doment  n'teit  pif  eneon 
«Rlfé,  car  dés  qu'il  aurait  tourné  le  dos ,  toolea  let 
forces  ennemies  tomber;tiriU  sur  les  Polonais.  «II  faut 
donc,  ajottta-t-il,  que  j  aille  cticrcher  les  Moslio- 
vites;  jeieoonnaltnd  parttolaéraekiLitTaBle.  Les 
marais  de  Polésic  sont  un  point  stratégique  très-im- 
portant ,  il  faut  que  toute  la  Utvanic  se  dMare 
pour  Stanislas.  Au  reste ,  les  évéoemenls  ultérieurs 
m'indiqueront  lemeiDear  péril  à  prendre.  » 

Le  8  janvier  1700  ,  Charles  et  Stanislas  quittent 
Blonie  à  la  tète  de  20,000  homnieiç ,  franchissent  la 
Wistule,  marchent  par  Staniiikwow ,  et  passent  le 
BngàGraane.  Un  parti  eoMoia  enleva  beiiagaeea 
d'Auguste,  où  il  y  avait  200,000  ^cus  d'argent  mon- 
nayé j  Stanislas  saisit  800,ou0  ducats  en  or  apparte- 
nant i  Menjiluiff.  De  Granne ,  Charles  marche  sur 
Grodno,  et  il  arclTe  k  M  «M»  les  nmrs  de  cette 
place  où  les  Moskovites  eifray(^s  se  renferment .  Mah 
Cliariefl  ne  s'amusa  pas  ik  eu  faire  le  siège,  car  il  élait 
oertain  qu'Ut  ne  l'inquiéteraient  pas  en  rase  cam- 
pagne. En  dfel,  dèsqoe  les  Mosltovilca  Tirent  la 
route  libre ,  ils  quittèrent  Grodno  et  se  retireront 
jusqqc  dans  Kiiow.  De  Grodno,  Charles  se  rendit  à 
•Kanlonka.  lA ,  fl  adressa  anx  litvanioas  un  mani- 
léaiedaiéAtSfMer  1706  :  «  Mes  inlentioaa  voua 
•  sont  déjà  connues,  disait-il;  la  Pologne  n  un  rnînn 
»  lional  ;  un  traité  solennel  me  lie  à  votre  patrie  -, 


»  umsseï-voos  donc  à  vos  fVères,  les  Polonais,  pour 

•  combattreoneonemi  commun.  Pensez  qu  Auguste 

•  aelianfeetetmr  ponrroppgeasionetledéMeai> 
»  broment  de  votre  République.  Je  tiens  d«^  preuves 
»  en  main  qui  constatent  que  !e  t/ar  n'attend  qn'a- 
■  près  le  moment  de  se  dire  grand-duc  de  Lilvanic. 
»  Déjà  HinondeTOtre  paya  de  sealronpes  bailiaKS, 
»  il  le  dévaste,  il  outrage  votre  religion  et  votre 
»  nationalité.  Tnissez  donc  vos  eflbrts  à  ceux  de 
»  votre  roi  Stanislas  cl  aux  miens,  et  profltez  dce 
»  drcooslanoes  pour  «oeonpllr  le  bien  devolrepn» 
»  trie.  ■ 

Tandis  qne  Charles  chassait  devant  lui  les  Mosko> 
vites  et  appelait  la  Litvanie  à  se  soulever,  le  généraT 
aaxoQ  SdndienlMnuf  repassa  FOder  et  vint,  à  la 
ti^te  do  -20.000  hommes ,  présenter  la  bataille  au  gé- 
néral suédois  Rhenschold.  Ces  deux  clicfo,  qui  senn- 
blaicnt  participer  à  la  destinée  de  km  antliea,  «e 
rencootrteeni  prk  de  Wsdiom  ^iranstadt) ,  terri- 
tntro  déjà  fatal  aux  troupes  rV  Aii^nsfe  Rhenschold 
n'avait  que  10,0t)0  hommes,  Sdmlleubourg  en  avait 
te  donMe,  dont  14,000 Saxons  et  «,000  Moriioriles. 
Le  coad>at  dura  peu  de  temps.  Les  Saxom  ne  rérie* 
fArent  pn"?  ;  les  iVIoskovites  jetèrent  leurs  armes  dés* 
qu  ils  virent  les  Suédois  :  l'épouvante  fut  si  subite 
et  k  dkordre  si  frand ,  qoe  ke  tainqoenn  ironfè- 
rcnt  sur  le  champ  de  batailk  7,000  fMb  tout  char- 
frés  qu'on  avait  jelr'-s  à  terre  sans  tirer.  Jamais  dé- 
route ne  fut  plus  prompte ,  plus  complète  et  plus 
iionteue.  OmI  •'aeoonpnt  dan  k  jonmée  dn  Ifl  11^ 
vrier  1706. 

Pendant  que  Charles  marchait  sur  Grodno ,  Au- 
guste quittait  celle  ville  et  arrivait  à  Warsovie  ;  mais 
apprenant  d'un  eOtélesencek  dea  Suédois  en  litTa^' 
nie,  et  de  l'autre  la  ]>erte  de  la  bataille  de  Wschowa, 
il  quitta  Wariiovie  le  18  février  et  vint  à  Krakovie 
le  lâ  mars;  il  s'y  eikCerma  avec  deux  r^imenls  de 
BiDakOTMca ,  deux  de  Sanona,  et  qndques  délncte 
monts  polonais  qui  croyaient  enrnre  en  lui. 

Le  -20  février,  Charles  XII  quitta  Kamionka,  et 
porta  son  quartier-général  à  Zoladeli.  Il  s'y  arrêta 
pour  voir  reflet  que  pradninJt sa  prockoMlion,  et 
attendit  une  saison  me!lletu«,le8  routes  étant  akn- 
presque  impraticables. 

Les  partisans  du  tzar  et  d'Auguste  se  trouvèrent' 
dana nneiieaition  critique.  Banni  eux,  Ogimltl  flr 
prier  le  roi  St.  iV  -1ns  de  vouloir  bien  lui  accorder  soiT 
pardon,  et  engager  le  roi  de  Suède  à  en  faire  au- 
tant. Pour  prix  de  sa  soumission ,  Oginski  deman- 
dait plnslenraaTnirta|es,  et  surtout  cefari  de  garder 
le  titre  de  vice-grand-génér-t!  tie  l  itvanie.  Le  bon 
roi  Slanislas  y  coosenlit  et  porta  les  Sapichn  à  dé> 
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clarer  à  Oginski  qu'ils  élaicnt  prAts  à  se  racconm»- 
der  avec  lui.  Charles  j  donna  son  coMenUMoeni , 
IMN  fl  dit  i  StanblM  >  c  Jé  «MMMbllm  1»  Biagnai» 

■  poloBais  et  lear  peu  de  coiMlanet;  H  M  AMtpt» 

■  remettre  la  p  ttonft-  à  Oginski ^sTaot  quo  ^  ^ir  ma 
»  yarde  et  i4ir  la  vôtre^  il  oe  le  rend«  avee  ses 
•  tnmpe»  auprès  d«  toi*,  m  Cette  préOMlimai^éWt 
pas  d«  trop,  car  on  vul  lieu  de  se  oonvaioere  bk'B- 
iùi  qu'Oginsiki  n',n  ,iii  iiri^tt  sfHigé  sérîMMllMllil  à 
ipùlter  Je  parli  &ax4iao-uMJ6ku^'ila. 

I*  petit»  noMeaiadeafhrtMMii»  de  Jiépatroddt, 
de  \Vi]na  et  de  Drzcsc  envoya  deadépiltalioiltiZoki- 
dok  ot  d^rl;ïrî>i(  pn^l*^  agir  on  fonimuH  ^tvoi-  Sf;i- 
imias.  M»»  la  baulc  u«>bles6c  paralysait  cet  tilao  : 
CM  eut  dûM&hCMBiMitM 


OiâPlTBET. 


|Mr  Derecayu ,  R«x«Bua  et  Cburask ,  arrivea  i^imk^ 
4lèila|ipMiiid  ^toCorlitoZilrM,  Mpptodr 

€h<)msk  et  apparlenaRt  à  WisBiowiecki,  rofo.tail  do 
se  rondri'  ;  à  I  rnsUnt  il  rovioni  sur  ses  pa»  fl  le  fort 
estpri:»  et  ra»é(t3  iitai/.  DcCboBiekjleroidaSudd* 
nurcho  4  Rteawtei  et  Shiqfc ,  <wfc  vIIIh  eniMiai 
Wf^  apprtrtfiwnt  aux  Radziwill .  fl ,  frunchîMant  les 
marais  iiupènétrabies  de  la  Potésie  m  Yingt^doi». 
hinres,  il  arrive  à  Piwk  le  24  mai.  Charles  IravefSa 


m  bn^f^au  ,  tonatit  ("i  la  bridr  h  rlu'vaî  qui  nripr^iit  h 
oMé.  Tous  ceux  de  sa  suite  avaient  des  chevaux  <k- 
mtfÏBqtt'ilsiBeaBlcBteB  laine  (  «Mit  H  s'y  eut  que  le 
prînee  de  IVortenilieif ,  le  gteénl  MejoftMt  et 
deux  valet»  qaliHmalaiHMrliMiMtlMlVte 
le  roi. 

I«  fi  join,  <Mfl»  etStadrieifdtlifeirtllMk, 

et  passant  par  Loçk,  établirent,  le  19,  leur  quar- 
ti<?r-péiiLTal  au  rhàlcau  de  lanjslawicé ,  sur  la  roule 
de  Dubno.  Celle  raarciie  attura  beaucoup  de  parti- 
rai à  StaDidtt^  cw  1»  aoMeiie  de  cet  imtriee, 
fOfut  Tfoir  les  Suédoto,  «Teelew  «tiDflrieetbe- 
^iges,  repnrdaîl  c«^s  çons  comme  tombas  dfs  ruios, 
ne  pouvant  s'imaginer  qu'une  année  si  couiplélc  eù^ 
jamais  travené  de  si  horribles  nanii.  La  oow  do 
roi  Stanislas  se  trouva  nombreuse  et  brillante ,  et 
toute  c«'Uc  expédition  de  Litv'ini»'  ot  ih>  Wolhynie, 
le  merveilleux  q;ue  l'esprit  public  prcUit  aux.  ex- 
ploits mOilalrca  de  Charles,  pnduliirent  mi  «flet 


PMMt»«Ch«lftSl<»w«a«atr.  -  Aaguite  «riitittn* 
kovi«  et  trrivo  4  Kowogndckt  <•  tMinuilr.  —  Pronotioni  mh 
(raordiiitim  hitH  parCliwin.  —  Il  quiUe  U  Woth)  nie.  fraa- 
rhii  te  Bog ,  puM  fm  Mawy.  qa'U  d^nitt.  •'onilaa  gtaMi 
Kbtwch»!!}  A  lirzntinf ,  Mentre  !•  S  tfAembn  17M  en  Sae 

—  Le  2'»  pir;nbrf .  Charte»  XII  élahlil  s<in  quarlirr  n^-infral 
i  AB-K'iin.i^;i  prés  Je  Lrtpzig.  —  Au^uslr  II  Iraile  cl  trompe 
en  tnHi,'  i, m  Fl»»re  I"  el  Charles  \1I.  —  N(*«oelallooi 
de  pais       Tuit^  f1  Alt-Riwtnifl .  siRné  Ir  ii  spptcratM-e  17CK1. 

-  Parallrrc  rttTf  r'i.il--  .r  \.:ipol6):i .  relativement  *  ta  Ptt- 
ii^snc  et  aui  i'oitititB  ~  Sacrifices  que  la  Saxe  tnpporte 
drpitii  sept  ans  pour  Miitriiri*  l'ambilion  d  ADgtHle  IL  —  Dé- 
part de*  plénipoteatiairea  taxum  pour  la  Pologne.  ~  Aofuïle 
4titU»la  Lirvanie  cl  arrtve  &  Ploirkow  ,  od  il  raliHe  1c  traiii' 
4'M«-Ea«itla4».  ~  BalaiNe  de  Kaliic  <ia  S»  oetot>re  1706. 
~  HéstUUoos  d'Aufuale.  —  U  pari  pour  Waraorte;  »f»  illu- 
«jw».^  ABgBUe  artiTgfc aBB<iow  *I>  Patogne  son 

Ijn  prinripalr  poivioe  de  Charles  XII  quant  aux 
ailinres  pupement  p^^iaiaea,  fulaccomplie.  AWar- 
ssvto,  MMilai  «MT  de  k  MogM ,  è  Ntairis  et  É 

Slaçk,  il  était  a«  c«eurde  la  Litvnnlo;  arrivant  h 
Dubno,  il  sp  trouvait  au  centre  des  terres russiennes. 
Ainsi  son  saofile,  sa  pensée  politique,  la  tcrrcfor  et 

temps  les  trois  grandes  provînees  poîonaiî^s  formant 
la  r(>prih)iqu(>  de  Pologne.  Aussi  le  roi  Auguste, 
posté  à  Knikovie,  el  le  tsar  Pierre  à  Orua  SOT  le 
IMeper  «  nm  lalade  SBoieaA,  cherchaicot  à  devi- 
nrr  rf  qr  I  r  fr-rnlt  désormais  (3»arles  XII .  Angmfr,  p«*w 
rassuré  à  Kralu>TieyCt  dierchant  toujours  son  salut 
daae le lasr, quitta saremltc, et,  cadMil M ninte 
autant  qu'il  étaiten  loi ,  arriva  jasqn'à  Nowogrodek 
on  !  Hvanie.  Là ,  il  cherchai!  ranimer  l'espoir  de  ses 
partisans  i  suis  que  poavait-il  espérer  .ipr^s  tant  de 
débites  «IdlMiieeéB?  11  crut  nalaetant  que  Chark», 
le  sashaal  ni  an  tsir,  rerieadrait 
ses  feintes  1 
Suédois. 

Charles  XII  Uni  son  |tlao  si  hieo  caché  qnc  per- 
sonne ae  sut  an  jaste  de  qod  cdtc  on  tournerait , 

(pioique  tou«.  les  régiments  rns«>nt  ordre  de  se  tenir 
prfitsà  marcher.  Le  roi  Qt  alors  une  des  plus  grandes 
proawth»i8  dent  <»  ah  jamais  eolctida  parkfr,  tant 
sous  le  règne  de  son  père  que  sous  le  sien  propre. 
11  créa  pliuieursséiuiteuxs,  généraux  et  autres  offi- 
ciers. 

Aifti  rerdK  de  quitter  laroolairkié  est  donné  ; 
rmée  ^éteanlci  Charles  part  le  17  juillet  1706  ; 
on  mar.  bf  *ur  m>dzimicrz  ;  le  22,  le  Bug:  est  fran- 
diia  llorofiU».  Ijs  a»,  Charles  arrive  à  Pulawy, 
cfaftteau  appartenant  à  Sieniawslii ,  palatin  de  Bdi , 
^  le  loi  Auguste  venait  d'élever  à  la  dignité  de 
grand-général  de  U  eotarenne,  hla  place  de  Jérâme 
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Lubomirski  qui  mcHirul  d'indigeslion,  ayanl  tropim 
ctiropBiaagéà  unrepasoùsctrouvnif-nt  \iiïÇM<ito  f  ( 
ÏScne.  Ikdiwy  fut  ruiné.  A  Pulawj  ttuirtes  XI  i 
îkmm  la  Wisiule,  paMa|MrB«dOB,Rmni  «tani  va 
à  Brzczinr,  où  il  s  htmi  ?  Rbeniehcrfd.  Dans  un  con- 
seil leftu  à  Brxexiojr,  Je  comte  Piper  pensa  qu'il  ne 
UUtpoinleBlnreiiSne;  roaisCharlesperaiMa,  et 
on  marcha  par  WarU  et  BlissU  MT  Rawia.  U 
1"  septembre,  rarnu'e  qniHr  r  o^p  ville,  et  le  5, 
die  Iraiidiit  la  frontière  saxonne.  Le  roi  assnro  1« 
Suons  qu'il  Mlenr  «n  Ml  aacon  mal ,  et  passant 
rapidement  par  Baulzcn,  Mcissen  et  Leipxig,  il 
porte  son  qnarUer-géaéralàÂlI-ltaiMltilIlelOflep- 
(enilMn;  1706. 

Aiig«at«,  saas  troupes,  sans  argent ,  sans  crédit 
parmi  des  sujets  qui  venaient  de  le  détrAner,  et , 
pour  comble  d'infortune,  dép  nillr  de  ses  États  hé- 
réditaires, oulrecoursà  deux  rébuJutioos  contradic- 
tofecstdWpaH,  a  eipMia  le  padatln  Cbomen 
lousiu  au  tzar ,  qui  était  alors  à  Kiiow,  en  le  priant 
de  lui  envoyer  le  plu?  m  possible  Itfenjikoff  et  les 
M(^vitC8  sons  ses  ordres  ;  derautre ,  U  écrivit  aux 
4eiuio»  tainvNnn  qall  se  nattait  inliftriwi  à 
Icnr  discrétion  II  avnit  besoin  de  grandw  piécaa- 
flou  pour  dérober  au  (xar ,  »mi  THlèle  aUié,  sa  ^- 
oiïnde  démarclie  t  U  envoya  donc  a  Charka  XJ I,  dans 
le  plus  grand  «crat ,  dan  liMiiQieBlialraa ,  mmis 
de  blancs  seings ,  el  leur  donaa ,  pour  to«te  inatnao- 
lioo,  Tordre  de  conclure  la  paix  avec  les  min  de 
Snède  elda  Pologne,  aux  conditions  les  moins  diucp 
qu'U  leur  ferait  poaiiUad'abtaik*. 

Les  deux  plt^ipotentiaires  arrivèrent  de  mlit  aa 
camp  de  Cbarlei  Ml  t  ils  eurent  uae  aodlence  se 
crèlo.  Urai  lut  kletlM  d'Auguste  et  dii  :  •  M»- 
sicurs ,  vous  aurez  dans  m  nMMPt  M  idfOMi»  - 
Il  se  relira  aamm  daw  «Ml  «iUmC,  «t  m  ivire 
ce  qui  suit  ; 

•  Je  eooaeu  à  donner  la  ptf  X  aux  «onditioBs  sui 

>  vantes  auqiNlIasil  M  tal^Mea^qM  ja 

■  change  rien. 

»  r  Que  le  roi  Auguste  renonce  pour  jamais  à  la 

•  enBOBiiedeBolognc;  q«*il  recomaisK  Stanislas 

>  pour  légitime  roi ,  et  qu'il  pnnnaiie  de  w»  Ja^i 

>  songer  k  remonter  sur  lelrtne,  mAmei^Ni  la 

•  mort  de  Stanislas. 

*  fi*  Qn'O  raoonoe  i  toos  nbw  liilida,  ei  parti. 
I  culiéremcnt  à  ceux  qu'il  a  lUliavae  tolMMta. 

■  3"  Qu'il  renvoie  avec  honnetir ,  en  mon  mmp , 

»  les  princes  Sobieski,  et  tous  les  prisonniers  qu'il 

•  ainUre. 

»  V  Qu'il  me  livre  tous  les  déserteuM  ont 

•  faïaààiûo  «rrk*,  etnaanteat  JaanfUknl, 


»  «1410^1  aaaaettnita  iHooèioreeoBlM^enx  4|ul,  de 

»  son  service ,  ont  fansâ  dans  le  mien  » 

('liarles  donna  ce  papier  au  comte  Fiper,  le  char- 
geant de  néfoderle  reste  avec  les  i^ipotentiaires 
d'Auguste.  IlsfurentéptniTahtéadeladarelédBflM  ' 
propositions  :  ils  mirent  en  usage  le  peu  d'art  qu'on 
pniteiq>loyer  quand  on  est  sans  poavoir,  pour  ta- 
cher de  flédiir  la  rigueur  <ki  roi  de  Suéde.  Ils  cu- 
rent plusieurs  conférences  avec  Piper  ;  ce  niolalre 
ne  répondit  antre  chose  k  ((Mit'^  V-nr<.  irr^inimtions  , 
sinon  -  «  TeBe  est  la  volontë  du  roi  mon  maître,  il 


Que  ponvait-on  faire  devant  cette  voloaté  de  tët? 
Le  temps  pressait  et  Ch.irles  s'impfftirn»;>î( .  m,  i  mi 
patience  d'un  conquérant  heureux  <h  puisisant  est 
OBttdM  paaWr.  XeaoMto  Piper  et  OM  HenMUn 
représentaient  Chartes  XII;  leen-Stanislas  lahlo- 
nowski,  palatin  et  staroste-gènéral  de  Russie-Rongc, 
ainsi  qu'Alexandre  Vaul  Sapieba ,  grand-mar^cbal 
de  LUmaaie,  repréaanMent  StanMasl".  Antolw» 
il  lrnbof  et  George  Pingsten  représentaient  Au- 
guste II,  Ces  plénipotentiaires  drcgs*Teul  donc  le 
traité ,  qui  eti  l'un  des  plus  c^res  dans  les  annales 
de  la  dlftaMlla  «orapéeime.  n  Artaipié  h  Ait- 
Hnnstadt  le  2*  septembre  1706. 

Abt.  I".  n  y  aura  une  paix  perpétndie  et  une 
amitié  sincère  eirtre  les  monarques  contraetanls  et 


fl  y  aura  on  onMî  éternel  de  tous  les  torts  cl 
donuuages  soufferts  de  part  et  d'antre  à  roo^ion 
de  la  fnam  présente. 

1* .  I«  vH  iMgMie  renmaa  «H  veranna  de  Mo- 

pnc  el  à  loTis  sfç  firoits  h  cr  royaume  et  le  grand- 
dudiède  Utvanie,  cl  reconnaît  Stanislas  LeszerynsU 
comme  vrai  et  légitime  roi  de  Pologne  et  grand-duc 
de  LilvaDle,  de  niaaliraqa'a  «e  ftnnem anémie 
prétention  sur  h  R(^prih)}f|fir  ni  prnfianl  la  vie  dc 
Stanislas  1"  ni  après  aa  mort.  Néanmoins  Auguste 
caaaarTw»,  ta  vie  dnnnt,  ie  titre  de  roi,  sai»  y 

ajouter  adildaMsMttaaasieaarfIrdcsanMa- 

royales. 

4*.  Le  roi  Auguste  promet  de  notiflcr  celle  renon> 
llfmandlalsdate  répdilique  de  Pologne,  et  dc 
remettre,  dans  l'eipnee  de  alx  seaiaines,  le  doeii> 
ment  dc  notification  entre  les  mains  du  roi  de  Suède. 
Dès  ee  mouiefit ,  il  délie  les  Polonab  du  serment  de 
idUNéfiiViMairaient  prêté ,  et  promet  de  n'entre- 
lenir  avec  eux  ancone  liaison  pidilique  on  secrtte, 
et  de  ne  rien  (ramer  an  préJoUee  dttml  SiailUes 
et  dc  la  Kcpubliquc. 

0*.  Anpnteifmnceà  tanfeikadUances  conclue» 
co^ra  lai  mii  «t  lea  vojame  des  Suéde  d  de  A». 
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lognc ,  et  surtout  à  celle  qui  arail  été  conclue  avec 
le  tzar  de  Moskovie.  Noa-sculcment  il  n'enverra  pas 
4e  Ironpes  à  ce  prince ,  mais  rappellera  aussi  toutes 
se»  troupes  saxonne»  ou  antres  qm  seiroaTCOt  dans 
les  arnfin'*^  nr^'^Vovifrs 

6*.  Tma  les  décreb  et  statuts,  publiés  aux  diètes 
on  assemUëes  de  Waiwvfe,  de  Sandomir,  dellMim, 
de  Marienbourg,  d'Elbing,  de  Lublin,  de  laworow, 
de  Laiirtit ,  rî'^  Krriknvio  ,  de  Brzf^sr  ,  dr  Grodno  cl 
autres ,  qui  sont  conlraircs  aux.  dii»poi>ilioos  de  ce 
Inité,  sont  et  daMorent  abolis.  Il  dépeadnt  dn 
roi  Stanislas  I"  do  cofifirmer  ou  non  les  œltatioiis 
de  bénériccs  et  charges  faites  postérienreaMut  au 
15  févri»  1704. 

7*.  Le  roi  Auguste  Temettra  an  roi  SlanidBS  les 
archives  du  royaume ,  les  couronnes  et  autres  mar 
qnes  de  lanfuilè,  elqoi  ont  «lé  Innsporiées  en 
Saxe^ 

S'.Les  |rinces  JaMpies  elGooslantin  SoMedd  s 
nnt  nis  en  Iflwrié  et  enrobés ,  d'une  manièro  dé- 
cente ,  au  camp  suédois ,  après  avoir  si^rnc  \mc  pro- 
messe de  oc  pas  se  venger  du  traiicmcai  qu'ils  ont 
éprouvé.  Leioi  Auguste  payera  b  ioaune  qu'A  doit 
4ni  prince  Jacques  oiyert g  d'une  obMgalion  par  lui 
souscrite. 

9*.  Tous  les  Polonais  et  les  Litvanicns  qui  ont  été 


liborhS  et  il  promet  d'employer  ses  bons  offices  au- 
près du  pape  pour  la  toise  eu  liberté  de  Swiencicki , 
évéquc  de  Pozuauie. 

Tous  les  Suédois  prisonniers  de  guenre  se- 
ront mh  en  liberté  sans  rançon  ;  le  roi  de  Suède 
renverra  un  pareil  nombre  de  soldats  et  tous  les  of- 
ficiers ;  il  pourra  garder  les  antres  soldats  et  les  faire 
aervir  dans  son  armée. 

1 1*.  On  livrrrr!  an  ri>i  de  Suéde  tOUs  le;  transfuges 
et  trailres,  wilSuédois,  suitoriginmrcs  de  provinces 
suédoises,  et  parmi  eux  nommément  Jean  fieinhold 
Fatkul,  lequel,  en  attendant,  sera  étroitcmentgavdc. 

12'.  Tous  les  sul(tn!s-  Il1o^kovîtcs  qui  se  trouvent 
en  Saxe  seront  livrée,  comutu  prisooutersdc  guerre, 
an  rai  de  Suéde. 

IS**  Tous  les  trophées ,  canons,  etc.,  colovéaanx 
Suédois,  seront  rcstllnés  sans  aucune  excuse  ni 
cliicane. 

U*.  Le  colonel  Gocrts,  qui  avait  passé  an  servioe 
du  ni  de  Suéde,  et  contre  lequel  les  tribunaux 
saxons  avaient  pronunr<-  un  jugement  infimnnt, 
est  rétabli  dans  son  honneur. 

15*.  11  sera  libre  an  ni  de  Suéde  de  faire  canion- 
MT  ses  troupes  pendant  l'hiver  dans  l'électoral  de 
Saxe,  et  de  les  nourrir  et  solder  aux  Irais  du  p^ 


On  assignera  des  districts  particuliers  »u%  tnmpcs  du 
roi  Auguste  qui  sont  en  Saxe  ;  celles  qui  se  truuvcut 
en  Pologne  y  resteront  Iranquillcs,  jusqu'à  ce  que 
l'armée  suédoise  a|anl  évacué  l'élecidmt,  elles 
puissent  y  être  envoyt^os 

16*.  A  cette  même  époque,  les  villes  el chitcaux 
debabovie,  de  Tykodnctaubrea  UeuxiortiAés, 
seront  évacués  par  les  troupes  saxonnes  et  remk  au 
roi  Stanislas. 

17'.  11  y  aura  garnison  suédoise  à  Leipzig  et  à 
Wltteid>erg  jusqu'à  l'exécution  deseondtaons  delà 

paix. 

1 8*.  Les  hostilités  cesseront  en  Saxe  aussitôt  après 
la  signature  du  traité ,  et ,  en  Pologne ,  aussitôt  que 
la  nonvdleett  sera  arrivée ,  ce  qui  pourra  être  dans 
vingt  et  un  jours. 

19».  Le  roi  do  SiuVIc  o(  le  roi  »''lwtour  fîo  Saxe, 
comme  membres  du  corps  germanique ,  niainticn- 
dnnt  rètat  de  religion  étriiU  par  la  paix  deWcat- 
phalic ,  et  agiront  de  concert  dans  toutes  ksaAires 
rdatÎTcs  à  l'cmptrc.  Ix;  roi  Auguste  promet  do  ne 
jamais  faire ,  eu  Saxe  ni  en  Lusace ,  aucun  change- 
ment dans  l'état  de  la  reUgioa  évangéBque,  ni  de 
permoltre  que  de^  temples ,  écoles,  académies,  col- 
lèges ou  monastères  soient  concédés  aux  ralholiqocs. 

20*.  Sile  roi  électeur  de  Saxe  était  atlaqué,à  cause 
dece  trôné,  par  le  tiar  de  Meskovle  on  qudqno 
autre  puissance ,  les  rois  de  Suède  et  de  Pologne  lui 
prêteront  assistance;  et,  lorsqu'ils  traiterwit  de  la 
paix  avec  le  tzar,  ils  auront  égard  aux  justes  de- 
mandes que  IC  ni  Auguste  pourrait  éln  dans  le  cas 
do  former. 

21».  Le  roi  électeur  promet  de  faire  garantir  ccffo 
paix,  dans  le  débi  de  six  mois,  par  1  empereur 
romain,  par  k  rdne  d'Angleteireet  par  Im  étals- 
généraux  des  provinces-unies  des  P.iy<;  îhs.  Il  sera 
libre  au  roi  de  Suéde  de  la  Caire  garantir  par  d'au- 
tres puissances. 

aar.  Lm  ratifications  auront  lieu  dans  six  se> 
maioes. 

Par  un  article  séparé ,  on  ^outa  que  si  Anguste 
ne  pouvait  cbtenir  dans  six  XMiis  Ict  gannties  dont 
parlo  l'article  SI*,  la  paix  n'en  rcsicnit  pas  asoins 

stable. 

Ainsi,  QnrlesXII ,  maître  a)*,  nlu  de  <>a  position, 
ne  stipnh  rien  pour  lui,  ne  s'adjugea  pas  un  seul 
pouce  de  terre  ;  il  voulut  que  tous  les  avantages 
fussent  pour  la  Pologne.  L'Europe  admira  ce  noble 
désintéressemeui.  Les  Polonais  s^ls  ne  sturent  pas 
ou  ne  voalnrent  pas  profiler  d'une  réunion  de  cir- 
BMlanoes  aussi  favorables  pour  leur  pogn.  Lm  dl- 
visbN»  ambitieuses  de  farisloaraUe  paraiiiaient 
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hgut*  et  mHont  à  «dis  qai  mmnéWÊàmamt 
le  tar  deMosfcovie.  NoMeoIenent  0  n^eoTem  pw 
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'  .  '    .  ,  I 


.  Il  3t»a  luiii:  du  lui  ue  sucuv  uc  liiu'c Lduluu-  un  lie  ^(MiiurciH  |mî,  jinmirr  ci  um*  rfuiuoii  ot-  cir- 


ncr  SCS  troupes  pcndaat  Thivcr  daQS  l'élcctorat  de 


Snc,  et  de  les  Doamr  et  solder  uax  bai»  dn  pqw.  tWoiii  ambilienaes  de  rwislociatte 


constances  aussi  favuraUles  j)Our  leur  pays.  Les»  di- 
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tQol.  Ainsi  dèqx  grands  bommcs,  à  peine  séparés 
Ji«r  no  siéde  «  aiarlos  XI I  et  Napoldon ,  échouer t  nt 

«•       r<  1  ,  «jtpa» 

,  t 
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grenadier  qui  Tenait  ée  lui  eatemir  ce  qd  élaU  des- 
tiné pour  le  (ItniT  de  sa  famille.  Le  lol  litTcnir  le 

soldat .  r-Hui  dit  d'un  air  sévère  : 

«  Esl-il  vrai  que  In  as  volé  cet  homme? 
> —  Sire ,  je  ne  lui  ai  pat  dit  tant  de  malqu  Votre 
majesté  en  a  fait  à  son  maître  i  tous  lui  avez  ôlé  un 
royaume ,  et  je  n'ai  prisi  ce  manant  qu'un  dinffon.  » 
Le  roi  dumia  dix  ducats  de  sa  main  au  pysau , 
tftfdoana  an  sddat  en  bveur  de  b  banûease  du 
1  mot,  en  lui  disant  : 
M>u viens- toi ,  mon  ami,  que  si  j'ai  6lè  nn 
ne  au  roi  Auguste,  je  n'en  ai  rien  pris 

>  le  traité  de  Alt-Ranstndl  fut  signé, 
*Ut|MMirla  Pologne,  .tfln  d'en  rappor- 
^lion  d'Aui^te  i  il  était  chargé  en 
ue  Iclire  amicale  de  tSbarlcsà  Aa- 
\  autres ,  l'une  que  Charles  écrî* 
•defeldt,  l'aulro  de  SlanisLis  au 
le  s'abstenir  de  toute  hostilité 
'  onvogré  ne  devdt  |MMirtant 
Qt  qu'Auguste  eût  ratifié  le 
»e  lemps  qu'il  devait  ré- 
lue ,  dans  ie  terme  de 
lilèfiirAt  de  retour, 
xTait  plus  dans  l'o- 


•aient  en  Saxe, 
1  sur  Uldin. 

♦rente  mille 
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dievalprès  de  Leipzig,  un  paysan  saxon  vint  se 
jeter  à  ses  pieds,  pour  lui  demander  justice  d'un 


peuuaui  le  ruiaru ,  occasiooné  par  cet  incident,  cal 
des  conséquences  fatales. 
Mcojikoff  prcsnit  tmifours  Auguste  d'attaquer 
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tout.  Ainsi  d<»u\  ernnds  {u>nimrs.  à  peine  séparés 
j»ar  uo  siècle ,  Citark's  A.1I  cUNapuléon ,  échouèrent 
épSeneaU  dans  le  ikaacte  de  teconstilner  la  Polo- 
gne. Charles  voulait  tout  Taire ,  mais  il  n'avait  pas 
pour  lui  l'union  de  tous  1«  Polonais.  îtapctlron  avait 
la  confiano;  et  1  amour  des  Polonais ,  mais  il  ne  vou- 
lait prendre  anenne  inillalive  'Set  aociin  engagement 
solide.  L'un  échoua  par  trop  de  désinlér<'^s«'in(<iit , 
l'autre  par  trop  d'égoismc.  Aussi  les  Polonais  peu- 
vent admirer  en  Napoléon  le  génie ,  mais  ils  doivent 
■vénérer  la  mémoire  de  Charles elloi eonaerver  delà 
icconnaissanre. 

Charles  XII ,  pensant  toujours  au  bien-être  de  ses 
soldats,  elTOulant  «oonallre  les  ressources  de  la 
Saxe  etMTOir  oe  i|ao  la  folle  opiniâtreté  d'Auguste 
coûtait  au  pays,  dfmntidn  nn\  Flnîs  de  réleclorat 
1**  Que  l'on  eût  à  douner  aux  commissaires  suédois 
et  polonais  le  éUBre  exact  dea  levenos  paldics  de 
cette  année ,  et  de  la  part  oontrilNitive  paji-c ,  pen- 
dant les  ;mf!i'i>s  prérédcnti's  ,  pnr  chaque  S.i\t»n, 
2"  qu'on  leur  fil  connaître  à  quoi  ca»  revenus  avaient 
4lé  appliqués  ;  3*  qu'on  lem  doonit  un  état  des  do- 
maines de  la  cour  et  de  l'argent  qu'ils  avaient  pro- 
duit pendant  les  derntcms  nnnres;  t"  qu'on  leur 
remit  entre  les  mains  des  copies  des  résolutions  de 
toutes  les  diètes  et  assemblées  qni  araient  èlé  te- 
nues depuis  l'année  1700  jusqu'à  présent. 

On  sut  donc  que  depuis  le  rommenremenf  de  la 
guerre,  Auguste  II  avait  fait  transporter  de  Saxe 
«n  Adognclnriteent  TÏngtlMmchesàfcn  ;  qu'il  y  avait 
envoyé  prés  de  tront«»-sopt  mille  hommes  qui  y 
étaient  jirejiqne  tous  morts  ou  faits  prisonnii-r';  ;  <■( 
que,  depuis  six  ans,  on  avait  levé  en  Sa\e  qualro- 
"vingls  millions  huit  cent  mille  livres  pour  le  soutien 
de  la  guerre.  Qu'on  rt'néchisse  maintenant  à  tout  ce 
q«e  la  Pologne  a  perdu  et  à  tout  re  qti'elle  a  ô\\ 
souflrir,  servant'  constamment  de  (lieâlre  de  la 
guerre.  Voilà  les  fhiits  d'une  alliance  entre  Au- 
guste et  Pierre  ' 

Charles  XII ,  ainsi  instruit  des  forces  et  des  fi- 
nances du  pays,  lui  imposa  une  contribution  nien- 
«mellc  de  6S5,0O0  reichstbalers,  que  les  états  s'obH-* 
gèrent  (11'  lui  iiaycr  oulr(>  le  fourrage.  Kn  même 
temps  in  discipline  la  plus  sévère  fut  maintenue 
dans  les  troupes  suédoises  j  elles  payaient  (oui  ce 
qo'dics  consommaient  au  comptant,  de  manière 
qi!<'  l'arfrent  ne  sortait  point  hors  le  pays.  Le  raar- 
«'luutd  continuait  sou  commerce ,  le  cultivateur  son 
labour,  et  le  bourgeois  vaquait  à  ses  aflaires  ordi- 
naires. Un  jour,  le  roi  de  Suéde  se  promenant  à 
cheval  prés  do  LiMpzîfr,  un  paysan  saxon  AÏnf  • 
jcicràses  pieds,  potu:  lui  demander  justice  dua 
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grenadier  qui  venait  de  lui  enlever  ce  qui  était  des- 
tiné pour  le  diocr  de  sa  famille.  Le  roi  fit  venir  le 
aoMat,  etlnl  dit  d'an  airsévèret 

■  Est-i!  vrai  que  tu  as  volé  cet  homme 
» —  Sire,  je  ne  lui  ai  pas  fait  tant  de  mal  que  Votre 
Majesté  en  a  fait  à  son  maître  j  VOUS  lui  avcs  ôté  un 
rofioflie,  et  je  n'ai  prisa  ce  manant  qn'nn  dindon.  • 
mi  donna  dix  ducats  de  sa  main  au  paysan , 
et  pardonna  au  soldat  en  laveur  de  la  liardiesse  du 
bon  mot,  en  lui  disaïki 

« Soaviena'toi ,  mon  ami,  que  si  j'ai  ôté  un 
roynumr  ,iu  roi  Augofile,  je  n'en  ai  rien  pris 
pour  Uioi.  > 

Dés  que  le  traité  de  Alt-Ranstadt  fut  signé, 
Fingsten  partit  pour  la  Pologne,  afin  d'en  rappor- 
ter 1:1  rnttfu  ation  d'Aoîntste  ;  îl  était  chargé  en 
UK^me  temps  d'une  lettre  amicale  de  Charles  à  Au- 
guste ,  et  do  deux  autres,  Tune  que  tSiarles écri- 
vit au  général  Alardefeldl,  l'autre  de  Stanislas  an 
palatin  Potoeki ,  afin  de  s'abstenir  di-  tonte  li'o  tflitè 
contre  les  Saxous.  Cet  envoyé  ne  devait  pourlatit 
{M  lintleslcnr  remettre  avant  qu'Auguste  eùtratiflèle 
traité.  On  convint  en  mémo  temps  qu'il  devait  ré- 
lîler  son  voyn^'o  de  in;nii«'Ti'  que,  dans  le  terme  de 
six  semaines,  stipulé  daa:>  le  traité,  îl  fût  de  retour, 
bvte  de  quoi  Gbaifcs  ne  se  trouvait  ^us  dansFo- 
bligation  de  teidr  ses  engagements. 

Tandis  que  ces  événements  s**  pT'^-aient  en  Saxe, 
Auguste  quitta  la  LitvaQie  et  niarclia  sur  Lublin. 
Le  général  Menjikoff ,  après  avoir  réuni  trente  milte 
3Ioskovites ,  pressait  Augasle  d'attaquer  sans  délai 
le  |M>tit  corps  clc  trnupes  que  Charles  et  Stanislas 
avaient  laisse  eu  Pologne  jiour  la  sûreté  du  royaume. 
ÏA  conjoncture  était  des  pins  embarrassantes  pour 
Auguste.  11  avait  tout  à  craindre  rie  l'armée  mosko- 
vite,  si  elle  venait  à  découvrir  qu  il  négociait  sa 
{.aix  avec  les  deux  rois ,  et  tout  à  craiudrc  des  deux 
rais,  si,  dans  le  temps  même  qu'il  traibiit  de 
paix  avec  eux  .  il  attaquait  leur  iUTijée. 

Après  avoir  passé  la  Wistulc  à  Kazimierz,  Au- 
guste arriva  à  Piolrkow  presqu'en  même  temps  que 
Fingsten  y  arrivait  avec  le  traité  d'Alt^Randstadt. 
Aug\iste ,  faisant  de  nécessité  vertu,  approuva  le 
traité  (20  octobre  1706),  et  donna  à  Fingsten  aulant 
de  blancs-seings  qu'A  fsilait  pour  terminer  œa  af- 
Csîrcs.Iie  négociateur  revint  en  Saxe  sans  avoirremis 
àMardcfeldtetPotocki  lesletlresdonlil  était  porteur  ; 
mais  il  les  confia,  à  Dreslau,  à  Ileyc,  agent  de 
Suède,  qui  les  fit  partir  pour  leur  destination.  Ce- 
pendant le  retard ,  occasionné  par  cet  incident,  eut 
des  conséquences  falales. 
àleigilioll  pressait  toujours  Auguste  d'atiaquer 
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Jliintefcldl.  Avaliste  f  trtt  fniiiiiwjiwéi  <Uftn  nos 

divers  prétextes  ;  il  prit  nMhnc  le  parti  d'envoyer  nn 
bommc  de  cnnfiancp  au  gf^tn'Tal  suMois ,  poiir  lui 
Uite  pari  du  sccrt^l  de  la  paii. ,  el  l'averlit  de  se 
retirer  j  nnboel  avfi  eut  im  effet  tout  oonIrtiK  à 
ce  qu'il  en  atfondait.  Le  péncral  crut  (pi'on  Itii  ton- 
dait un  piège  pour  l'inlimider.  el  sur  cela  seul  il*e 
résolut  à  risquer  le  combat.  Ce  fui  Sm^iclski  qui 
fatfereAptalecoiiRier  de  Brcsbm;  fl Tint  chez  An<- 
gusle,  en  11'  pressaiil  de  li\Ter  bataille,  et  le  me- 
naçant de  decou^Tir  aux  3Ioskovitcs  ce  qui  se  tra- 
mait. Ainsi  la  bataille  fut  livrée  le  29  octobre  17M 
ftèê  de  XaUtt,  et  les  Snédo-Polonais  huent  ton- 
plZ-tement  battus.  Aupnisto,  qui  dt^puis  si  l<in{^cnips 
avait  fait  tant  d'cn4)rts  impuissants  pour  baUre  ses 
ennemis,  remporta  mr  cm  une  victoire  malgré 
lai,  n  prit  pourtant  le  fiarti  de  se  réjouir  avec  les 
Moskovitcs  derévéncmcnl  qui  lui  m  lrninait  quel- 
■qac  çunsidëntioDt  ot  il  rentra  triooiphant  dans 
WuMVÎe,  oà  il  flt  dtanter  «n  Tè  Dam.  Mail 
«etltt  Joie  dora  trèsfeai  Gbaclea,  infbrmédtoceqoi 


s'était  pasad  an  Pulogiic,  te  vit  jooé  par  Aagule. 

Sa  oolëre  et  la  satisfaction  d'humilier  davantage  on 
ennemi  qui  venait  de  vaincre  les  Suédois ,  le  r<*n- 
dircnt  plus  inflexible  sur  tous  les  articles  du  traité. 
Charles  sjoota  de  nouvdlcs  eonditiouB ,  et  n  lUlof 
q^i' Auguste  consentit  à  faire  publier  lui-même, 
dans  foute  l'étendue  de  la  République  et  dans  la 
Saie ,  qu'il  rcooiicail  à  la  couronne ,  et  qu'il  rc^ 
eODoaissaft  Stanfdas  I**  Lesieqmaki  pour  seal  et  lè- 

fîilinie  roi  de  Polopne. 

Auguste  s'était  fait  de  telles  illusions  sur  les 
suites  de  la  balaiUc  de  Kalisz ,  qu'il  avait  publié  des 
nnivenaux  afin  de  rènnir,  le  30  novcaabre,  on 
grand  conseil  des  sénateurs  à  Warsovic,  et  ensuite 
une  diète  générale;  mais  en  apprenant  le  courroux 
de  Charles,  il  partit  sulrftement  pour  Krakovic,  où 
il  poUia  effectivement ,  le  30  novembre  ITOt,  un 
nouveau  manifeste  ;  mais  cette  fois  ce  fut  pour  an- 
noncer définitivement  et  son  abdication  et  son  dé- 
part pour  la  Saxe,  où  il  àllattdoiiiierle  specladè 
de  nouvelles  honiiliatioiis. 


STANISLAS  r  LESZCZYNSKI 

SKCt. 

C  Du  30  nwembrt  1706  au  8  affOt  1709.) 


CHAPITIIEI. 

CenecuM»  de  dreomUneH  ftvoraMei  I  It  eoniottd«Uoa  da  ttàne 
de  Staaltlu  heuc^Jn%k^.  —  Auguste  «rriTe  en  iu».  —  Son 
entrevue  «ree  Charles  XII.  —  Délivrance  de  Joeqoe*  et  Con«- 
Uniin  SobkiUi  Lru  r  enlrerae  srec  Stanislas ,  eiuulte  avec 
Cbuta.  -  Smigirlskl  w  déclare  pour  Slaniilis.  —  Roro- 
breuMt  vtsilcs  reçoM  par  Charlei  à  Alt-RantiadC.  -  PrcMiue 
toute  l'F!urope  refttnnall  Sianiilaj  ptiur  roi  de  Poloijne.  —  La 
oour  de  Rome  aeiile  t'jr  «pii-.Ai» .  «i-ciii-s  x-anilaN'^sos  aut'.--ri5éft 
par  l«  pape.  -  Nouvelle*  inUlfue*  <1  Auguste  ;  Charks  n'en  ett 
point  dope.  -  Augiule  livre  au  rul  de  SuMe  ledipMiDede  km 
élecMon  pokmaiw,  <cril  une  Irttre  i  Slanlilas  et  en  reçoit  urre 
réponse.  —  fcxIradUloo  de  Paikul.  —  Le  tHibn  Marliwrough 
Tîflrn  inprfii  lia  fliiflii  ïll  fH  lu  iiminlhwiii  ■■  mu  iu  li 
mIm  ^AoijMcntb 

L'élection  de  Stanislas  Leszc^jnski,  faite  le  f  2  juil- 
let 1704,  son  comronnement  accompli  le  4  octo- 


bre 1705,  et  le  traité  d'Alt-Ransladt,  du  24  sep- 
tembre 1706,  étaient  certainement  sufïîsnni'i  pour 
le  rendre  le  véritable  roi  de  Pologne  i  toutefois  lli 
renonciation  définitive  d'Auguste  mettait  le  scean 
à  la  légalité.  Aussi  Cliarlcs  XII  s'cmpressa-t -11 
de  donner  à  cet  événement  «ne  édaianle  poU^ 
cité. 

AuHilM  qa'AngnsIe  arriva  en  Sine,  son  premier 
soin  fut  d'aller  au-devant  de  Chartes  XII.  Ils  eurent 
leur  première  entrevue  à  Cuntbersdorf ,  quartirr 
du  comte  Piper  (17  décembre  1706).  Jx*s  deux  nw- 
iian|Des  i^enilinsaèrenl  ;  lenr  suite  en  parut  éame* 
Quelque  temps  après ,  Auguste  demanda  à  Ifcrme.- 
lin ,  secrétaire  d'état  suédois ,  les  noms  de  ceux  qni 
accompagnaient  Cbarks  -,  on  lui  nomma  entre  an- 
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hrurr  ensemble,  ils  montèrent  h  cheval  et  se  rcn- 
direat  à  Alt-Ranstadt ,  le  roi  de  Suède  donnant  tou- 
lowtlft  énàto  à  Auguste.  Ce  dernier  entra  dans  les 
fb»  gnaib  détaib  sor  le  «onmoDoonsiif  de  la 
guerre  ;  il  déco^^Tit  Irs  arlifîres  dont  on  s'otait  sf  rvi 
pour  l'jr  disposer.  Il  rapporta  les  mesures  que  l'm 
■rail  priNt  pour  agir  de  concert,  et  avoua  qu'il 
^èiiltliiné  éUooir  par  de  fausses  appemices  et  des 
avantages  imaginaires;  qu'il  rini)  l^ô^;-mo^tiflé  df^ 
tout  ce  qui  était  arrÏTé,  cl  qu  il  était  prCt,  pour 
ittagner  ranitiè  du  rai  de  Snède^  à  hà  «èdcr 
toutes  SCS  troupes  pour  mettre  fin  k  ertte  guerre. 

Cbarlos  êcoatait  ces  délaik;  il  Irmira  Irs  uns 
mis,  les  autres  Jaux,  et  fl  aefut  pas  dupe  d'An- 
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Creslc  fils  du  trésorier  Sapidia.  Auguste  répoudillblait  s'arranger  pour  le  mieux;  une  Coule  de  princes 
à  demi-voix  t  •  Je  l'ainie,  qiuiqn'11  m'ait  diè  d'AMemegiie  et  les  adnblrwélwagwsa  pwimnifwi 

eontraîrc  dès  le  rnTnrncnccinpnt  ;  mais  au  moins  il  dans  le  quartier-général  d'Alt-Ran&ladt,  pour  voir 
ne  m'a  jamais  trompe  comme  ses  autres  compa-  le  héros  du  ^ècle.  Presque  toutes  les  puissances  de 
Iriotw.  »  l'Eurqpe  étaient  alon  occupées  de  la  guerre  qu'ellet 

lUaaient  itLouisXITi  ks  anesplMpieienile  tnr 
Pjprro,  lr<5  autres  Ançustr  11  toutes  admiraient 
Ciiarlt^  XII  i  mais  personne  ne  songeait  à  pren- 
dre part  à  leurs  démêlés.  La  Fnuioé,  PEspe- 
gnc ,  rAOemagne ,  TAngleterre ,  reconnurent  Sta- 
nislas pour  rni  rîr  !'n]f,n.nc.  Le  roi  de  Prusse,  le 
Grand  '  Scigni-ur  quelques  autres  princes  lui 
avaient  déjà  précédemment  envogié  leurs  i 
deurs. 

cour  d(*  Rmnc  persévérait  seule  dans  sa 
sée  husliie  à  la  Pologne  i  aussi  fut-elle  altérée  I 
qu'elle  ^prit  la  paix  d'Alt-Ransladt  Le 
qn*èlie  tenait  auprès  d'Auguste  n'en  avait 
aucun  avis.  Le  œmle  Paprnaschî ,  envoyé  oxtmor- 
dinaire  de  ce  priuee ,  n'eu  avait  rien  tému^né  oou 
flus.  Au  eonlmiie,  il  ae  cenett  de  demander .nt 
pape  la  conlinnation  de  ion  appui  en  Pologne,  et 
même  quelque  secours  d'argent.  II  est  vmi  que  la 
rciue  douairière  Marie- Kasimira  Sobieslu,  demeu- 
rant aiaKe  à  Borae,  fàt  conqiBawnIde  par  le  mcri 
collège  et  per  le  pape  lui-même  sur  la  délivrance  doK 
princes  ses  fils  ;  mais  ce  n'est  que  quelques  jours 
après  que  le  pape  reçut  une  lettre  d'Auguste,  par 
laqu^  n  M  notilidt  son  abdication.  Les  Potonai» 
qui  se  trouvaient  à  Rome,  pensant  que  rien  ne  It>s 
ohligoait  pins  à  dissimuler,  firent  chanter  le  T* 
Deupi  dam  leur  église  nationale  de  Sainl-Stanidas, 
éetona  les  iiemwnrf  et  avantagée  4|n1lertéemQmj  en  actfen  de  grâces  de  la  paix,  et  6rent  mettre  en 
»  pouvoir  de  partager  avec  elle.  •  Le  prince  Jacques 
répondit  :  «  Je  n'ai  point  de  pn-(en(i'>»  ;i  la  cou- 
»  ronnc  de  Pologne ,  ni  aucune  certitude  d'y  par- 
■  Tenir;  mais  »*il  avait d^ndn  d» moi  d'en  diipo- 
»  ser,  jeraiiraîs  nns«  sur  la  t<?fe  do  Votre  Majesté, 
»  rfîmmc  le  pins  digne  de  la  porter.  La  grande  ami- 
>>  tic ,  Sire ,  que  vous  avez  toujours  eue  pour  notre 
*  maison,  fait  que  «m»  regardons  TOtre  âeeflon 
i>  c/imnic  si  elle  était  tombée  sur  un  d'entre  nous;  et 
«j'en  fais  de  tout  mon  cœur  mes  compliments  à  Votre 
M  Alajeslc,  en  lui  souhaitant  tonte  sorte  ée  bonheur 
i»et4epiM|iMi4.» 

Lr  n  décembre  les  Sobiesl^T  eurent  une  audience 
de  Charles  XI I ,  et  Telhision  de  leur  reconnaissance 
ini  aussi  grande  que  siocdre. 

fiorcesQirirefUleaSmifielskl,  ce  partisan  dévoué 
d'Augn.'ile,  et  qui  ny^ii  fnit  tant  de  mal  [aux  Sué- 
-dois  durant  ses  precédeaU»  excursions ,  vint  aussi 
«ffirir  ses  services  À  SlanÎ8]a».£n  m  mot,  toutsem- 


Par  l'une  des  clauses  du  traité  d'Alt-Ranstadt, 
Ooavait  garanti  la  mise  en  libertédes  princes  Jacques 
et  Constantin  Sobic&ki.  En  effet,  ils  quillcrcut  leur 
prison  de  Kwoigstein  le  29  décembre.  Lenr  pre- 
mière pensée  était  d'aller  voir  Charles  XII  ;  mais 
avant  celle  démarche  ,  le  roi  Stanislas  et  Alexandre 
Sobicski  eurent  une  entrevue  qui  fut  des  plus  (ou- 
«iMOtes.  Le  roi  Stanislas  prit  le  premier  la  parole 
el  dit  :  ■  Dieu,  par  un  cfl'et  de  sa  providence, 
»  m'ayant  élevé  sur  le  trAne  de  Polo«^,  mon  plus 
»  grand  bonheur  sera  de  faire  pari  à  Votre  Altesse 


cette  église  les  armm  du  roi  Stanislas  I^  à  la  place 
de  celles  d'Auguste  II ,  mais  le  pape  ordonna  de  les 
ôter.  Les  aduiiuislrateurs  de  l'église  polonaise , 
étourdie  de  çetle exigence,  s'adreasérent  à  la  reine 
Sobieska ,  qui  supplia  le  pape  de  ne  point  faire  cet 
affront  à  un  roi  qui  témoi^ait  toute  la  dévoltoa 
imaginable  pour  le  Saint-Siège ,  et  qui  s'était  déjà 
acquitté  de  «on  devoir  avec  tant  de  piété  et  de  aoo^ 
mission  ,  en  notifiant  d'abord  son  avènement  au 
trûoe  et  1  abdication  du  roi  Auguste.  Mais  tout  cela 
ne  servit  à  rien,  et  sans  autre  furme ,  le  pape  en- 
rojA  le  lendemain  enlever  les  armes  royales  du  lien 
CM  elles  étaient. 

En  attendant ,  Auguste  intriguait  par  ses  émie- 
saiit»  secrets  en  Bokgnei  Cbarks  XII  en  avait  la 
preuve  poutive.  Aussi,  ^aoùp»  loulm  lee  condi- 
tions du  traité  de  paix  s'exécutassent  ;  quoique 
Charles  aifcct&t  toujours  de  donner  la  droite  au  rcf 
Auguste,  lom  de  ce  radier  eu  lin  de  ksi 
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des,  il  en  augmenta  la  rigrucar,  voyant  que  l<*s  voies  '  Polonais  du  jtarli  de  Stanislas  qui  étaient  enlro  sos 
de  coaciUatktn  ne  lui  réussissaioat  pas.  Charlos  se  fil  I  mains.  Dans  cette  perplexité,  Auguste  envoya  des 
d'abord  remeUre  le  d^jjddme  original  de  son  éiectkm  gardes  pour  aaiair  le  IraïuAige,  maïs  après  avoir 


an  trônr  de  Pologne,  et  011511110  il  exigea  une  lettre 
d'Auguste  à  Stanislas.  Le  roi  détrôné  se  Ir  fit  dire 
plus  d'une  fois  ;  car  cette  démarche  coûtait  singu- 
HèraDeot  à  soû  otigiiciL  Mais  Chaiks  voulait,  cette 
lettre,  et  H  fidial  bien  se  vêaigacr  k  écrire  ce  qui 

suit: 

«  Mcmaieur  et  frèn;,  nous  «Tions  jugé  qa^il  n'était 

a  jws  n^rrssain*  d'rnfrfT  dans  un  cnnimorrc  pnrti- 
»  culicrdc  lettres  avec  Votre  Majesté ^  cependant, 
»  pour  faire  plabir  ii  Sa  Bfajcslé  suédoise,  et  afin 
»  qu'on  ne  nous  impute  pas  que  nous  bisoDs  difli- 
»  cul(f>  di'  satisfaire  à  son  désir,  nous  vous  fêlici- 
»  lom  par  ccUc-ci  de  votre  avènement  à  la  cou- 
»  tonne ,  et  vons  souhaitons  que  vous  Ironriez  dans 
»  volve  patrie  des  siycts  pins  fidèles  que  ceux  que 
»  nous  y  avons  Inissés.  Tout  le  monde  nous  fera  la 

>  justice  de  croire  que  nous  n'avons  été  payé  que 
»  d'it^titude  poortoos  nos  bienfaits,  et  que  la 
»  plnpait  de  nos  sojels  ne  se  sont  appliqués  qu'à 
»  avancer  notre  ruine.  >'ons  ^uliaitons  que  vous 
»  ne  soyez  pas  exposé  à  de  pareils  malheurs ,  vous 
»  remettant  i  la  protection  de  IHeu. 

s  Dresde,  le  6  avril  1707. 

a  Totre  IMce  et  voisin , 
»  Avoesn,  roi.  9 

SfanfalasLesacjgmsbi  ri^pondit  k  cette  lettre  : 

•  MonrieuretlVéré,  la  eonespondanee  de  Totre 

»  Majesté  est  une  nouvelle  obligation  que  j'iii  au 
»  roi  de  SuMc.  Je  suis  sensible  aux  compliments 

>  que  vous  me  faites  sur  mon  avènement  au  trùnc. 
*  J'espère  que  mes  Bi]|je(s  n'auront  pt^t  Ueu  de  me 

>  manquer  de  Odélllé,  piroe  qoe  ^observerai  les 
a  lois  du  royaume. 

>  Lcîasnl^,  le  12  avril  1707. 

»  STjmiaus,  roi  de  Polopie.  1 


Auguste  fut  en  ontro  obligé  d*( 
à  tous  ses  officiers  de  magistrature  de  ne  plos  le  qoa- 

Jtficr  (le  roi  de  Poloip^' ,  et  Ht  nn^mc  sQpprimer  ce 
litre  de  toutes  les  prières»  publiques. 

Une  nouvelle  chreonstance  vint  aggraver  la  posi- 
tion d* .Auguste.  Charles  rcdamait  avee  instance 
TeTtraditton  de  Patkul.  Le  tzar  menar  ait  ]f  rni  de 
^ucde  d'user  de  représailles  sur  tous  les  Suedoii»  et 


fait  préalablement  avertir  le  gouverneur  de  Roc- 
oigstein  de  le  laisser  échapper.  Le  gouverneur,  qui 
savait  Paikol  trës-richc,  voulait  qu'il  lui  donnèt 
nnc  certaine  somme.  L'avarice  de  MIeoI  s'y  rcAna  ; 
de  sorte  qne  1rs  agents  d'Auguste ,  étant  survenus , 
durent  l'arrêter  (7  avril}  et  le  mener  k  Alt-Ranstadt, 
oA  il  fut  eoDilainné  à  être  pendant  trois  mois  atta- 
ché à  un  poteau  avec  une  dtalne  de  fer.  An  snr- 
id(is ,  Patkiil  dénonça  à  Angnale  le  goaveneur,  qui 
fat  décapité. 

Panni  tant  de  personnes  dislingnécs  qni  étaient 
venues  à  diflbrents  titres  voir  Charles  à  Alt-Ran- 
stadt, ce  mnnarqne  fut  lr«>s-fiatlé  de  la  visite  du  duc 
(le  AlarlboToogb,  qui  venait  au  nom  de  la  reine 
d  Angleterre.  A  randicnce  du  9!7  avril,  le  dnc, 
après  avoir  remis  les  lettres  de  la  reine ,  <fit  à 
Charles  XII  :  «  Je  suis  heureux  d'en  avoir  été 
»  hoQwë,  et  je  le  serais  encore  plus  si  je  pouvais , 

•  en  rendant  mes  services  II  wi  ai  grand  roi ,  ap- 
»  prendre  sous  ses  ordkw  ce  qni  me  reste  à  savoir 

•  dans  Tart  de  la  guêtre.  • 
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État  int^rirar  de  la  Pologne.  —  Inlrigoes  du  tzar  Pierre  ;  il  IS- 
cbsde  tromper  ChaHea  Xlt  et  il  n  y  réinait  pat.  —  Il  ae  vengs 
•or  la  Pologne  ;  tl  propoie  vme  nouvelle  eiccUoo.  —  Ckmcilte- 
holcade  Uopol.  —  La  Pologne  e»t  ravagée  tjtUmaliqaemeiit 
pw  ktMoriiovttea.  -  ProoMMC»  MladcoiM  du  im.  —  S« 
dflailléltTec  la  Pnuw.  —  WMowfiiVunhHnlspartdB 
SWililu»  -  U  ^  da  LoMtn  olMfacM  le  m  art!  na^  «I 
cite  Mt  «alsurtoilea  Iroopci  nmlMirilM.  —  Arritétdt  »>- 
Dlawski.  —  Le  Izar  ordonne  à  QlbuÉl  de  ponrraifra  1fll> 
nloiiiecki.  —  Le  primat ,  par  ordre  dultar,  eonroqaa  à  Wm»» 
lovie  une  dléle  d  élection.  —  'Malheun  de  la  Pologne  t  kaca^ 
rioiitéa  d'art ,  les  bibliotbèqaea  et  antrei  chotei  prècleiiMfiaat 
eolevéea  et  envoyiiu  ^  Moskou  ci  à  Saint-Fficrtlwurg.  — 
Manlfetle  du  prinrr  WigT^lo>\iri;ki  contre  la  pFrtîdie  et  lea 
cruaaife  ciercécs  |)ar  ordre  du  l/.ir  —  Le  l/sr  porte  Sie- 
niawiki  au  IrAne,  n  r  réassii  pas,  et  se  prépare  à  le^ retirer 
SSfcnd  de  lj  IMoikovie,  à  la  n ourdli dO NtSUr  CQ 
dg  Charles  XH  et  do  Stanislas  I". 


Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en 
Saxe,  et  que  toute  l'attention  se  portait  aor  la 

personne  de  Charh's  XII,  l'état  intérieur  de  la 
Pol(^e  ëlail  des  plus  déplorables.  Quand  le  tzar 
Pierre  cul  ap}>ri»  le  traité  d' Alt-Ranstadt  et  l'ex- 
tradition de  Pstltol ,  son  ambossadenr  plénipo- 
tentiaire, il  fit  ik-later  ses  pUiintes  dans  toutes  les 
eours  de  I  Kurojw;  il  conjurait  toutes  les  puissan- 
ces d'interiiuser  leur  médiation  pour  lui  faire  rendre 
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■  f  et  pour  privcnif  rillHnt  (foi'oii 

.•illait  faire  en  su  porsoiitic  ;'i  toiil<'s  les  IHcs  cour(»ii- 
nécs.  Ces  n^lamalions  n'ourottl  d'autre  ciïet  que  do 
micax  faire  voir  la  puissaocc  du  roi  de  Suéde,  l^c 
tnr  Tffldait  d'tbord  user  de  veprAsailto  envers  les 
officier;  «.tirrh)!*;  pris^innicrs  à  Moskouj  mais  il  y 
avait  beaucoup  plus  de  Moskovites  prisonniers  on 
Sise  Cl  en  Suéde,  que  de  Suédois  ou  de  Polonais 
cnMoskovie. 

Le  Izar  eut  recours  à  une  autre  rase  ;  il  oiTrit  la 
paix  à  Charles.  Le  comte  Piper  iusisli^  beaucoup 
pour  Facceptation ,  en  faisant  valoir  plusieurs  rai- 
sou  eottvaiDcaiitcs  ;  mais  Charles  loi  répondit'  > 

"  Oui ,  mon  cher  Piper,  soyez  p'-r";!!.!')»'!  que  je  cmi- 
»  ndèrc  fout  cela  ;  mais  je  considère  en  mémo  temps 
»  avec  qui  j'ai  affiJre.  La  paix  est  one  chose  dési- 
»  rabte;  Dien  nous  Anse  la  giicc  de  nous  en  donner 
»  mir  Wtnnf  '.  Mais  pouvez-vous  me  garantir  que 
»  mes  ennemis  observeront  leur  parole  aussi  rcli- 
»  gtoucment  que  je  le  fUs?  Le  fxar  donne»  les 
I»  mains  à  toutes  les  conditions  que  je  loi  propose- 

!  rai;  mais,  dès  qur  j  nurai  repassé  la  mrv  avec 
»  mes  troupes ,  il  lui  sera  facile,  arec  1  aide  des  mé- 
»  oontenls  de  Pologne,  d'exciter  de  nonTeanx 
»  troubles  contre  le  roi  Stanislas,  et  de  remettre  sur 

.  le  trAîio  le  nM  Augustc,  ou  d'y  placer  Ragoczy. 

•  Ou  serait  donc  cette  gloire  que  nous  promettait 
»  la  paix?» 

Le  tzar,  voyant  qu'il  ne  pOnvaM  plus  tromper 

ses  adversaires,  chercha  h  se  venjjer  sur  la  Pologne 
même.  La  grande  armée  de  Charles  était  en  Saxe 
sans  1^.  Le  général  suédois  Levenhsupt,  qui  était 
resté  en  Pologne  et  en  Litvanie  à  la  télc  d'environ 
vingt  mille  hommes ,  ne  pouvait  garder  tous  les  pas- 
sages dans  un  pays  sans  forteresses  et  rempli  de  fac- 
tieux..Le  ni  Stanislas  I"  était  en  Saxe.  Le  tzar 
saisit  celle  conjoncture  et  rentra  en  Fologne  avec 
soixante  mille  hommes. 

Pour  mieux  réusiiir  il  jeta  do  nouveaux  brandons 


17  JaoTler  t7C7,'F«rclievé«|ne  detSnéme,  pvflat  de 

la  nomination  d'Auguste ,  et  appuyé  par  MenjikolT, 
ouvrit  un  prand  conseil  h  Ijupol.  Il  y  fut  résolu  de 
regarder  la  nouvelle  confédëraliun  comme  uoe  suite 
de  celle  de  Sandomir,  i  laqucUeoa  ferait  les  addi- 
tions rendues  opportunes  par  l'état  présent  des  af- 
faires, et  on  vota  une  adresse  de  remcrcimcnts  à 
S.  M.  Izaricnnc  de  sa  hau(e  et  talutaire  proteetio». 
Enfin,-  la  t5  janvier,  on  s'arrêta  aux  condoshms 
suivantes  :  1*  l'archevêque  primat  convoquerait  une 
diète  générale  à  Lublin  pour  le  mois  de  mai,  daits 
laqudle  on  traiterait  des  aflaires  de  la  RépnUique, 
avec  tontes  les  Ibmnlilés  acoonlunées;  S*to«s  ceux 
qui  avaient  embrassl^  le  parti  contraire  seraient  ex- 
hortés à  l'abandonner  ;  3*  on  ferait  expédier  des 
lettres  pour  failbmier  lea  pntssaQoes  ètranfères  des 
droits  et  des  Uberlés  de  la  Fol(^ne ,  avec  prière  de 
n'en  reconnaître  pour  rf>i  que  rrlni  qui  ,  rail  élu  et 
reconnu  par  les  suQragcs  libres  de  tous  les  ordres 
de  la  Bèpubliquc.  * 

Néanmoiiu  le  (zar  vit  avec  déplaisir  que  le  con- 
s(m1  de  Léopol,  au  lieu  de  procéder  «^.ins  délai  k  Yé- 
lection  d'un  nouveau  roi,  s'amusait  à  des  prélimi- 
oafresiiailul  portisBrient  InutOes.  Il  redoatla  alotr. 
SCS  promesses  et  ses  offres  pour  cneonrager  le», 
députés  à  prendre  nne  résolution  plus  vigoareuse. 
Mais  les  P(donate  du  tzar  l'ayant  vu  arriva'  les  mains 
vides,  lui  rendirent  paroles  pour  pardet,  et  pro- 
messes pour  pcomeaaes}  «près  quoi  le  oonseQ 
journa. 

Dès  lors  le  tzar  ne  pressa  plus  avec  tant  de  clia'* 
leur  raflUre  delà  nouv^élection ,  jusqu'à  ladiètn 

générale,  jiij^eant  bien  qu'il  n'y  avait  point  d'appa- 
rence qu'elle  se  nt,  d'autant  plus  que  plusieurs  pro- 
vinces avaient  déclaré  qu'il  eUiil  impossible  de  pren- 
dre de  hons  eonseila  an  mUeu  des  tronhies  actnds, 
et  qiie  \TaisemM'iMr>nient  Charles  XII  et  Stanislas  I** 
reviendraieitl  biciit<U  en  Pologne.  Le  tzar,  voyant 
donc  peu  d'apparence  à  réussir  parla  voie  des  cou- 


de discorde  parmi  la  noblesse  polonaise;  il  répuidit  8eib,crat  devoir  intimider  les  esprits  par  la  erainto' 


l'or  parmi  l'aristocratie ,  il  lui  promit  de  donner  des 
cordons  de  Saint-André,  et  fil  pressentir  indistinc- 
tement la  possibiUlé  d'une  nouvelle  élection  d'un  roi 
de  Mogne.  Btiun  mot,  11  promit  tout  ponr  éblouir 
les  magnats  polonais ,  et  comme  h  l'ordinaire,  ils 
donnèrent  complètement  dans  le  piège  mosko- 
vite. 

Les  méeonlents  de  la  Pologne  se  prirent  donc  ii 

former  unr-  vn;\vp}h^  rrjji fédération  pour  «îoutenir  la 
prétendue  liberté  de  la  République ,  et  oigagèrent 
le  liar  à  s'en  déclarer  le pnleetetir,  Pierre  I*'  s'était 
éttMià  ZMkiew,  MO  lotai  de  Léopol.  D^,  de*  le 


de  ses  armes.  Ainsi,  1^  ;^rnérn!  T^eenne  envahit  lu 
Prusse  polonaise;  DœnliofT,  à  la  t^le  des  Polonais, 
occupa  Krakovic.  Il  fit  prisonnier  rarchcvéquc  de 
GnéXDe,de]anoniBatian  deSlaaiilas,etletiar  le 
fit  transporter  h  M^skouctlerettllEmiadansun  ca- 
chot où  il  mourut. 

£n  attendant ,  les  Modrovlles  et  les  Kalmouks 
commettaient  dlMwrlUm  «Kprédatioos  dans  toute  la 
Pologne.  Le  prand  conseil  de  Léopol  envoya  des  dé- 
putés au  tzar,  qui  avait  promis  qu'il  n'^fléchirait  à 
leurs  remontrances ,  et  pour  mieux  tromper,  il  dé- 
dan  par  écrit  (30  mars  mi)  i  l*qu'fl  observerait 
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in  violablement  la  paix  perpétuelle  conclue  ci-devant 
avec  la  Rcpnbliqtin  ;  2*  qu'il  no  ferait  point  b  paix 
avec  les  Suédois  sans  y  cuiupreudre  les  ElaU  cou- 
rédér<Si3*^a  nelaalMiidoiioMaUjanait,  nien 
temps  do  prosptTilo,  ni  en  temps  d'adversité  ;  i"  qu'il 
ne  reconnaîtrai l pour  roi  de  Poloîjne  que  celui  qu'ils 
choisiraient  d'un  œnseiUeiueal  unanime  i  S'  qu'il 
ne  M  nitfenit  iTsiicoiie  affaire  d'Étal  qui  rcpvde- 
rait  directement  la  République;  6"  qu'il  leur  lais  fr- 
irait faire  en  toute  liber U.*  l'élection  résolue  du  nuu- 
Tetu  roi  ;  7^  qu'il  ne  demanderait  jamais  aucun  dé- 
dmmniagemettt  à  la  RdpoiiMqiM  ;  8*  qu'il  le  contente- 
ra it  du  doniier  traité  d'alliance  fait  avcr:  lui,  pourvu 
goe  les  Etab  con  fédérés  lui  dotnasi>cul  de  leur  côté 
dBi  aMiranc«>  comme  ils  contribueraient ,  la  cam- 
pegne  prochaine,  à  l'exécution  des  desBcio»  pro- 
chains. 

Chaque  clause  de  ce  traité  était  une  promesse  fal- 
laefenw  !  Mai»  il  aiyartient  à  lliislaira  de  j  uger  qui 
fut  le  plna  coupable,  ou  celui  qui  tfompad lapup 
demmcnt ,  OU  ceux  qui  se  lainèicnt  tromper  avec 
une  niaiserie  aussi  déplorable. 
.  Netadunl  d'ainrd  quel  parti  déÉnilif  fNBdrc, 
le  tiar  avait  envoyé  des  ordres  à  Saint-Pétersbourg 
pour  Taire  bâter  l'équipement  de  sa  flotte  ;  car  il 
avait  résolu  de  la  monter  kù-méme  en  qualité  d'a- 
miral, tilre  aotts  lequel  I  s'Atatt  lUt  nrannattre 
dans  un  featin  qu'il  donna  aux  magnat»  polonais. 
Mais  croyant  ensuite  les  choses  heureusement  dis- 
posées pour  lui  CD  Pologne ,  il  changea  de  résolu- 
Ikn,  donna  le  oonnnuidenienl  naval  k  Tawinl 
Apniline ,  et  m*  détermina  à  faire  plutôt  la  campa- 
gne par  ff'rrc.  A  cet  i TTi  1 ,  il  demanda  au  roi  de 
PrUjkitC  k  passage  éts  lruupc&  moskovites  par  la 
PnHK,  afin  de  bireea  Poméranie  nnediveraion 
noxanneaiuédoises.  Le  roi  de  Prusse  refusa ,  car  il 
avait  reconnu  Stanislas.  Snrces  entrefaites,  Wis- 
oiowic^ki ,  abâiidoonaat  le  parti  saxon ,  et  par  con- 
iéqnent  le  tar,  ae  déclara  pour  SfanUas,  «nr  ks 
assurances  qu'après  %pfih»  il  serait  fait  grand- 
p'ncral  do  Litvanie.  Sapielia  p^ss^  par  la  l'russe 
pour  ne  reudre  eu  Lilvuuie ,  atiu  d  j  prciidrc  avec 
Wiadowiocld  ellegénéfai  Uivenluni|rt  leamesaKS 
nécessaires  pour  former  une  seule  armée  de  leurs 
troupes.  C'était  le  fruit  d'une  irève  conclue  ,  en  Lit- 
vanie, entre  les  Polonais  de»  deux  parliii,  à  l  ex- 
dnaion  des  ModnnrileB, «t  par  ranlotifA  de  Oaur- 
]eaXII.Lelnren  fut  irrité  eloliMiié,mab 11 pa- 
linUi. 

Enfin,  le  temps  marqué  pour  la  diète  de  Lublin 
appitodiait.  Le  tiar  prit  toutes  les  précauliona  né- 
cenaiNspoorcnaamrer  les  déUbéntionsctpow 


rendre  l'assemblée  nombreuse.  Il  partagea  son  ar^ 
mée  on  divers  corps  qu'il  disposa  en  un  vaste  cercle 
autour  de  Lublin.  Il  ctabUtMju  quartier-général  à 
Kazimiers  sur  la  Wistnie.  L»  général  Danhoff  fkil 
posté  à  Koçk.  Le  géuéral  Jacques-Sigismond  Rj- 
bioski ,  depuis  palatin  de  Culm ,  Polonais  dévoué 
aux  Saxons  et  aux  MoskoviU» ,  était  ù  Praga,  ayant 
Mus  ses  ordres  Pulooda ,  les  Kosaks  et  les  Kal- 
mouks.  Gallitzine  était  à  Grodno,  Allard  du  c61é  da 
la  Livonie,  et  SdusrémeUeff  était  à  Osliog,  en 
Wolhynie. 

Tout  étant  ainai disposé,  le  iiar  se rendil  ineo» 

gnito  n  Lublin ,  pour  y  encourager  les  délibérations 
de  la  diète ,  qui  s'ouvrit  le  23  mai  1707.  On  discuta 
au  mflieu  de  la  confusion ,  et  on  envoya  ime  dépu- 
talion  an  prince  Dolgoroultj,  cnvogré  de  Hoahovie, 
ji'iiir  puiser  dos  lumières  à  cette  préckuie  source; 
après  quoi  on  ajourna  les  séances  som  dilSérents 
prétextes.  Les  nos  craignaient  de  se  jeter,  par  nnn 
nouvelle  élection,  dansun  embarras  plus  grand  q{M 
le  premier  ;  les  autres  ne  voulaient  rien  faire  avant 
d'avoir  touché  le  prix  de  leur  coopération, 
et  presque  tous  ne  dierchafeoi  qu'à  gagner  da 
temps  pour  se  délennîner  suivant  les  OQojoa&> 
turcs. 

Le  4  juin ,  Âdam  Sieniavski ,  grand-général  de  la 
couronne,  arriva  à  LoUin  ;  c'est  le  même  qui  jadis 

déclamait  si  fortement  amtre  le  tzar  et  contre 
Dzialynski  qui  allait  à  Moskou.  Aujourd'hui  il  chan- 
geait d'opinion ,  et  on  commençait  à  s'en  réjouir 
lorsqu'on  apprit  oflieieUemenlque Wianiovieçki  s'é> 
tait  dédaré  pour  le  roi  Stanislas ,  avec  son  armée 
litvanienne.  Alors  le  tzar  fit  partir  OgiTi^l.f .  s(.<irf)st« 
de  SanH)gitie,  avec  un  détachement  mo^kov  itc ,  pour 
aUer  joindre  le  génénl  Baaer,  et  «tncrvcrleB  dA- 
marches  de  ce  nouvel  ennemi. 

En  attendant ,  on  parlait  beaucoup  sans  rien  ar- 
rêter ni  conclure  durant  tout  le  mois  de  juin.  La 
tsar  fnt  fort  mécontent  de  Ions  ces  délais.  Ildédam 
aux  députés  qu'il  prendrait  des  mesures  à  lui,  s'ils 
ne  se  déclaraient  immédiatement.  primat  publia 
dune, lu  11  juiUel,  des  uuivcrsaux ,  et  convoqua 
une  diète  générale  d'âection  à  Warsovie,  en  pré' 
sence  de  Pierre.  Ix's  camlidats  principaux  étaient 
Jacques  Sobieski,  Adam  .Sieniawski ,  grand-général 
delà  couronne  -,  (ihonieulowski,  palatiu  de  31azo\ ie  ; 
Siembck,  vice^ianceller  de  h  conronnei  Doen- 
hoIT;  le  prince  Ragoczy.  Ce  dernier  proposait  de 
réunir  la  Hongrie  àla  Pologne ,  en  ddîoraderAii- 
triche. 

malgré  les  nniversaux  piddiés  par  le  primai, 
l'apnlUentk  teiqgiveiwUiM  dekiMAksseï^^ 
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LA  FOI 

Ldilfai  paralysèrwt  loua  to  réniHati.  L»  1k«r  ieb- 
Idt  de  eoUra  «trépélaft  t  «  Mcssicufs!  voos  m'a- 
>  musez  depais  an  an  par  de  bcHrs  proraeiMS,  et 

•  fùm  n'nécutex  rien  ;  c'est  le  mojen  de  toat  cm 

*  ffrar.  SI  TOtB  fltftes  une  nouvrile  étectioD  >  j'cxé- 
»  culcrai  de  ma  part  tout  ce  h  quoi  je  me  inb  en- 
»  gagé.  »  Puis ,  il  ordonna  ;i  C^inski  de  menacer  du 
feu  et  du  fer  tous  ceux  qui  seraient  contre  les  Mos- 
kovitfi;  fl  piri)lls  des  mnilteiles  contre  Auguste, 
qu'il  l  iix.iil  de  pcrfido  cldetnttre.  Il  s'avança  arm; 
McnjikolTsiJr  Wnrso  vie  avec  quatorze  mille  Mosko 
viles.  Sa  gru^  arliiierie  passant  près  du  château 
royal  et  de  Tèf^lin  cathédrale  de  Saint-Jean ,  la 
grande  croix  de  la  tour  se  détacha  et  roula  par  terre, 
et  cet  accident  fut  regardé  comme  d'an  sinistre  pré- 
sage pour  ia  nationalité  polonaise  cl  la  religion  ca- 
tholliiae!... 

CésivâieiiMiiltsepttanfontaiiiiiob  de  juillet  1707. 

Le  tzar  ordonna  h  ses  généraux  de  ravager  toutes 
les  contrées  de  Ut  République.  Ce  fut  alors  que  les 
vUlcs  de  Rydzyna  y  de  Rawte  «1  de  Lesioo,  appar- 
tenant an  zd  Slaoûlas,  furent  d'abord  frappées 
d'une  (^norme  contribution  ;  puis ,  on  y  mit  le  feu , 
et  sur  trois  mille  maisons ,  on  ne  pat  en  sauver 
que  dix-4ept;  tout  le  reile  fut  incendié.  Far  ordre 
dn  tiar ,  tuas  les  fabricanli  de  dkipa  Ancnl  aaliis  et 
déportés  en  Mosliovie. 

Les  Polonais  partisans  du  txar  OHnoicnd-rent  à 
foire  retentir  de  vives  doléances  i  le  tzar  promettait 
qnll  farail  droit  ^  et  en  attendant  H  envofait  dea  or- 
dres secrets  pour  qttr  (ont  fût  pillé  et  emporté.  I>^6 
richeases,  les  curiosités  d'art,  les  bibliothèques  »  les 
taUeaox ,  ka  elatms  qni  ornaient  1e«  diàleaax,  jus- 
^'anx  emeinents  des  églliei  parurent  au  tzar  des 
meubles  propres  à  embellir  ses  palais;  il  les  Ot  em- 
boller  et  oooduire  k  Pëtcrsboorgi  hcurcosement 
SmigMald,aT«rtf  à  tmi|tt,8nrprltploiieursoonToia 
qu'il  enleva  ;  le  reste  arriva  à  Pétersbourg.  De  son 
côté,  Menjikoff  fil,  à  Warsovic ,  la  YÎsilc  de  tous  les 
palais  et  do  chAtcau  royal  ;  il  ùl  cilacer  tous  les»  souve- 
nirs qui  rappelaient  raneiennegtoiredela  Mo^c^ 
il  fit  enlever  tout  ce  qn'i!  piif  et  IVnvfiv"!  <;nii<;  os- 
oorle  sur  la  route  de  Moskuu  ot  de  Félersbourg. 
Menrcnaenient  Kryszpin,  palatin  de  Wildnir, 
|iit  nne  roate  détournée,  surprit  ce  «nivof  en- 
fen  l^kocin  et  Grodno,  et  en  reprit  nne  grande 
partie. 

Le  tiar,  en  déchaînant  aea  flweors  k  tort  et  i  fn* 
Ters,  mentant  i  ses  précédentes  déclarations,  pu- 
blia, au  mois  de  juin,  un  manifeste  violent  contre 
Wiuliowieçki  «  vice-grand-général  de  Ulvanie.  Ce 
«eifncnr,  qni  avall  fait  tant  de  mal  en  aoatenant  il' 
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longtemps  le  parti  d'Augute  et  de  Pierre,  oovrfl 

enfin  les  yeux  et  confessa  ses  torts  dans  un  manifeste 
qu'il  publia  à  Wihia  au  mois  d^  jm!! -(  t707.  O'tte 
pièce  est  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  émane 
d'un  personnage  qui  paaTaTtdh«  arec  conoainano» 
de  cause  la  vérité  tont  entière.  Il  est  vrai  que  le  mal 
était  f^.'i^  qtir  repentir  arrivait  tanl  ;  mais  il  n'est 
pas  tnoUis  uéces^re  et  utile  de  proclamer  en  face 
dn  monde  entier  les  pbmles  si  justes  des  Polonais, 
et  de  prouver  ans  générations  présentes  et  futures 
i!r  1  1  !iilo;rne  qu'il  n'y  aura  jamais  rien  4  espérer 
pour  eilc  des  cabinets  étrangers. 

Le  prince  Michel  Hl^snfovieçlii,  après  avoir  pro- 
testé de  ses  bonnes  intend'ons  cuver.'»  la  patrie,  et 
assuré  qu'il  n'avait  jamais  agi  par  anibî;ion,  pour- 
saivit  ainsi  :  «  Sans  m'étendre  beaucoup  sur  les  ma- 
»  tift  qni  m'ont  déterminé  à  embrasser  le  parti  de 
S.  M.  le  roi  Stanislas  I*',  je  dirai  seulement  que 
je  tiens  ce  parti  pour  le  plus  sage  et  le  plus  pru- 
dent ,  et  que  je  regarde  cet  évéocmcol  comme  un 
des  pins  benrenx  qni  aient  pu  arriver  à  la  palriel 
Les  seuls  qui  y  trouvent  à  redire  sont  ceux  qui 
haïssent  la  paix ,  en  lui  préférant  une  guerre  dont 
ils  tirent  du  profit  aux  dépens  de  leurs  concitoyens, 
gêna  qni  ne  voient  pas,  on  qni  ne  tentent  pu  voir- 
ies eiïels  qu'une  amitié  Irompenao  a  prodoils  dh 
tout  temps  en  Pologne. 

»  Qui  osera  soutenir  qu'une  seule  des  condition» 
dont  on  élait  convemi  avec  S.  M.  Ixarienne  ait  été- 
accomplie?  Aulieu  d'amener  un  corps  sculemrnt  (te 
douze  mille  hommes,  qui  devait  être  entretenu 
aux  dépens  de  ce  prince ,  il  a  inondé  le  royaomr 
d'une  midtitndte  effroyable  de  barbares  qni .  ont 
dépeuplé  le  pays,  extorqué  des  vivres  et  del'nrgenl, 
portant  partoat  te  feu  et  la  désolation.  La  tcrrea- 
ont  été  pillcK-s ,  les  bddtanta  masaaoréa,  et  depadé 
le  SInec  Jusqu'à  la  Waria,  IcsXalnunilfsOBt  tant 
brûlé  et  saccagé.  Ils  ont  porté  leurs  mains  sacrilè- 
ges jusque  stir  les  saints  sacrements  et  sur  les  totn- 
beanx  des  morts. 

»  La  noblesse  a  été  réduite  à  la  besace ,  quantité 
de  rpromes  et  de  filles  ont  été  violées  ,  et  tin  fran* 
nombre  d'hommes  tués  ou  rainés  en  leur  santé. 
Lnprindpanx  d'entre  les  aéoalenKS  ont  perdu  U 
pins  grande  partie  de  leurs  biens;  on  a  enlo'é  le» 
dépAts ,  et  au  delà  de  trois  cents  pièces  de  canon  de 
fonte  qui  ont  toutes  été  tirées  de  diflcrcntes  places. 
L'arcbcvéqae  de  Léopol  a  étéenvofé  prisonnier  i 
Moskou,  en  compagnie  d'un  grand  nombre  de 
Litvaniens  mis  dans  les  fers  Fn  un  mot,  il  n'est 
presque  pai»  possible  dcxprùnor  les  horreurs  et 

le»  cruautés  qoi  ont  été  commises  en  Pologne  par 
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»  CCS  barbares.  Ajoulons  cooore  un  trait  qnt  fen 

•  «ouiMlIre  la  mnière  ifisir  du  Izar  :  après  avoir 

u  rêdtitt  sous  son  oboissance,  à  l'aide  de  quelques 
m  rcbdkb  et  parjures,  l'Ukraine,  que  l'on  pourrai t 
»  appeler  à  juste  litre  le  paradii  delà  Pologne,  et 
»  s'élantmiseopOMettiondelaforleressc  de  Biala- 
"  ncrkirw,  non  content  de  n-s  exploits,  cl  d'avoir 
»  prisa  force  ouverte  la  ville  de  lij'cliow,  il  a  menacé 

•  de  faireniltîr  le  même  sort  aux  provinces  poioiMi- 
»MSS  de  la  Rnssii'  lilaiiclie,  Cn  effet,  quelles  au- 
»  trcs  vues  pcut-il  avoir,  en  maltraitant  comme  il 
»  fait  la  noblesse  et  les  autres  habitants  des  terres 

■  niatieniies,  jusqu'à  se  mettre  en  poMcmion,  sous 
m  Wimita  prétextes,  de  leurs  terres,  que  de  se 
»  rendre  roailre  des  palatinats  et  d'y  remplir  les 
»  charges  vacantes  par  des  Moskovitcs.'  Si  la  perte 
»  de  CCS  iMTOYinces  nous  est  sensible,  à  plus  fttrte 

•  raison  nous  ne  pouvons  nous  rappeler  sans  une 
>»  indignation  cxln^mc  les  maux  que  les  Polovtxcs 

V  nous  ont  causés  de  tout  temps.  Le  sang  innocent 

V  des  sept  martyrs  n'cxdterail-il  pas  dans  nos  cœurs 
»  des  niouvcnienis  de  compassion?  Où  peut-on  es- 
»  pérer  une  bonne  issue  d'une  alliance  cimcnlée 
»  d'abord  par  l'effusiou  du  saug  dcï  !>aiub  préires  P 
«  On  nous  a  témoigné  qudqw^ob  foe  l'on  avait 

■  compassion  de  nous,  on  nous  a  f.iil  esjx'-rer  bien 
»  des  choses  ;  mais  en  effet  on  ne  nous  a  point  donné 
»  la  moindre  satisfaction  ;  au  contraire,  l'impictc  a 
a  été  poussée  Jusqu'à  fain d'un  teniple,oà reposait 

>  le  corps  d'un  saint,  un  arseiud  ou  quelque  chose 
a  de  pis. 

»  L'expérience  du  passé  m'a  rendu  prévoyant  ; 

>  et  bien  qoo  l'oppression  et  les  malheurs  sous  les- 

a  quels  nous  gémissons  durassent  toujours .  j'ai  fait 
»  vwrcn  loutooccasiMiaMmpencItautà  la  paix  etii 

>  runUm.  Celle  cooduile  m'a  attiré  la  haine  et 

V  l'envie.  Le  tsar  a  ttché  contre  moi  des  manilestes 
>•  dont  le  st>Ie  même  fait  voir  qu'il  a  pour  auteur 
»  quelque  Polonais  animé  contre  sa  patrie  et  ennemi 
a  de  la  liberté.  Par  quel  droit  le  tzar,  de  sa  propre 

■  anlorUé  et  au  mépris  des  lois  fondamentales  de 
n  Pologne,  déclare-t-il  traître  à  la  patrie  un  p^cnfil- 
»  homme  polonais ,  homme  libre ,  dont  les  ancêtres 
m  ont  fidâcmont  servi  la  République ,  et  qui  s'est 
m  exposé  lui-ménie,  comme  il  convient  à  un  homme 

•  d'honneur,  pour  le  service  de  la  patrie  ?  

•  Le  tzar  me  fait  un  crime  de  co  que  je  uc  me  suis 
a  pas  trouvé  an  conseil  tenuàLublin;  mais  qu'il 
a  sache  que  je  ne  voulais  pas  me  trouver  parmi  des 
a  serviteurs  a«ier\  is  à  une  Iwntouse  obéissance,  et 
»,  entourés  de  toute  pari  de  gens  do  guerre  qui  ne 
a  leur  laissaient  aucune  Uberlé.... 


a  1«  lar  m'impute  de  n'avoir  pas  cooiMtf  à 
■  lui  livrer  hi  forteresse  ;  on  n'a  rien  négligé  ponr 

u  me  pac^nor,  Timis  leurs  offres  ont  été  vaines  aussi 
■>  bien  que  leur^  uteuaces. ...  Or ,  je  demande  qui  de» 

>  deux  est  plus  coupable ,  celui  qui  convoite  ce  qui 
»  est  à  autrui ,  ou  bien  celui  qui  défend  ce  qui  lut 
»  appartient?  Mais  il  s'en  faut  bien  que  je  sois  le  seul 

•  caaliis  lequel  le  iMr  ail  dedurgé  sa  mauvaise  hu- 

•  meur.  Ftaisieurs  seigneurs ,  pour  aimer  trop  la 

>  liberté  de  la  patzin,  ùât  été  chassés  do  rbéritagn 
»  de  leurs  ancêtres  ;  avec  quelle  insolence  n'a-t-on 
»  pas  exigé  que  l'armée  de  la  Lilvanic  se  soumit  à 
»  une  puiasanœ  étrangère?...  Je  mecsois  obligé, 
»  concitoyens ,  de  vous  rappder,  à  Ions  en  général , 
^  et  à  chacun  en  particulier ,  ceqire  vous  vous  devez 
»  il  vous-mêmes  et  ce  que  vous  devez  aux  glorieux 
a  souvenirs  de  VOS  aneélres.  Il  arrivera,  avec  Faide 
•>  de  Dieu ,  que  sous  l'heureux  règne  du  roi  Slanis- 
»  las,  et  avec  le  secours  des  armes  victorieuses  de 

>  S.  M.  suédoise,  les  machinations  de  nos  ennemis 
••  se  dissiperont,  leurs  prajels  seront  renversés,  la 
»  République  sera  maintenue  dans  sa  liberté  et  les 

>  fronticVes  de  ce  royaume  se  trouveront  ooosidé- 
«  rablement  reculées. 

a  Pour  moi ,  en  particulier,  je  prcmb  enocre  uno 
»  fuis  Dieu  à  témoin  qu'aucun  motif  d'intérêt  ne  m'a 
»  porté  à  embrasser  le  parti  pour  lequel  je  viens  de 
»  me  déclarer.  Toutes  les  cruaulés  du  tzar  uc  seront 
»  pas  capaUes  de  m'cifrayer  ou  d'éteindre  en  moi 
»  l'amour  de  la  patrie,  et  quelque  terribles  que 

soient  les  menaces  de  ce  prince ,  de  vouloir  porter 
»  partout  le  feu  et  la  dcsiruclion ,  je  ne  balancerai 
a  pas  un  seul  instant  d'exposer  ma  vie  pour  leUen 
»  public,  ayant  potu-  principe  de  défendre  la  liberté 
»  ou  de  mourir  plutôt  que  de  devenir  esclave.  Ces 
»  menaces  ne  feront  pas  uou  plus ,  comme  j'espère , 
a  d*impireisionsorlanoblcasedelitvanie,àlaqu^^ 

en  vertu  des  articles  degutrre,  j  onlonne,  avec 
"  plus  de  raison  que  ne  fait  le  tzar,  de  se  ranger 
»  au  plus  tôt  sous  leurs  drapeaux,  sous  peine, 
»  aux  contreveoanis ,  de  subir  l'exécution  mili* 
»  taire.  » 

Âinai  le  tzar ,  qui  voulait  singer  Charles  \ii  pour 
l'élection  de  Slcntawski,  échoua  complètement  dans 

SCS  intrigues,  et  il  fut  obligé  de  .se  retirer  dans  le 
fond  de  la  Aloskovie  devant  Cliarles  et  Stanislas  qui 
étaient  sur  le  point  de  quitter  la  Saxé  cl  d'ouvrir 
une  BOuveik  campagne. 
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CHAP1TR£  Jll.  main  à  si»-  (•\in(»nro<;.  II  se  dw  larn  !<■  prolcclcur 

des  prolosliiiits  «'Il  Silè>ie,  pruvint-e  apparlcuautà 
Lcf  Moilmiia  nnm  toP«*»»ne-  -  U  «I  StoiiUM  «niitte  ï»  mafaon  d'Autriche.  Il  voulut  quel'emiicreur  lo- 

Cbailw  XU  el  arrinoi Potognc  —lircupaliontdr  Charles  en  seph  I"  IfW  accordùl  les  libcrlCS  <'t  le*  privilî'gcs 

étaMis  par  les  trait'-^  fie  Weslplialic ,  mais  éludes 
[mr  vvuxtïc  Rjsw  ick  ;  k  empereur  ploya  à  luutesles 
volontés  de  Charirs  XII  ;  l'intcrDonceda  papef  qoi 

résidait  à  Vienne,  exprima  un  vif  nirrnnîfntomfnt 
ei  eubiit  *nii  quariii  r  «iiu  rai  ,i  ii«(it«»kowi«f.  —  Uiuiiion  qu'un  rmtMTrur  catholitiuc  avail  fait  céder 

I  nilercH  lie  sa  pmprc  religion  aocloi des  heretiquet. 


Saic.  -  Il  (|u>lle  Alt  RkiMUiit,  rriul  vin  le  à  AukusIc  II  à 

OrM  lo  el  .irri»i-  m  l'ij!ii:;n(».  —  Su|iplM:c  dr  Vu  l>i.l  ;i  Ki/i 
ini<Tl.  —  Qurlfs  XU  •  Wifliie^-  —  "y  rcroil  I  .iiiilfaisalL' 
lurkc.  —  Eiilrotien  rcmarquible entre  Ch.ulrs  ei  SlnnciiiK  *iir 
l«i  évi'nfm''nlS  fuliir».  —  Cliilrlc>  |i;i<>i'  par  (iiuilno  rl  an  m; 
n  SrrmrKOnlC.  —  Prophi-lio.      CiMrifi  Xllquilli  SiiioriiiHue 


Vous  él«s  bien  heureux  ^  lui  répondit  retnpcreur 

«  en  riant.  (Hic  le  roi  de  SuMe  ne  m'ait  pas  proposé 
»  de  me  faire  iuiiiéricu;  car, s'illavait  vuulu,  je 
»  ne  sais  ce  que  j'aurais  fait.  » 

Le  comte  de  WniialMi,  ambassadeur  d'Aulridie 
prés  de  Cliarles  XII ,  apporta  à  Leipzig  le  traité  en 
[  faveur  des  Silésicns ,  et  flliarles,  qui  u'ignorait  pas 
les  intriguas  du  nome  du  pape ,  dK  à  Tanibasiar 


\  qui ,  pénétré  de  dootour»  oonjondt  Char^ 
ks  XII  de  quitter  au  plus  tôt  la  Saxe  pour  \(>- 
1er  au  secours  de  la  Poloene.  Mais  Charles  ne  w 
bâtait  point ,  car  il  voulait ,  avant  de  recotomcncer 
b  fuene,  terminer  plnsieurs  aObires.  Stenkdas  lui 
dit  tiors  :  "  Sire,  vous  ne  vous  êtes  point  propose, 
»  dans  mon  élévatioa ,  de  ne  faire  qu'an  mallicu- 
-  reux.  » 

■  —  cr  J'ai  prétendu  an  ooalraire,  bire  beaucoup 

*  dTheureiix.  ■> 

—  «  Et  cependant,  je  me  sens  aujourd'hui  mal- 
»  heureux  de  tous  les  maux  qui  accablent  ma  pa- 
»  trie,  sans  que  je  poisse  la  soulager,  el,  ai  janiais 
»  vos  bienfaits  pouvaient  causer  du  repentir ,  je  mo 
o  repentirais  dVtrc  roi.  »  —  «  Convenez  pourtant 

•  que  ce  tzar  de  moskovfe  fait  une  guerre  bien  in- 
juslo  i  des  gens  qai  n'ont  rien  à  démêler  avec  loi. 

■  Allcz-donr  le  chasser  de  h  Pologne,  en  attendant 
«  que  j'aille  rooi-méme le  dHueer  de  ses  états.  ■ 

A|vé$  tel  entretien,  les  deux  mooirqiiesKe  sépa- 
rèrent (15  juillet  1707].  Stanislas  qulUa  Alt-Ran- 
sladl  et  vint  en  Piilogne  où  sa  présence  ranintfi  h-s 
esprits.  Après  s  être  occupé  à  puiser  le  pajs  des 
blonds  qui  Tiiitestaienl  ;  il  alla  dierchcr  ksMo»- 
hoviles  qn'U  mena  battant  depuis  Ltopol  jusqu'à 
tiriidno. 

En  attendant ,  Charles  Xll  mettait  la  dernière 


ClMrle<  marche  en  a«jiiii ,  rrxin-liii  Urr'  Zina  cl  livre  la  ba- 
lallle  d«  Hotowc/.]rn  le  li  juii:('i  Muh.  c^harln  marrhc  sur 
MMkcMi .  mais  a  Taracz)»  îl  ch«ngft  <1  avi<  et  dtriite  ven 
I  Lkralne.— Maipppa  ti  «Mproj^is.  -  Jl  s  umi  n  Cbarlei.  — 
BMaille  <ie  Lietna  perdue  par  le«  >uiHk>l9 .  loiu  L^vnibau|il 
—  Stiam  &t  Charia  cl  »n  mardm  vti  i:kraine.  —  Su-ge  île 
MU«a»  CtartMcit  lildié  suitied  I«S3  mai  ne».  -  1^ 
liir  Plme  anivapMir  dlfiter  Mlaws.  ^  Btfillla  de  Put- 
ttiraj  du  •  JalllM  tm  %  FootalomU  ci  Xunemûi  «auvent  \e 
raldeSaide.  -  (JiaikswitfBsttcadar,  w  laDalcMcr.— 
Mort  de  Micqiia. 

I  denr  •  que  les  Suédois  avaient  autrefois  subjugué 
Le  liar  Pierre  I".  qui  n'avait  pu  réussir  dans  ^  Rome,  et  qu'ils  n'avaient  pas  dr-<'iiërè  tomme 
aonprojet  de  susciter  contre  Stanislas  Lcszczjrnski ,  .  elle.  •  Il  tîi  avertir  le  pape  qu'il  lui  rcdcmande- 
HO  nonveau  roi  de  Pol(^nc,  et  qui  redoolaitle  rait  un  jour  les  cOels  que  la  reine  Christine  avait 
retour  de  Charles  XII,  ordonna  ù  ses  hordes  |  iai$s(>s  à  Rome.  Rien  ne  lui  paraissait  alors  impos- 
moskoviles  ';af  ra?er  le  pays.  A  chaque  instant  sibic  il  a\.iil  inclue  envoyé  seerùleinent  plusieurs 
les  plus  U-istejs  Qouvcitcs  parvenaient  au   roi  ulliciers  en  Asie,  en  £g)pte,  pour  le  ver  les  plans  des 

villes f  et  l'inrarmcr  des  forces  de  ces  étais. 

EnHit ,  toutes  les  diiHcullés  étant  aplanies,  toutes 
SCS  voloiil''^  r\(''L  nlë('s,  cl  la  terreur  portée  dans  lous 
les  oibiiielN,  tiliark**  se  prépara  à  partir.  Les  Sué- 
dois ne  connaimlent  pas  les  plans  de  feur  roi  :  on 
se  doutait  seulement,  dans  rannce,  que  Chartes 
pourrait  aller  jusqu'à  Moskou,  H  ordonna,  quel- 
ques jours  avant  son  départ ,  à  son  grand  maréchal 
des  logis  de  lui  donner  par  écrit  la  route  de  Lcip- 
/\^.. .  il  s'arrête  un  moment  à  ce  mot,  el  ajoute  eu 
riant  :  «  jusqu'à  toutes  les  capitales  de  l'Europe.  » 
Le  maréchal  des  logis  apporta  une  liste  de  lotîtes 
ces  routes ,  à  la  lélc  desquelles  il  avait  alRBClé  de 
mftire  en  ^'ros?,es  lettres  :  Ruutc  de  T.ripzig  à  Stock- 
holm. Le  roi  dit  :  «  Je  vois  bien  où  vous  voudriez 
me  mener ,  mais  nous  ne  retournerons  pas  à  Stock- 
holm sitôt. 

L'armée  élail  dc-jà  en  marche,  lorsqne  Charles 
quitta  son  quartier  général  d'All-Ranstadt  le  1" 
septembre  1 707.  Se  trouvant  à  la  hauteur  de  Dresde, 
l'envtelui  pril  d'aller  rendre  une  visite  à  l'ex^roi 
Auguste  II  (G  septembre).  Il  entra  à  cheval  dans 
la  ^ilIe,  suivide  quelques  officiers.  Le  comtcdoFlê* 
ming  les  voyant  passiHr  Sur  la  |daceoounil  eoaver* 
tir  son  maître  ;  Charles,  le  suivant  de  près,  entra 
dans  le  cabinet  d' A n-^osif ,  drjmnrt  avec  lui,  in- 
specta les  furtiCciitioiis ,  embra^tsa  Augittlc  en  le 
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quilUinl ,  el  trouva  eu  rejoignant  son  armée ,  lous  I  et  vcodos  en  Turquie.  Le  sollaa  avait  acheté  tv» 
ses  généraux  Mworo  «a  alarmes,  e(  tont  prêts  è  malheureux  et  1m  eiiT«grailftCliBriescdniiiie  le  pré- 


Aire  fesiége  de  Dresde,  au  cjis  où  l'on  aurait  retenu 
sa  mnjcsiô  prisonnière  :  Bon,  dit  le  roi.  on  n'ose- 
rait. »  Le  lendemain,  sur  Ja  nouvelle  qu  uo  reçut 
que  le  roi  Aaguste  lenoil  conseil  extraordinaire  à 
Dresde  •  ■'  ^'ons  verres,  dit  le  baron  (ii-  Stralithcini, 
qu'ils  Jélibèront  sur  eo  qu'ils  ilcviiiciit  faire  hier.  - 
A  quelques  jours  de  Ui ,  KiMinsehoid  lui  parla  avec 
ètonnement  de  ce  voyage  do  Dresde.  •  le  me  sois 
»  fié,  rt>{>ondit-il,  sur  nm  bonne  fortune  ;  j'ai  vu  cc- 
»  pendant  tin  ni<>m«'nt  qui  n'était  paiî  bien  net  :  Flë- 
»  ming  n'avait  nulle  envie  que  je  sortisse  de  Dresde 
«sîlAt.  • 

Si  les  délires  d'une  existence  magnifique  en  Sa\e, 
et  le  repos  d'une  armin*  entière  n'avaient  on  rien 
innué  sur  le  caraitèrc ,  la  tempérance  et  lu  subriete 
presque  fabuleuse  de  Charles  XII ,  il  n'en  ébil  pas 
tout  à  fait  ainsi  de  l'aruiéc  qui ,  autrefoi.^^  couverte 
de  Ter,  étiiil  aujourd'hui  brillante  d'or  et  d'argent 
et  enriclitf  de:»  dépouilles  sa.xoones  Toutefois  cette 
«rmée  avait  gagné  en  nombre  oe  qu'elle  pouvait 
avoir  penlu  du  •  oto  do  In  dise  ijdine  :  le  corps  prin- 
cipal commandé  parle  roi  comptait  f 0,000  hommes j 
le  général  Loi>venhaupt  avait  sous  ses  ordres  en  Po- 
logne vingt  mille  soldats,  et  nn  corps  de  quioie 
mille  hommes  gardrr if  la  Finlande. 

Le  1»  septembre  1707,  Charles  fraocliit  la  fron- 
llère  de  Pologne  et  vînt  établir  son  quartier  général 
à  SIupç). 

t'est  pendant  son  Sf'jonr  dans  cette  vUIc ,  que 
fut  exécuté ,  dans  le  bourg  de  Kazimierz,  le  fameux 
Falknl.  La  sentence  le  oondaronail  è  être  rompu 
vif  et  h  être  mis  en  quartiers.  Quand  on  l'eut  CDU- 
doit  au  lieu  du  supplice ,  et  qu'il  vit  les  roues  et 
les  pieux  dressés,  il  tomba  dans  des  convulsions 
affreuses.  Un  olBdcr  suédois  lut  ii  haute  voix  le  dé- 
cret suivant  •  «  On  fait  savoir  que  l'ordre  trés-expri-s 
de  sn  mnjcstc  .  notre  seigneur  tn-s-clément ,  est  que 
cet  homme  qui  est  traître  à  \a  patrie,  soit  roué 
et  éearlelé  pour  réparation  de  ses  crimes  el  pour 
l'exemple  des  autres.  Que  chacun  se  donne  de 
garde  de  la  trahison  et  serve  son  roi  Odélerncnl.  > 
A  ces  mots  de  >■  seigneur  irès-clémeut  ;  "  Quelle 
démena:!  »  dit  Paikol;  et  a  ceux  de  «  traître  à 
la  patrie  :  •  Hélas  :  dit-il ,  je  l'ai  trop  bien  ser- 
vie' ->  Ainsi  Unit  (10  octobre  1707)  icLivouien  Pat- 
kul,  ambassadeur  et  général  au  service  muskovite. 
'  Le  tS  novembre,  Charles  établit  son  quartier  à 
^T)e^i(T,  près  de  ï^r/  '  r  -Kuiawski.  11  y  fut  rejoint 
par  un  ambassadeur  lurk ,  qui  lui  présenta  rent 
soldais  suédois  faits  prtsooni(»^  par  des  Kolmouks 


sent  le  plus  agréable  qttllpûllalre AU  roi.L'ambas« 
sadeur  donna  les  assurances  les  pliLs  |>i)sitive<;  qne 
la  Turquie  faisait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle  pour 
combalire  l'ennemi  commun ,  lesMoslioviles  ;  puis 
il  alla  coMipliinenter  Stanislas  sur  son  avènement 
an  troncdc  Pologne.  Cette  déclaration  flattait  beau- 
coup les  projets  de  Charles  el  le  portail  plus  vtv<^ 
ment  k  marcher  vers  la  Moskovie,  tandis  que  Sta- 
nislas mettait  tout  en  o-uvre  pour  le  détourner  de 
ce  projff    «Que  prélfndez-vws  donc,  disait-il 

>  au  roi  lie  Suéde?  à  quoi  bon  aller  chen:her  si  lotn 
»  des  enoenris  qui  s'avouent  vaincus  par  la  fiiile* 
»  La  guerre  depuis  sept  ans  n'a-t-elle  pas  fait  assez 
"  de  niallicureux  '  Vou.s  avez  détrôné  un  roi  ;  vous 
»  en  avez  fait  un  autre  -,  crojrer-moi ,  sire,  restons 
»  chez  nous  :  vous  régnerez  avec  gluire  sur  vos 
»  sujets,  tandisqoejem'occupcraii  guérir  ks  plaies 
»  do  mon  intbrlunéo  patrie.  » 

—  «•  J'approuve  Uai  que  vous  dcmcuriex  en  Po- 

•  lognc;  mais  songpz  que  voua  n'y  seriet  junai» 

•  tranquille,  a>anl  pour  vuisia  cet  injuste  txar 
>>  qui  nous  a  fait  la  guerre  sans  aucune  m'rson.  Aiaai 

•  il  faul  quu  j  aille  le  détrôner,  ic  ue  vois  que  trop 
«  Uen  dans  un  avenfar  même  peu  éloigné.  Je  vumr 

•  ai  toujours  dil  que  la  Suéde ,  la  Pologne  et  I.i 
»  Turquie  doivent  être  toujours  ensemble  et  apr 
-  simultanément  si  elles  ne  vculcat  pas  tomber  vk- 
'  limes  de  l'avidité  iwatiaMe  etcrudle  du  Imriame 
1  ninskovitc.  Au  reste,  je  compte  que  J.irques  S'v- 
»  bieski  sera  toujours  du  uos  amis  :  cro/ez-vous 

>  qu'il  no  ferait  pas  un  bon  tzar  de  Moskovie.  Il 
»  fant  proGlcr  des  fautes  de  S^gismoud  III,  qui 
'  n'appuyait  pas  assez  franclMnent  Téleclkm  de 
B  son  fils  Wladislas  IV.  » 

CtoOo ,  le  9  janvier  i  706 ,  Gharios  quitta  Wieukij , 
franchit  la  Wistuk  à  11'kM.Javek ,  el  paSMuU  è  In- 
vers des  pays  de  m.ir;iis  presque  impraticables,  il 
arhvaaUrodno,  où  se  trouvait  encore  le  Ixar  Pierre. 
Étourdi  de  cette  appariliou  siAilc ,  le  tzar  prit  la 
fuite  cl  ne  s'arrêta  que  prés  de  Mo&koo  ;  Chailmie 
suivit  |>ar  la  roiil*'  In  j'Uis  directe,  et  arriva  le  Sfltt- 
vrier  ù  bmorguiiie,  où  il  s'arrêta  un  mois  (I). 


(1)  J.  A.  Nordherf;,  chtifH'l»iii  et  coBfMWur  de  Cbw> 
les  .Ml.  et  qui  ne  l'a  pus  fpiiif--  i>r  udant  lpIIo  catnpa([iie, 
rapporle  un  fnil  étrange  qui  ««  soi  («il  pa&»c  k  Sniorjtoni^ 
«  Kn  170H,  dil-il,  peudaut  que  le  roi  «'arréu  a  .Siuof^ 
gonic.  il  arrin  «n  quartier  gcoèral  nii  joine  humni* 
qai  était  ptrtt  éaStoéda  m  ht  AndBl'aonêoprénMento.  On 
aatbieii!ùi  in  '  rt  îuiiinne  nyail  le  dou  <io  pr  j-^  rïr  it 
a'oti  pouiUul  joiiMi»  ic  pr««ater  tm  ce  Utre-I«  devant 
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),  Ift  ni  ie  SaMe  prit  latTcnt  de  Veau  «tdmiift  d»  ë|nd1es.  l^endanl  qu*B 

raalc  dp  Rîi'nif-n  et  de  Mnlodeczno  cl  vînt  <M,ib1ir  [nHnit  ainsi  de  fronl  aux  rnnrmis ,  il  avnit  ordonné  à 

sa  cavalerie  de  tourner  le  marais  afin  de  prendre 
rcoQcuii  en  flanc.  Les  Mosbovilcs,  i^tupéAitls  devoir 
<|iie  les  obslacksqn'îb  avaient  roganMs  comme  une 
barrière  inexpucnable ,  n'arrôlaient  pas  le  roi  de 
Suéde,  cttl^^rent  de  toutes»  parts  :  en  un  instant 
leurs  rangs  forent  enlbncés  et  les  fojrards  ftircnl 
satirfe  sm»  pHii  par  la  cavalerie  suédoise.  Celle 
bataille  de  Ilolowczyn ,  où  Charles  courut  J«  <  plus 
grandît  dangers,  mais  ou  il  montra  une  ùlunnante 
habileté ,  Ait  litrée  te  14  jolllet  1  m 

Les  Modtovilcs,  chassés  de  partout,  repassèn-n  t  m 
twite  h;\Ie  Ir  Thiipper.  I-e  t7nr,  «érieusemenf  clTrajé, 
fit  hasarder  quelques  propositions  de  pai!i  par  un 
gentilhomme  potonais  qui  vint  à  fannte  snédwse. 
Charles  répondit  <  *  le  traiterai  avec  le  ttar  i  Mos- 
■>  kfm  •  Quand  on  nipporta  ;>  Pierre      cette  ré- 


I  quartier  général  d'abord  à  Djk«zoiany,  ensuite 
à  Jtadwaiittyiwcc,  oAfl  s'arrêta  pris  de  trois  mois 
paur  damwr  te  icMpa  an  tittupes  de  se  nlUrp  elde 

»e  préparer  h  dftnr"r  f)f  nonveanx  eombals.  Le 
s^iourdeRadueucliOwicze  était  trés-auimépar  la  pré- 
det  dem  rais  Oiartea  et  Stanidas ,  de  fenrs 
et  par  le  concours  des  citoyens  dévouét  h  la 
ttira<;e  nationaln .  qui  aocotirniptif  ili  '^  r  î>iitm>s  v«»i- 
àoes.  Là  se  groupaient  les  Tyszkiewic/,  les  Wan- 
iMurles,  les  Oaltlerka,  taChedaho,  les  Odyniee ,  les 
Salcowicz ,  les  ."Mnckicwicz,  lesRrirtcn  .  Icslesinan, 
[ffi  \v<.1<hI/L(i  1  1  plusieurs  antres  ramilles  dont  l'ar- 
ilenl  palriuliboïc  fesait  un  douloureux  contraste 
ttfec  la  emdnil»  das<%inAi ,  Am  Podey,  des  Kociell 
«4  de  leurs  adlicrcnts ,  qui  tenaient  toujmirs  au  parti 
»ii\oti<>-tiu>skoTile.  Enfin,  Charles,  après  nvoir  friit 
»e»  aitieux  à  Stanislas,  qui  revint  à  \^an)Ovie, 
vrilla RadMdlowieae,  b  Id  juin,  franeMt  la  Bens 
ailla ,  le  2i9 ,  et  arriva  à  Ilolowczyn  le  10  juillet. 

Vingt  mille  Moskovites  y  (Maicnt  retranchés  der- 
rière un  mirais  auquel  un  ne  pouvait  aborder  qu'en 
paaaa»t  «ne  fivlÉre.  Le  Mi  ^Snèda  n'attend  pM« 
ytur  attaquer,  que  le  reste  desun  infanlcric soit 
arrivée  i  il  se  jette  dans  I  eau  a  Li  téte  de  ses  gardes 
à  pied,  il  traverse  la  rivière  et  le  marais,  ayant  soû- 


le rai.  qoî  o'aimait  pas  cet  tarin  de  ehoK»,  comme  il 

s'en  est  ilt'i  lrif  t' flirt  <i)uvi  iit ,  faut  en  I^ÏTonie  (ju'eii  S-ixt 
«,  «1  l'olofïiie.  L.1  t!uri(Mii«  lit  qae  je  cherchai  une  or 
rasiou  pour  m  ciitreleitir  en  particulier  arec  ce  tov.i- 
geor.  Sou  o<>m  m  clait  coiiau  ,  et  je  me  louvonaii  que 
nou»  avions  tait  iiot  éludes  euseuibic  Uan.s  l'uiii^cniU' 
^lIpMl.  Um»  t«  convmalioil,  i  laqudleM.  Am-ÏTiliu. 
•Mrioteadknl  dee  tffdiwt  de  Cnblad  ,  était  prêtent,  il 
dottaa  il  cniciiiji'u  qu'il  avait  lia  ttiosps  de  la  der- 
luère  imporlBiu:c  U  lévclcr  au  roi.  11  mi  plaignit  t'urteineat 
«le  ce  qu'on  ne  lui  accordait  pas  la  iicrniiittion  de  le 
faire,  fion*  le  priâmet  da  nou»  «a  dire  quelque  cluije.  1 
ne  1»  voulut  |MS  d'abotd;  unis,  après  .heauBepp  d'il»* 
tUnces  il  làcba  le«  pirolea  luivaiitcs  :  •  Il  arri*eni»Ou» 
>  {>ftj  un  pi'.iiid  iiiuilirur.  i.e  roi  livrera  bataille  aux  Mo«- 

•  koviii-s,  ;!!:■  [H'rdra.  De  tou*  ceux  qui  nescroiil  |>;i«iuc- 
'  aurU  place,  la  plupart  scrool  faits  prisonoien.  Enfin 
»  tout*  l'anOM  périra.  Le  roi  en  échappe»  «a  vie.  Il  te 

•  -retirera  en  Turkie^  mail  avae  ù  peu  de  moade,  qu'il 

•  •«t'y  aura,  outre  lui,  que  troit  ou  quatre  pcrsionncii  à 
■  VI  l.ibic.  •  Otiuoic,  au  rcsti' .  il  ne  nou»  parlait  qui- 
J'une  cler  qu'il  croyait  poMtMer.  et  ever  InqaeUe  il  pré- 
tendait  iiuvrir  ce  qae  Ustrtmtt,  lêiprophtiiet  H^mMirr 
ml  de^mi  cmeM,  non»  crfloiee  que  cei  Jaomne  fXHirrMt 
h*en  ne  j»%  MToirla  léte  trop  «aine.  Ni  mon  collègue  ,  ni 
ifioi  .  ri-  fttiir'5  aucun  cnj  tif  '1  f'r  rr--r'I.i!iitn ,  siirtuul 
Af>ie«  l'heureux  turoèsde  la  balnillcdc  iloloweiyn,  où  le» 
•Hmlweites  fuKnth«>ltii»  ■  plate  coulure  (M  juillet  170S). 
Wds qnecette  prophétie  ait  eu  meuiiccompliMemmt  l'an- 
■éa  snivaal*  à  Faltowa ,  e'esl  nos  v  Ai  té  ineonlMlable.  • 


ponsc ,  il  dit  :  «  Mon  Trère  Charles  pri-tcnd  faire 
»  toujours  l'Alexandre,  mais  je  me  flatte  qu'il  ne 
•  tronvem  pas  en  moi  un  Darius.  > 

.\prés  la  bataille  de  Holowezyn ,  Charles  marcha 
sur  Mohiten' ,  où  il  Tranchil  le  Dnieper  ;  il  défit  cn- 
snile  les  Mosbovifes  près  de  Malatyeze  (tO  septem- 
bre;, et  voulant  gagner  Smolensk  ,  il  eut  à  soutenir 
un  eumbal  aeharné  .  cnlreHazarsk  <  l  TarafT'yn  ,  où 
sa  vie  fut  miraculeusement  sauvée  (20  septembre). 

1>1qs  ramée  suédoise  avançait  dans  le  pays  moa- 
kovite,  pllisau.ssi  elle  rencontrait  d'obstaeles.  L'eur 
nemi  en  se  retirant  (IMniisail  liiul,  brûlnîl  Irs  vil- 
lages et  les  moissons ,  dans  le  but  d  affamer  les  Sué- 
dois. Charles  crut  devoir  réunir  on  grand  consefl  de 
guerre  à  Taraczyn,  et  l'onyiliienla  longuement  si 
l'on  marcherait  sur  3It>skoo  ou  sur  Kiio« .  I.c  rnmte 
Piper  opina  pour  le  retour  en  Litvanic  ;  mais  l'avis 
du  roi  prévalut  et  on  nardia  vers  rCkntine  pour 
se  joindre  à  Vattaman  Mazeppo. 

Ce  Mazcppa,  qui  jnne  un  r^!e  important  an  milieu 
de  ces  événements  était  né  dans  le  palatiual  do 
INidolle.  Reçn  fort  jeune  encore  parmi  ks  pages  dn 
roi  (te  Pologne,  Jcan-Kasimir,  il  devint  amoureux 
de  la  f'-iutne  du  palatin,  Martin  Kontski,  prand 
maître  d'artillerie  de  la  couronne.  L'amour  du  beau 
page  Itot  heureux  et  tranquille  pendant  quelques 
jours;  mais  le  mari  troiripé  fut  averti  et  médita  une 
èpfiuvantable  vengeaniT.  Mazeppa,  surpris  et  ar- 
rcHé,  fut  d'abord  battu  de  verges,  pui.«»  apr»-»  qu'on 
l'eut  enduit  de  goudron  et  roulé  dans  dn  duvet,  on 
le  plara  sur  le  dos  d'un  cheval  îiulnmj)!!'',  b  (été  at- 
lai  !i'''C  du  côlé  de  la  queue,  et  on  mil  le  foujrueax 
animal  en  liberté.  Le  cheval  avait  clé  amené  au  pa- 
latin du  fbnd  de  l'Ukraine  el  aucun  écojer  n'aTiil 
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pn  parvenir  à  le dompiiT  ?)«\enu  libre  foui  h  c  oup,  il  pu  (Vlinpper  avec  pou  f!f  nn  monde  otqndqQCS 
un  nisiinct  morvcillcux  k  porla  vers  le  pays  df  son  chevaux  cbargûsd'or  et  d  argent.  Touterotoil  appor* 
or^inc,  et  après  quelques  jours  d'une  course  noa  j  lait  i  Charles  l'espéranee  dfe  ae  aoaienir  par  ses  in- 

înlcrrompuo,  il nrriva ,  cpiiiM:'  do  Taim  e(  de  Tiiliituo  :  iollii;onc(>s dans  m  pajrs  lointaioa,  ei  lafKK'iion  de 

dans  nn  jMnire  de  rrkraiiic  ,  le  jmir  <lu  ut.in  lif'.  (ou^  los  Kf^saks  (pii ,  exaspérés  ronlrele^  TMoskiDvi- 
<JÙ  les  |)avsafis  i  arn'itren».  (Quelques  K«>salis  s  em- 1  tes ,  arrivaietil  par  troupes  au  camp  suédois. 


pressôrcDt  de  détacher  Maxeppt  et  de  panser  ses 

blesHUres;  il  s'allaeha  ii  ^os  bicnfaileur»,  advptaleur 
genre  de  vie  e(  se  si2ri;il,i  d;iiis  plusieurs  reneonires 
e«Milre  lesTalars.  1^  supériorité  de  ses  luinién^et 
son  briUaDt  courage  lai  valurenl  bientôt  une  grande 
eoiisidèration  parmi  les  KosaltS;  il  devint  leur  eher, 
et  le  tzar,  qui  avait  déjà  suhjiipné  1rs  Kosaks.  le  fil 
iitl  iiuan  ou  chef  suprOme.  Un  jour ,  étant  a  table,  ji 
Mofibou,  avec  le  fiar,  oe  dernier  loi  proposa  de 
ùis<  ipliiicr  le>  Ki^nks  et  de  les  rendre  plus  s(»uniis. 
>iai!eppii  repiHidit  que  la  siluntinn  de  1  1  krrtineel 
le  caractère  de  ses  liabitanls  étaient  des  obstacles  i«- 
surmnnlaUes  à  un  élablissemcnl  régulier.  Le  (zar , 
échaulTé  par  le  vin,  l'appi  lli  (raitrc  et  le  menaça 
de  le  fjiire  empaler  ;  iMazj-ppa,  de  retour  en  l  kpriirte, 
forma  le  projet  de  se  rendre  indépendant.  A  cet  ef- 
fet il  voulut  s*anir  aux  Polonids  et  chercha  seorcte- 
mcnlii  se  lijîtu  r  a\<'c Cliarles XII. 

Ui'ji'i ,  lorsque  tJharles  se  trouvait  à  Slupoa  [orUy- 
bre  ilOlj  Maxcppa  écrivit  une  lettre  pressante  au 
roi  Stanislas ,  dû»  Uqnelle  il  lui  nShiit  ses  acTTio» 
lui  disant  :  «  que  les  six  à  sept  mille  IMoskoviies  qui 
étaient  dans  1  1  kraine  seraient  faciletnvol  diHruils 
>  et  qu'il  en  ferait  uu  pout  pour  les  Suédois  i  que 
•  l'oo  ne  devait  ptrint  douterde  sa  sincérllé,  et  qu'il 
">  était  assez  <'(ninu  que  les  Kosaks  entre  en\  nr 
»  souliaitaient  rien  tant  que  de  pouvoir  se  sous- 
it  traire  à  ia  domination  infernale  du  tzar:  qu'à  la 
«  vérité  ils  se  l'élaicntiDipaaôe  cuiHikiincs,  naais  que 
•>  cela  s  èt.iit  fnit  dans  un  temps  où  on  les  avait 
.  êhiouis  par  la  promesse  qu  ils  conserveraient  leur 
>•  liberté  dont  uùaunMHUs  ils  ne  joui&saicnt  pas. 

Charles  avait  reç«  avec  ptaisir  cette  oflre;  nais , 
d'après  ses  mstructions ,  le  roi  Stanisbs  dut  répon 
dre  à  Mazeppa  qu'un  lui  ferait  savoir  quand  il  serait 
temps  qu  il  rcHnpit  ouvertement  et  qu'il  se  dédarftt 
contre  letiar.  Aiyonnl'hui  Charles  XII  pensa  que 
le  nt(»ment  était  venu,  et  iU  prévenir  "Mazeppa  qu'il 
allait  se  joindre  a  lui.  £n  elTcl  cette  jonction  eut 
lien  à  Horfci,  sur  h  Diesna,  vers  la  Ihi  d'octobre 
de  1709;  mais  mnlheureuseneiit  Mueppa  parut 
pliitA»  comme  uu  fugitif,  que  comme  un  allié  puis- 
sant. Les  Moskovites  avaient  dèiouverl  cl  prévenu 
«es  desseins.  Ils  délirent  les  Kosaks ,  leon  villes  fu- 
rent réduites  en  cendres  ;  les  pr«  >  v  isions  que  Mazeppa 
préparait  aux  Suédois  furent  saisies,  à  peine  avail- 


Le  roi  espérait  an  moins  que  le  génénd  Lneved»^^ 
haupt  viendrait  réparer  cette  mauvais**  fortune cn 
amenant  environ  qnin/e  mille  Suedoi"^  -u  t  /Mteumn- 
oitions,  des  provisions  de  guerre  et  de  bouche.  Mais 
oeteffirier  fut  attaqué,  le  9  oelobre  1708,  anbouy 
de  Liesna,  par  quarante  mille  Moskovi tes  comman- 
dés par  le  tzar  Pierre.  On  se  battit  avec  acharne- 
méat  pendant  trois  jours.  Les  Moskuv  ites  perdirent 
dis  nrille  hommes;  mais  les  Suédois  en  eurent  an 
moins  autant  hors  de  combat.  Toutefois  Loevenhaupt 
rejoignit  Charles,  et  les  IMoskovitcs  n'osèrent  le 
poursuivre  ;  mais  l'honneur  d'une  défense  héroïque 
et  d*OM  retraite  habih»  m!  pot  compenser  la  perte 
de  prrstpie  tdus  ses  .soldats  et  des  muniliims  qui 
étaient  impatiemment  attendues.  Le  roi  se  fnrava 
ainsi  sans  provisions,  sans  communications  avec  la 
Adognc  etavce  la  Suéde,  entmirt  d'ennemis  dans 
un  pays  dévasté  pnr  les  IMoskoviies,  sans  autre  res- 
source que  son  courage.  Le  mémorable  hiver  de 
1700  acheva  de  ruiner  l'armée  suédoise  déjà  affai- 
blie. Vers  le  printemps  Charles  XII  résolut  d'assié> 
ger  Pultawa ,  car  le  tzar  avait  fait  de  cette  ville  le 
siège  de  ses  magasins.  Ln  s'emparant  de  Poltawa , 
Charles  poarait  attendre ,  dans  l'abondance  de  tou- 
tes choses ,  les  secours  qui  devaient  Inl  arriver  ée 
Suède  ,  de  I.ivnnie  .  de  TVimëmmie  et  de  Pnlii^ine; 
inaisil  lui  fallait  PoKawa  ù  tout  prix,  et  il  pressale 
siège  de  cette  place  avec  ardeur.  Mazt  ppa,  qui  avait 
des  intelligences  dans  la  ville,  l'assura  qu'il  en  aenit 
bientôt  lemaitre  :  l'espi-rance  renaissait  dnns  lesranj^ 
aflaiblisdel'arimKîi  les  soldais  regardaient  la  {>rise 
dePoltavraoommela  fin  de  tontes  leurs  misères. 

Le  27  mai .  Charles,  retournant  dans soncamp, 
reçut  uno  b  dle  moskovîte  dans  le  talon  gauche.  On 
ne  remarqua  pas  sur  son  v  isnge  le  moindre  chan- 
gement qnt  pAt  faire  soupçonner  qu'il  était  blcasé  : 
il  continua  à  dimner  tranquillement  ses  ordres .  et 
(lemeiira  encore  près  de  siv  heures  à  cheval  l'n 
de  ses  gens  s  apercevant  que  le  lai<m  de  sa  botte 
était  tout  sanglant,  courut  chercher  le  chirurgien, 
qui  lui  déclara  qu'en  faisant  de  profondes  incisions 
il  sauverait  la  jambe  du  roi.  •<  Travaillez  donc 
»  tout  à  l'heure,  taillez  hardiment  ne  craignez  rien.-* 
Il  tenait  lui-même  sa  jambe  avec  ks  deux  malus, 
regardant  Us  incisions  qu'on  lui  fiiisait ,  comme  st 
roftcration  cAt  été  faite  sur  un  aulro. 
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i)Ui>n(bnt ,  le  tzar  s'avançait  au  secours  de 
i'ultun a ,  a  la  léte  dcsoixauto  et  dix  mille  hommes  i 
les  Suédois  n'avaient  à  lui  oi»poMr  que  dis-haiit 

mille  liomiiios ,  et  douze  mille  Kosaks,  et  malheu- 
reusenienl  ils  (nanqunicnt  de  munitions.  Néanmoins 
Cbarlcâ  résolut  d  attaquer  :  il  dirigea  lui  même 
«a  .«dmûiM  porté  «ir  nn  bmeaml  à  b  IMe 
de  l'infanltTio.  1^  comiiK'ncctm'nl  (io  la  ba- 
taille fut  heureux  ;  mais  le  général  Cr<;uu,  qui 
devait  tourocr  les  Moskovilcs,  s^ara  ;  le  tzar  pro- 


fila «!«■  (■<•(((>  fausse  mancpavre,  et  les  Suédois  furent 
<H>iU(jieluuail  battus  (8  juillet  1709).  Grâce  à  In 
présence  d'esprit  et  an  dévouement  dn  génénl  Sta- 
nislas Poniato wski,  el  do  colonel  polonais  Zorzewskt, 
Charles  \II  put  franchir  le  Diiièpcr  à  Percwoloczna 
(  1 1  juillet),  gagner  les  cùles  de  la  uut  iNoire,  et  ar- 
river caBni  Bender  {S»  juillet) ,  où  les  Turks  lui 
rlonnérrnt  l'Iio^pilalilé.  >làzeppÉ,qulsaivllGt«riCS> 
mourut  à  licnder  le  octobre. 


FRÉDÉRIC-AUGUSTE  II 

SEUL. 

(  Du  8  aoiU  1709  a»  1*'  fét^ner  1733.  ) 


CHAPITAE  I. 

ltàu1laUd«  la  baUllle  de  Pollavi.  —  IntriKnrscnlrr  Picrrp  I' ,  ' 
Auguste  II  et  Sienlaw»ki.  —  Maniftiâle  d'Au((us(c  rn  r.  tx- 
cupanl  le  tn^ne  de  Pologne.  —  MouvemeuLs  tlt*  troupes  raoa- 
kovile».  -  Pierre  arrive  en  Poloene  el  coniiiluif  nvx  Au- 
guste; U  repart  pour  MosWou.  -  Oirupalion  lie  la  Lilvatiip 
par  tes  Mtttkoi-flfs  —  Lo  roi  Stanislas  se  retire  rn  l'omé- 
ranic.  —  Jovrjih  l'otiM-U  ictti  ne  d<Scs[ifrp  pi>s,  il  p.nrt-ourt 
uiif  lùiiaiio  ruiiii-  cl  s'unit  à  t'hailes  Xll  a  Bender.  — 
Stanislas  veut  àb  li(|acr,  Ltiarlcs  i  y  oppose.  —  Le  lollan  dé- 
clare la  guerre  n  i'ierre.  Alaiiifcxte  de  PoniulU  ca  Iivi'ur 
'  de  Stanislas.  —  l/inlhience  du  i/ar  rt(«MrKanlse lei  trospca  po- 
lonaise*. —  ttntfCTM  do  Itar  et  d  AoRuste  à  laroslow.  —  1^ 
Ixar  rourt  le»  plus  gitnb  dangers  sur  les  bords  du  Prulb.  — 

—  LcUre  du  tzar  an  graml  lisir.  —  CoodusiOD  de  la  \>a\x. 

—  Charles  XII  arrive  trop  lard  pgor  profiler  4e  la  position 
orMqmdcPiem.  —  PoaUioMki;  «BinH  étm  mémoires. 

—  fihlgMphlc  de  Marthe  SkowrMHka»  dcpaii  CMbarlM  If. 

Les  résultats  de  la  bataille  de Mtawa  furent  dé- 
cisifs puit*  los  destinées  des  pays  du  nord-est  de 
l'Europe.  Depuis  cette  époque  le  tzarîsme  mosko- 
vMen'a  cessé  demareberà  pes  de  géants  ven  Fcn- 
vahisscmeot  universel,  vers  l'absorptkNi  deb  Suède, 
delà  l'oloErnr'  <■!  (!«•  la  Turquie.  pressentiments 
io^iei!»  de  (ibarle»  Xll  ^  sont  vérifiés ,  et  ies  es- 
pérances de  Piem  1"  se  léslisent  disque  Jour. 

Bien  qu'Auguste  II ,  pendant  son  séjour  en 
Saxe,  n'eilt  cessé  de  correspondre  avec  le  iz^ir,  ce 
deraicr  se  tenait  sur  ses  gardes  et  veillait  aux  in- 
térêts de  son  snbitionpersanndle.  Adsm  SIenawski 
de  son  côté ,  qui  cultivai  l  avec  une  g^rande  a.sstduilé 
l'amitié  d' Angnsie  et  celle  de  Pierre ,  ne  laissail  pas 


deconvoMer  poorini-niéniele  trône  de  Bologne,  la 

perte  de  la  bataille  de  Poltawa  par  Charles  XII , 
fut  le  siprnal  du  réveil  de  toutes  les  ambitions. 
Pierre  I",  qui  venait  de  vaincre,  voulut  proûler  de 
son  triomphe  pour  lUre  élire  son  flls  Pierre  Alexié- 
vi1wh;niais  plusieurs  membres  de  l'ancienne  con- 
fédération de  Sandomir,  attachés  au  roi  .\ugustc, 
expédièrent  en  toute  hâte  dtsémissaircsà  Dresde,  et 
coBseilUrentiAufastedeprendreauplusfMl'iultla- 
tlveet  de  se  dtVlarer  de  nouv  eau  roi  lè^time  de  Po- 
logne.En  effet, il  publia  un  manifeste  qui  fut  répandu 
àprof  unon;  et  autant  il  était  humbtodsnsradversilé, 
anlant  il  se  montra  imtain ,  arrogant  et  vindicatif 
dans  sa  prélenducprospérilé.  Il  fit  jeter  dans  les  pri- 
sons sesanciens  pléoipoleatiaires  Pflngsten  et  Imbof 
(|uiavBient  négodéle  traité  d'Alt-RanstadtCemani- 
fcste  était  écrit  Cl  signé  de  Dresde ,  le  8  août  1709. 

^  uici  quelques  passages  de  cet  acte.  •  Ijc  roi 

»  de  Suède,  par  un  dessein  impie  cl  téméraire,  avait 

•  fimné  le  projet  de  nous  éter  la  dignité  royale. 
»  Stanislas  Lcszczynski ,  dont  nous  avions  comblé  le 
'>  père  et  la  famiUe  H'nn  çrrand  nomhre  ih"  bien- 
«  faits,  à  qui  nous  avio«ts  coolerc  le  palalmat  de 
»  Posnamie,  que  nous  avions aoesMé  de  nos  gràcM 
«  et  de  notre  bienveillance;  enfin,  qui  nous  avait 
"  91  souvent  et  si  saintement  juré  une  fidélité  invio- 
»  laUe ,  ce  Leszczynaki  se  porta  à  un  tel  degré  de 

•  téniérilé  et  d'ayeugkment,  qn*il  voulut  servir 

•  comme  d'organe  aux  complots  crimim  Is  quV  n 
>  Ciisnitdanonsôlerlaconronaeiilcruls'éngercn 
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.  mi  de  l'iHastrc  iiatlun  poloiiaisi- .  cl  prétendit 
'  cnmuiafMlcr  à  tant  d'autres,  qui  étaient  aolant, 

>  pour  ne  pas  dire  iniiriiMnt  plus  que  lai...  PIm 
»  lard  ]o  roi  do.  Suod<>  nrait  cnccmMMoAavtt-  lui 
»  eo  Saxe  le  iraKrc  h'^njajtàd  ^■aaomfÊ^  duo 
.  amas  de  pcrtidcs  Pulooais. 

*  .....Ceit  me  nusime  do  monde,  que  per- 

•  ÊOÊlÊte  n'rttoUifi  à  l'impostibk.  Or,  n«  dnî(~nn 

>  pas  mt'Ilri'  nu  ran::  f!'  s-  rhos(s  ini|>assiblcs .  colles 
»  qui  sont  contraire.'*  a  lu  voloiilc  do  Dieu ,  à  la  fui, 
"  à  h  conscience ,  h  rhoanenr,  i  l'iioiniiéletë  et  aux 
»  lionnes  mœurs  ?  il  n'y  a  personne ,  à  qui  il  reste 

•  seulement  une  clin<  i  !ic  de  droite  raison  .  qui  m- 
'  ^^os  suuiiucs  colièrcmcat  dégages  de 
••  toute  obligation. 

>  ...A'uus  sonimi>s  obligés  de  d(Hiner  ici  les  louan- 

•  pesqiii  sont  .>-!  justement  ducs  à  la  constaure  dt> 
»  tiutre  ami  et  fi*fn> ,  le  grand  tzar  de  Aloskovie. 

•  NousdcvoDS  autairaiulro  justice  kl»  fidéSlëdcs 
»  illustres  états  du  royaume  de  Polngne.  liiqiielU' 
k  ils  nous  ont  gardé  inviolablenieul  depuis  la  con- 
k>  fédératiuu  de  Sandomir.  iNotrc  ami ,  frère  et  al- 

•  lié,laélabclk»lliiéless^ot>doa(itn»n9»M 
"  nous  ;ippe!lf  nt,  nnii^  conjurent}  DOire  conRienee 
a  même  lie  nous  pcruM.'!  pas  de  plus  lougs  délais.  IJ 
»  lus  nous  reste  donc  plus  riea  à  faire,  qu'à  realrer 

-  dans  la  posseuioa  du  bien  que  -nous  avons  reçu 

-  de  Dieu  et  du  droit.  C'est  pour  cette  tin,  qu'après 

•  pluiiieurâ  négociations,  nous  avons  renouvelé 

>  depuis  quelque  temps ,  el  sorré  par  4e  nouveaux 

•  .noods,  l'amitié  el  raUianoa  qu'il  y  avait  entre 
»  nous  et  sa  majesté  t/arienoc        Nous  vouloos 

•  ramener  la  tranquillité  daœ  notre  rograuBM, 
N  ne  pas  abandonner  la  rèpoUique  et  eaeonder 
»  notre  Gdèle  allié,  le  tzar,  dans  ses  entreprlwi.  » 

Ce  manifeste  dérangeait  évidenmicnt  les  projets 
de  Pierre  et  deSîéniawski.  Ce  dernier  dut  renoncer 
tacs  projets  ambitieux  ;  quant  an  tnr,  il  pourauif  ît 
«ou  système  de  duplicité,  et  triompbu  sans  trop  de 
peine  de  la  molle  et  inbabile  résistance  d'Auguste. 

Dès  le  Juillet ,  Pierre  envoya  un  ourps  de 
44,000  bommoa  an  Livonie ,  aux  ardrea  de  Bicnji- 
bOff  et  de  Schéréniéticfl';  30,000  autre*  diOBluivites 
marcli.'iienl  en  Lilvanie  ;  16,000  reslèreat  pour  crar- 
éer  les  froulières ,  sous  les  ordres  de  Ki^inioc  et 
d'Altedtlelmrenpenonne,  prenant  la  rente -de 
liiaw,  ZyUmierXfDiibnocl  Lublin ,  vinl  à  Siedlce 
liU  il  fut  rc<  n  nv^c  ^wmpf*  par  Sieniawski .  pui.<i  il 
ma  rendit  ii  '1  Ituro  ou  Auguste  se  trouvait  déjà. 

OansoeHenonvriiaanlffefuefelaBra'aaHn  que 
la  condescendance  d'Augrusie  lo  Mrttnil*  non 
It  à  afpnnfar  toutes 


prisps  pour  aflaiblir  la  Polosme  ;  mais  que  cet  im- 
bécile monarque  se  ferait  vuluntivr  le  complice  et 
rexécutcur  dès  TOiontés  itarlnincs.  Ayant  ainri 
trouvé  un  allié  coiiire  In  IVtlogne  dans  celui  qoi 
se  prétendait  rr>i  de  l'oini^ne  ,  l^icrre  1"  partit  poof 
Riga  el  ensuite  pour  Moskou  où  il  lit  une  entrée  so- 
Icnndle  entonré  des  prisondicm  Snèdob  et 
nais. 

Pendiint  que  la  noblesse  polonaise  publiait  des 
manifestes  ù  lliom,  en  faveur  d'Auguste  ;  pendant 
qu'on  perdait  un  temps  précieux  en  débats  inutOcs 
à  W'arsovie,  les  troupes  moskovitts  occupaient 
lîtfra  et  tonte  la  Livoiiie,  et  unissaient  à  jamais  «•ette 
pruvtoce  aux  possessions  mosko viles.  En  1704,  lors- 
que CamrlesXI!  élail|niiMant,  Pierre  I*  dédandt 
solennellement  à  la  Pologne  qu'il  combattait  les 
Suédois ,  uniquement  dans  le  but  de  reconquérir  la 
Livonic  et  de  la  rendre  à  la  Pologne  ;  aujourd'hui , 
aprto  la  vido^  deVoltawa ,  k»  langage  du  tar  était 
autre,  mais  Auguste  n'osa,  ni  rappeler  les  anciennes 
promesses,  ni  s'opposer  aux  prétcntioQS  nouvelles 
^nio;. 

Le  roi  Sianiiba^endlent  ailoyen,  nwis  manvaia 

siildal,  au  lieu  de  tenter  la  forlunr  (!c^  .irnx's  r(  de 
détendre  vaillamment  sa  couronne  juaqu  ii  la  der- 
nière extrémité ,  rcaanrait  4Mn  nêgodationf.  Il 
avait  pourtant  encore  avec  lui  le  général  Crassau  à 
la  tète  d'un  corps  de  Suédois,  et  le  peltlin  Kiovic 
Potocki ,  il  la  UHe  de  quelques  troupes  jxMonaiscs. 
Polocki  lui  conseillait  d'agir  avec  >iiîueur,  mais 
StanMas  eml  devoir  faire  un  appel  inopportun  à 
i)j)inion  des  Pnli  nni<.  on  icnir  disaut  entre  autres 
choses:*  Si  vous  jugiez,  mes  frères,  que  le  sacriiicc 
denm  couranne  pût  devenir  sdniaire  à  la  patrie, 
je  siûa  pirti  àk  lui  faire.  »  Cette  faiblesse  eut  de» 
suites  funestes,  car  Stani«.las  fut  al);mdonnc  d'une 
façon  si  prompte  el  si  complète  qu'il  ne  put  que 
ditBdlemeiit  gagner  SteUin.  L'uu  des  Sapiéha  s'était 
aussi  soumis  à  Auguste.  Potocki  seul  ne  désespéra 
point.  Ilqniilri  Slnrii-la';  ft  Crassau  ,  et  longea  la 
frontière  p<»itHuiiM^ ,  jus<}uc  vers  Krakovic.  La  per- 
fidie antricMenne  flit  canae  qne  la  troupe  tat  dissé- 
minée en  Siléaia  i  11  pnt  néanmoins ,  ù  la  létc  des 
pins  bravfs ,  ?».i7iier  les  monts  Karpates ,  s'unir  ft 
tiakocy  qui  battait  les  Aulriebieus ,  aller  de  là  à 
BendcreflHr  à  Charles Xn  sonbias,  pnisiOott- 
stantinofiie  ok  il  travaiUa  de  concert  avec  Ponia- 
ttm  ski,  h  faire  .déclarer  la  gnerre  à  Pieno  l*' par 
la  Porte  ottomane. 

Mdbenreuaement  le  tel  SlanMaaneeelaaialt  pas 
de  commettre  des  fautes  Non  content  d'oITrirpubli- 
quemenl  de  se  démettre  de  sa  counNne ,  it  écrivait 
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à  Charles  XI pour  lut  aBDOut  ur  60u  uitdtcaUuu  m 
rengager  à  ne  pas  y  mettre  ubttade;  nmb  le  roi  de 
Silède,iiinlgrt's.i  mnuvaisi'  ri>r(nn(>  lui  rép4)Ddi(<'qu'U 
"  se  gar(k*rail  bien  de  cousoiilir  a  I.i  eii^slrucfion  de 
»  SOQ  plus  bel  ouvrage  ;  qu  il  espérait  aller  bien- 
»  I6(,  àhtâtodedcax  cent  mUlo  hammes^réle- 
»  Uîrsi's  afTairesen  Pologne .  mluîre  tous  ses  en- 
»  nerais,  rt  il  (mnor  le  l2ar  :  qu'an  rosic,  s  il  <■(■!» 

>  soil  d'Clre  roi,  il  saurait  bicacn  faire  un  autre.  « 
Enfia ,  le  t;f3wl  SoigMiir  «edécMa  i  déclarer  b 

guerre  aos  Moskovilct,  et  «dressa  au  tzar  i'ultina- 
lutn  suivant  :  •<  (»  Le  fzar  rendra  A/of  avec  ses  dé- 
»  pendances,  et  démolira  à  ses  frais  el  dépens ,  les 

>  MnwlIeelarleMMCt^u'tt  y  afaitliiileoiiitnitre, 
»  mm  him  que  cenos.qa'il  avait  fait  bAiir  sur  la 
»  mer  JVnire;  'i-  Il  remjnccrn  h  son  alliance  avec 
»  Frédéric;  Auguste ,  électeur  ùc  baxo,  et  il  rccon- 
»  Battra  Sieniato  pear  roi  de  mogW}  y  11  ïtndra 
p  au  roi  «le  Suède  la  Livonic  ;  il  fora  démolir  la  villo 

>  de  Pélersbourg,  et  il  rendra  géaéralcnioot  toutes 
»  Icsconquétesqu'ilaTaitraitesanléricurcmcnl;  4*  Il 
»  §en  nnealliaBoedéiniaive  avec  k  roi  do  Suède  cl 
»  le  roi  de  Pofcigr.c ,  otiiitrc  rtleclour  di*  Saxe ,  en 
»  cas  que  celui-ci  ne  rendit  point  à  Stanislas  la  cou- 

•  rouie  de  Pologne  qu  il  lui  avait  cédée;  5"  Le  tzar 
»  létàUira  k»  Koaaks  dans  tour  ttadciioc  lil>erlé  cl 
»  il  leur  rendra  leurs  privilc^rcs  ;  C  11  restituera  au 

>  roi  de  Suiidc  les  truphces  cl  autres  dMMcs  prises  à 
»  PoltMre,  on  n  en  payerait  la  Talenreo  argent 
»  oomptaut;  7*  11  retirera  sa  ai>itc  de  >  oroaitz,  il 
»  on  fera  sortir  U  ^Mriiisoii,  afioqu'iliie  puioerien 
»  entreprendre  sur  la  mer  ^loirc.  • 

De  soo  c6lB  Foaiiiiki,.%ni  Oal  tiu  narêchal  de  la 
eonfcdérationdeWarsovie,  à  la  place  di-  Brunis/  qui 
fit  direction  et  se  soumit  à  An^ustf».  publia  de  Ures- 
law,  le  26  février  1711,  un  manift^te  en  appelant 
loalelarépdrfiqiiQ  dePdogMè  eeaiiatever  a  la  fois 
contre  k«  Saxons  et  ctmlre  Ict  MoAovIles  :  «  Uap- 
»  pclez-vou» .  concitoyens ,  dit- il  dans  son  manifeste, 
"  que  le  sieur  BruDisz  y  cooduit  par  de»  vues  parti- 

>  caiMiree  d'iatécdl ,  ee  jeta  daas  le  parti  du  roi  Ajê- 

>  gostc,  aaméprê  de  son  serment;  œpeadaot  ce 
»  dungcmcnt  ne  peulnallemetit  r<>uverH>r  la  eon- 
»  (ëdéraliuu.  Je  proteste  donc  de  la  niauière  la  plus 

•  Kiiennfitte^  aoD-seiileiM»t  eoatra  la  dtfeelfcMi  da 
»  ci-devant  maréchal  Itronisz,  mais  aiivsi  contre  le 
»  retour  du  roi  Auguste  qui,  nonolj^ianl  sa  reiion- 
»  «iatioii ,  avait,  avec  violeuce,  pris  possession  du 
»  taOoe  de  Pologne.  Le  rai  de  Soèdo  k  préacatera 

•  bientôt  de  nouveau  en  Polof^ue,  pour  >  ous  vci^cer 
»  de  ce  que  \  >)us  ;ive/  MtiifTert  dc  T06  MDis  siPMilés 

*.el  de  vos  eiuieauÈ  dcclarcs  » 


Au  milieu  des  imiaenscs  préparatib  dc  goorre  qui 
se  faîadeBl  de  toale»  paris,  lelsrMm,  era^naal 

que  les  troupes  polonaisee  d'Augnsle  ne  vinssent  à 
reroiiniiiire  If";  r(i<*rt(V<î  [wrli^o*!  rl  mli  nationak'sd»* 
co  prioce, demanda  cl  obUolque  l'etïeclir  del'arroei' 
m  coasidérablcMil  eèdail.  AvlieBdem,(NIO  «m» 
ballants,  les  cadnaa^CD  continrent  plus  que  40,060;- 
11  (St  vrai  que,  si  d'nn  crtlé .  cette  fatale  désonïa- 
nisalioa  aOÙUiS'ait  les  forces  militaires  du  pays, 
d^onaalre  edlé,  eneservait  la  came  deCharlnXIl; 
carungrandnombredcsoldalslict!BdésrraDchis>saieiit 
le  Dniester  el  arrivaient  iillcnder,  ou  snr  les  bords  du 
Dantdie,  poor  s'eor61erdaBS  les  troupe  ottomanes. 

Sur  ceeeaIrelUlef ,  le  tut  lavila  Aagnaleft  one 
nouvelle  catrevue  à  lamla  w ,  sur  le  San  (mai  1 7 1 1  . 
I.o  prinre  snxon  y  arriva  avec  beaucoup  de  sc*na- 
Icurs  polonais  :  le  grood-gintcral  Sicnia«ski,  Itakocy 
el  ban  aaria  Vf  tnmvèrent  Le^  Ixar  nen  tovfci 
clM)!i«î.s  à  sa  puis*'.  Sieniawsl  i,  po-ir  fiatlcr  coup,;- 
ble  ambition,  invita  le  Uar  Pierre,  le  roi  Augusl«* 
et  Kakœy  à  être  parrains  dc  sa  fille ,  âgée  alor»  é» 
iNtaeaas.  HIMcainliIftdaprCienii^cIpmidtMr 
toujours  daat  ko  hilérdi»  4e  la  Ifdiinrvie  Hê^la 

Sa\e  ! 

A  i'eutrée  en  campagne  contre  les  Turks ,  Picm^ 
suivit  av«6  m  azmèe  la  riva  droite  du  Pmib,  pour 

aller  attaquer  le  grand  visir.  V.;v<i  rr-lui-ri  se  port.i 
lui-même  au-devant  des  Moskoviles  avec  tant  dc 
célérité,  qoa le Isar  M  vit  tout  Cub  coup,  sans  vi* 
vreselMaafminafee,  caviroanéda  tous  côtés  par 

les  Turks  appuyés  sot  an  camp  retranc  Im'-.  Datt* 
cette  extrémité ,  le  t2ar  dit  pubtiqucment  :  «  Xf 
•  voilà,  pow  le  BMiiin,  aussi  mal  que  nam  lih£frp 
>  CiMriat  l'était  à  Poltawa.  » 

Poniatowski  était  dan--  I  nrmr-'^  du  Trind  visir  .ivnc 
plusieais  Polonais  et  Soédtus^,  qui  ti>us  <-n>yaieui  1» 
perte  da  tnr  iafevilaible.  Dés  que  Poniatowski  pitl 
croire  à  la  certitude  d'anc  bataille .  il  le  manda  air 
roi  dc  Suéde,  qui  partit  aussitôt  de  Bcndor ,  sui\  i  d» 
piufiiears  offidiers.  Mais  au  raameot  où  l'beurc  de 
destraelsea  totale  des  Meekoviles  9cnri»lBil  senupp . 
le  ^rand  visir  signa  un  traité  dc  poix  el  laissa  U-a 
."\Ioskovitcs  se  retirer  (ran»oii!lement.  V.t  général . 
traître  à  son  souverain,  seUiii  laissé  prcndm  aux 
aelîaMaéa  la  laalna  Gmwfiaay  «I  avail  aecaptiV 
pour  prix  de  sa  trahison  les  rfetws  jojaui^  de 
ppincpsso  (21  juillet  ITIf. 

Le  tzar  Pierre ,  qui  élail  si  arrogant  et  lier  (lao*' 
la  proapMié ,  qui  avail  parlé  de  nurdier  droit  sur 
Constanlinoplc ,  pourcliasser  les  Ollomniis  de  VV.u- 
nypc ,  qui  avail  amassi^  dans  son  manifeste  de  ggenv« 
toutes  les  ii^ure»,  el  déplove  toute  sa  niauvaise  loi } 
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aujourd'hui  que  le  malheorvenaitle  frapper,  il  dc- 
vcnailhumblc  ju$qu'àla  raiblcssc,  Icmcnson^^c  If  plus 
jmpudcDl,  et  les  plus  basses  adulations  m  lui  cuù- 
latent  point.  Void  laMlrequIl  éerivitaugraiid  viiir  : 
•>  Très  -  illustre  et  trés-nobtegénéfal,  mon  intcn- 
»  tiofi  n"a  jamais  de  d<>  donner  aucun  s>ij<'l  (îi»  rné. 
>•  conleatemcnt  au  (jraud  Seigneur,  et  j  ai  toujours 

•  nganlé  eoamt  un  honneur  tout  partknlier 

»  son  ami  et  son  allië.  En  mettant  sur  pied  une  ar- 
»  m»r,  jo  n'ai  eu  aucun  dessein  ,  tii  r  unfrr  lui ,  ni 
»  œutrc  leii  provinces  de  sa  doiiiiualiuu  :  je  n'ai 

•  tûogé  4  aniK  dMwe  qu'à  metlr«  A  l'abri  let  Ihm- 
»  tières  de  mes  éUits.  Si  quokfu'un  lui  a  donne  de 
»  moi  une  autre  impression  ,  et  si ,  conlrc  mm  al- 
»  tente,  j'ai  ie  uiaiiieur  d'avoir  déplu  à  sa  liaulcsso, 

•  daiiscenioiiientjeKniaprétiTéparcrtesMjctodo 
■  plainte  qu'elle  pourra  avoir  contre  moi.  Trés- 
»  noble  général,  je  vous  prie  trt-s-instaminent  de 

•  m'accorder  une  suspension  d'armi's  pour  quelques 
»  joun.  Je  Toosenroie  unoficier  de  mes  Imapw  «n 

•  ot.ifre.  Je  vous  donne  ma  parole  de  tzar,  par  cette 
»  lettre ,  sigocc  de  ma  main  cl  cachetée  du  grand 
»  wcau,  qneTOnsme  IroaTcres  Irès-disposé  à  donner 

•  Bor-le-cbaiiip  à  n  bavteaae  toute  la  satiafoctfon 
»  qu'elle  pourra  exiger  sur  les  principaux  griefs  qui 
»  ont  donné  lieu  à  la  présente  guerre.  Vous  pouvez, 
»  tréfr-tioble  général,  en  lermiiMttt  cette  guerre  dans 
m  sa  naissance  par  une  paix  HenieUg,  immorlallNr 

la  gloire  de  votre  nom  ,  e(  rendre  en  même  temps  à 
••  l'empire  ottoman  un  service  des  plus  ooosidéra» 
>  Mes.  A  l'égard  dea  conditions ,  je  vouaenlaisiele 
»  maître;  me  pennadani  que  Totre  générosité  ne 
»  vruis  permefira  pas  de  me  prcsrrirp  des  lois  in- 
n  justes ,  ou  de  former  d'autres  prétentions  que 
»  cellesqaiotttèlàoxpriniéesdansla  déclaration  de 
»  guerre  de  sa  bautessc.  Je  vous  conjure,  trés-no- 

•  blc  général ,  d  erapéchcr  qu'il  ne  soit  réi»an(iu 
»  plus  de  sang ,  et  je  vous  prie  de  faire  cesser  daiu> 

•  le  raonienl  le  feu  «xoeMir  de  fotre  artillerie,  l'ai 

•  ordonné  à  mes  troup<»  de  ne  plus  conmetlre  dlms- 
»  tililés.  Recevez  l'otage  que  je  viens  de  vous  e!i- 
'  vuyer.  J'invoque  le  Toul-Puiasaut ,  pour  qu  il 

•  répBiideMirT«a8f  trèa-illnslref  tréanobleet  très- 
»  niagniCque  général,  sa  divine  bénédiction,  afln  que 
»  l'univers  entier  tous  rende  in  honneurs  qui  tous 
»  sont  dus. 

•  Oomé  dans  notre  camp  nr  le  Prath  If  Juil- 
»  let  1711  (Si  juillet  n.  a.) 

<•  Picaaa.  • 


I  la  Manie  du  vicir  s'acoompHawil, 
Impatient  de  ccmbalire  m» 
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implacable  ennemi.  H  fallait,  pour  pénétrer  au 

camp  des  Turks  ,  aller  passer  le  I*rnth  sur  un  pont 
à  trois  lieues  de  là.  Charles  se  jeta  à  la  nage ,  au 
hamrd  de  se  nojrer ,  et  traversa  le  camp  moskovite , 
au  hasard  d'être  pris  :  parvenu  à  l'ariiiée  turque  il 
se  fit  uoiidnirc  ;t  !  i  lente  de  l*oniato>vski.  O  général 
s'avança  tnitieaicnt  vers  lui ,  et  lui  apprit  la  conclu- 
sion de  b  paix.  Charles  «  miré  de  colère,  court  droit 
à  la  lente  du  grand  Tisir,  et  lui  reproche  av(^c  viva- 
cité sa  conduite  :  «  J'ai  droit ,  dit  le  grand  visir ,  d'an 
»  air  calme,  de  faire  la  guerre  et  la  paix.  > 

—  •  Mais  n'avais4u  pas  toute  Varmée  modtovile 
en  ton  pouvoir  ? 

—  »  iVotrc  loi  nous  ordonne  de  donner  la  paix 
»  à  nos  ennemis  quand  ils  implorent  notre  miséri- 
»  corde. 

—  »  Hé!  t'ordonne-l-elle  de  faire  un  ni<iuvais 
»  traité ,  quand  tu  peux  imposer  telles  lois  que  tu 
»  veux.  Ae  dépendait-il  de  toi  d'amener  le  tiar  pri- 

•  sonnicr  à  Goinstantinople?  • 

Le  Turk,  poussé  à  bfMit,  répondit  sèchement  : 
••  Hé  '.  qui  gouvernerait  son  empire  eu  sou  absence/ 
>  il  ne  faut  pas  que  tous  les  rols  soient  bon  de  cbct 

•  eux.  » 

Charles  \I1  répliqua  par  un  sourire  d'indt[,'nation. 
Un  Mifa  se  trouvant  prés  de  lui ,  il  s'y  jette ,  et  Utu- 
jours  regardant  le  visir  d'un  air  de  colér»  «l  de  mé- 
pris, il  étendit  sa  jambe  vers  lui ,  et  einlKUTa>sanl 
son  éperon  dans  la  robe  du  Turk,  il  s  amuse  a  la  lui 
dédibrcr;  puis  soudain,  se  relevant,  il  remonte  à 
dietal  et  retourne  à  Bander  le  désespoir  dans  le 
cœur. 

f'nni  iiowski  resla'encore  quelque  temps  avec  le 
grand  vî^ir  pouressaycr ,  par  des  voies  plus  douces, 
de  l'engager  à  tirernn  nuOlear parti  de  la  aitnatioQ 
politique  du  tzar;  mais  l'heure  de  la  prière  étant 
venue,  le  Turk,  sans  répondre  on  seul  mot,  alla  se 
laver  les  mains  et  prier  Dieu. 

Depuis  cette  époque  ilnei^est  point  présenléd'oe- 
casion  plus  favorable  pour  porter  un  coupdmsifàla 
poliiiqtK  t/nrienne.  Il  faut  croire  que  siCharles  MI 
avait  pu  voir  le  graud  visir  avant  le  commencement 
des  hostilités,  le  tnltédnPmth  n'aurait  jamais  été 
signé,  et  le  tzar  serait  den>eurc  prisitnnier  a  Con- 
slantinoplc.  Un  passa^^e  des  mémoires  manuscrits  de 
Poniatowski ,  donne  des  détails  pleins  d'iutérCt  sur 
ces  événements» 

«  Les  Turks ,  dit  Poniatowski ,  lorsqu'ils  f  ni  la 
»  guerre  en  Kumpo ,  font  toujours  utie  liai  le  de  six 
»  semaines  à  Andrinople ,  soit  pour  donner  le  temps 

•  nm  troupesd'Asf  e  de  ^aasemUer ,  soit  pour  met- 
»  Ire  à  l'faeibe  hwrs  ehBVMx.  Le  grand-visir,  qui 
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n'avait  pas  pins  no  vmn§»  m  tom  qneoe  piCs  s'y 

arr^la,  selon  la  coutume,  mni^'^rr  îcs  nouvelles  do 
l'entrée  des  ainemis  en  Moldavie,  cl  il  retardait 
MMffckeUiotqu'il  pouvait,  pour  ne  point  Tenir 
aox  pria»  avec  les  Moskoriles;  Mchaat  loitMl 
que  lliospodar  dp  Mnldavip  Taisait  monter,  par 
ses  rdaliuns ,  leurs  troupes  à  150,(K)o  hommes, 
•llaiirartillorieàaoo  piteadecanons.  J'ai  rc- 
«OQBU  la  ransficlé  «(  rcùténtion  de  cet  rapports, 
et  je  ^epr♦^en(^i«  nu  jjrand  visir  et  k  s<»i  conseil , 
que  ces  bruits  n'étaient  répandus  que  pour  1(»  iii- 
tinider.  Ainsi  le  grand  visir  se  décida  à  naichcr 
en  toute  diligence,  il  a  ap|Nris Menlôt  queccqoo 
jelui  disais  était  vrai ,  il  me  remfTcin  de  mes  con- 
seils, me  promit  des  monlagoes  d  or  de  la  part 
dKfinadSeîgamircC de  la  sienne;  denx  fliles  à 
■on  dioix  entre  soixante  des  plus  belles  esclaves 
de  son  .«'rail,  aCn ,  me  dit-il,  de  roc  délasser ,  au 
retour  à  tlonstantino^ ,  des  btigues  de  la  cani- 


■  Ensuite  le  grand  visir  me  pria  de  faire  une 
course  à  Bendcr,  pour  inviter  le  roi  de  Suède  à 
leur  grand  conseil.  J  'ai  trouvé  à  lieoder  le  roi  de 


des  Turks.  Cepmdaiit,  S.  M. ,  avant  de  partir,  ût 
appeler  son  grand  chancelier  Mullorn  et  le  con- 
seiller ïciff,  pour  leur  dctoauder,  contre  sa  cou- 
inne,  Isnvt  avis snr  son  dessein.  Gss  deu  mes- 
sieurs, d'ailleurs  très-bonnéles  gens,  soit  qu'ils 
fuss^Ti!  piqués  contre  moi  de  ce  que  je  ne  les  avais 
pas  prévenus,  soit  par  une  politique  particulière 
et  réservée  ans  ministres,  soit  par  nne  fiitalil6 
dcbeuse ,  représentèrent  au  roi ,  qn'H  ne  lui  con- 
venait point  de  se  présenter  pfirmi  une  nation  si 
orgueilleuse ,  si  ploiue  de  ta&tc ,  cl  si  prévenue 
pour  les  grandeurs  extérieures,  sans  «I  éqoipave 
proportionné  à  son  rang  el  .'i  sa  dignité  royale  ^  ni 
de  se  présenter,  comme  simple  volontaire  dansune 
armée  étrangère.  (Jcs  rcpréseuiations ,  et  mille 
antres  raisons,  dounévent  Uen  aux  délibérations 
de  quelques  jours ,  el  Grcnt  enGu  changer  la  ré- 
solution du  roi.  Je  fus  expédié  avec  des  excuses 
mal  digérées ,  et  même  avec  ordre  de  persuader 
le  grand  visir  de  se  rendre  à  Bender,  pour  y 
dresser  avec  le  roi  un  plan  général  d'une  guerre 
de  durée.  J'en  étais  extrêmement  noortifié ,  ainsi 
que  d'un  autre  contre-temps  qui  vint  à  la  suite  de 
la  même  source.  Ce  IVit  de  n'avoir  pas  élô  iofin-nio 
alors  d'une  lettre  que  le  Grand  Seig:neur  avait 
écrite  au  roi ,  en  envoyant  à  Dendcr  l'envoyé  du 
roi  Auguste ,  dans  laquelle  sa  haatessc  promettait 
à  sa  m^té,  qu'elle  serait  toujoon  son  fidélo 


m 

,  die 


îiAPOIiOGlfB. 

•  allié ,  et  que,  si  le  deUtéaissell  se 
>  ne  ferait  jamais  la  paix  avec  le  laar ,  k 

»  les  intérêts  du  roi  n'y  fussent  r-alfmmt  ronipri» 

•  comme  les  siens  propres.  Quel  usage  avantageux 

•  n*anrais-je  pas  pu  tirer  d'une  peittiOe  lettre ,  au- 
»  prés  du  grand  vlnr,  krs  de  l'aflaire  du  I 

»  Amonrctoar  aueamp  lurk  ,  je  fis  Uml  ce  que 

•  je  pus  pour  excuser  mon  niailrc  de  ce  qu'il  ne 

•  venait  point.  Mafa  le  grand  visir,  se  retournant 
»  vers  le  khan,  lui  dit  :  «  Je  m'éliii  liien  attendu  à 

une  te!l<*  rép<»n«>  el  j'étais  SÛT  que  ce  fier  païen 
ne  nous  ferait  jamais  cet  hoaneiv.  »  Dés  ce  mo- 


>  moi;  toutefois,  s'étant  toujours  bien  trouvé  de 
»  mes  avis  il  continua  de  s'en  servir  et  me  faisait 

>  appeler  au  conseil  à  la  moia^  nouvelle  de  la 
•  marche  et  des  monvenenls  des  Meslovilie.  » 

Ainsi  Irà  conseils  de  l'entourage  oourtisanesque 
de  Charles  XII ,  ont  détruit  tout  ce  que  d'habiles 
négociations  et  la  furluoe  de  k  guerre  semblaient 
avoir  henrsnssoaent  piéperé.  Pendent  qne  lePol». 
nais  I\ini:it(nvslii  faisait  lous  ses  efforts  dans  le  camp 
turk  pour  détruire  le  tzar ,  une  femme  polonafae  , 
ShowMMuka ,  déployait ,  dans  le  camp  moskovile, 
toutes  les  ressources  d'un  esprit  adroit  pour  semer 
le  fzar  Al.irthe  Skowronska,  née  en  Utvanie,daae 
le  palaliual  de  Wilna,  s'était  trouvée  en  Uvonie 
pendant  la  guerre  de  Suède.  Elle  passa  tour  a  tour 
par  les  mains  des  Suédois  et  des  moshovilc»,  pois 
elle  devint  !;i  inaitrcs&o  de  MenjîkofT,  puis  celle  du 
tzar  rierre  et  enûa  sa  femme  léf^itimc ,  et  tzarine 
eonsle  non  de  Getlierine  f*.  C'est  sa  présence  d'es- 
prit et  son  audace  qui  contriboirent  poitoenuBeat 
i  conomprele  gneid  visir,  otPleRe  !«  fut  senvé. 

CHAPITRE  11. 

Cbarlci  Xn  organlie  me  BOUicIta  swmdèls  Turquie  contre 
la  MoAofie.  —  PtodaaiaUan  ite  VoioM.  —  intrif^u  ^  u 
OiailartlMple.-ClisrlaB  Xllaltacrifié  ;  liai  attaqué  pu  :t  5 
Twlui  Bcatectanncni  prisonnier  à  Dcmuiika  —  1^0  roi 

Stmlilu  irrivct  Ya«9,  ci  cm  mcm'  A  WnuU-r.  —  fciTorl»  de 
IV>niatow»ki  i  Coustaolinoplc  1  r  ir  d.  1  tuir ii -  el  de 
SlanUat.  —  Le  «Utan  dâ:larc  U  gui-rrc  a  l'.crre,  mai*  il  re- 
lire tout  ausjihti  5J  J^flaraliun.  —  l^nlrclicQ  entre  Charles  et 
Stanislas.  —  (".Inrlcs  lui  doiiue  .ia  principauté  ét  Dcut-Ponls. 

—  Charles  (juillc  U  Turiiuîe  el  arrive  a  Slralsund.  —  Kou- 
vcll*a  ttipyJaitjiis  en  Suéde  cl  en  Korwc^e.  —  Qiarl«  XII 
meurt  au  sit^r  dr  I  rrdéricshald  lo  11  Oi^:mbrc  de  1718.  — 
Kfai  Intérieur  de  U  Pologne  depuis  le  trait*  du  Prulh.  -  Le 
1/1  r  ni  Pologne  et  en  Allenia^oe.  -  Son  arrivée  à  K^ten- 
tiourg.— (Joiiri>dërallon  de  Tarnogrod;  Stanislas  Lcdocbow*U{ 
intrigues  mositovltcs  et  saioiincs.  —  Les  cooFéiiérés  sont  dd* 
pi*.  —  Fameuse  dicte  de  pacillcalion,  ou  d<ètt  mutiit  de  1717. 

—  DOfoig^nlsalion  coui|ilcl«:  de  l'armiïe  nationale  polonaita.^ 
DiiioiQUoD  de  la  nwfediiatiaat  oooduUa  4ir«ng«  de  * 
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l'Mat  iiwnl , 
d  Auguile  IL 


le  prince  MmnI»  4»  Séip.  —  TMtm  4e  ■ 


,  «n  ITSI.  —  Mort  *i  lar  Plem  I*'.  —  AMm  |  Dcmolika.  C'csl  sur  !n route  li'AïKÎrîftf^pIf  qn'tm  v-nl 

'  lui  aaaoawr  qf»  ]&  Graad  Seigneur  le  rcadail  res- 
poonUe  de  li  penouM  de  SUinisku.  Alors  le  paella^ 
lalHMl  GhartM  wtn  ki  maiiii  de  ton  licsuICMiil, 
retourna  snr  ses  pas  pour  s'assurer  de  Stanisl». 
L'ua  des  officiers  do  Cbarl»  lui  apprit  qu'il  o'élail 
pas  le  seul  roi  prboiyiier  «rire  kt maina  de» Turks, 
cl  que  Sfanlria»  était  i  Yaïay.  «Courez  à  lui ,  lui  dit 
rh;!rl(«s,  sans  se  rtêwncertcr  d'un  loi  «(cidenlj 
X  diu  s-lui  bien  qu'il  ne  fasse  jamais  la  p«ix  avec 
'  Auguste II;  aflmns'-le (|Be  dow  peo  noa  aftiwi 
»  changeront.  » 

Le  pacha  rencontra  Stanislas  près  do  llender,  et  ic 
iraiu  avec  lous  les  égards  dus  à  son  rang.  CepGndaot 
•irt  proposa ,  dam  le  difu,  de  relégocr  fitualilti 
dans  luie  ilc  de  la  Grèce ,  et  Charles  dans  uue  de» 
Iles  de  l'Archipel i  miia  le  aollan  (m  é'm «via  eao- 
Irairc.  ^       .     .  .  . 

Pooiato>waki  jftkn  dors  toirtea  lee  wiounoci  és 
son  génie  pour  se  rendre  utile  aux  deux  tén,  II 
parvint  à  engager  de  nouveau  le  Grand  Seigneur  à 
armer  contre  le  ixar.  li  fut  arrêté,  daas  le  divas, 
que  fen  doneralU  Sluiidas  80,0MImmms  pair 
le  reconduire  daos  ses  étals  ,  qu'il  partirait  le  pre- 
mier, et  que  le  roi  do  Suède  le  suivrait  à  la  té*e 
d  uue  atmée  plus  nombreuse  encore.  En  eifet,  le  S 
aottl  1713,  il  se  Mtt  «sventopow  aller  piewire  le 

(  oniniaitdenu  ntdc  ces  troupes  à  Cbociiii.  II  était ao- 
runipagné  de  plusieurs  Polonais;  il  allait  loucher 
au  raomcnl  de  réaliser  les  projets  de  Ctiarks ,  lors- 
que rimldiailé  du  dlraa  vint  anéantir  celle  donee 
espi^rance.  Dès  le  13  du  même  mois,  IcsuKati ,  sur 
tes  représentations  de  son  conseil ,  eorroropu  par  te 
tzar,  cnvoja  l'ordre  d'cmpéchcr  que  Slaoislab  prit 
le  aimnHindenMnl  de  l'ennée .  et  de  le  ftire  veooa- 
duire  immédiatement  à  lîrntîrr  P(  tir  njlorer  celle 
défaite ,  le  divan  fit  dire  que  c  était  pour  mettre 
StaualM  en  aArelé.  Ce  pHnœ  renonvcla  alors  ses 
instances  «afrèi  de  Charles {  fl  le npplie.de céder 
aux  circonstances.  Mais  Charles  ,  inflexible  et  tou- 
jours fidèle  k  sa  parole ,  protesta  qu'il  ne  pouvait 
cooMOlfr  k  Ut  paix,  qu'il  n'y  cooaeitfbniRjnMi», 
qu'il  ne  l'eût  rétabli  sur  son  trône ,  et  qn'll  a'eit 
chassé  le  Lzar  de  ses  états.  Stanislas  patienta  pen- 
dant œuf  mois }  eotio  Charles ,  détcrmieé  par  les 
iMmvellee  qu'il  reçût  que  ses  dmeart 
SCS  plus  belles  proTinco>>  «manst  ^'il 
quitter  la  Turquie. 

Charles  ne  put  détemiio0r  Stanislas  à  raccom- 
pagner dint  lee  noonihe  ci|iédiliQni  qu'il  médi- 
tait. 

—  «M»,  dttSleniilas,  ommi portt cil  pria,  cl 


Charles  Xil ,  sans  se  décourager  de  le  ooudnite 
infime  du  grand  visir,  travaillait  sans  re^so,  par  ses 
e^eots  àGonstantinoj^ ,  à  £airc  reprendre  les  hos- 
tililéi  conl»  le  tier.  Dèiè ,  le  97  août  «711,  Pto- 
lOdii, piiatiu  de  Kiiovic .  lançait,  de  Bendcr,  ien 
proelAntntf<»ns  auxPoloaais,  en  les  encoura^e.int  à 
la  persévérance  f  et  faisant  espérer  une  nouvelle 
gnotrecontre  les  NosliiMrilM.  La  90  déwnriwe  de  la 
même  année  parurent  les  circulaires  du  sultan  qui 
annonçaient  les  prépnratifs  d'une  nouvelle  cam- 
pagne. Le  roi  de  Suède  i/  croyait  feruieiueut ,  ktrs- 
<pie  des  intrigoe»  de  tous  genres  amcRèreat  d'anttes 
résultats. 

Ou  proposait  h  Cliarlos  \  li  de  revenir  en  Suéde  j 
il  ne  refusait  pas  fwmcUumcnt ,  mais  il  TOideil  dire 
à  la  tétc  de  150,000  hommes ,  entrer  en  Pologne, 
la  délivrer  des  Moskovites  el  d  Aittrusle.  Alors  on 
▼oululle  forcer  à  partir ,  il  s  y  oppot»  ,  il  fallut  le 
prenrirade  ^vcliDroeeprèimconbatde^aNenv» 
ymn  «  enfin ,  le  1 2  février  1 7tS ,  Il  lUiellIelweuè 
comme  prisonnier  a  Dcniotika. 

Peudanl  ces  événements ,  Stanislas  Lcsiczyoski , 
croyant  toHjoorsqne  son  abdication  farmelie  réta- 
blirait quelque  tranquillité  dans  sa  patrie,  se  retira 
de  l'armée  suédoise  ,  en  l'omcranio  ,  et  i»arlit  pour 
Beoder,  avec  un  pa&>e-p(trldu  major  Haran.  Après 
hien  des  périls,  U  errif*  enfin  à  Yeaj,  te  15  fé- 
vrier 1713 ,  se  croyant  en  sûreté  daos  un  peys  où  le 
roi  de  Suéde  av;iil  été  si  respecté.  T<tul  àcoupl'U- 
lusirc  voyageur  ei>t  entouré  d  honiuicb  armés.  On 
lui  itanande  son  nom  7  il  se  dit  major  en  service  de 
Charles  XII.  On  l'arrête  à  ce  seul  nom  ;  il  est  mené 
devant  l'hospodar  de  Moldavie,  qui ,  sarliant  déjà 
par  les  gazettes  que  Slaoislus  s'était  éclipsé  de  son 
année,  soupçonnait  tagnementle  vérité.  L'hospo- 
dar lui  ayant  demandé  qu  i  fiMilr!  il  occupait:  — 
ilTq/or  sum.'  —  Répondit  Staaislait.  —  Imo  majci- 
mtu  es,  répliqua  son  interlocntenr ,  et  II  le  traita  en 
roi,  nais  en  roi  prisonnier.  Stanislas  lui  demanda 
9*il  ignorait  qu'il  fui  l  ;illic  du  Grand  Seigneur  et 
l'aoù  de  Charles  Xll  ?  C'est  alors  que  l'hospodar  lui 
noonle  ceqai  venait  de sepasser  à  Bcnder.  Il  fUlat 
attendre  les  ordres  de  la  Porte.Ccs  ordrcsarrivèrcnl 
bieniA!  ;  mais  ils  portaient  que  l'on  conduisit  le  roi 
de  l'ulognc,  sous  bonne  escorte ,  à  Bender,  où  il 
TMlenûlprinnniersottslasardedn  pacha  Sèraekier. 
Ce  pèche,  dans  le  temps  précisément  qu'arrivèrent 
I,  Iranaférait  Charles  £11  de  Beader  à 
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rétolaiimi  ne  t'élmment  pas  qo'Aiiguslc  soft  rodc^ 
\cn\i  roi  de  Pologne  ;  mais  ne  devraîl-on  pas  s'é- 
tonner que  ks  malheurs  de  tous  genres  qui  oal 
(rat  fait  svr  son  Amcn'airal  rien  (M(  sur  son  «inrf  I? 

Auguste  reprit  ce  qu'il  oppclail  sa  politique  i  il  con- 
tinua le  m^mc  sjxfèmp  do  diipîîcilo.  do  niso,  d'am- 
bition, de  fastes  et  de  plaisirs.  Il  se  liait  tous  les 
Jours  daTtatnge  avec  le  Ixar  et  le  rot  de  Pmase; 
l'ambassadeur  moskovitc  devint  une  puissance  ;  U 
commanda  en  Pologne  h  eùlé  du  roi ,  et ,  pomme  le 
Tait  toute  puissance  usurpée ,  il  commanda  avec  au- 
dace. 

I.n  fierir-  nnlî(mnl(»  ne  piil  siipporlor  longtemps 
cette  arrogance.  Les  seigneurs,  mikrontents.  ajuste 
litre ,  se  rorm^rcnl  donc  en  conrèdération  et  deman- 
dèrent f  les  armes  è  la  main ,  le  renvoi  des  Unoopes 
saxonnes  cl  mos'UoyUc?,  ;  mais  dîvîsf's  en  partis  p^ir 
leur  position ,  par  leur  gouvernement ,  par  leur 
propre  roi ,  par  la  politique  du  cabinet  muskovitc, 
fis  no  faisaient  qn*angnienler  le  désordre. 

I,n  première  conrêdéralionse  forma  scms  le  maré- 
chahil de  WladisIasGur/ynski  [lOoclobre  l7l5}.Une 
autre  plus  imposante,  et  qui  représentait  b  Petite* 
Pologne ,  surgit  à  Tamogrod ,  dans  le  palalioat  de 
)hi«<-ic  Rouge,  sous  le  minVInlat  de  Stanislas 
Ledoclrawski,  chambellan  de  Krzcmicnicç  (20no« 
Tembre  I7IS).  ERefnt  appuyée  pareelledelitTanle, 
formée  k  Wîlna  sous  le  maréchal  SuIistrowsH, 
pftr1e-pn«ieigne  du  district  d'Oszmiana  (23  mars 
1 7 1  r>) .  La  quatrième  enfln  qui  représentait  laGrandc- 
P(»I<  ^ne  se  forma  à  Sroda  (87  «Trll  1710). 

Ces  confédérations  armées  remirent  sur  çmï  âet 
forrrs   polonaises  asse?  considérables.  Fleming, 
nummô  commandant  en  chef  des  troupes  saxonnes  ^ 
eombatlalt  les  oonMdérée,  mais  les  Saxons  enrenl 
JclODS  maintenant  na  conp  d'eeB  sor  Us  affliires  le  dessous ,  et  Auguste  fut  réduit  à  de  fâcheuses  ex> 
Intérieures  de  la  Pologne.  Iromilés.  L'ambassadeur  du  tzar,  Doignronkoff ,  in- 

Le  laar  Pierre  1",  échappé  comme  par  miracle  triguait  avec  tant  d'habileté  qu'it  fit  accroire  à  l/a- 
•ur  les  bords  du  PmHi,  arrlraè  MoUIew,  aurlo  dodMmakietanconsclldeeonndératlonqneleliar 

prenait  leur  parti.  L'artifice  était  assez  grossier, 
mais  la  niaiserie  de  ceux  qu'il  s'apissaît  de  tromper 
était  grande ,  et  le  polonais  Ledociiuwski ,  qui  avait 
signé  de  nombreuses  protestations  et  contre  les 
Saxons  el  contre  les  Moskoviles,  s'.ihandonna 
aveugiémcut  aux  paroles  do  Pierre  cl  de  ses  émis- 
saires. 

Avgnste  n  de  son  e014,  Jooèparlkagoraiikoir, 

n'-fcptrr  nvec  empressement  !n  nK-rlinfîon  nioskovite 
entre  lui  el  les  confédérés.  Ces  n^ociatioos  traî- 
naient en  longueur  j  on  allait  se  qoerelkr  sm 
eondnre  àRava-BiUfca ,  foia  I  ladmlen, 


a  jmmls  im  m  me  vem  tirer  l'épéc  pour  me  fUre 

•  Nstiloer  ma  couronne.  > 

—  •  Eh  bien  !  je  la  Itrerai  pour  vous .  répondit 
«  CSiarles  ;  et ,  eu  allendaut  que  nous  entrions 

•  triomphants  dans  Varsovie,  je  vow  donne  ma 

•  prinriji  uté  de  Deu\-Pont.s  avec  ses  revenus.  Si 

•  vous  nélcs  pas  riche,  vous  y  serez  le  maître,  et 

•  mes  sujets  vous  traileront  en  roi  de  Pologoc.  ■ 
Il  ftM  bten  malhenrens  pour  la  Mof  ne  qno 

OmHr^  XII ,  au  lien  du  faible  el  débonnaire  Ixsz- 
cij^nski ,  n'ait  pas  liouvé  un  homme  de  la  trempe 
4lBChodliewla,deCBamiecki,  deSobieski! 

Stanislas  rcçal  arec  rcoonnaismace  la  noavdle 
prr-uvp  d'affeclion  que  lui  donnait  son  généreux 
ami.  l>c  S3  mai  1714  il  quitta  Bender.  l'onialowski 
l'accompagna  jiuqu'à  Deux-Ponts ,  el  rctourua  en- 
sttile  k  Demolika ,  auprès  de  dmdes. 

Enfin.  nf>vrri]1)re  1711,  Charles  luJ-roéme 
^llta  la  Turquie  et  arriva  à  Slralsund  le  SI  du 
mime  molB.  Il  donna  tmmddialement  des  ordres 
pour  la  levée  des  troupes ,  et  se  remit  en  campagne, 
ns^;é;:f\i  A\'<i  vil!i».<i,  livra  des  batailles,  el,  quoique 
la  furtuuc  m  lui  fCtt  pas  toujours  Cavorable ,  il  Gt 
■éanmotaii  tremMer  ses  ennemis  et  cenx  de  Sla- 
nlslas.  • 

Se  troarant  au  siège  de  Fréderichshald ,  sur  la 
frontière  de  Norvège ,  Charles  XII  alla  sar  les  neuf 
lieares  dn  soir  visiter  la  tranchée.  Le  roi  était  ex- 
posé presqu'i  demi-corps  à  nne  batterie  de  canon 
points  vis  à-vis  l'angle  où  il  était.  Une  balle  l'at- 
teignit à  la  tempe  droite  cl  le  renversa  mort.  C  é- 
tàt  le  11  décembre  1718.  Ainsi  finît  le  plus  géné 
reux  ami  de  la  nationalité  polonaise.  Stanislas  Po- 
niato^'ski  était  resté  fidèle  an  grtierrier  suédois  jus- 
qu'au dernier  moment ,  et  la  mort  seule  put  tes  sc- 


Ilniester,  le  2j  juill<  t  tTlI  ;  il  y  réorganisa  son 
armée.  De  Moliili  w  il  alla  à  petites  journées  à  Ka- 
uûenicç-Podol$ki,à  Léopol,àSandomir,  à  Warsovic, 
àThom ,  et  disant  partent  qne  c^éiait  loi  qui  avait 
fàit  grâce  aux  Ottomans ,  en  leur  accordant  la  jKiiv. 
En  attendant,  il  corrompait  l'aristocratie  polonaise , 
maintenait  l'anan  liic  et  eu  imposait  à  Auguste.  De 
Thom,  le  tiar  prit  la  rente  de  Dresde,  vint  ans 

eaux  deKarlsbad;  puis,  t  iirnnnt  sur  srç  pn- ,  il 
passa  par  Kœnigberg,  Memel ,  H iga,  et  arriva  à 
Sauit-Pélersboui^  plus  certidn  que  jamais  foe  cette 
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à  Lublin ,  enfin  k  Praga  et  à  Warsovle.  En  atten- 
dant ,  Fanthassadcur  moskovilc  préparait  son  œuvre, 
et  quand  il  vit  le  moment  Tavorablc ,  il  Trappa  le 
grand  coup  médilé  éepab  longlemps  à  Saint-PAIen- 
bourfr  contre  là  nationalité  polonaise. 

Pierre  1"  avait  su  porsusidcr  h  Augruslc  qu'avec 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  i'olunais  il  ne pour- 
rait jamais  élre  sAt  dem  coaronnc,  quand  même  il 
serait  sontcim  par  la  ^Moskovic.  De  son  côte,  Au- 
guste chercha  à  persuader  h  la  noblesse  polonaise 
que  depuis  le  traité  de  Karluwitz  avec  les  Turks  , 
l'aOianee  tfec  le  dar^  ot  l'albiUiflacmenl  de  la 
SiK'do  ,  la  Pologne  n'nTnit  plii<i  besoin  lYxm  olToctif 
de  troupes  qui  ruinait  les  finances  du  royaume. 

Lesnégodalions  loadMient  à  leur  terme  le  30  jan- 
vier 1717.  On  annonça  pour  le  1*'  février  l'ouver- 
ture d'un?  grandr  diète  qu'on  nntninait  dù'tr  pa- 
cification. L'asserabicu  s  atlendait  à  discuter  sur  les 
4Aoses  publiques ,  dans  lesquelles  devaient  être  in- 
troduiios  de  grandes  rMorâics.  En  elict,  il  y  en 
avait  une  des  plus  importantes ,  celle  qui  regardait 
le  trésor  public.  Cette  réforme  do  ait  être  immense  ; 
mate  comme  son  exécution  dépendait  de  llnflnence 
étrangère ,  on  n'obtint  aucun  bon  résultat. 

Dés  l'ouverture  do  la  séance  f  T'  février  1717  ; , 
les  formalités  d'usage  furent  l'objet  d  une  violation 
manireste  i  le  secrétaire  de  la  dïÊle  ent  lK<soin  de 
sept  iieurcs  de  temps  pour  lire  tous  les  projets 
qui  avaient  été  déposés;  l'assemblée  voulut  dis- 
cuter, la  force  armée  lui  imposa  silence  ;  tous  les 
articles  proposés  sons  rinflaence  do  la  Russie  fu- 
rent déclarés  acceptés,  et  la  diète  futclose.  Les  Polo- 
nais se  séparèrent  «ans  opposition,  et  se  conten- 
tèrent d'appeler  celte  dicte  dtcle  mveUe. 

A  cette  époque  l'armée  do  la  couronne  et  de 
Lilvanie,  unie  aux  troupes  des  confédérés,  comptait 
encore  qnatrc-vinpt  mille  hommes,  l^s  commis- 
saires polonais ,  vendus  à  Auguste  et  à  Pierre ,  pro- 
posèrent derédniroeette  année  d'abord  à  trente-sis 
mille,  puis  ii  vingt-qualrc  mille  hommes,  et  de  fixer 
la  solde  qui  leur  serait  nllouéc  chaque  jour.  Mais 
lorsqu'on  voulut  procéder  à  l'organisation ,  on  s'a- 
perçut que  la  somme  portée  dans  la  loi  ne  couvrait 
que  les  pn  st.itidns  dues  dwx  simples  soldats  et  qu'il 
ne  restait  rien  pour  les  ofllcicrs  ni  pour  les  frais 
d'administration.  La  commission  résolut  la  dilliculté 
en  iéditent  l'armée  jusqu'à  dix-huit  mille  hom- 
mes. Et  le  pays  comptait  alors  plus  de  dix-huit  mil- 
lions d'habitants!!  Pour  éviier  k-s  pinintes  des  mi- 
litaires réformés  etpour  se  faire ,  aux  diéliues  et  aux 

diètes,  des  dienls  nliks,  ka  chefs  de  parttlenr  offrl- 1  «oli,  i«cnt  une  iÊtémnUi  de  300,000  florinsi 
ictttdcs  secourt  i  litre  d'amitié.  Le  nombre  de  ces | comme  tt  ne  se  trouva  paa  asses  d'argent  dans  les 


gentilbomrocs  étant  fort  considérable  ,  nn  essaya  de 
leur  procurer  des  emplois  dans  les  administrations, 
en  décrétant  l'cxcluston  absolue  des  boui^eois, 
mémo  lorsqu'il  ne^agianitqne  des  foncliouslespias 
subalternes. 

î/armée  nouvellement  orpranisce  était  divisa»  en 
troupes  nalionalts  ei  troupes  étrangères.  Les  troupes 
nationales  cmisistalent  en  emoaUfU  petmUe  et  U§in. 
Les  troupes  appelées  élran;!cres  étaient  fornues, 
habillées,  exercées  à  la  saxonne,  et  rommandécscn 
langue  allemande ,  que  ires-peu  d'ollkiers  polonais 
entendaient  ahm,  et  qui  n'était  connue  d'aucun 
soldat. 

Une  pareille  org<mis^it ion  ne  |)ouvait  engendrer 
qu'un  effroyable  désordre  qu  augmentait  sans  cesse 
te  pouvoir  arbitraire  et  les  intrigues  des  iMmani  on 
prands-pénérauv  Les  éleflions  diéliiiales,  ou  celles 
des  députés  au  tribunal  suprême,  avaient  suscité 
d'une  port  une  foule  d'ambitieux  subalternes  qui 
traUqnaient  do  leur  cAlé,  et  d'autre  part  avaient 
imposé ,  an\  ambitieux  de  haut  ranjr ,  la  nécessité 
de  se  faire  des  clients  et  des  créatures  pour  domi- 
ner dsBS  les  iBètcs.  Lm  meneurs  demanddcnt  pres- 
que tous  iélre  emplogrés  dans  l'arméo,  elles  grands- 
pénéraux ,  ne  pouvant  les  placer  tons ,  .accordaient 
aux  autres  des  brevets  de  tous  grades  sous  la  déno- 
mination d'oflidcrs  à  la  suite  de  Fmmét.  Les  sur- 
numéraires recevaient  les  appoiniemenlsda  grado 
immédiatement  inférieur .  et  comme  le  possesseur 
de  ce  grade  était  réduit  à  son  tour  à  la  paye  du 
grade  an-dessoas  du  sien ,  il  arrivait  que  des  lieute- 
nanls  étaictU  réJuils  à  la  pa\e  de  caporal.  D'un  au- 
tre c('Hé,  les  oHiciors  «  la  suite  de  Varm^e  se  multi- 
pliaient  a  l'infini ,  par  ce  que  les  colonels  propriétai- 
res accordaient  aussi  des  grades  subalternes  é  ta 
suite  de  leurs  régiments.  l>c  roi  ne  pouvait  les  refu- 
ser sans  faire  des  mécontents  ,  et  on  n'ignorai l  pas 
que  dans  plusieurs  cas ,  et  surtout  dans  les  diélincs , 
le  pins  pauvre  gentilhomme  pouvait  se  rendre  aussi 
important  que  le  plus  riche  magnat.  Cette  multitodo 
d'oflTincrs  avilit  l'état  militaire  au  dedans  et  le  dé- 
considéra an  dehors.  Dans  la  cavalerie  nationale 
polonaise  ces  abus  n'eurent  pas  lien. 

•Après  la  clôture  de  cette  étrange  diète  de  Varso- 
vie,  de  1717,  plusieurs  confédérés  obtinrent  des 
dignités  et  des  récompenses  à  titre  d'indemnités. 
StanMas  Ledodiowsfci^  maréchal  de  la  conlifidèn- 
lion,  connu  par  son  opposition  violente,  et  qui  fai- 
sait sonner  bien  liant  les  mois  de  libertés  publiques  ^ 
de  bien  public ,  de  gloire  et  d'indépmdance  natio- 
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caisses  du  (rcsor  civil,  on  compléta  la  diflcrcncc 
avec  des  fond*  pni^és  dans  la  caisse  militaire.  Le  fier 
Icdocbowâki  prit  congé  da  roi  Auguste,  son  advcr- 
srirade la Tcflle««v«c les  purolMiiiivaiileg:  «Sire, 
"  il  ne  nous  reste  plus ,  on  inclinant  nos  t(?tes,  qoa 

■  remercier  trrs-humbleraeni  vo(rc  majesté  de 
»  nous  avoir  accorde  le  bonheur  de  nous  faire  rc- 
•  Tenir  dans  nos  fojen  vrec  m  front  pins  serein. 
»  Nous  supplions  on  m^^me  temps  votre  majesté, 

■  que,  ayant  égard  à  sa  parole  royale,  elle  veuille 
»  an  plos  (6t  nous  délivrer  de  la  présence  des  troupes 
»  sasomet  et  moskoTUes.  De  noire  c61i  non»  ne 
■■•  (frmnnderions  mieux  que  deToir  votre  règne  le 
»  plus  prolongé.  * 

En  saile  des  résolutions  arrêtées  dans  la  dicte 
muette ,  les  troupes  étrangères  dorent  enfin  i|aitler 
le  territoire  polonais.  L'armée  sn^onnr  ('vnriia  la 
Pologne ,  le  25  février  1717 ,  sauf  les  quinze  ccols 
hommes  qai  fonnaîeiit  la  garde  pcrsonncUo  d'Aa- 
gnste;  l'arméo  mosltOTite  commença  également  son 
mouvement  de  retraite ,  mnis  à  petites  journées ,  et 
en  faimnt,  sur  sa  roule,  le  plus  de  dégài  ((u  cUepou- 
Tidt.  Santavslti ,  érdqoede  Kraitovie,  qui  aratt  le 
plus  puissammant  contribué  à  faire  réduire  relTeclif 
de  l'armée  à  divbuil  mille  hommes ,  obtint  du  roi 
Auguste  la  pcrfuitsiun  de  dimimuor  les  privilèges 
et  lesimmunitis  des  religionnaires  dbsidenis.  A  prés 
les  crises  que  l'on  Tenait  de  traverser  et  l'agitation 
lîf'vretis"  qui  s'ftait  emparée  de  la  noble^'^^"  nn  la  vit 
tout  k  coup  tomber  dans  une  iocrlic  compiélc  cl  une 
cnllère{oÂfl8refioe  pour  Tabsodoo  successif  de  tons 
les  principes  et  de  toutes  les  institutioiis.  Les  seules 
choses  que  l'on  maintinl  soigneusement  furent  les 
fknnchiscs  diélales  de  l'ordre  équestre ,  parce  qu'elles 
nourriasalenl  les  éléments  de  désordre»  Les  mal- 
heurs de  la  république,  au  dedans ,  les  humiliations 
q!!'"i>  subi>.s;tit  an  dcliors ,  ii  inaii-nt  jiliis  la  puis- 
sauce  (le  Taire  impression  sur  les  esprits  ou  de  sus- 
liter  quelques  résoiutiom  généreuses.  Les  magnat 
polonais  qui  assistaient  tranquillement  à  la  déca- 
dence (le  la  patrie,  ne  relnmv.iieitt  un  pou  de  vi- 
gueur que  pour  assouvir  des  rc:>ÀCuUiuents  pariicu- 
licrs. 

A  la  diiie  de  Grodoo,  (1718),  on  abolit  quelques 
arrêtés  de  1717,  qui  contenaient  réellement  cer- 
taines dispo&itions  utiles  -,  on  refusa  de  reconnaître 
coimne  nonce,  Piotrowski,  député  de  Wlélun^  parce 
qnll  était  calviniste j  on  priva  les  citoyens  de  cette 
croy.inec  des  droits  et  prtviléfçes  oonfen-s  |»ar  la  loi 
municipale ,  les  détrcls  des  tribunaux,  rendus  en  leur 
foreur  ne  furent  pas  exécutés,  les  abus  et  les  bri- 
gandages s'introdidsiNDt  partout  Ces  persécoiions 
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provoquèrent  de  graves  désordres  à  Thorn,  patrie 
de  Kopernik.  Li  Russie  cl  la  Prusse  saisirent  avide- 
ment celte  occasion  pour  s  immiscer  de  nouveau  et 
plus  profondément  dans  ks  affidres  de  laFologM. 

Depuis  l'époque  de  l'introduction  des  jésuites  en 
Pologne,  l'esprit  d'intolérance  religieuse  avait  fait  de 
fâcheux  progrès ,  et  à  plusieurs  reprises  les  jésuites 
chercbèiënti  sosdtcr  des  querelles  aux  pcotastaala 
de  Thorn  ,  esjH'ranl ,  à  la  faveur  des  troubles,  des 
collisions,  s  emparer  de  leur  collège  et  de  l'église  de 
Sic-Maric,  la  seule  qui  leur  restât. 

Le  16  juillet  17»,  ^pendant  que  les  catholiques 
romains  faisaient  la  procession  dans  le  cimetière  de 
l'église  St. -Jacques,  un  écolier  noble,  des  jésuites, 
assaillit  quelques  enfaob  de  bourgeois  qui  se  te- 
naient hors  du  cimetière  pouT  Toir  passer  la  proces- 
sion et  les  frapjin  tirufalement  pnrre  qu'ils  rcfu- 
saicnt^d'ùter  leur  coilfure  cl  de  se  mettre  àgeuoux; 
deux  heures  après ,  le  même  écolier,  aidé  de  sOS  <»- 
maradcs,  excitailde  nouveaux  troubles  dans  la  Tille, 
lorsqu'il  fut  enfin  saisi  el  conduit  en  prison  comme 
perturbateur  du  repos  public.  Le  lendcmaiu  les 
éeolfers  An  jésuites  se  prteniftrent  eu  troupe  pour 
réclamer  le  prisonnier ,  en  jetant  do  grands  cris  et 
en  ifi^^uliant  I  «s  passants.  Le  peuple,  irrité  par  tant 
de  provocations,  se  rassembla  et  courut  altaquer  le 
collège  des  jésuites. 

Les  jésuites  firent  retentir  toute  la  Pologne  de 
leurs  plaintes  et  do  leurs  lamentations  ;  ils  ne  par- 
laient 'que  d'abomnatiom  commises  par  les  hérèti- 
»  fucs;  de  crime  de  U$e- majesté  iMm  ef  Aumatiie; 
»  de  la  néoeasilé  d'employer  les  plus  rigoureux  sup- 
»  plices  p"iir  venger  le  ciel  el  la  terre  offensés.  »  Ils 
disaient  publiquement  qu'il  fallait  .changer  le  sénat 
de  Tfaoni ,  eidcTcr  aux  protestants  leur  ^lise  et 
leur  collège.  La  commission  spécialo  Instituée  par 
la  diète  pour  connaître  de  cette  affaire ,  el  qui  était 
composée  uniquement  de  nobles  et  de  catholiques, 
fit  droit  à  toutes  les  «sigenccs  des  jésuites.  Les  in- 
formalions  se  lirent  fort  lentement  pour  deuv  mo- 
tifs :  Ix'  premier,  c'est  que  tant  qu'elles  duraient, 
les  nombreux,  commissaires  vivaient  aux  dépens  de 
la  Tille  aTec  toute  tc«nr  suite.  Ib  estèrent  même 
outre  cela  2930  ducats  d'or  pour  leurs  vacations, 
t;l  ne  finirent  leurs  séances  qu  après  qu  ils  eurent 
reçu  celle  somme.  Le  second  motif,  c'est  que  si  les 
inibrmalkms  araient  été  faites  aToe  fifigenoe,  l  af- 
faire aurait  pu  être  jugée  avant  la  clôture  de  la 
diète,  et  c'est  ce  qu'un  voulait  éviter.  Les  commis- 
saires laissèrent  en  se  retirant  s<Mxante-six  perMMK 
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iTMf  «nie  pcnomiet  hireot  condanuiées 

à  h  prinr-  rnpii.ilr  On  leur  promit  la  vie  à  la  coadi- 
tioo  de  changer  de  religion ,  mais  ils  rcrus6rcnt  avec 
ftnneté  ce  bonleux  marché  de  conscience  »  prenant 
Dieu  à  témoin  delà  pureté  delcnr  innocciiee.  Jetn 
Godcrroi  Rorsner,  conseillor  ol  pré.sîdciil  delà  ville 
deThom,  fut  décapité  le  premier  dans  sii  prison.  1-cs 
jésuites,  k*  dominicains  cl  les  bernardins  l'avaicnl 
«nMgé  tODt  à  eoop  4e  teors  exhorleitODs  pour  le 
-couTerlir  au  catholicisme  ;  innis  il  avnil  répondu 
•ans  cesse;  coN/e}l/«2-rou5  de  ma  lâte,  mon  âme  appar- 
ue à  MON  dfci»  JUIm^pHEwr.  Ifear  mitres  condam- 
nés fiireni  exéeulés  pnMiquenient  avec  on  grand 
raffinement  de  cruauté;  c'étaient  Muhaupt,  mar- 
diand;  Rectd,  tanneur  -,  Bedier,  passemcotier;  Kar- 
wis, botwher:  Sdraltz ,  épinglier ;  Gntll>rodl, char- 
pentier; Hafl,  boulanger  ;  MerU  et  Wuntsch ,  cor- 
donniers. Le  onzième,  Zernich,  vice-président  de  la 
Tille  de  Thorn,  fut  amnistié,  parce  qu'il  embrassa  la 
rd^Kion  calhollqae  aTcc  toute  m  famillo. 

Lor«|ue celte  boaclwrie  juridique  fut  consommée, 
<*en1-freire  pr<*lrps  venus  à  Thorn.  pour  la  prise  de 
possession  du  temple  réformé ,  se  rendirent  proccs- 
^neneraenl  dans  cet  édifloe.  On  accorda  aux  jé- 
suites 22,000  florins  d'indemnité ,  dont  8,000  firent 
payés  comptant,  et  pour  la  sùrctt'  dos  14,000  res- 
tants ,  on  leur  bypoUiéqua  deux  villages  avec  tous 
les  revenus.  Le  <9  déoenlve ,  on  somma  les  qua- 
rante prisonniers  condamnes  à  l'amende  de  payer 
immédiatement ,  et  ce  fut  le  rectcnr  des  jésuites  qui 
ne  craignit  pas  de  percevoir ,  en  personne ,  cet  im- 
pôt desuig  avee  te  démonslmtiona  d'one  hypocrite 
homililé.  Aucun  des  condamnés  ne  put  obtenir  ni 
délai  ni  diminution ,  «pioique  de  notoriété  publi- 
que ,  plusieurs  d'entre  eu\.  fussent  dans  l'iadigence. 
On  tH  de  pnoms  femmes  «ttlfgées  de  mendier  de 
tous  çôK's  pour  délivrer  leurs  maris  de  prison. 

Celle  malheureuse  affaire  de  Thorn  fit  sensation 
datis  les  cabinets  étrangers;  de  nombreuses  notes  di- 
plomatiques tarent  échangés.  Les  cabinets  de  Bcriitt 
et  de  Pétersboiirgr  parurent  les  plus  actifs,  et  e\ploi- 
térenlau  proQt  de  leurs  intérêts,  les  fautes  du  gouver- 
nement polonais.  Dans  une  lettre  du  5  janvier  1725, 
le  rai  de  Frnsm  exigeait  d'Auguste  le  rapport  de  la 
sentence  et  la  restitution  des  biens  apparlen nui  nux 
êvangéliques ,  car,  sans  cela,  disait-il  :  «  Les  puis- 
■  sances  protestantes  seraient  obligées  d'en  ponr- 
»  màm  dles-mémes  la  restitution  par  les  moyens 
•  que  Dieu  leur  a  mis  en  main.  <>  Le  tzar  Pierre  en 
répondant  au  roi  de  Prusse  a  dit  :  «  Je  suis  prêt  i 
»  concourir  avec  les  puissances  protestantes ,  non- 
»  seolenienl  par  mes  conseils,  mais  par  mes  armes, 


LÀTQLOGRE.. 

•  si  cda  était  nécessaire,  à  maintenir  le  traité  d'O* 

a  lin  a  et  les  libertés  de  ceux  qu'il  plaît  aux  Polo- 
»  naisde  uonmicrnon  callinli«ines,  et  je  n'épargnerai 

•  rien  pour  faire  réussir  uu  si  juste  dessein.  » 
C'est  depuis  cette  époque  que  les  puismnces  en* 

nctnies  delà  Pologne,  s'altribuèrcnl  la  prétendue 
proU'dioii  des  religionnaires  dissidents  qui  leur  a 
si  puissamment  servi  pour  consommer  le  prcmi» 
partage  do  la  Pologne  1 

I.o  tzar  Pierre,  conformément  à  sa  lettre  au  roi 
de  Prusse,  se  préparaildéjààiulervcnir  en  Pologne, 
sous  prétexte  de  la  défense  des  dissidents,  lorsque  la 
mort  reniera  i  Pétcrsboarg  le  8  février  1725. 

Après  l'affaire  de  Thorn ,  survint  celle  de  Konr- 
lande,  en  1726.  A  la  suite  de  la  mort  de  Ferdinand 
Kettler,  les  étals  de  la  Kourlamle  choisirent  ponr 
son  successeur  ^lauricc,  comte  de  Saxe,  fils  naturel 
d'Auguste  II  et  de  la  comtesse  de  Kuenigsmark. 
Maislecabinctmoskovilcs'jr  opposa  et  éleva  des  pré- 
lenlionaà  ce  duché,  en  vérin  de  la  pension  viagers 
que  feu  Trédt  rie,  duc  de  Kourlande,  avait  léguée 
sur  ce  duché,  à  Anne  Yvanovn.i,  duclicssc  de  Kour- 
lande, sa  veuve,  cl  depuis  Izarine.  Auguste  11  se 
vit  obligé  d'annuler  Ini-méme  râedion  de  son  fib, 
de  peur  de  se  brouiller  avec  la  Moskovie.  Le  comte 
Maurice  se  mil  alors  au  service  de  la  France,  qui  le 
compte  parmi  ses  plus  Ulnslrcs  guerriers. 

Les  demiéresannées  d'Auguste  ne  Ainmt  paa  phis 
heureuses  que  le  commencement  de  son  régne.  A 
chaque  instant  il  convoquait  des  diètes  que  le  /»6e- 
rum  veto  de  quelques  gentilshommes  mccootcnls 
faimit  dissowlre.  H  convia  enfin  une  Aéte  ex- 
traordinaire à  WaiaOTic,  pour  le  1 G  janvier  1733 , 
croyant  remédier  ainsi  aux  désordres  toujours  crois- 
sants et  surtout  espérant  obtenir  riiérédilé  du  trône 
pour  sa  Aunllle  ;  mais  la  mort  le  surprit  à  'Warsorie 
le  1"  février  1733,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans. 
Son  corps  fut  déposé  à  Krakolie  dans  lo  tombeau 
des  rois  de  l^ulogne. 
Lo  caractère  et  le  r^ne  d'Angoste  H  furent  une 


calainilë  pc)ur  la  Pologne  Ses  folles  dépenses  rui- 
naient le  pays.  Il  entretenait  de  nombreuses  maî- 
tresses ,  et  laissa  près  de  trois  cents  bâtards.  Il  domia 
un  jour  à  une  comtesso  de  Goad ,  jM>,000  écus,  an 
moment  où  l'armée  était  en  révolte,  parte  q  l'fin  no 
pouvait  lui  payer  un  arriéré  de  solde  redamé  depuis 
tongtemps  sans  suooès.  Warsovie  senle  se  ressenUt 
du  goAido  roi  pour  l'ardiitecture  ;  le  reste  des  vilies 
tombaient  en  ruines ,  parce  qu'on  défendait  aux  re- 
ligionnaires dis^dculs  de  venir  s'y  établir  et  de  ré- 
parer leurs  églises.  La  ruine  des  vQles  entraîna  ceUe 
de  rinduslrie  et  de  l'aisance.  kwA  ravéoenait 
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^Aagwto  II,  b  Pologne  ëlaîl  dm»  le  désordre  , 
êom  loi,  eUe  tomba  dans  une  détresse  absolue,  et 
perdit  M>n  jiiitorilc  ,  >.n  frloirc  Pt  î5on  indépendance. 

Âuguslc  aiioail  1&>  spectacles,  le  luxe  dramatique^ 
et  aqiinll  à  représenter  dnislelVord  la  iMgoNieeiKe 
de  Louis  XIV.  Les  modes,  les  eostnincs ,  les  maniè- 
res, la  Irintruo .  (oui  français  à  la  cour  de  War- 
SOTic.  Les  remnu's  ciutH^Uissaicot  ccUc  cour,  et,  pour 
Fcndwllir,  déparaienl  tour  «Mefnle  dtamtique  , 
enceinte  sacrée  où  dles  avaient  exercé,  ooairoc  dans 
l'ancienne  Rome ,  une  de  ces  influences  salutaires 
qui ,  dans  l'anarchie,  dans  l'absence  du  gouYcrnc- 
ment,  dans  le  sUenee  des  lob,  dans  les  gnerres  ci> 
viles,  dans  les  jîuoms  (!'trnnp:ères  ,  pmp<?chaîent  la 
dissolution  de  la  société,  rendaient  les  crimes  rares 
et  protégeaient  ks  dix-neuf  vingtièmes  de  la  nation 
qûe  la  M'ni'liroUfiMH  qiic  lUbtemëiit  Lear  in- 
fltl  en  ce  devait  ^trc  jrnn!'  iÎ;hi>  l'riil  dr  i  i  .ilisalîon 
et  au  degré  de  nisoa  nationale  où  se  trouvait  la  Po- 
lofoe. 

'  l4!S'é(Nli>dMNisinlonaif  adaplatenf  comme  fls  poa- 

taient  leur  esprit  cl  leur  cœnrhla  rnnrduroi  :  mais 
ils  pn''paratcnt  leurs  enfants  h  mieux  jouer  qu'eux 
sur  ce  théâtre.  Ils  cherchaient  desnallies  étrangers, 
ponrlenr  apprendre  à  bien  prononeer  la  langue  fran- 

rnî?'" ,  ''t  pnnr  Irnr  rlnnnrr  rff  c^prît,  cette  trCiV'e  , 
ces  talents  qui  distin^ncnl  les  hommes  aïmal>Ie!»  eu 
sodKIé.  Les  Jonnes  gens  parooonrïent  fEnropc  ;  K>s 
ftntfKS  les  huilaient.  Les  jeunes  gens ,  les  ftnunes 
apprenaient  rnrement  des  choses  utiles  ;  car  pour  ro- 
cu«illir  ic  fruit  de  longs  voyages,  il  faut  des  éludes 
pr^mhu^  et  beaucoup  de  travail;  nuds  ils  ac- 
quéraient le  goût  des  petites  cboses ,  des  joiiiasancea 
friToIes,  des  beî^oins  fntiîes.  M  ne  faut ,  pour  nrqnf- 
rir  cela  en  voyage,  qu'un  esprit  l<^ger,  un  cœur  vide 
et  beaucoup  d'argent.  IjCs  jeunes  gens  reYcnaicnl 
paresseux  et  vains,  et  apportaient  au  service  de 
tenr  patrie  la  paresse  et  la  ranilé,  souroe  de  tant 
de  misère. 

Toid  un  taMean  de  cette  époque  tracé  par  la 
iffittnio  de  Frédéric  II,  nd  de  PïtHse  !  ce  lidihau  est 

lïflfreux;  nmw  le  reproduisons  pour  prouver  rpio  ]r 
peuple  n'en  était  point  coupable,  quclcsprim  Ip.nix 
mallicun  doivent  être  atlribnés  i  l'aristocratie ,  et 
iluec^esIparranéantHSCmentradiotldeses  abusseu- 
teomt,  que  la  Pologne  pourra  redevenir  une  nation 


de  premier  ordre.  «  Ce  royaume ,  dit  FMdéric  II,  est 

"  dans  une  anarchie  perptHuellc  :  les  grandes  ftl- 
>•  milles  s<>nl  tontes  divisées  d'intérêt;  elles  préfèrent 

>  leurs  avantages  au  bien  public,  et  ne  se  r^tinis- 

>  sent  qu'en  usant  de  la  même  dureté  pour  <>ppi  l- 

•  mer  leurs  siijels ,  qu'ils  traitent  moins  en  hommes 
»  qu'en b^les  dénomme.  Ils  sont  vnins,  capables  de 

■  tout  pour  amasser  de  TargorU,  qu  ils  jettent  aus- 

•  sitôt  par  les  fenéfreslenqu'Os  l'ont  $  Mvolcs,  sans 
»  jugenient,  toujours  disposés  à  prendre  et  h  quitter 
«  un partisansraison,etàseprécipitcr, parl'inconsé- 
»  quencc  de  leur  conduite,  dans  les  plus  mauvaises  af- 
»  dires;  1bonldesloto,nHdBper6onnenelesebservOy 
»  faute  de  justice  cocrcitivc.  La  cour  voit  grossir  son 
»  parti  lorsque  beaucoup  do  cliart^cs  viennent  à  va- 
»  quer  :  le  roi  a  le  privilège  d  en  disposer  et  de  faire 

•  à  chaque  gratification  de  nouveaux  ingrats.  Vm^ 
»  prit  est  louibo  en  qnenouilles  ,  dans  ce  royaume  ; 

■  les  femmes  font  les  inlri-jnes,  elles  disposent  de 
»  tout  tandis  que  leurs  uvaris  beuivrenl   Au- 

•  gustell  était  doux  par  paresse,  pnd^oe  parva- 
»  nilè,  soumis  sans  religion  h  son  confesseur,  Cl 
»  sans  amour  à  la  volonté  de  sou  épouse.  • 

Auguste  II  était  un  buveur  de  prcmi^  force  et 
a  est  mort  viclima  de  eet  excéa.  Ifédiiantto  pti^ 
de  rendrr  h  <;nuvcraîncl6  héréditaire  co  Pii1nj;ni?, 
il  avait  imaginé  le  partage  de  la  république  comme 
un  moyen  capable  de  faire  tairo  les  jalousies  des 
puismtiecs  vdsbies.  L'appui  dn  roi  de  Arusse  kA 
semblait  nécessaire  pour  l'r  t  ('ru  lion  de  ses  desseins  ; 
il  lui  demanda  donc  le  maréchal  de  Grumbkow,  afin 
de  ^oi  ouvrir  à  lui.  Augtttte  II  voulut  d*aboN 
néirer  le  négociateur  prussien,  et  celoi^i  vonintdd» 
son  ei'itë  pénétrer  le  r'i  Diii-  n-[U'  ln(ip  rîiploma 
tique ,  ilss'cnivrèrcat  réciproquooieiit,  cequi  causa 
la  mort  du  roi  Auguateetà  Gramblsoir  une  maladie, 
dont  il  ne  se  releva  jamais. 

Auguste  claif  heureux  quand  on  lui  menait  des 
individus  qui  buvaient  extraordinaireaicat  i  il  les 
encourageait ,  et  l'InDirtunée  Mogne  payait  do  son . 
bonheur  et  de  son  avenir  les  extravagances  de  ce' 
mauvais  roi.  C'est  à  cause  de  cela  que  Frédéric  !I 
avait  fait  uii  vers  qui  fut  cité  parmi  d'autres  faits 
par  VoUaire,  krocoaioii  des  alïalrcspeloàaisct  t 

Qoiiri  Aoicnte cnil  im,  ItPMogaeéiiitlm. 
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INTERRiGîsE. 

(Z>«i«  février  au  12  septembre  1755.) 
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ConsUvrAlinni  Ri<iu-ralc*.  —  DKte  de  CMVMiQM.  —  Ciaditlals 
au  If  line  de  P^ilogne.  —  InlrSsnes  de  MnatcwittU  ctde  La- 
bomiriki.  — Le  roiSlanUl  i>  1  >  'ayofki  «leplusdechancrt. 
Intn;;ues  et  infloeocM  élraxigcTcs.  —  Eolrée  det  Ironpc*  moe- 

ko* iii'i  en  l'i.ilogne.  —  ^ 
UlMW*  eu  lout 


ht  tàbkra  én  ri^itkvgaa^U^VNmwp»  l'é- 
tat de  la  Pologne  n'était  pas  on  harmonie  avec  la 
civilisafion  de  l'Europe,  et  qu'elle  n'avait  aacun 
rapporl  régulier  atcc  lesgouvernemcats  des  autres 
oatkMis.  Les  rois  d'origine  étrangère  ont  été  ime  de» 

causes  qui  ont  empêché  les  Polonais  d'entretenir  des 
rcbtions  suivies  avec  les  autres  puissances  de  l'£u' 
rupc>.  Une  autre  cause  non  moins  poiswntc  a  été  le 
vdriiMge  ét  FAntricko,  qui,  pir  la  Siiétie,  toa- 
rbait  n  la  Polng^ne  du  C^t»-  dp  l'ocriflent,  et  qui , 
depuis  que  la  Hongrie  était  tombée  sous  son  sceptre, 
veillait  i  ce  que  leaandei»  Itew  CBife  k  Mbkiic 
de  Pologne  et  celle  de  Hongrie  ne  se  renonasseat 
point.  Elle  faisait  de  sourdes  ligues  arec  les  rois 
étrangers  que  la  noblesse  polonaise  appelait  au 
trOno ,  s'alllaU  Bans  cesse  avec  la  MoslioTie,  et  em- 
|lliO]r^l*^<9^^  dernière  puissance  tous  les  moyens 
possibles  pour  anéantir  les  forces  et  l'influcnoe  de 
la  Pologne. 

Les  rois  élrai^ers  n'aTaient  d'ailleurs ,  ni  les 

mœurs ,  ni  le  génie ,  ni  les  principes,  mail  ee  qoi 
était  aussi  un  malhenr,  les  préjugés  do  la  natiini 
Avec  les  ministres  n  vie  qui  abusaient  du  pouvoir 
l^isiatif ,  nsorpaient  le  pouvoir  ciécatif  et  dé- 
truisaient raiilnrité  du  sénat,  les  rois  étrangrers 
devaient  précipiter  la  Pologne  dans  l'anarchie,  lis 
avaient  étudié  cet  art  qu'on  nomme  la  politique, 
qui  lie  et  dâmoU  les  rote  sans  rïnqaièler  des  peu- 
ples !  Il  eût  clé  â  désirer  pour  la  Pologne  que , 
pendant  le  XVli*  siècle  tout  entier,  ses  rois  eus- 


sent ressemblé  à  Élienno  Bilorj,  qak  m  rtgM 

malheureusement  que  dix  ans.  Si  elle  avait  eu  ce 
bonheur,  le  génie  militaire  de  la  nation,  qui  con- 
tribuaii  dans  ce  siècle  k  maintenir  son  anarchie ,  se 
serait  «Munis  à  des  règUa  eeriakMSi  la  paya  édaiié 
par  son  roi  sur  les  abus  commis  par  les  ministres , 
aurait  imposé  au  nioins  l'ordre  et  reosemblc  4 
l'exercice  de  leurs  fonctions  ;  alors  la  Pologne  so- 
nlt  resiée  fiirle  et  anrail  sn  oonlenir  raniUlioo  ét 

ses  voisins. 

Les  rois  étrangers,  et  surtout  Auguste  II,  ont 
toujours  entretenu  avec  les  antres  princes  de  l'Eu- 
ropedes  corresponJanecs  et  des  négodaliona  ^ni 
avaient  pour  but  des  iulérAis  rontraires  i  ceux  de 
la  Pologne.  Ils  so  servaicul  pour  cette  diplomatie 
d'agents  dévoués  à  leurs  vues  personnelles  et  qni 
n'éldcnl  point  Bolonais. 

La  Pologne  n'avait  point  de  ministres  desaflaires 
étrangères,  point  d'agents  diplomatiqius  cl  point 
d'bommcs  versés  dons  la  politique  et  b  «fipkiaaiia 
de  l'Europe.  Ses  rois,  pour  réus^r  dans  leurs  pn>> 
jets,  ménageaient  les  ministres,  distribuaient  des 
charges  el  des  domaines  parmi  l'aristocratte  qui  s'é- 
tait Ibroiée  an  sein  même  de  la  noblesse.  Usi 
très  et  raristocralie  divisaient  le  pays  et  Vt 
saicnl  eh  le  divisant.  Les  ministres  dé-ragés  de  1 
responsabilité,  agissaient  arbitrairement;  ils  ne 
raient  ni  administrer,  tÂ  rendra  des  comptas.  Sons 
Auguste  II ,  le  mlnlslrc  du  trésor  était  ce  mémo 
Pr/ebendowski,  qoe  nos  lecteurs  connaissent  déjà! 

La  Pologne  vivait  sous  des  pinces  qui  ne  la  gou- 
vcmaieni  pas,  et  soos  des  minisires  qui  n'admi- 
nistraient pos.  Il  en  résultait  qu'elle  n'avait  au  mi- 
lieu d'elle  aucun  homme  instruit  dans  la  science 
du  gouvernement,  qu  il  n'y  avait  point  d'i^eats 
capables  de  faire  les  aibires  du  pays.  Quand  le  pays 
se  levait,  quand  il  s'organisait  en  confédération ,  il 
se  trouvait  des  boume»  sincèrement  dévoués  k  km 
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ili's  '  11  cùl  é(ô  à  dwircr  pour  la  Pologne  que, 
sndaDl  k  XV 11*  siècle  toul  cnlMv,  ses  rois  ons< 


:-■  l  ■      ■  . 

•   ,î'  '  I    •  ■   •  "       •         •  • 

se  levait,  quand  il  s'organisait  en  conrédération ,  il 
se  trouvait  <k»  hommes  sinoèremcot  déroués  àie«r 
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patrie ,  braves ,  énergiques ,  mais  il  ne  se  renoon- 
tnùl  aucnn  haume  d  état  qui  sût  élabUr  un  système 
wigMat  d'idaiuitlnlinB,  ar  1«  féntennioxpô- 

rfoiifT  et  sans  travail  rr";tr  tmï]()iirs  sièriln. 

C'est  au  oaiiieu  de  cet  état  de  clios<»  qu'on  se  prë- 
panili  une  Boordle  élection ,  et  l'opinion  gcnémle 
iwriallks  dwis  mr  m  descendant  des  Pfiet.  , 

Auguste  II  étant  mort  îf  1'^  fcvnVr  \  7^^ ,  lt«pri 
mal  du  royaume ,  Tli(k>(k>rc  rulucki  réuntlun  grand 
OQuell  diet  loi  b  S  livrîer  ;  on  y  indiqua  la  diète 
de  convocation  pour  le  â7  avril  1 731. 

L»"ç  fnfiili(l,-?ts  au  trône  étaient  le  roi  Slunîslas 
Lciiiczyniiki ,  1  électeur  de  Saïc ,  fil»  d'Auguste  II , 
te  prioee  FenHaead  de  Bévière,  don  SmaMmel  de 
Portugal ,  le  chevalier  de  Saint-Georges  d'Angle- 
terre ,  Wisniowiecki ,  Sapicha,  Lubomirski^  Stanis- 
las Poniatowski,  ancieo  compagnon  d'armes  de 
Ourles  XII. 

Wisniowiecfci  et  Lubomirski  étaient  des  sg^ileteurs 
et  des  broaillons.  Ce  dernier  dit  audacieusemcnt 
«  Quand  il  s'agira  de  voler,  c'est  à  moi-même  que 

•  JedoMMnIiMm  soflirege,  nuis  si  je  ne  rtassis 
»  pas,  c'est  à  rélcclcur  de  Saxe  que  je  le  donnerai. 

•  je  le  soutiendrai  de  toutes  mes  forces ,  par  mon 

•  argent  el  par  les  troupes  qui  sont  à  mes  ordres.» 
Apris  nne  pweOle  protestation  on  dut  penser 
qu'il  appuierait  l'dectonr  rte  Saxo;  mais  quinze 
jours  après,  il  se  rend  à  Krakovie,  y  forme  une 
coofidération  de  quelques  gcntilsbommcs ,  cl  pro- 
WMkoe  un  disenirs  aobirad,  dms  leqiid  il  dit  cnlre 
autres  :  «         JV  -iyDn^  en  vue  que  l'amour  de  la 

liberté  t  que  nus»  comMiils  soient  justes  et  salutaires, 
et  poaoM  poor  but  de  lonles  nos  délib£ralk>ns 
timneiir  de  Dieu ,  la  défense  de  la  aaiiitc  foi  ca- 
tholique ,  une  soumission  parfaite  au  pontife  ro- 
main ,  comme  vicaire  de  Jc^us-Qirist ,  en  ce  qu{ 
regarde  les  aflkfres  de  I  Kglii^c  de  Dicn  ;  el  enfin , 
la  conservation  de  noire  liberté  et  le  maimicn 
dos  lois  de  la  patrie  el  des  prérogatives  de  la  no- 
blesse ,  si  fort  afbiblies  par  la  connivence  des 
derniers  abus.  Que  r^évalkm  d'nn  rai  Piasl  soît 
l'objcldeaos  désirs  :  obligeons-nous  par  scnncnl 
h  noiK  opposer  h  loule  f  u  tion  o(  nux  factieux, 
qui ,  séduits  cl  corruutpus  par  1  ur  étranger, 
Tondraient  semer  la  discorde  parmi  nous.  Qœ 
rétablissement  Je  la  paix  el  de  la  tranquillité inté 
rieurcs  el  la  conservalion  d'une  bimne  harmonie 
avec  les  puissances  voisines  soient  le  fondemcnlde 

de  M§  cflMin  tout 

el  re- 


»  milles  à  celui  du  bien  public  :  cet  amour- propre, 
»  ces  haines  el  celle  aTidilé  i  amasser  du  bien  ont 
a  donnéliettitaatd'effBBsesenmsIMeQfCtonlcansè 

■  notre  ruine,  notre  oppression  et  nosmis^'-res.  L'es- 

>  pcrienve  a  fait  voir  combien  la  résolulkm  prise- 
-  d-devanl  do  no  point  élire  de  roi  Piasl»  a  été  pté- 
»  jndidaMe  cl  en  mdme  temps  ignominlense  Ji  la 
»  nalion.  Ceux  qui  d'une  mnin  impie  ont  reni  l'or 
»  distribué  par  les  Français  et  les  Saxons ,  en  de- 
'  venant  irârs  amis ,  sont  devenus  de  TértMilcs- 
«  ennemis  de  la  République,  et  des  ministres  d'ini- 
B  quilés.  Ils  ont  suscité  des  factions,  semé  la  divi- 

•  sion,  et  al  tiré  par  là  un  sort  malheureux  sur  toute 

•  la  pairie ,  mais  hélas!  cet  or  a  été  par  la  suite' 

>  restitué  an  centuple  pendant  le  cours  d'une  mai- 
»  heureuse  guerre  inlesline,  par  les  grosses  cl  insnp- 

■  portables  culilribulions  que  diverses  nations  ont 

•  extorquées  de  la  Pologne...  Dirigeons  donc  nos 

•  conseils  cl  nos  actions ,  de  manière  que  ce  qœ 
»  nous  pouvons  faire  librement ,  nous  ne  le  fassions 
>•  pas  inconsidérément:  ayant  en  horreur  nus  erreurs 

>  et  nos  dér^leniento  passés....  ■>  Le  33  février 
1733 ,  fut  signé  à  Kmkovie  le  manifeste  de  celle 
confédération ,  dans  li'quel  Lubomirski  et  les  siens 
prenaient  à  témuin  le  ciel  «l  la  terre  :  ■  de  ne 
»  point  élire  on  reconoaiNre  pour  roi  qn'nn  sujet 
»  né  polonais ,  librement  élu  el  qui  notis  soîi  éïnî  ; 

•  nous  déclarons  pour  ennemis  de  ta  patrie  tous 

•  ceux  qui  agissent  an  contraire...  Nous  condam- 

•  nons  toute  inlelligencemi  correspondance  socréle 
»  nvec  qiielqtie  puissance  rpic  rc  <f>}\ 

Kh  bien  !  après  une  pareille  profession  de  foi ,  h 
peine  un  Polonab  fnt-H  au  trône, que  Lubomirski 
se  jeta ,  l'un  des  premiers  dans  le  parti  des  IVIosko- 
vitps  et  (les  Saxons,  nreepla  leur  or,  enfrelint  des 
relations  secréles  avec  eux  el  lit  nommer  illégale- 
ment un  roi  dans  la  personne  de  r^ectenr  de  Saxo  ! 

Les  vériiablcs  patriotes  qui  cherchaient  à  se  dé- 
barrasser de  l'influence  inoskovite,  aulri«  hienne  n« 
prussienne,  soutenaient  de  toutes  leurs  forces  Sta- 
nislas LesiczynslKl.  A  cetefliet,  ils  répendirent  un 
écrit  où  ils  faisaient  valoir  leurs  raisons  ella  justice 
de  la  cause  nationale  :  Ix;  roi  Stanislas  avant  été 
«  élu  et  couronne,  du  consentement  de  tout  le 

•  royaume,  et  en  crmséqoenee  par  les  puissances 
»  ciranfréres  ,  on  ne  p<mvait  procî-ili  r  )  r\n'^  nmi- 

•  vellc  élection ,  sans  faire  tort  n  l'honneur  de  la 
»  nation  cl  désavouer  on  choix  fait  unanimement  et 


Bom  salut.  Gnf  n ,  Iwanissons  de  nw  cours  tout  •  en  pleine  liberté.  Que  ce  monarque  n'ayant  ja 

amour-propre,  toute  Iiaine  el  ven^f  rinrn  ,  ol  re-  '  .<  mais  renoncé  à  ses  droits  il  (muvnit  *Ire  le 
jetons  tout  ce  qui  peut  nous  porter  à  préférer  le  |  »  seul  cl  légitime  roi  ;  de  sorte  qu  il  suOisait  de 
bien  particnlicr  die  nos  personnes  el  de  nos  (a- 1  >•  conlbner  ce  prince  dus  une  dièle  génénlet 
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'>  puisque  son  oJcctioo  durait  aulanl  que  sa  vie. 
»  (^u  uuo  tuUo  cuoCrmatiOD  était  l'unique  moyen 
*  d'«nDiiferks$MdiQa»è(raBgèrcsetprAvenlrlaniiiie 
»  totale  ic  faivépdblNlMe,  attendu  que  si  1  ou  vient 

;t  cliiiisir  tin  nouveau  rt*!,  il  v  aumit  doux  ton- 


fort  de  la  f  mledion  de  Chéries  VI ,  eniporPurd'AI- 
lemagoo,  ctdÀanCf  tM^ino  de  Moskovic,  U  con^ 
mcuça  téricMtaMiit  è  bripur-  la  osinkiiv.  TIImI 

les  cours  élran^^éres  décidaient  de  l'cicetion  au-trda» 
(lo  Pul<>;;iie,  et  ni!  <(>iii  de  la  répubUqno  pIosicnr!< 


•  currcnts ,  dont  chacun  serait  soutenu  par  ses  par-  ;  l'aclium ,  au  mept  iâ  Jes  lois.de  la  diôle  de  convocar 

•  tisaos ,  tant  ao  dedam         dehon  j  oo  qui  ne  |  Iton,  «■nthmiewt  à  «atmlniF  des-fchlion  «viir 

«manquerait  pas  dexciler  nno  guerre  civile,  cl  pailles  avec  les  cours  étranîrères. 
»  attirerait  infuilliblenicnt  des  armi'cs  élrnn^iTfs'    ï)<*jà  peu  de  temiB  avant  lo  dicAs  il'AfiînîSti' Il  . 
->  daoa  lu  rojauitM,  duul  la  perte  deviendrait  inc-^  lorsque  k  bnût  s'était  répandu  que  le  roi  votilaii 
>  vitttblo.  Qw)  si  l'on  eonOrnie  rélcctUm  de  oe  conrérer  tes  duirgcB  owlKalÉciiMnl  un  Ms  de  k 
■I  prince,  on  ne  duit  !> 'attendre  qu'à  toute  sorte  de  république,  le  primat  et  d'autres  seif;netmi  érrivi- 


»  boiitkcur  st»us  son  rèïne  ;  Jf  .^  vertus  royales  qu'il 

>  pussiédc  le  rcudeut  aliable ,  généreux. ,  compatis- 

•  sant,  plein  d'amour  |iOiir  sa  paliiBctdeaite  pour 
'  la  religion.  Qu'il  ei»taniiel  allié  <!<'  la  I"raiu'tM|iii. 
«  snn.s  pouvoir  faire  aucun  mal  au  royaume ,  ne 

>  {teut  que  lui  faire  du  bien.  Qu'  il  est  le  dernier  de 
»  sa  hnîiUe,  el^iio  par  conséqueBl,  il  wff  a  rien  a 
-  craindre  pour  In  lilierlc  de  la  nation  :  rc  qui  ne 
»  serait  pas  de  même  si  on  euail  a  élire  un  prince 
*,iiiwrgé  dafimiillc,  dont  la  pui»saacc  pourrait 
»  donner  de  roabnge  aux  Bolonais ,  ci  dont  la 
»  postérité  ne  manqtiernil  pas  dans  la  stiitR  des 

•  temps  d'om{M^ter  sur  leur  lil^erté.  l^uUn ,  que  la 

•  nattoa  dcdt  tf  souvenir  qa'dle  n'a  jamais  été  pluA 
w  iienreuse  ai  plju  fioriefsc  que  lorsqu'elle  a  été 
»  ^Hvernéc  par  un  citoyen  pdlouais ,  les  primes 
»  étrangers  ayant  toujours  des  iutéréls  particuliers 
o  qu'ils  ne  peuvent  coodller  avoceeoxde  larépu- 
»  blique.  » 

La  diéle  de  convocation  commence  !<  jt  avril, 
et  présidée  par  IVliebd  DilassaUki ,  grand  uuiaire  de 
Utvanlef  lermina  ses  opérationsle  88  mai.  A  celle 
diéle  tous  les  religionnairesdi&»idenlsfurcnt  déclarés 
destitués  des  cliargcs  qu'ils  e\en  aient,  avec  défense 
do  cUcrdtcr  asile  et  proteciiuu  chez  les  étrangers. 
Ln diéle  d'élection  fut  fisde  an  S6  aoAl ,  et  le»  étal.s 
delà  répuMiquo  «onvinri-nt  de  ii'i'lire  qn'un  l't;ist, 
r'esl-à-dire  un  Polonais  ciitltulique  qui  n  eût  ni  étal, 
ui  pruvin£c,  ni  armée  û  lui  dans  l'élraugcr.  Tous 
les  sénalevrs  ecdésiasiiqnesetlidl^ues,  les  minîslm, 
les  fonclioniiaires  di-  !;r  l  ouninn»'  .  la  conCrnit-rent 
par  serment  et  imposèrent  l'obligation  de  prêter  ce 
lenuculà  tous  les  citoyens  qui  seraient  admis  aux 
dètibèralkm»  et  è  l'éleclion.  Bis  lors  le  mn»  de 
Stanislas  loncqrazU  fat  dans  tostles  le»  bon- 
dâcs. 

Frédârie-Aufnstef  fib  dn  ibn  roi ,  témoigna  d'a> 
berd  de  l'iudifKrcncc  poor  le  trùae  do  Pologne; 
WÊBi^  ensuite  céil  ittf  ;!M\  in')tan<  es  de  Al.irrc  José- 
flttoc,  tiUc  de  i  empereur  J(»eph,  son  épouse ,  el 


renidf's  lettres  ploines  d'humilité  à  rciupereurd'Al- 
leuiai^iit},  etâ  la-tzarinc  deMositovie,  en  les  prùtnt 
de  soM/Mtrfoiifiertf  pelowiM.'C>»1otines,  qatcon» 
stitnaii  iilune  véritable  trahison ,  deviiiretif  jmrrr 
puiiu>auce$  voisines  une  raison  plausible  d'intervertir, 
pendant  l'interrègne ,  dans  les  afiaircs  de  la  IVdoguf , 
et  par  suite den  inHrS  tfondnaaveo  Vcmpwmt  et  la 
Saxe,  les  lrniip'«s  mosJiOvitcs,  antriihiennes  et 
sa&ooncs  ne  tardéreut  pas  a  s'aKiroclicr  its  (ta»- 
tiiket  de  la  Bolofoe.  Le  général  moslnntle  Lêècj 
publia  uu  manifeste ,  en  dcrlaraivt  que  son  cnirén 
sur  le  tcrriloire  polonais  n'avait  d'autre  objet  que 
du  i^aiiï/«ittr  et  prokger  la  iibtrtitPor  tt  Iwglormix 
privUiges  af  imnwÊÊÙti»  ét  dV/InsÉ*  fobkue  paia*> 
iNxiae El  peu  de  temps  anM  iVletltftn ,  le  primat^ 
alors  chef  snprL'Hie  dc  rrlal  vfput.  tme  letln-  di'  la 
Ixarino,  de  INHersboarg ,  qui  l  av^Ttit  de  l'intentioii 
où  elle  et  ses  alliés  élBksA  de  u  janais  ranecnlllr  * 
l'élection  de  Stanblas  UlBlljiSiti,  parce  que  l'éM^ 
vation  au  trône  d'une  personne  df*n!  la  fille  était 
reine  de  France,  ne  conviendrait  pas  aux  trois  pois- 


CHAPITRE  II. 


isiiii>M  lie  Slnrtitlas  Lcnaytuki  à  la  cnilo  de  It  mort  de  Cbir- 
ir»  Xll.  —  Il  quitte  l>!'iiv-Pi>t»'«  p(  nrrivr  en  Franco.  — L(S 
Intrigurs  (T.Aiigmt*    li'>u  ni  dcv.!  il  i.i  fermeté  de  l.ou^i  XV. 

—  AUriiUU  il  l«  vie  <jc  Si.iiusiai  en  i7io  et  m  iiio.  — 
Lwii  XV  t'pouic  M«i  ic  l.^>/'  /)  n»ka.  —  Stanisloi  «l  inviu-  pjr 
les  Polonais  A  aecr|itcr  \e  ttô-.w  6e  l'ologne  ;  il  quitte  Voi  s lilics 
etsrriw  A  NNanovie.— D»6te  d  vicdlon  aot  rbimps  de  Uol.r 

—  Slaui»lai  ctl  ùlu  le  li  seplenitire  1133.  —  Quf>(|4C«  uiiU- 
eratc»  iwlonaii,  a[>{iu}és  (Mir  Ift  MockOVilM,  foui  une  nou- 

vuHo  «eiiUgn  mtph ,  et  pradMBeat  AOKiniB  111 ,  flb 
gnlfl  IL  —  GMMMrMtaw. — SUMidai  ta  read  i  r 
Ap|McOI  arrive  i  KrSkDVIe  et  •>  < 


Slaoialas  Lesiczynski,  en  perdant  Gitarles  Xll , 
perdait  les  moyeai  de  snbsIsWr  qa'il  Icadt  de  aa  li- 
béralité. Proscrit  dans  sa  patrie ,  privé  par  UBO 
diète  de  ses  biens  patrimoniaax ,  oblit;)'  de  qui!  ter  la 
princ^anlé  de  DeoK-f  emSf  dont  le  comlo  palatin 
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de  prendre  pâasesBioo,  ttatlwwit 
dans  b  Bilualioa  la  plus  trntc.  Il  supplia  LlMbK^V 

de  lui  accorilor  un  asik-  en  France.  Le  jcnw  roi  lui 
n^MNKlil  que,  comme  Ui>c  iruuvaildaitsk  vui^uiage 
é»  rAlsM,  s  pottYidl  y  choteirtaUeYitteqH'illai 
foirait ,  H  prévenant  géaérenBoaMBl  êm  iMMins 
qa  uo  no  lui  cxftosait  pas,  il  assi^in  nti  prteflftestlù 
les  mo)Cus  d'une  suLusIaoco  haiiorable. 

KiwhiM  Dan-M»,  le  10 jMTtar  1720, 
«t  fretablit  à  WeiaicMkHRf .  Il  y  fut  complitwnté 
.'III  nom  i!'inii(li"  Frnnrc ,  qui  lui  lit  oflirir  une  îî»rde 
parlicuiia-i:.  âuui&ias  rdbtta  cette  nouToUe  faveur, 
«t  répOMfit  qafû  loi  «dlMit  d'avoir  penr  gude  b 
pmtf>ction  du  roi  et  iv  cœur  des  Français.  Do  toules 
SOS  occtipa lions ,  la  plus  chère  à  son  cœur,  était  d«> 
diriger  l'cducaliOB  de  la  princesse  âlarte ,  sa  Me 


L&  VOIMII.  fis 

»  prérogatife  di  l'Mial  Mm     Mtfoh.  •  ta 

iBTiUlioos  si  flatteuses  bMMMtMrt  SiMiilas,  OMit 

sans  lui  ii)S|iir(T  l'envie  de  s'y  rendre.  ■  Jerntinafs 
»  la  i'uluaais,  dil-il,je  suis  sûr  qu'ilsmc  nommerunti 

*  wuiê  •uni  je  tala  sir  ifn'il»  »  m  Nmiicadront 

*  pas  :  en  sorte  que  je  melvnferai  bienl<U  pria  de 

»  mes  oimcniis  et  loin  de  mes  nn(i>;  Fa  roui-  (Je 
TraiiGO  combattant  ces  craintes,  lui  pruiuitaido  el 


Cependant  les  ennemis  de  Stanislas  ossiviTcnt  cn- 
rnre  de  Irwobli'r  Ir  n'iNv;  de  sa  rcirailc.  Aiit^uste  II , 
savait  assez  qu'il  n  avau  rien  à  craindre  de  l'aoï- 
MliOB  do  «m  rlvml,  Mis  II  redonlait  m  vertm 
el  l'inciinstaiicc  des  Polonab,  qui  lui  reprochaient 
loajours  (le  vouloir  les  gouverner  en  despote.  Fa 
prvsenct'  diu  Stanislas  en  Pulogne  eùl  inquiété  ce 
lirince,  »  JwMUit  char  Pélmi^ l'taqiMItdga- 
lement.  L'envoyé  d'.\u{niste  à  la  cour  de  Versailles 
demanda ,  en  son  nom ,  que  la  France  cessât  do  pro- 
uver Stanislas ,  qui  était  son  ennemi.  «  Vous  man- 

•  A«naoroin)lniiialtfe,vé|ioadit'4n-àV'eavo|é, 
»  que  la  Fr.iDce  a  toujours  été  l'asile  des  rob  mal- 
»  bc«reu%  ;  qu'elle  a  promis  sa  protection  an  roi  de 
»  Pologne,  et  qu'elle  no  sait  pomi  rclracler  ses 

•  Uniblts.  > 

Le  F")  août  1716,  Auguste  II  chercha  déjà  à  «^e  dé- 
faire de  Stanislas  par  l'assassinat ,  niais  ce  complot 
ne  lui  réussit  pas.  Atyourd'hui  il  essaya,  par  ses 
asenls,del'cmpointmcraiinoTeada  U^buCytoaSê  la 
Providence  veillait  snr  Stanislas.  Célaît  au  milieu 
do  ces  iN>rplc\ités  qu'on  lui  annonça  que  sa  fille 
ftail  destinée  à  devenir  reine  de  France.  En  cflét, 
rc  mariage  fàl  oonda  en  1785.  Stanislas  demeara 
fl"aî)nr(î  au  rh.'\toau  de  Chainlxjrd,  d'où  il  vint  en- 
suite tixer  sa  résidence  au  château  de  Mendou  pri» 
Paris. 

Dis  qn'AngnsIe  eal  oaaé  de  vivre,  le  primat  et 

plusieui-s  seigneurs  écrivirent  h  Slaiii<^la';  pnnr  le 
conjurer  de  revenir  dans  sa  patrie  recevoir  la  eou- 
ri»nne  que  tous  les  ordres  de  l'état  s'empresseraient 
de  lai  donner.  Par  sa  lettre  dn  6  joillet  1733, 
Louis  XV  prOTuil  à  la  république  «  de  joindre  ses 

•  forces  an\  siennes  pour  réprimer  les  entreprises 
>•  do  sva  voisins ,  et  la  mainlcolr  dans  la  gloneoflo 


Ce  voyage,  soit  qu'il  le  fil  par  fcm  cm  par  mer, 
olTrait  dr>  grandes  dillifultcs.  Une  flotte  moskovife 
croisait  dans  la  iialtique ,  et  l'Autriche  avait  donné 
de»  ordre»  les  plus  précis  pour  fak-e  garder  lou»  Ici 
passages  cl  arrêter  Stanislas,  s'il  passait  sur  kl 
terres  de  l'empire.  Pour  doinH-r  F*  <  hanî/i'  à  l'enne- 
mi ,  un  lit  courir  le  bruil  eu  i  raacc  que  le  roi  Sta- 
■idatalalt  prend)»  le  «omMndHMnrt  d'tee  Bolle 
équipée  snr  les  c<Vtes  de  la  Bretagne ,  et  prtHe  i 
faire  voile  pour  Dan tz if?.  U'  20  août  1T13,  Stanislas 
prit  congé  publiquement  de  Louis  W  et  de  ia  fa- 
milla  royila  à  Vowilla»,  al  ae  rendu  conila  à 
Hemy,  chez  le  cardinal  dcllussy.  Là  ,  Iccbcvalit^ 
de  Thianpe  qui  avait  quelques  trafls  de  res^era- 
blancc  avec  Stanislas,  se  revêtit  diiabii»  couve- 

nabki,  M  celgiiitd^eardcNi  Mm,  prit  la  nnle 

de  Brest ,  et  se  fit  annoncer  partout  c<Mume  le  roi, 
prenant  la  précantion  de  ne  voyi^r  que  la  nuit. 

Le  26  août ,  prédtémcnt  le  joar  où  a'onvrail  à 
WaMie  b  dMte  d'dlecIlM,  tudbt»  l«  Imx  Sta- 
nislas s'embarquait  au  bruit  du  canon  ,  le  n  éritable, 
après  avoir  endossé  un  habit  modeste  et  s'être  colHé 
d'une  grosse  perruque  nuire ,  s'acheminait ,  dans 
une  ciNiM  de  potto,  vers  la  Pblogne.  Le  dieva- 
!irr  (J' A  ttfif'lnt  t  tnil  son  spul  compagnon  de  voyage 
il  fut  convenu  entre  eux  qu'ils  juuaaienl  le  rôle  de 
nwrcbuuls  que  leurs  «tbirc»  appelaient  iWaiaerfc. 
d*Andelot  était  leoMlIfo,  le  roi  Stanislas  n'était  que 
son  commis.  Ils  franchirent  F AHeniai^ne ,  ItiTlin, 
Francfort-sur-ruder  cl  arrivèrent  à  Varsovie  la 
«Dit  da  8  leptonteai  StanWa»  deeoHidlt  ckn  le 
marqHbde  Montl ,  amibeasadear  de  France  en  Po- 
logne .  et  y  garda  un  strict  incognito.  L'élection 
était  itxécau  1 1  ;  le  10,  Stanislas  Lcszczjmski  parut 
en  public.  Sa  présence  répandit  «ne  joie  nnivendle 
dans  la  ville  et  dans  le  ehanfi  ébeUinil  de  AVu!a. 

Fe  hmdemain,  le  primat  Poto«T^i  se  n  nilit  au 
koh.  il  exhorta  la  aoblesae  à  niéi  1 1  .  i  -s  menaces 
des  puissances  voisinee,  «tà  se  r.ii'i»<  U  r  qu'étant 
libre,  die  ne  devait  oonaolter,  ponr  réiection  de 
s'Hi  rr  i  que  ses  lumières  et  sa  conscience.  FraiMx>is 
Kadzewâki ,  élu  maréchal  de  celte  diéto ,  ancien  ami 
deStattlsIaa,  «t  qoe  dm leelewf  comainent  ddbjâ 
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fmr  son  rcoiarquablc  écrit  sur  1  in  (lu once  dps  papos 
dans  Ita  aOaires  polonaises ,  rccuciliii  les  sufit-ages 
•t  liottva  pveafoel'iinaBlaliléL  11  deanodi  (iliHiean 

fois,  suivant  l'usage,  si  personne  ne  s'opposait  à 
l'élpclioii  du  nij  Sl.inislas  L'assemblée  répondit  à 
<:lia4|ue  fuis  par  1  acclauialiun  générale  :  rire  le  roi 
StanitUi  ! 

Le  prinial  eût  pu  faire  ce  niéinc  jour  la  procla- 
ma (ion  ;  mais,  voyant  une  unanimité  tte  sulTragcs 
(dlc  que  pcul-étrc  elle  ne  s  ciait  jamais  renconirëe 
députe  réUdribwmem  de  la  répobliqae  ;  il  crul  que 
le  Ifndcniniii  il  |x»iirrait  la  rendre  plus  parfaite  on- 
corc,  en  gagnant  le  cbancelier  .Michel  \V  isnion  iecki, 
régimcnlairc  de  Lilvaoic ,  qui ,  en  te  retirant  de 
rasaemMco ,  avait  entraîné  avec  loi  quelques  mécon- 
lenb.  Mais  rien  n'nynnl  pu  le  rarticner.  mr  il  s'était 
vendu  à  la  tzariuc,  le  priuiai  ût  la  proclama  liou 
le  12  scpicmlire  1733,  en  ces  tonnes  i.  «  Conime  il 
1»  a  plu  au  roi  des  rois  que  tous  les  suffrages  soient 
•  unanimes  en  faveur  de  Slanhla^  Leszczynski ,  je 
»  le  proclame  roi  de  Pologne  et  grand  -  duc  de 
«  UtYauie!  • 

Le  courrier  dépéclié  par  le  marquis  de  Alonli , 
arriva  le  20  à  Foiilaifichlt  m  ,  où  était  alors  la  cour. 
A  la  nouvelle  de  I  clccUon  de  Stanislas,  toute  la 
Fnnee,  devenue  polonaise ,  signala  par  dos  tniiB- 
ports  te  joie  l'aflectioD  qu'elle  portail  k  un  prinoe 
qu'elle  rocartlail  comme  Français. 

\Visnio\t  uH:ki  ne  gardant  plus  de  mcsurcs,allaqua, 
par  des  écrits  violenls ,  l'élodion  de  Stanislas.  Sé> 
duïts  par  ses  dccbmaiions  et  par  l'or  saxon ,  quel- 
ques intrigants  se  joignirent  à  hii ,  r'tMaienl  Ifdsius. 
évéquc  de  Puznanle ,  Malachow»lii ,  niareclial  «ie  ia 
cour  et  quelques  antres.  Lubomtrski  ^  que  noslee- 
tours  connai>soiit  (Joj.i ,  o«?cz  pr(''Si)ni|i!ueu\  pour 
se  croire  plus  digne  du  trône  que  Stanislas,  et  irrité 
de  ce  que  ses  concitoyens  n'avaient  pas  même  paru 
songer  ik  Ini ,  se  jeladans  ie  parti  des  rebelles,  lis 
I-  trnîisporlLTcnl  à  Praga,  firent  savoir  .i  IVMors- 
buurg  ce  qui  s  était  passé ,  en  demandant  a  la  Izarine 
son  appui  et  son  intervention.  JN'uu  content  de  ce 
«Tinnnel  appel,  i  l'Intervenlion  étrangère,  Wis- 
nioHiVtki  (isa  faire  marclier  contre  la  rrptihliqtir 
un  corps  de  troupes  litvaniennes  qu'elle  lui  avait 
«oafié  pour  sa  défense.  On  proposa  ù  Stanislas  de 
fiure  attaquer  les  rcbeties  par  rarmëe  de  la  cou- 
ronne ;  mais  il  s'y  rrftisa ,  ne  voulant  point  com- 
mencer une  guerre  civile ,  d'autant  plus  que  l'armée 
motkovile ,  anx  ordres  de  Lascyt  s'avançait  vers 
Warsovic. 

Les  trotipo<  di»  la  mirniino  iM'Iatrnt  |i,is  en  ftat; 


le  secours  qu'on  a(tfnrfaiJ  de  France  n'{'t»it  pns  en- 
core arrivé  ^  déjà  les  cent  mille  guoliUbommcs  qui 
venaient  d*djie  lonr  roi  s'étaient  ntirés  dsM 
leurs  provinces  respectives  ;  et  les  rassembler,  sar- 
t«>ul  pour  la  p:Qerrf> .  n'était  pas  cboec  (acile  ;  de  sorte 
que  Staoblas  vil  s'accomplira  la  lettre  ce  qu'il  avait 
prévu  avant  son  départ  de  Fraaee  :  éloigné  4»  set 
amis  ,  il  se  trouva  environné  d'ennemis. 


(lomme  ses  partisans  lui  faisaient  de  grande  pro- 
messes, ii  prit  la  résululiou  de  s'enfermer  dans  une 
place  flirte  pour  donner  à  ceux  qui  pnrtestaieat  de 
leur  dévouement  le  temps  de  prendre  li\s  armes. 
Daiitzrg,  ville  libre,  scgouvernant  par  ses  lois,  sous 
la  protection  de  la  Pologne,  était  à  portée  de  rece- 
voir le  secours  de  la  Franco,'  et  en  clatdesouleak 
un  long  siège.  Slanislas  ,  aprAs  avoir  juré  Ips  pncta 
concenta  à  Warsovic,  s'y  rendit  le  2  oclc^rc  1733 , 
accompagné  du  priniit,  de  Stanislas  Pooiatowiki, 
palatin  deMasivie,  du  marqoisdoMaBli,  anbai» 
sadcur  de  France,  et  de  quelques  autres  seigneurs 
de  conliance.  La  défense  de  Warsovic  fut  laissée  à 
Joseph  Foioclii  et  i  Jean  Tatlo. 

Gc|X>ndant  l'armée  moskovile  était  arri\  éod(:-s  le 
2Î)  septembre  à  Prn;;a  L'finnér  pnlnnni>>  .  forte  de 
huit  mille  hommes,  défendit  avec  opimaii  clé  le  pas- 
sage de  la  Vlstttle;  nuda  enfin  elle  eéda  à  la  siqié- 
rîorité  du  nombre  et  se  retira  à  Piascczoo.  Comme 
les  dispositions  des  Itabitanls  de  War!>o>  io  élaicnt 
peu  sûres ,  le  général  Lascy  jugea  à  propos  de  faire 
l'éleetion  du  nonveaa  roi  près  Praga ,  à  Kandcn, 
village  naguère  célèbre  par  l'élection  de  Henri  de 
\  al')is  ,  et  la  ,  sous  la  direction  d'Antoine  Potockî , 
iuhligaleur  de  la  couronne ,  on  établit  le  ciiamp  d'é- 
lectloo. 

Wisniow  iec!»i  cl  Lti!)oniirski  se  flallaieiil  encore  de 
la  folleespt'ramrede  pouvoir  réunir  k<ssuilragcs, mais 
le  général  nuiskovilc ,  qui,  pour  l'avancement  de  ses 
aOhircs,  les  avait  laisaiSs  se  repaître  Ton  et  Tantra  de 
(],.  î ,  '  i  hiniëre,  dr  rlarn  sans  détour,  le  ô  orlohre, 
({lie  la  volunlé  de  la  Izarine  et  de  l'empereur  était 
qu'où  nommât  pour  roi  l'éteclcnr  de  Save  ;  et  l'èlec* 
leur  fut  nommé.  L'évéque  Uosins  proclama  roi  Au- 
•fîtisle  m.  On  y  forma  aussi,  sous  la  direction  do 
Poninski ,  une  conf^éralion  pour  soutenir  1  é- 
kcUon  d'.\ugusle  III  conire  cdie  de  Dnkov  qui 
s'élaît  furniéc  sous  Ica  auspices  de  Tarlo,  eu  Ikveur 
de  Stanislas  \". 

Les  ambassadeurs  de  Saxe  jurèrent  les  pacta  con>- 
reitld  an  nom  de  râectenr.  Les  principaux  arlidca 
portaient  i  «  Que  le  roi  maintiendrait  le  droit  de  la 
noiniiiaiioii  des  (  rtrditiaiiv  ;  s'appliquerait  à  tor- 
de tenir  campagne  couire  tous  les  enmiui»  réunis  j  ]"  luincr  1  affaire  concernant  la   nomination  des 
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•  de  noblesse  sans  le  concours  des  grands  ^néraax 

•  c!  »!f^  mîfiisfrcs  ;  ne  les  admeUrail  ni  aii\  i  liarfrcs 
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légale  déclarée  en  farcur  de  Sta- 


YwiâiiSÊâfè 
nislas. 

Quoique  élu  d'une  manirrr  =i  ronlrsloMc ,  Aij- 


•  ni  aux  affaires  de  ta  république  -,  réparerait  la  for-  guste  111  s'empressa  de  quilier  la  Saxe  le  9  novem 

•  lereaw  de  XamUnieç-Podolaki  et  les  remparta  de  br«  17S3 ,  et  jura  les  pttcta  eoncenla  à  TarnowîU  » 


»  la  Saintc-TVinilé,  pn'^  deChocini;  élablirnil  une 
■  école  et  un  hApîfaI  militaire;  payerait  3,000,000 
»  de  Oorins  pour  couvrir  les  besoins  publics,  et 
»  Un»  ks  ai»  100,000  iorliia  pour  les  légattons 
"  élraniîères  ;  Iwllimil  enfin  un  hôtel  drs  monnaies.  » 
Ainsi  quinze  sénateurs,  indignes  de  ce  fîlre,  six 
OiafB  gentilshommes  ramassés  au  luisard  et  ap- 
pajés  de  80,000  Moskovltes,  rcmporttreat  sur 


sur  1rs  frootiéres  de  In  Silcsie ,  oA  n  fdt  accnciDi 

par  Lipski ,  évéque  dp  KrnlcoTîc  A  In  suite  do  la  cé- 
rémonie d'enterrement  de  Jean  111 ,  dont  Icuirps 
é(ah  Nsfé  jusqu'alors  k  \Varso?ie,  de  la  relue 
Marie  Kasimira  Subieska  et  d'AugasIO  II ,  le  non- 

vrati  roi  et  la  reine  (nrnn  ennnmnès  à  Krnkovie. 
La  diète  de  couronncnieiil  fut  ajournée  à  cause  du 
pelH  noraiiredcs  nonces. 


STANISLAS  1"  LESZCZYNStI 


ET 


FREDERlC-xVLGUSTl::  111 

cONioiisnnEST. 


{Iht  12  septembre  1755  au  28  janvier  1756.  ) 


CIUPITRS  I.  : 

l'ItraniteriMif  les  éircifoiii  de  ttm  tt  (cllf*  de  1733.  —  Au- 

fUMe  lit  arrive  à  Warjovie  et  r>  |,,'iri  [>.im  Dr^de.  —  SiCgc 
de  DanUig  p«r  le*  .Ma-koviln.  -  I  aibleise  ilf»  secours  en- 
*"0ï6»  par  la  France  |>our  «Luictni  Stanislas. —  Cnmluiie  aJ- 
niirablr  ilo  V](\o.  —  SlaiiUUj  s.v.ive  rl  VnnUm  so  rriui.  — 
AuguMc  JII  revient  A  Warsovlc  .  Fr  rcml  h  l);iiii;it; .  c  l  Sta- 
nislas «iri^e  à  K<rDi(|fbcrjj  — Guerre  enlrc  bFrai)iP  cl  l  Au- 
irlHif.  —  I.»  ]\M\  coMi  iiie  assure  If  niiHir  di-  sui.i-iai  en 
France.  —  Acte  li  alidiraiinii  de  SlanUiai»  ligne  a  Ka.':iii4icr^  te 
M  Janvier  1730.  —  SlanisJes  arrive  »  VerMilIrs  cl  repart  en- 
suiic  pour  pn  ndrc  possc.-sion  des  durliés  de  Lorraine  rl  de  Itar. 
—  Mëconleiilrinrnt  (!<•«  [>arti»nni  de  Siani$la5.  —  Avfnluro 
arrivée  cnlre  Icttique  ilrniBi  et  le  ceMdlm  MieUyiiM(i ,  en 
pf«Kwo  «  A^Mte  ni .  è  WacMvlc. 

Dans  aucun  pajs  les  choses,  les  fautes  cl  les  ré- 
Millals  Dialbcureux  ne  se  reprodnisaieQt  d'une  ma- 
nière auisi  désastrdOQ  qu'en  Flologne.  L'éleeUoii 

<Ic  HÏ97,  SOS  intrigues  et  ses  malheurs  soréiK'lëreul 
en  1733,  et  la  l'oIoi^Qc  cul  encore  deux  rois  à  la 
fois.  Slaiiidas  apprit  la  nouTcllc  élection  d'An- 
gu.slo  1 1 1  sans  la  moindre  émotion.  Il  se  contenta  de 
dira  t  >  Je  plains  fort  l'clocCeur  de  Saxe }  il  vproa- 


'   vera  tôt  ou  tard  l'infidélilé  de  ceux  qui  l'ont  élu.  » 
j    De  Krakovio,  Auf,'usto  111  se  rendit  à  Warsovie, 
I  mais  il  crut  plu»  prudeiil  tl  atleadro  1  bnue  des  évé- 
I  nemenis  uHérienncn  Saxe, et  reparti!  pour  Dresde, 
j  En  attendant ,  l'armée  ennemie  se  porta  sur  Danlzi?. 
j  l^s  mnj^istrals,  sommés  de  reconuailrc  le  mi  Au- 
j  guste  111 ,  répondirent  Gârcment  qu'ils  avaient  rc- 
I  connu  le  Tcritabie  roi  Stanislas  1**,  et  qu'ils  élaient 
prêts  à  s'ensevelir  sous  lettrs  iniirailles.  pitilùt  ijne 
I  d'en  rcctiiuiaitrc  un  autre.  Après  celle  réponse,  le 
général  l.ascy  commença  l'attaque  de  la  place.  Tous 
les  Danizikois  en  élat  de  {H>rter  les  armes  étaient 
devenus  SldJ;l!^.  Quoi(}ue  la  Suéde  (ùt  adopté  U 
neutralité  dans  celle  guerre,  elle  faisait  des  \  tiM\ 
secrets  pour  le  triomphe  de  Stanislas.  Elle  avait  ci- 
jlébré  son  élection  par  des  médailles  et  des  iiisi  ri|>- 
tions  allégoriques,  qui  rappelaient  l'aileclioa  de  leur 
i  ancien  roi  pour  ce  prince.  D'anciens  officiers ,  qui 
avaient  servi  sous  Charles  XII ,  lui  amenèrent  fort 
jà  {irojKis  dans  cette  circonstance  plusieurs  cumpa- 
i  gnics  de  jeunes  gons  d'éUte ,  qui  uffrirenl  de  s'en 
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fcrmor  dans  la  placo  en  qualité  de  volontaires,  irclrancbpr.  Co  ne  fut  qu'au boutd'un  mois,  ctaprtH 

f..  «î.-^^  :«   ••  .       ._    .   •  .r?.         1   ■   ... 


Le  siège  avait  oommoncc  le  20  février  1734  on 
éteil  arrtvd  au  mois  de  mai ,  que  la  garaisou  mun- 
irait la  méuic  fermeté  que  le  Jour  de  la  praniérc 
attaque,  Viin'  d'avoir  rrpnu'.sé  l'cnnenii  avec  avan- 
tage en  plusieurs  rencontres.  LarnH*  des  assié- 
geants avait  reçu  un  doitf»lc renfort,  1  uu  Ue  6,ooo 
Sa\()iiâ,  l'autre  d'no  pareil  nombre  do  Muakoviles , 
roiuhiiis  par  lu  comte  de Munîcb, qui  pille  «om- 
luaiidcnienl  du  biége. 

Le  bomiiardeiiiciit  oonliniuit  lonjoura,  lorsque 
enCo  parut  le  seeours  do  France»  depuwliiagleBips 
atlondn  ;  mais,  qufl  secours  !  t,50ûhonimr>i  aver  un 
brigadier  pour  les  commander  î  Le  brigadier,  comte 
de  la  Moite,  n'oMi»!  tenter  b  dewenlc  h  la  me  des 
nombreux  batnil  Ions  qui  bordaient  la  rade  do  l)antzi«î. 


une  tntiiiité  de  sorties  Tigourcu«u>s  et  d'assauk  sou- 
tenus, que  les  Fjran{ais,  réduite  à  uu  U-és  pelil 
noHibre ,  et  nauqwMl  de  AtMt,  pfeeuiliitelMian 
de  capituler. 

Dès  que  la  ville  cul  perdu  jusqu'à  1  espérance 
d'MreseceuriH),  Slanislasiie  roulaul  pas  la  rendre  la 
victimoianltledcaon  z^,  fol  le  prôokrè  loicoa- 
sciller  de  songer  à  son  salut.  Comme  rotM)r>nti 
uukiuement  à  sa  personne ,  Il  bc  dotrruùua  â  quitter 
la  ville i  et,  déguisé  en  paysan,  il  pui heureuseownl 
franchir  les  lignes  ennemies. 

roi  de  Prusse  informé  que  Stanislas  ctntt  s<yr(i 
de  Dantzig,  lui  accorda  toute  sa  protection.  Il  l'in- 
vita à  se  rendre  àKœnigsbei^ ,  où  il  ftit  reru  roya- 
lement. BicnlM  raffloeneo  de  seigneurs  polonais 


(il  aussilùl  voile  pour  Copenhague.  La  France        '  ('(  Ii.)|i|m'-«;  à  leurs  ennemlf,  rendit  la  eour  de  Kœa^gS 


pour  auil>assadeur  à  la  cour  de  Xtancmark .  ua 
homme  de  coeur ,  le  comte  de  Flèlo ,  qui  osa  repré- 
senter au  comte  de  La  Motte  qu'il  vaudrait  mieux 
queU«s  Franrais  qu'il  conduisait  [XTÎssrnl  !<  s  nrmcs 
à  la  main ,  que  do  retourner  cnl  ranccavec  la  honte 
de  n'mroEr  pas  même  tenté  de  seconr&r  le  beau- père 
de  leur  roi.  «  Au  reslo ,  ajouta  de  PIcIo,  s'il  y  a  du 
»  péril  à  courir,  je  suispri^t  à  le  pnrlaîipr.  »  On  aima 
mieux  lui  laisser  la  gloire  de  1  allruuter  seul. 

Ce  brave  officier  lève,  A  h  bâte,  quelques  com- 
pn^ios  de  volontaires  qu'il  joint  aux  Français,  cl 
met  à  la  voile.  Le  -27  mai  i73i,  il  parait  à  la  vue 
de  Dantzig  et  débarque  sa  petite  troupe  qui  ne  mon- 
tait qu'a  1,600  bonmies.  Jugeant  bient6t ,  par  la  dis- 
pwition  des  ennemis,  qu'il  ne  p-ut  inlrotluire  ce 
secours  dans  la  place  qu'en  forrant  leur  camp .  il  m 
ordonne  Patllaquc.  En  un  instant  on  a  arraclié  le^» 
palissades ,  les  fossés  sont  comblés  et  les  retranche- 
ments forcés.  Alors  de  Plélo  s'avanro  l'épée  à  la 
main ,  à  la  tôle  de  siens  j  il  presse  ,  renverse  tout  ce 
qui  s'oppose  à  son  passage.  Les  Moskovitesépou- 
Tulés,  CKoicnl  Toir  Fombre  de  Ohartes  XII,  et  ne 
aonfîent  qu'à  foir. 

En  moins  de  deux  heures,  la  terre  est  jonchée  de 
deux  mille  de»  leon ,  et  de  Flélo  n'a  pas  perdu  cin- 
quante Iiomines.  Le  général  ennemi  prend  alors  le 
parti  de  faire  brtMre  ,tv(v  <u~:n  cnnnn  rolfc  fronpr  in- 
trépide :  un  coup  iiialUeiii  eux  renverse  le  brave  de 
Pléto.  Privés  de  leur  chef ,  exposés  i  tout  le  feu  de 
l'artillerie  ennemie,  les  officiers  désespérèrent  <lc 
pouvoir  faire  une  nouvelle  brèche  poiir  sortir  du 
camp,  cl  prennent  le  parli  de  se  retirer  par  celle 
qu'As  ont  fiUte  pour  y  entrer.  Les  Mosltoviles  qui 
eussent  pu  leur  couper  le  passage ,  ne  songent  pas 


bcrg  tri-s-briUaate. 
En  attendant,  la  vîlto  de  Danfiig continuait  b  être 

bomljanléc.  le  28  juin,  des  députés,  des  m.igi<<trats 
se  rendireiil  à  la  tente  du  uënéral  'Mimirh,  et  lui 
annoncèrent  que  Slanisks  u  était  ptu^a  Uuntzig. Ou- 
tré de  colère  d'afvoir manqué  sa  proie,  Mnnicb  ré- 
pondit qu'il  fallait  que  les  Ilanisikob  lui  limnent 
Stanislas,  sous  peine  de  payer  uuo  énorme  rançon. 

Au  défaut  du  roi ,  Munich  exigea  que  la  ville  lui 
Brrll  le  prfnmt  et  l'bmbnssadeur  de  France,  et  ki 
capitulation  fût  signée  le  9  juillet  I73i.  Les  amis  do 
Stanislas,  ne  se  croyant  pas  liés  en  vertu  d'une  pro- 
messe arrachée  par  violence ,  ne  sortirent  de  Dantzig 
que  pour  aller  gromir  h  eonr  de  Kœnigsberg. 

Aii-ustellI  était  rentré  àWàrsovicdèslcSI  juin, 
et  quand  i!  apprit  la  cnpitulation  de  Dantzig,  il  s'em- 
pressa d'y  aller  ;  en  voyant  son  étal  de  délabreiucnt, 
il  put  bellement  se  cowraiiicie  ososUea  il  en  coAtc 
aux  peuples  pour  recevoir  des  rois  malgré  eux.  Il 
Gtannoncerà  l'Europe  que  l'ordre  régnaità  Dantzig. 
et  il  déclara,  par  la  voie  diplomatique,  qu  il  n^^nait 
en  Pologne  par  le  cboix  ISbn  et  noUonat. 

Lt  France,  en  pressant  Stanislas  d'accepter  le 
trône  que  lui  offrait  ses  compatriotes ,  et  en  ne  lo 
soutenant  que  par  des  secours  ioelDcaces ,  avait  en- 
gagé ce  prince ,  sons  le  vouloir,  dans  le  pas  dilBcilo 
où  il  se  In  iuvait.  II  y  allait  pour  elle  de  l'honneur  et 
du  devoir  de  l'en  retirer,  et  elle  en  prit  bientôt  les 
moyens.  Louis  XY,  ajH-és  avoir  négocié  un  traité  de 
neutralilé  ntee  l'Anf^tene  et  la  Hollande,  engagea 
l'Espnp-ne  et  la  Snnlaigne  à  s'unir  h  lui  pour  venger 
les  droits  du  diadème  si  indignement  violés  dans  la 
personne  de  Stanislas.  Cc$  puissances  euirèrcnl 
d'autant  plus  volontiers  dans  les  vues  de  b  France, 
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roarrt;  ia  cour  de  Vienne ,  que  l'on  rmilait  attaquer. 
11  cftl  vrai  qae  llfleciear  de  Saxe  et  la  Uarfoo  de 
MwItoTie,  étoient  tes  emienis  les  pins  afipsimils'dtt 

roi  Prtln^nc;  Uiids  l'empereur  Charles TT  s'nfatt 
otissi  dL'cIarû  MBtre  M ,  et  ii  claîl  voisin  de  In 
France;  ifcst  contre  lû  que  ta  Fnaee  dii%e«  ses 
pHnripoax  eflorls  ;  et  la  gnmtt  lui  fut  déclarée  au 

mers  (!<•  (îoccmlure  1733. 
'  L'iiinKissadear  de  France  à  l,i  PorfeOl  (omanc , sol- 
licitait vivement  l«  6rand  Scigocorilc  mopre  avec 
la  Mf><ko^ic;  le  Divan  n'en  était  \vts  éloisrné,  ninis 
les  circonstances  s'y  «M>i)<»,.iicn(.  Ci  fatt  alors  prM- 
swueatquQlcfamcuv  lliama-Kouli-khan,  aprcs  une 
vidoire  décMve  nmporlAe  snr  1m  Tnrits  (  36  sep- 
tembre l733},nienaraitdeporI(<i  ses  rtrtitesjttsqo'au 
sein  de  !>mpire  Atlom.nn ,  h  la  iùte  des  foires  do  în 
Perse,  dont  il  s  était  rendu  usurpateur  et  mailrc.  La 
Vaiit^  néanmolBS,  sans  en  rerenfr  &  une  déclaration 
de  pueire ,  protesta  hautement  qu'clli»  ne  recon- 
nnitr;til  pn»!  d'nutrf  nn  de  Puîdpnc,  que  Stanislas. 
Iji  prince  Eugène  se  flattait  de  uietirc  le  grand  visir 
dam  se»  {HMrtfa;  «nais  tontes  ses  fntrignes  et  ses 
imputations eolumnieuse^  rnntro  II  l'riincf  et  coritre 
la  perw^nne  de  Stanislas ,  ne  servirent  qu  a  lurMtrr 
de  plus  en  plus  en  évidence  la  nuxuvaisc  foi  de  la 
oonr  4e  Vienne,  contre  nn  prince  êM  le  sonl 
crime  élait  dVtre  trop  ëlroitemcnt  uni  à  Ta  iiinKon 
dePourbon,  et  le  visir  répondit  au  niiiiislrr  rnj'ri- 
chten,  que  le  sultan  soutiendrait  du  tout  son  puu- 
iroir  la  cause  de  la  justice.^  :  't-i; 

Dans  la  disposition  cii  élaîent  toutes  les  ptiissanrfs 
h  portée  d'influer  dans  code  afTaire,  ou  de  gar- 
der la  neutralité  ou  de  soutenir  Stanislas,  le  prince 
BoRéne  opina  constamment  dans  le  conseil  auHqne 
de  Vienne,  qu'on  devait  tout  snrrillrr  jxiur  éviter 
une  guerre  dont  il  prévoyait  le  mauvais  succès.  Mais 
son  avis  n'ayant  pas  prévalu ,  l'empereur ,  pour  l'en 
consoler,  le  fit  généralissime  derarméo  qnHI  résolut 
d'oppit-iT  cnntrc  In  rrnnce. 

Les  armées  fran(;aiscsso  mirent  en  campagne  sous 
les  ordres  des  maréchaux  de  ViOars  cl  deBoirîck. 
Do  VillarSf  Agé  de  82  ans,  portait  dans  nn  corps  usé 
de  fatifriifs,  un  esprit  toujours  plein  de  vijr'ieur. 
«  Je  suis  de  toute  mou  armée,  disail-il,  celui, 
»  qui  aile  moins*  perdre  en  ptrdaat  la  vie.  »  111a 
perdit, en  elTei ,  pétulant  cette  caoopagnc.  Ikrwick 
fui  emporté  d' un  bou  1  <i  (  !  c  *  a  mm  au  siégo  de  Pli  il  i  ps- 
lieurg  La  perle  décos  deux  grands  capitaines  n  ciu- 
pédia  pas  le  progrès  des  wmes  françaises ,  tant  en 
Allemagne  qu'en  Italie.  L'empereur,  après  la  perte 
de  plusieurs  batailles,  dépouillé  d'une  grande  partie 
de  SCS  états ,  cl  à  la  veille  de  faire  de  nonvclks  per- 


tes, demanda  la  paix.nio  lui  fat  accordée,  et  les  pré- 
liminaires en  furent  iigni'S  à  Yicoue  le  31  uctu- 
bre  1733.  Ils  portaient  en  substance  :  «  Que  le  roi 
"  Sfr.iiislnîî  recouvrorail  la  propriété  et  la  libre  dis- 
"  |i)sitiundo  lousse>  biens  patrimoniaux  en  P  il(»a:ne; 
'  qu'ilconscrTcrail  les  litres  et  les  liouncur»  dénude 
p  Pologne;  qu'il  aérait  mis  enposses^n  des  dttdiês 
>■  (!(■  f  orrninr'  r!  df  I5nr,  lr':([iu''ls.  aprrs  sa  niorl,  de- 

nieureraiiiU  unis  à  perjk'tuilé  à  la  couronne  de 
9  France;  et  que  les  seigneurs  polonais,  ses  amis  et 
«  s<<s  partisans,  seraient  rétablis  dans  leurs  biens  H 
B  dîgnitt-s.  Slanislnf,a  rrs  conditions,  renoui-ait  <h 
>>  tous  ses  droits  ù  la  counuuie  de  l'olugnc.  ■ 

La  nouvelle  de  celte  pai\,  à  desconditions  si  misé' 
rables,  ï^i  anli -nationales,  frappa  de  stupeur  tous  les 
riilu'.inisqui  se  troin  ;>i:'iil  a  lumiii-lnTS  avi  i  S!aniif- 
ias.  Us  voulaient  à  toute  force soutcuirSlanisIas-  Au- 
f  usiel  II  leur  Gt  savidr  qu'il  avait  fai  t  sa  pa  i  s  aycc  Sta-. 
nislas.  Ils  répondirent  avec  dignité ,  qu'il  ne  pouvait 
y  avoir  de  paix  entre  l'usurpateur  et  lo  roi  h  ;;ilinu'. 

Slauislas,  cxcelleol  puluoais,  mais  ni  liutuiucr 
d'élat  ni  militaire,  se  soumit  au  traité  de  paix  ^ 
et  signa  l'abdication  suivante  i 

"  S'il  fa!!nit  de  nouvelles  preuves  df^  rinslabiliié 
»  dos  cIjoscs  d  ici-bas,  les  événements  cxlraordi- 
w  naircs,  que  nous  avons  continuellement  éprouvés,. 
»  en  fourniraient  une  bien  cela  [an  te.  Elevé  pour  la. 

jir;  niiïTe  fois  sur  le  Irùnedc  i*ol<i;;!ie,  nous  nous 
"  sommes  vu  dans  la  nécc^ilé  d'en  descendre  par 

>  le  sÎDlbcnrcttx  sort  des  armes ,  quoique  la  validilc 
»  de  notre  élcctioti  fût  appuyée  sur  les  lois  de  la 
»  patrie  et  sur  la  ju<5lici\  La  rcrmcfciinonons  avuris 
»  témoiguéc  daus  ce  premier  revers ,  fui  assez,  gio- 
»  rieosemenl  rcoompensée.  Il  plut  à  la  divIneProri- 
»  dence  di- inrtu  o  lo  comble  à  i.<>s  vœti\.  en  nous 
<>  attacbanià  sa  majesté  trés-diréticouc  par  les  liens 
»  les  plus  étroits. 

»  Apres  ce  bonlmur  insigne ,  toutes  nos  vues  se 
»  bornaient  à  en  jouir  dans  une  tranquillité  iiialté- 
»  rable ,  et  daus  une  iicrpéluclle  reeonnais&auce  eu- 
»  ver»  l'auteut  de  tous  les  biens  ;  mais  le»  vm»ix 
»  lilnrcs  do  la  noble  nation  polonaise ,  nous  ayant 
u  rappelé  une  seconde  fois  dans  notre  |iatrie , 
»  pour  remplir  io  Irùoc  vacant  de  oe  royaume ,  oou.<t , 

>  ne  crAmes  pas  deroir  nous  y  reltaser.  Kons  n*ê> 
»  tions  point  ébloui  de  l'éclat  <lc  la  ntjaulé ,  per- 

sua<!f"  qno  Ir  trône  ne  briUoquc  par  les  vertus  du 
»  prince  qui  s'en  est  rendu  digne.  11  u'y  avait  que 
»  les  désira  «rdentset  les  supplications  réitérées  de 
»  notre  aabla  nation ,  qui  pâmant  nous  déteraiiner 
»  il  \ciùT  en  prendre  le  gouveroement. 

<•  >iotre  but  unique ,  en  y  consentant ,  était  do 
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>  cODlrHnMHr  k  ta  UHkM  de  dos  compatriotes ,  qui  i  ■>  Enfin ,  l'unique  coitsolaliua  qui  noiu  r«s<« ,  à 
•  lômoignaient  na  grand  attachement  pour  notre LpréMot qu'Une ooat est plaspemiadavimavve 

»  prr!«innc.  >'niis  nous  proposions  d'appuyer  de  »  m»  frères ,  c'est  de  voir  que  toute  l'Europe  noos 


<•  toute  notre  autorité  les  luis  du  royauiuc,  dont  une 

•  dm  prindpatcs  est,  que  la  Pulu<tîne  suit  guurcrncc 
»  |inr  un  [>riiHc  oriiiiiiairc,  no  et  élovi;  dans  le  sein 
»  <lr  la  patrie  :  de  tels  mutifs  riaient  d'autnnt  («lus 
-  puis&anls ,  qu'ils  se  trouvaient  appuyés  par  le  roi 

•  très  chrétien.  Ge  grand  monarque  n*a  épargné  ni 

•  son  zèle,  niscs8omspourrav«»ri$or  notre  libre  élcc- 

•  lion;  il  sp  prop«s,ii(  tti'''nif>  de  ronlribucr  d'une 

•  façon  toute  spéciale  au  lM>nlieur  de  notre  régne. 
•  Nous  ne  rappellerons  point  leî  les  grands  effitrls 

H  que  nous  avons  faits,  ni  les  périls  que  nous  avons 
"  courus,  pour  venir  à  bout  de  nos  enlrepris's  :  ces 
••  efforts  et  ces  périls  n'étaicnl  qu'un  effet  de  notre 
»  tendre  aflSKtton  pour  la  pairie.  S'ils  avaient  réussi 
sc'Idii  nos  di'sirs ,  ç'ofn  olr  pour  nous  un  sujet 
»  perpétuel  de  joie  et  de  contentement  ;  mais  mal- 

•  licurcusemcnt  l'envie  et  la  jalousie  de  quelques 
«  par  licallers  sont  Tenues  à  la  traverse ,  et  l'on  n'a 
»  vu  que  tumulte  au  lieu  trinquiltité.  Les  disscn- 
»  sionsont  succédé  à  ccltedouii- union, sans  laquelle 

•  il  n'y  a  point  de  fâidté  à  espérer  dai»  un  état. 
■  Nons  nous  sommes  inutilement  ciTorcé  pour  sur- 

•  monter  tant  d'obstacles  qui  troublaient  le  bonheur 
»  do  notre  régne.  Tous  nos  soins  n'étaient  pas  ca- 
m  pablcs  de  délÎTrernolre  patrie  dci  maux  dont  eUc 
k  était  accablée ,  et  l'on  00  pouvait  M  flatter  dblea 
»  voir  Unir  sitôt. 

••  Uans  CCS  tristes  conjonctures,  nu  consullaal 
X  que  noire  tendre  afflbcllon  pour  la  nation  polo- 
K  naise,  nous  nous  sentîmes  une  sincère  disposition 
«  h  sarririor  mis  propres  intérêts  à  sa  tranquillité j 
"  la  splendeur  de  la  couronne,  et  les  prérogatives 
«  qui  j sont  attachées,  ne  nous  louchaient  point 
»  autant  que  le  désir  de  rendre  le  repos  aux  con- 
i>  citoyens  et  à  notre  rhère  patrie.  Il  s'a'^îssait  de 
»  nous  faire  rcconnaitrc  comme  légitimement  élu , 
»  et  ce  fut  là  le  véritable  motif  de  b  guerre  que  le 
"  nti  très  -  chrétien  entreprit.  Nous  ni'"n!e  nous 
»  jugeâmes  que  cette  formalité  était  absolument  né- 

•  ccssaire ,  puisque  les  privilèges  et  IcS  droits  de  la 
»  Mognc  consistent  principalement  dans  hi  libre 
»  élection  de  ses  rois  ,  et  que  n""-^  nous  étions  en- 
»  gagé  par  un  serment  Mjlennel  au  maintien  invio- 

•  laUedcsIibertés et  prérogativesde  la  patrie  BTous 
ne  nous  serions  jamais  déterminé  à  nous  séparer 

I'  de  nf>s  Irés-chers  comprit rioles,  si  nous  n'eussions 
i>  vu  que  la  conservation  de  cCâ  mêmes  droits  et  pri 
>  viléges  était  snfDsammenlflipuléo  dans  ks  ptéli 
«  min^s  do  la  paix. 


•  approuve  et  nous  loue  d  avoir  bien  voulu  pro- 
»  curer  autaut  qu'il  dépendait  de  nous,  la  paix,  et 
»  ta  tranquillitéA  eetle  noUe  nation ,  et  d'avoir  oan> 
»  couru  il  l'accomplissement  des  deiiseius  du  roi 
»  très  chrétien,  qui  ont  toujours  été  de  nous  pro- 
»  curer  une  satisfaction  convenable  ;  et ,  «prés  avoir 

>  padflèla  Pologne,  do  mettra  les  inUMisde  celle 
"  nation  et  les  n(Mrcsà  couvert.  Klant  diiiic  pleine- 
»  ment  persuadé  que  le  rui  trés^lui'tien  ,  par  un 

•  dfet  de  sa  tendre  affection  pour  nous  et  pour  notre 
>•  libre  patrie,  a  pourvni  ioul  eo qui  nous eoneme, 
»  autant  que  nous  |)ouvonsle  dédrer,  noas  avons 
■  résolu  de  noire  pleiuu  et  très-libre  volonté ,  tant 
»  pour  nous  que  pour  nos  sujets  polonais ,  de  lea 
n  alisoudredu  serment  de  fidélité  qu'ib  nousavaieat 
»  prêté  de  leur  plein  ^re ,  les  dispensant  | 
0  présentes  de  leur  obligation  a  cet  égard. 

»  Nona  dâdarons ,  au  surplus ,  que  nous 
»  çona  à  l'autorité  souveraine  que  nous  aurions  sur 
>'  eux ,  en  vertu  de  notre  libre  et  légitime  élection, 
»  ei  nous  nous  lla(toos  que  la  nation  polonaise  ne 
»  perdra  jamais  le  souvenir  de  l'important  sacriBoe 

>  que  nous  faisons  généreusement  pour  l'amour 
»  d'elle,  et  en  consîd^ation  do  la  tranquillité  pu- 
»  bliquc. 

>  Il  ne  nous  reste  qu'i  emjurer  ces  cher»  etMnfin- 

»  triotcs  de  conserver  saintement  cette  précieuse 
»  tranquillité,  et  d'aswupir  les  restes  de  haine  et 
«  d  inliuiitt;  les  uns  contre  les  autres  -,  eu  M)rtc  que 
»  la  pais  et  la  concorde  puissent  désormais  régner 
»  sans  interruption  dans  la  chère  patrie.  L'instant 
»  de  notre  séparation  n'est  pas  éloigné  ;  mais  nous 
»  seroiis  contiiiueUemcnl  de  cœur  et  d'esprit  au 
»  milieu  de  notre  ncdde  nalion .  sans  que  rien  puisse 
»  jamais  nous  la  faire  oublier.  Nous  recfifn  lu  ndis 
r  ausiii  sans  cesse  les  occasions  de  témoigner  cflica- 
»  cernent  à  tous  en  généri^l ,  et  à  chacun  en  parti- 
»  culier,  notre  bienveillance  n»jab. 

»  Donné  a  Kœnigsberg,  te  36  janvier  17S6, 
«  l'an  111  de  notre  règne. 

SrAxntJkS ,  SOI.  • 

Au  mois  d'avril ,  Stanislas  quitta  Kœnigsberg ,  et 
prenant  b  roule  de  Serfin,  fl  arriva  à  Meudon, 
le  C  juin  t73C.  I>c  1"  avril  1737,  il  quitta  celte 
dernière  résidence  et  partit  pour  Î.TinévHle ,  oii  il 
prit  possession  écs  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 

A  b  tuile  de  cette  abdicntion ,  les  partisans  dé 
Stanislas  furent  forcés  de  reconnaître  Auguste  III , 
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mais ib le  firent mndégiiiMrletmaeii(faBent8;  et, 

usant  d'une  liberté  de  langage  qui  èlnit  snns  bornes 
ea  Pologne,  ils  mcltaiont  le  roi ,  que  leur  avaient 
donné  les  suffrages  de  k  noblesse ,  bien  na-dessos 
de  eéti  «uqoelles  niunellail  la  force.  Il  s'élevait 

des  querelles  à  ce  sujet  jusqm^  d  ins  }o  palais d' Au- 


On  se  lèw  de  tebleeB  tmidle.  L'éTdqneicquIeirl 

le  ininîstrrp  âu  marécluil  de  lacoar;  celui-ci  ver- 
balise contre  Midijrnsld;  le  roi  lui-même,  qui  igno» 
nit  le  fond  de  la  qnenlle,  reprochean  castellan  ces 
voies  défait.  •  Hé  Men !  aln,  lépandlMI,  cfeat  voir» 

majesté  que  je  fernî  jtig;e.  Un  homme  de  cœur 


guste  i  il  se  pa^  m(^me ,  sous  ^cs  )cux  et  à  sa  table,  !  >  peut-il  être  maître  de  ses  mouvements ,  lorsqu'il 
me  scène  assez  étrange.  Mielz}  nsiti ,  casiellan  de  •  est  pr<» 


Kypin ,  élait  assis  i  côté  de  Tévéqve  de  Poznanic.  Le 
prélat  voulut  le  plaisanter  sur  ce  qn'rnfin  il  revc- 
nail  à  la  table  du  roi.  Miclzjrnski  répondit  qu'il 
•ioMil  mieux  y  paraRre  en  honnie  de  oamr,  après 
avofr  bien  combattu  contre  lui ,  qu'en  làcbc  cour- 
tism  qui  riv.iit  trahi  s;»  patrie  et  Favorisé  l'entrée  des 
Muàkuvite^  en  Pologne.  L'évéquc  dit  qu'il  mépri- 
sait ce  propos.  •  Et  moi ,  répliqua  Mtelzjnski ,  en 
»  lui  donnant  nn  aoalllet.  Je  méprise  ka  lidiGS et 
>  les  trailrcs.  • 


pr<»voqoé  par  vn  dloyen  perfide  qui  a  vendu 
•  sa  iMtrie ,  par  un  évéqne  de  Pomanle,  qni  a  <né> 

»  app^'ler  les  ^fosk^vites  contre  «n  roi  qnf^  în  nntion 
■  venait  de  se  donner^  et  qui  est  cause  enûn  que 
»  Stanislas  LmczynsUne  r^ne  pas  aujourd'hui  on 
"  Pologne?  >■ 

Le  maréchal  de  la  cour  condamna  Mieîzynskî  à 
rester  un  mois  aux  arrêts,  mais  le  roi  ne  releva 
ancnne  des  dnics  térilés  «pie  loi  nnil  Ml  enicndn 
ce  oourageux  dlogien. 


FRÉDÉRIC-AUGUSTE  III, 

(Du  28  janvier  4756  au  S  octobie  1765.) 


CUAPiXiu:  1. 


I'va11él«  enfrr  Sl:ini«ins  I"  H  AiiituMi»  in.  —  IniHsuM  de 
Tîruhl.  —  Aliaiiijenipnl  proprrssif  «le  la  l'ologHe i  laiiarrhie 

j  fl  .^'nenlc  —  Lci  truupes  iiio  kmilfs  |ia5<rril  i-l  rcpisiciil  \r.u 
U  i'iiloi;nc  et  la  ravagmi.  —  («uerreite  'tyt  <««<.  —  ic*  ri- 
iullBiA  (tour  l:i  Polot;iie.  —  FuIttflcaiiiMi  des  moanain  pir  le 
rûi  Je  l'rui<p.  —  I.»  pah  rli>  IIi)berl<hnurf  ,  du  13  février  . 
mel  un  Irniir'  à  la  suerrc  li  v  ;^  ,i  is  -  Ij'nion  falale  des 
trato  («uiiiaocei  rwtioes  pour  envahir,  pvlager  «t  taraicr  la 
PoIOgM. 


Pendant  ouf  \f  rni  Sfntiislas  rendait  In  Jjorraine 
florisaante  ci  m>!i  liattitani!*  iteureux  ;  pendant  qu'il 
pnmvati  par  Mk  comliini  la  Pologne  aurait  pu  être 
heureose  et  ilorissaotc  s'il  y  avait  régné  paisiUe- 

tTicnl  f^n  (Irhnrv  tfr  ln'ilc  influence  étranfîère,  An- 
gusile  111 ,  <k  son  cille,  continuait  Icruocslc  syslènio 
de  son  péro,  et  précipitait  le  pays  vers  une  mine 
inévitable. 

KaluNlkment  porlé  A  la  paix,  il  préférait  les 


plaisirs  aux  soucis  du  gouvernement.  Aussi  demeu- 
rait-il rarement  à  Warsovie;  son  ministre  Brabl  y 

exerçait  une  partie  du  pouvoir  royal.  Le  séjour  or- 
dinaire d'Auguste  III  était  la  Saxe,  on  il 
presque  tout  son  temps  à  la  chasse. 

BmU,aldédelaprotection  de  la  tsarine,  sTétait  ( 
paré  de  toute  la  conflance  du  roi ,  et  s'en  servait 
pour  exécuter  fidèlement  les  ordres  du  cabinet  de 
Pétcrsbourg.  Ce  raiiiislre  jiosséda  à  un  haut  degré 
cet  esprit  de  mois ,  de  petites  choses  >  qui  devenait  i 
lanidilc  dans  tes  cours,  lleulle  Inlentde  flntlcr  mOme 
les  passions  grossières,  il  avait  su  acquérir  une  im- 
mense fortune  qu'il  dépensa  en  grand  seigneur,  lier 
dé  rapfider  ainsi  la  mémoire  Insnrienao  dTAn- 
piiste  II.  11  eut  delà  hn-s^^sp  p\  \\c  l'orsïxieil ,  et  sut 
les  employer  pour  suppléer  aux  talents  qui  Ini 
Dianquaienl.  11  en^iloya  malbcurcuscment  ces  hom- 
mes bien  connus  en  Pok^ne  depuis  Angnste  II ,  lé- 
gers, vains,  lerviles  Imilatenn  des  vices  de  k 
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prùnaicot  cl  1p  proda-  |  (Uslinclcment.  A'um  Le  général  Lascy  lira  4ix  milb 


Jbft  MagDO  fiéMMlt ,  pour  la  première  fois ,  au 
•inondf  k"  triste  spectacle  d  uo  élat  douf  le  priQcjpal 
aM&is4r4>  <Maii  dévtfuc  uuvorteiucaU  à  uai  gouvecac- 
«nwntiètnuigw!,  <«ft<on  le  ^wqMtt-MMtiMliSQilioiuGe 

jiûnislKC,  furiné  por  les  rus«6  de  la  diploruati«  du 
>iOrd,  »rrvil  toujours  d'instrunienl  pour  prcc  ipiler 
à6  «plus  on  plus  lus  i'uiutuiHi  daitt  laiiMcdiie,  cl 

4p«ir  •flMhUr<k«r  «onaidéesUon  «payUgim  tnSa- 

Sous  lui  ,  s  Tes  plnr^s  ri  la  nomination  durroi 
oiaiuul  ditutMk*»  audi  pruiùgc»  do  la  Mofikavic.  dLcs 
•Moliurkin  antratent  en  Amle««ecicNt«nnnia»- 
ilalions  ik'  Péf»'rsJn>Mrg  pour  oblonir  en  P*»lagnp  tics 
charges  iionurifiquos,  dos  titra»,  des  ^des  juili- 
taircs ,  pour  s'j  créer  une  furlunc  uu  relever  celle 
qu'ils  avaient  perdue,  et  de  1&  cuorir  à  Hoskon  oa 
à  Pi'-Iorikourpr,  ou  daos  les  autres  cnnrs  de  TEa- 
rope.  Taire  parade  de  ieurs  litres  et  de  leur  iimifll- 
sancc. 

Sous  Auguste  II,  on  avait  Ô16  k  rarmée  polo- 
naise sa  furce  et  son  organisation  :  ^uw-:  Vufrttstc  III, 
on  lui  ûla  la  considératiou  en  prodiguant  sans  di- 
gnité et  ram  même  les  êMmiOom  et  iei  charges 
qui  auraient  dû  n'appartenir  qu'i  lacapadlé  et  au 
mérite  le  plus  émincnt. 

£o  1741)  la  succession  de  Tompcrcur  Charles  VI 
Alt  une  occasion  de  guerre  pour  toute  l'Europe.  La 
pragmatique  sanction  renouvela  dans  la  branihe  ac- 
tuelle de  la  maison  d'Aulrirhc  les  mOnii  s  dissensions 
que  le  testament  d'une  autre  brancbc  de  celle  mai- 
aott  avait  alhunéc 
dnXniI««i«(da. 

La  succession  de  TR^pairne ,  comme  la  succession 
des  états  de  l'Autriche,  n'a  été  pour  la  Pologne  que 
l'éeole  du  malheur.  L'Iiolenwnl  «A  m  teoail  Au- 
Urnstc  1 1 1  et  sa  coupable  indîfli'TcaoepOttrlesiaUirCts 
polonais,  laissèrent  la  republique  se  penhre  dans  un 
désordre  inouï.  1^  grandes  maisons  se  faisaient  une 
foerro  taiplt«ijaMe,«o(nmie  dam  les  temps  liartoiWB 
«tu  ninyen  âge.  L'agriculture  fut  négligée,  l'indus- 
trïc  languit,  les  esprit?  grénôreirx  se  déeouragér«"nl 
et  la  nation  entière  resta  plongée  dans  la  plus  déplo- 
rable «Mrtie. 

Quoique  en  étal  pait ,  ki  Poloj^nc ,  ouverte  h 
«piiconque  voulait  la  traverser,  était  lofijours  inondée 


3Ioskovilcs  flui  étaient  canlonoésenl^oguc,  pour 
k»  oanduira  contre  Jes  ïrMigkiB  en  guerre  avec 
l'Aulricbc,  à  Ja  suite  dos  nfCaires  du  roi  Stanis- 
las. Ces  lioupcs,  après  avoir  traversé  toute  1  Alle- 
magne, dcviarcfit  inulilos,  à  cause  dn  Irailâ  qid 
veudt  d'être  xondu  entre  les  parties  beHigérante^, 
ot  eJles  ri^paasèient  |«r  la  Poligsoe  jpour  se  reodne 
iiJîiioH;. 

X'armée  nwaitovite,  soas  le  .«Mrnmandement  de 

Jtfonlch,  passai  jtarlXkiaine  cl  la  Podolie,  pour  se 
rendre  en  \A  alaquie  contre  les  Turks,  alin  dcs'ap- 
provisioimer^ilus  faciknwttt  cl  d'éviter  les  calanu- 
lus  qu'elle  evait  éfvoovdes  à  r«aveiilure  de  cette 
campagne.  Poiûçki ,  ^raiMl-gâiérak  de  la  esuronns , 
voulîinl  observer  ]:>  |ihis  «rrnpiik'usc  nentralité  du 
>cùlé  de  la  république,  lit  detirepréscnialiuns.au(il»ef 
moskovile,  et  an  cabinet  de  Péterdiourg ,  mais  11 
n'f^lint  aucune  réponse  satisfaisante. 

Une  autre  armée  moskovite,  forte  de  trente-cinq 
mille  hommes,  envoyée  à  Timpératricc  Marie-Thé- 
rèse ,  contre  la  Franco ,  ftandiit  la  Pologne  pour  se 
rendre  en  Allemagne,  cl  ensuite,  après  le  traité 
d' Aix-la-Chapelle  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche,  celle  armée  retourna  par  la 
même  route. 

Plus  lard,  un  corps  de  Iroupesmoilcoviles  aux  or- 
dres d'Apraxine ,  fui  onvové  au  secours  de  la  reine 
de  Hougrie  contre  la  Prusse.  Cette  armée  y  après 
s'être  emparée  de  la  Pniase  ducale,  pénétra  m  ^ 
logne  el  dans  la  Prusse  polonaise,  et  y  commit  des 
o>.>-.-«  iftoKi^,  dont  l'indolent  Âiigusle  IJI  ne  put 
jamais  obtenir  la  réparation. 

Cependant  ces  eonlmMls  passages  de  troupes 
étrangères,  quelque  onéreux  qu'ils  fussent,  ne 
causèrent  pas  autant  de  inalhcnr^  h  h  Pologne  qHD 
ne  le  fil  la  guerre  de  sept  ans  (,1756-1762). 

Après  une  guêtre  de  seisemois  entre  l'Aatriflko 
et  la  Prusse,  in'.ervînt  le  traité  de  Dresde  le  25  dé- 
cembre 17^ 'i  I  I  Unisse  s  cTiipara  de  la  Sik'sio.  Les 
Saxons  promircul  de  ne  jamais  accorder  de  passage 
par  leur  pajs  aux  ennemis  de  la  Prusse,  sdus 
quelque  (H>étexle  que  ce  fût.  Le  roi  de  Pologne, 
Aii^nstelII,  garantit  le  pawment  â'xm  mîBîon  de 
contributions  auquel  l'électorat  s'était  engagé.  La 
fcattte  Siifiaie  setrfHI  le  plus  de  cette  «ueitv;  U 
Bohême  et  la  Saxe  se  ressentirent  également  du 
S(^jour  d(*s  grandes  armées;  rAnlriche  s'épor?ail 


de  troupes  étrangères.  Un  l'a  comparée  à  une  an-  pour  soutenir  ses  armées  en  Flandre ,  sur  le  Rhia, 
berge  eu  cbaeni  «ritait  et  sortaH  seleu  son  bon  en  IlaHe,  en  Bohême  et  en  Saxe.  La  ««m  mAH 

plaisir.  De  là  les  dépr^Hia(k)ns,  les  exactions,  k's  pcr- 1  au  roi  de  Polu^'ne  au  delà  de  eiiii]  millions  d'écus. 
sécolions  qui  pesaient  sv  lonscs  les  classe»  In-  11  pigra  ses  dettes  en  papiers,  en  créa  de  nouveaux 
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dfes  mniues  étomiess  nrHtrefil'  élMl'flfieooff 

en  expédients  ruineux. 

Ainsi  cette  paK  de  Dresde  nit  le  sort  flb  lîi  plu- 
part des  traités  qui  se  S4itit  fai  ts  entre  les  souverains  : 
cOb  smpcnAt  Im  koMlliMss  nns  dèracincrUn-ffcr:» 
mes  de  disrorde  qui  snlisisfaicnt  vulrc  rAiilrirhi- 
et  la  Prusse.  Quelque  dt!>siniul<i(iun  qu  employai  la 
eaor  de  Vienne,  elle  avait  le  cœur  trup  ulcéré  de  la 
fcrf e  de  la  Silésier,  pirar  que  ton  aoliiMMité  et  sa 
liaine  pussent  se  dissimiilrr  Ifinpttemps. 

Les  cabinets  de  Vienne,  de  St.-Pétersbnui^  et  de 
Wanorie  étaient  d'accord  sur  le  plan  de  guerre  à 
suivre  ;  la  campagne  s'bnvrlt ,  m-molB  d'avril  1730, 
par  rcnvnliissenient  de  In  Saxn.  Auguste  lïl  se  ré- 
fùgîa  à  Kucnigslein.  Uimpéritic  des  généraux  saxons 
et  lear  ignorance  absolue  dn  terrain  furent  cause 
«pie  leurs  troupes  ne  purent  poai^fr,  et  Autiste  III 
du  haut  (le  Koi  nij^tein  fut  si)eclateur  de  la  «dtnntion 
(Kplorabic  où  se  trouvait  son  armée .  pristinniére 
éksa  son  camp  de  Pima ,  manquant  de  pain ,  réduite 
émettre  Eiontcusenient  bas  les  armes.  Iji  rapitula- 
llon  de  Pirna  (15  octobre  1756)  fit  prisnnni.  n-  <!r 
guerre  l'armée  saxonne,  tout  entière,  comjioiiiH) 
dé  dix- sept  mine  hommes  aTec  80  canons 

Les  cdflcicrs  s'engagfèrent  sur  leur  honneur  à  ne 
fHus  servir  contre  le<î  Prussien-^  durr^ti?  cette  guerre 
et  furent  relAches.  Pour  ne  pomi  iiuiitiiicr  un  en- 
nemi valnra ,  Frédéric  n  fit  rendre  *  Aognsto  Ili 
les  drapeaux ,  les  étendards  et  les  timbales  qui  ap- 
p,-»r(eniiii'ii(  à  ses  frmipes;  il  consentit  amsià  ,irmr- 


dcr  la  tii'utrulileù  la  furlcrcssc  de  Koenigslein.  Mais 
an  moraeni  mfime  oft  le  rot  de  Prosse-tftchatt  d'ia- 

doiicir  le  sort  du  roi  de  Pologne,  celui-ci  concluait 
en  secret  un  traite  avec  l'Autriche,  par  lequel  il  lui 
cédait ,  moyennant  un  certain  subside ,  quatre  régi- 
ments de  dragons  et  dcmc  de  hoofams  qif  il'  entrete- 
nait en  Pnînirne  Aiip^n«te  111 ,  dégoiité  de  la  guerre, 
demanda  le  libre  passaf^c  pour  sa  personne,  afin 
d'aller  s'établir  en  Pologne  ;  non-seulement  on  le 
M  accorda ,  mais  on  Ht  relfrer  le»  (nmpes  pms- 
siennes  de  In  route  p;ir  où  îl  dev.TÎt  passer;  il  partit, 
le  18  octobre  avec  ses  deux  Gis  et  son  ministre 
fomr  "Warsofie. 

'  Eh  attendant,  les  négodUionssepOttraniTalent; 

Frédéric  II  était  toujours  h  Dresde  où  l  i  rr  inr-  de 
Pologne  lui  donnait  de  grands  embarras.  Cette  prtn- 
eene,  en  Msant  complimenter  iDQs  lesjonrs  ferai 
de  Puisse,  par  son  grand  maître  des  cérémonies  de 
Qnestcnbertr .  en  lui  prodiguant  des  assurances  d'a- 
mitié, cntrctcnaild^  intdligences  secrètes  avec  les 
fénéÉ'auK  autrfcihiiBas ,  et  les  awriinailr  de  tout  ce 
qu'elle  était  h  portée  d*appiieiidlrei  Ces  menées  don- 


vrir  la  rorrespondnnce.  Ce>innio  on  rouillait  ex^iele- 
ment  aux  portes  tous  les  ballols.  toutes  les  maro^am 
dm-s  et  le»  paquets-  qui  venaient  de  Boik>mc ,  (mi 
ouvrît  ver  jsnr  mw  eaisse*  de  beiidhH^  adMmée*  à> 

madame  d'O^jilvî ,  fn'antrmaltresse  Je  la  reine,  qui 
avait  des  terres  m\  environ»  de  Lettmeritit  i  en  exa- 
minant ces  boadfns  on  les  trouva  tous  remplis-  dr 
lettres. 

Tel  fat  le  rommonccment  de  la  ri'lolire  ijuerre  dr 
svjit  f/;e.  a  laquelle,  directement  ou  indireetemeot', 
presque  toute  l'Europe  prit  parti  La  Pologm  seule,  * 
quelques  eObrls  que  fll  Auguste  IIï  pour  l'-entmtaer 
dans  ses  intérêt»  personnel»,  demeura  en  paix .  Tou- 
tefois, la  guerre  de  sept  ans  ne  hunsa  pas  de  coûter 
de  fortes  sommes-frh  Ftttogm-  Prédério  IP,  ailn- 
qumt'etattaqué,  soutint  ses-omnpagncs  en  levantdes 
troupes  en  P<tli>t:ne  et  même  jtisqtie  dans  ^Varsovie, 
en  tirant'des  fourrages  et  des  vivrestlcs  provinces-li- 
mitrophes, envaliissantm#mete»pnla(inBtsdoKa1lm' 
et  deIV)znanie.  sou<^  prétexte  de  détruire  les- ma*' 
-n^ni«  (|iir'  îfs  "Mosiviivitr-s  v  rt;tblis8aieBt)ee9deniier» 
couiballaiit  alitr.s  les  Prussiens. 

Pour  sorcrott  de  matheun  Prédérie  II  inonda  J» 
Pologuedeln  fausse  monnaie  qa*il  avait  fait  battre 
pour  se  procurer  des  ressources,  siym  le  titre  de 
llrandcbourg  ou  sous  celui  de  Saxe.  Les  juifs ,  avi- 
desde  gain,  exportèrent  la  vieittemoanaieenl^nsae 
et  importèrent  la  Ittisse  en  Pologne.  On  OO  pouvait 
pas  la  fondre  parce  qu'elle  n'avait  aucune  valeur 
intrinsèque  i  ou  fut  obligé  de  la  supprimer  entière- 
ment. Dan»  ropaoedoeant  amia  Pologne  perdit, 
par  cette  altération  des  monnaies,  40O,0OI»,(NM  de 
florins. 

Voicueque  dit  Frédéric  II  lui-même  dans  ses 
<nivrcs  sur  l'état'  des  finanocs  prussiennes  :  ■  Les 

res^n^lrces  dont  on  avait  besoin  urgf  iil  se  Irou- 
»  vaient  dans  les  contrihuliojis  de  la  Saxe ,  dans  les 

•  subsides  d'Angleterre  et  daits  l'altération  des  mon- 

•  naies,  remède  aussi  violent  que  préjudienMtr-, 
mais  unirnii'  Hnn^  r-rs  '  nninTu  Iures  pour  s^nitciiin 

•  l'Etat,  a  Ainsi  faire  la  guerre  pour  s'agrandir, 
mener  II  la  boodieHe  la-flenr  do  In  population ,  eu^ 
valiir  ses  voisins,  être  lïmaaniro' et* prévaloir  aoir^ 
système  d'ambition  et  d'éprn»tne,  voilà  lés  ii(rc»4prf 
valurent  à  Frédéric  II  le  nom  de  groHé.  ■"' 

EMhi  Ht  guerre  de-  sept  ans'fht*terailiiéé*pii^  W 
poix  de  Rubertsbourg.  Auguste  III  fit  tout' ecï-qntt 
put  pour  arriver  h  ee  résultat .  D  s  cnnférences  conir 
mencérait  à  Hobertsbourg,  le  31  décembre  170% 
etitpahc  ftet  signée  te  19  fl6vrier-mil.     '  <  ' 

lia  Pnm»  «rallf  perdu  «eut  «pntrtf^ilivrmilM 
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Iwmmes;  ses  armées  avaient  comlKtltu  on  soi zc ,  chaucclicrs  signaienf  îîHnlralrcnionl  des  «clos  illé- 


ba tailles  rangées;  (rois  corps  d'armée  furcal  dé- 
truits ;  cinq  gamboas  furcol  prisra  a  ce  les  forte- 
Mttea  qa'cUn  dâhiMMaiti  treDto-lrats  mille  htbi- 
tanU  périrent  dans  les  bourgs  cl  !os  rnn)pnL'n''5 

La  Aowie  perdit  cent  vingt  milk  botuiucs,  y 
compris  let  recraes  qui  périreul  ea  Teomt  en  par- 
tie des  rroatiènsde  k  BnrM  el  de  la  CUtte  pour 
joindre  leurs  corps  en  Allcniag-nc 

L'Aulriclic  perdit  cent  quarante  mille  liowuies  et 
trois  garnisons  de  fortcffcsaee. 
•  la  Franco  temt  mouler  ses  pertes  >  deux  cent 
miUc  l'ouihnHants. 

L'Angleterre  avoc  ses  alliés  avait  perdu  cent 
soiianle  mille  hommes. 

La  Suéde,  vingt*cilM|  mille  hommes. 

Les  cercles  d'Allemagiie,  viogl-buil  mille  hom- 
mes- 

Cette  paiXf  qui  réUbUt  b  treoquilUtédiiish»  reste 
del'Europe,  fut  mortdic  pour  lu  Pukfûe,  car  c'est 

(i(>puis  coltc  époque  que  les  trois  puissances  voisines 
inaugurèrent  le  triumvirat  copartagcaot,  et  s'ac- 
contumérenl  k  terminer  toutes  les  coalestalloo  aux 
dépens  dalerrilfljra  do  la  répiddique. 

CHAPITRE  II. 


l'fojfls  '}(•  r'formp  du  Rouvcrnrmrnl  rl  (lo<  lois  polon»lsei. — 
torni.Tliin  de*  ilfiu  parlis ,  national  H  royal.  —  Lrs  Potorki 
el  k->  C/ârioi)»ln.  —  OriKitic  tki  C/ario.'jski  ils  n  onl  ri«n 
de  («'nitiuHi  a^  ^c  la  iJynflslif  j:i.;plliiiiiif.  ■  IiiîriguM  de  code 
fjmii'o  nu  XV  lU»  tittle.  —  I  i-  nul  qii  elle  fjtl,  le  bifn(tu>lle 
ctirrche  a  (irocurer;  réfulUU  nul*.  rroi.'énUttre  de  Ka!iiniir 
Czartoiyiki.  — SUiitsIa*  Ponialun.-Wi  s  allif  atit  Ciarlory^ki.— 
Biographie  dr  l'imi.ilow -ki.  —  Jean  Cli-mpnt  fîtanickl  —  Ca 
raciére  de  Michel  et  d  Augutie  Csarloi)lki,  ctieb  du  ptril 
•nU-uatioMl.  —  Amttastade  du  chcraliv  WWlMiSCa  Mo- 
§».  ->  C4MMluit«  du  mlniiin  BruW. 


nus  Auguste  III  avançait  en  Ige,  et  plus  la  Po- 
logne était  malheureuse.  Pendant  trente  années  que 
dura  ce  règne,  la  nobles<;o  s'as-scnibla  on  dictos  tou- 
jours vainement,  cl  presque  toujours  les  prétextes 
les  plnsfrivoles  snlBrcnt  pour  dissoudre  ces  assem- 
blées. Pendant  ces  trente  années  on  des  plus  gratids 
états  de  l'Eumpo  rosla  sans  aucune  sorte  d'adoiinis- 
tration.  Il  a  c\ii>t<iii  aucun  pouvoir  régulier  pour 
demander  «ompte  ni  delà  perception  des  irapdls,  ni 
de  l'état  des  troupes.  Les  grands  trésoriers  s'enri- 
chissaienl  aux  dépens  du  trésor  public ,  à  mesure 
que  l'état  devenait  plus  pauvre  et  plus  obéré  ;  les 
grands-fénfirsns  étaient  puissants  et  la  république 
sans  défense  ;  les  grands-maréchaux  étaient  redou- 
tés sans  que  la  police  tûl  mainteauc}  les  grsnds 


gaux.  Toutes  les  aflaires  restaient  indécises;  aucun 
agent  diplomatique  n'avait  été  envoyé  aux  pubmn^ 
ces  étrangères.  Le  peuple  des  campagnes ,  la  vérita- 
ble naliùn  ,  devenait  diaqiio  jour  plus  malheureux, 
el  cependant  il  suuflrait  avec  résignation  :  sa  bonté 
était  si  grande  que  b  lûreté  régnait  partout;  ks 
voyageurs  pouvaient ,  sans  rien  craindre,  traverser 
1rs  Toréts  les  plus  solitaires  et  les  roules  les  plus 
fréquentées.  Si  donc  1  aristocratie  a\ail  voulu  sin- 
cèrement et  spontanément  accorder  quelques  droila 
au  peuple  ;  si  ce  peuple  avait  obtenu  l'égalité  devant 
la  loi.  nullo  intrigno  n'aurait  réussi,  nulle  force 
clrangère  n  eût  triomphe  de  la  Pologne ,  et  ce  pays 
serait  enoore  auijonrd'hnt  une  pntaanee  de  premier 
ordre. 

Phisietirs  citoyens  sentaiont,  il  est  vrai,  qu'une 
iiitualiuti  aussi  critique  ne  pouvait  durer  loitgterops, 
mais  ib  répriaaaient  leur  «Hé  et  ne  vmdaient  cnoote 
rien  commencer.  Les  autres,  plus  anlenls,  ne  se 
dissimulaient  pas  qn'ih  avaient  besoin  d'une  cxtn^mc 
circonspection.  Ij^s  réformes  ne  pouvaient  s'opérer 
qœ  psr  nne  révolnlion  hnprévue,  par  une  coitfédé- 
raliim  générale,  que  des  hommes  liabiles  parvien- 
draient à  former  sous  d'autres  prétextes.  C'était  le 
but  où  tendaient  en  secret  deux  partis  accrédités 
dans  h  république,  mais  divisés  malheurcnscment 
tl'inférÔls  et  d'opinion ,  et  qui  méditaient ,  pour  ré- 
former le  gouvernement,  deux  projets  entièrement 
contrat  i  le  premier  était  1o  parti  Hotitmal ,  qui 
voulaithrélbrmedela  n  puljlique  parlesmoyorn 
légaux  et  nationaux  en  dehors  de  toute  influence 
étrangère  ;  le  second  était  le  parti  rojfeU ,  qui  voulait 
l'étoUifiemeul  d'une  monaniib  diSQlue  avec  l'ln> 
tcrvention  étrangère.  Entre  oes  deux  partis  que  sé- 
parait un  abtine,  nnlle  transaction  n'était  possible. 

La  maison  Potu^ki,  revêtue  des  grandes  charges 
de  Fétat  et  puissamment  riche,  primait  dans  le  psrti 
national.  Ca'IIc  m.uson,  regardant  la  liberté  commt 
le  premier  des  biens ,  voulait .  outre  l'abrogation  de 
la  lui  de  l'unaniinité  dans  les  diètes,  former  une 
antre  barrière  contre  Taulorilé  royale,  en  régbnt 
par  (le  nouvelles  lois  la  distribution  des  t:r  n  i  s.  Ces 
tentatives  furent  essayées  dés  l'année  1742;  elles 
furent  tentées  dans  les  années  suivantes,  et  particn- 
liitement  en  179S,  mab  rien  n'édata  an  grand  jour, 
et  ce  parti  attendait  du  temps  quelque  autre OCOI^ 
sion  plus  nivorable 

Le  parti  oppu&c  avait  a  sa  icle  la  nuiM;a  de  Cxar- 
totysU ,  qui  gardait,  et  avec  raison,  un  sacnt  plus 
profond  sur  ses  projets  de  réforme ,  parce  que  cette 
réforme  devait  s'accomplir  avec  rassbtaaoc  de  l'é- 
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Iranjfor.  Les  Czartoryki  voulaient  établir  une  véri- 
table riionarrliio ,  abolir  l'unaniauté^aagiaeaterks 
l»réroga(iv(?s  royales,  rea^  k  coaronne  héréditaire, 
restreindre  l'aulorllédes  prcniieri  emplois,  augmen- 
ter celle  dos  tribunaux,  abai8S<-r  la  puiséanccdesgran 
des  maisons  :  tel  était  leur  ptan.  Tout  n'était  pas  cr- 
iQoéduMCc  programme^  mais,  malbeureawrocnl,  les 
TBCsaUlcs  qu'on  y  voit  n'étaieiil  guère  qa'unc  sorte 
de  passe  port  àl'aidc  duquel  on  voulait  faire  frùnu 
phcr  UQC  ambiUoa  occulte  soutenue  par  tesemierai:» 
de  la  Voiogne.  La  nuilMm  danoryaki  descend  d'une 
branche  issue  de  Rorygello,  frère  de  Wladislas 
Jagellon ,  qui  monfa  au  trAoc  de  Pologne  en  13^G, 
eu  épousant  Hcdwigc.  Les  brillantes  qualités  du  roi 
JagdloQ  ne  se  relrouTérent  point  dans  la  bnncbo 
Korygello,  et  ce  ne  fut  qu'un  1442  que  le  roi  >VIa- 
dislas ,  dit  le  Warnenicn ,  aprc-s  des  stillicilatioixs  les 
plus  pressantes,  accorda  au)LCzar(urjf»ki,  juitqu  alurs 
obacun  ctiacoiuHis,  la  bcollé  de  porter  dansleo» 
armes  le  cavalier  armé  de  JÀlinnie.  Il  est  de  noto- 
riété historique  que  te  dernier  véritable  descendant 
des  Jagellons  s'est  éteint  eu  1572,  dans  la  pcrsouuc 
de  Slgtenaond-Aiigasle  r%  HuulalH»  de  posiérilé 
Si  les  Czartoryski  avaient  eu  un  droit  à  la  couronne 
de  Pologne,  c'était  là  uae  occasion  de  le  faire  valoir. 
L'eTénemenl  au  trOne  de  tous  les  descendants  de  Ja- 
génoB,  jnHpi**  la  mort  de  SigimcMid-Aiigiute  1*% 
avait  fait  rt  irnrdor  la  couronne  comme  héréditaire  , 
en  quelque  sorte,  dans  la  maison  des  Jagellons  ;  et 
wrtes,  en  pr^ence  d'un  prince  de  sang  illustre, 
les  Polonab  n'auraient  jamais  songé  i  recourir  à 
l'élection  d'un  prince  étranger,  qui.Tnien;i  en  Polo- 
gne Henri  de  A'alois,  de  déplorable  uiciuoirc.  Du 
rmie ,  dans  loiileridBloirc  dePol(^nc ,  on  rencontre 
tréa-pen  dei  Cmrtofjriii  qui  aieni  joué  ui  rôle  émi- 
nent,  ou  aient  montré  quelques  unes  des  qualités 
qui  font  les  hommes  dislingnà»  :  ils  furent  conslam- 
BMmt  médiocret  d'esprit ,  de  capacllé  et  de  fortune. 
Depuis  1572  jusqu'à  1733,  sur  huit  élections  accom- 
plies ,  i!  n'y  a  pas  un  seul  C/arlorjski  qui  ail  osé 
s  ini>crire  sur  la  liste  des  candidats  au  trône.  C  est  à 
pe&M  ««n  le  milteo  du  XVIIl*  siiclc,  que  leur  am- 
Wlkm  prit  des  allures  plus  vives,  et  pcrea  sur  la 
scène  politique.  L'intrigue  leur  fournit  des  parti- 
sans ;  quelques  riches  mariages  leur  donnèrent  de 
l'or,  etc'estaveedcs  rcsaonrcos  anmi  pco  iionorablos 
qu'ils  jetèrent  les  bases  de  leur  puissance  future. 


rendit  impatients ,  e(  l'impatience  les  pn  (  Ipita  dans 
des  alliances  étrangères  avec^tersbuurg,  >  icnne  et. 
Berlin. 

Dès  lors  ils  ne  comprirent  pins  que  le  citoyen  qui 
;t[ipcl!e  !  éfrnnirer  dans  sa  patrie,  SOUS  quelque  pré- 
tevtc  que  ce  6uit ,  condamne  sa  patrie  à  périr,  et 
périra  lui  mémeaveedle.  Dominée  par  un  aTcngUy 
ment  fatal,  les  Czarloiydii  necrafgnirent  pas  d'inon- 
der la  l*olognc  des  mercenaires  niiK{io\  ii  r>t  don- 
nèrenlainsi  l'cxemplcd'unc  criiuiucllc  cuuuiunauté 
diniérêu  entre  une  ftmiUe  de  ciloycoB  poloaaia  cC 
les  ennemis  implacabiei ,  conlanif  et  mortels  dn* 
nom  polonais. 

L'histoire  dira  cependant ,  dans  sou  impartialité , 
que  b  fiimille  CartoryAi  aeoorda  une  protec- 
tion active  au  progrès  de  la  littérature  nationale 
et  à  plusieurs  hommes  do  lettres ,  qu'elle  s'occupa 
avec  soin  de  recueillir  les  souvenirs  et  les  monu- 
mcnU  nalioDaux.  Mais  qu'esl-ee  que  la  lillérature, 
quand  la  patrie  n'est  plus!"  Les  collections  d'art  et  de 
littérature  des  Czartoryski  ont-elles  trouvé  gr^^ce 
devant  les  prolecleurs  on  aZ/ià  des  Czartoryski,  lors- 
qulb  sont  venus  du  fond  de  la  Moskorie  «e  fUre 
payer  le  pri\  de  ]rur  alliance  en  dénaUouliniBt  la 
Pologne  et  eu  iiumolant  ses  enfants? 

Kasùnir  Czartoryski,  castcUan  deWiloa  (1670t 
f741),èpoasalafflledeMonstyn,  grand  chancdier 
de  b  couronne ,  et  acquit  par  cette  allinnrr  uno 
fortune  colossale.  II  eut  de  ce  mariage  quatre  en- 
fants,  1*  Constance  (1691  1 1759),  d'un  caractère 
altier  et  d'une  imagination  romanesque  ;  elleéponaa 
Stanblas  Poniatowski  ;  31icliel-Frédéric  (1756 
t  l«7â}i  grand  cbanodicr  de  Ulvanio;  il  était  do 
rceolc  de  Fleming,  ce  favori  d'Auguste  II, qui  fit 
tant  de  mal  à  la  Pologne  ;  3"  Augusie-Alczaniire 
(It'JTt  1T83\  palatin  de  P  ir  ie-IU>iigre  :  il  com- 
mença sa  carrière  par  le  serviee  inililaire  eu  Autri- 
che; c'est  loi  qui  épousa  la  fille  du  grand-général 
Adam  Sicniawski,  le  dernier  de  sa  famille,  et  qui 
était  entièrement  dévoué  aux  Moskovites;  4"  Théo- 
dore (  t73ti  1 1 '68),  était  évéquc  de  Pozuanie,  mais 
U  moorat  jeune.  On  voit  qoe  toutes  les  intrigues  qui 
dccbirèrcot  plus  tard  la  Pologne,  se  concentrent 
dans  une  «;oule  famille  -.  là  viennent  aboutir  toutes 
tes  alliances  néfastes ,  là  se  groupent  tous  les  noua 
qui  ont  retend  dans  In  désastres  de  la  patrie! 
Constance  Czarloryska ,  douée  d'une  imagination 
Il  ne  dépendait  que  d'eux  cependant  de  se  faire  un  exaltée ,  s'éprit  d'une  ardente  passion  jKiur  Stanislas 
nom  respecté ,  en  se  dévouant  aux  véritables  inlé-  Poniatuwski ,  dont  la  gloire  militaire  brillait  alors 


rite  de  la  Pèiogne ,  et  en  faisant  tourner  leur  amour 

dn  pouvoir  et  des  grandeurs  au  profit  de  la  gloire  et 
de  la  ftUdlé.dn  paya.  MaUienreiiicnienl  i'^^piHsmclci 


d'un  vif  éclat.  L'orgueHieusa  famille  des  Ciarioryikl 

aurait  repoussé  bien  loin  l'idiV  d'une  alliance  avec 
un  soldat  qui  n'avait  pas  d'autre  illusiratioii  que 
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Les  deux  fWrcsCzartorysliîaTaiont  âc^  raractèros 


princesse  élait  enceinte ,  et  il  devint  indispensable ■  en<i«TPmcnt  oppfwés ,  mais,  par  cela m^me ,  ir^ 
de  conclure  le  niuriage,  noaobslanl  la  désappro-  pniprps  ù  cooeeroir  les  dircrs  mojcns  capiri)lc9(fe 
InMoa  de»  dans  fMvq»  Gnrtoryaltf.  9nMoinki  imrlrlm  inlèritod'aMinéneMn^^ 

paninl  bientôt  par  la  souplesse  de  son  esprit,  à  se  ^  déric  î^iirtout  arait  pnrfniltMiu'tit  compris  le  j  n  rli- 
récondlier  avec  eux  ;  et  leur  réunion  ne  larda  pas  :  la  politique  diplomatique,  et  ii  compta  expluiler  au 


à-ftmncr  une  foclion  puissante  et  redoutable  à  toute 


Stanislas  Ponialowski  était  fils  naturel  d'un  Sa- 


proOl  de  ses  Tues  particulières ,  tout  à  la  fois  1« 
vices  de  se»  eoneitoyei»  at  l'ambition  des  Mwko- 

vites.  ÎI  s'(''t;ut  prnimsr-  pour  tiKxîék*  ces  ministres 


piohao;  d'une  jiiiro.  fsa  maîtresse.  Dans  une  des  terres  pervers  qui,  en  exerçant  despotiqaementlc  pouvoir 
do  Sopii'iia ,  il  y  avait  un  gcnblbommc  noromC*  Po- ,  d'un  roi  faible,  ont  mis  leur  pays  sons  le  joug;  qui 
tàMwnHà ,  «kqui  étaitéconome  de  Ift  terre.  Sspièha  '  ont,  à-  la  vérité  écrasé  leui»  cniimiis  peraonoeb , 

n'eut  pas  grande  p«  iiii>  do  f.iire  p  is-cr  le  nouveau  né  <'i  rétahît  thns  l'élat  un  ordre  fii'  Hf",  mais  ensa- 
puur  Hls  de  Técononie  ;  et  plus  lard ,  comme  il  avait  iriliant  les  principes  de  vertu  et  tic  moraUtc  sans 


iNMoio  d'avoir  des  armoiries,  Sapiéha  dit  :  «  Puisque 
Ife'pvelecleiirda-jeaiM!  Poniatowski,  Stanislas  Lesz- 


Icsquels  un  goavemânéilt  ne 'péatâtotr'de  duréé. 
En  VTM  f  FAnfleterre-at  Is  F^nce-,  prévoyant 


Cïvnski  a  pour  arme?  la  t(*te  (fe  breuf,  il  faut  lui  une  guerre  p'-némlc  en  Europe ,  et  incertaines  de 
(hmnor  un  taureau  tout  entier  (ciolck).  »  Ayant  an  -  '  leurs  alliances ,  cherchèrent  à  suscîKt,  chacune  etr 
Qoned  d^sltoofaneo  des  dispositions  beoreuscs ,  on  leur  faveur,  on  partf dftns  iirépuMiqne.  Le  dessdn 
IW  donna  une  édncalion  soignée,  et  il  suivit,  comme  |  des  Anglais  était  de  goodbyer  cent  mille  Moskovllrti, 
page  dans  les  pays  é(nms:ers ,  un  sei;rneur  de  la  fa-  '  «'t  d'obtenir  qu'il*»  lra^'er?a<sscnt  le  territoire  de 
mille  Sapiéha.  A  son  retour,  Charles  \JI  étant  déjà ,  Pologne  pour  venir  se  m^lcr  dans  les  guerres  du 
entré  en  Pologne ,  et  les  Snpiéha  ayant  embrassé  le  !  Midi.  Us  se  projiosafent  même  de-Téonif ,  ^11  était 
parti  de  ce  roi ,  le  jeune  Poniatowski  fli  sa  carrière  I  pos>iiblc ,  la  Mnakovie ,  la  Saxe ,  b  Fblogtn  et  l'Au- 
en  sViKn  1;  nil  à  GifirTcs  XII  et  à  Stanislas  1*'.  Apres  '  Irirhe  ,  dans  une  même  alliance  avec  eux.  Le  rhe- 
la  mort  du  roi  <ie  Suéde,  ii  vint  à  Stockliolni.  !  valier  Williams,  roué ,  débauché  et  audacieux  à  la 
VIriqne  Bléonore,  qui  succéda  b  Charles,  témoigna  fois ,  avait  été  nommé  amlMasadinir'd'AnglistfliTe  or 
une  vive  reconnaissance  à  Poniatowski  pour  avoir  |  Pologne.  11  se  lia  de  suite  avocles  CmrUVTJ^;  il* 
si  fldéleracnt  servi  son  frère .  el  lui  (lit  :  <■  11  ne  tous  '  fl»tta  leur  nmbifinn,  il  enetwmcrea  leur  atidaee. 
»  reste,  général ,  qim  rentrer  dans  votre  patrie,  et!  Admis  dans  la  contidence  de  la  révolution  qu'ils 
»  je  vons  garantis  que  toqs  sem  reçu  par  le  roi  '  méditaient ,  elle  plnt  à  cethonmie  mlreprcnant  i  iT 
•  Au^'usîe  II,  à  bras  ouverts,  si  je  remrisentre  vos  leur  promit  de  la  faire  appuyer  par  les csbincls dir 
»  maiii'>  ce  à  qtjni  il  lient  le  plus,  n  En  clTet.  la  reine  Saint-.Tnmrs  et  de  Saint -réffT«î!wtnrîr. 


remit  à  Poniatowski  lediplôme original  de  rélcctiou 
d*Augusf  c  II ,  qioe  ce  prince  arait  été  obl%é  de  re< 
mettre  à  Oiaries  XII ,  après  lo  traité  d'All-llan- 

stadt 


Dans  ces  conjonctures  arriva  le  cf)mtc  dcBroglic, 
amiMssadettr  de  France ,  avec  le  dessein  de  relever 
la  barrière  que  la  Pologne  iiouvait  opposer  autrefois 
aux  entreprises  Irarienncs,  de  faire  en  série  qu'elle 


Arrivcà  Warsovic,il  se  pri^senla  devant  Auguste  II ,  se  refusât  constamment  au  pa«age  des  Moskovites , 
et  lui  (fit  ;  «  J'étais  trop  jeune  pour  faire  diolx  d'nn  '  de  lui  rendre  asses  de  conridéralion',  asscxde  fbrce, 

«  parti  quand  leroi  deSucde,  vous  faisant  la  guerre,  '  pour  que  ceux-ci  n'osassent  pas  traverser  son  ter- 
»  me  demanda  au  seigneur  (Sapièlia) ,  à  qui  j'ét.iis  ritoire  malgré  elle  ,  en  tin  mot  nvrc  le  projet  d'être 
»  attaché  i  depuiscc  temps  mon  ambition  était  de  lui  véritablement  le  restaurateur  de  la  république  po- 
>  plaire ,  mon  devoir  de  le  servir  ;  anjonrd'lini  que  !  kmaise. 

«  sa  mort  me  rend  à  moi-jnéme,  je  ne  reconnais  Mais  Willinins,  en  arrivant  en  Pnldinie,  avait 
»  plus  d'autre  maifre  que  votre  majesté.  »  Leroi ,  en  trouvé  un  parti  déjà  formé,  tandis  que  llroglie  n'en 
le  pressant  entre  ses  bras,  lui  répondit  :  «  C  est  un  pouvait  unir  un  sur  la  foi  de  promesses  auxquelles 
«  grand^bonheur  d'être  servi  par  un  homme  téL  que  1  la  France  avait  dé|ft  ai  souvcnt'nmnqué;  depuis  nn 

■■>  vous.»  ri  quand  il  eut  sdii  (l'ploine  d'élection  ,  sa  sièele,  elle  avait  rasseniMé  en  PAlnpne  Iroi'-  (bis 
joie  fut  extrême,  et  il  combla  Poniatowski  de  tous  des  partis  puissants  ,  arec  d'autant  plus  de  facilité, 


ses  bicnftiUs.  Il  lUt  tour  à  tour  palatin  de  Mazoric , 
r^imentairect  castellan  de  Krakovie ,  première  dt- 
fiiité  dans  l'ordre  dvil. 


que  les  inléréb  des  deux  pays  ont  toujours  été 
oommow;  mais  apvèi  les  avoir fttrmés  avec cha^ 
leur,  elle  les  avait  chaque  Cob  abendonnés  avee-lé- 
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frèrcté.  Elle  avait  laiss*';  dans  l'inforlanc  la  plupart 
dc«ccus  qui  s  iUaiunl  ïtvrùi  à  k  formation  de  ces 
^«sctcjidus  prcielspour  le  salut  de  la  nifHibUquo. 

îEn  alteodaiU,  b  faclim  étà  Carlorjski  {wur- 
taivail  sou  auivre,  elle  entraîna  mt'mv  \o  grand-jié- 
néral  Joan^lcoMMii  Aranicki ,  qui  (^pouia  la  liUc  de 
PooMtoinki.  Séji  k  ta  diète  de  Gradn»,  m  ma . 
4MI  dressa l'aclc  doronrcUoralîan;  dcjàliM  ÂlMkovitcs 
pabliaicnl  que  leur  t/ariiic  tonnit  imc  ariove  sur 
£es  Irouticrus  puur  soutenir  celte  enlrc|trisc.,  lors- 
«lue  Ift  votK  d'un  jetioo .patriote,  dlÀodré  Moltro- 
noski,  déruila  la  pcrtldio.  U^durol  chez  liranieki 
el  lui  r\posa  ('haN'ureusemcnt  toutes  les  consé- 
qucQCCS  du  con^lol  des  Czar^orj'dù ,  cl  tous  ies 
dingors  de  la  .pcotoctton  nwskoTile.  jL'«cle  de  la 
«lol&léraUoarut  déobi«6,a4tadiôtûsei4piwa«ans 
non  conclure. 

Cet  uvéucmQiit  furliûa  le  parti  natioual  prolixe, 
par  la  France.  Banslcsprciiiim  mois  de  fTM^  au 
moment  où  les  hoslililés  l'iitre  l'Anirlcterrc  et  la 
f^rance .  cniiinioncécs  d  abord  en  Amérique,  portées 
emuite  sur  les  uicrs  qui  baignent  celle  partie  du 
aMMidef  étaient  nur  le  point  d'embraser  rEorope 
cntièrCf  le  comte  de  llroglie  était  mattrr  de  former 
une  conrédéralion  qui ,  soutenue  par  les  subsides  de 
la  France ,  pourvue  par  ces  mâmcs  subsides 
d'amoa  el  de  nuoitloi».,  eùl  nnitrait  ]a  Pologne 
au  joug  mi)skovitc.  IMais  la  l'ranro  suspendit  fous 
les  secours  quelle  avait  promis  ,  el  renversa  toutes 
les  mesures  de  son  ambassadeur.  Une  révolution 
danslafwUtiqiie  fénàtalede  rEavope,  fat  ta  eauae 
de  ce  fatal  abandiui.  C'était  l'année  où  conimrnra  la 
ijuem  de  sept  mm.  Les  Polonais  voulurent  prendre 
une  part  active  dans  cette  guerre  ;  ils  senCaicnt  les 
dangftt aT*y^^*  ta  Pologne  dlaii  se  voir  exposée , 
si  elle  restait  seule  désarmée  au  milieu  de  l'Europe 
en  armes.  Mais  Brubl  tremblait  que  ta  noblesse  ne 
se  rassetttbtal  sous  rautorilê  de  l'un  on  de  l'autre 
parti.  Il  regardait  ranareliic  acluclle  comme  le  plus 
bel  ouvra^  de  sa  politique.  11  rcntrctcnatl  par  le 
tacilc  laknt  d'aigrir  ks  baiucs  cl  d  augmenter  les 
divttions.  Il  se  proauttait  qne  tôt  ou  tard ,  cette 
anaiduc  ferait  tomber  cuire  les  mains  de  son  maître 
le  pouvoir  absolu  :  les  bons  citoyens  pokjn  ;iis(  );nent 
k  ses         les  seuls  eoaeutis  vèrilableme^it  dan- 
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Réralotion  de  paltii  a  IVirnbourg.  —  tn(rigiiot  dMCml* 
T'k'-  —  Arriv(S»«l<!  KcyserllnR,  «mbass.iiJi-iir  mn*kovll«». — 
Lm  parité  rijilonal  cl  ri'vsl  en  (iri-sctu f  -  -  ii  -iBlroliou  iVfi 
trttninsin  à  NVtina  eiol'ioirknn  —  \ion  <1  ,\ugu»lr  lil  pi  d(' 
iJruli!  .i  llrrtde.  —  nt.ii-on  C/arl.ir;  «Ki  poursiiK  s«  riilri- 
t.'iu's.  ffs  liaUnns  avec  lj  Mti-kovic  — Mcmoin-  .«nT>'t  pré- 
Sfii'.i'  [i.-.r  Ici  ("zjirinry-ki  ,  « n  sC|il(>mbrc  I7fi3  .  uUKKino, 
l'.ir  r-'iiirirn  se  do  Kf\Mrliti.'  ,  ,i  l-'clfrt  d«tUrer  Ironpcs 
(■■IraïuTn-s  m  |>,jim„.,  _  ll,'»ulla|!s  el  p«Wr  la  IVtilfM  Cl 
pour  toi  Cxârlorr'hi  cui-mtoiei. 


GUAPITR£  III. 


Le  prince  Cbarie».  —  La  ranUUe 
daSiutolai-AugaitePunlalûwskI  —Sa 


Auguste  111 ,  plongé  dans  une  inarlion  rnnpnblc 
quant  à  la  Pologne^  n'oubliait  pas  «t^iondant  li^ 
intérêts  privés  de  sa  famille,  dans  laquelle  il  an»r 
lionnait  surlouî  \c  jeune  prince  Charles.  L'eiomple 
de  Hircn ,  devenu  duc  de  Kourlande  après  avoir 
élé  simple  palfrcntcr,  li|  concevoir  à  Auguste  l'ea- 
poird'uaesemblaibleRDrtnne  ponrsonlib{elooaNne 
lex-favori  était  alor>^  cxiic  en  Sibérie,  ce  fut  son 
dutbé  m«*me  do  Kom  landc  que  l'»»ii  doslinait  au 
prince  Charles.  Le  jeune  prince  fut  d<jnc  ouvojc 
Pétersbourg  afin  d'y  captiver  ta  bjenveilianee^  ta 
l/arino.  Les  C/artorTski  voyaient  avec  dépit  oette 
ambition  du  lil>  d  Augusic  111,  et  iK  prirent  le 
parti  d'envoyer  aussi  à  i'etersbuurg  un  agent  de 
taon  deaseiasanibiileQX^  cl  cet  agent  était  te  Jcnoe 
Stanislas- Augnslo  Poniatow  ski.  Cel  émissaire «corct 
avait  au  fond  du  cogur  une  grande  dmo  d'ambition 
personnelle ,  cl  il  nourrissait  depuis  son  enfance  des 
pnjcIsXflrt  offioaéBAeeax  de  aes^ieiiKMotei  tSasr- 
tory  ski. 

Pooiatowski  avait  en  dix  enfants  de  son  épouse 
(2onslaoce  Cnurtoryslia.  Au  momoot  de  ta  naissance 
dnJniiliéDM!  «nCsnt ,  qui  n'était  a«lm  Stanistasv 
AtifTtJsfr  f  1 7janvicr!732,  a  M'nlr/yn,  en  Litvanic\  nn 
lUilieo,  Foroica,  astroleguc  et  chirurgien ,  annonça 
que  l'eoiiHit.qai  vandt  de  naltrcaerait  roi.  Le  vieiut 
Poniatowski ,  qui  croyait  tool  possible  ,  paeea^ne 
lui-mémeavait  éprouvé  k's  rortuiicsios  plasextraor* 
diaaircs ,  commenta  par  douticr  an  ouu%'ea«'aé  les 
non»  de  Stanlsies-Angustc ,  ooimm  étant  4aé  sow 
les  auspices  de  deux  rois  ennemis  que  son  père  avait 
servis  lour  ù  lour.  ÎVIadame  Poniatowska  .  de  son 
côlé,  s'babiUiaà  regarder  d  avance  sa  famille  comint 
«ne  lignée  royale,  s'en  oocnpodés  Jerstont  eatièreii 
ets'^pliqua  à  former  le  nouveau-né  pour  le  Irânc. 

En  IT^H,  il  lut  envoyé  à  l'armée  n>/>^kfn  it<>, 
comme  vuluntaire.  £n  4«â2^  il  Ait  élu  nonce  a  ia 
«èlade  Gvodw^  après  ^  Angvta  Ul  tai  donna 
une  rîcbc  starostie.  A  celte  époque  le  chevalier 
WWmw  (i(  un  voyatre  en  Anfrleterre  pour  deman- 
der d  élrc  uomnté  aintiassadeur  à  Pétcrsbomrg.  Le 
jeuae  FoniatomU  tesni«it«lfitbeaMMp  de  dottas 
tant  à  Paris  qu'à  IiOndres.  Williams  ayant  obtenu 
l'ambassade  fu'U  sotticilait,  traversa  ta  PalofH|c 


pour  se  rendre  à  iion  poste ,  et  demanih  mx  (^^ar- 
toryski  la  permission  d'y  emmener  avec  lui  le  jeune 
PuDtatow»ki  auprès  de  la  Izarinc  Elisabeth  (1755)  : 
les  Gkarloryshi  y  consentirent  dam  l'espoir  d'en 
faire  un  émissaire  utile  ri  di  Nruov 

Il  fui  présenté  s  la  cour  le  mi'me  jour  qu  un  ca- 
valier suédois  d'une  iK'auté  rare  et  des  plus  nobles 
iiMiliires.  On  «dmiratt  ces  deux  élnnsc»\  mais  le» 
sufTi-apes  étaient  divisés.  Lur8qu'<.>n  les  comparait 
dansl'appàrlement  de  In  «grande-duchesse  Catherine, 
cl  qu'on  désirait  cunnaitrc  son  opinion  à  leur  égard, 
celle  princesse  répondît  :  h  Potowh  me  revknt 
dttinvjnnr.  Dés  lors  une  intimité  s  établit  entre  eux. 
Pour  le  relever  encore,  le  jeune  Ponialowski  fut 
nommé  grand  pannclfer  de  L1tTante,cheTafor  de 
l'ordre  de  l  aigle  blanc  et  ministre  plinipoteiitiaire 
de  Polo'f.Mi<'  a  PciersboiirL' 

Cependant  les  iotrii^ucs  politiques  ne  (ardèrent 
|MSà  venir  Iratcnrr  les  amonrs  duIHilonais  et  de 
GallierinOf  etflrent  rappeler  Poniatowski  en  Po- 
l'xrno  I.emornen!  de  la  ht  parnlinn  fui  cruel.  Ponin 
tuwski  nippttria  à  son  père  une  lettre  delà  grande- 
duchesse .  qui  contenait  ces  mots  :  •  Chartes  XII  a 
»  distiiiïMc  votre  mérite;  je  saurai  distinguer  celui 
a  de  votre  (ils  et  l'élever  pent-dtrc  auHkwus  de 
i>  Ciisrles  XII  lui-même.  • 

En  attendant ,  le  prince  Charles  de  Saxeqoi  étail 
toujours  à  Pétersbourg ,  Tut  créé  duc  de  Kourlandc. 
Les  Czartoryski  craignaient  tel  étahlisscment  ;  ils 
appréhendaient  que  ce  trône  ne  servit  un  jour  de 
degré  ft  la  maisonde  Sasepourmonter  nne  troisième 
fois  sur  !o  trône  de  Pologne.  "Mais  le  prince  Charles 
ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  souveraineté,  car  la 
tzarinc  Elisabeth  étant  morte  (  £9  décembre  1761  ), 
et  Pierre  III ,  né  en  Hoistdn  ISolorp,  d'nne  sœur 
d'IJlisabotli  monirini  ^iir  In'me,  mit  en  lihrrté 
fiiren,qui  revint  en  Kourlaude ,  et  le  flls  d'Auguste 
dut  quitter  Millau,  et  se  consoler  dans  l'Inliroilé  de 
son  épouse  ,  Françoise  Krasinska. 

Pierre  III  ne  régna  pas  longtemps;  s  i  rc-nme 
Catherine,  impatiente  d'être  seule  arbitre  tie  la  Kus 
aie,  le  fit  assasshwr  (jutltet  17412),  et  wnrpanl  le 
trône  de  son  Gis,  elle  commença  cetteépoqnc  Talale 
n  Inquelle  se  rattachent  el  !e<?  partages  snrressifode 
la  Pologne ,  et  son  anéantissement  politique 

La  noovene  de  h  réfOhitioa  sunrenue  au  palais 
tnrien  préoccupa  tous  les  esprits  en  Pologne  cha- 
que parli  craignait  et  espérait  lonr  a  tour  !<  s  t '  -ul- 
tats  différents.  Le  jeune  Poniatowski  corrosinnulait 
secrètement  avec  Catherine ,  mais  depnissix  mois  il 
n'avait  reçu  d'elle  aucune  lettre  ,  quand  arriva  vers 
loi  l'émissaire  de  Brubl  chargodelui  annoncvrla  ré- 
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volutionarrivécàPétersbourgCct  émissaire  letrou  va 
couché,  ayant  de  cliaquc  côté  de  son  lit  un  portrait 
de  Catherine,  l'un  en  Bellune,  el  l'autre  eu  Mi- 
nerve. A  cette  nouvelle,  PoahiU»walii  dfwvdn, 
se  pro(  ipîla  de  son  lit ,  et  dans  sa  joie  se  jeta  à  ge- 
noux, s'adri^sant  tout  ensepible  à  I  râiissaire,  au 
ciel,  aux  deux  portraits.  Il  voulait. partir  précipi- 
tamment pour  Saint'Ktctaheary  ;  ka  Ciartarjrdti  te 
retinrent.  Enfin  il  rvrnX  de  In  i/;Trineune  lettre  da- 
tée du  2  aoùl  1762,  et  qui  commençait  psir  ces 
mots  ;  •  J'envoie  incessamment  le  comte  Kcyserltnf  , 
«ambassadeur  en  lMugn#,  ponr  voua  IMre  roi, 
i>  après  le  décès  Hf  r  fluî-ci;  et  CD  cas  qu'il  ne 
puisse  réussir  pour  vous,  jcvcai  que  ce  soit  le 
«  prince  Adam.  •  (Adam-Ra^hr  Cnrtoryski ,  fils 
d'.\ugu.ste,  palatin  deRuasie-Roogc  )  Elle  lui  parlait 
ensuite  des  OrlofTqui  nssa^sinè^ent  Pierre  III  et  lui 
ruisail  sentir  adroi(cn»ent  le  danger  de  clH)quer  Alexis 
OrioiT,  le  nouveau  favori  >  •  &k  passion  ponr  moi , 
»  disait-elle,  était  publique,  et  tout  a  été  fait  par  lui 
■  dans  cette  vue.  Ih  sont  quatre  friTes  ions  qnnire 
'  extrêmement  déterminés ,  et  fort  aûii<^  du  cum- 
•  mun  des  toldals.  »  PiwialowshI ,  en  présence  de 
considéralions  aoasî  pCU  dé^riiisècs.  dut  différer  son 
voyage,  bien  que  l'amour  fût  bien  prés,cfaei  lui, 
d'imp^iser  silence  à  l'ambition. 

llcommaniqaa  celte  lettre  à  aes  onclea  et  à  son 
cousin.  A  cette  lecture  inattendue ,  le  pabtin  Au- 
trustc  Czartoryski ,  voyant  le  choix  balancé  seule- 
ment entre  son  fils  et  sun  neveu,  répondit  avec 
beanconp  de  eslme  :  ■  SI  j'èlaia  moirn  vieux  j'y  pen^ 
serais  fiuur  moi-même.  »  Il  avait  soixante  -  cinq 
ans!  Alors  s'établit  une  lulle  on(re  denx  candidats; 
ils  s'invitaient  rériproqucuiont  u  accepter  la  cou- 
ronne, et  chacun  écrivait  *  Wtersbourg  pour  inlbr^ 
mer  la  tzarine  d<'  l'intention  où  il  était  de  refuser. 
Poniatowski  reprisenta  c\presjM*nient  à  Catherine  II 
qu'étant  auprès  d'elle  il  serait  beaucoup  plw«  utile 
à  sa  patrie  qu'en  occupant  le  trtae.  Pans  ce  dessein 
même  il  partit  pour  Bialystnk,  et  attendit,  chez  sa 
Mi-ur  ta  grande-générale  iiranicka,  une  invitation 
qui  se  fit  trés-loogtemps  attendre. 

Snr  CVS  entrebitcs  s'ottvrK  la  diète  (i  octobre 
i"r»2),  .son-.  Tn  pn'>sîdenee  dWdani  MalachoMski  :  elle 
Tut ,  comme  toutes  les  précédentes  assemblées  de  ce 
genre ,  féconde  en  séances  orageuses  et  nnlle  en 
résultats. 

L',ij;ilii(ion  élail  encore  fort  grande  lorsqn  arriv.! 
a  Warsovie  (décembre  176*2)  le  comte  Charles- 
Herman  de  KeyserUng ,  ambaasadear  de  Galherine, 
riiunune  le  plus  dangereux  pour  la  république.  Né 
en  Koorlande  en  1695 ,  il  avait  quitté,  ponr  revoir 
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la  tzarine ,  uoc  chaire-  de  professeur  à  l'université  do 
Kocnigsbcrg.  11  passait  pour  savaul,  mats  il  vivait 
faos  aucune  dtence,  m  niioait  en  délNmchcs  obs- 
cnre»  «I  rtparait  sa  fortune  en  vendant  son  crédit, 
n  avait  vu  Poniiitowski  encore  enHint ,  et  jmr  nn 
retour  naturel  vers  le  métier  do  prore»>»eur ,  il  lui 
ÉTdt  donné  des  leçons  de  grammaîre,  d'oâ  il  pre- 
nait droit  anjavnrinti  de  l'appder  aan  fila  cl  son  pa- 
pille. 

En  arrivant  à  Warsovie  il  passa  le:»  huit  premiers 
long  enfermé  dam  sa  maison,  n'y  voyant  d'nneôlé 
qne  le»  émissaires  de  Brubl,  qui  couptail  sur  son 

ancienne  vénnliiA ,  et  de  l'autre  que  les  Czartoryski, 
auxquels  il  apportuit  de  grandes  S(Miuucs  pour  Taug- 
mcdlatioB  de  leurs  tronpea  domeslkiiyea  ;  dèalors  la 
CMlîon  paml  en  armes  dans  toutes  les  parties  de  la 
répabliquc.  Ils  exprimèrent  leurs  prétentions  avec 
une  audace  peu  commune  et  demandèrent  à  disposer 
des  clMurgM  et  dea  ataroatles  vacantes.  Ne  l'ayant 
point  obtenu,  ils  s'en  plaignirent  à  Kevw'rlirig,  qui 
dit  un  jour  au  palatin  Czarloryski  :  Dans  vos  fwmes 
a  il  n'y  a  qu'une  conféderatiou  qui  puisse  remédier 
»  à  tootcela.  »  Ces  paroles  forent  saisies  avec  en» 
pressement;  on  rédigea  au'^^iîi'if  rf  snrcessivcmcnt 
(riusieurs  mémoires  pour  dcvcluppor  les  moyens  de 
former  cl  de  soutenir  une  confédération.  La  tzarine 
après  les  avoir  Iib  promit  tonte  son  assistence. 

Apr(-s  la  signature  du  traité  de  ITubcrlsbourg, 
Auguste  quitta  Warsovie  cl  revint  à  Dresde  (1763). 
Comme  après  la  guerre  de  sept  ans  il  y  eut  de  gran- 
des réfbrmcs  dans  ks  armées  d'AUenagne,  les 
Czartoryski  curent  toutes  les  faeilités  pour  lever  les 
troupes  dont  ils  avalent  besoin  pour  réaliser  le  des- 
scia  d'une  confédération  k  Kondtie,  danale  paktinat 
de  Sandoniir,lorsqa*ttn  événement  Imprévu  arrêta 

l'e\p1"*^ton. 

Le  cumlo  Panioe,  ministre  de  Catherine  II  et  gou- 
venwnr  dti  grand-duc  Paul ,  piqué  de  ce  que  la  tza- 
rine lui  avait  dérobé  la  connaissance  de  ses  projets 
sur  1,1  Pfilogne,  en  donnant  so<;  onlrr*;  direetement  à 
Kcy&erling^  filàCalherine  de  si  vivesroprèscnlations, 
et  exposa  ai  fcvtcment  Ions  les  incoovénlenls  qui  en 
lémltenient,  ^'cHe  fit  rétracter  tout  ce  qu'on  avait 
promis  en  son  nom ,  et  remettre  l'exécution  du  pro- 
jet d'une  confédération  jusqu'à  l'époque  jlc  la  mort 
d'Angvste  m. 

Au  milieu  de  cette  incertitude  les  deux  partis  na- 
tional et  rojal  s'observaient.  Le  premier  était  plus 
fort  :  Braniçki,  Iladzi^ill  elles  Potoçki  auraient 
pn  écraser  la  fiction  Ciarlorydti  ;  mais  malbcnrea- 
sement  il  leur  manquait  un  chef  véritablement  ca- 
fiUe  pour  réunir  tontes  ces  forocset  agir  avec  pcr- 


sévérance  et  unité  d'après  un  plan  fixe  ;  tandis  que 
le  parti  opposé  était  dirigé  avec  habileté  par  le  pala- 
tin Czarloryski ,  celui-ci,  apercevant  riofériorité de 
ses  forces,  obtint,  nonobstant  le  cbangemantdesin!* 
t  iiti  im  de  raiherinc,  qu'un  corps de  troupes  mos- 
kuvites  fil  sa  retraite  de  la  SilésiCf  de  manière  4 
pouvoir  inquiéter  le  parti  national.  MoycnDanl  cet 
ordre,  les  Czarloryski  furent  sur  le  point  d'exécuter 
leur  p1;Hi  ,  lorscpu'  fut  inslallé  le  frihnnn!  '^tlprt}rllC 
de  Piulrkow.  Voici  en  quoi  cuubiiildil  1  importance 
de  cette  institution. 

^'o6  lecteurs  savent  suflisamment  combien  l'aris- 
tocratie polonaise  se  metlait  en  général  au-dessusdcs 
lois.  11  y  en  avait  cepcadaol  auxquelles  lus  |das 
opulents  n'osaient  porter  atteinte,  c'étaient  oeUes 
qui  avalent  pour  base  la  parfaite  égaillé  parmi  les 
p<Mililshommcs,  et  la  stricte  obt-issancc  aux  dêrisi<MMi 
iica  tribunaux.  L  égalilé  uubiliairc  r^nait  aux  diê- 
tinca ,  aux  diètes  et  dans  Tadmiasion  aux  dnrges. 
Quant  à  l'obéissance  aux  décisions  des  tribunaux , 
elle  était  regardée  comme  un  devoir  tellement  sacré, 
qu'un  gentilhomme  oc  pouvait  être  installé  dausuu 
emploi,  on  en  conserver  reserdoe,  si  «fndqa'un 
produisait  contre  lui  un  acte  authentique  do  con- 
damnation auquel  ce  geotiihoaune  n'aurait  point 
satisfait  dans  le  terme  prescrit. 

n  y  avaiU,  pour  ton!  le  royanme,  deux  IrflMmanx 
suprêmes  qui  s'assemblaient,  chaque  année,  pour 
juger  les  affaires  les  plus  graves  ;  Ton,  pour  la  Polo- 
gne prupremciil  dite ,  siégeait  à  Piotrkow,  l'autre, 
pour  la  Ulvanie,  siéfeait  à  WBna.  Les  députés  élus, 
contre  IeM]uels  on  produisait  une  protestation  du 
genre  de  celles  mcniionnécs  plus  liaut,  n'étaient 
pointadmis  à  prêter  serment,  et  par  conséquent  leur 
électiOD  était  ainsi  nulle.  Mais  comme  le  tribunal 
snjinhne  disposait ,  sans  appel ,  des  biens,  de  l'hon- 
neur ei  de  la  vie  de  tous  les  citoyens ,  chaque  chef 
de  parti  diarditit  è  s'emparer  de  la  majorité  dea 
suffrages ,  afin  de  proléger  ses  adhérents  et  opprimer 
ceux  de  son  antagoniste.  On  mettait  tout  en  œuvre 
pour  se  procurer  des  protestations  légales  afin  d'cx- 
dura  ks bonuMS  dévoués  «n  parti  adverse!  ce  qui 
rendait  diaque  instaHalion  du  IrilNnal  suprême 
trcs-oraîjcuse. 

Les  Czarloryski  cherchaient  à  domiucr  le  Iribuoal 
suprême  de  Wilna;  mais  B«bi«ni  frétant  emparé 
de  la  majorité  des  voix ,  il  leur  importait  au  plus 
haut  point  de  pouvoir  leur  opposer  l'autorité 
du  tribunal  de  la  couronne.  Le»  deux  parus  s  ar- 
maient ,  des  mUlicrs  de  gcntUshonnies  étaient  prêta 
i  répandre  leur  sang ,  et  la  faction  Czarturyski  allait 
former  une  oonfédéralion ,  lorsque  la  veille  de  l'in- 
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staUalioo  du  Iribuoal  supri^,  uq  courrier  cxUraor- 
dinsirc  apporta  la  nouTeUe  dé  la  mort  da  roi 

Auguste ,  qu'un  coup  d'apoplcvic  enleva  le  5  oc- 
tobre 1703  à  Dresde.  I-i  înî  qui,  en  parotUcs  occa- 
sioas,  fcrmail  les  tribunaux,  $^>para  les  deux  partis. 

AnsnstelII,  né  le  7  octobre  1696,  moamt  i  l'flge 
4e  67  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'église  catholique  de 
Dresde.  Il  eut  quatorze  enfants  de  son  union  avec 
Marie- Joséj^inc  (1699  t  H^"},  QIlc  de  Joseph  1", 
enperear  d' Alkniagine. 

Bruhl  ne  survécut  que  peu  de  temps  à  Auguste  ; 
il  fut  disgracié .  et  "^e  sentant  mourir,  il  fil  apporter 
le  plus  délicieux  vin  de  Hongrie,  et  expira  ainsi  en 
bQTaal  h  la  santé  do  «es  amis. 

Auguste  III  n*(Mait  pa^  encore  môrf  ,  que  la  far 
tion  C/nrtnryski ,  fatigutn;  de  ce  régne  de  trente  ans. 
s'inipaiieuiait  et  prenait  ouvertement  ses  mçsures 
foar  arriver  an  (rêne.  Jusqu'à  {iréaeiit  nous  avons 
raconté  lesdilails  rclntifs  à  cette  famille,  en  puisant 
aux  sources  déjà  connues  ;  mais  nous  avons  cru  im- 
portant de  relever  quelques  preuves  matérielles  en- 
eon»  ignorées  du  piiblic.  Plus  de  semUables  docn- 
mcnls  étaient  destinés  à  rester  dans  un  secret  pro- 
fond ,  avec  les  menées  coupables  qu'ils  constatent , 
pins  il  est  urgent  de  les  produire  au  grand  jour , 
afin  que  les  faits  ofliciellemcnt  memongers  soient  ex 
pliqués  par  les  faits  réels ,  et  que  dès  à  préseul 
chacun  soit  jugé ,  dans  l'histoire,  par  ses  œuvres. 

Jje»  Onrtoryski,  qui  avaient  tM^leur  fortune  à 
Venir  sur  la  protection  du  cabinet  do  Saint^Péters- 
bourg,  prf«sentércnt  plusieurs  mémoires  pour  de 
mander  un  appui  elGcace.  Quoique  le  jeune  Sla- 
idda»  -  Âiqnnte  Fooiatowski  tHA  Icoroonfldenl  et 
travaillât  de  concert  avec  Keyserling,  néanmoins 
lès  Czartoryski  se  défiaient  quelqnefni'5  de  lui ,  de- 
puis qu'ils  avaient  soupçonné  que  la  royauté  pouvait 
échapper  i  knr  non.  Pooialowski  écrivait  fort  bien 
en  français  ;  les  Czartoryski  maniaient  cette  langue 
plii<;  difTîcilement,  et  tout  re  qui  n'était  pas  revu 
par  UQ  secrélaire  fraiieais  portail  un  caclict  de 
grande  incomsction. 

Le  mémoire  que  nous  allons  reproduire  porte  en 
lui  celte  preuve  do  son  origine ,  cl  nous  tenons  à 
conserver  eiadement  le  texte  d'une  pièce  d'un  aussi 
haut  ensoignenientpour  lliisloirc  de  la  Pologno  et 
detPdonai». 

Vmovie ,  «rptenln  ffM. 

«  L'ambassadevr  le  sait ,  et  il  nous  doit  ce  témoi- 
gnage auprï's  do  sa  souveraine ,  que  jamais  nous 
n'avons  été  dans  l'idée  et  dans  le  dessein  de  détrôner 
le  roi,  opinion  de  laquelle  parlent  les  principes  cl 


résultent  les  conséquences  àos  sentiments  et  de» 
vdonlés  actuds  de  rimpératrioe. 

»  Que  nos  idées  ont  été  pour  tmc  confédération 
civile,  laquelle  n'.'iurait  point  eu  les  opérations  mi- 
litaires ,  les  embarras  cl  les  risques  de  la  confédéra- 
tion nationale  do  1715  ;  aurait  détiarmlné  (  conune 
ccDc-Ià  )  par  la  validité  d'une  dicte  en  pluralité  des 
voix  ,  pour  cette  fois ,  aurait  remédié  aux  maux  de 
I  clat  chez  nous ,  remcllrout  en  régie  et  en  ordre 
le  gonverncmeat  tombé  en  anarchie  tolale,  et 
dans  l'abus  extrême  de  la  faveur  de  notre  cour. 

»  Ce  moyen  aurait  remis-  les  citoyens  dans  la  sé- 
curité pour  leur  vie  ,  pour  leur  honneur  et  pour 
leurs  possessions,  ce  qui  leur  est  été  par  la  licence  » 
uon-seulenient  tolérée ,  mais  aussi  excitée  par  ceux 
qui  jouissent  de  la  faveur  de  la  cour.  Que  uous 
avons  postulé  l'entrée  de  quelques  corps  de  troupes 
russes  dàns  notre  pays ,  non  poar  y  faire  des  actes 
d'hostihlé ,  mais  seulement  pour  tenir  on  crainte  et 
en  bride  les  esprits  mil  veillants  et  licencieux,  pour 
encourager  cl  uiciirc  en  sùrclé  les  nombreux  bous 
patriotes. 

»  Qu'au  temps  de  la  sus- mentionnée  confédéra- 
tion delà  répoljliquc,  en  1715,  Pierre  le  Grand 
étâul  neutre ,  il  a  cependant  ùnt  entrer  en  Pologne 
un  corpscoi^dérabledc  scsironpes,  poor  empê- 
cher qu'aucun  des  deux  partis,  alors  en  guerre  ci- 
vile, ne  veuille  du  trop.  Cet  empereur  a  été  le  mé- 
diateur du  traité  de  1717  ,  en  vertu  cl  à  la  suite 
duquel ,  en  valeor  et  enfone  dtos  lots  conicialca ,  In 
réjjublique  a  statué  des  remèdes,  des  rérornies  et 
des  règlement^.  L'impératrice  a  daigne  nous  donner 
en  détail  quelques  modiques  subsides  pécuniaires  i 
ils  deviendront  IniViieliienz  s'ils  ne  sont  point  coa- 
tinués  et  renforcés. 

»  Il  ne  serait  d'aucune  utilité  que  la  coufédéca- 
tiou  fût  subûstantc  jus<iu'au  temps  de  la  mort  du 
roi ,  depuis  son  exorde  jusqu'à  sa  terminaison.  Une. 
faudrait  tout  au  plus  que  .six  ou  huit  mois. 

»  Au  déauùuicul  de  la  confédération ,  sous  la  mé  • 
dîation  et  la  garantie  de  sa  majesté  Catherine  II ,  In 
république  aurait  constitttliTemont  pourvu  a  tout 
ce  qui  doit  rétablir  inlérieurement  la  sécurité  na- 
tioiuilc  et  celle  des  dluycos,  rcxistcucc  d'un  gou- 
veroement  réglé  aurait  été  rétablie.  La  vie  du  roi 
peut  naturellement  durer  «noore  nombre  d'années. 
Tous  les  ressorts  du  gouvernement  républicain  déjà 
si  gâtés,  s'uscTuat  et  se  détruiront  dans  ce  temps, 
en  remises  jusqu'alors.  Combien  de  changements  an 
système  et  &  l'état  des  choses  peuvent-ils  advenir 
dans  les  cours .  dans  l'intervalle  de  quelques  années  ? 
Combien,  sans  préparations  foncioccs,  le  sage  et 
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magnanime  propos  de  l'impératrice,  que  la  Pologne 
soit  régie  par  unpiast,  pourra-t-il  dcvcoirplus 
liéaiblé,  plot  embamaaé  et  plot  dispeiidienx? 

»  C'est  pw  M  défaut  de  préparation  que  l'impé- 
tatricc  Anne  a  pmlu  tant  do  milliers  d'iiommcs  et 
4e  millions  d  argent  pour  soutenir  et  maintenir  sur 
U  trdoe  de  Bologao  Anfinte  III. 

>  Les  opinionset  les  dissertalions  en  Pologne  et  eu 
Europe,  sur  ce  que  quatre  régiments  russes  étant 
entrés  ca  Lithuaoio ,  en  sont  bientôt  sorlis ,  par  un 
éBbeOt  pusage  «n  Ukraine ,  prodvdnot  à  la  mile 
des  impressions  nuisibles  et  sinistres  à  tous  ég^ards , 
et  bien  singnlièremfnl  pour  le  parti  russe  en  Po- 
logne, que  SCS  adversaires  croiroul  abaudanoé  par 
l'iaipéralrioe,  et  p«r  là ,  m  jogcraiit  plos  libres 
dans  les  excès  do  l'animosilé  et  des  violences.  3I(^mp, 
cette  espèce  nombreuse  de  patriotes ,  lesquels  n'en- 
visagent les  choses  que  par  les  apparences ,  crojant 
leim  dneleiirs  tonibéa  en  diseeMit  à  la  cour  de 
Russie,  et  par  Irr ,  hors  des  moyens  de  leur  être 
socourablcâ,  se  croira  dans  la  nécessité  de  se  sou- 
mettre à  la  supériorité  du  parti  alors  dominant ,  ne 
serait-ce  qne  pour  se  préserver  do  U  persécntion. 
Les  penp]<  5  sont  comme  des  vagoes  les  vents 
élèvent ,  agitent  et  dirigcuL 

•  Depuis  plusieurs  années  rtnirrildc  moyen  des 
itaasiinafs  a  été  employé  sur  les  personnes  des 
gentilshommes  liés  avec  les  chefs  du  parti  russe , 
teUement  vient  d'être  tué  récemment  le  sieur 
FlsiczaHo.  L'impératrice  fera  oser  le  même  attentat 
iMMTiUe  joMpM)  SOT  Ics  chefs. 

■  Les  troupes  que  Pierre  I*'  Gt  entrer  en  Poloiîni- 
et  ca  Lilhoanie,  en  1716,  mémo  après  le  traité 
do  i7l7*  n*eii  sont  potetsorties  plnstM  qne  vers  la 
finde  l'annéo  17t9,  sur  la  réquisition  de  la  n-pu 
blique.  par  un  ambassadeur,  le  palatin  de  Mazo>  io, 
Chomcnlowski ,  après  que  les  constitutions  du  Iruiié 
do  Warsovie  ont  été  corroborées  par  la  diète  tenue 
àGrodno,  en  forme  ordinaire ,  en  1 718 ,  dans  l'in- 
convénient et  le  vire  que  L'  iniiiislère  de  Saxe  s'in- 
gère dans  toutes  les  parties  de  la  régie  du  sceptre 
de  Pologne ,  y  dispose  tontes  choses  arbitrairement, 
et  pour  n'en  être  point  empêché)  juge  et  croit  de 
son  intérêt  do  produire  <;oii^nou';emenl  et  de  mainte- 
nir des  mésintelligences  vives  entre  les  principales 
familleset personnes  de  la  répohliqae;  do  nedonncr 
les  grands  emplois,  Ics  charges ,  les  ofQces  et  les 
staroslies  lucia tires  qu'à  des  personnages  dont  la 
bassesse  dessentiments  et  l'inaptitude  uc  produiront 
pidnt  d'opposition  i  leurs  mauvnb  vonlob» ,  oii 
bien  souvent  telles  distributions  dn  roi 
dues  por  le  ministre  de  Saie. 


»  Par  chacun  et  p.? r  l'ensemble  de  ces  motifs, 
l'incident  de  la  procliaiiie  mort  du  comte  de  firuhi 
n'apportât  ancoa  changement  de  soolaienient  à  en 
mai  destmetif  en  actualité ,  et  dans  les  eBels  sub$é> 

quents,  ne  produi'-^nt  que  le  changement  de  l'ou- 
vrier cl  point  du  tout  celui  de  l'ouvrage  pcmi- 


»  Les  fortes  déclarations  de  l'impératrice ,  pu- 
bliées en  exemplaires  imprimés  à  Pétersboarç  et  à 
Mosiiou,  nont  produit  aucun  effet,  et  la  cour  de 
Pologne  n'a  donné  là-dessus  ancnnc  réponse, 
et  même  avec  .iccroissejnent  de  chaleur,  elle  a 
poussé  SCS  démarches  dans  l'article  de  la  Kourlande, 
dans  rétablisscnieol  violent  du  tribunal  à  Wilna, 
dans  les  «icilations  pour  l'étabtisaenient  en  pavefllo 
méthode  du  tribunal  procbain  de  Plutriiovr ,  dans 
les  inimitiés  et  animosités  contre  ceuï  que  l'impé- 
ratrice a  daigné  doilarer  ses  amis  et  protégés ,  dans 
ses  plafaites  dédamatoires,  contre  Pimpérahrioe,  aux 
principales  cours  de  l'Europe.  No  sora-t  il  point 
nuisant  à  la  majestueuse  gloire  de  l'impératrice,  ne 
sera-t-il  point  dérogeant  au  poids ,  dans  l'uniTcrs , 
de  la  puissance  de  io«cm|Âw,quaIapoiWrellii 
vigueur  de  ses  déclarations  ne  soient  (Ofalt  SOlk- 
tcnaes,  et  tombent  sans  nul  effet? 

>  La  confédération  de  la  répubUqne ,  teOe  «pi'oa 
Ta  proposée ,  n'aurait  été  aucnnement  une  atleinla 
nuisante  à  h  p'T-oi?naîilé  du  roi  derolc^o,aux 
droits  et  aux  prérogatives  de  sa  royauté  ;  elle  aurait 
même  produit  les  avanla^  do  sa  gloire  et  ceux 
pour  les  agréments  du  prince ,  en  ce  qu'il  aurait 
pu  continuer  et  achever  le  temps  de  son  règne  dans 
la  remise  en  ordre ,  en  règle  et  en  eustence  active 
du  gouvernement  d'une  république  dont  il  est  le 
clwf,  avec  les  maux  et  les  préjudices  extrêmes  à 
l  identilé  de  cette  répubhque ,  de  l'aotnelle  et  lotaïo 
anarchie  ;  il  en  résulte  aussi  que  tous  les  articles  à 
régleret  à  ooncilier  entre  elle  et  rempirede  Kussie, 
ne  peuvent  l'être  efficacement,  comme  ils  pour- 
raient l'être .  si  la  réptibliqtip .  par  l'opTation  d'une 
confédération,  avait  vlé  rctuisc  en  situation  active, 
llien  fréquemment  les  nrinistres  de  la  Russie ,  en 
Pologne,  donnent  des  pro  memoria  surdos  plaintes 
ou  des  réquisitions  diverses  ;  la  plupart  des  ma- 
tières ne  peuvent  être  mises  en  remèdes ,  en  cond- 
iialions  négociées,  en  coercions  des  excédants 
citoyens,  tant  que  la  répubUque  restera  dans  le  seul 
nominal  de  son  existence,  et  neréexistt  ra  point 
dans  la  silualioo  du  pouvoir  dominant,  opéra- 
tivement. 

»  Le  local  des  états  de  la 'république  de  Pologne 
est  un  entrepôt  d'une  barrière  pour  l'empire  do 
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Russie.  La  conservation  de  la  formule  du  gou- 
vernement en  Fol(^ne,  importe  eHentiellenient  au 
système  de  Umtel'EaroiMf  et  à  In  balance  dans  le 
?iord  ,  bien  stng:ulièrcmcnt  pour  la  Russie.  Depuis 
la  diète  de  1726,  la  libre  et  i^ilime  régie  du 
corps  de  la  répabliqno  est  en  sinpens.  Des  inci- 
dents ,  des  occasions  qui  pourraient  naître  OU  sur 
venir  dans  le  cours  et  dans  la  révolte  du  temps, 
rao^tiraicntfioalcmeat,  si  le  seul  moyen  prati- 
CBide  ne  k  relève  de  sa  décadence  et  de  sa  rbate , 
par  la  main  sccourablc  et  puissante  d'une  souvc- 
Mîno  .  que  11  yirovidcnre  de  Dieu  a  prcdcstinco  à 
produire  la  rclicilc  non-seuicmcnt  de^  peuples  qui 
loi  sont  asBiqctIis,  mais  aussi ,  en  général,  du  genre 


»  Le  roi  de  Prusse  a  supposé  à  la  dmiîôrc  con- 
fédération en  Pologne  certaiues  vues  appuyées  par 
laRnaafe.  Il  n'a  point  paru  en  être  en  dèplaisinoe  ; 
la  cour  (le  Vienne  n'aurait  ou  aucune  bonne  raison 
des'en  formaliser  et  n  aurait  point  voulu  se  brouiller 
avec  la  Russie  à  cette  occasion  ;  surtout  si  l'im* 
pératrieeraTaflassoiéqn'dDene porterait  nullement 
attOîTiîe  ;t  la  personne  et  aux  droits  de  la  royauté 
d'Auguste  111.  L  à-présent  des  dispositions  paciGques 
detTnrks  donnait  la  certitude  qu'ils  ne  se  seraient 
pas  énns  I  ce  sqjel.  La  Ftawe  est  trop  distante  et 
tropôfiiîi'^ée  pour  qriVllf;  eût  pu  s'opposer  i  la  resSQC- 
otalion  de  ia  république  de  Pologne;  aussi  nul  autre 
intérêt  ni'anrait  pu  être  le  nobile  de  Intcloiités 
è  ce  sujet,  que  la  jahwsie  politique  sur  le  crédit  su- 
périeur et  sur  l'affecluante  puissance  de  la  Russie* 
Plusieurs  de  ces  idées  et  pensées  ont,  il  est  vrai , 
d^à  été  dUcs  et  eiposées  à  riuipératrice  dans  no» 
nénoires  oonséentlb ,  mab  réitérées  par  l'amlias* 
sadcur ,  mieux  arrangées ,  cxposè's ,  d-vUiites  , 
augmentées  et  mises  en  liaison  systématique  par 
l'babile  pkune  du  comte  de  K^serBng.  Odft  Ibr- 
nerait  un  tableau  dans  lequel  la  perfodioD  des 
qualités,  des  sontimetifs  et  des  talent«!  de  sa  souve- 
raine ,  pourrait  connaître  et  dbccrner  lu  vérilable 
étatde1aqnesliOQ,etdelt  chose ,  pour  résoudre 
conséquemmeitt  co  «nrfeic  dlscsmcralt  être  juste , 
•■'Ire  (  faire,  élrc  conforme  à  la  sagesse,  h  la  ma- 
gaanintitc  de  ses  sentiments ,  et  pouvoir  augmenter 
rimmorlalisation  de  la  gloire  de  son  règne. 

»  Si  fatalement  pour  la  totalité  de  la  répnbKqiie, 
tristement  et  en  danger  pour  les  chefs  du  parti  russe 
en  Pologne,  la  volwité  de  l'impératrice  sera  perma- 
nente, de  ne  point  Intégrer  les  appuis  dont  ils  se 
sont  flattés,  et  de  les  difl^rer ,  ceux-là  supplient, 
que  p<»ar  soulagcnvcnl  h  h  grandeur  de  leurs  maux, 
pour  les  préserver  des  persécutions  renforcées,  pour 


préparation  quelconque  à  l'avenir  préméditée  par 
l'impératriee,  cette  btenbisante  sooreraine  teuHIe 
et  daigne  leur  aoDonkr  les  arliclcs  suivants 

"  r  Que  le;  quatre  résTiments  aux  ordres  du  gé- 
néral SollykuiT  restent  à  Kowno;  du  moins  jusqu'au 
commeneemcnt  dn  mois  de  mai  del'année  suivante , 
époque  à  laquelle  sera  rétabli  un  nouveau  tribunal  à 
Wilna.  Le  séjour  de  ces  troupes,  quoiqu'en  petit 
nombre ,  retiendra  dans  les  frayeurs  que  leur  en- 
trée a  déjieansées,  les  excédants  et  les  mal-voitbnto 
en  Lithuanie  et  en  Pologne;  arrêtera  l'audace  des 
meurtres  et  des  perséculions.  Les  prétextes  duséjour 
continué  de  ces  trou|>es  sont  plus  faciles  que  u'en 
peut  avoir  te  roi  de  Pologne  déplacer  dans  ce  paya 
quatre  régiments  saxons  et  trois  pulks  de  boul  ins , 
quoique  les  plus  expresses  lois  de  la  république ,  et 
bien  positivement  celles  du  traité  de  1717,  sous  la 
médRalion  de  Pierre  I**,  proliAent  qne  te  roi  ne 
pui<so  avoir  que  1,200  hommes  pour  sa  garde  et  à 
sa  solde.  Los  subsistances  pour  ces  quatre  régiments 
russes,  en  vivres  et  eu  fourrage,  seront  faciles,  en 
ordonnant  les  Ibinmitures  de  l'éoononte  de  Ssavie, 
des  terres  appartenant  aux  Zabiello  et  à  leur  pa- 
renté, mo<lilianl  les  prix  et  les  mesures,  payant 
comptant  la  moindre  partie ,  donnant  des  billets  pour 
l'acqvit  dn  reste. 

»  2*  Que  les  subsides  en  argent  soient  ullérictu^, 
ceux  que  la  générosité  de  l'impératrice  a  déjà  don- 
nés ont  été  employés  pour  que  chacun  des  prind- 
pans  antenrs  du  parti  rosse  eût  une  troupe  i  garder 
pour  soi ,  contre  les  violences  cl  les  insultes  à  leurs 
personnes;  ils  seront  encore  plus  exposés  par  là, 
si  ou  les  met  dans  la  nécessité  de  congédier  ce  pea 
de  soldais.  Dans  hnisles  pa|S ,  dans  tonteslea  oecnr- 
rences,  le  maintien  d'un  parti  requiert  aussi  des  in- 
vestigations diverses.  Depuis  nombre  d'années  la 
f^nnee  en  Mt  cmmlaBunent  do  con^ènbies  pov 
coosemer  en  Suède  un  parti  aristocntiqne. 

"  3"  Que  pour  le  moins,  4,000  fn<\h  d'infanterie 
et  i,ooo  armes  pour  la  cavalerie  soient  accordés  et 
envoyés,  moitié  à  Brzeniny ,  et  moitié  ft  Bychow  ; 
cela  item  une  préparation  pour  l'usage  à  l'avenant 
des  tt;  qne  l'impéritrifi^  df'Ierminer.?it  dans  le  subit 
besoin  desquels  les  longueurs  qu'il  faudrait  pour  de 
tels  envois  ne  seraient  plus  en  préjndioe. 

•  Pour  Edrc  durer  la  crainte  dans  les  esprits  de  la 
faveur  à  la  cour  de  Saxe ,  et  relie  des  mérhanU  ci- 
toyens de  la  république,  que  les  chefs  d  armée,  les 
commandants  et  les  oOicien  ans  avanl-posles  fas- 
sent nallre  elcourir  des  bruits  vagues,  plus  ou  moins 
équivoques,  selon  le«  besoins ,  sur  rentrée  en  Polo- 
gne des  corps  de  troupes  russes ,  de  la  Livonic,  de . 
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nJkniiiA,  de  la  PetifoRiiMle,  etda  cMé  île  Sno- 

Icnsk.  11  reste  à  voir  de  quoi  effet  sera  la  n'-ponse  de 
la  part  du  roi ,  sur  la  note,  qac  rimpcralricc  a  fait 
donner  en  tlcrnicr  lien,  par  son  ministre,  an  rési- 
dent, M.  de  Pïm  ;  la  dédarttkm  asC  «miable,  niais 
elle  est  Icrminr-c  par  drs  conditions  bien  positive- 
ment articulées ,  ni  sur  celles  qui  sont  les  plus  cssen- 
liellos ,  00  Tonlait  s'eaquiTcr  en  subterfuges  d'égale 
taleiir  qne  le  senieiit  des  nfiu.  Cda  Mnit  une  nou- 
Tcllc  oOcnae  &  l'honnenr  et  i  la  gloire  de  riiqiéra- 
Iricc.  • 

Pins  lard ,  quand  les  Czartorjski  semblèrent  vou- 
loir s'opiMBer  au  parlage  de  la  PoloBne,  Galherine 
n'enUia  pat  que  ses  ancieniiM  relnlioiie  âvee  ks 


Ckarloffjild ,  et  lorloiil  k  néenire  de  n«S,  Udoir 

naient  moyen  de  les  livrer  n  Irthninf  et  an  mépris  de 
la  nation ,  en  mettant  au  grand  jour  des  véritéa  ter- 
ribles ;  elle  M  contenta  donc  de  donner  ordre  à  80i| 
ministre  de  remetlre  &  k  dièift  mie  pnoMiMéaiti 
de  lui  dénoncer  les  IraUm  à  la  rrptihUque.  GelM 
annonce  cOraja  tons  ceux  dont  la  conscience  n'était 
pas  pure  ;  mais  en  même  temps  elle  paralysa  le 
dévoiuiiient  de  plnsienra  aonee»,  dteposési  swrir- 
courageusement  la  pntrle,  et  qui  furent  obligés  do 
rester  inactifs,  ne  pouvant  {dus  compter  m  les 
hommes  puissants  qu'ils  espéraleat 
la 


INTERRÈGNE. 

(  Du  ô  octobre  1765  au  7  septembre  1764.  ) 


CHAPlXaB  I. 


Considérai ioci  mr  le$  tmées  1703  et  1701.  —  Aperça  lur  le» 
pièces  i  raies  et  lur  les  pièces  officMles.  —  Élal  giaéttl  de 
rCurope.  -  Intriguée  de  Calhcrinc  et  des  Ciarloryski  à  la 

.  cour  de  Verwillcf.— Mémoire  diplomatique  lu  au  conseil  du  roi 
Louis  XV  et  de  ses  ministres.  —  Arrêt  faUI  pour  la  cause  polo- 
nalae.  —  Inslructions  secréics  données  par  CaUierlne  à  Key- 
seriiiw  et  A  Bnolae,  an  miaMMi  à  Waninrlc.— PMdMBa- 
lloa  à»  riDlcnliM  Uleyar  le  iirtesl  tiBUiBiU.<-1)Mrmil 
dn  iprinai  |MBr  h  dlMa  da  cmmailio.  —  CUète  des  en- 
fay<iBWito>li«.  —  Déclantloa  olMcUe  deOMberine  pour 
laanasf  ililBStrucliûns  vraies.  —  Rouveau  genre  de  corrup- 
Ifm  dellirMocratic  polonatic  parle  caibinet  de SalnlPéters- 
bourg.  — Leprimal  appmuve  les  eiigencos  mcMkoTlIc*.  —  Les 
deux  partis  «ont  en  prwnce.  —  I-a  diète  de  eonToealion 
s'ouvre  ii:7mai  iTOk.  ~  Violences lnook$  du  |i,nti  mojliovile; 
Adam  tzailor|8ki  at  substitué  à  MalsL'huwilii  au  maré- 
cbalat;  Auguste Czartorysld  i  Branifld,  grand  général  de  la 
couronne.  —  RAdiIwill  el  Branifki  poursulfis  par  les  ÎMo'ko- 
vites  et  pjir  les  mauvais  Polonais  aux  ordres  de  Braneck;.  — 
C<wri'<léraiion  de  iTGi  ious  le  inarédiâlal  d'Auguste  (Jxarto- 
ryskf.  -  La  diclp  d  iktlion  «  ouvre  le  ï7  aoOI.  —  StanUlas- 
Auguilc  Pootatovski  est  proclamé  roi.  —  iûort  de  Kerw- 


L'année  qui  précéda  la  morl  d'Augnstc  III  etceUe 


qui  )n  suivit ,  furent  marqiK'CS  par  des  événementa 
d'une  importance  dccisive  pour  le  sort  de  la  Pologne. 
Jusqu'alors  le  mouvement  de  décadence  qui  se  pour- 
suivait dqmifl  plos  d'un  demi-^ièek,  âTait  laissé 
subsister  quelques  cbancci;  d'uno  rt'  :r'"'nération  poli- 
tique ou  morale;  mais  aujourd'hui  tout  semblait  so 
conjurer  pour  amener  k  cbnle  brérocaUe  et  k 
«MDiikt  anénllMmeiit  politique  de  cet  infortmié 
pays. 

L'histoire  n'est  récUemcni  complète  que  lors- 
qu'eUe  se  déduit  tont  à  k  fMs  des  doeanaenls  vnk 
qui  ont  préparé  ou  amené  les  événements,  ctks  élh 
cumeiif*;  officiels  qui  donnent  aux  faits  accomplis 
une  pt>)  sionomic  de  convention ,  on  qui  détournent 
sannniiieot  l'atlenlfan  de  faits  prflls  i  iTaoonnpIir. 
Les  pièces  vraits  s'éekUQgent  dans  l'ombre  des  négo- 
ciations diplomatiques ,  on  dans  l'intinaitédcla  cot^ 
respondancc  priv^.  Les  pièces  officietka  sont  dasti- 
aées  à  faire  k  oontre^partle  des  premières  et  à  les 
déguiser  sous  des  allégations  dont  le  caractère  men- 
sooc^  est  passé  en  proTcrbe;  le  mjstire  est  trop 
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MnTenl  le  scandale  do  la  réalilé.  Les  (uèccs  vraks  ticrt»  de  laPulugnc,  «'ai  élail  réconiiWilttfalglli, 


ierrent  i  hir(^  les  nfTyir'^s  ;  pi^V-os  ofp'-l^llc$  ser- 
ircat  à  cacher  k»  allatrcs  qui  &c  iool  aux  duj>ciis  (fai 
foUic,  telmidioil«tde  la  vérité. 

Je  pois  aiqwrd'lnd  retracer  les  annales  de  notre 
tnfortuBée  pairie,  en  mettant  sons  les  yeux  de  nies 
kelrara  les  pièces  vraitn  et  les  fiécuA^ffieieUes ,  dans 
haï  liÉigiMé.  Ici  ktanrièMëcWn  taotleafiils» 
iAf  Umtn  les  actions  répréhensibles  so  présentent  à 
dScouvert  dans  leur  hidcuso  nudité  ;  ici  »*•  dcroalcnt 
ioasks  instnnnentsqui  oai  s^vi  à  frapper  de  BKirt 
foMqnatnadamliiM  tai  pin  toftlMÉii  de 
l'Europe,  et  ^  a  rcnda  d'édalanlt  wankÊ^k  tat 

rivili^ndun. 

iiaus  CCS  auuées,  1763  et  1764,  si  mëmoraUes 
paarla  Potagoe,  la  dtntUon  générale  de  l'Europe 

était  singulitTC.  Tous  !os  étais  étaient  Tatigués  delà 
guerre  longue  et  sanglante  qui  venait  de  Gnir.  Les 
vaincus  et  les  vainqueurs  avaient  un  égal  besoin  de 

i«pM.  Chaque  jour,  de  noiiTcllcs  banqueroutes  et- 1  et  d'catrcs  mauvais  dloyens ,  se  ligna  avec  la 

frriynientlos;ilIescomnK'rrantcs,ctren(IaicutjûCcr-  ^loskûvie.  Les  Jeux  partis  avaient  leurs  émissaires 


et  avait  cnYOjiâ  MS  «UilB  dans  kon  caa^  m* 

modes. 

iauila  llMsie  olla  Vensae  réonies  aginaient  de 

concert  ;  les  Turks  restèrent  indilKrcnls  et  trompés  ; 
les  Talars  attcnlif!» ,  mais  ;  ht  France  et 

1  Autriche,  irrésolues, enibarras^ecs,  laissatcot  ke 
PoloMHtMuisr^poBsc,  lortqpw  kt  lolrignes  do  ca- 
binet de  Pétcrsbourg  tra^'ailkieat  lau  vdidie  à 
ranéaatisscmcDt  de  la  Pologne. 

Le  parti  national  qui  avait  pour  chc£s  firaoiçki, 
BatoçU,  HaUirfll,  MoimiMU,  KraiuU, 
Wielborski,  et  autres  patriotes,  s'appuyait  surk 
France^  parce  que  la  sympathie  mutuelle  qui 
existe  entre  ces  deux  pays,  faiàail  oaturellemeul 
espérer  del'assislance ,  et  que  k  disknoe  quisépere 
les  deux  territoires  eveluaitla  pensée  d'une  interven- 
tion intéressée.  Le  parti  roya]î>>le  ayant  pour  chefs 
Czartoryski ,  Ponialowski ,  MassaUki ,  Brancckjr 


tUiiuc  la  fortune  des  particuliers  qui  avaiaut  soutenu 
le  crédit  des  états.  Les  haines  nationales  et  1  am- 
bition des  princes  paraiasdenl.  amorties  par  de  si 

longues  calamités  T,i"s  prf"'t<"n(ions  opposées  qui 
avaient  armé  tant  de  souverains,  étaient,  par  des 
traités  réceols,  concfllécs  autant  qa'dks  peuvent 
l'être.  Les  ligues  formées  dans  les  demitts  troabies 
n'avaient  plus  ni  but  ni  opportunité.  Auennr  puis- 
sance n'avait  intention  du  renouveler  k  guerre  ; 
ancnne  n'en  avait  ks  moyens  ;  et  plusieurs ,  se  rap- 
pelant avec  eiTroi  les  malheurs  qu'avait  occasionnés 
le  dernier  interrégne  en  Pologne,  souhaitaient  (pie 
le  désir  de  disposer  de  cette  couronne  ne  troublât 
point  cette  fois  une  paix  ai  nécessaire. 

Les  Anglais ,  devenus  souverains  de  toutes  les 
mers,  renoneaient  à  toute  alliance  f;ur  le  continent. 
Les  Prussiens  étaient  épuisés,  et  Frédéric  11  avait 
besoin  de  repos.  La  crainte  de  se  trouver  sans  A- 
Itance  forçait  ce  redoutable  voisin  dos  Polonais  à  se 
rapprocher  de  plus  en  pins  de  hi  t/.irinc,à  cher- 
cher tous  les  moyens  de  lui  cumplairc  ;  et  celle 
oonjonclure ,  liivorabk  aux  vue»  de  cette  princesse, 
lui  promettait  l'allié  dont  elle  avait  besoin  pour 
dominer  en  Polofrnc.  I^s  Turks  étaieii!  retombés 
dans  cette  molle  ci  présomptueuse  indolcucc  qui 
énervait  tontes  les  forces  de  lenr  empke.  Le  kban 
de  Kriméo ,  ce  chef  des  Talars  qui  regardait  avec 
raison  r indépendance  de  la  Piilnjrne  comme  un 
des  plus  sûrs  boulevards  de  ses  propres  états ,  cl  qui 

vcilkttsur  footcsks  entreprises  des  Modtovites, 
après  avoir  campé  pendant  deux  tns  sur  ks  Ihm- 


.i  l'étranger,  et  particulièrement  en  France,  comme 
foyer  principal  des  espérances  pol(mais(».  Il  impor- 
tait donc  immensément  à  Callierine  et  aux  Gxar- 
loryski ,  de  traverser  par  tous  les  moyens  possibles 
les  démarches  des  patriotes  polonais  à  la  cour  de 
Yensailks.  Il  leur  importait  que  Louis  XY  ne 
donoAt  aucun  secours  réi^  ;  qu'il  se  contentât  do 
faire  des  promesses  d'argent  ;  qu'il  n.Utât  les  illu- 
sions polonaises ,  pendant  que  k  tzarine  et  soa 
parti  gouverneraient  k  Pologne  sans  partage,  et  loi 
imposeraient  leur  candidat  au  trtoe  do  co  pqs. 
Dans  ce  but ,  ils  s'altacliéronl  k  circonvenir  tous 
ceux  qui  avaient  accès  près  de  Louis  XY ,  et  c'est 
sousnoOncncc  des  idées  qu'ils  avaient  sa  mcllre  en 
cours ,  que  fut  oxnposé  un  mémoire  secret ,  des- 
tiné à  Qxer  la  conduite  de  la  cour  de  France  en  pré- 
visioo  de  lu  mort  d'Auguste  111  et  de  k  uouvelk 
âection  d'unroi  de  Pologne.  Ce  mémoire,  écritavcc 
une  apparence  de  probité ,  do  bicnvcilknce  pourks 
Polonais,  des  profestrîtions  de  sympathie  et  d'atta- 
chcnienl  iuviulalilc  aux  vrais  iuléréts  de  la  France, 
contenait  ks  prtacipcs  du  Ucbo  et  perDde  abandon 
de  la  cause  polonaise.  3Ialheurcusr;m  at  ce  système 
fatal  et  p;  iui'  la  l'ranec  (  t  p mr  Li  lV>li>j»iic  prévalut. 

Yoici  ce  mémoire, qui  porte  ladaledutî  mai  1763, 
et  qui  fut  lu  au  conseil  du  roi  et  de  ses  ministres  : 

L'état  chancelant  de  h\  «rinfé  dii  roi  de  Pdlojne, 
fait  naiurelleraenl  penser  à  la  vacance  de  ce  trùue. 
Oet  événement  fin»  l'altenlkii  de  l'Europe}  ks 
puissances  voisines  s'en  occupent  et  prennent  poat- 
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être  dès  à  pr^nt  des  iwiiim  Kblhw  k  leurs 
mes ttt  ft  taon  latèrMSf  le  nioistèn  politiqac  da 

«A  tL  dft  péBéchir  sur  un  objet  qui  prtit  paraître 
^portant ,  eUo  bal  de  ce  mémoire  csl  Ak  luedre  sa 
majesté  en  état  de  se  délerÉbiuer  sw  la  pari  4u'il 
lui  oouTieMt  4e  premlre  à  rétoeliao  roi  de  Po- 
logne. 

»•  La  France,  depuis  environ  tlcu\  siècles,  s'^ 
procnré  une  grande  inOmMe  dans  les  aftiiNa  de 
ce  royaume.  Son  ministère  s'en  est  toiqovti  fort 
occiipr  nt  a  rni  qu'il  était  important  de  conserver 
cette  influence  ;  pour  apprécier  la  valeur  d  une  opi- 
iiioa  qui  s'est  perpétuée  joaqu'à  noa  jours,  et  poior 
jnger  &i  elle  est  fondée  en  raimn  ou  en  préjugé,  il 
fiuit  établir  les  Trais  prinnpos  de  la  nation. 

»  Les  puissances  n'ont  entra  (^lle«i  que  dfux  espè- 
ce» d'ialérél  :  inléréC  poUOcpie  et  intérêt  de  com- 
ncTce. 

»  L'intérêt  politique  est  direct  ou  indirect. 

•  L'intérêt  poliliquc  direct  n'existe  qu'entre  des 
poiieaiioes  TOiaines.  Cet  intérêt  est  de  conservation 
ou  d'agrandissement.  Il  proiînit  des  discussions  et 
des  guerres  entre  les  puissance:^  rivales  et  ennemies 
qui  pcuvenl  KWif  des  prétentimia  k  la  charge  l'one 
de  r«atre,  et  des  Uaiioiia  offeuiTea  ou  défensives 
entre  celles  qui  trouvent  un  avantage  mutuel  à  s'al- 
lier contre  un  ennemi  commun.  Aucun  de  ces  mu- 
lifk  n'a  Uen  entre  la  Ftaoee  et  la  Pologne ,  et  l'on 
ne  aanrait  former  mama  bypotbésc  qui  liât  ces 
deux  nionarrliies  par  aucun  intér(*t  diicrt.  Cette 
proposition  ne  parait  susceptible  d  aucune  contra 
diction. 

•  L'intérêt  indirect  est  plus  difficile  à  fixer.  On 
peut  dire  en  général  qu'il  n'y  a  p<>int  de  pni^stnce^ 
qui  n'aient  entre  elles  quelque  rapport,  et  qui  soient 
l'une  à  l'égard  de  l'autre  dans  un  état  d'indiftereMe 
parfaite.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  ers  rapports  tirés 
h  la  pointe  de  l'osprit,  de  ces  spéculations  luétapliy- 
siques  qui  supposent  tout  ce  qui  ne  doit  naturelle- 
ment pas  arriver.  Ces  combinais»»  forcées  ne  se 
réalisent  point  ;  leur  chaîne  se  trouve  interrompue 
par  le  cours  des  événements  qui  varieut  à  l'infini 
et  qui  ne  se  laissent  point  deviner,  et  le  résultai 
ordinaire  de  ces  calculs  hypothétiques  est ,  qu'on  a 
iiéirligê  rinîér<^t  vcrilable  pour  un  objet  rhimcri- 
que.  L  on  doit  être  en  garde  contre  ces  sortes  de 
spéculations  quiscdulaent  parce  qu'elles  ont  l'air  de 
la  profondeur.  La  poliliqtte  andenno,  cireonicrile 
dans  les  bornes  du  voisinage,  était  trop  réservée  : 
daiib  ce:»  temps  modcrues  on  a  donné  dans  un  excès 
opposé,  et  l'on  a  formé  des  prujeb  trop  composés , 
en  portant  ces  Tuei  dans  des  tem|»  et  des  paft  trop 


reeidéai  et  s'il  est  permis  d'emplejer  celte  expres- 
sion, on  s'est  livré  a  des  idées  trop  excentriques.  If 
faut  donc  s'en  tenir  au  simple,  n'envisager  que  le 
vraisemblable,  et  réduire  Tintérèt  indirect  dans  des 
rapports  aussi  rapprochés  qu'il  est  pesajMet  c'est* 
a-dire  dans  ceux  qui  n'exigent  qu'un  intermédiaire. 
Deux  puissances  qui  n'ont  point  de  relaiion  f!irerte, 
qui  n'ont  aucune  aflairc  à  démêler  et  qui  u  ont  rien 
è  craindre,  ni  à  espérer  l'one  de  l'anlre,  peuvent 
avoir  un  point  de  réunion  dans  le  soutien  ou  l'a* 
baissement  d'un  ami  ou  d'un  ennnni  commun.  On 
doit  regarder  alors  ces  deux  puissances  OMume  ayant 
un  intérêt  indirect  réel ,  inemlcstribie  ot  digne'  de 
lenr  attention  réciproque,  puisqu'elles  peuvents'en~ 
tr'aider  ou  sn  nuire  par  la  vote  de  la  diversion. 
Ces  principes  deviendrunl  plus  sensibles  on  les  ap* 
piiqnant  à  desenmples. 

»  La  Franee  et  la  Suéde,  quoî(iue  très-éloisrnées, 
ont  un  point  de  reunion  dans  lu  garantie  du  traité 
de  Westpfaalic,  qui  fut  le  fruit  de  leur  alliance,  de 
lenr  poliliqnB  et  de  leurs  vieloires.  Outre  cet  inté- 
r(M  (  onimun,  la  maison  d'Autrirhe  ayant  été ,  jus- 
qu'au nouveau  système ,  considérée  comme  l'enncmio 
oaturdle  de  la  Franee,  odk-ci  avait  raison  d'en* 
trelenir  son  «Uianoe  avec  ta  Snéde^  qui  avdt  nn 
ép'd  intérêt  à  maintenir  l'équilibre  de  l'Allemagne 
cl  qui  pouvait  agir  par  diversion  contre  la  cour  de 
Vienne,  ou  contre  ses  aIHés.  Ce  système  était  très» 
bonaiors pntsqu  il  avait  un  objet  réd  jlU'est  méttm 
encore  malgré  l'allianco  de  la  France  avec  la  mal- 
mil  d'Autriciie,  parce  que  cette  alliance,  qui  n  est 
pas  ibodamentdc,  peut  éprouver  desaUérations, 
et  la  seule  question,  par  rapport  à  la  Sttfids,  C^est 
(le  s^^f)ir  si  elle  peut  être  considérée  comme  une 
puissance ,  et  si  elle  peut  rendre  des  services  pro- 
portionnés ma.  dépenses  qu'elle  eiige. 

"  Le  roi  do  Prusse  est  encore  à  notre  égard  dans 
le  cas  de  l'intérêt  indirect,  et  cet  intérêt  v^l  trés- 
rapprodié  ctmàrit(\toule  notre  attention.  Ce  prince, 
par  ta  position  de  sesétats,  no  peut  avoir  rien  ft  dé- 
mêler avec  la  France,  njais  il  est ,  dans  le  système 
actuel,  l'allié  de  notre  ennemi  naturel,  et  l'ennemi 
nécessaire  et  pcri>étuei  de  notre  allié,  si  la  politi- 
que de  l'Europe  ^Mmvnit  me  révolution  et  qu'on 
revint  à  l'ancien  système  ;  le  roi  de  Prusse  redevien- 
drait uiurâ  uotre  aUié,  et  Tennemi  de  nos  ennonis. 
Il  est  donc  poiir  nous  ttne  puissance  Intéressante , 
et  ta  Vnnot  ne  peut  voir  avec  des  yeux  indiffé- 
rents ses  projets,  SM liaisons,  son ahaissementoo 
son  élévation. 

»  L'empire  ottoman  a  te  même  rapport  indirect 
avec  ta  France ,  retatiTOwnt  à  ta  cour  de  Vienne, 
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dont  il  Cît  ÎVnnrTni  naturel,  maiscV*l  !n  «^«l»»  rrla- 
tiou  qu'il  ait  avec  ooas  (  il  Q  csl  point  ici  queâlioD 
ièi  rapports  de  comoMm) ,  puisque  les  dhires 
qu'il  feoH  tfOir  «tcc  la  Russie  ne  peuvent  nous 
intéresser  que  par  une  de  ces  combinaisons  compli- 
quées auxqudles  il  serait  dangereux  de  se  livrer , 
et  qni  ne  dotTcnt  pont  cnlnr  dans  le  calcid  politi- 
que dhine  cour. 

»  C<^  exemples  semblent  suffire  pour  éclaircir  les 
principes  établis  ci-dessus.  U  est  temps  de  les  appli- 
quer à  k  Petogne ,  et  de  nehercber  ke  rapperfs 
•qu'elle  peut  avoir  avec  la  France,  de  les  apprécuT 
et  de  les  distiugucr,  s'ih  sont  naturels ,  apparents , 
rapprochés  ;  ou  iî  ils  u  existent  que  par  des  spécula- 
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>  L4?  second ,  c'est  le  danger  que  sa  ruine  totale 
et  le  démembrement  de  ses  provinces  ne  donnent  à 
qndqa'nn  de  tes  TotolDS  nn  degré  de  puissance 
qui  pourrait  derenir  nnisiide  mx  tatiréto  de  la 
France. 


et  des  coinbinabons  forcées. 

»  La  Pologne  est  un  vaste  et  magnifique  rojau 
me  i  le  terrain  en  est  excellent;  ses  habitants  sont 
btnvcsetspirilttds;  il  est  situé  aTanlageiuenicnt  et 
Inversé  par  de  grandes  rivières  qui  favorisent  son 
coauucrce  i  il  serait  an  des  plus  considérables  de 
ITorope  si  ke  avantages  physiques  n'étaient  pas 
détruits  par  les  causes  morales  ;  mais  il  lui  manque 
d'être  peuplé,  police  et  gouvernô.  La  forme  vi- 
ciouse  dosonadfflinistration  lui  6le  toute  sa  vigueur. 
Celle  forme  aaarcUqne  est  presque  firénédiaUe, 
parce  qu'elle  tient  aux  préjugés  de  la  nation,  à 
riiitérét  des  grands  seigneurs ,  et  à  la  constitution 
du  pa^s.  L  autorité  souveraine  ne  réside  ni  dans  la 
personne  dn  inonanine ,  dana  encan  obrpe  de  l'é- 
tat, mais  dans  le  vœu  unanime  de  la  nation ,  et 
par  conséquent  elle  n'existe  jamais.  Ce  royaume 
sans  ïoië  ci  sans  gouvernement ,  qui  n'est  ni  répu 
Nique,  ni  monardiie,  el  qui  réunit  tous  lee  Tieesdn 
despotisme  el  de  l'anarchie,  puisque  ses  sujets  sont 
serfs  et  ses  seigneurs  indépendants ,  ne  peut  avoir 
ni  troapes ,  ni  ûnances ,  ni  commerce  -,  il  n'a  par 
conséquent  aucune  influence  dans  la  politique,  il 
ne  peut  prendre  part  h  aucune  guerre  ,  ni  entrer 
dans  aucune  alliance  ;  c'est  un  corps  purement 
ptastr  dam  Perdre  politique ,  et  qui  ne  peut  être 
ftuiribic  ni  ,atile  k  aucune  puissance. 

»  Il  est  donc  prouvé  que  la  Pologne ,  dans  son 
état  actuel  et  considérée  comme  puissance  active , 
Cil  loUlenienI  nulle  el  doit  être  abeolnmenl  indif- 
férente à  toutes  les  autres.  Les  pini  glands  en- 
thousiastes du  système  de  la  Pnlfi^ne  ne  ponvfiit 
disconvenir  de  cette  vérité,  mars  iU  soutiennent  leui' 
^^itéme  per  deux  moyens  qui  sont  en  cflbt  les  seuls 
qui  puissent  militer  en  leur  hveur. 

•  Le  premier  (».t  un  arrangement  dans  le  gou- 
vernement qui  rcadrait  à  ce  royaume  tooie  sa  force. 


Sur  le  premier  article,  tt  est  aisé  de  «enlir  OMU» 


bien  peu  l'en  doit  compter  sur  une  révolution  assez 

forte  et  assez  heureuse  pour  clian^er  !a  constitution 
de  cet  étal ,  en  réformer  le»  mœurs  el  réunir  par 
la  force  ou  la  persuasion  les  iutTrages  de  la  nation , 
an  point  de  former  nne  Ugfslaiion  sa[^c ,  et  de  re- 

rnnnnltro  une  niitoril»'  soTiverninc.  11  faudrait  pour 
cela  suppo&cr  qu  il  viendra  un  de  ces  hommes  ram 
cl  créateurs  qui,  par  la  force  de  leur  génie ,  par  la 
hardiesse  de  lews  pnjels,  et  par  un  heureux  con« 
f-OTirs  de  circonstances,  viennent  quelquefois  changer 
la  face  des  états.  11  faut  encore  que  cet  homme  sin- 
gulier, dont  l'atlenleestproballement  uned^nére, 
demenreameitonglenipa  sur  le  trône  pourailisr- 
r,i\r  nonvo.ius  établissements  militaires,  Civiles, 
moraux  cl  physiques,  cl  pour  laisser  après  lui  une 
nouvdie  gÂiéralien  qui  ^  pir  la  Ibree  de  rhaliilude 
et  par  respect  pour  le  Kgblateur  et  pour  ses  or- 
donnances .  ne  (létrufse  pas  son  oiivrage,  et  ne  fasse 
pas  revivre  les  anciens  préjugés  de  ses  ancêtres.  Il 
n'est  même  pas  sûr  que  ee  long  régne  pAt  sullire, 
si  le  ^successeur  n'avait  au  moins  les  talents  de  la 
conservation ,  et  l'on  peut  aisément  prévoir  qu'une 
révoluUoa  IcUe  qu'on  vient  de  la  supposer ,  aurait 
de  la  peine  à  ee  soutenir  dana  une  nation  dont  la 
légèreté  et  l'indépendance  f(H-ment  le  caractère  dii- 
tinctif.  Il  faut  convenir  ccpeniiint  que  ce  change- 
ment n'est  pas  impossible ,  mais  un  ne  craiut  point 
de  dire  qu'il  est  dans  le  cas  de  ces  spéenktions 
éloignées  et  de  ces  combinaisons  forcées  qui  ne 
doivent  pas  entrer  dans  le  caical  d'une  saine  po- 
litique. 

»  Le  second  moyen  a  pins  de  Tratsemblance, 

puisque ,  dans  l'état  d'aiTaiblisscment  el  d'impuis- 
sance où  se  trouve  la  Pologne,  elle  pourrait  être 
facilement  démembrée  et  envahie  par  ses  voisins. 
Cependant  la  positioa  et  l'intérêt  même  des  puis- 
sances  dont  elle  peut  craindre  l'ambilinn,  semblent 
la  garantir  de  ce  danger.  En  effet ,  ce  royaume  étant 
également  limitrophe  de  la  maison  d'Autriche ,  du 
roi  de  Prusse ,  de  fa  Rumieet  de  l'Empire  ottoman, 
rc<  qunire  puissances,  qui  se  regardent  réciproque- 
ment avec  des  yeux  de  jalousie  cl  do  rivalité,  sont 
moins  les  ennemis  de  ce  roTaume  que  ses  survol- 
laniB  et  ses  défenseurs.  CItaenne  d'elles  a  un  inlc< 
rét  direct  et  essentiel  à  la  iirotr-irr,  parce  qu'elle 
aurait  tout  à  craindre  de  celle  qui  se  serait  agrandie 
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h  ws  àéfoia.  La  FraaM  peut  donc  s'en  reposer  sur 
•et  qnatra  pvimnMi  da  loio  de  fsHIer  à  li  oon- 
•emIiOB  iotégnle  de  la  PologMf  el  le  dtoem- 

brement  de  ce  royaume  ne  doit  probablement  ar- 
river que  par  des  événements  singuliers  et  après  des 
itae  ennBeHes  le  roi  peut  te  dis- 
'  de  prendre  part. 
»  An  surplus,  pour  mettre  tout  an  pis,  et  en  sxip 
poMot,  oonlro  loule  Traisemblancc,  que  ces  quatre 
palmtei  t*tritestniealpeav|Miiifl^laPMogne, 
pu  que,  par  des  circonstances  extraordinaires ,  l'une 
d'elles  s'emparerait  de  quelques-unes  de  ses  pro- 
vinces ,  il  est  encore  très*  douteux,  que  cet  événc- 
■wit  yMinMienar  h  Frète.  Oe  ttMfcie  cntedftt 
aujourd'hui  que  la  Russie  et  le  roi  de  Prusse  n»^ 
s'entendent  pitur  usurper  sur  la  Pologne  des  dis- 
tricts qui  sont  à  leur  bienséance.  Ce  démembrc- 
meol  sendt  égaleaent  oontraira  mx  inttrMa  de  la 
maison  d'Autriche  el  tir  h  t*nrfe  ollomanc  ,  et  l'on 
doit  s'en  rapporter  à  leur  vigilance  i  mais  s'il  arri- 
vait qu'une  indifféreme  maleotemim  de  leur  part 
Itt  eapéehftl  d'y  mettre  obstacle,  il  ne  |Nralt  pas 
que  I:i  Frnnre  dût  s"cn  nbrmer  l.e  eoneert  étiWi 
récemment  entre  le  roi  de  Prusse  et  k  Russie ,  pour 
Um  i^ndteenwet  raptetif,  ne  peut  dire  de 
kMfne  durée.  Cet  agrandisseniMit  aiéaw,  eo  let  reo- 
dant  plus  voisins  .  les  rendrait  aussi  plus  redouta- 
bles l' un  à  r  autre  ;  il  Binerait  la  jalousie  entre  eux  ; 
la  jahmie  dégénère  bieatAI  «n  loiniilié ,  et  ces  deux 
.  paiinnccs  formeraient  elles-mêmes  la  balance  du 
pouvoir  fînn-;  celle  prirtie  de  KKiirope.  Au  resle  , 
oelle  idée  du  dèmcmtircmenl  de  la  Pologne  serait 
■e  lafiailé  de  «odifieatfom  et  de  emn- 
i  dont  le  détail  nràaerait  trop  loin.  C'est  un 
champ  vasteqni  peut  oeru  perles  spéculateurs  oisifs, 
et  dans  lequel  .les  politiques  sages  ne  doivent  pas 
risquer  de  t'égerer.  Uluit  iTen  lenfar  en  tlnpio , 
rraiet  an  vraisemblable,  el  l'on  croit  avoir  suffi - 
«amment  prouvé  que  los  révolutions  de  la  Pologne 
,aonl  indifférentes  a  lu  France,  cl  qu'il  n'en  peut 
januii»  .idnitar  pour  cUe  qn'nn  avanlage  on  «n 
préjudice  très-ëloignc ,  en  m^"  livrant  m<^meaux  sup- 
positions les  moins  vraiseinlilable^.  L'on  se  croit 
doue  en  droit  do  oouclure,  qu'il  n'existe  aucun 
repport  direel  entre  U  Frenoeet  la  Mogne;  cl  qoc 
^il  peut  y  avoir  un  intérêt  indirect  entre  ces  deux 
monarcliies  ,  il  est  si  détourné,  si  obscur ,  inecr- 
.  tain ,  el  dépend  d'un  concours  de  circonstances  si 
oalreorttudrat  el  tl  éloignéet,  qu'A  ne  tcrait  pat 
sage  de  s'en  occuper  de  préférence  à  d'autres 
objets  réels  et  présents  qui  méritent  toute  l'atten 


dépenses  vraiment  utiles  et  même  indi^nsablcs , 
penr  le  coutotyaHon  de  le  monardite  française.  ' 

»  L'on  ne  doit  pas  dissimuler  à  ce  sujet ,  que  si 
saniajesiése  déterminnii  h  porter  un  candidat  quel- 
conque sur  le  irOoc  de  Pologne ,  elle  ne  doit  pat 
cspéirer  d'y  rtanir,  à  molntd'y  tacfMer  dea  tommct 
considérables,  les  moyens  politiques  n'étant  d'aucun 
effet ,  s'ils  ne  sont  soutenus  par  reux  de  la  finance. 
iA>s  dépenses  même  ne  se  bomeni  pas  à  la  seule 
ékctton.  Nent  evont  l'expérienee  qu'un  ni  do 
lognc  élu  lé{çi(imement  n'est  pas  sùr  de  rester  sur 
letrôue,  s'il  n'est  puissamment  secouru ,  et  qu'il 
est  encore  phis  facile  de  déterminer  son  élection 
que  de  la  lonlenir  ;  «atortequ'ilestè  oninAwde 
rfïmprometlrc  vainement  la  dignité  du  roi  et  se* 
iioances  dans  une  occasion  où ,  en  employant  même 
les  plus  grands  moyens ,  le  sucoès  est  pour  le  moins 
Me^neeriain;  d^tUeurs  on  ne  pourrait  p»  r^ 
pondrr  qti'nn  objet  indifférent  pour  1r>  rovanme  ne 
Vint  à  cjLciter  de  nouveaux  troubles  en  Europe ,  et 
ne  rallamit1elinid*nae  guerre  générale ,  qu'en  a 
eu  bien  de  la  peine  à  éteindre  et  dont  II  parait  et- 
senti*'!  (révitrrlf"  renon vcllement. 

■  Enfm ,  pour  pousser  le  raisonuement  aussi  loin 
qu'il  est  possible,  (Â  ne  leisier  aucun  doute  tur 
cette  matière,  en  mpposera  pour  un  moment  qn^tt 
y  ait  quelque  rapport  intéressant  entre  la  France 
et  la  Pologne ,  et  que  le  nouveau  monarque  prendra 
une  autorité  prépondérante  dans  le  gohYcmnncnt  i 
alors ,  oommé  rintérêt  des  deux  puissaoeet  est  tou- 
jours récipro(]  ne.  mi  rînif  v'niirn'lre  qne  fepHnce, 
assez  babtle  pour  se  rendre  absolu,  oubliera  bien- 
tôt qu'il  doit  aon  élaction  i  une  antre  puittaneo ,  el 
qu'il  recherchera  lui-même  avec  empressement  l'al- 
liance de  la  France  ,  s'il  y  trouve  son  avantage.  En 
fait  de  politique ,  la  reconnaissance  ne  l'emporte  ja- 
nnto  «nr  l'intMl ,  el  ai  cette  vertu  des  partîculim 
accompagne  le  nonveau  roi  sur  le  trône  ,  ses  effets 
ne  seront  pas  de  lonp^tic  durée,  Cl  Ja  politique  re- 
prendra bientôt  ses  droits.  . 

•  11  restek  examiner  l'intérêt  du  commerce  5  mais 
cet  article  ne  donne  pas  matière  à  une  longue  dis- 
cussion ,  puisque  le  rommerre  est  nul ,  et  qu'il  ne 
saurait  être  florissant  dan^>  un  rovaumu  sans  gou- 
vernement ;  d'aillenrs,  à  supposer  qu'on  pût  établir 
un  commerce  avantageux  avec  la  Pologne,  il  serait 
encore  indifférent  par  qui  clic  serait  gouvernée  ; 
cette  liaison  d'intérêts  entre  les  deux  nationi  te  h- 
rail  tout  naturellement  par  la  seule  industrie  det 
ni^ocianls ,  et  ceux  qui  seraient  à  la  tête  des  af- 
faires en  Pologne  ne  manqucratenl  pas  de  la  fa- 


tion  du  roi  et  de  son  ministère,  el  qui  exigent  des  >  voriser  s'ils  y  IrouYaicnt  l'avanUige  de  leur  pays.  » 
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■léMDirc  fut  donc  pri«  pour  base  dos  1  d<*  nnirf  infloenoe 


opérations  du  nûnistàrc  français;  pour  conserver 
toutefois  à  la  France  quelqoc  apparence  de  crédit , 
ttfiiIreooiiMMBdéà  ioni  lia  ainiMndaan  Amçns 

ét  tenir  une  conduite  telle ,  que  le  parti  qui  triom 
pberait  crût  avoir  quelque  obligaliou  à  la  France, 
tu  couséquenœ,  le  mloislérc,  apréa  avoir  accordé  à 
l'^leotoardeStMkrMonBwdatiimdelft  Fîmes 
auprès  des  Polonais ,  rcsaîl  cncoura:^rr  ,  par  des 
compliments  vagues ,  les  desseins  du  graiid-gén<^l 
ilrauivki,  sur  la  royauté;  et  dans  le  même  temps , 
persuadé  ^aB  GtIteiM  vondtiky  placer  on  des 
Caartôryski ,  il  cnvoy;iit  un  secret  éniisiairr»  n  l'n 
laury.  Ainsi  la  Frasoe  eut  en  PuJoguc  troi»  uégo- 
i,maiifcei»adcnr,ttBriiideBlet— eoiot. 
Il  iwroe  qti'cti  n'avait  ancuno  Mention 
arrélée;  et  il  f*t  rcrtinrqMaWoque,  dans  nnc  com- 
binaison si  compliquée  cl  si  Mb4iic,  on  avait  tout 
prévu,  excepté  ce  qui  anrivn. 

A,n  nilimi  de  ces  intrigues  diplomalîqaes  surviii  ( 
la  mort  d'Auguste  111.  La  tzarino ,  étant  sûre  que  la 
France  ne  scwtieodrait  plus  sérieusement  en  Polo- 
logno  le  parti  nttiooal,  reàmlih  d'amieee  et  de 
fersévéranoo.  Aussi ,  h.  peine  sut-elle  le  décès  d' Au- 
guste qt!'<-!!o  s'iiccupa  de  tracer  de  nouvelles  instruc- 
tions et  do  nommer  un  nouvel  amtmssadeur.  Le 
comte  X^terllng  employût  des  inafimaHa—  edroi- 
tcs,  des  menaces  toujours  secrètes,  toujours  per- 
sonnelles, toujours  faites  à  propos;  daillcurs  il 
était  déjà  bien  vieux.  Catbertne  lui  adjuignit  ua 
homme  |riiwjciine(  oTdlaitlepriMelfieali^ 
Rcpninc,  issu  d'une  origine  lataro-kalmouke,  à  la 
physionomie  vive  et  alliérc,  à  l'esprit  in(rifi;ant  et 
aventureux,  autant  qu'on  peut  l'être  dans  une  cour 


de  toute  1  £nrope. 
»  Eh v«af coniHt  conieiBleaMMlto» hMiréte i» 

notre  empire ,  nous  avons  voulu  ^  autant  qu'il  est 
pos»^iWp,  jwrer  à  tous  les  cvènenienisj  en  fatsant 
peiiciier  la  balance  de  notre  cùté ,  de  noa  relaticoA 
et  de  nos  elhiies  pobliqnea ,  Mws  voataM ,  ifreatfs 
pm,  bâter  leur  réalisation.  Vous  agirez  mutuellement 
avec  toute  franchise  ;  vous  mettrez  de  côté  les.  per- 
sonnalités. Ceat  le  seul  moyen  de  nous  donner  une 
nouvelle  pnmre  de  «m  ^nriniile,  deM 
ûdélité  et  de  vos  soins  inccssanis  h  rfrfendrc  I 
li>r<^l.s.  Ils  sont  de  la  plus  haute  importance. 

«  Il  nous  a  donc  |du,  dans  cet  écrit,  de  vois 
■Miritoler  noliie  opinion ,  et  de  fnoer  le  (iMeeH 
nos  dosscioe,  en  tant  <pm  Itii  i  ki  wummii  ■  eetnettee 
l'exigent  ' 

B  "Vous  n'ignorez  pas  que,  malgré  une  si  graede 
et  allongne  idioeneede  laBnmle  daeele  foavccne- 
mrnt  pulunais,  nos  prédécee<«>nr<  n'ont  pas  rt^nssf  à 
obtenir  de  celle  république  la  ooiifinuation  du  titre 
impérfiL  II  ihet  éone  roUenlr  ft  pvèMBt ,  tant  ponr 
la  dignMéde  noire  eenrcMme ,  que  pour  propre 
lio!inf»iir.  Crd  importe  d'autant  plus,  qu'en  montant 
au  tr6ne,  noua  avoua  «Uacbé  oe  titre  à  notre  coa> 

>  Je  regarde  flamme  rmlidto  le  plos  impwtant  de 

notre  gloire  In  reconnaissance  solennelle  du  duc  de 
Kourlandc  et  de  Semigalle ,  et  sa  confirmation  dans 
tontes •mpomenioM.  Sonvetonr  AemdmMsiW- 
tache  aux  conditions  du  maintien  dei  dfOKs  et  des 
prérogatives  de  la  répuMiqof^ ,  et  par  conséquent  à 
la  garantie  que  nons  avons  oflcrte.  Outre  cela, 
l'intérêt  dinelde  notre  empire  exige  que  nom  ayons 
dans  CM  possessions  voisines  un  duc  qui  n'aurait 
aticun  rapport  direct  avec  les  rois  de  Belegnef  et 
qu  il  dût  toute  obligation  à  noua  seule. 

•  Vont  Bifei  aaMl  otmdiien  le  inMé  de  paix 
de  1686 ,  conclu  entre  notre  empire  et  la  Ptalofoe, 
est  peu  observé  et  respecté ,  et  à  combien  de  tracas- 
iterics  il  nous  «xpooe.  Tous  les  diocèses  des  sajela 
polonais  praCemant  mire  reVgion  sont  opprimés , 
an  mépris  de  ce  traité ,  mais  la  jtlupart  d'eux  ont  Hé 
ineorporés  au  rit  grec-uni  ;  ce  qui  reste  (m  Hussie- 
likuicbc  avec  sea  ^lises  et  couvents  éprouve  des 


Voici  maintenant  une  seconde  pièce  rraie,  d'une 
importance  égale  à  ceUe^qu'ou  vient  de  Urc.  Le  ton 
d'^rroganœ  qu'on  y  remarqua  rappelle  souvent  le 
testament  poUtiqnede  Pfenel*.  L'hebMeomip- 
trlce  qrf  s'y  dévoile  montre  que  le  génie  non  plus 
qp»  les  conseila  de  Pierre  i"  n'étaient  mis  en  oubli 
per  lo  eabinet  modrovite.  C'est  l'instruction  secrète 
donnée  par  le  cabinet  de  Saint  PétcrAonrg  à  Vwm- 
bass;uiour  Keyscrling'ct  au  min'istre  Repnine,  auprès 
de  la  république  de  IVrfogne,  et  auprès  du  primai, 
diof  de  Téletà  l'époque  de  1  interrègne  : 

et  de  la  noblesse  de  ces  oontrées-li.  >'n?  rnmtiércsde 
ce  c6té  ne  sont  pas  noo  plus  bien  déterminées  ;  et 
«  I/inferrifnecn  Pologne ,  et  Télectlon  d'an  non-  toutes  nos  représentations  là-deaaua  n'ont  abouti  à 

TCen  roi  est  l'événement  le  plus  imporlan  t  pour  l'in-  rien. 

térét  réel  de  notre  empire  ;  lljtoui  he  à  l  intégrilé  de  ..  A  la  suite  du  cadastro  fnit  n  ^trr  rù[f>  on  1 753, 
nos  frontières,  et  aux  proGis spéciaux  qui  résultent  I il  résulte  que  ks  Polonais  postëiciit  9ë8  Tcrslcs 
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carrés  de  ootrc  territoire  ;  c'est-à-dire  qu'en  vertu  j  on  arrêter  les  violeiKes  qui  poarraicnt  être  puiMai 
du  traité  et  d'autres  prouv»^ ,  il  apparticot  à  nm  su-  à  ses  bis  cl  constitutions Hlf  p^rit  pa^  Mn'  ronti- 
jels.  Onze  bourgs  et  lus  v  lilâges  Mlués  aux  cuviroas  parv«  avec  la  ooofëdéraiioo  alicmandc.  A  la  suite  de 

loatat  CM  «MiMMaH,  à  «Mi»4e  Mire  poiMi» 
et  de  notre  Totstnagc ,  novn  doTons  porter  toute  a»» 
tre  attcQlion  à  ce  que  la  forme  actuelle  dn  goaTcr- 
poioaais  sott  maintenue  intégrataneat; 
«kMfB  psM  It  loi  dervwnlntlédaM  1m 
diètes,  que  1.1  force  armée  ne  soit  jamais  ougmenlce  ; 
en  cela  se  repose  la  iMte  principale  des  profits  de 
notre  empire ,  c'est  par  là  que  nous  ioflueron»  direo- 
tanMt     la  pcHtiqua  mopfaniw. 

■  Après  avoir  d<mr  approfondi  tous  les  motifs  ot 
sans  avoir  éga^  à  toutes  les  éventualités  possibles, 
tt  est  poiaiMp ,  il  est  indèspcnsabio  ^noosportîoH 
sv  It  Mm  4e Magot  à  MlM49m«»> 

nnncc,  utile  h  nos  intérêts  réels,  en  un  mot,  oa 
iKiuune  qui  ne  dût  son  élévalion  qu'à  nous  soolfh 
Nom  fnmfwi  éâm  U  inwmm  éà  coula 
towsfci,  poMëor  de  LitTwie«  lonlM  ko 

lions  ni-eessaîres  h  notre  convenance,  et  en  COn- 
&équeuca  ouu»  avons  risMjlu  de  l'élever  au  tronc  de 


tard ,  lors  de  la  conclu.siou  de  la  paix ,  se  trouvent 
peuplés  avec  nos  sujets  transfuges.  Ces  transfuges , 
reçus  et  prol^és  par  la  Puiogiie,  sont  dune  en  çon- 
tavoMIn  M  Inild  de  pais,  et  Ho  cooHMBitCBl  dM 
dégâts  el  des  s^Mikiito  den»  1m  yog»  AiMlièeM  de 
notre  empire. 

•  Mous  ne  pouvons  attribuer  Ici  violences  excr- 
«MMHrMoofljaH,  et  les  iaInclieMporléMi  l'inté- 
p-i(i^  de  nos  frontières,  qu'nn  sv^teme  politique 
iodéternuné,  qui  extsieïl  avec  les  auircs  puissances 
éInmgèNO.  Le  dernier  roi  de  Pologne ,  élcGloiir  de 
Saxe,  en  faisait  partie.  11  parait  qu'alors  notre  poli- 
tique devait  suivre  une  ligne  double  ,  c'est  à  dire  , 
qu'il  fallait  avoir  égard  k  noire  simple  liaison  avec 
fa  rëpuUiqM  de  Pologne ,  et  auxintévèli  fléfwéo  du 
fOï  de  Pologne  qui ,  à  litre  d'électeur  de  Saxe  »  unit 
CM  intérêts  héréditaires  à  ceux  du  (rAne  éleelif  Noos 
élioos  donc  forcée  de  témuigncr  nolru  aSeclion  aurui 
de  MogM,el  de  reoMllM  MO  propoceiaièBélicvfle 
fa  république  aux  événements  ultérieurs. 

■  Cette  eipt'rien  ce,  conOrméc  par  les  événements, 
nous  suggère  la  maxime  politique  suivante ,  que  la 
ni— !•  rtifflndw  plw  fr*^  W***!^  oobIwI  loMfn'elle 
aura  affaire  avec  la  Pologne  elle-mCme,  et  elle  y 
arrivera  soit  au  niO|ea  des démarck»  amicalWi soit 
par  ia  force. 

»  A  eM  CQUidéntioM  qui  s'appiiqiienl  porfien- 
lièrcmenl  à  noire  empire ,  s'en  ajoute  uue  autre  : 
c'est  qu'il  est  d'un  inlérét  général ,  le  premier  el  le 
plus  important  pour  toutes  ks  puissances  voisiiM» , 

dite .  car  ce  premier  poâ  serait  le  plus  prompt  h  ame- 
ner lûmes  les  autres  réformes  nniiihtoi  à  noe  in- 
térêts. 

»  Go  qoTnétnBger,  élarolde  PdogMf  ctajHit 

iM  états  Iiéréditairos  et  ses  revenus,  peut  entrepren- 
dre, tout  le  monde  le  sait  d^uis  les  daraiièrcs  an- 
néM  du  règne  d'AugMfa  II.  SI  Âi^nste  III,  qui 
Tieat de  mourir,  n'aiiea  ûdl,  cTeot  que  son  carac- 
tère était  indolent ,  et  que  son  premier  ministro  a 
ét^  incooslant,  prodigue  el  occupé  de  basses  in- 
tiigMsi  a  cet  vrai  awit  qM  ko  éftaeoMflde 
louraaient  toujours  à  mb  détriment.  D'ailleurs 
le  tf'raps  lui  manquait  pour  arriver  à  quelque  km 
résultat.  Si  on  laissait  l'élection  dans  la  même  fa- 
ngflledle  d^n^dt  Mea<dt  envèritaUebèrédilé. 
Ia  répàAliqiie  de  Pologne  n'a  pas  «MM  de  forcM  in- 

i»'o|ffM«àcediii0cr, 


•  Monsieur  le  comte  Keyserling ,  vous  avez  jus. 
qu'à  présent ,  souf*  le  nom  de«  prinres  Gxartorysld  et 
de  leurs  pertisaus  qui  nous  sont  dévouée,  travaillé 
avec  sttcoès  pew  ms  iatéréle  «t  poar  ean  d'aa 

candidat  pris  dans  la  famille  des  princes,  en  cas  de 

la  mort  du  dernier  roi  de  Pologne.  Aussi  à  l'avenir, 
vous  uxecuUirC£  puncludlemcnt  tuut  ce  qui  a  été 
«oBtam  dawMM  ioalraelkMBprfioMeolM,  elMOk* 
môment  dans  celles  soos  les  n**  1 8  et  1 9  ;  dn  8  février, 
sans  numéro;  du  23  avril  n»  73;  du  tOseplcrabrc, 
cl  cotiu  du  7  octobre  n°  77.  Aujourd  hui  vous  tra* 
TalDerM  eoaiîoinlMMBl  low  1m  deox.  Gepeadaai, 
pour  que  nos  inleulions  soieul  plus  précises  encore, 
s'il  <^t  possittle ,  vous  aur^  à  exécuter  ce  qui  suit  t 

•  1.  Quoique  nous  ayons  ordonné  tous  les  pr^^ 
ratfbdefwrre;qaoiqiie  magnoda  parttedenn 
forces  niilitaires  i)0rlées  sur  les  frontiér<«;  <n\rul 
prêtes  a  les  franchir  au  premier  avis,  il  importe 
néanmoins  à  notre  gloire  et  à  celle  de  i 
de  montrer  à  l'univers  que  fa  Haine,  éaai 
les  alTiirr^  les  plus  imp')r(atitos .  ?;iit  né^'oclw  et 
agir,  seule ,  sans  tfeouurs  de  personne  ;  qu'elle  poe» 
sèdefa  prodeme  et  la  enaaaiiMaro  d'uM  vériÛUa 
politique  vis-à-vis  des  puissances  étrangères,  el  qM 
SCS  forces  physiques  sont  suffisantes  pour  les  appuyer 
au  besoin  et  elBcecement.  Mais  comme  d'un  autre 
oM6,  nou  eomum  portée  MlurèDemcnt  &  l'amour 
de  la  paix  et  do  l'humanité,  nous  voudrions  que 
l'èlecttai  de  Mtre  caadidat  «e  lU  Mu.lsait,  mm 


Digiti^ua  Ljy  GoOgLe 


140. 


LA  POLOGNE. 


guem  civile,  o\  ?arnn(iss«int  toutes  les  prérogati- 
ves ,  privilèges  ci  iiti^rlés  delà  république  pokmaïse, 
ei  que  par  là  nou  nTÎtaniOM  à  ■oooaiirfir  tons  dm 
|iroj«ls.  Mâis  si ,  ooatraircmenl  k  M»  |ivéf  iriODi,  loi 

affaires  prenaient  «ne  autre  Imirnnre,  nnns  wmmcs 
décidées,  avec  une  persévérance  inebj  aulable,  à  em- 
ployer toaitt  tes  forées  que  là  Piwrideiioe  nom  a 
eooGées ,  cl  à  terminer  les  affaires  polonaises  à  notre 
avantage  .•  c'est  pour  cela  que  nons  vons  ordon- 
nons de  tenir  la  main  à  l'e^iéculion  dos  articles  ci- 


»  II.  VflOi  emploierez  tout  l'argent  qiie  tous 
areï  entre  vos  mains,  et  avec  coin  1m  lOOjtoo  rou- 
bles que  vous  toucherez  par  mandat  sur  la  maison 
Oiflbrd  flis  eteomp^ntie  i  Amsterdam ,  afin  d'aug- 
menter le  nombre  des  chefs  et  des  adhérents  de  notre 
parti.  Nous  ne  ynulons  pns  vous  prescrire  à  qui  , 
quand  et  combien  vous  devrez  répandre  cet  ar- 
gent, car  nous  savons  qoe  wases  ferez  lemcil* 
■  U5iige  j  nous  nous  reposons  en  cela,  comle  Kcy 


que  si  l'nrjjent  que  nrms  flr^tirons  ,1  nppTiv^r  celte 
élection  n'atteignait  pas  notre  but ,  alors  nous  em- 
ploierions tontes  les  ressources  que  Dfen  nous  a  ae- 
cordées  ;  il  devra  le  sentir,  car  sans  nous  un  pa«^ 
ticulier  iV.inr  lîl  ni  jn  t'texlc  ni  moyens  d'y  parve- 
nir. Toutefois,  conime  nos  intentions  et  nos  moyens 
nèccsritcnNit  m  snnTotl  d'impOte  sur  nos  fidèles 
sujets ,  guidée  par  notre  cœur  maternel,  nous  sen- 
tons qu'ils  ont  droit  (l'exiîïer  de  nous,  et  four  etjx- 
mémi^  et  p^>ur  la  patrie,  la  récompense  certaine  des 
sacrifices  qu'ils  fooL  11  en  résulte  querhonneor  et  Ut 
reconnatasance  du  candidat  doivent  être  sérieusemetiC 
enfînfrés ,  que  notre  juste  inlc'^WI  et  l'appui  que  nous 
lui  accordons  seront  appréciés  par  lui,  et  qu'il  fera 
tout  pour  maintenir  la  paix  et  les  relations  les  ph» 
étroites  d'amitié  et  de  bon  voisinage  entre  b  r«^pu- 
hlique  ef  notre  empire.  A  cette  fin  ,  et  comme  gage 
de  sa  rccun naissance  pour  nos  bienfaits,  qu'aussitôt 
apr«s  son  élération  ft  laroyanfè,!! terminera  tons  les 
(lifTérentls  relnfifs  ,'i  la  dt^limitation  des  frontières  cn- 


».  II  est  dODC  important  d'y  avoir 
des  énsissalres  aetits  al  munis  d'argent.  Nous  joi- 

pitoTis  en  conséquence,  l^nr  liste,  pour  chaque 
palaiioat ,  tello  que  le  comte  Gurowslii  vient  de  la 
fournir  *  notre  conselliar  intime  Anine.  Vous 
aorai  k  TériOer  tonte  Feflicaeitd  de  cette 


seriiug,  sur  votre  prudence,  sur  votre  Qdélilé  à  Ire  nous  et  la  Pologne,  conformémen!  h  la  justice 
notre  service,  et  enfin,  sur  la  connaissance  par-  et  à  notre  pleine  et  entière  satisfaction  ;  que  durant 
Aito  des  adUresde  cepaTS-ll.  Néanmoins,  nous  Kmtlelempsdeson  régne,  U  envisagera l'hilérét do 
devons  tourner  votre  attention  particuliôre  sur  !r's  I  notreempirecommelesîen propre,  et  qu'ilTappuiera 
diêUaes,  pour  qoc  les  nonces  élus  soient  tout  à  lait  dans  tontes  les  circonslancés  possibles  ;  qu'en  con- 
servant un  attachement  sincère  &nofrQ  peimine , 
il  accomplira  toujours  nos  légitimes  desseins.  NOns 
n'admettons  pas  qn'il  pût  nous  refuser  celte  ga- 
rantie; car  comme  patriote  vertueux  et  noble,  il 
doit  sentir  qu'en  l'^cvant  sur  le  pavois ,  nons  sau- 
vons sa  polrieélirsniée|nsqno  dans  ses  bases  et  prête 
Hic  vous  servira  en  même  temps  à  éclnircir  \n'h  sa  chute  coropli^le  :  nous  délivrons  ainsi  la  Tolo- 
oonduile  personnelle  irw-è-vis  de  nous  du  comte  {  gm;  du  droit  d'hérédité ,  et  de  toutes  les  infractions 
Gnromki;  èOo  prouTcni  sa  slnoérilé  pour  nous,  qu'avait  essuyées  sa  lilwrté  durant  lerégne  des  prin- 
lorsqu'il  non*  a  promis  sOieoncUenienl  de  servir  fl-  ces  étrangers.  Le  candidat  peut  d'ailleurs  être  sûr, 
dèlemeni  nos  vnes;  et  il  nons  assura  de  la  manière  qu'à  côté  des  preuves  évidentes  de  notre  bien- 
la  plus  positive  qu'en  exécutant  ivpidemcnt  et  à  la  I  \  eillance  pour  lui ,  s^^i»  adversaires  mémo  ne  sau- 
lattre  tout  ce  qu'A  propose,  on  pourra  énergique- 
ment  sauver  sa  patrie  des  dangers  qui  la  me- 
nacent. Outre  cela,  il  a  déclaré  que  la  mort  du  roi 
de  Pologne  l'a  oom|délement  dégagé  et  de  l'attache- 
ment  et  des  obl^lions  qu'il  pouvait  avoir  pour  le 
fenroi  et  sa  famille  (I). 

»  ni.  Vous  annoncerez  positivement  nt'  mndi- 
dal  nos  intentions  de  le  porter  an  trône,  Im 
moiens  que  noua  cmptogrous  à  cet  ei&ic,  et  ce  qni 
doit  le  persBMier  parlicdiérement  de  notre  vclonlé 


(1)  lorsque  les  patriote*  polonais  reprochaient  au 

eomie  Giirowslfi  de  s'être  houteuiemcnt  ItTré  à  lu  Rotsie 
pour  ilo  Vit  ,  :l  1 1  ["  [ iiiit  :  •  Ah  !  bah  '  rr.-.i^  ne  comprc- 


raientntal  Interpréter  nos  intentions  pures  et  1 

taires. 

>•  IV.  Nons  croyons  comme lui  rail  neeoinpli ,  que 
le  comte  de  Kcyscrling ,  guidé  par  sa  prudence,  par 
celle  des  princes  GcartorysU ,  et  par  ceux  de 
tous  les  chefs  de  notre  parti  dans  ce  pays-là ,  a  déjà 
tout  arrangé  ce  qui  regarde  le  candidat  proposé  par 
nous.  jNous  ordonnons  dune  que  lui  et  tous  ceux 
qu'a  a  gngnésroeonnaissent  qu'en  lonr  olBrant  notre 
appui  et  notre  bieuvcillanee ,  nous  ki  oflhms  en 


•  (imesarecIacourdePétiobonif  ;na  vayaB^v 
>  pa<i  que  M  je  prends  derargent  d«  Caniertne,  e*«*t 

pdtir  l'appauvrir .  et  quand  elle  sera  pauvre,  elle  n'aura 


t'"—  I   -  -    -   •    ^  ^  ...  j. .  _  ^  (  (  ,  . 

•  nez  rien  aux  affaim  fubliqucs  «t  à  mes  rdationi  iu-  [  »  plos  moyen  d'envabir  et  de  nU^ugner  la  Pologne?* 
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IDAidc  tcoip«  ;i  Ifiir  patrie;  il  faal  par  conspuent 
prettdre  des  tne<;ures  didsives;  n'épargner  ri«n, 
màno  dant  le  partT  opposé ,  poar  qa'h  la  première 
dièlc  oa  nomacconle  le  titre  impc-rial ,  à  nous  et 
à  notre  couronne  :  qnc  le  duc  de  Kuurlandc,  rétabli 
par  nous  ,  soit  de  noureau  contirmé  ;  qu'à  la  dicte 
dnoiMinnneamlsQitefMe  UMCoonrittiim  spéciale 
qui,  coflioinlcnicnt  arec  nos  commissaires,  aura  à 
rcconnaltro  ot  h  restituer  tes  terres  qui  nous  np- 
particnucQt  ;  »  rendre  k»  déserteurs  ou  ceux  qui 
oat  puaé  en  Pologne  ;  à  accorder  une  toUmce  ll« 
limitée  à  tous  ceux  qui  professent  lé  rit  ^rcc,  et  à 
leur  rosti(iH>r  los  églises ,  les  couvents  ot  ks  terres 
qui  leur  turcui  jadis  arrachés^Cctte  mémo  commis- 
8îe»prefMratasiiHMu«»néco9Bafires  poweaapécber 
.i  l'avonrr  la  désertion ,  par  l'extradition ,  et  mettre 
ainsi  un  torme  aux  briirantlas;ps  par  des  punitions 
sévères.  Aous  nous  flattons  que  des  Polonais  gages 
•t  Umi  pMiMfs,  penmdeisde  m»  fntootioM  sIsJii> 
(uVcs  f'I  si  franches.  s'otn[doipron(  at (ucUetocnl  ot 
dans  1  avenir  ic  plus  reculé ,  à  écarter  tous  les  em- 
pêchements quelconques  qui  tendraient  à  dà*angcr 
to'prt» ,  la  bonae  IwtinoBio,  te  bon  Tolslwfc  et  te» 
commottfcatifMU  amfcahs  enice  les  mjels  ëes  deux 
pays,  v   .  .  .  '  ■  ).  ... 

■■'T.  Mais  rien  ne  vous  méritera  plus  notre 
gifeee,  et  ne  proMcni  phw  à  tom  ^olve  person- 
nelle, que  si  vous  parvenez,  comte  Keyscrling  et 
prince  Ropnioo,àceqaela  r^ubliqno  tout  entière, 
aasotnUAe  en  diète,  demande  noire  teterTention  et 
notre  solennelle  garantie  des  lois  fondamentales , 
constitutions,  priviiégeset  libertins  do  la  république  ; 
et  que,  par  un  autre  acte  public  et  ofliciel ,  cette 
mdme  ràpoWiiae  témoigne  toute  ta  reoonnaissanee 
d'avoir  réIabU  Panciea  duc  de  Kourlande. 

»  YI  ne  voyons  pas  la  nécessite  de  vous  in- 

diquer par  unécnti»p<k'iallcs  mojrcnsquc  vuusem- 
pMerei  pour  attirer  ki  Polonais  dansnoa  dcaseinfl. 
Votre  propre  jugement  et  votre  capacité  sauront 
suppléer  h  ce  qui  manque  aux  présentes  instruc- 
tions ;  vous  trouverez  l'occasion  oppto-lune ,  avec 
«looi,  eommcBletparqai  il  veas  tara  ntiieel  néces- 
saire de  gagner  les  seigneurs  polonais  ;  nous  nous 
abandonnons  en  cela  à  la  prfaito  connaissance  des 
cbuscs  et  des  hommes,  ci  à  la  longue  expérieuce 
dn  eomledo  Ki^aeiling. 

»  VU.  Vous  devez  travailler  aussi  à  ce  que  ,  ou- 
tre une  adresse  ordinaire  pour  nous  ,  de  la  part  des 
magnats  dévoués  à  nous,  vous  puissiez  ubleuir  du 
pfimat  Inl-méme,  qn'nn  («aonnage  eonaidéraide 
vienne  ici  demander  formellement  notre  protec- 
tion,  UcoDservaUoadelaloidolalibreélecUoadu 


lOGm.  Ht 

roi  futur,  et  nous  prifT  que  nous  ne  permettions 
à  personne  dy  intervenir  sauf  nous,  ftar  là,  nous 
avrons  nn  prétexte  plausible  d'InBocr  sur  un  fait 
si  important ,  et  nous  p<Mirroiia  à  noire  alM  choiair 
tous  Im  moyens  à  notre  convenance. 

»  VIII.  Au  milieu  d'opérations  si  rariées  et  si  • 
noMbreaieSt  ^  inposalMe  de  piéfoir  ton  ki 
besoins,  etdc  parer  en  lenipaetIfen|iiro|iret  A  UN» 
les  événements  ;  c'est  pourquoi  nous  vous  envoyons 
vingt  blancs  seings  de  différentes  forme  et  grandeur, 
nous  lea  eoolbma  à  voire  expérience  et  4  votre  fl- 
déUté  éprouvée ,  et  qn  Toos  en  ferez  usage  afin 
d'arriver  à  nos  Ans  exposées  ri-do^'ius.  Vous  déli- 
vrerez toutes  les  notes,  dédaratioiii,  nuioifestes,  or- 
dres oo  paiBeiHMrto  en  noiro  nom.  Noos  VOTO  rccom^ 
mandons  de  la  manière  la  plus  expresse,  que  notre 
dipnité  et  notre  nom  ne  soient  exposés  à  encan  on* 
Ira  go. 

»  IX.  Noos  voyons  bien  qoe  pins  oetle  grave  et 

inijuirtaiilc  affaire  est  dinicile  à  mener  et  h  termi- 
ner, plus  aussi  elle  attirera  i  aiteution  et  la  jalousie 
de  toute  l'Europe.  Aussi  il  nous  est  difficile  de  pré- 
ciser pour  le  monmit  les  mojnms  qui  vons  parai, 
tront  rrVe^s.Tîr^s.  Nous  ne  Immons  point  le  chiffire 
des  sommes  .que  vous  aurez  besoin  de  répandre  ; 
non  in  laliinnii  h  Tnlrn  hoaneor  et  à  votre  probité; 
cqwndant,  voua  nous  avertirai  d'avance  de  ce  qui  ^ 
vous  sera  nécessaire ,  alin  que  nous  prenions  le 
temps  et  les  mesures  pour  vous  l'eavo^cr  sans  trop 
de  perte  pow  notre  trésor. 

»  X.  Il  est  prcsumable  que  les  hommes  enviens 
et  jaloux  do  nos  intérêts,  et  par  conséquent  hos- 
tiles à  notre  parti  eu  ce  pays,  chercheront  à  tra- 
verser nos  démarches  et  h  nom  nuire.  II  arrivcm- 
sans  doute  que  nos  adversaires  formeront  une  oon- 
fédéralion  spéciale,  et  chercheront  h  r-lire  un  ntitre 
roi.  ^oua  vous  ordonnons  donc  expres:béiucut  que, 
déa  que  notre  candidat  sera  éln  et  prodamé ,  vont 
le  reconnaissiez  solennellement  et  en  notre  non  { 
vous  le  ferez  conjointement  avec  tous  vos  amis  po 
louais.  Que  si  quelqu'un  osait  s'opposer  à  cette  élec- 
tion, trooWer  l'ordre  public  de  la  république, 
former  des  confédérations  contre  un  monarque  lé- 
gitimement élu;  alors,  sans  aucune  déHnraiion 
préalable ,  nous  ordonnerons  à  nos  troupes  d  en- 
vahir en  même  temps  sur  Ions  les  poinis  le  terri- 
foire  polonai.s  'h^  r('j,'arder  nos  adversaires  comme 
rebelles,  perturbateurs .  et  de  détruire  par  le  fer 
et  pai  le  feu  leurs  biens  et  leurs  propriétés.  Uaus  co 
eas^nonsnoos  eonmrtcnms  aveeleraldeFruiBe, 
et  vous ,  de  votre  cdté,  vous  vous  CBlendief  avoo 
son  ministre  résidant  à  Warsovie. 
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«  XI.  Si ,  CD  dehors  de  loule  prcvUion ,  (ixsles ces 
mfisurcs  si  ooiubrcu»es  cl  &t  bien  osg^mmxi  uc 
réaarissaicol  pai}  si  noas  m  pourioM  pas  now 
passer  de  renvabisseiDeat  «  cl  que  nous  fii^ioas  Tor- 
ccs  d'élal)lir  et  de  maiutcoir  le  roi  de  notre  (  lioix, 
.  par  la  furce  de  nrjsamasi  aior»,  le»  iuoyem  iiictt- 
4iDii  ci-dMos  MiafMtndi  4e  cMi,  «t  oontM^^ 
serions  pas  les  arme»,  qm  luulo  la  Livonie  polo- 
naise ne  fi'il  (Jolarlu'c  v{  inrorporùi;  dan»  nt*lr(?  i-m- 
piro.  £a  vu  us  faisaal  saroir  d'avaucc  uuuc 
réMiiiiioa,iioii>TOBig><oniBMnilaii>l»|to  giaad  • 
secret,  car  nuus  n'cDipIuîcrûiuccHM9ik^pM9IMi 
les  autres  parailront  insuiTutanls. 

■  XII.  Vuuii  6A\Qi  combien  suai  uu)di(}U€s,  s«k>Q 
Ttiicicn  état,  Ictiev«iiiisdB  nidePoktMf  «til 
n'a  pas  ks  siens.  Xutrc  ioléréle&igc  diHic  que  >ous 
employiez  tout  voire  crédit  pour  augoMaiter  soit 
trésor  particulier  pour  maiolcoir  l'éclal  de  la  royau^ 
téiptrceBMfcnflmaa  tnmjan  fuiÊmhtcm 
de  demander  des  secours  t  lrnnjors. 

»  XIII.  £n&a  f  quoique  uousoe  devions  pas  sup 
poser  qu'on  bonuM  ai  soMeoeot  pensant  que  oo- 
tn  candidat  vouldu  se  laisser  infliiiinnir  pw  1« 
conseils  qui  rempécber  iic  i.i  fî  nccrpicr  b  nuuronne, 
nous  savoQS  néMuaotns  |HK>i(ivciueul  que  nos  ad- 
t«tuira,taDt  «n  Pologne  qu'à  l'étcangcr,  em- 
piloieronticet  effet  les  nofMi  les  plus  incrgiqnes, 
cl  n'épargneront  rien  pour  y  arriver.  Aussi  nous 
TQU  rcfommandofw  de  veiller  à  cela  avec  touUt  k 
vl|ikiH»  ptMalUe ,  «(  d'un»  noln  CMadiM 
dés  qu'il  sera  sous  notre  lu  (elle  et  noifftfROlecliDB, 
personne  ne  réussira  à  lui  .trrarher  la  couronne. 

•  XIY .  £o  vous  duonaul  a  loua  le»  deux  ue»  ius- 
tracthni,  et  en  confiant  à  Toira  expérience  tout 
les  moyens  que  vous  croirci  ulOe  de  prendre ,  il  oc 
nous  reste  que  d'attendre  la  rvjtli^aliitn  (l>  fios  des- 
seins. Nous  n'en  doutons  pouii ,  coouoi&iaul  bien 
votre  lèle  etTOli«fidélilé«]ecanledeXci|aaling 


mcnts.  crut  devoir  avertir  le  pays  desdangm<pii 
le  menaj^ieal ,  cl  dans  son  univcxsel  dn  tlnow 
bre  I7M ,  qni  convoquait  ] 
et  diaUkU ,  afin  de  procAdrrà 
ponr  h  (Hèle  de  coiiMK  atnin ,  on  remarqtie  le  pes- 
iîagu  suifanl  :  <^  ils  teroui  aLUakkkw,  pasdanl  lio- 
>  tertiégne,il^état  pNewil  dn  le patriit» dont  non» 
^  seakutenl  ioul  citoyen ,  mais  cnoore  tont  étranger^ 
»  peut  aisénunt  prévoir  la  ruin«  prochaine.  Nota 
a  eveas  vu  depuis  Irea4e-scpi  ans  toutes  ks  diélea 

ifiHHMédelonlM> 


■  parts  des  voisins  aguerris  et  puissants  ,  est  i 
»  doaué,  depuis  prés  .t'un  demi  siècle,  à  sa  propre 
>  destinée.  Les  luu  suul  sans  exuculioo,  la  justice 
»  iene  viinenr»  le  Iteld  en  «ppriiién,  le  en^ 

■  vuertc  presque  enti^TeiDCOl  ûleiut  ;  les  lx>tirf;s ,  les 

•  villages  suot  ruinés ,  le  trésor  public  est  sans  ar- 

•  g«ttl ,  el  iargcal  sans  valeur  rédle.  Celte  situa* 


»  nous  faire  craindre  que  la  rcpoHique  ne  (ourhe 
»  ù  sua  deruicr  moiueot,  et  qu  euliu  elle  uc  vienne 
<  k  se  dissoadre,  ou  à  être  envahie  par  i'cnncwL  » 
A  eet  epfd  peirieUiw  leenBbeMdenBMMlin-' 


emploiera,  à  te  but,  ses  talents  éprouves,  et  1 
prince  Rcpaioe  montrera  les  siens  en  suivant  les 
traces  du  premier.  Aiusi  unis ,  vous  uc  manquerez 
pas  de  mérlU»  Ions  les  JcNirs  d«T«ntage  notre  grAce 
foqpérialc. 

: .»  Seiot^Bétersiwniy,  ce  6  novembre  t7M» 
»  (^THsaini.  • 

wiadislas  Lobicnski,  prtBMt ,  idiii|rtiinl*e»tdee 
deses  fiun  iim»  6'imer-roi ,  en  annonçant  à  tontes 
les  cours  k  mort  d'Auguste  JII ,  et  en  convoquant 
le  steet,  pour  tenCr  un  grand  conseil ,  qui  précédait 
ordinairement  la  cooTOCatton  des  dMflncS. 

Le  prinitt,  pénétré  d'ebord  des  meaiem  ribni- 


viles  se  nj V ni fèrcni,  leur  parti  cbmlia  k  atténuer 
lus  siûistrcs  prédicliuos ,  et  c'est  alors  que  la  tzarine 
eut  roooucs  aux  pièces  oSkieUm,  Yoid  œ  qu'elle 
diaaU  dm  nne  déstanOon  delée  dn  tr  déea»- 

bre  lïfiJ 

«  Si  jamais  l'esprit  de  mensonge  a  pu  inventer 
one  fausseté  complète,  c'est  lorsqa'on  •  i 
soDMnliépsadtt  qos,  dens le  dessein  que  nonsai 
deionlsolr  l'ékction  d'un  piast,  nous  n'avt(^  { 
iMt  qne  de  noos  faciliter  les  moyens  d'eavatùr 
sonseoonn  oo  par  son  ooneonrs  qudqne 
du  territoire  de  la  eoaronne  de  Pologne  ou  du 
|trand'(Jurîic  de  Litvanîo,  pour  le  démembrer  du 
royaume  et  te  mettre  sons  notre  domination  par 
usorpstion.  CeMt,  si  jt&i  fondé  et  invenlA  ansrf 
malàpnpos,  toasbeferlni-ménie,  comme dénod 

de  toufe  siîr'io  rie  vraiscmblanm  Nnln»  ^j^U'mB 
et  notre  sentiment  sont  de  rendre  nos  peupkb  b«i» 
rcux  sans  Mm  de  «DBqoitts  snr  les  étranfen. 
Noue  SMMMS  (tans  nne  entière  persuasion  que  les 
vues  des  pins  grands  monarques  doivent  <*-tre  toutes 
dirigées  au  bonheur  et  à  k  prospérité  de  leurs  pro- 
pres sujeU.  La  justice  et  l'irameiilfé  sont  la  légla' 
de  notre  «ondnMe,  ce  sont  elles  qui  nous  ont  placée 
sur  ce  trône,  et  sur  qui  noos  fondons  la  réputation 
que  nous  attire  Ish  manière  dont  nous  gouvernons 
notre  cmphe.  Noos  devrions  passer  sons  sUenea  flt 
entièrement  mépriser  de  si  fausses  et  de  si  basses 
tepntitlto»  i  malt  afin  qrn  la  Térilé  paraisse  el  fM 
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la  pureté  de  nos  iatoatiOM  M>it  manifettée  à  toalc 
la  «éréoissimc  république ,  et  que  l'erreur  et  k; 
Mfl  «M  édtiidB  vb-à-visil*  «n  ntae  qnl 

sont  le  moins  au  fait  des  affaîrcs ,  nous  drrfirnnB  fi  - 
la fdçcm  ia  plus  BolciKieUo  que  nous  sommes  sin- 
oùreaient  et  oonstammail  résolue  de  Dutoteiiir  la 

b«r(6sct  SCS  raïximes,  comme  au*"'?  dans  prr? 
sessioas,  ounfurméracot  m  traite  ée  1666  ;  c<  comme 
mus  avons  i  oœar  la  iwki  rrtiuii  i»  llnti^lté  de 
It  ««WMB^e  getog»  <t  do  «fand-Miè  *»  Li- 

tvanic,  non?  s<^mTir«  fnrt  cloicrnf^»»  de  pcnseltre  on 
de  souOirir  qu'elle  éprouve  aucun  détriMcM  de  la 
fui  de  qui  qneee  soit. 

»  Bki  ftéme  temps  nous  faisons  eoniuKre  i  tous 
que,  par  suite  d'une  véritable  smitin  rt  A'un  hnti 
voiiUiage 


plus  rougir;  maïs  I!  fallaît  Irotivcr  an  moyon  de 
faire  accepter  1rs  largesses  moskovitcs  à  ceux  que 
U  cnlitoda  «cmdgile  on  on  reste  de  podeor  rein- 
oilt< 


Void  r»|»éduDt  dml  on  w». 


Le^assafeeontlaoel  dos  (ran|MH  moÀaTltes  sur 

trrri'oiri^  poîonaîs  avaU  rcinJu  nécessaire  l'uclial 
d'une  grande  quantité  de  munitions  et  de  four- 
rages ,  et  comme  soarcnt  les  caisses  des  régimeots 
se  trooTèreot  i^dcs ,  on  Ht  les  poycRienls  an  nofUk 
.fr  fjmî»  prtrahlcsà  une  époque  post<':  ieiire.  PI  j  i  iirs 
commissions  polono-moskovîtcs  nommées  pour  h- 
quîdereesallrircs,  se  s^par^enl  toujours  sans  rien 
eendore.  Bans  les  conjoadints  prftenles ,  KejfMr* 
Hn^r  rt  îlf-prîîno  dôrlar^nt  que  îi'ur  souveraine 
arec  la  sérènissime  ré|ittbllque,  nous  lavait  enrujé  de  l'argent  comptant  pour  payer  ses 
qtfè  It  fOhireéteBUoB  de  wn  toi  elle'  dettes.  Quelques  citoyens  tondièrent  donc  ce  qui 

leur  était  légitimement  d&  ;  niais  beaucoup  d'autre* 
proOlcrfiit  de  ce  pictoxte  potir  fc  faire  solder  le 
pris  de  honteux  services  qu'ils  promettaient  do 
retire  à  l'étranger  contre  Imr  patrie 

LelwQ  mais  incapable  primat  Lubienski,  fut  l'un 
des  premiers  qui  se  laissèrent  prendre  5  ce  piège 
groMier.  Afin  d'attiédir  son  opposition ,  aûn  d'ob- 
fmirdé  loi  Ih  neonnalaaanee  dn  titre  Impérial  à 
la  Izartne,  afin  quMl  fttt  favorable  à  l'élection  de 
Stanislas- Auguste  Ponialowski ,  Cathctiuo  II  lui  lit 
«ompter  en  or  douze  mille  ducats,  à  titre  d  iadcm- 
nltd  pour  iborrige»  «t  monitiaog.  Lnbienskl  tes  ab* 
ccpta ,  et  GalhcilM  obtinl  ce  qu'éllo  Toolait  île 


Il  sor  son  trône  on  piast,  né  en  Pologne  de 
père  et  de  mère  ,  et  A'iiiv:  vorilable  nobl«sso  polo- 
naise. Eh  l  quel  roi  conviendrait  mieux  à  la  répu- 
Hiqne,et  la  gouo— ertJt  wt&n  ÉekmeodhÔHa 
«t  «es  maximes  qu'on  Polonais  qui ,  ayant  nçn , 
pour  ainsi  dire,  avec  la  vie  la  connaissance  des 
lois  sous  lesquelles  il  est  né ,  élevé ,  s'y  Inmve  ac- 


par 


andevRir, 


béiasann!  Danaonywdlchilx,  ilHiét  véiitaMB 

et  nalarcl  do  pays  se  tronvcrait ,  mm  être  altéré 
par  aocon  mélange  d'Influence ,  de  maximes  et  de 
Halaona  éinngéres  qnl  m  Morrit  qu'apperler  do 
préjudice  i  la  république.  Vtk  roi  ctioisi  et  pris 
dans  le  optir  (îo  la  nation  ne  saurait  prudemment 
se  proposer  d  autre  but  que  celui  de  rendre  son 
iBfBinw  IroaqollleetlMorevsialanleaeoopçciins 
et  tontes  1»  Inquiétudes  qoe  peut  causer  aux  puis- 
sances voîsinps  un  prince  élrang-er  régnant  sur  les 
Putonais,  nauraieut  plus  lieu,  et  la  confiance  par- 
«le,  IteWè  ellB  bon  vaMMKe 


CsTaBBina. 


Tel  était  alors  le  langage  do  cabinet  do  Saint- 
Pélcrsbourç.  Toutes  les  violences  depnis  cette  épo- 
que ,j«tsqo'à  l'en'.ior  anéantissement  politique  de  la 
Volofne ,  ae  wprodaisireat  toojonnfloas  la 
forme  ,  et  avec  la  même  hypocrisie  de  paroles. 

Les  adhérent"; (lu  parti  royaliste,  devenu  le  parti 
moskovitc  ,  qui  trempaient  dans  le  maniement  lù- 
nibreox  de  da  Eayseiling  et  de  Repnine, 
n'avaient  plus  bcïo'n  d'aucun  prétexte  ni  d'aucune 
explicaUui  k  leur  c«wdai(e  t  ils  ne  savaient  à^k 


lui. 

Les  diétlnes  en  provinces  étaient  orageuses ,  mais 
lesftoUowut  ottiooaly  édatait  avec  énergie  ;  la  petite 
nobtease  étoit  sincèrement  dévouée  au  bien  de  In 
patrie,  mais  la  haute  arialocratic  paralysait  les 
meilleures  résolutions.  Les  Czartoryski  surtout, 
UltfaiMée  fwr  le  peo  de  soccès  qnlls  avaient  en  daoa 
plusieurs  diétînes ,  appelèrent  instamment  les 
Moskovites  à  Icnr  secours.  Bien  que  deux  lois  ré- 
centes prononçassent,  l'une  la  nullitéabspluedc  luule 
ékeHon,  tant  qu'il  j  aorait  dea  Iroupea  étrangërea 
dans  le  pays,  et  l'autre  la  porniissinn  à  tout  ciloyeu 
de  tuer  quiconque,  dans  un  interrègne,  appdirrait 
des  tronpci  étrangère ,  les  Czartoryski  demaa- 
dérent  à  la  tsarine  un  sceonra  de  10,000  Maafcovitcs  ; 
ils  lui  représentèrent  la  résistance  nationale  comiBe 
l'efTet  des  meuce^  de  Branif  ki  et  de  Radziwill. 

Déjà  les  troupes  partiëôÛèfesdesOnrlOffTski  8*é- 
taieBt  rendiMaàWarBOvie,  et  tous  les  jours  on  voyait 
sur  les  plnrf^  publiques  de  cette  ville  le  jeune  Ponia- 
towslâ,  eu  exerçant  ces  nonvellcs  recrues ,  prendre 
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-avec  elles  les  premières  leçons  delà  guerre.  40,000  i 
Prussiens  bordaienl  les  frontii-res  de  Polo;^nc,  cl  | 
40,000  Moikoviles,  divisés  en  deux  corps,  uccu-j 
paient,  des  deux  cMéf  de  Wanovle,  Im  poatei  Ict 
plus  avantagcut.  Tandis  que  ce  voisinage  y  répan- 
dait la  consternation,  un  trésor  de  plus  de  deux 
mniions  y  arriva  pabliquemenl  sous  une  nombreuse 
escorte  anakoTlIe.  Tooilca  mofena  aarénniMicBt! 
l'or   If?  intipos,  les  mcn.ires  .  les  promesses,  les 
manœuvres  de  tous  les  genres,  cl  bientôt  l'arrogance 
des  Cnriorjrski  no  eonnvt  plus  de  bornes. 

EnGn,  le  7  mal  17M,a*(mvritla  diilo de  «m voca- 
tion. Ce  jour-là  les  troupes  nationales  rcs<<  rr-ut  lUn^ 
ktirs  quartiers ,  toutes  les  maisons  de  la  viUe  ei 
les  fenèlKs  furent  fermées;  les  Mosboviies  «nton- 
léreol  k  château  oA  élaioilaasnnlilés  les  nenilires 
de  la  di(Me  ,  et  les  Kosaks  formèrent  la  haie  le  long 
des  rues  qui  menaient  au  camp  moskovitc ,  afin  do 
fiKtIiter  l'cntrce  des  troupes  «n  villte  an  pranier 
Jignal.  Poniafowski  avail  tut  pratiquer  des  meor- 
trièros  dans  les  murailles  de  sott  UMel,  «i  farnir 
do  soldats  toutes  les  fenêtres. 

Le  Tiein  Aduâ  Majadwwski,  Agé  de  80  ans, 
maréchal  des  précédentes  dictes ,  devait  ouvrir  la 
aéanre.  Depuis  l'année  1717,  c'esl-à  dire  depuîsla 
désorganisai  ion  complète  de  l'armée  et  de  la  vraie 
diplonaiie,  l'esprit  Iracatder  des  législesoMidnisait 
tOQiesleaafflires.  A  loal  drènemcnt  on  faisait  des 

mnrtiff'tftpl  do'?  protntations.  Anjanrd'hui  André 
Molu-onoski  ei  plusieurs  antres  patriotes  s'en  ser- 
▼Irenl,  ils  eurq^lrèrent  an  grod  lenrauinireslo, 
et  le  déployant  devant  l'assemblée,  Mdironoski  dit: 
«  Voici  If  maiiifisle  ,  je  vous  prie  donc,  monsieur 
»  le  marocltal,  de  ne  pas  lever  le  bàlon  puisque  les 
M  troupes  naoskoriles  sont  dans  le  royanne  el  nous 

>  coIflUKnl,  l'arrête  l'activité  de  la  diète.  «  Alors 
sorgit  un  vacarme  inexprimable  ;  les  sabres  sont 
tirés  i  à  peine  Malachowski  put-il  se  faire  entendre; 
il  dit  :  *  Meseicors ,  puisque  la  liberté  n'eatistc  plus 
M  parmi  nous,  j'emporte  ce  bâton,  et  je  ne  le 
»  lèverai  que  lorsque  la  république  sera  délivrer 
••  de  ses  maux.  >  i>ioiironoski ,  d'une  voix  plus 
liaute ,  s'écrie  t  «  'Vous  ne  pouvez  ouvrir  la  diète  en 
•  prè^c  :  (  <  I  s  Moskovites  et  de  tant  de  soldats  des 
»  Czarlur)  slii ,  qui  remplissent  ici  Li  pliicc  de  nos 

>  frères.  ■  Enlin,  l'onialowski  cria  aux  nonces  qui 
devaient  parler  les  premien,  de  donner  leurs  sof- 
frages  pour  l'élection  d'un  niaréclial.  Ils  nommèrent 
arbilrairoincni  .  comme  ils  en  étaient  convenus , 
Adaui-Kiiàiuiir  Uzarloryski,  Ulsdu  palatin  Auguste  i 
et  cette  assemUée ,  composée  d'an  même  parti ,  an- 
nonça ,  par  cette  première  séance,  la  résolution 


ou  elle  mtàl  de  ne  pohit  ligaidm  la  diète  comme 

dissoute. 

Le  lendemain,  8  mai,  le  grand-général  Araniçki 
Ait  forcé  dentier  Wanorie,  et  mémo  on  ponim 

l'audace  jusqu'à  lui  enlever  l'autorité  attacltée  ù  ses 
emplois.  On  eu  confia  l  exercico  au  palatin  Auguste, 
et  pour  faire  exécuter  ce  ôucecl ,  le  palatin  ot>liut, 
onlrr  l'ordre  d'cmplofer  la  Ibrcc ,  la  permis^ 
sion  de  se  servir  de  troupes  étrangères.  C'est  ainsi 
que  le  pcre  et  le  tils  Caau'toryski  commencèrent  la 
série  àes  malheurs  qui  plus  lard  fondirent  sur  la 
IVdoine. 

OnnnH  (onfcs  rf?  violences  furent  accomplie*; ,  il 
fuliul  encore  exécuter  les  autres  iostrucliunit  se- 
crètes de  Catherine ,  et  e'cst  Fonfailowriti ,  le  futur 
roi ,  qui  s'en  chargea  ;  dans  une  barangnn  Irès-arti- 
ficicusc ,  il  se  plaignit  th-  ce  que  la  république  était 
obligée  de  sévir  ainsi  contre  ses  principaux  membres . 
Il  en  parut  pénétré  de  dimlenr,  et  0  9lkt  jusqu'à 
gémir  de  ce  que  la  capitale  était  entourée  et  reoqilie 
de  troupes  étrangères.  Il  dit  •  qur  1rs  bons  citoyens 

*  pouvaient  être  alarmés;  mais  se  rejetant  aussitôt 

•  sur  tes  vertus  de  l'impteatricedellnssie ,  il  aanm 

■  que  ses  troupes  étaient  venues  pour  maintenir  la 
»  pai\-,  rétablir  l'ordre,  cmpr\  fier  Ic's  citrtypn;  de 

>  se  massacrer  ;  que  l'on  voyatl  déjà ,  par  1  union 

>  qui  régnait  dans  celte  msemhléa,  te  bien  qui«é> 
»  sultail  de  leur  présence  { et  il  pnpomqne  la  diète 
«  écrivit  M  l'impt  rntrir»»  pour  rcmcrtïcr celle  prin- 

■  cesse  du  service  qu  die  rendait  à  lar^mUiquc.  » 
Celte  prop(»ilîon  IM  acceptée  avec  acdamalhns 
par  ceux  qui  étaient  vendus,  et  avec  une  soomte- 
sion  rrnitîtive  par  roux  qui  n'Alnient  que  faibles. 

£n  aliendaol,  Uraaieki  elscs  troupes  étaient  ponr- 
suivis  par  tes  Mosltovites,  et  elles  ne  tronvéroot  de 
salut  que  dÉMtesKarpalbes.  Radziwill  se  retirait 
devant  un  corps  de  Mosko\itc«  et  de  Polonais  com- 
mandés par  François- Xavier  lirauccky ,  aventwîer 
d'une  naissance  Inconone ,  et  oonUdent  dm  amours 
de  Catherine  et  de  Poniato^vski  lorsqu'il  était  à  Pc- 
lersbnurg.  Tladzt^ivill ,  battu  dims  le  rombat  de  Slo- 
nim  { 18  juin  1764),  fui  cundamué  à  l'exil  j  ses 
terres  forent  aéqtiettré»,  et  n  placeau  sénat  fut 
dédnrée  vacr  iilc 

A  la  diéi<  .  l  u!  marchait  au  hasard;  moins 
il  restait  de  temps  pour  discuter  les  aflaircs  im- 
portantes, plus  elk»  paanient  avec  rafridité.  Un 
sénateur  ou  un  nonce  voué  au  parti  des  Czar- 
toryskien  faisait-il  une  proposition,  si  quelqu'un 
voulait  en  discuter  les  ioconvèuieub  ou  les  avan- 
tages, il  M  formait  autour  de  loi  un  groupe  v^i 
l'inlcmnniiait  en  lui  criant  :  «  il  n'est  pm  besoin 
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lA  POLOGNE. 


m  dafoUr^ki  pluralité  est  éridcntc.  >  Aussitôt  on  li- 
snft  uno  ronsiUutioa  toute  drenée,  et  le  iNrimat  la 
signait  avcuglémenU 

Lt  diète, dan  sa  dernière  séance,  sechangcaen 
confédération,  et  le  dessein  était  pris  d'y  faire 
«dbércr  de  ftè  oo  de  force  toute  la  noUesie  du 
rojaumc. 

Le  gnud-dnehè  de  Ulwiîe  étell  eonfidéré  d*»- 

Tanccpar  IcscnncniisdcRadzi  will,  cl  par  là,  les  Czar- 
toryski ,  maîtres  de  tous  les  conseils  de  ces  deux  li- 
gU4S  réunies ,  l'étaient  en  effet  de  tous  1rs  pouvoirs 
de  l*Èlatf  ib  deraient,  après  la  aéparalioii  de 

la  dièlc  ,  rester  toujours  armés  d'une  diclalurc  ca- 
pable d'en  imposer  à  qniconquc  voudrait  se  plaindre 


Sur  ces  entrefaites ,  les  troupes  moskorites,  après 
s'être  séparées  en  plusieurs  délachemfnîs  pour  dis- 
perser les  partis  qui  avaient  voulu  se  foroior,  et 
poorlloroer  la  neUieaBe,  èparwdaoB  Ms  terres,  ist* 

gner  la  confédération  de  Warsovie ,  étaient  reve- 
nues aux  environs  de  celte  capitale ,  aOn  de  soulemr 
la  diète  d'élection.  Ix»  Czart<irjr»lii  appréhendaient 
que  faMeaMèe  de  la  noUene  n'y  lût  trop  nouh 

brcusc ,  parce  que  tous  les  députés  dont  ib  étaient 

assurés  n'étaient  pas  encore  aussi  nombretix  que  la 
noblesse  d'une  seule  pruviocc.  Ils  avaient  pris  soin 


châteaux  pourraient  être  pillés  en  leur  absence  par 
IcsMoskovites  ;  ils  envoyèrent  des  troupes  couper  les 


uularderaitàscsoumctlre.  £lc'étail  encore  Auguste  chemins  à  ccuxqui  voulaient  se  réunir  en  corps  -,  et 
Giarteryslti  qui  fat  éto  mavèdial'général  de  eeUel  parcos  maBanms,  la  diète  d'èleeiioo  fut  la  moiiie 


confédération  ! 

La  diète  de  l'élection  fut  convoquée  pour  le  :27 
août ,  et  elle  fut  présidée  par  Jusepli  So:»iiuwsliî , 
praudootaire  de  LtUaiifo.  Dans  rinlcrraUe  de  ces 
deux  diètes ,  la  tzarine ,  voyant  tant  de  dilïï- 
cultés  et  de  dépenses,  hésitait  à  appuyer  Ponia- 
tovtsfci  ;  elle  flottait  encore  entre  Adam  Czarlo- 
riilti  H  Michel  •Kasliiiir  Oginslti,  qui  briguall 
aussi  la  couronne,  et  qui  fut  marié  à  la  fille  de 
Michel  Cxartoryski,  grand -chancelier  de  Litvanie. 
La  tzarine  écrivit  àmc  k  Keyscrliiig  :  «  que  comme 

•  elle  mgfill  trop  d'iooonvènienis  ponr  son  «ainrc 
»  r\  jvMir  elle  à  soutenir  la  promotion  de  son  can» 
M  didal ,  elle  ne  voulait  pas  qu'on  recommandât  for- 
»  midleiiientlapersoiiDe  de  Picmiatoirski,  mais  qu'on 

•  agit  seoleroeni  de  manière  à  se  ménager  ksconsé- 
»  qnencesles  plus  favorables.  « 

Le  comte  Paninc,  l'ayant  appris ,  écrivit  de  son 
cMè  i  ranobassadetir  :  «  Je  sida  que  l'impératrice 
»  vous  a  écrit;  mais  après  tout  OC  que  nous  avons 
»  f.TÏf  jusqu'ici ,  l'honncur  dcnoiresouvcraine  t  l  de 
»  nuire  empire  est  trop  engagé.  Si  nous  rcculuus , 
»  nous  nous  fesoos  trop  de  tort.  Ainsi,  laites  ce  qu'il 
»  faut  pour  acheviar  la  besogne.  Ccst  moi  qui  tous 
m  Ir  dis  hardiment.  • 

Kcyserling  et  llepnine  suivirent  l  avis  du  pre- 
nder  miaistredocBbîmt  de  PéterdxNug ,  el  drôsè» 
rent  unacteonicicl  pour  recommander  Puniatowski 
au  trône  de  Pologne  L'envoyé  do  Prusse,  Benoit, 
on  présenta  uu  pareil  au  uum  du  Frédéric  11. 


nombrrii-sc  qui  eût  jamais  été.  De  cette  foule  do 
cent  mille  gcntildiommes  qui  avaient  loajoors  oon- 
conm  i  l'éleetion  des  antres  rois,  k»  eamp  de  Wola 
n'en  vit  qno  quatre  à  cinq  mille.  Sept  provinces 
n'y  avaient  pas  même  de  députés. 

C'est  ainsi  que,  le  7  septembre  1764,  Stanislas- 
Auguste  FooiatowsU  fut  éln4  VuHMùitiié^  et  pro< 
clamé  par  le  primat  roi  de  Pologne,  et  grand-dne  de 
Litvanie. 

Le  vieux  ci>ii[i<  ic  Kcyserling  était  prte  d'ex- 
piro*.  11  envo}  a  p  irter  &  la  diète  une  harangneon 
il  disait ,  en  réliciianlla  noUesse  polonaise  dtt CilOix 
qu'elle  venait  de  faire  r  •  G*  n'ost  point  une  cra- 
'  lerieplcincd  anciens  por  Irai  u  qui  fait  la  noblesse; 

•  personne  ne  peut  avoir  vécu  avant  noos  pour 

•  notre  gloire  ;  c'est  l'àmc  qui  fait  les  grands  mi» 
"  nisires,  les  lionuiies  illustres  et  les  rois  eux- 

■  mêmes.  »  Et  après  avoir  loué  les  talents  du  nou- 
veaa  roi  et  la  magnanimité  de  l'fmpéralHce  de  (ontct 
les  Ruseies,  il  finissait  par  une  citation  de  Publius 
Syrus  :  •  Bencficium  dignis  ubi  def,  omîtes  ohliget.  » 
«  Donner  un  bienfait  à  celui  qui  eu  e»l  di(;nc ,  c'est 

■  obl^cr  tout  te  monde.  • 

Le  vieil  ambassadeur  moscovite  expira  le  30 
septembre  tTGt,  à  l'âge  de  soixante- dix  ans,  et 
Poniatûvi'ski  comptait  déjà  vingt-quatre  jours  de 
son  rigne ,  qni  devait  être  k  dernier  dans  la  Folo- 
pne  indépendante;  cet  homme  devait  être  l'impas 
sible  spectateur  des  trois  démembrements  cl  le  ini 
scrable  instrument  de  son  anéantissement  politique. 


itt 
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CHAPITRE  1. 


he  roi  jure  lur  Iw  pttcta  cenMnM  — CondoUc  da  roi  dePnwe 
FrwJcric  11.  —  lulri^ucj  à  \\  arjoyic  cl  ■  Pélcrsliourg  — 
Dié(o  du  couronnemml.  —  Intrigues  des  Czarlory<ki.  —  ()r- 
loffel  Pnim.  —  BMar  w  Pologne  de  Braoifki  ot  de  U»- 
IvMoiU.  ■  l«wt  ilelft  mMneUe  cour  de  \\'ar$ovic.  —  Arriréc 
de  Salden .  mommi  minliire  A  Wainvie.  -  Diéle  de  1700. 

-lUlrar  de 


^■••-Aaigwle  el  Bepnlae  cl  Iran  pMgtf  moliieb.  —  iNéte 
de  1707.  -  GMltn  SoUflt,  JoMph  Zaluskl .  >Vniee*lat  et 
Sémin  RtewMM ,  eaiit  cntovéi  et  envoyas  m  MoAvtit  — 
Prolcilatioiu  de  Jotepb  \Vjb.ilii  —  L)if«u:ut^i/ii  delà  coofé- 
déralion  de  lUdom.  —  Podoski  ot  nommé  primai  après  la 
«offt  de  WlidWie  ' 


Pondant  que  le  nouvc.iu  roi  pr'Mait  sf  rrurnl  aux 
pacta  conicnta  (13  sopiciiibn-; ,  le  roi  de  Prusse, 
quoiqu'il  eût  contriboé  à  l'ékHralioii  de  Ponia- 
towski,  fut  surpris  de  la  marche  du  gouvernement 
on  Pologne;  il  ncsavails'il  avait  clc  jou(^  pnr  Cathe- 
rine ,  ou  si  celle  (zarine  ellc-nH-me  avail  éie  irom- 
pée.  Tant  d'InoDvafjons  «i  (kveur  de  l'aiilorité 
r»iv->!r>  lui  frfisairnt  .ijoutor  foi  au  bruit  toujours  ré- 
pandu d  un  mariage  enlrecllc  elle  nouveau  roi  Tl 
résolal  de  miner  sourdement  cet  ouvrage  ou  de  le 
renverser,  s'il  le  fallait  «  &  force  oufcrte.  Son  ni- 
nistrc  à  Conshntinoplr  avait  entamé  des  manœu- 
vres secrètes  d'une  haute  importance  :  If  ministre 
prussien  qui  fétidait  i  Warsovie  eut  ordre  d'agir 
dans  le  iik^iiu-  Imi ,  mais  par  voie  de  n^odaliou 
puMiqfto.  Cn  (liploiiirîlr  eut  n  r(>  siijrf  do  longues 
explications  avec  llcpninc  j  el  aussitôl  que  les  d»' 
pulés  arriv«reDt  des  prorinccs  pour  la  diôlc  du  cou- 
ronnement ,  il  leur  représente  que  h  répuUiqna 
é1;u)(  ('(ablic  dins  un  état  tranquille ,  la  confédéra- 
tion générale  devait  se  dissoudre,  et  toutes  les  an 
cienncs  loû  refv^dre  leur  cours  accoutumé.  Ilep- 


niac ,  par  des  raisons  dilBrenles,  tenait  sur  la  cou 
fôdèradon  un  langage  entièrement  semblable. 

I.e  prince  Repniue  était ,  en  quelque  sorte ,  ràmo 
et  le  chef  de  cette  société  de  jeunes  hommes  cl  de 
jeunes  femmes  qui ,  dans  la  faction  dominante  ot 
devenue  malIresBC  de  l'Étal ,  formaient  depnisqudr 
que  temps  un  nouveau  parti ,  ïï  était  lié  avec  tous  les 
jeunes  conHdcnls  du  nouveau  roi.  Chacun  de  ses  fa- 
voris espérait  que  l'aulorilé  passerait  entre  sas 
mains ,  el  se  flattait  de  régner  sous  le  nom^ursi 
Tous  voyaient  avec  chagrin  que  la  confédératioB 
générale ,  dirigée  par  les  Czarloryski ,  abouli^l  à 
rendre  ces  deux  vieillards  les  seuls  chefs  influents 
de  l'État.  Les  Czartorjski ,  depois  la  mnrtdeKcj'- 
serling,  faisaient  (nus  leurs  efforts  pour  se  d  'inr 
ra^r  de  Kcpniuc ,  dont  l'insolence  pascait  toutes 
les  bornes.  Leur  inimitié  avait  pris  le  prétexte  de 
tous  ses  vices  pour  le  discréditer  à  la  cour  de  Saint- 
P<M«TslK>urg.  Repiiine  n'ignorait  pas  qu'on  s'était 
plaint  de  lui  à  la  tzarine ,  el  il  avait ,  pendant  plu- 
sieurs semaines ,  attendu  son  sort  avec  ioqm'éiade. 
Mais  le  crédit  des  jcuucs  Polonais,  PéterNltairg, 
habilement  employé  en  faveur  de  l'ambassadeur 
moskovilc ,  l'emporta  sur  les  plaintes  parties  de 
Warsovie,  etRcpninc,  confirmé  dans  son  ambts- 
sade  malgré  les  Czarloryski ,  s'efTorça  d'nmdicr  de 
leurs  mains  tout  crédit  sur  l'esprit  du  nouveau  roi , 
et  joignit  au  désir  de  les  humilier  et  de  se  ^  cogcr, 
l'impatience  d'exercer  lui-même  raulorité  souvc- 
raine. 

C'est  sous  de  tels  ançpiccs  qu'arriva  la  cérémonie 
du  couronnement,  le  25  novembre  1761.  Pouia- 
fowaki  l'avait  fixée  exprès  au  jour  de  Sainte^ialbe* 

riiic  pour  faire  de  cette  solennilé  mémo  nne  sorte 

d'iionnTKtgc  à  '-  vn  ancienu"  maîtresse.  I-i  loi  exigeait 
qu'il  se  fil  caurouner  eu  habit  polonais;  mais  il 
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iatagiiia  une  soric  d'habit  IbéAtral ,  secoKfa  A'an 
casque,  cfaaossa  des  brodequins,  et  s'offrit  ainsi 
4  h  rMe  ta  pmple  M^iié  de  tM  4Êém^- 

tîon. 

•  La  diète  du  coùronncmpnt  fhira  th'puis  lo  i 
«embtc  jusqu'au  :20,  sous  lemambatatd  Hjacintlie 
lUiAftMU,  alnosta  de  noirfcow.  Lei  Cart»» 
ryski  achcrcrnit  ,  lans  cette  nss«inbïée,  tout  ce 
qu'ils  araicDt  entrepris  pour  olatilir  un  courome- 
«KBt  QOHTCiu.  Ils  fircDt  décider  à  leur  Avantage, 
dunIndeniiB»  joon  de  le  diète,  lealeette^w^ 
relies  qu'ils  .iTaieiit  SD.srif(k':>  ou  soutcunes  depuis 
km  SéfMuvtiOQ  d  aTcc  fr  u  Auguste  1 1 1 .  Ils  »'cmpa>' 
fémtdu  riche  majorât  d'Ostrog  -,  ik»  dépeuitfèreBt 
lesenAtBis  du  owite  BruM;  ilednnlMKk(l|liald< 
le  prîhfinn!  rjf  Wilna  .  qu'ils  avaient  deniandi'  pour 
loi  quand  iikedziwiU  1  avait  obtenu ,-  ils  jeignircnl 
lAili  à  le  fMe  dee  nécooteots  une  foule  d'ennemis 
fmtmA.  Wakjk  aoUcaene  i/Br^^jÊmÊBtt»- 
sembler  qu'nprt's  un  întcrTallc  do  doux  anntH*»  ; 


•  Rosses.  •>  Mr>trn>nos||[i  hi|  dtilieadB  l'il  CTCSfiM 
doiic  les  avoir  trompé». 
LeigtMdeeiMMecs  dtmtt  w^ndent  enrora,  et 

on  Tunda  une  école  militaire;  mah  k  côlè  de  qod» 
qfwss  bonnes  chofirs,  U>s  abus  (ffvpnaiont  Hiaqno  jour 
piuffnendTreuK.  L^ineubtcs,  le» équipages,  lesini~ 
Mhrbiwlù'éleiet  robjet  perpétedde  VWMiBdb 
Stanisla»- Auguste.  Un  l'avait  mille  M»  eiMeildli^ 
m-ani  son  (élévation  .  déclamer  contre  le  Invo  amené 
on  Pologne  par  le»  rois  (te  la  maison  de  dure  ,•  mais 
ewMtt  qÉV  fat  perreon  en  trAne,  ses  extrave* 
gawes  ne  coniiuronl  point  de  bornes.  çuùi  do.'» 
fêtes  l  entmina  dans  d  iacr(^'aMii'9c(A]iensesi.  Il  se  fai- 
seil  gtoiro  de  multiplier  les  pins  mépriuAlcB  eon- 

<;,v.  T^Tf-njcnts  personnels  auraient  suffi  poor  lui  pro- 
curer luos  lesplaisin  de  l'aUMMir  etée  1  ineonstanre, 
oneùt  dit  que  ce^pkasiiyéielcnt  devenus  à  sesyeoK 
le  pins  gteod  auMÏtege'do  tritae. 

lue  parei'Uf  mnfinitc,  dans  xm  frmp':  fni  if  avait  à 


pendant  ce  temps,  l'autoité  MgtsUtivc  n'enLislanl  soittenir  1  intinense  fardeau  d'une  monarchie  nais- 
pas ,  ri«r  ne  ponfeit  détruire  le  Hmoe  «Migatoire 
des  n:>^  A  1  1  1  i  lis  qui  avaient  été  prises.  LeetedlMlM 
tion  fut  maintenue.  Les  Czartoryski  surent  m(*niP 
déterminer  en  secret  quelques-uns  de  lofws  parti- 
me  à  Mie  la  propo^lioo  d'Aever  dem  «Mm*  : 
l'aie  au  grand  cbancelier  Michel ,  à  WtbMi  tVnilie 
au  palitii)  AiJï'rî';!»'  à  Warsfjvie.  Heureusement 
celle  ridicule  proposition  ne  trouva  aucune  sympa- 
<liie,  et  iefloir  on  elldie,  dens  les  principaux  quar- 
tiers do  la  ville,  un  distique  latin  dont  le  sens 
était  :  ■  £^««05  dsiMT  gibetêf  c'ni  k»r  md  euNM*^ 
»  tuent.  B 

1  VUà  déjà  des  pfaiintee  et  des'eccmeliei»  ccatre 

les  CzarloryslÉi  étaient  directement  adressées  à  Ca- 
therine II.  Celle  princesse  recevait  sansce-sse  des 
rapports  coutradictoirf»  et  des  avis  opposés  sur  les 
«Âinedeit  Pologne;  car  la  dlvitiOBft'^tiiiise  au 
sein  du  conseil  mnskovite.  OrlolTel  Panine,  enne- 
mis irrécondliaMcs  ,  et  tous  deux  éçraicmcnt  areré- 
di lés  auprès  de  ia  Lzarinc,  n  otaient  point  d  accord  1 1  asM*mbiii{^e  de  tontrii  les  vertus  et  1  union  la  pius 
le  plaB9B.'il  falleit  enivre.  Orloff ,  favori  aotnrt  indisaaliditeeiueent  k  peine  saIR  contre  la  dilBaïUô 


santé,  donna  de  trop  juste»  pri-textce 
nml»  de  ses  dooK  ondes.  Cetio  Hgoe  dk»  la  maison 

Crartorysli ,  mainlemindepais  etntpirrrrtp  amif^espar 
tme  ambition  et  des  baine»  commune»,  aussitôt 
qHSeOeeul  atteiiililéiàlte  des  gfvndom,«Diiinwfl9a 
à  se  diviser.  Kepnine,  qve  de»  rivalité»  de  galao*'' 
lerie  hriMîilic^rent  birnIAt  avec  le  roi,  cherchait  ««ga- 
iement à  aigrir  la  tzarinc  contre  toutes  les  Tactione 
polanaiaee.il  voideits'armger,  k  M  senl,  lente  Vmt- 
loritédunonveaugouvcrnemcnt.  Il  accusait  avec  une 
é«rale  animosifôet  l*oni.-U(>w  ski  et  les  C/arlnryski.  Il 
menaçait  qnelqueloi:>  le  premier  do  laisser  formor 
c<mtre  lui  une  conRMéraUoii  de  tin»  les  nièooBlente, 
etderabondonner  àla  baine  génitale.  Des  remmcedo 
tonte  espèce  étaient  perpét(!flleinent  m<4ées  dans 
leurs  raccommodements  ou  leurs  querelles,  et  ces 
mcprisaUcelnlrlfaeeiDflmienteDr  les  eqièninees  et 
les  craintes  de  la  cour  et  du  pays.  Ainsi  se  conduisait 
1,1  nnuvfll'  ronr  df  VV,^rs^)^  ie,  (l.in«  un  temps  mt 


de  (witherino ,   soutenait  les  émissaires  du  parti  i  des  conjonctures 


natioiml,  en  hnine  [>er<innnrHr  de  Puniatmrski .  '  N(»n  ennt.'nle  d'avoir  déjà  Repninr  ,'i  V.irsovie , 
Panine,  au  contraire.  pn»îei;ijil  le  parti  royal  et  j  Catherine  résolut  d'y  envoyer  un  autn*  ministre. 
Il 


SaMem  était  né  en  Holslein.  Gonvainea  de  vol  à 

Tm  attendant  Uraniçki  rentrait  à  Dialy.stok  ,  aux  ]  l'aide  de  fiiu>sos  signntnrcs,  il  avait  fui  en  Mnsliovie. 
acclamations  de  tons  le-!  patriotes.  Mokronoski  lo  '  où  il  fut  admis  à  la  chancellerie  de  P.ininc  et  entra 
stiivil  ut  vint  mérae  a  Warsoric  où  il  se  présenta  chez  ainsi  dau:»  lu  diplomatie.  Saldern  devait  voir  de  près 


SlaaMiB-AngnsIe;,  qni  hridit  ««^lolirenoaki,  ne  vous 

»  s<'-preî!  point  d'-  luoi  :  \  ons  rnyer  tmit  ce  qu'il 
»  m'a  faUu  employer  de  moyen»  pour  tromper  les 


les  affiiires  el  les  intrigncs  waraovienncs,  el  en  ren 

dre  compte  h  CadiiTine.  Aussi  inteUiç^i-nt  que  cor 
rompQf  il  ^ossa  de  nçuvcaux  projets  poor  asscrvk 
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la  Pologne,  mais  il  reconnut  la  Qéccssi(é  iadispen- 
adtle  tfcn  renvoyer  l'cxéculioa  jusqu'à  l'époque  de 
la  diète  qui  allait  s'asaoïibicr.  De  Wanorie  Saldern 

partit  pour  Berlin. 

Pour  arriver  k  des  résultats  plus  directs ,  deux 
jeniiM  colonels,  Karr  et  iBèbIrom,  jonenrs  et 

débauchés ,  étaient  arrivés  de  Fiterabmirg ,  avec  In 
mission  d'aider  Rrpninf  (înns  SOS  travaux  ;  dignes 
salelliles  d'un  tel  hoiutnc,  leur  premier  acte  Tut 
d'aller  du»  les  provinces  prévenir  les  éréqnes  qu'il 
leur  était  intordit  de  parler  i  la  diète  sur  les  diwi- 
<f«^n(s  sTir  1p  «cj'Mir  des  troupcs  russes  en  Pologne, 
sur  la  déuiarcâtion  des  limites  cl  sur  le  traité  d  al- 
liance. Ouïes  menaça,  s'ib «salent  parkr  sur  mie 
senle  de  ces  questions,  défaire  dévaster  leurs  terres. 

C'est  dès  lors  que  Tut  introduite  la  dé|riorablc  at- 
tén  des  dissidents ,  où  la  tolérance  religieuse  ser- 
nit  tmiqoemeatdeprélekte  à  la  tarine  poor  aue- 
ner&fin  ses  desseins.  L'Europe  presque  tout  entière 
s'y  laissa  Irotnpor,  et  considtVant  la  question  des  dis- 
sidents poiuwii^  comme  une  querelle  de  religion  , 
èUe  ne  la  prit  pu  an  aérleax. 

Cependant  Slanislas-Auguslc  commençait  à  en- 
trevoir avec  un  profond  chagrin  la  triste  réalité  de 
sa  position,  et  vint  impk»^  les  conseils  de  ses  deux 
endes,  les  prinoes  Giarloryiki.  Il  lui  fidiat  sappor^ 
ter  la  sf  vr  rKc  rte  leurs  reproches,  que  ^  i  prrsomp- 
tion  nalurellc  cl  le  sentiment  de  la  diguilè  royale  lui 
avaient  rendus  de  jour  en  jour  plus  insupportables; 
et  il  fodnttenfar  téieà  Rapiiine,  kqAÛ  déclara  pn- 
bliquemenl  que  l'honneur  et  le  devoir  lui  imposaient 
l'f^ligation  de  défendre  la  religion  catholique.  Le 
temps  prouva  que  cette  opposition  de  quelques  jours 
n'étattqu'oM  comédie. 

dit'-f''  <]('  Wîirvovie  s'fUivrtf  îr  fi  nrtohre  I"*!*», 
sous  la  présidence  du  (X4eâUu  CzapUç.  La  question 
des  dissidents  y  fut  la  première  d^ttoe ,  et  GaMan 
Sol^k  f  évéi|iio  de  Krsbovie ,  dèdura  coopaMes  les 
dissidents ,  parce  qu'ils  recherchaient  la  protection 
des  puissances  iK^irangères  ;  il  demanda  la  sortie  do 
toutes  les  troupes  moskovites  et  la  cessatkm  de  la 
confédération  générale.  Le  roi  parut  appuyer  ces 
propositions;  il  crut  follement  que  l'Autriche  le  sou- 
tiendrait {  la  Ixarine  avait  appris  avec  colère  ces 
réadolions  de  Pbniatowiki,  etRepninc  devait  agir 
en  conséquence.  L'abhé  Pudoski ,  aventurier  capable 
de  fonf .  r[  d  voré  de  l'ambition  des  premières  di- 
gnités eccléâiasUques ,  mît  tontes  les  ressources  de 
ses  Intrfgoes  au  service  de  l'andnssade  modn»- 
vite. 

A  l'une  des  séances  de  In  ili*'  ir  ,  itn  des  chanceliers 
commença  la  lecture  de  deux  pn»jeis  sor  les  dissi- 


dents ,  1  un  proposé  par  l'évéqoe  de  Krakovic  et 
l'antre  eBtièrenent  contraire  à  celnf^.  Ahm  tm^. 

vint  un  terrible  vacarme  ;  le  roi  épouvanté  se  jet» 
dans  la  foule  qni  environnait  le  trône  .  s'y  mêla  pré- 
cipitammcol  et  se  sauva  ainsi  en  d^rdrc.  Auguste 
Cssrloryski  avait  feint  vne  indisposiiion  et  n'aariM» 
pas  k  la  séance.  Mais  Repninc,  qui ,  du  haut  d'une 
tribune  placée  au-dessm  du  trône,  e^fïminai!  tout 
dans  la  diète,  alla  lui  même  chercher  (àarlorjski; 
il  lui  dédsta  fuea^il  refusait  de  Tenir,  ses  terre» 
seraient  ravagées,  ses  châteaux  rasés.  Eflirayé,  il 
vint  h  l'assemblée ,  il  y  exposa  les  demandes  des 
cours  de  PélcrdKmi^  et  de  Berlin,  et  conclut,  sui- 
vant leurs  désirs,  à  ce  que  rangoaailalkNi  de  l'sr- 
méc ,  ni  aucune  imposition ,  ne  pussent  être  décré- 
tées à  In  piiirnlitédes  voix  ;  il  proposa  au  contraire 
d  établir  que  l'opposition  d'un  scol  nonce  suffirait 
dtemnis  pour  rendre  nulle  toute  dâibération  qui 
aurait  quelque  rapport  aux  alTaires  d'état  (25  no- 
venilire  17fiG).  Ainsi,  Aiij»uste Crartoryski consentit 
k  porter  lui-même  le  coup  fatal  au  gouvcmoncnt 
que  son  lltére  avait  établi  avec  tant  de  travaux  et 
d'artifices  ;  Ta  prompte  ruine  de  leur  ouvrajje  leur 
fit  sentir,  mais  tntp  tard,  l'erreur  criminelle  do 
leurs  liaisons  avec  les  M(»kovitcs. 
'  Cependant  Repnine  édalait  toujours  en  invee» 
tives  et  en  menaces,  parce  que  ses  propositions 
n'obtenaient  pas  de  solutions  ;  l'alliance  offensive  et 
la  nouvelle  démarcation  des  limites  ne  furent  pas 
mène  débattues.  Alors  k»  dissidents  liomièrent  une 
confédéral  ion.  Ix»  rérérendaire  Podoski ,  instruit  de 
toute  la  colère  que  la  conduite  du  roi  pendant  celte 
diète  avait  inspirée  à  Catherine ,  parcourut  les  pro- 
vinces, pour  raffier  les  principaux  mécontents  et 
leur  proposer  le  détrôncment  de  Poniatowskî.  II 
porta  à  chacun  d'euxdes  lettres  de  Repnine ,  qui  leur 
mandait  d'ajouter  une  foi  entière  à  tout  ce  que  leur 
diraitPDdoskl,etoélni^lesaaninqneleleinpodela 
vengeance  était  arrivé  ;  que  la  trarine  avait  reconnu 
toutes  les  iiyustices  qu'on  avait  eu  l'audace  d'auto- 
rtoer  en  son  nom  pendant Vinterrègne  ;  qu'A  lUIalt 
profiter  de  ces  heureuses  circonstances  et  former  une 
niMiV!^!!  '  i  r  Tifrrl  r.nfifm  Kl  les  plus  zèlès  citoyens  se 
liiissérvnt  séduire  par  la  promesse  de  tout  ce  qu'ils 
désiraient.  De  son  cdté ,  Galherine  proncttaft  an  roi 
le  relourde  sa  MenveiUanco,  s'a  Admit  rénarir  aea 

desseins. 

Les  dissidents  formèrent  donc  deux  confédérations 
(mars  1767)  :  l'une  à  Tfiom ,  sous  le  marécbabt 

de  Goix,  slaroste  de  Tuchola  ;  et  l'autre  à  Stock , 
sous  le  marèchalat  de  Paul  Grabowski.  Une  confédé- 
ration générale  des  catboliqaes  était  sur  le  point  de 
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te  former ,  cU'odoski  proinil  qocloiUes  trailcraieDt 
les  «flsim  tons  la  médlatiOD  de  la  Inrine.  IMiIft 
on  avait  réuni  soixante  nullle  tigaatiirM.  Pour 

mieux  Iromptn*  les  patriotes,  un  ordre  arrivé  de 
Pélcrsbourg  détermina  d'aTâocc  tous  les  confé- 
déré» i  ttoauner  maréclwl  de  la  eonfiMèratloB 

Charles-Stanislas  Radziwill,  réfugié  à  Dresde,  et 
cjiii  jnsfin'tei  avait  repoussé  ton to  «"«p^Vo  d'nmnislio. 
11  fut  décidé  que  toutes  les  couredcralious  parlicu- 
lièret  éeifttmieat  i  la  fob,  le  M  moi  m?,  el  se 
réuniraient  les  jours  suivants  dans  la  ville  de  Ra- 
dom,  ù quinze  milles  de  Warsovie,  pour  y  conclure 
une  ligue  générale  de  toute  la  république. 

Le  roi,  menacé  de  perdre  sa  couronne,  eatrecours 
à  M  (luplicitO  ordinaire  et  se  tint  prêt  k  user  de  tous 
les  moyens  capables  de  lui  conque"  rir  son  frrtnn  rhan- 
cdant.  Radxin ili  vint  à  WiUta le  3  juin ,  et  aussil<M 
fut  orpulisée  la  oonrédérailoii  de  litvaoie,  sous  Ic 
maréchalat  do  StatiiMas  lîrzoslowski. 

Radziwill,  avant  de  se  rendre  à  NN  arsovte.  pas?a 
par  Btalystuk.  Le  grand-général  Jiruniyiii  n'usait  se 
fierà  rélnmge  révdution  donl  il  était  téoKilii.  Une 
expérience  de  plus  do  qtalrc  vingts  années  lai  avail 
appris  à  se  délier  de  toutes  les  perQdies  des  ca- 
Mfiels  étrangers,  el  surtout  de  cdui  de  Pétersbourg. 
SoHidlé  d'accéder  à  cette  conlédCralloo,  il  héaitait  ; 
néanmoins,  il  prêta  toute  la  fnvmr  de aon  iiodi  aux 
honneurs  qu'où  rendait  à  Radziy^  ilL 

Grande  Tut  la  foule  à  Radom ,  où  on  coiuplait 
cent  soisante-dixrlniit  cooftdérationf  partieidièret. 
Radziwill  tHait  maréf  liai  général  (23  juin  17671. 
A  peine  cette  multitude  était-elle  rassemblée,  qu'un 
corps  de  troupes  moskovites,  dont  les  marches  et 
lei  eonln-nardwa  araieot  mimiiié  le  vérilal^ 
sein,  s'approcha  do  Radom.  Dés  la  première  asscm- 
bléc ,  le  colonel  Karr  ayant  été  sommé  de  se  retirer, 
produisit  un  ordre  de  Repnine  d'assister  à  toutes 
les  déliliératioiit;  et  il  prénnta  à  signer,  delà  part 
de  Catherine,  un  acte  qu'on  vi  tilntt  friirc  passer 
pour  le  vceu  unanime  de  la  uaiiuu.  Les  prélculioos 
des  dissMents  y  étaient  admises  ^  les  protestations 
de  fldéKtè  poar  te  roi  Staniilat-Aagaste  y  étaient 
reri'MivHt'os ;  la  garantie  d'"  l  i  t/rtriiif  y  rintt  de- 
mandée. L'étonnementct  l'iudigauliou  furculcxiré- 
mes  i  mais  au  ton  allier  et  menaçant  que  prit  aussi- 
tôt te  ooloiid  Boifco?ite,  tes  confédérés  roeoami- 
ront  le  piégc  dans  loqucl  ils  étaient  tombes;  de 
nonvcUtô  compagnies  de  grenadiers  envahirent  la 
vilte  de  Radom  i  une  troupe  de  canonniers ,  la  mè- 
che aBaiBée,  lint  drcHer  vnebattete  «n  hoe  de 
riiAtcl  de  ville  où  la  noblesse  ëiait  assemblée.  Les 
confédérés  cédèrent  làdicmcnt  à  la  force  matériello} 


le  muiifeste  fut  s%aé ,  il  est  vrai ,  avec  des  rcstric- 
tiow  par  pknieiirif  mais  le  fond  Ait  enportt  pav 

Repnine. 

C'c^t  le  référendaire  Podoski  qui  donna  le  pre- 
mier sa  signature  au  manifeste  qui  détruisait  la 
Pologne;  en  rtoonqpenae  do  ce  cfÉBlnel  dénMMOMBt 
aux  étrangers,  il  fat  ftn  lard  iivonn  kladlgnllè- 
■  de  primat  du  royaume. 

L'acte  de  celte  confédération  portait  :  T  que  k# 
deuxconrédéralionB  des  dMdents  fendent  recon- 
nues pour  légales;  2*  que  la  coofédéraiSon générate 
enverrait  à  Mosicou  une  députation  pour  remercier 
l'impératrice  de  sa  haute  protection,  demander 
son  apipoi  «n  bveurdes  dinMenb  et  des  Grecs  non 
unis,  et  la  prier  de  daigner  garantir  la  nouvelle- 
constitution  à  laqneUeJa  confédération  allait  tia* 
vailla-, 

Quaire  personnafee  furent  nommés  dépotés  et  - 

reçurent  l'ordre  de  partir  sans  délai  pour  Mosicoa, 
où  se  trouvait  alors  Catherine.  Slanislas-Aogustc  ' 
n'avait  appris  qu'indirectement  ce  qui  s'élail  passé  ; 
mais  «nsilât  que  rammfement  en  question  fat 
exécuté,  Repnine  annonça  au  roi  qu'il  s'était  foi^ 
mé,  sous  la  protection  de  sa  souveraine,  uneconfé- 
deralioo  à  Radom ,  el  qu  il  avait  ordre  d'inviter  le 
roi  à  h  reeonnatire  et  à  y  accéder. 

Stanislas-Auguste  répondit  que,  conformément 
aux  lois  du  pays ,  une  confédération  faite  h  l'insu 
du  roi  était  une  rébellion  ,  et  qu'il  ne  pouvq^l  la 
reeonnallre.  Sur  cette  réponse,  l'ainbassadear  lira 
de  sa  poche  un  écrit  qu'il  montra  au  roi ,  en  disant  : 
«  Voici  la  sigrnalure  de  fiO,000  gentilshommes ,  qui 
»  seront  tous  contre  votre  majesté,  si  elle  refuse  la 
•  proposition.  »  Le  roi  conmiença  k  pfearcr  et  êe- 

céda  à  Iniit  ro  quo  NTm^nit  Repnine. 

Ce{)ondant,  le  mécontentement  général  augmen- 
tait ,  et  plusieurs  résolutions  étant  demeurées  sans 
résoltafs ,  Repnine  imagina  de  transporter  Tas- 
<;emhlée  dr  R^r1t>m  à  War<;ovfe  On  avait  donné 
vingt-quatre  conseillers  au  maréchal  de  la  confc- 
dératiott,  et  ka  séances  se  tenaient  à  War- 
sovie.  D'après  la  séance  solennelle,  oik  les  dé- 
putés (fî*rn:in(f.'iient  h  Rcpnine  ,  debout  sous  le 
dais,  b  p^tcGlion  de  Catherine,  ils  lui  témoignè- 
rent te  déair  de  conlitrer  en  particulier  avec  lui. 
So  IronTant  senb,  ils  firent  édaterlenrjofe  d'avoir 
pu  réussir  aussi  complètement.  Et  comme  rnmbn«^a- 
deur  les  avail  assurés  qu'Q  ferait  tout  p<Hir  eux, 
s'ib  parrenatentèesécntcr  complètement  te  plan 
concerté,  ib  réclamik«nt  l'effet  de  cet  engagement. 
Repnine  répondit  sur-le-champ  qu'ils  pouvaient 
être  sûrs  d'obtenir  des  places  dans  le  sénat,  des  di> 
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Pi>doski  si'ul  osa  faiix*  entendre  dans  son  dfecoun 
que  CCS  prisonniers  étaient  cQnpQblcs. 


CHAPITRE  II. 


Ad»iii  Krasiittki ,  (nSiuc  il«  Kaiuicnie\-  —l'otaçhJ  et  Re^tilnc  — 
i  ]')n!r lUinii  li:'  iiii.  —  La  (jujiile  l'uljjkî.  —  Di»i'i>urs  nic- 
friorablï  «If  Ju5q>li  Puhïki.  — CoinbJls.  'l'u.'  j  dt - 
tovk.  —  .Mrn  l  de  Brarvtçki;  Branifk|  Uîur|>«  ton  nom  et  »« 
l  lrci.  —  M  K.  Otinski  —  Re^uic  diigracit,  remplacé  par 
VolkLoii»kui .  t't  plus  litrd  par  Saldorn.  —  lubcllc  Fk-ining 
Cxatlnrftka  <l  aei  liaiaoM  net  Rcpnlne.  —  M<taolr«  d'ba- 
bcllc  CtMttOTi*)a.-  LraintiignU'dipkmiatiqoei  cl  amonreuin, 
la  corruplioii  et  la  nvalllé  draacislocratui  loiillouj  jtm  luprc- 
iiii^rea  rl  It»  prind  palet  eamci  des  malhcura  de  la  Pologne. 
-  Partage  de  la  PoiQgM,  —  HanSfatte  de  Catherine  IL  — 
Dièlc  de  1113.  —  Tbad*  Kqle« ,  SmwuI  Kortak  el  quek|aca 
itttrfip«lrlM(ti*aippgKM  éoergiqucnieDl  tut  violence»  moc- 

Gorow^U  «t  AHoiM  OtlrniikL  -  Hncl  d»  ËÊjflm^  m 
dcrniéret  |itrola  |ini|iliéliqiiM  tur  kl  telioéM  4e  la  P»- 

lognc. 


Pendant  que  iiaetan  Soltj^k  ,  i-rt^iue  de  Krakt»- 
vic,  pajwR  de  sa  pecMnae  fei  prolMialkNN  eoiilre 

toutes  tes  violences  moskovîlos,  Adam  Kraeinskî, 


fvéque  de  K;ir>i 


l'iwlnlski,  orçanisait  une 


la  courottne,  dos  ^laro>tios  cl  des  <w- 
dont.  Les  député»  ayaM  lémuignolo  (i<'sir  i\c  publier 
J'intcrrëgoc,  l'ambassadeur  dccbra  «  que  c  i'Uit 
»  b>  Mtte  dMMt  fo'fl  M  pamil  |li»aoc«H«r, 
»  pirrr  que  l'ordre  do  l'impérotritc  lui  enjuignait 
>  «x4»rcâscmci»l  dVlre  bien  avec  le  roi.  >  Cette  dc- 
ckrattkn  les  confojidit  -,  Lbéilatéroal  en  uieaai-os  ; 
nnblà  te  borna  leur  colère.  AmWwUI  s'afMrfttl, 
niais  trop  tard,  du  piège  où  il  avait  éto  entrafrHÎ , 
cl,  voulut  se  Htuv«r  de  \^ar»i><^k>;  imm  lecitiauel 
JKirr  le  nirTe^l  de  près ,  et.il  pvit  le  parti  do  res- 
ter «9  ville. 

Goiainc  si  tant  de  vîuIcnom  h  rt  iin^t  pr^s  suffisaa- 
tçs,  Uepaityi  onioniut  ^'aa«  ilklK  extraunliwure 
confirmât  toDl  ce  q«*U  Tim^ilt  A  eet  eflbt,  k  Mi 
la  cuDTo^  poar  le  il  octobre  1767.  Gai^taa  SolÈsk 
avait  fait  son  testament,  encas  r;-i  il  r»tt  ntU  v»^  yvonr 
k($iburici  rùùgmi  à  loul.  plMi«»t  i|tie  du  favoriser 
lesToes  modcoviles.  Weooêsit»  Riffuwwiri,  palatio 
(le  Kru]iii\  ie  .  vl  Jci>t>pl)- André  ZalnAi ,  év<)que  de 
Kiiovic,  SI'  jnignirrnl  A  ffilc  patriotique  délenni- 
naliûu.  Au^  ,  dès  quq  mm>  Ulualros  citujfOBS  con- 
mencèi^  i  délioodiw  àUdiito  la  em»e  de  lear  1n- 
foctuocc  patrie  «  AepuiitO  envuja  deux  tleiarbe- 
menlîî  moskoviii-s  pour  ravager  les  terres  des  pala- 
tins et  le  peu  de  bien»  qui  rostaiieikl  eneoro  aux 
èvéqius  de  SnkoTie  et  do  KlîaTie.  Mais  cela  ne 
siilTi.^ait  pas  encore,  et  la  plus  munstrueusf  iiii(piiiè 
allait  être  arcoraplic.  Dans  la  nuit  du  i  i  oc  iubrc, 
Sulljk,  Zaluski ,  Rzcwuski  et  son  fils  Scverin,  fu- 
rent enleTés  de  leurs  donicHes,  et  eoMnaria  jo» 
qu'au  fond  delà Moskuvie. 

La  nouvelle  de  cet  alteotal  répandit  nne  con 
stcrualiou  générale,  le  roi  seul  resta  impassible. 
.  André  Zamojski ,  gvand^haaeélier  de  la  oowonnc, 
dit  au  roi  que  puisqiu-  la  siÏFeté  publique  était 
violée,  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  liberté  «tans  les  dé- 
libératious,  il  ne  pouvait  plus  remplir  ses  fonctions 
avec  les  principes  le  devoir  ioî  inspirait,  fie 
grand-chancelier  de  la  couronne  Zamoyski  avait  été 
d'abord  en  hf>nne  bnrmonie  avec  1rs  CzartiTy>-ki  : 
mais  des  qu  il  les  comprit,  il  son  s(*pani  aussitôt, 
pour  n'<lre  point  leur  complice. 

Joscpl»  Wj  bil  ki ,  nonce  de  la  Prusse  ptilonaisc, 
(léplova  une  a»iirageus<'  feriuel»'  e(  protesta  contre 
toutes  les  vit;l<  lices  ;  Rcpoiuc  le  lit  poursuivre,  mais 
il  aul  écbapperaiu  séides  moduTitcs.  Alnri  flnil 
celle  mallieureuse  diète  le  5  mars  1768,  où  tout 
se  passa  au  gré  de  la  tzarine  ;  la  confétlèrattnn  de 
Radom  fut  disS4xile.  Les  é(a/s,  avaul  de  se  sejiartT, 
supplièrent  le  rai  de  s'emplojer  à  Péienbow;  pour  I  de  la  répnbliqQe. 
obtenir  la  liberté  des  séoalenrs  enlevés.  Le  piftnnt  |   Phuiaats  Feloçkà  Itarent  innnMialenient 


nouvelle  coufedcratiou  sur  la  plus  vaste  échelle , 
en  y  intéressant  psrticnKérenunt  I»  Tnpqnle  et 

la  Franco.  Dans  cette  patriotique  CQigttraHoB, 
chacun  devait  jurer  de  ne  révéler  à  qui  qw  ce  fut, 
si  ce  n'était  au  temps  marqué ,  ni  les  noius  de  ceux 
qni  composeraient  celte  cooiwalion,  ni  le  lieu 
des  assemblées ,  ni  rien  cnfîii  de  l'intelligence  qui 
r»»pnerait  parmi  les  conjures  (tu  devait  faire  ser- 
Dient  de  défendre  la  foi  et  ia  lU»crle  aux  dépeins 
de  sa  vie  et  par  les  armes;  d'obétr  ans  gtedrao» 
qui  seraitmt  choisis  ;  de  ne  faire  avec  les  ennemis 
atjcnn  accord  que  la  patrie  ne  fût  libre  ;  de  s«  fournir 
de  deux  chevaux  cl  de  toutes  les  armes  nécessaires 
pour  corabaltre.  On  devait  former  on  conseil  su- 
prême. IjCS  troupes  seraient  récompensées  par  înVro 
videnceetpar  l'honneur  de  di  livrrr  In  patrie  :  main 
quiconque  serait  en  état  d'as.sisier  les  autres ,  les 
assislimdi  de  (ont  son  ponvoir;  dncun  des  cob- 
i lires  serait  lenn  d'attirer  à  l  assuciation  le  plus  de 
corapatrioies  qn'il  lui  serait  possible.  On  devait 
se  soumetii  t*  a  la  peine  de  mort,  si  on  manquait 
à  qnelqnes-nns  de  ces  arlides.  Le  vole  de  h  confé- 
dération en  exprimait  le  vomi  ;  e  était  la  lil>crl<^ 
ou  la  mort.  On  devait  choijtr  un  jour  où  l'explo- 
sion éclalurail  siitiulianeiuenl  sur  quelques  points 
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m  pnijcls.  Aussi ,  -vrartian  Poiorki ,  voulanl  un 
jour  répondre  aux  plaisanJcrics  tic  Rcpuini» ,  qui  se 
n'j«)uis>nil  de  ses  suctvs  on  Pologne,  lui  dit  :  .  ^  dus 
»  en  faites  trop,  et  vous  ne  connaissez  pas  notre 
»  nation.  Nousavons  un  ancien  proverbe  quidit  :  On 
'  ôte  aisément  à  un  Polonais  son  habit  et  même  sa 
»  teste i  mais  dès  qu'on  veut  lui  dter  sa  chemise,  il  re- 
.  prend  tout.  —  Qui  osera  remuer .'  lui  dit  Rcpnînc. 
»  —  Moi,  reprit  Polo<;ki  :  avant  quinze  jours,  je  se- 
»  rai  à  la  hHc  d'une  eonft-dération  contre  tout  ce  que 
»  vous  faîtes  icî;  me  voici  en  votre  puissance,  et 
vous  pouvez  me  faire  arrêter  :  vous  n'y  gagnerez 
»  rien  ;  cinquante  mille  Polonais  pensent  comnu 
»  moi. .  Soit  que  la  fiTmeté  de  Polorki  en  imposât  L 
Repnine,  soit  qu  ayant  assuré  à  Catherine  11  que 
désormais  tout  serait  calme,  il  craignit  de  se  por- 
ter à  une  nouvelle  violence,  Potoçki  resia  libre,  cl 
tint  parole. 

L'évéque  Krasinski  voulait  d'abord  tout  pré- 
parer et  ne  commencer  l'expK^idn  qu  aprés  que 
la  Turquie  aurait  déclaré  la  guerre  à  la  Russie  ; 
mais  les  autres  conjurés  ne  pouvaient  non  plusat' 
londro  plus  longtemps,  cartons  les  jours  l'uppres 
sion  était  plus  grande,  et  tons  les  jours  les  moyens 
matériels  diminnaii  nt  par  les  rapines  moskovites. 
Ainsi  les  patriotes  polonais  se  trouvèrent  dans  une 
cruelle  alternative  ;  différer  ou  précipiter,  c'était 
également  dansrereux  ;  le  désespoir  et  la  vengeance 
prévalurent ,  etl  explDsion  éclata  plus  tùl  que  ne  le 
voulait  Krasinski.  Ce  vertueux  prélat  comprit  tout 
ce  qu'il  y  avait  en  ce  moment  d'inopjwrlua  dans 
cette  levée  de  boucliers;  mais  il  ne  s'en  joignit  pas 
moins  h  la  ronfédcration  et  se  dévoua  tout  entier  à 
sa  réussite. 

Les  évéques  Krasinski  et  Sollyk  avaient  employé 
comme  émissaire  et  comme  confident  de  leiu-s  pa- 
triotiques projets  Joseph  Pulaski ,  staroste  de 
Warka.  Ce  courageux  citoyen  avait  trois  fils  et  un 
neveu  qm"  portait  aussi  le  nom  de  Pulaski.  Tous 
cinq  en  compagnie  de  Michel  Krasinski,  frère  de 
rév«»que,  et  do  IVanroîs  Poto«;ki,  palatin  de  Kiiovie 
se  rendirent  en  Podolie,  et  là,  ils  commencèrent, 
le  2'J  fi-vrier  1768 ,  la  célèbre  confédération  de  Dar. 

Les  confc<lérés  tentèrent  plusieurs  engagements 
contre  les  Moskovites,  et  Joseph  Pdlaski ,  à  l  elTet 
de  dr-clarer  plus  éni  rgiqucment  les  intentions  de  la 
oonfèdèralion ,  prononça  devant  .ses  compagnons 
d'armes  un  discours  dont  on  répandit  ensuite  de 
nombreux  exemplaires  dans  toute  la  Pologne. 

'  Enfin ,  dît  Pulaski,  grâce  à  vous,  braves  Po- 
»  lonais,  les  perfides  alliés  de  la  Pologne  en  dc- 
•  ^viennent  les  ennemis  déclarés.  Depuis  soixante 
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»  ans ,  une  fl^nn  li  «ourdc  et  plu»  dangereuse  que  de 
»  sangknu»  hosliliu-s  aOaiblit  e4  ûimtlc  notre  infoi^ 

•  Innée  patrie.  Lu  peuple  exécrabU; ,  qui  ne  peut 
»  étredésarmopar lajHsIi. e,flèdii p.ir  lasoumi.ssion, 

•  louché  parles  bit«tùis,  rassasié  |»ar  lepilbgo,' 
a  entropri*  de  uoas  subjuguer.  Aous  avons  cm- 

"  pl'Oé  jusquici  louh^  vertus  qui  iK>iissont 
»  pruppps,  un  mélange  inouï  de  dt*:renco  et  de 
.  ferwciéj  ma»  ceux  qui  nmu  ont  donné  ces 

•  grands  cxoraplcs  en  sont  devenus  les  déplora- 

•  bics  victùiKS.  Los  vertus  les  pUis  sninKN  „n|pa,- 
»  sé  pour  des  crime*  aux  yeux  de  nos  ..ppr.  sseurs, 

•  cl  de  généreux  citoyens,  nos  pt-res  cl  n(»s  modèles] 
»  fémisscol  «yourd  hui  dans  des  caclwts  iaronnus, 
»  chez  ceUc  nalion  barbare.  ' 

>•  Si  jamais  1  homme  oui  des  tlevoirs  à  remplir, 
»  ce  soal  ceux  qui  nous  forcent  enfin  de  recourir 
»  aux  armes.  U  république  eivahie,  la  religion  ou- 
«  Iragt'o ,  un  étal  souverain  mis  sous  le  joug ,  la  jus- 
»  lioe  qu'on  oOrait  de  nous  rendre  devenue  un  piéjço, 
"  le  droU  des  gens  iùalé  aux  pieds,  ous  sénateur^ 

-  enchaînés. . .  Non ,  je  ne  craimirai  jxïiot  de  le  dire , 
«  si  les  nations  les  plus  serviles  «-prouvaient  du  sou- 
»  verain  le  plus  légilirac  laut  d  injustices  et  tant 
»  d  outrage»,  U  n'en  est  poi»l  d'asM»  lâches  jiour 
»  les  souffrir;  l'univers  entier  «pplamlirail  aux  ef- 

•  fijrls  de  leur  iuMirrot  lion  ,  et  nous  avons  supporté 
»  ce  qui ,  dans  le^  |m  \  >  K  s  plus  assujettis,  justitiej-ait 
»  kl  Si'dilion  el  les  révokrâ. 

•  Mais  quel  est  donc  le  tyran  qui  now  porséoMc? 

-  Quel  i-sl  ce  peuple  insolent  qui  nous  brave?  Rap- 
»  pelons-nous ,  il  en  est  temps  ,  que  ce  vil  peuple  a 
"  toujours  fui  devant  nos  ancêtres;  que  ses  s*)uve- 

rains  ont  préti-  hommage  à  nos  rois;  que  ses  pro- 

•  viuces  sont  devenues  les  nôtres  ;  que  s  ils  ont  f«)ndé 
.  an  milii-u  d«  forôU  el  dt«s  di  serls  un  nouvel  em- 
pire, c'est  qu'alors  nous  étions  occupés  par 

-  d'autres  guerres  daas  l'iotérél  de  la  civilisation 
européenne.  Rappelons-nous  que  de  simples  geu- 

•  lilshonjmes  i)olonais,  pour  venger  leurs  amis  mas- 
»  sacrés  dans  la  capitale  de  ce  nouvel  état  i.Moskoti), 

•  assemblèrent  leurs  troupes  domestiques,  et  mi- 
rent en  fuite  le  tzar  et  ses  armées;  que  peu  d'an- 
niics  après  quelques  uns  de  nos  pères,  appelés 
dans  celte  cour  perfide  ,  y  soutinrent  tous  lt>s  ef- 
forts de  ce  peuple  entier  nratiné  contre  eux  ,  et 
n'en  sorlireiil  qu'après  wék  réduit  celle  capitale 
en  cendres. 

»  Il  ue  faut  pas,  toutefois,  qu'un  vain  souvenir 
de  gloire  nous  abuse,  cl  nous  dissiniuh  r,  en  co:!i- 
mcnçanlune  si  généreuse  entreprise ,  lesavantages 
que  les  troupes  moskovites  onl  à  présent  sur  tuta». 
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»  Des  officiers  cxpcrimcntés ,  des  soldais  aguerris, 
■  une  discipline  sévère ,  une  arlillprio  nombreuse , 

•  ToUà,  direz-Tous,  une  supériorité  effrayante.  Kon, 

•  mes  bniTca  «mdtojm»,  vous  ne  le  «Urei  pu: 
"  vous  scnlrz  on  v<»us-mt^mos  de  plus  grands  avanla- 

•  ges ,  ]e  courage  personnel ,  l'honneur  dont  le  nom 
»  même  leur  est  inconnu,  toutes  les  verlos  am- 

(pKHei  la  diadpKne  tftdie  en  vain  de  suppléer.  Un 

seulhrînmc,  mnîlrr  de  (tIIp  nation  barbare,  lui 
a  donné  quelque  cclélirilé,  et  dans  cette  disci- 
pUne  rigoureuse ,  qui  conmte  à  craindre  plus  ses 
dBeiert  que  aos  eononis ,  c'est  le  génie  terrible  de 
cet  ancien  (Îp«pf>lo  qui  vit  encore  parmi  eux  pour 
s'éteindre  à  leur  premier  revers.  Aucun  de  ces  Mos- 
korrtes  ne  sait  ce  qu'il  vent  de  nous  ;  fli  exéciilent 
de  vains  projets  InnièB dans  tes  alcôves  et  dans  les 
batri'!  fl'nne  femme  parricide  et  voluptueuse  qui  les 
gouveruei  animaux  dociles  et  féroces,  qui,  sans 
encspérerauranaranlagc  particulier,  vainqueurs 
ou  vaincus,  n'agissent  que  par  la  crainte  du  fouet 
e1  des  tliAtinients,  Pour  noiif  Ions  frères  et  tous 
égaux ,  nous ,  que  l.i  patrie  appelk  également  à  sa 
déliTTHioe,  loat  ce  que  nous  défendons  wms  «st 
commun,  et  tout  nous  est  personnel. 
»  Nous  commençons  s^ns  doute  une  pénible  rar- 
ricre,  et  ces  premiers  combats ,  où  nous  nous  en- 
gageons, ne  sont  que  le  piélndo  de  nos  IraTinx. 
Ce  serait  nu^nie  une  erreur  fatale  que  de  nous 
attendre  à  trouver  nn<!  sentiments  dans  tous 
nos  compatriotes.  Chez  les  nations  les  plus  ver- 
tueuses, il  se  trouva  toujours  des  ftmeslftehes  qui 
en  furent  l'opprobre.  Dans  les  temps  inmiortels 
de  la  Grèce,  le  pasisagc  des  Thcrmopyles  ne  fut 
ouvo-l  que  par  la  trahison.  Plus  de  la  moitié  des 
Grecs  araienld^t  o6dé ,  quand  quelques  Irannnes 
généreiix  prirent  la  rosolutiori  ilt-  diTendre  leur 
liberté.  Nous  qui  aspirons  à  la  même  gloire,  al- 
tcodons-nous  aux  mêmes  obstacles ,  ou  plutôt  féli- 
dtoof-nons  de  ce  que  les  âmes  Uches  se  joindront 
a  nos  ennemis,  de  ce  qu'elles  se  rendront  .i  elles- 
mêmes  la  justice  sévère  de  se  séparer  d'avi  c  nous. 
•  B'autres,  quisecMieatde  zélés  citoyens ,  nous 
font  demander  en  grand  secret  t  Que  disent  nos 
alliés?  quels  secours  noH«  ont -ils  pnjmis'  que  de- 
Toos-ttous  attendre  de  Icllo  cour  ou  de  telle  au- 
tre? Comme  si  nous  étions  encore  au  temps  de  ces 
iélibiratioas  craintives  ;  amnne  si  la  situation  où 
nous  sommes  nous  fni=^nii  cnrore  le  cb<iix  des 
partis  cl  les  né^ociattuus  diplomatiques  pour  res- 
source !  Le  dessein  de  nous  subjuguer  étant  pris , 
les  oonbais  sont  devenus  néoessaires.  Ce  siècle 
beomas  est  passé  où  k  Pologne  se  trouTtDt  liée 


»  nu  système  grur-rnl  delTurnpc.  st  (pielquc  puîs- 

>  sancc  eût  entrepris  de  nous  conquérir ,  nousélions 

>  assurés  d'un  secours  étranger.  Pendant  que  sur  la 

•  foi  des  èvënenents  anciens  et  d'une  balance  qui 

■  n'existe  plus,  la  Pologne  continuait  d'attendre 
»  son  salut  du  dehors,  le  joug  de  la  .Muskovic  s'est 

>  appesanti  de  jour  en  jour ,  cl  désormais  que  peut 
»  importer  à  notre  situation  celle  du  reste  de  l'uni» 
»  vers!'  Avons  rmi  ^  lu-soin  de  secours  ou  deconsoils 

■  pour  savoir  si  nous  voulons  vivre  libres  ou  moa- 

>  rir? 

k  Mais,  quel  que  soit  le  nombre  des  dtojens  cor- 

'  rompus  ou  timides ,  la  Pologne  compte  encore  as- 

•  scz  de  citoyens  courageux  pour  être  assurée  de  sa 

■  déBtranee.  Brnvca  confédéré,  c'est  au  nom  de 

>  toutes  les  provinces  que  je  suis  chargé  de  vous 
»  donner  cette  assurance.  Une  nombreuse  noblesse 
«  propre  aux  armes ,  cl  prodigicusemeni  augmentée 

>  dans  la  IranquOiilé  des  derniers  r^ncs,  est  prèle  à 

>  vous  joindre  :  si  nous  avons  l'heureux  avantage  de 
»  nous  être  les  premiers  choisis  pour  ses  défenseurs, 

•  c'est  parce  que  nous  étions  plus  éloignés  de  l'œil 

>  vigilmt  des  tyrans  qui  la  tiennent  désarmée;  en- 
»  core  dispersée,  die  attend  avec  une  généreuse 
<•  imp.iti«>n<-r>  que  nous aUions  prêt»  la  main  4  ses 

>  premiers  efforts. 

■  he  premier  objet  que  nous  ayons  A  nonspropt^ 
sor,  c'est  d'appuyer  partout  ses  confédérations 
»  particuIitVes  ;  c'est  de  faire  éclater  tous  les  dis- 

•  Iricts  de  proche  en  proclic;  et  ceux  qui  se  seront 

•  conndérés  prêtant  ensuite  la  main  à  ceux  de  leur 
»  voisinage  pour  leur  réunion,  nous  parviendrons 
»  ainsi  h  confédéror  toute  la  république.  Ce  n'est 

•  doQC  point  un  désespoir  aveugle  qui  nous  conduit  ; 

•  c'est  une  résoluUon  ferme ,  une  espérance  londce , 

>  un  juste  sentiment  de  ce  que  nous  sommes.  Il  doit 
laisser  a  la  prodcocc  toutes  scs  précamions  ei  tou- 

•  les  ses  vues. 

•  Gonuncnfons  une  guerre  ou  tous  les  avantages 

•  des Moskovites ,  leurs  magasins,  leur  artillerie, 
»  leur  nombreuse  armée,  leur  sévère  discipline,  de- 
»  viennent  |Mmr  eux  autant  d'embarras,  autant 
»  d'obstacles  ;  combattons  assez  pour  les  foire  sou* 
"  venir  de  leurs  anciennes  défaites;  dispersons  iioxuh 
»  aussitôt  pour  éluder  tous  ces  prétendus  avantages, 
9  et  qu'en  marchant  ainsi,  de  fausses  victoires  eu 

•  fausses  victoires,  aObiblis,  épuisés  et  détruits,  Ib 
»  retrouvent  partout  la  mC'-.uv  -Ki-rreet  partout  les» 

>  mêmes  ennemis.  Dois-je ,  a\  aul  de  iinir ,  prévenir 

>  encore  vos  esprits  sur  les  pièges  qu'ils  vont  vous 

•  tendre,  sur  la  mauvaise  foi  des  accommodement» 
»  qu'Os  vont  vous  oflnr?  L«iMea«noi  vous  rappeler 
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»  que  leurs  propositions  sont  plus  a  craindre  pour| 
K  nous  que  leurs  attaques.  Plus  de  traité  entre  cu\ 

■  cl  nous.  A  pri-s  que,  sous  l'espoir  de  rétablir  les  an- 
»  cieniH'S  lois ,  la  nation  a  ëté  st'duile  et  trahie ,  quel 

■  autre  traité  reste- l-il  que  leur  niorl  ou  la  n6tre? 
•>  »  Félicilons-nous,  braves  citoyens,  de  ce  que, 
»  par  une  dcslinéc  singulière,  nous  ne  pouvons  mou- 
•>  rir  sans  vengeance  Catherine  11,  cette  femme  am- 
»  bilieu»eet  i)erndequi ,  ne  croyant  ù  aucune  vertu, 

■  a  cru  de  son  intérêt  de  les  feindre  toutes ,  verra , 
B  par  ce  généreux  dévouement ,  tou5  ses  arliGces 
»  démentis.  ÎSotre  sang  volontairement  répandu  dé- 
»  posera  contre  si  tyrannie,  et  cette  fausse  gloire, 
»  dont  elle  est  si  amoureuse ,  sera  également  flétrie 
»  par  nos  défaites  ou  par  nos  victoires  » 

A  peine  ces  accents  de  patriotique  indignation 
parvinrent-ils  a  la  connaissance  des  bons  citoyens , 
que  les  Litvanicns  qui ,  dans  toutes  les  circonstances, 
sont  les  premiers  à  s'unir  à  leurs  frères  de  Po- 
logne, publièrent  le  manifeste  suivant  : 

Puisque  les  larmes ,  K*s  gémissements  et  les  ef- 
forts des  bons  patriotes,  loin  d'apporter  quelque 
renuHle  aux  malheurs  de  la  pairie,  n'iml  .servi  jus- 
qu'ici qu'à  multiplier  les  plaies  faites  ù  la  religion 
et  à  la  liberté  par  la  dernière  assemblée  des  états ,  a 
qui  la  Russie  a  dicté  impérieusement  et  fait  adopter, 
au  gré  de  son  ambition  et  de  son  intérêt,  des  traités, 
de$  lois,  des  constitutions; 

»  Animés  par  l'exemple  glorieux  des  confédérés  de 
Itar.  nous  im»us  s<inime8  confédért*s  comme  eux, 
et  nous  avons  fait  insc  rire  n<ts  noms  dans  le  présent 
acte,  comme  dans  un  monument  qui  doit  lei  faire 
{tasser  à  la  postérité.  Trop  faible  pour  résister  aux 
Moskovites  qui  nous  entouraient  de  tous  cùlCs , 
une  partie  de  nos  citoyens  a  été  forcée  dt-  donner 
son  désistement  de  la  conft'Hlération  ;  une  auln; 
s'est  trouvée  trop  heureuse  de  pouvoir  se  réfugier 
dans  ài^s  pays  étrangers ,  et  nous,  n'nluits  à  nous 
cacher  où  nous  pouvons  pour  attendre  le  moment 
de  nous  réunir,  nous  abandonnons  nos  maisons  et 
nos  biens  à  la  fureur  et  à  l'avidité  de  nos  ennemis 

•  Dans  celte  situation ,  nous  protestons  devant 
Dieu,  à  notre  patrie  et  h  hx  confi'flératinn  de  Ilar , 
que  nous  persistons  inviolablement  dans  uos  pre- 
miers sentiments  et  dans  le  serment  qui  nous  lie, 
et  pour  faire  connaître  a  tout  l'univers  l'acte  de 
notre  précédente  confeilération ,  nous  le  renou 
vêlons  ici  dans  le  pn'"sent  mauift'ste. 
'  ■  Nous,  dignitaires  et  toute  la  noblesse  du  pala- 
»  tinat  de  Mscîslaw  dans  la  Russie-HIanche,  avant 
«vu  et  approuvé  par  nous-mêmes  la  vérité  de  ce 
>  que  tant  de  mauifesles  et  do  confédérations  ont 


"  expos»'-  sur  les  malheurs  de  notre  patrie ,  nous 
»  sentons  que  les  cruautés  de  toute  es|>ècc,  qui 
»  s'exercent  journellement  dans  toutes  les  pro- 
vinces  de  ce  rojaume  républicain,  ne  miusper- 

•  mettent  plus  de  douter  que  ,  sous  le  dehors  d  une 
»  auiitié  promise ,  la  Russie  n'ait  |M)ur  but  de  nous 
»  souniellrc  à  sa  domination ,  et  qu'elle  cache  les 
»  plus  funestes  intentions  sous  des  témoignages  de 
»  désintéressement  et  d'humanité. 

>  Au  premier  éclat  de  ses  desseins  perfides  et 

•  cruels,  un  digne  citoyen  ,  Chreplovticz ,  notaire 

•  de  Grodno  ,  os<i  le  premier  protester  hautem(>nt 
"  contre  la  >iolence  et  les  outrages  faits  à  la  nation 
••  assemblée  eu  dicte ,  et  pour  échapper  ù  la  veo- 

>  geance  des  tyrans  de  la  patrie,  il  est  allé  chcrclier 
»  im  asile  à  Rome.  Le  courage  de  ce  bon  citoyen 

•  n'a  point  été  infructueux  i  il  a  passé  dans  les 
»  cœurs  des  Krasinski  et  des  Pulaski  ;  ces  grands 
»  citoyens  ont  tout  sacriHé  au  di!sir  de  sauver  la  rc- 

>  publique  et  l'honneur  de  la  nation.  Ib  n'ont  poinl 
»  été  effravés  des  forces  de  la  Russie,  et  formant 
»  une  confédération  qui  jusqu'ici  se  soutient  avec 
»  gloire ,  ils  se  sont  généreusement  exposés  à  être 
«  les  victimes  de  la  religion  cl  de  la  liberté.  C'est  a 

■  ces  illustres  chefs  que  nous  devons  toutes  les  con- 
»  fédérations  qui  ont  suivi  celle  de  Bar.  Revenue  de 

•  sa  consternatiim  ,  la  république  a  cessé  d'cspena" 

•  de  son  .salut ,  et  la  nation  a  enfui  déclaré  qu'elk 

•  ne  reg.irdait  la  dernière  conslituliou  que  couiiiue 
«  un  ouvrage  dicté  par  la  violence,  cl  que  ni  les 
X  Polonais ,  ni  les  Litvaniens ,  n'avaient  aucutie 
i.  part  à  la  rédaction  des  lois  établies  par  celte  coo- 
«  stitution. 

>  Du  fond  de  leurs  tombeaux,  tant  de  cit«>>ens 
••  des  |>alatinats  de  Kiiovie ,  de  Wolhynie  ,  de 
"  Ilraçlaw  ,  de  Podolie  et  de  plusieurs  autri-s  pro- 

-  vinces ,  crient  encore  à  toute  l'Luropc ,  après 
«  avoir  scellé  ce  témoignage  de  leur  sang  :  i\un  ^ 

•  nom  n'anin»  jamais  fait  ces  lois  ;  nous  n'avons 
«  jamais  amscnli  à  ces  traités,  et  personne  n'a  pu 
"  s'en  mêler,  sans  appeler  les  puissances  garantes  c/u 
»  traité  (T  Olitra. 

»  Si  nos  confédérations  n'ont  pu  agir  eflicacemenl 
»  dans  notre  grand  duché  de  Litvanie,  c  est  qu  en- 

•  vironnés  de  tous  côtes  par  les  Moskovites ,  il  ne 

•  nous  a  pas  été  possible  de  nous  rassembler  et  de 
j  fonner  un  oirps  qui  pût  faire  tète  à  l'ennemi  ; 

-  mais  la  soif  du  sang  de  nos  frènrs  les  ayant  con- 
»  doits  dans  d'autres  provinces  ,  nous  renouvelons 
»  nos  plaintes  doanl  Dieu  ,  cl  nous  protejitons  de- 
»  vaut  les  puissances ,  que  nous  n'av(ms  ni  coa- 

■  tribué  ni  consenti  à  ces  nouvelles  lois  et  à  ce» 
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»  traités ,  et  ({ue  nous  les  regardons  connue  nuls  et  L  frères  e((XuivikoycutM'ÀuJittuUeùii^iiQ»totailU.'feB 
'  •  lOëgftiiim.  Koiis  pcof  estons  devant  les  dissidents  lilstKNnmeSf  laPsIognc  ainnât  m  «n  — 


•  inéne,  et  les  Grecs  non  unis,  soit  qu'ils  sûicntjnicssur  pied.  D'ailleurs  If s dnso^dws,  ics  piltaic», 

"  nos  r^niit  ou  d'une  rcmlitinn  inférieure,  que  les  cruauté»  des  M<i'!>'>vifcs  i-mpéeliaicnt  ces  boas 
>  nous  ne  leur  avons  jamais  f;ùt  ni  voulu  faire  >|>a)saiiâiu<kiicsdc se. j«uMk<!auvoottfc>itér«SidCMrle 
s  «iicm  tort  :  nous  eonnnissotts  trop  le  véritable  qne  cellei»rlie  vitale,  ionombraUe, 


«  esprit  de  noire  religion ,  l'amour  du  pncliain  on  delà  uaiion  restait  vérMHaneBt  neulMs« 

»  c«!f  In  serotide  loi ,  ct  elle  nous  (Irrciul  ilc  fairf^  '  ni.t!''-(  •=  rt  l-sopprf  isctirs  de  ses  maHres. 

«  injure  aux  sectateurs  de  quelque  religion  que  ce     J  'hi.-»  Il»  massacres  etaienlgrauds,  plusl'eaiMili 


>  Bolt.  Si  <pie]qa'un  d'eux  en  partieulier  a  quelque  répandait  de  sang, InMAont»,  | 

•  Snjet  de  se  plaindre,  les  tribunaux  lui  sont  ou-  ^  M  arstn  it«  (  lu  rclî.ùt  à  se  disculper  d'avoir  aitiré  les 
»  verts,  et  nous  sommes  pr'^ls  à  lui  faire  rendre       sk<i\ ih  s  tUms  le  p.i)S.  Tous  rejetaff  iil  ce  rrifne 

•  justice,  suivaDt  les  lois  du  royaume,  ^'ous  pro- .  les  uns  sur  les  autres.  ilejMÙae  joubmil  !>«;ui  des 
»  teslotts  enfin ,  devant  tontes  les  natkms  de  l'Eu- 1  findis  de  ses  «nvna  et  sa  inoqiMiiiaTec  aiéviikde 

•  ropc  ,  (jup  nous  avons  toujours  inviolablenient  lotis  rcnv  q»!  lui  étaient  vendus. 

»  obs<*rvé  les  traités  faits  avec  l'empire  de  Russie;      Le  fatiaii^ni^  nrôme,  <hn-i  une  puerTf  m'i  Icsin- 

•  qne  par  ménagement  et  pour  complaire  à  celle  '  lérèls  de  la  reiigion  se  wilaicul  avvcccu\  do  im  It- 
pnissanee,  nous  avdns  patiemment  sottlTeil ,  pen-  bertc,  ne  prttait  pasao&cnnliBdMsloviitsaewm 


»  danl  la  (IrTiiir-re  ç;inTr(' ,  lo  [i.i-siigc  (îr  «is  troupes  qu'ils  eu  avaient  attendu.  Ll'S  jéiHiiies  ,  accrédités 
■  dans  le  rt)yanme ,  quoiqu'il  n'eût  été  ni  demandé  dans  la  plupart  des  grcindcs  maisons  pokinais^,, 
*  de  sa  part,  ni  accordé  de  la  nôtre,  ce  qui  uUùt  à  cliarge^  presque  buuls  d'élever  toute  la  jeune  -oo- 


^  notre  ^igard  une  iofiradion  ans  traités. 


blesse ,  méUs  dans  tontes  IcafiMnesde  fcliffon ,  ot 


»  Convaincus  de  la  jiLSlire  âo  notre  cause pnr  Ip  lé  ipii  pciul.ml  di  ii  v  cents  annr  i ■^  .^^  nient  le  plo-^  nm- 
*  moignage  de  notre  conscience,  attaqués  dans  notre  '>  u  ibué,  pnr  la  farveur  de  leur  cupidité  et  de  ieur 
>ii'lkOinieiir,b1es9dsdanslesrdMns  de  notre  foi  et  dans  /élc  auUu^tiuual,  à  faire  dépeaKkr  k»  dissédenta 
»  les  préropfntircs  de  notre  ïïbcrtd,  opprimés  dans  de  toute»  ba  précogalives  de  la  noidesaa  pK^lonalsis 

»  nf>fre  V":islatlon  ,  rtiîoé'î  d;ins  nos  f')rUi!irs ,  ^nns  nujourd'hui  que  cette  dôplurable  querelle  av.jit  ron- 


*  sûreté  dans  notre  propre  pays ,  dépouillés  de  nos 
'v'iilcns ,  diassfis  de  nos  ihK&ons ,  privés  de  tont  ce 
k  sert  &  réunir  un  peuple  en  corps  de  nation  ,  et 
»  df^  liens  f]iii  font  l  i  force  et  le  maintien  d'un 
»  état,  ayant  perdu  tout  ce  qui  penl  allacber  h  la 
»  vfe,  et  sam  airti«  réàoâreè  qné  notre  désespoir 
m  el  une  mort  gloriense,  nous  désirons  d'emido  M  r 
»  1<*  nn?  qai  nous  anime  onrore  h  protn  cr  I,i  (ui 
»  rcté  de  nos  inlentioos  et  notre  amour  pour  la  rc- 
^  llRioa  et  pour  la  liberté  de  notre  patrie.  (Test 
>  tiiaiseettc  résolution  que  nous  nous  unissons  par 


doit  la  république  sur  le  poiu^Maol  de  sa  ruine,  près 
d  éproavcrc«M94|nMl*>|llll^^ftimlM  wm$ ,  de- 
meuraient muaia  el  sa  innfwwsniant  uaifKiMit 

dans  le  soin  de  leur  propre  cr.aservntioi» 

Peudaat  que  le  {sraud-gonèral  Jean-l>U;mcnl  lira- 
ni<-y  ,  le  dernier  de  ce  mV,  Mnnrai4  àHialyilofc 
(»ct(»bre  IT70),  qo* l'aetionie  Riidziwill  était  pa- 
ralysée; pendant  que  Krasînski ,  .  kf, 
Sa^ielia,  Mioucifwki,  Uwranowbki ,  i>a«a  Ur 
linski ,  Morawafci.,  Matcrawsld  et  finsieum mwtm 
conf  'dérés,  combat  laioot  sur  plusieurs  points  el  les 


»  no  serment  itiviol  'lilc,  cl  que  nous  nous confédé-  Moskovitfs  et  les  Iroupi^s  du  r-n  ,  tnmnîBnfV*es 


»  rons  en  accédant  a  la  confédération  de  liar.  • 

Ainsi  on  voyait  un  peuple  désarmé  dont  le  terri- 
toire, dans  toute  son  étendue,  était  occupé  par  une 
armée  ennemie,  nombreuse,  disciplinée  et  sans  cesse 
recrutée  ;  un  peuple  trahi  par  son  roi  et  par  jiresquc 
tOQSlcs  magnats,  dans  un  pays  sans  furlcresscs  et 
même  sans  montagnes ,  ces  asiles  naturels  de  l'indé- 
pendance, se  soulever  de  toutes  parts,  cl  ad.Kiucr 
à  coups  de  sabre  dcsbatteriesdc  canon.  Un  immense 
levier  manquait  A  ectte  oonr«d('!ralion ,  oomoe  à 
toutes  I  s  iiisiirrrctioiis  ultérieures  :  une  Véritable 
nation,  le  peuple,  les  paysans ,  n'ctnionl  pas  appe- 
lés à  faire  cause  commune ,  à  être  regardes  coinme 


par  rranvnis-Xavter  Uruiuvky  ^  qui  tiuU  par  s  ap- 
peler Bratiiçki ,  ct  par  usurper  in  titiQ  dn  0faai> 
général  de  la  couronne ,  apeés  lu  mort  de  l'illustre 
el  véritable  HranirUi  ) ,  Pulaslu,  placés  à  la  tilte 
de  la  confédération  de  Uns,  avaiuni  donné  des  prea* 
v«s  multiplié  d*iinft  «ans  éneifie  ai  diwubiiMlMt 
courage.  Jitsqih  Pulasiii.,  le  père ,  était  mort  dans 
h'^  fcrs;  un  de  ses  jeunes  fils  était  prisonnier  en 
Mosliovic  ;  deui^  aulrc»  Palasài  avai«al  été  tués  en 
Ulvanie.  Apute  dnqMniw  d'«M>itfli  oatMMIe 
et  adiarnéc,  Kasimir,  resté  seul  des  cinq  ooofA- 
diTt"'î<de  la  mémo  f;(niiU'',  finit  devenu  la  tenreiir 
des  Mcmiatvilcs.  Jaiuais  Uuamu:    gueero  i^eiit  nue 
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plus  grande  dextérité  dan^  le  innuimienl  de  toute  lyradiiie,  dool  nous  Téiioitt  de  vdr  line  noa^dle 

victime  dans  la  personne  du  brave  et  digne  colonel 


cspi'co  d'arrups.  Inf-ifiirn!!!!' .  inili)injil;ib!e,  toujours 
prêt  à  attaquer  ou  a  st-  déri  iiUrc,  il  illustra  telle- 
BMt  Mlle  gmrre  nationale,  que  désormais- «on 
iMim  «&  realé  attache  à  la  conrédération  de  Bar, 
couime  lapersonnifit  ntinn  des  plus éaiinentcs  vcrtas 
patriotiques  et  guerrières. 

PMwraivi  dan  les  déflMsdes  Karpates  ^  Putaski 
Ùni\  par  s'enfermer  dans  le  fort  de  Czenslochowa, 


Morawski ,  nous  juslifient  devant  nieu ,  dorant 
toutes  les  puissances  et  devant  la  nalion  ,  de  la  rc- 
soIuGon  qœ  le  désespoir  nous  fait  prendre  de  doa- 
ruT  nrrîrc  n  t  iutcs  nos  troupes,  Cl  d'inviler mdmc 
tout  liabilanl  de  ce  paj  s  à  poursuivre,  saisir  et  punir 
de  mort  5ur4e-ctiainp  tous  ceux  qui ,  directcuicul 
ou  iodircclemenl ,  sont  Mis  on  s'allieront  arec  l't 


et  il  ne  céda  que  lorstjue  toute  défense  fut  devenue  „enii ,  à  dévaster  leurs  hirns ,  à  délruirc  leurs  mai- 
impossible.  D'autres  cheb  de  la  confédération  réunis  gous,  et  à  n'épargner  que  les  sojcls  iooocealsda 


«"Wanift,  en  Turquie,  prodamèrcnt  l'inlerrêgne 

('t  «rril  1770  ) ,  conRnné  plus  tard  par  le  manifeste 
Sntranf ,  pu1)!ié  h  Knm(H'T.m\c  14  mai  1770: 

«  La  patience  ponsM'e  à  bout  tombe  dans  lo  dcscs- 
pobr.  Llodatgeoer  dont  nous  avons  osé  jnsqnici 
envers  les  fils  dénaturés  de  la  pairie ,  n'ayant  servi 
qu'à  cncourng^rrlpur  méchanoeto .  nous  nous  voyons 
ctmtraiols  de  prendre  cnGn  cttnlre  eux  ces  me- 
nrcs  dont  nous  les  avons  prércnna  jnsqa'ft  ce 
fovr,  siiB  qnewM  «tis  aient  produit  sur  cnx  ancan 
eÉR?l. 

»  Nous-  avons  déclaré ,  par  notre  unirersal  du  2C 
jniTiter  dntrfer,  quo^  par  représailles  «  nous  nous 
vengerions  snr  m\  du  mal  que  nous  causent ,  à  leur 
instiiîatton ,  les  troupes  moskoTites.  Nous  avons  sus- 
pendu notre  juste  ressentiment  afln  de  ménager  le 
pays»  Gette  modération  n'aserri  qu'à  encourager  ces 
traîtres  envers  la  pafrif*  h  cxorcrr,  canjnîiitement 
avec  les  Russes ,  les  plus  g^ndes  cruautés.  Ceux-ci , 
érigés  par  les  conseils  des  malintentionnés  qni  ré- 
sUentàll^nwviB,  sont- entrés  dernièrcmeot  dans 
Its  pala'iinat?  de  la  Grandc-Polnprne ,  où  le  colonel 
Rocnoc ,  sous  prétexte  de  sau\  cr  ce  pays ,  ètaUit 
unnneordfe'lDnned'asseniWée  publique  et  deeen- 
TOCBlisndeslMMlinls.  Ayant  tremré  des  âmes  assez 
basses  pour  le  s**rnn'l(T  dans  celle  op»Tation , 
il  a  séduit  les  faibles  par  de  fausses  insinua  lions, 
cl  a  fbveé  eem  mêmes  qni  sont  cAcore  ■HadiéS'' 
au  oUîgations  de  bons  patriotes  à  se  pnMer  à 
ses  projols  en  exigeant  6'cnx  de  fortes  livrai- 
sons de  ferrages  ,  et  en  les  menaçant ,  on  cas  de 
icA»,  €emp\nytr  contre  enx  le  1^  et  le  Ibu. 
Gfes  ennemi»  étrangers  et  doateaHi|aieg  poussent  !a 
craanté  jn^qu'à  enlcrer  h  tons  ce»  citoyens  loitrs 
bestiaux  et  leurs  grains ,  toutes  les  rcitfourccs  des 
luMtanIs  de  la  eampi^ne  «  et  wmvenC  ]nsqtt*i  té- 
dofre  en  cendres  les  habitations  deces  malheureux , 
sm*  n#me  épurgnen  les  coavenls  et  les  sanctuaires 
de  Dieu. 

« <3h  dèvasttfions,  ces  musnat»,  ces  «tes  ée 


crime  de  leurs  maîtres. 
»  Jusqu'à  présent ,  nous  nous  sommes  dispensés 

de  recoiu^ir  aux  nrnif  ^  Tiii  k  ,  notre  fidt  ir  allié , 
dans  l'espérance  que  nos  enuerats  fcraieul  de  mûres 
réflexions ,  et  ne  nous  réduiraical  pas  au  poiui  de 
concourir  nous-mêmes  à  achever  la  ruine  de  notra. 
pays.  Mais  vnvaiit  nos  maux  s'accroître  <!!■  jouren 
jour,  et  le  remède  le  pluâ  violent  étant  preierablc  à 
une  silnation  telle  que  la  o6lre ,  où  presque  toute 
la  nalioacst  infectée  do  la  perfidie  et  de  lamédttn*. 
celé  des  Moskoviles,  on  intimidrc  par  leurs  mena 
ces ,  nous  nous  trouvons  dans  la  nécessité  d'appeler 
les  Turks  à  notre  secours ,  et  d'inlrodntre  lenrs 
troupes  dans  le  pays ,  afin  de  sauver  les  hommes  vcr- 
trieuv  en  sarriûant  le5  méchants ,  de  nietirc  à 
l'abri  les  bous  patriotes  en  livrant  nos  cnncnus  cou- 
verls  etcadiés,  deréprimerb  force, de  soumettre 
les  traîtres  à  la  punition  desTnlars ,  d'abnllre  enfin 
les  bÂlimenls  enriamutés  pour  eni|>(\lRT  que  l'in- 
cendie n'embrase  le  corps  cuUcr  de  l'cdilicc. 

»  Afin  que  notre  rdsolulion  parvienne  incessam- 
ment à  la  connaissance  de  luut  le  monde ,  nous  vou- 
lons qu'elle  .soit  publiée  dans  toutes  cliancelle- 
ries,  juridictions ,  paroisses,  villes  el  villages  de  la 
république. 

)•  MicaUnJain  PAC,. 

>  «Idt  titvaak. 

.JcNVCK  BOnUSZ  , 
,  .    ^ScerâairadelaeoaliiiUratiaaKàitrale.  > 

I.C  3  novembre  1 77 1 ,  cullieuà  ^Varsovie  la  fameuse 
tentative  de  renKvomem  da  roi,  i  VeUcttfe  Pame- 
nerannriHen  deaeonfèdérés;  m^eclteteniativenc 
réussit  p  iv  Lii  Turquie  ji  deux  reprises  avait  dcrîaré 
la  guerre  à  Calh<'rino,  et  ces  gocrtes  n  amenèrent 
aucun  tton  résultat.  LeeonseB  ét  «oaliMeMtion.  ré> 
fflgtten  HungTlfr,  ht  irmpk  par  l'AntHcfaoi  les 
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vrntirf!  In  France  se  mlni<aion(  presqu'à  ri<  n  , 
r(  bicnlùt  ntèiin'  ils  cciiHTcril  tout  à  fail.  En  Li 
ttanie ,  le  graml-génénl  MichH-Kasimir  Oginsbi 
fïiiil  par  cml)rasscr  ouvcrlomcnt  le  parli  des  c«>n- 
rèdérés;  il  fut  vainqiu'iir  à  lladzica  ,  lo  C  sopieiu- 
bre  1771  ;  niais  dans  un  autre  combat  livré  à  Slo- 
I»wlcw^  le  11  septembre ,  il  ftal  trahi  par  Cidgud, 
Vm  de  ses  officiers,  et  Hircé  de  chcrdier  son  salul 
dam  k'S  pavs  étrangers. 

Aa  intlleu  de  ces  graves  événcmenis,  la  rumillc 
Gmrtorjaltl  resta  passive ,  traitée  avec  arrosranve 
par  les  >I()sk»»vitr«; ,  méprisée  par  les  confédérés  La 
fvinme  d'Âdant  Czarloryski,  née  Isabelle  fleming , 
Skiomie  d'origine,  joignant  aux  intrigues  juliii- 
^s  de  sa  ramillc  les  Intrigues  d'amours  capri- 
rinmff;  fi'i'-l.ùl  lire  iiitiniotriorit  .nec  le  plus  r nu  1 
ennemi  de  la  Pologne ,  avec  1<'  farourfie  Repnine. 
Eto  1769 ,  ce  diplomate  fat  disgracié  ol  rappelé  à 
Pvtcrsbourg,  et  le  prince  Yolklionskfiii  envoyé  à  sa 
r-  f,:!  sqt.iration  dis  dc^uv  amnnfs  fut  dcm!  lu- 
reuse,  et  peu  de  teni{(s  après  le  départ  de  Il«^pnine, 
lè  14  janvier  1770 ,  la  princesse  Cxartorjrsiia  mit  ao 
monde  ini  fils,  à  qui  on  d(»nna  les  noms  d'Adam- 
George  Czartorvî'ki.  I^isson- lii  piirlcr  rllr  ni(*'me 
dans  l'écrit  qu'elle  adressa  au  duc  de  Lauzun ,  qui 
Ihl  ansi  «a  mmbre  de  ses  amants  t  «  Née  avee  des 
s  avantages  et  quelques  ;i[;r.'>meDls,  je  n  ens,  bien 

•  jrnno  ,  les  liommnçrs  des  tuimnirs  ;  ils  flattèrent 
»  mon  amour-propre  ;  depuis  que  je  me  connais,  je 
»  me  connais  coquette.  J'épousai  mon  mari  sans 
»  amour,  et  n'eus  pour  lui  qu'une  amitié  bien  ten- 
»  dre,  qu'il  iinTilri  rhaqn<"  jour  ('.avantage.  Dr  fous 

•  ceux  qui  me  rendaient  des  soins,  le  roi  de  Pologne 
t»  futle  plus  assidu.  Le  plaisirdel'empiHlersurlaplus 
»  belle  Tcmmc  de  Warsovie  nie  le  fil  recevoir  avec 

•  (  .inipl.iisanrp  Ji-  n'y  siierornbai  cependant  pas. 

•  ].('  prince  Kepnine,  anibas>^adcur  de  Russie  ,  vint 
»  à  Warsovie.  Il  fol  amoureux  de  moi ,  ei  mal  reçu . 

•  1*8  troubles  qui  déchiraient  mon  infortuné  p.iys 
»  lui  donniVrnt  hienfAt  occasion  de  me  prouver  à 

■  quel  [Miinl  je  lui  éia<s  chère.  Mes  parents  et  mon 

•  mari  irritèrent  fortement*  rimpèratrioe  en  «"op- 

•  jwsant  toujours  ;i  ce  qu'ell  ' voulait.  Le  prince 

■  Rrpnine  recul  contre  eux  ordres  les  plus  sé- 
»  vén's.  Jx-s  princes  Czartorjski  continuèrent  à  être 
»  coupables  et  h  n'être  jamids  pnois.  L'impératrice, 
»  indiçiK'c  que  ses  ordres  n'eassent  pas  été  exécutés, 

■  ordonna  au  prince  Hepnine  de  les  faire  arrêter  el 
»  de  (aire  cunGsqucr  leurs  biens.  Elle  lui  mandait 
>  f  oe  sa  vie  répondait  de  son  obéissance.  Les  princes 
"  étaient  perdus  m  Rrpnine  n'eût  pas  eu  le  généreux 

•  courage  de  lui  désobéir.  Je  crus  devoir  être  le 


"  prix  de  tatd  do  tcndre^^e      Je  dirai  plus.  m(-me 
en  me  donnant  a  la  rcamnaissanee ,  je  cru»  céder 

>  iramour...  Je  iVisbientét  le  seul  bien  qui  reitèt 
»  au  prince  Repnine.  11  perdit  son  ambassade,  SCS 
«pensions,  la  faveur  de  I  inip<^raln(  c  ;  ci.  pnrco 
»  qu'il  m'avait ,  à  peine  rcsta-t-îl  mille  durais  de 
»  revenus  A  l'homme  dont  le  faste  naguère  cbloai»- 
>>  sait  toute  In  I*ol<»gne.  11  ne  pouvait  retoumeren 
»  Russie i  il  me  demanda  de  vovnf^frel  de  nie  suivre; 
n  je  ne  balançai  pas  à  tout  quiiter  pour  lui,  ..  Nous 

•  véeûmesparfaitementenaemblcjusqn'à  ce  qu'il  Jai 
il  di  venu  j;ili)ux  du  comte  de  Guiiies  ,  ambassadeur 
n  de  Trancc  à  Loiidr<-s,  et  il  l  a  été  d'une  manière 
»  si  violente  ,  que  j  eu  ai  été  offcosée;  il  me  sem- 

>  blait  que  Je  méritais  plus  de  conOance  de  l'homme 
»  pour  qui  j'avais  tout  Hiil.  Je  supportai  cependant 
B  sou  humeur  avec  iKilience,  mais  l'ambassadeur 
»  m'en  parut  plus  aimable  i  je  l'avouerai  frani'bc- 

•  ment ,  je  fus  flattée  do  lui  plaire ,  et  je  l'aurais 
■'  crrlaincnn'iil  ;iiniè,  s'il  s'était  moins  urKijii'^mf'nl 

•  aimé  lui-même.  Je  m'arraciiai  au  goût  que  je 
»  sentais  pour  lui.  Celui  que  vous  avez  pris  pour 
»  moi  Ta  détruit.  Mon  copor  n'en  a  qm»  Irofi  senti  la 
»  différence.  .îe  suis  sûre  mainten.Tiil  de  ^  ivre  et  de 
»  mourir  malheureuse  ;  mais  je  ne  ferai  point  mua- 

>  rir  de  douleur  llwminc  qui  a  tout  sacrifié  pour 
»  moi ,  et  à  qui  il  ne  reste  que  moi  dans  le  mmide  j 

•  fuyez,  oubliez  une  femme  qui,  suivit-elle  son  pen- 

•  cliaat,  uc  peut  rien  pour  voln-  bonheur.  >■  Mais, 
comme  avec  Repnine,  tout  (luii  ]iar  s'arranger  avec 
le  duc  de  Lauzun  ,  et  queic^ue  temps  après  IsalieUe 
Czartoryski  mit  m  monde  une  fille  ,  duia  elle  eut, 
a-t-elle  dit ,  le  courage  de  faire  connaître  le  père  à 
son  mari. 

Ainsi ,  intrigues  de  cour,  intrigues  de  galanterie , 

intrigues  avec  l'étranger  .  voiln  ce  qui  oerTi|i;iit  je 
rui  de  Fulugue ,  les  membres  de  sa  familie  et  la 
haute  aristocratie  p4dr)naisc,  pendant  que  le  plus 
;;enéreux  sang  coulait  ]K)nr  l'indépendance  natio- 
nale. (>>tle  confédération  de  Bar  avait  duré  ct/i^ 
an$  !  cl  les  Moskoviies  unis  avec  les  Prussiens  cl 
les  Autricbiens  y  aidés  des  troupes  de  Stanislas-Au- 
guste, n'avaient  pualtaltre  l'héroïque  résistance  ée 
la  nation  sans  les  serour?  de  la  trahison  intérieure. 
L  histoire  de  cette  mémorable  confédération  prouve 
que  la  Pologne  pourrait  défier ,  è  elle  seule ,  tous 
les  envatnssements  étrangers  ,  si ,  dans  son  isole- 
luont ,  elle  était  du  moins  unie  au  dedans,  d'accord 
avec  clle-méuie  et  a  1  abri  des  perfidies  -,  mais  l'a- 
ristocratie, qui  articulait  toujours  les  grands  mois  do 
patriotisme  et  d'union  au  profit  de  son  égc»îsme ,  ne 
sut  jamais  imposer  un  frein  i  ses  mauvaises  pM- 
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secours  de  la  Franco  sp  mliii<r»irn(  prfsqu'à  rkn  ,  '  »  pri\  de  I  viit  do  t(«mIiT<;<ip  Jf  <1inf  plus ,  même 
r(  btcntùl  mùuK  ib  cc.sH>rcn(  tout  u  fait.  £u  U  |»  eu  me  doiinanl  <i  I4  i^ccomiai^sauiie ,  je  crus  céder 
Itanî        -  .   • .  '    ►  •  •  •  .  - 
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clniont  perdus  si  Rcpoine  n'i'ùt  paspu  le  généreux, 
courage  de  lui  désobéir.  Je  crus  devoir  élrc  le 


.  iuu»  rotocTtIfc,  qQî  •rtlcutail  toajoiin  le»  grands  mois  de 


patriotisme  et  d'union  nu  profil  de  son  égoïsmo  ,  ne 
sut  jamais  imposer  un  freio  à  ses  mauvaises  pai. 
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1.  A  ro 

sîons  ;  enfin ,  vhoz  clic ,  la  corruplion  des  mœurs 
•mcnajl  la  vcnalilil',  et  la  vénalitc  culrolnail  la  Ira- 
Idsoin. 

Le  noble  rniirrig-e  des  confédérés,  liiir  stn'iVjnn 
fcrraclc,  cl  plusieurs  beaux  succcsdc  guerre  cou  Ire 
ks  Moskovitcs ,  avaient  Tiremciil  inquiété  les  ci 
binels  des  puissances  voisines.  Les  destinées  de  In 
Pologne  furent  d(!>ba(lucs  à  A'ienne ,  à  li'rlin  , 
contmc  cll<»  rélaicut  à  Saint- Pétorsboarg  ;  et  Ca- 
therine, pcrdanircspoir  d'asservir  fil  Pulognetotit 
Miii<  re,  cons4*niii  à  bparta^r  mire  Frédéric  II 
et  Marie-Thérèse. 

Les  trois  cours  co- envahissantes  publii-reul  des 
dédaratioi».  Celle  de  Catherine  se  dislingue  par 
une  franchise  cruelle  qui  fail  poser  les  p]m  graves 
accusalioris  sur  les  magnais  p<»ln:i,iis ,  cuiinni'  les 
premiers  coupables  des  malheurs  de  la  Pologne. 
«  Après  les  dépenses  cowidérabics,  disaif-?lle ,  en 
n  hommes  et  en  argent  qu'a  coûté  à  Tempirc  de 
»  Russie  son  as<i*(îinceà  la  P()l(i.;7ne,pour  la  sauver 
»  de  la  fureur  de  ses  prcipres  citoyens ,  assistance 
»  qui,  an  lieu  de  reconnaissance,  n'a  produit  qu'un 

•  renouvellement  de  celle  même  fureur ,  jusqu'à 
a  menacer  de  ré  roiili^tnent  total  de  l'élat ,  c'est  un 
»  acte  de  géuérosilé  que,  de  concrrtavcc  les  deux 
»  puissances  voisines  de  hi  Pologno,  la  cour  de 
»  Russie  se  soit  pi  LHée  à  mettre  fin  à  l'annrcbio  qui 
»  la  désolait,  à  lui  assurer  une  existence  mieux  ré- 
»  gléc,  plus  heureuse  cl  plus  tranquille.  Après  la 
»  perte  irréparable  en  hommes  et  en  argent  qne  lui 
«  cause  une  guerre  injuste,  (îniit  i Poi  i>N\rs  sovr 
»  I.KS  SKL'i5  i\sTiCATKci\s,  il  doït  panUlrc  bien  mo- 
s  dcré  que  S.  M.  I  de  toutes  les  Russics  se  borne  à 
»  n'exercer  que  des  droils  aussi  Incontestables  que 
»  les  siens,  et  à  pmruror  la  réparation  do  doiii- 
«  mages  que  jamais  un  élat  ne  peut  refuser  à 
a  l'autre ,  et  qu'ici  rien  ne  soît  aggravé  par  la  ven- 

•  grance  la  plus  juste  » 

Laconfédératif  :i  fut  lin^i  .itn'anlii'  ;  l*s  confédérés 
se  réfugièrent  dans  luu  le  l'L'uropCi  Kasimir  Pulaski 
porta  son  sabre  au  service  de  la  guerre  de  l'ind^'pen- 
dancc  aux  États-Unis ,  où  son  nom  s'unit  à  jamais  à 
CPUxdeWasIiinglon,  de  Koscius/ko  et  de  Lifa.vHIe; 
enfin  les  cabinets  copartageauts  rèi^olurent  de  faire 
sanctionner,  par  une  assemblée  nationale,  leurs  spo- 
liations. Par  ordre  des  ministres  étrangers,  Stanis- 
las-.Auguste,  prolestant  toujours  en  pnn>le=:  cl  pnr 
ceril,  et  aa|uicsçant  à  tout  par  le  fait,  convoqua 
pour  le  8  février  1773  une  diète  à  laquelle  ne  se 
rendit  qu'un  Irès-pelit  nombre  de  représcnlanls. 
Elle  fut  prm'dif  de  diélines  orageuses,  et  ne  s'ou- 
vrit  à  Warsovie  que  le  19  avril  1773. 


LOGXE.  157 

i  Celte  jouria-o  à  j.imais  mémorable  d.in>  le*  hsh'H 
de  la  Pologne  allait  raoulrcr  au\  ^eux  de  1  Lurupc 
une  lutte  déscspéréo  entre  la  oormption  el  la  verlOf 
ontre  In  trahison  el  le  patriotisme.  Les  députés  s'é- 
taient réunis,  pour  la  plupart ,  dans  le  seul  but  de 
srclter  leur  honte  et  la  servitude  de  leur  pairie, 
innis ,  il  côté  de  ocs  hommes  dégénérés,  marchaient, 
If  ftiiiit  haut  el  la  cfinsrtcnrn  pure,  quelques  vraîs 
citoyens,  disposés  à  protester  courageusement  con- 
ircle  crime  de  lése-nalion  qnt  se  (ramait.  A  H  Mte 
de  res  homraCS  do  Vten  se  signale  Thadé  Reylen, 
honoré  par  In  postérité  du  double  titre  é'jiriUid^ 
et  de  CaioH  pulonai$. 

Issu  d*uiK»  famille  originaire  de  Suéde,  mais  éta- 
blie en  Lilvaiiie  depuis  plusieurs  siècles .  Reylcn  na- 
quit à  r ^m'i/owl*.!.  (laiislepalalinat  de\owogrodck, 
en  il  lit  ses  premières  études  au  collège  des 
Jésuites  à  Nowogrodek ,  et  lorsque  la  voix  delà  pa- 
irie  en  danger  se  fit  entendre  à  son  jeune  cœur,  il 
ne  songea  pbis  qu'à  7a  dércndre,  et  sous  les  ordres 
de  Radziniil  et  d  Oginskî,  il  combattit  les3Iosko- 
vîtes  dans  les  rangs  des  confédérés  de  Bar.  Le  pre- 
mier partage  de  la  Pologne  (ùtun  coop mortel  pour 
cet  illustre  citoyen. 

Tlmdé  Keylcn  cl  Samuel  Korsnk  furent  élus  par 
leurs  commettants  k  la  diète  de  1773,  comme  nonces 
de  .\ovvogrodek.  Lorsque  Korsak  quitta  la  maison 
natale ,  son  pérc  lui  dit  :  «  ]Mon  fils ,  je  vous  fais 
»  accompagner  à  M'arsovie  par  mes  plus  anciens 
•  serviteurs  ;  j'aime  mieux  qn'ib  m'apportent  ^'olro 

«  tète  que  VIN  m'apprcnninit  qtie  ■\  o!i«  w  vtuisi'-îrs 
>'  pas  oppose  de  tout  voire  pouvoir  ù  ce  qu'on  cnlre- 
»  prend  contre  noire  patrie.  » 

Pour  arrnclier  la  sanction  du  partage,  il  fallait 
confédérer  la  di^'  le,  t  ar  l'unanimité  n  éî  iil  point  pro- 
bable. Empêcher  la  confiilèralion  était  l'unique  voie 
de  salut  pour  les  patriotes. 

Dis  la  première  si'-ance  du  t^avril ,  lorsque  Len- 
towski,  noRco  di-  K^  ^ko^  if^  osa  recommander  .i  l« 
présidence  Adam-l^zia  Poninski,  nonce  de  Uw, 
vendu  aux  cours  co-envahissanles,  el  que  ce  Iratlre, 
le  bâton  de  maréchal  en  main,  s'avan  lii  au<lacieu- 
<?emenf  pourucruper  Sa  place,  «an-?  élrr  élu  par  la 
diète  ,  plusieurs  nonces  quittèrent  b'urs  sièges  pour 
protester  contre  cette  nsorpation;  el  Reytcn ,  saisis- 
saut  le  billon  de  l'huissier,  s'écria  •  "  Citoyens  et 
«  frérrs.  le  maréchal  de  b  diète  ne  se  nomme  pas; 
»cest  la  chambre  tout  entière  qui  le  choisit;  je 
"  proteste  contre  la  nomination  de  Poninski  t  indl- 
«  quez  celui  qui  doit  nous  guider.  -  Au.ssil<'>t  les 
nonces  s'écrièrent  :  «  \'nf  vrai  fils  rl.'  la  patrie, 
»  le  marc'chal  Reylen!    Le  mouvcaient  d  iiidigna- 
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Mon  auîrmcnlaiit  rnnlrc  Ponin-iki  -  ro  dortifcr  îcva  h 
svânce,  cl  la  renvoya  au  Icntimtaiii .  a  in>ur  iii'ures 
du  mnf  in.  Aoeoningnè  de  queiqnes  oomplices ,  il  «e 
rHlra  dans  les  apparlomcnls  «la  n«.  31ais  Hcytcn 
pril  dp  nouveau  la  jorolo;  ot  après  avoir  harangué 
sci  cuUt-gues ,  ilujourua  lasuance  pour  le  loiiUcmaiu 
i  la  mCmù  iiearo. 

Toute  U  nui!  fui  consommée  en  intrisuos.  L'or  des 
ambassatlcurs  SlacKelfHTîr  .  Benoît  et  PiCM  ir/Ky. 
acheta  les  suaVages  de  In  majorité  ;  mai^leur  tnuiii- 
pbc  00  fut  pas  aussi  facilo  qu'Qs  respèraicnl.  Les 
nonces  lleyirn,  KorsiiU,  Orapzow;>ki,  Zarcraba, 
Penrzkow.sWi.  Tymowski  cl  Icrzniaiunvski .  pro- 
leslcrenl  cncrgiqucmcnl  contre  cetle  viulciue.  Po- 
niaski  se  montra  de  nouveau ,  le  bAton  de  marvcbai 
h  la  main  ;  mais  à  peine  eut -il  le  temps  de  prononcer 
ces  mois  :  «  I-a  séance  ajournée  au  lendemain ,  > 
qu'il  disparut ,  el  alla  de  nuuvcau  auprès  du  rui ,  et 
avec  tui  les  aaoocs  Lciitovdti,Slanisn!«-stti  etWii- 
czewsKi  A  n'l!ç  courte  apparition,  de  nouvelles 
clameurs  partirent  de  tous  les  coins  de  la  salle  ;  on 
criait  à  la  Irabiâou  ,  cl  un  deniaudail  àliaute  voix  la 
miser  en  jugvnent  de  Pooinâài.  Rcyten  «t  Konak  af- 
fermissaient  letir.s  cullèçurs  itans  leurs  coiirnïcuscs 
dispositions ,  et  Reyten  rassembla  ce  qu'il  lui  restait 
deibrce  jniur  s'é-cricr  :  ■  Que  celui  qui  aime  sou  Dieu, 
>•  qui  est  Gdclc  à  sa  |ialrief  persévère  dans  fa  dcCensc 
»  de  l'un  el  de  l'autre  ;  car  il  s'aj^it  ici  ,  messieurs, 
V  de  laUtistruclion  totale  du  nos  lois,  de  nuire libcflc 
»  cl  de  noire  indépendance.  » 

Le  21  avril ,  Foninski ,  appuytâ  par  h  cavaterie  lé- 
gère prussienne,  el  parler  [grenadiers  ni(>sk4>vitts . 
lit  piacordcâ  ractioauaircs  im%  portes  des  chambres 
pour  en  défendre rcnirëc au  public,  ce  qui  fui  exé- 
cuté avant  lo  point  du  jjour.  La  Doneca  Rcylcii, 
K  n-aiv.  !>)Jni':7e«  icz,  liulliaryn,  Kur/enicAi ,  Du- 
uiu ,  Kozucbottski ,  Icrzuanuwski ,  furent  les  pre 
■uicrsqni  arrivèrent  à  leur  pusta.  Bohuszcwivz  ap- 
porta sous  son  habit  le  bilon  de  marécbaL  R^f  len , 
s'apercevanl  qu'on  ne  laissait  pas  entrer  le  pul)Iir, 
s  écria  :  iMcssieuni, suivez  moi.  Si  Poninski  dcvienl 
»  aiùourU'bui  maréchal  de  b  diète,  je  n'cxislcrai 
»  plus!»  Kursik  voulut  porter  aux  actes  sa  protes- 
l;Uio!i  conire  P-minski,  mois  clic  ne  Tut  jKiiat  re^;ue. 
L  alUuencc  des  speclalours  fui  si  grande,  que  le» 
raelionnaircs  n«  purent  les  contenir  et  ils  m-- 
tn-rcnl. 

-\  neiifÎMMires  du  inntin,on  vint  annoncera  Revlcn 
qu  un  1  avait  déclare  in/'bne  par  un  decrcl.  «  Je  suis 
»  pr^t  à  tout,  »  répondit'il  avec  le  sang-froid  et  le 
calme  de  la  vertu.  Cependant  Poninski ,  au  mépris 
de»  funues  légales ,  dressait  un  acte  de  confédération 


dans  son  hôtel  ;  puis  il  l'envoya  an  roi  pour  qu'il  le 
signât.  Stanislas  Auguste  répondit  qu'il  le  ferait, 
mais  avec  l'agrémenl  de  ses  ministres ,  des  «da- 
teurs, et  des  trois  ambassadeurs. 

A  midi,  les  nonces  cormitipu';  romwieiiréront  h 
se  rassembler  j  mais  Poi)iiu>li.i  ne  (Kiraisikait  point. 
Le  public  des  iTflmncs  s'écriait  de  temps  à  antre  : 
«  Nont  os ,  ne  trahissez  {«s  la  patrie ,  n'abandonnez 
■>  pas  vos  pnstejs,  car  r'al  nous  trahir  el  vous  trahir 
•>  vous-nti?oies.  «  Reyten  demanda  sans  cesse  qu'on 
proclanilit  nn  maréchal,  lorsque  le  sénateur  Marliii 
Lubomin>ki  annonça  qu'il  était  délégué  par  Poninski 
pour  faire  lever  la  séance.  <■  Kous  ne  reconnaissons 
X  pas  Poninski  pour  maréchal,  »  répliqua  Ilcylen; 
cl  le  public  criait  aux  nonces  qui  se  disposaient  4 
sortir  ;  «  IVe sortez  pas,  nous  von>  en  (  (injuroiis  au 

•  nom  de  Dieu  ;  >ous  perdrez  hi  gloire  nationale ,  |j 
■>  vùlre,  el  vous  nous  livrerez  à  la  tyrannie.  »  Reyten, 
les  bras  croisés,  vint  se  placer  k  ta  porte,  où  11  dé« 
i  lira  ,1  liaaie  voix  qu'il  voulait  isnon  r  l'cxislencc 
d  une  prelenduc  confédération,  cl  que,  quelque 
parti  qu'on  prit,  il  soutiendrait  son  opinion  au  péril 
de  sa  vie.  II  répétait  h  ceux  qui  seprôsaienl  de  sor- 
tir :  "  Si  la  foi ,  si  h  patrie  >ous  sont  (  lièrcs,  si  vr>us 
'  ne  >  oulez  pas  vous  abreuver  de  lK>nte  cl  nous  livrer 
»  à  une  servitude  éternelle,  restez,  je  vouscncoa- 
'  jure.  » 

Lbranléc  par  l'accent  de  profonde  convir  lion  (îi> 
Heylen .  l'ass*  mWrc  paraissait  dis|)osée  ù  écouter  les 
conseils  ûv  U  niisun  el  de  la  v  ertu  i  mais  plusieurs 
nonces,  49cdaat  kh  penr,  ou  k  la  fatigue,  ou  peul- 
être  à  l'iuHueuce  de  l'un  reçu  en  secret ,  no  ressaient 
de  quiller  la  chambre  ;  alors  Reyten ,  se  jetant  à  tra- 
vers la  pur  t.' ,  cl  la  barrant  de  sou  corps ,  s'écria 
d'une  voix  épuisée  et  avec  l'cncrgie  du  désespoir  t 
«  .\llez ,  allez  sceller  votre  propre  el  ëlcrnelle  ruine,- 
"  mais  foulez  d'abord  à  vos  pieds  cette  poitrine  qui 
»  ne  veut  battre  que  pour  l'honneur  et  la  liberté.  • 
Il  ne  testait  alors  dans  la  salle  que  ^juinze  nonces . 
et  ,  snr  ce  nombre  rtirore,  six  seulrmenl  pr>rsé\é- 
rércnt  dans  leur  résolution  :  cefurcul  Ucytcn,  Kor- 
sak,  Duniu,  lorzmanovrski ,  KozucbowsUelPena- 
kowskl.  BeyUm,  accablé  pr  ses  efforts  cl  la  Iblle 
qu  il  avait  soutenue  pendant  plusieurs  heures  tt' 
parvenait  plus  à  se  faire  enleudre.  Alors  Korsak , 
debout  sur  le  seuil  de  la  porte ,  a^bvssa  la  parole  an 
public,  que  la  garde  refoulait  au  dehors  ■  «  Vous 

tons,  (pii  êtes  ici  prt-sents,  je  proteste  devant 
»  Dieu ,  devant  toutes  les  puissances ,  cl  en  face  du 

•  monde  entier,  qu'une  violence  sans  exemple  a  été 
■•  conuui*c  contre  une  nalkm  libre.  Je  proteste  con- 
»  tre  la  chambre  entourée  d'armo  étrangère»!  jo 
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sprotflstecutrctakTéewbttrairadebtéiiico.  Je  I  voulait  f«gM  du  temps;  mis  Slackolberg  kri  dfr- 


»  protoslc.  pnrco  qnpnn)is  ne  nous  somm»^  pas  rru 
«  niypMir  former  UBCcooTédiTalion,  mais  puur  une 
»  diète  libre  ;  qoB  Poniarin  ne  peaTtit  se  oonmer 
»  tn^ménie  «a  maréclnlal.  Je  déclare  quo  ni  in<  >\  ni 

p  mrs  rolk'puos  muis  no  quiUorons  la  cliainhrc, 
»  quaiKl  métuo  uoiia  dcvriuns  mourir  de  foiii)  : 
a  nous  périruus,  et  notre  conicieiicc  sera  pore  cn- 
»  Tert  Oica  cl  onvers  notre  pairie,  ^c  quittez  «tonc 
•  point  ce  sanclttairc,  et  (piniquc  cnlourés  de  saU'I- 
»  litcs,  sojFCZ  Icmoins,  ciiu^i'os,  quil  ci>l  encore 
»  deiFoloiuiis  qui  savent  nepuplojvrioiMlaiBr 
»  nacc. » 

A  heures,  l'anilinssaileiir  do  la  Izariiio ,  Sta- 
ckelljcrg ,  ctivu^a  uu  message  qui  kivila  les  no/iccs 
^nsiésàleiin  pheesàse  rendra  ciiex  lui.  Konak, 
BohG•ze\^  icz ,  Kurzeniecki  et  liulharvti ,  tous  Litva- 


elnrn ,  au  nom  des  trots  cours,  quo  si ,  dans  le  jour 
mémo,  il  n'accédait  pureawal  et  aimpkoientf  cbar 

raiOc  iMNmncs  contre  Waxaovie ,  qu'ils  me  (Iraient  ta 
capilnic  k  feu  et  h  sang ,  et  avec -elle  la  dide  (<i)liére , 
Icsmioistrcs  cllesfiéoateurs.Sl«ai8lasdctuaHikiakni 
ravis  da  grand -dUBidier  Miodiieimrski  veada 
à  Calhcrioe  *  «Icomao  iwnonnc  n'éleva  la  voix ,  il 
prit  ce  sileneo  pour  un  c<M>s<*nleracut,  cl  adti^ro  à 
la  ronCédéralioa.  Le:»  deux  cliamliroÂ  m:  réunireiU 
ali  rs,  et  h  séance  Itat  tenoe  Imrs  do  la  salie,  partt 
que  Hejrtcn  s'y  trouvait  loi^oars ,  cl  ce  ne  Tut  que 
le  lendemain  ,  lorpquo  le  soi-disanl  niare(  liai  et  la 
pruU-uduc  conCedi'raUun  \inr^>nt  occuper  leurs  pos- 
tes ,  4M  Heylen ,  élead»  i  taire  sans  can* 
naissance  depuis  (renie -six  bçares,  recueillit  sas 
,  sy  rendirent.  On  les  r((  sil  (ialnui!  a\<  i  forces,  fut  mené  rhez  lui,  «près  avoir,  jusqu'au 
IWBtô,  Clisuilo  on  les  nicnaen.  Mms  iacbranlublo  deruier  niooeet ,  défendu  ia  liberté  dans  le  tenipk* 
dans  leur  résc^ntion ,  ils  s'écrièrent  :  «  Gens  qui 
»  sacrifient  leur  existence ,  méprisent  les  dons  et  la 
p  persérution.  »  L'aniîiassadeur,  furieux  d'une  >i 
noble  l  ésislauce,  menaça  de  couiisquer  leurs  (erre^. 
AcMOMla  Korsak  se  leva  et  déelara  :  «qae  pais- 
qu'uu  voulait  le  dépoufller  de  ses  propriétés  qui . 
pour  la  plus  grande  p<irtic,  se  trouvaient  déjà  en- 
vahies par  les  armées  de  la  (zarioc  ,  il  n'était  pas 
liesoin  de  tant  de  détours  ;  qa'il  les  cédait  dés  à  prè- 
scnt  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait  en  meubles ,  eu 
argent ,  sans  en  cxoepler  sa  vaisselle ,  cl  qa'il  y  j<m 
drait  le  sacril^e,  de  sa  vie ,  s'il  était  sûr  quo  sa  pa- 
irie fttt  libre  cl  iodépeadaale.  En  ellBl,  ttrei^à 
rariilirissadeur  un  élal  exact  de  ses  bien-;  <  I  même  dos 
sommes  jplacécs;  il  jr  joignit  celui  de  son  mobilier, 
■le  n'ai  qoe  cela  àrSMi^ràl'avIdiii  des  emeaib 
»  do  mon  pays.  Je  sais  qa*ils  peuvent  aussi  disposer 
»  de  ma  vie  ;  mais  je  ne  connais  point  sur  la  terre 
»  de  despote  assez  riche  pour  me  corruoipre ,  ni 
»  assez  pui>sini  pour  Bi  épouvanter.  « 

ÎM  quatre  nonces  arrivèrent  dans  la  sallo  de  la 
dicto,  mais  ils  la  trouvèrent  fermée;  au  dedaas 
était  l'inébranlable  Rejrtca  q^'on  ,  n'avait  pu  arra- 
dwri  son  poste.  Ils  se  oon/Àénai,  en. dcbovs,  et 
passèrent  ainsi  toute  la  nuit. 

ho  '32  avril,  ia  salle  dos  nonces  fut  entourée  d'un 
double  rang  de  gardes  i  oa  n'avait  point  admis  le 
poiipc',  mène  dans  ta  cour  do  dAtaan  ;  et  lorsqu'on 
l'oiivrit,  les  quatre  coUcgncs  de  Rcyten  se  réuni- 
rent h  lui.  A  une  heure,  les  trois  ambassadeurs  ar- 
rivèrent et  se  rendjKmt  chez  lo  roi.  Pour  achever 
de  consolider  ta  cowMfartta«,lh  M  iaMiiiiH 
de  ta  ffceomallie  toracttcBWrt.  StaiMM-Aiyta  i  yMtmm. CeCaeic  étaU  drtédelirtw, teaiw>w 


Lo  93  avril ,  Poninski  «  par  or<fr«  de  Staclielbrrg*, 

«  lit  1  impudence  d'ann(»ncer  à  Uevleu  qu'on  avaK 
daigué  casser  le  dc*rrel  qui  le  déclarait  infâme  y  et 
qn'en  -oiilrei,  '«frM'dflMt-deiMt  mHledncata  pour 
Taire  son  voyape.  «  .l'ai  apporté  avec  moi  cinq  «NI*; 

iltir.its  ,  ré|iO!Hli(  I  illustre  républicain  .  je  te  les 
"  utlre  ;  mais  abandonne  avec  lui  la  corruption  cl  lo 

^MriiibMBtovètaO' trois  §èiidrsilHrtioakd  vile,  SMtfrK 
<  liien  et  prnssicn  étaient  1 1  avec  les  (h'iactieiwonts 
ilr  li  iirs  (p'up'^  ;  le  jrénéral  prussien  l.entulus  <ttt  à 
Kejlen  :  «  Uphme  r«r,  grattUor  Ubi  :  optHm  nm 

Reyten  et  ses  coltècrues  fnrerrt  renvoM'<  do  Wîlr- 
sovic  sous  une  escorte  moskovitc.  Le  comfe  Ga- 
rowski  les  accompagna  jasqo  aa  premier  reUris,  et 
leurdMenfsaépomit»  *Ââtm^vltMemi  mtfA 

»  à  présent  de  former  uno  nfitiTcHe  c  nTi-d/Tatiort 
•  contre  nous ,  si  vobs  trouvez  des  imbéciles  qui 
lMia'«*MféE  pas  que  ItiSlMte 
■Mil  éÊKX»  ce  q«ie  S.  M. 
.  nmpéraiita»de  4i|ilw  tamuiiiiii  «  slgiié  pduf 

»  nous.  » 

Bès  lors ,  l^srNtraire  n'ont  ^Iv  db  MMles  ; 
niasU  Ait  ddeiM  dn  Hire  dtepÀiee  r  les  (rolseoilrt 
formèrent  une  '/''/ëfOlfMiqui  devait  agir  dans  leitrS 
intérêts;  elle  fui  pviriièe  par  Antoine  comte  Qs> 
(rowslci ,  évéquwte'mnwfc,  pgnéeèBnrtelnM'ati^ 
très  par  l'or  des  (rois  cours. 

l'e  leur  côté,  les  chefs  delà  confédération  de  Bar, 
réfugiés  vers  b»  frontières  de  la  Frana^,  publiaient 
és  pMlBsldtfan  «oMra  tonfes  èét 
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bre  1773 ,  «l  en  voici  le*  paasagcs  les  plus  séants  s 

«  La  PoligHC  succnmhi"  enfin  sous  los  coups  re- 

>  daublés  d'une  ligue  dont  il  é(ail  impossible  de 
»  prévoir  la  naissance ,  les  progrès  et  les  suites  fu- 
»  iiMtcSf  parce  qu'elle  est  formée  par  des  puis- 
)  snncnsqni,  tmis  Irtirs  '■''r:1<,so  donnaient 
»  pour  des  amies  de  la  république.  Ces  méiucspuis- 

*  sauces,  jalouBcs  depois  long;(eiups  les  unes  des 
>•  autres ,  se  réunissent  aujourd'hui  pour  s'agran- 
»  dir  à  nos  dépens.  Tout  (  i"(lc  ii  leurs  forri'>  nmilii- 
»  nées  i  mais  c«|)èr«nt-clk>s  que  do  vaines  funualités, 
»  dont  elles  dierchenl  k  s'élayer,  juslifietuut  leur 

entreprise?  La  justice  opprimée  conserve  ses 
>'  droits,  M  tant  tjiie  les  luis  de  la  nattirc  <;tT(.Tit 
»  pas  un  vain  nom ,  nous  ne  cesserons  d  espérer 
»  que  no.s  jusCes  plaintes  intéreaaeront  enfin  toute 
»  l'Europe  en  notre  faveur. 

»  La  conduite  de  ces  puissances  doit  paraître 
«  d  autant  plus  révoltautc  aux  yeux  des  Polonais, 
»  qu'en  fiibanl  des  oflbrls  pour  donner  une  appn- 
«  rence  de  légalité  à  leur  invasion,  elles  olTenscnt 
»  égalemeiit  nos  coutumes ,  nos  usages  et  nos  lois. 
»  On  crée  un  (antOaie  de  confédération,  tandis  qu'il 

>  en  snbsfste  une  qui  «entie  les  nains  tonslcs  droits 
»  delà  nation.  Onellr  rurtnrrff-  yrui  :n nfr  une  con- 
»  fédération  que  b  re^ttiblique  d«)il  désavouer,  si 
»  elle  ne  consent  pus  à  ranémUaanent  de  tontes 
»  les  lois  ?  Sansdonle  h  nation  polonalae  a  le  drail 
>•  de  se  conféîlérer  pour  reponsscrnn  danîrer  immi- 

-  nent  ;  c  est  un  remède  terrible ,  fait  pour  donner 
»  ooe  tocousM  à  toutes  les  parties  de  l'état ,  et  qui , 
»  causant  un  ébranlement  universel^  doit  raffermir 
n  la  rr'p^dd'qnc  sur  ses  anciens  rondements.  I  nc 

coufederalion  u  csl  autre  cttosc  que  la  voie  de 
»  nuuyfesler  le  vmi  général  de  la  nation  ,  4mt 
»  l'objet  1 1  le  but  ne  peuvent  être  que  le  salai  de  la 

-  patrie.  .>lais  pour  donner  h  relte  noblesse  noni- 
»  brcusc  et  souveraine  un  mouvement  rt^gulicr,  et 

*  l'unir  en  confédéralion  généntfe,  notre  constitu» 
■  tiou  ordonne  des  formes  indispensables.  Les  ci- 

*  lo)  eus  doivent  commencer  par  se  confédérer  dan-^ 
leapalalinats,  terres  et  districts  ;  ce  n'est  que  pjtr 

»  tt  qu'on  peut  connalUo  leurs  inléntioos  en  parti- 
>■  rulier,  et  par  conséquent  le  vœu  général  delà  na- 
»  tion.  CJes  confédérations  parlieulière*  M.nt  <tl)H 
»  gécs  de  nommer  des  ruaréchaux  et  des  conseillei  s , 
»  et  ceux-ci  dioisiannl  entre  eux  un  maréduil- 
général. 

"...  Pourfaircconnaitret  e^iprittlr l;i  !)u.nslniew<r> 
de  Varsovie ,  il  nous  sullil  de  dire 
!  adonné  ft  ses  délégnés  un  pouvoir  ilUmilé 
»  dceonsenUraudémemlirement  de  la  Pologne, d 


•  de  changer  à  leur  gré  la  forme  du  gouverne- 

»  nient. 

»...  Ils  accusent  notre  confédération  générale  d  a- 
»  voir  causé  la  nme  de  bi  république,  parce  que 
»  nous  avons  usé  et  consommé,  dfecnt-ils ,  les  forces 

»  aver  Ir'squelles  la  Pologne  pouvait  résistera  une 
<•  force  prépondérante .  Mous  demandons  à  notre 
»  tour,  mats  avec  bien  plus  de  justice ,  pourquoi 
••  n'a-t-on  pas  employé  ces  mêmes  forces  a\  ant  nous, 
j  (lés  la  pri-rniiTc  infraction  aux  droits  de  la  répu- 
»  blique?...  Si  ceux  qui  osent  nous  calumnier  aU' 
»  joiu-d'hui ,  s'étaient  joints  à  nous  quand  la  Pnio 
»  ottomane,  notre  tidèle  alliin?,  a  pris  les  armes  pour 
>'  notre  défense;  si  la  faiblesse,  la  oopidilé  des  uns 
»  n'avaient  enclialnéla  valeiu-  des  autres  ;  si  lana* 
»  tion  entière  avait  déployé  ses  forces  ;  «  elle  avait 
»  montré  <  et  esprit  belltqueax  qoi  lui  a  tant  de  fois 
»  mérité  la  victuire,  nom  serions  aujourd'hui  à  la 
»  veille  de  recouvrer  notre  liberté  et  de  toucher  au 

•  terme  de  nos  malheurs... 

»...  Nous  prolestons  donc  contre  tous  les  actts 
"  passés  ,  pn''senls  et  futurs.,.  " 

Thadé  Rc}  ten ,  navré  de  douleur  à  la  vue  des  dé- 
sastres quil  n'avait  pu  empédwr,  perdit  la  raison  ; 
tons  les  soins  furent  impuissants  pour  conserver  ce 
grand  citoyen  à  la  gloire  de  la  Pologne.  Le  P  août  1780, 
il  aperçut,  de  la  chambre  où  ou  le  gardait  à  vue,  dans 
sa  terre  de  Gmszowka ,  un  général  mise  qui  arrivait 
r!;  •/  son  frère  ^licîie!  Reyten.  Il  voulut  absolument 
sijrlir,  mais  on  le  retint.  Alors  il  brisa  la  glace  de  sa 
fenêtre ,  et  avec  ses  débris  il  s'ouvrit  les  entrailles. 
Les  domestiques  ne  sTen  aperçurent  posd'abord,  car 
il  ne  donna  pas  un  siirne  de  douleur;  mais  bientôt  il 
tomba ,  cl  c'est  en  vain  qu'on  accourut ,  et  qu'on  s'ef- 
força de  panser  ses  blessures,  il  ne  larda  pas  à  ex- 
pirer. 

î>'"ir  Î!i  nrr^  rn  inl  mort ,  il  recouvra  complè- 
tement i  usage  de  la  raison;  il  se  confessa,  reçut 
rextréme-oQctioii  et  demanda  qu'on  le  laissât  seul 
avec  son  frère.  Après  une  heure  d'entretien,  il  ex* 
pira  le  8  août  1780.  Les  amis  de  Mkho]  Reytcn  le 
pressaient  de  leur  dire  ce  que  son  frère  lui  avait 
conHé.  «  Tout  eeqiie  je  peux  vousdirc,  c'est  qu  il 
-  avait  recouvré  toute  sa  présence  d'esprit;  il  m'a 

p  irlé  avec  une  lucidité  étonnante  I.a  Pologne  a 
"  été  son  unique  objet.  Mais  comme  tout  ce  qui  doit 

•  arriver  pour  sa  grandeur  et  pour  son  bonheur  est 
»  tellement  éloigné,  que  personne  de  nous  autres 

^  ivants  ne  le  verra ,  souffrez  que  je  ne  mus  le  ré 

•  vcle  pas  à  mon  tour  :  occupons-nous  donc  des  mal- 
>  benrsqai  nous  accablent  et  qni  sont  loin  de  leur 

» 
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CHAPITBE  III. 


Pranlar  pvMfC  ét  bPolQfM,  cqbiUM  Ai  fMétmtét  l*ex- 
téricur  —  Ce  paHage  tU  VttiatmM  le  pb»  |nw  do  XVUI* 
(lëcle.  ~  Coni<qDcnc«*  atlérlMirM  poor  MM  rBvope.  — 
Faux  point  dt  rut ,  soui  lequel  .Jusqu'à  prêtent ,  lei  blitorla» 
et  le*  pubUdiles  ont  ratont*  Cft  événement  —  L'ariUocralle 
polonaise  »e  lai«p  comUjmment  duper.  -  Polilique  désas- 
treuM  du  cabtnet  d«  Vcruille*.  —  Origine  lies  coalltlonj  du 
Kord  contre  la  Ki  Condaile  machiavélique  de  Marie- 

ThérèiC  et  de  Jo«etili  11 .  >is■a-^il  Ici  confédérés  de  Bar.  et 
le*  MCOm  earoyéi  par  lo  France.  —  Chute  de  Cholteul.  — 
£ntreTaei  de  Frédéric  il  et  «te  Josepb  11  k  Nriiw  ei  >i  ^eu- 

'  ftldl.  —  Correjjjondance  «ecrélc  eiitrc  Berin  cl  l>éler*bourg. 
—  L'Aotrtcbe  envabit ,  l«  première ,  en  ITTO ,  !■  Starottie  de 
Spii,  dani  Im  Karpala.  —  Voyage  du  prinoe  Henry  de 
Prusse  à  StocUuHxn  et  à  P£ter«bour(t ,  et  ses  IntiigMl  diplo- 
iBaU(iaM.'->EDlrelicns  de  Catbcrine  U  et  de  Htatf.— 
Uesfy  mlwt  à  toUa.— flaonOai  inlilgaM  anqveiies 
•dk*«  rAoMhe. — DopBeHé  de  KnÉtli,  fnnltr  nlnUtrc 
d'Aoïrldw I  n  canevondieee  seeitewrce  Beril*.  -  Préten- 
éue»  rfertninalkiii  antre  rAolrielM  et  le  Pmne,  au  moyen 
des  almanadu  pour  les  annéci  mt  d  iTt*  ;  Pttiit  Leodre* 
ConsUnllnopte  et  Warsorie  se  laissent  tromper.  —  Lellres  de 
FréiléricII  n  d  Alembert  et  à  Voltaire,  sur  les  afhlres  po- 
Jocalsej.  --  Hyiiocrisie  de  Marie  -  TWréae  ;  elle  s'adresse 
au  pipe  et  r.  .i  JuriKorKuUcs ,  pour  leur  dcroandi-r  si  cUl' 
fjit  bien  d  tiitaliir  U  i'olognc:  le  pape  et  tes  juri.'Loii- 
sullci  I  approuvent,  au  nom  dudcl  et  de  la  terre.  — Corrr» 
jK)ndance  secrète  entre  Vienne  et  Péter»l>oarg.  —  Mi-nioirc 
dipIoniJiii|uc  de  Catherine  II ,  relatif  a  U  Turquie  et  à  la  Po- 
logne ,  remis  à  la  cour  de  Vienne.  —  Les  trois  cours  s'en- 
tendent préijfnlnaireiii«g,paar«llfllliriiWlkuiaMat«tpir- 
ligct  laPdQgne. 


Ainsi ,  lo  premier  parlafQ  de  UPoiogoe  Tut  con- 
sommé. Kow  avons  rctraoéf  dans  le  chapitre  pré- 
ccdcol,  te  grand  événement,  à  grands  (rails,  en 
jtressaat  la  SHCcessioo  des  faiU,  aOn  de  présenter 
furloiit  à  l'admlnUon  des  contemporains  et  dé  te 
postérité,  la  noble  et  vcrtaetise  Qgure  de  Ilcyten, 
et  cet  adniirnhlf  rnririore  qoi  fait  tant  d'Iionnotir  à 
la  Pologne  CQ  particulier ,  et  à  l'btimaiùlé  engéoéral . 
Maintenant  nons  allons  nous  replier  sur  nons-iné- 
nous  allons  revenir  sur  l'histoire  de  ce  premier 
parta^,  consiiiUTé  du  îvoint  de  vuo  de  l'extérieur  ; 
car  celcvénement  est  le  plus  grave  daXVIII*  siècle, 
|Nur  ses  résnllato  taunéiKats  sur  le  sort  des  peuples , 
par  l'influence  déplorable  qu'il  a  exercée  sur  la 
mon*)''  jniMique  et  SOT  la  directioo  gèn&rale  des 
aQairc»  puU  tiques. 

Tiois  pubiaiMes,  dont  ht  jahmsie  et  les  dteen- 
sions  avaient  plos  d'une  fois  troublé  depuis  tant 
d'années  le  rep>s  de  l'Europe,  se  concertent  subi- 
Icmcut  pour  dépouiller  une  quatrième  avec  laquelle 
eUes  vivaient  «1  paix  oBddle ,  d'une  partie  de  son 
territoire,  et  pour  la  forcer  à  reconnaître  une  sorte 
de  légitimité  à  cette  spoli^on.  Jusqu'alors  les 
hommes  d'étal  tes  plus  sages  de  toutes  les  natioi», 
et  les  pnbUcislesles  pins  écUids,  «'étaienteBHWés 
d«  DMJntenir  Intact  lo  principo  de  l'inTiolabiHlé 


d'une  possession  sanctionnée  par  le  temps,  et  de 
s'opposer  à  tonte  tentative  qui  tendrait  à  le  v;oI«>r , 
parce  qu'ils  le  regardaient ,  avec  raison ,  comme  la 
base  do  l'ordre  sodal,  et  «onnne le  gage  de  la  Iran- 
qnOUté  Intérienre  des  états.  Lorsqu'on  vit  trois 
monarques  s'associer  pour  l'enlreptrise  inique  du 
partage  de  la  Pologne,  l'upinioa  publique  de  tons 
les  penples  se  soidefa  aTee  Indigaalion;  mais  les 
cabinets  se  turent  on  se  bomirent  A  de  ftiHst 
représoDlaliofi*, 

Le  premier  partage  de  la  Pologne,  en  1772,  fut 
le  prcinler  cxeni|ile,  fuvd  les  nations  modernes-, 

d'une  prise  de  possession  violente  qui  ne  prend 
même  pas  la  peine  de  faire  naître  un  prétexte,  se 
trouvant  suili^ammenl  legilimée  par  quelques  dis- 
cnasioas  littéraires  ttus  valenr  et  sens  bonne  fol. 
Un  exemple  aussi  séduisant  a  été  souvent  invoqué 
depuis  par  l'avidité  ou  la  perûdie  des  cabinets  ;  car, 
en  politique,  comme  dans  la  vie  privée,  on  recueille 
tdt  on  lard  les  eonséqiMnces  d'nno  déviation  dn 
cliemin  de  la  justice  ;  dnns  l'une  comme  dans  l'autiT, 
les  résultats  d'une  actiou  immorale,  après  avoir 
posé  sur  les  viclimcs^  retombent  on  déllnlUre  sor 
ceux  qui  ont  commis  on  laissé  eommellre  le  mébit. 
Depuis  qnc  l'Eumpr  a  pr-rmi?  \r  di-membrcment  de 
la  Pologne,  la  politique  n  a  plus  respecte  les  limites 
dTaocnn  état.  La  lérdnlion  (hmçaisc ,  animée  d  une 
double  passion,  celle  de  la  liberté  et  odle  de  te 
prantîfîir  nationale,  a  fait  tons  ses  ciTorts  pour 
rétablir  1  équilibre  européen,  détruit  en  1773;  et, 
dansoe  vaste  conflit,  toutes  ks  anciennes  limites  des 
états  se  sont  trouTém  confondues.  L'Europe  est  dé- 
faite et  refait*»  cinq  ou  six  fois  en  un  demi-siècTe. 
Les  sept  graitdes  coalitions  de  1792,  1798,  1805, 
1909,1813,  fsiset  1840,  sont  les  résultats  direds 
des  partages  et  de  l'anéantissement  de  te  Bologne: 
Sept  autres  coalitions  seront  tentées  encore,  car  te 
cause  du  mal  n'est  pas  encore  extirpée,  détruite, 
livrée  sm  (|uatre  vents  ! 

Oet  événement  dTune  si  haute  importance  a  été  j 
jusqu'à  présent,  diversement  jugé.  Plusieurs  faits 
ont  été  défigurés  à  dessein.  Les  parliescopartageantcs 
n'hésitaient  pas  à  s'adrewer  des  récriminations  ames 
vives,  o/fieiellet  on  officieuies,  poor  micnicschcr 
leurs  véritable»  intentions  et  dissimuler  leur  accord 
secret.  Les  ministres  et  les  ambassadeurs  des  trois 
puismnces  spoUalrioee  défendaient  on  acensaient 
respectivement  leurs  auguttet  patrons,  sor  la  ques- 
tion de  savoir  à  qui  on  devrait  attribuer  réellement 
la  première  idée  du  premier  partage.  Les  publicistcs 
dmifilHrenlmnatioiis,  soit^ils  ftasientllloshovites, 
AoUicUensiPMaiteqs,  Aillais,  Français  ou  Po- 
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limai? ,  cl  soil  qu'ils  «'crivissent  SOUS  l'influence  do 
l'ur  clraogvr  ou  d  une  bonne  foi  aveugle ,  oal  élé , 
jusqu'à  présent,  si  contradicUMres,  si  ioconpld», 
ji  indédt,  qu'il  M  hom  «t  |^  inivé  4'cn  rcncoo' 
trrr  ua  seul  qui  ait  mis  le  doigt  sur  la  plaie  i  qui  ait 
cru  devoir,  sans  restriction  aucune,  sau.s  préoccupa- 
tion ,  din  i»  denier  mo4,  déduire  impitoyablement 
toutes  les  «MMéqueuccs  des  ftilf  avérés  et  juges  en 
dernier  ressort;  qui  ait  usé  montrer  t  ^  v  rite  'ms 
loute  sa  crudité.  Pas  un,  et  j'ai  réuni  tous  tes  écriu 
40  loai  les  hbloriaM  et  fltUrirtct  qui  s'occupent 
dînctMneDt  ou  indirectement  des  choses  polon^scs, 
n'a  pu  ou  n'a  voulu  poser  la  r;uesiinii  et  la  rés(ni')rr 
comf  léteiiien>t,cidire  :  que  la  pi^^Qâ«ecltes  teadaftces 
des  trois  puiaNBCcs  cop;iriagcaBl*a«NitainBÎ  an* 
dennes  que  leur  origine  et  lear  esiileaoe  mOmc  ; 
qu'à  répt>quc  du  |wrt;i^'e ,  aucune  autre  puis- 
sance de  1  Europe ,  b<uiâ  cxo.'plion,  n'a  eu,  ni 


du»  le  food  nidamla  iotme,  la  peoiée  d'aider, 
de  secourir  et  de  fnÀifa  ïiaÊartmèe  Pologne  ! 

Qu'il  y  eût  do  s*  faute  ou  que  ce  fût  l'œuvre  de 
la  ialaiité ,  la  Pologne  a  péri  tout  à  la  fois  par  les 
paHidiea  do  délKwv  et  dD  dedans,  et  par  «ne  aérie  de 
complications  monstrueuses  et  à  jamais  déplorables. 
Mous  allons  lâcher  d'oti  faire  le  récit ,  afin  de  ren- 
Tojrcr  riojittlice  aux  coupables  et  do  vouer  les  traî- 
tre» irindigoatiott  des  gteératJoni  à  venir. 

Tidèlc  à  mes  principes  de  frandiise  et  d'indépen- 
dance absolue ,  libre  de  toute  priVicciipalion  ou 
influence  quelconque,  je  pourrai  aujourd'hui  déchi- 
rer Irien  de»  vcilc»,  et  rectifier  liien  da»  emmn. 
Pour  ne  point  aflaihlir  le  lanprngo  original  de  toutes 
les  pièces  curieuses  et  inédites  qu'il  m'a  Hà  donné 
de  recueUltr,  je  devrai  souvent  citer  textoelieuicnt  • 
c'cat  la  meUtonre  preuve  d"  vne  entièN  impartialité, 
c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de  dt'sarnier  toules  les 
critiques ,  et  de  convaincre  ks  plma  incrédules  et  les 
plus  aveuglés. 

Puisque  le»  malhenra  de  la  Mogneaont  i  Icar 
comMo ,  (  t  que  tout  doit  être  tente  pour  la  relever, 
la  première ,  la  plus  st^enncUa  mission  de  l'histoire 
est  de  pronvcr  que  les  P<donai«  ne  doivent  compter, 
a>aut  tout,  que  sur  caxHnénu»,  et  par  conséquent 
(ju  ilb  ne  doivent  janmis  pr-Ver  nucone  foi  aux  pro- 
messes et  aux  proleslalions  de  qui  quo  ce  soit.  Nos 
cpuMnii  natnirii  1m  «aiaycront  pour  non»  mieux 
tnnnpar  ;  nMaaisie  floutaaleront  da  praiigner  de» 
phrases  «ympatbiqocs ,  sans  aucun  résultat  réel- 
L'incorrigible  arislocratie  ptAooaisc  ne  cessera  de  bc 
lenmrd'iiInBions,  regrettentonjonn  les  privilèges 
abmifrdafli  bnula  paailiou,  at  n'aaera  jamais  rc- 

dédsib, 


LA  POLOGM». 

seuls  rnpnWes  de  régénérer  entièrement  la  Pologne. 
£n  posant  donc  des  questions  dcnnitivcs ,  en  dévoi- 
lant les  intrigues  les  plus  mystérieuses ,  les  détour» 
les  pin»  secrets,  le»  madrinalioas  les  pins  léné- 
birn^es ,  puissions-nous  atteindre  le  but  qui  préoc- 
cupe couslammeat  notre  âme,  lo  but  de  nos  plu» 
ferveuta»  eepétancea  nafîoaalÉs!  L*«spe»è  de  la 
triste  période  où  nous  aOoas  entrer  servira  du  moins 
a  prouver  que  nos  droits  sont  impre^^f  riptiblcs ,  que 
tout  ce  qui  a  «lé  fait,  et  par  K*s  moyens  les  plus 
honteux,  n'est  qu'une  oaorpatiOD  temporaire  que 
rien  ne  paut  légltîinBrj  quetOMaete»,  tontes  déei- 

^inns  "lî  sanctions  nrrr^fTn's  nu\  dîrtes  lîr  Pol^ic^nc, 
sont  aui»,  car  tout  s'est  opéré  par  surprise,  par 
trahison ,  et  par  l'emploi  de  la  forée  brafale. 

Il  faut,  avant  tout,  que  toute  l'Eure^,  et 
particulière Tn(»n(  lonl  Polonais,  à  quelque  rlt^se , 
à  quelque  opîniou,  à  quelque  conviction  qu'il 
appartienne ,  aoil  à  tout  jamais  peranadé  que  k» 
cabinets  de  Pétersbourg,  de  Berlin  et  de  'Vienne 
sont  nos  éternels,  constants  et  infatigables  eaue- 
raisi  qu'ib  ont  été  en, tout  temps,  en  tons  Ueior, 
dans  bs  drconstanoe»  les  pins  oppoiéai  eu  ap» 
parence,  coupables  au  même,  degré  vis-à-lï» 
la  Pologne.  Chacun  d  eux  pris  sèparëmenl ,  ou 
tous  agissant  collectivement,  sout  constamment 
guidé»  par  le»  mène»  principes,  par  le»  méttie» 
tendances  politiques,  et  par  les  mêmes  moyens 
d'et^utton  ponr  arriver  à  linirs  fins  ;  c'ést-à-dire, 
le  partage  d  abord,  i  anéantissement  pc^tiqoe  en- 
suite, et  enfla  la  dénationalisatfon  nrarale ,  iutelhe^ 
tucllc  et  religieuse  de  notre  pays. 

Ces  faits  sont  appuyés  sur  riiistnire  de  Pologne 
depuis  dix  siècles.  Depuis  Bolcsias  le  Grand,  en  992, 
jnaqu'i'no»  jour»,  Il  n'y  ent  pas  une  seule  eampagne 
qui  n'eût  pour  principe  de  défendre  l'int^irlti  terrf- 
torialo,  et  de  rallier  les  {icuples  slaves  sous  le 
drapeau  de  liberté  et  d  intelligence  polonaise!  Mal- 
Iwureuwaieat  otte  grande  vérité  n'a  pu  être  suffi* 
samment  appréciée  par  le  raste  de  ITuropc ,  et  fut 
cruellement  méconnue  par  l'aristocratie  polonaise. 
De  là  découlent  nos  plus  cruels  malbeors:  £n  dkt , 
l'arlslomtie  polenaise,  slmsant  de  sa  position  so- 
rîal(\  de  ses  privilèges,  se  révoltant  sans  cesse  conixù 
le  chef  de  l'état  et  contre  les  lois,  parvint  à  tout 
paralyser ,  à  tuui  confondre.  C'est  elle  qui,  dans  le» 
giuvHévfinements,  selalsmitdnpei'tNirkssidnc^ 
ti  n=;  et  les  intrigues  des  cabinets  étrangers.  Getlè 
misérable  aristocratie  recourait  taufrti  à  Poters- 
bourg,  tantôt  à  Berlin,  (anlùl  à  Vienne.  Dupée,  clic 
troMpail  à  aoa  tour  la  rcile  de  la  nation  ;  et,  quand 
la  uni  était  Itfl  cImm»  icmède,  cette  «rlstoautle 
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dérlamaft ,  jeUiil  de  ^ands  cris ,  so  cachait  au  fond 
de  »e»  diàlcaax ,  ou  voyageait  à  Tétranf  cr,  en  pro- 
^ignant  iniriihuiienl  ses  riciiewûi  ;  paia ,  dés  qu'iuie 


bait  f^aos  les  mfiœcs  pièges,  et  obtenait  nécessaîre- 
utcnllcsmdmcâ  rûeuilaLs  :  Tant  que  tous  les  Polonais, 
sans  exception ,  m  seront  pas  convaincus  que  rien 
étUm  nepMt  nous  venir  de  dm  voMnifauikâdials 
et  de  leurs  manœuvres  diplomatiques ,  il  est  certain 
que  la  Pologne  ne  se  rétablira  point ,  et  les  mots 
âVWMR  «t  de«NM0r<fe,  qui  sodI  invoqués  par  tous, 
MpvodaiNntiiai,  rfameéMnilfaileiiialte 
s.-i  rnusp ,  e(  si  un  véftnM  nàktS»  as  ifofèrv 
généralement. 

Sans  les  chapitres  précédents,  noos  avons  sofR- 
MHUntdéaMMilrd  heoni|illcilide|iliuknr»iiwgiHils 
polonais  dans  le  pnrtnge  de  la  Pologne  ;  maintenant 
nous  allons  dérouler  le  tableau  dortoutes  les  intrigues 
«xtériearai ,  m  hktmi  conataBament  marcher  de 
IhMt  les  paroles  et  Ici  «cles  ojllcjelt  avec  lee  pannes 
et  les  arff~^ 

!  Pendant  que  les  cuntédércs  de  Bar  combattaient 
UsUMmiMbv,  d'iinportwIsclMmgweBli 
dans  le  système  politiqoe  de  l'Europef 
d'abord  les  ae«)n<!<>r ,  mais  ne  tard^enl  pi*:  h  deve- 
nir «ne  cause  active  do  dteembrement  delà  Po- 
logne. Ges  dMogeiiMBls  éKtmt  de  fiBiawe  de  la 
Flranoe  avec  r  Autriche ,  en  1756 ,  et  pins  précisé- 
ment encore  de  la  paix  de  17C2.  Le  jnnr  m«<nie  où 
le  doc  de  Choteetd  i^aa,  à  Fontainebleau,  les 


I  de  pane  avec  TEspagne,  il 
Inité  secret,  en  vertu  dnquel  la  guerre  serait  re- 
frise contre  l'Angleterre,  dans  bnit  rtn<,  intervalle 
4tB^tm  n^dait  comme  suiitont  pour  réparer  les 
des  deux  MisoM  de  Bmnton.  A 
le,  l'irritation  dt  miiAlK  français  contre 
KAnfrîeffrre  ft^it  teUe,  que,  dans  sa  dépêche  à 
d'0s6una,  à  Madrid,  da  5  arril  1762,  il  disait  entre 
«mut  *  «  SI  j'Ms  tomatira,  um  tratterioas  Yhnr 
n  gleterro  comme  l'Espagne  a  tnilé  In  Maures  j  si 
noos  adoptons  df'  honne  foi  rv  <!v*t^e  I  A^>gle- 
»:lerrelera ,  dans  trcule  ans ,  soumise  cl  détruite.  • 
cCsfMÉdntn  vlgfladea  fbt Menttt apréa,  attirée 
d'an  aulrecôté  par  des  projets^  BMnaçaient  dépri- 
mer la  France  de  son  influence  acoontamée  sur  le 
nord  et  l'est  de  l'Europe.  Le  retas  de  Catherine  II, 

l  avie  rAufrIebft,  Hena- 
:  le  ■ilniiln  Uranfals 'qui .s'irritait  de  voir 
recommencer  la  p:u<Tre  brusquement  interrompue 
par  le  caprice  de  Pierre  111$  de  sou  oùté,  1  ambi- 
lleiise  (tartoe  afalt,  peu  apris  sao  êféMMBt  vD' 
),  rosHa  frtciUar  lesdaiiBes  da  testsw^snt  po- 


lîiiqur  fîr  Pierre  I";  considérant  la  France  comme 
le  principal  obstacle  à  son  ambition  moslu)vite,  <;ur 
tontes  le»  frontières  de  son  empire,  eUe  voulait 
emriMfIre  nnlMiiee  ftanfalse,  «n  Saède,  aa  PiN 
înçnn  rf  en  Turqtlie ,  et  travaîllaît  h  forracr  nné 
grande  alliance  du  Mord  composée  de  l' Angleterre, 
du  Danemark,  de  la  Norvège,  de  la  Suède,  de  la  Po- 
logne et  delà  Bwie  i  Oalhertne  était  à  la  tMe  de  la 
licnif.  mnime  sera,  en  181 5,  Alexandre,  snn  peftt-flls, 
comme  seront  to«B  les  autocrates  Jusqu'à  l'instant 
supréiAeoù  dmqoe  nationalité  eiTiUe  re|iraidw 
son  existence  indépendante.  . 

Clioiseul  s'agitait  en  tons  sons  pour  faire  «'chouCP 
ce  projet ,  ou  plutôt,  pour  se  venger  sur  Catherine 
des  lenlatiTes  qui  ne  réussissaient  pas  enooM.  Son 
pian  poor  déIndre  l'influence  mositovite  en  Suède 
fut  combattu  avec  succès  en  176S,  mais  la  révolution 
accomplie  par  Gnstave  III,  en  1773,  rétablit 
raseeadnl  français  dans  le  rograiHiio. 

Lecomte  de  Yergennes,  ambassadeur  àConsfantf- 
nnplp  ii!ivri(  los  dn  PiiKan  sur  les  ambitieux 
projetai  de  Catlierine  sur  la  SuMe,  la  Pologne  et  la 
Kfliiée.  La  Frsnee  dMma  les  plus  poiitlTes  ésbb- 
HMcade  fournir  un  secours  ^  jrssant,  et  ces  pro* 
messes  auraient  été  probablcm  ri  I  cf^mpliV-î  «iC'n! 
seul  eût  Gooserré  le  pouvoir.  Ce  fut  par  ces  moyens 
qmdeTemonei  persuada  à  la  gort»  de  déàbmv 
la  gome  IGRlImrinc  (30  octobre  i998}* < 

Les  cnnrèdéréfl  de  Bar,  f lires  aux  confins  des 
possessimu  turques  et  autrichiennes,  reçnrrat  alors 
ouiwlBMeut  des  seeonn  oMoaMM;  lés 
moakoviles  se  trouvt^rent  entièrement* 
la  guerre  de  Turquie.  L'Autriche  semblait  favori- 
ser ios  ooof^érés,  et  Marie-Théréte  elle-même 
dédMdt  publiquement  que  rhoméar  poknai* 
tait  réfugié  tout  entier  parmi  eux  ;  mais  la  guerre 
de  Turquie ,  qui  avait  paru  d'abord  devoir  seconder 
puissamment  les  oflbrts  des  Ptdonais ,  tiuil  par  dé- 


cès lignées  contre  la  Turquie  curent  fait  la  pals 
avec  celte  demi<'re  mx  dépens  des  Polonah. 

Nonobstant  les  paroles  mielleuses  de  Marie-Th^ 
rèie,  le  eabinét  de  Vienne  n'éli  «d«lll  pas  «alaf 
la  ligne  de  conduite  tracée  par  la  Russie  et  la  Pmsse 
et  cette  perfidie  aulricliienne  fut  plus  fhtale  à  la 
Pologne ,  que  l'itostilité  plus  déclarée  des  deux  an- 
ITCB  pnlssBnees  i  les  paWstes  polo^  aonsHIiÉi  wl 
les  Russes  et  les  Prussiens  comme  ennemis  et  s'en 
défiaient;  mais  ils  crureotà  la  sincérité  de  l'Autriche 
eu  voyant  la  facilité  aTCc  huinoUe  Marie-Thérèae 
et  Jteepfa  naceordMt  «ÉK  coÉlidéÉda  de  se  ré»> 
nir ,  flolt  diM  la.ailérie  «atrichfenw ,  agit  an  BdB^ 
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prie  Ta  ropendanl,  l'Aufrirho  »>tnil  do  ronnivoncc 
avec  CaUicrine  el  avec  l-  rcderic;  Pendant  que  la 
FMmoe  eavojrait'  «m  cooMérés  des  «eootm  d'ar- 
gent ,  des  officiers,  des  rccrutctirs,  le  irouTcmp 
ment  aulrichicn  lai  refusait  les  armes,  les  muni- 
tions, l'artillerie  qu'elle  oflrail  de  pajer  comptant  ; 
il  ne  TMdnt  it  prtftf  à  MieoD  dci  ino|iu  fffoposéB 
pour  employer  les  déserteur-^  fnnçaîs,  prussiens  et 
le»  siens  pn^rei,  qu'on  aurait  ainsi  ramenés  soos 
$W  Arapeanx  à  k  fin  de  la  guerre.  Il  géna ,  et  dé- 
concerta sans  cesse  les  inforliiiiés  oonrédérés,  res- 
treignit Tn^^iln  rjn'il  1  m r  accordait  à  des  conditions 
qui  en  taisaient  plutôt  des  prisouniera  que  des  réfu- 
giés.  Eofln,  la  cour  de  yienne  manflMa,  par  la 
mite,  le  bot  qu'elle  avait  toujours  eu  :  c'était  d'en- 
Irctpnir  aux  d('ppnsde  la  France,  le  feu  delà  con- 
fédération, mais  si  petit,  si  faible,  qu'elle  n'eût, 
pour  réIHndre,  qu'à  Mmfiler  demtt,  quand  il  loi 
plairait.  Si  elle  oonenlilà  antoriser  le  passage  d  un 
gont  r  il  frnnçais,  accompagné  d'une  brii^adc  d  ofli- 
ciers  subalternes  el  à  leur  séjour  dans  la  Haute- 
fllMrie ,  ce  M  hit  qi^nn  noarean  piège  qa'eUa  ton- 
dit à  la  fMmcc.  Elle  voulait  se  prévaloir  à  Mtan- 
iHNVg  et  à  Berlin  de  celte  parade  inutile ,  prouver 
à  M*  deux  cours  qu'elle  tenait  tOttj<Hirs  la  France 
cni«Mrvc,qacjusqa''aloraellerâTaitlaiMèeiiirtes 
dMriiri»,  mais  qu'il  dépendait  d'elle  de  la  porter 
on  avant  quand  elle  le  jugerait  à  prApnti 

Les  événements  de  la  guerre  avaient  conduit  les 
annéoi  modiovitoa  duH  I»  toUnege  des  posses- 
sions autrichiennes,  et  conuiiencaient  à  donner  des 
craintes  àlacoardc  Vienne,  sur  la  sùroi»'-  delà 
Hongrie.  Frédéric  II  ne  déairail  nollcmcat  voir 
Mtt  àNMela  liarineaceNltreaesfoieea;niaiaFM- 
déric  II,  retenu  par  le  traité  de  1764,  avec  Cathe- 
rine son  unique  alliée,  ne  pouvait  s'opposer  ou- 
vertement à  elle.  Le  prince  de  Kannilz ,  qui  dirt- 
geait  le  cabinet  de  Vienne,  tenait  encore  i  VeUiance 
de  la  France  j  en  outre ,  un  voisin  tel  que  la  Mos- 
kOvie  lui  inspirait  de  vives  inquiétudes  mr  sf^s 
frontières  de  l'ouest  :  e  était  pour  lui  un  double 
mtirde  Mconder  les  ' nigodetiono  tiran$aiNi  à 
Constantinople.  Le  6  juillet  1771,  il  condut  avec 
la  Porte-Ottomannc  un  traité  sccret,par  lequel  l'Au- 
Irictic  s'engi^eait  à  obtenir  de  Calberine,  amiabic- 
■nnt  on  par  la  Ibroe,  la  icftttntloo  de  tontes  les 
conqaétes  faites  sur  la  Turquie.  Cependant ,  Kau- 
nitK  commença  à  se  méfier  de  la  puissance  et  des 
iodinations  de  la  France,  énervée  par  la  débile  ad- 
alnbtnttobdelAoiBlCV;  U  dmle  de  ChoM, 
arrivée  au  mois  de  décembre  1770,  redoubla  sesap- 
pfébeoakms,  et  dés  lors,  sans  rompre  osteostblc- 


ment  avec  cette  puissance,  il  commença  à  relàcber  les 
liens  qui  l'unissaient  à  elle.  C'est  ainsi  qu'il  adopta , 
pour  prévenir  le  Auiger  de  l'agrandtaenient  dè 
la  Russie,  des  expt^dients  qui  pussent  le  dispmspr  d  - 
so  jeter  dans  une  guerre  pour  laquelle  il  n'aurait  eu 
d'autre  appui  que  le  gouvernement  français. 

liarie-Thértao  nourrissait  encore  un  ressenti" 
ment  inv(f>((^ré  contre  Frédéric  II,  auquel  elle  ne 
pardonna  jamais  de  lui  avoir  enlevé  la  Silésie;  de 
plus,  elle  i^expriaiiit  comrlenHnt  anr'nttirâir 
que  lui  inspiraient  les  vices  et  les  «rimes  de  Cathe- 
rine II  ;  elle  n'en  pnrlnif  jamais  que  d'un  ton  de 
dégoût,  en  l'appelant  ceUe  femme.  Son  fUs  Joseph  U^- 
cependanl ,  aflbctait  une  Tire  adiniratiott  pour  Fré- 
déric, ets'essajait  h  l'imiter  autant  qu'il  lui  était 
possible  ;  m.ilgréla  répugnance  de  sa  mère,  il  trouva 
le  moyen  de  lier  des  relations  personnelles  avec  lo 
monarque  prussien. 

Leur  première  entrevue  eut  lien  à  Neisse  en  Si- 
I(^c  (août  1769)  ;  ils  y  conclurent  un  traité  secret , 
dans  le  but  d'empêcher  les  moskovites  de  conserver 
la  MoldaTie  et  la  Walaqate.  Une  seeoade  entreme 
eut  lieu  à  NeusinU  '"n  Moravie  (septembre  1770), 
où  m^mr^  alTnires  furent  disru(L'i>s  .  ouftT  cela, 
on  y  reçut  des  dépêches  de  Constanliaoptc  qui  soUi- 
dtaientla  médiatiott  des  deox  puinsnoesetlear  in- 
ferrenUon  dans  les  négociations  sur  la  paix.  La 
(question  polonaise  y  fut  effleurée  pour  le  malheur 
du  peuple  polonais ,  mais  les  deux  souverains  ne 
traittrent  ce  sojet  dâieet  qoedens  le  tdte>i-tdie 
le  plus  secret. 

Ces  entrevues  aiïniblirent  les  antipathies  qui  sem- 
blaient rendre  impossible  tout  accord  entre  les  deux 
cours  aUemandes,  et  par  oooséipiont;  éUesonrénC 
une  influence  directe  sur  le  système  de  ces  cours , 
relativement  h  la  Polofrne.  Dès  le  13  septembre 
1770,  Frédéric  II  avait  proposé  un  plan  pourpo- 
e«/isr  la  Magne,  dm  une  dépêche  difloniatiifne 
qu'il  écrivit  au  comte  [de  Solms,  son  ambassadeur 
h  Pélersbourjî  :  €  Je  propose  dans  ma  lettre  à  sa 

>  majcstc  1  impératrice ,  une  idée  que  je  crois  tr^ 
•foonflinne  à  sa  ^obe,  et  Irte-oonfcnsMe  pour 

•  éviter  des  longueurs  ;  c'est  de  faire  tout  de  suite 
»  un  plan  pour  la  paeiftcation  de  la  Pologne.  Je 
»  crois  qu'il  faudrait  l'établir  sur  des  principes 
s  fbrt  modMs  pour  fn'ili  soient 'snpporlsUeo  ras 
»  confédérés.  Sans  cela  la  Russie  se  mettra  dans 
»  le  cas  d'avoir,  à  toutes  occasions ,  des  qucreH« 
»  interminables  en  Pologne.  Il  faudrait  qu'on  com- 

•  mençU  par  aaanrle  trâne  ra  ni  de  Mognot 

>  que  les  dissidents  se  désistassent  d'entrer  au  So- 

•  nat  s  que  le  grand  général  eût  plus  d'influeiiee 
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s  sur  les  troupes  de  Pologne,  et  que  1  ou  Ht  tout 
#  on  imjetiiirce  que  k  Rnirie  croit  pooroir  M- 

1»  l&cher  pour  lr>  bit  n  de  la  pai.v  C Ma  fnit ,  je  m'of- 
»  fre  à  le  garantir  cl  à  le  faire  garoQlir  par  la  cour 
»  de  Tienne ,  que  je  crois  pouvoir  venir  à  bout  de 
i>|wiwader$  «tintee  deforeorksoonrédMiàse 
»  soumettre  aux  conditions  rqnifnblcs  que  l'impé- 
»  ratricc  de  Russie  leur  prescrirait.  Je  compte 
»  persuader  les  Antriebiens  par  la  raison  qu'ils  sont 
»  exoeaiiTeiiteiil  las  de  «ette  guerre  «a  PolofM , 
»  dégoûtés  des  rnnfrrlArés,  et  par  conséquent  j''  les 
»  (itelcnninerai  à  faire  ce  dernier  pas ,  pour  terrai- 
»  ner  enliérment  ces  trouUes  dvik»  et  cea  rArol- 

>  lee.  EdUb,  je  crato  agir  en  bon  et  Hddc  «016,  et 
X  j'espère  que  si  l'on  examine  bien  mes  idées ,  on 

>  ne  les  trouTera  pas  mauvaises.  Mootret  cette  dé- 
»  pfldic  an  comte  de  Panino.  » 

L'Autriche  y  aTait  acfaieaeéi  mais  en  manifea» 
tant  ]r-  (!<  sir  que  Galherine  conclût  une  paix  bono- 
ral>Ie  ;  elle  inn'stait  sur  larestitution  de  la  Moldavie 
et  de  la  Walaquie,  et  dèdanlt  que,  ni  se  nédMioo 
étadt  repoiiaaèc,  elle  céderait  aux  instances  de  la 
France,  et  prendrait  nu p  détermination  actifs  en 
faveur  de  la  Pologne  oi  de  la  Turquie. 

Ces  paroles  de  fermeté  et  do  magnanime  inter- 
tealioa  n^vnÊuA  d'anire  but  que  ds  domer  le 

change  à  la  France  et  à  rAr2l(  li  rrc  Oa  verra  plus 
lard  que  la  France  s'y  laissa  prendre. 

Frédéric  II  communiqua  ces  dédarations  U  Ca- 
therlae  le  IS  «ilobre  1770.  Cathsrim  loi  répondit 
au  mois  de  décembre-,  pnr  nn  priijfl  do  paix  ilrins 
lequel  elle  insistait  sur  i  indepeudance  de  ia  Krimec, 
demandait  l'acquisition  d'une  lie  grecque,  et  sUpu- 
lalt  i^r  la  MoMevie  et  la  Wakiinie  wseprUendoe 
iûdépcndance  qui  devait,  en  réalité ,  soumettre  ces 
provinces  au  joug  moakovite.  Bans  sa  lettre,  la  tza- 
fine  parle  de  rAntricfeis  amebcnneoup  de  méHuioe 
etd'ifrilalion;  mais,  d'entre  part,  elle  se  montre 

tnntr  dispnsf^e  h  former  une  lintson  plus  Intime  avec 
celte  cour.  Voici  cette  lettre  do  Galheriae  à  Frédé- 
ric, qui  accompagnait  ses  propoaittonB  de  pelz. 

«  MoHlenrnionlMre,  Je  lwmet•pointdebo^- 
»  DM  h  rrn  confiance  en  votre  majesté,  comme  à 
»  mon  meilleur  ami  et  mon  plus  6dèle  allié,  en  lui 

>  communiquant,  dans  la  plus  grands eonSdeneo, 
»  mmiplan  eimm  peniéesles  plus  secrètes  sur  ma 
»  parifiration  avec  la  Porte.  ï  e  temps  parait  propre 
»  à  y  travailler,  tous  les  événements  postérieurs  aux 
»  premières  oavertiirss  de  part  et  d'antre  doifmt 
»  Josadmailacr  ànnbnt  Les  Turks  n'ont  k  se  louer 
»  d'aucun  fait  d'anncs  qui  ait  dû  changer  ni  même 
a  rehroidir  tenrs  di^oslUons,  et  les  mleiines  se  (or- 


tiiietil  uatnreliemenl  à  mesure  que  j'acquiers  une 
pins  grndeoerUfndede'piociner  è  met  peapics 
une  paix  juste,  honorable  cl  sûre.  C'est  à  cela  que 
se  rapportent  uniquement  mes  conditions.  Je  me 
flatte  que  votre  majesté  les  approuvera.  Je  no 
dioqne  les  mes  psUliqnes  de  ifoi  qne  oe  teÊi.  D 
est  même  évident  qu'il  n'y  a  point  de  puissance 
clux'tienne  impartiale  dont  l'intérêt  ne  s'accorde 
parfaitement  avec  le  mien,  qui,  comme  votre  ma- 
jesté le  voit  et  le  sait,  n'est  anlre  qne  de  détour- 
ner,  autant  que  possible,  toute  occasion  de  guerre 
avec  mou  ennemi.  En  faisant  votre  majcsf c  dépo- 
sitaire de  tontes  mes  intentions ,  je  suis  dans  la 
ideine  persuasion  qn'èHe  en  tttà  le  meiHenr 
usage  que  je  puisse  attendre  de  son  amitio  et  de 
sa  discrétion ,  dans  le  temps  et  les  circonstances 
qu'cllc-mémc  jugera  les  plus  propres  pour  défea- 
dréleibndde  ma  canse^  JnsUflarla  dniitnreda< 
me<;  intentions,  manifester  mon  désintéressement 
effectif,  ettmOn  accélérer  la  conclusion  de  la  paix } 
toutes  considérations  snr  lesquelles  je  me  reoMis 
entièrement  à  la  prudence,  anx  lanières  et  è  la- 

grande  pénétration  de  votre  majesté  Je 

parlerai  à  présent  à  votre  majesté  des  ménage* 
ments  et  de  la  conduite  que  j'ai  à  tenir  Tis^vis 
la  conr  de  Vienne  dans  réiat  aetnel  des  dMMes.  Il 
n'y  a  entre  moi  et  elle  aucune  ouverture  directe 
sur  l'article  de  ma  paix  ;  et  comme  cUc  so  trouve, 
rdativemcat  à  moi  et  i  votre  majesté,  dMsnil 
ityslême  poUtiqne  toujours  équivoque,  par  sas 
liaisons  avec  la  France,  je  ne  croirais  po?  prudent 
de  m'avancer  vis-à-vis  d'elle  plus  que  je  n'ai  fait 
par  la  note  ministérielle  dn  S9  septembre  demio-, 
en  réponse  aux  premières  ouvertures  de  TOlra 
majesté,  touchant  la  réquisition  rie  la  Porte  pour 
votre  médiation  commune.  Voilà  donc  des fonnali- 
tés,  et  encore,  après  cela,  faudra-t-il  quejemesnw 
ma  confiance  niroe  que  j'aurai  raisonnablement  à 

me  promettre  fîc     sinrèrité  ;  le  j^rti  le  ploSCOOrt 

et  le  plus  sûr  pour  moi ,  et  tel  que  je  le  vois  dans 
ma  llranfiiMetmss  sentiments,  estdene  eonnaHie 
en  ceci  qne  votre  majesté  et  de  la  prier  d'agir  vis- 

n  vis  de  cette  cour  relativement  à  la  participation 
qu'elte  doit  avoir  do  mes  vues  et  de  mes  inten- 
Ooné,  comme  éDe  f^t  pour  sa  propre  aflUn. 
Tbotefois  je  ne  crois  pas  qu'il  polise  Ini  élKcdnié 
une  copie  de  mon  pinn  .  à  moins  que  nous  no 
soyons  bien  assurés  qu'elle  est  revenue  à  de  meil- 
lètars  principes  snr  mes  attires,  et  qtfcllen'a  pas 
cette  partialité  qui.  quoique  incompatible  avec 
son  intérêt  le  plus  clair,  n'en  e?»  pis  moins  pro- 
bable. Sa  vraio  façon  de  penser  n  a  pu  échapper  ft 
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»  votre  majesté  d«iM  1  oarerloro  coofideniiellâ  qui 
»  s'est  faite  avec  elle  ;  elle  est  à  portée  de  la  piôé' 

•  lier  et  de  voir  ce  qu'on  peat  en  attendre,  entai* 
»  vant  la  même  voie  de  discuter  l'ubjet  de  mes  inté- 
»  rêtii  ma  cooCaoce  ira  pas  à  pas  à  l'atifi  de  celle 
I  de  votre  majesté.  J'âvone,  d'un  nireeôlé,  que  je 

>  ne  Teodrato  pes  noire,  par  In^de  réserve  ni  par 
ï  aucune  marque  d'éloigncmcnt  vis-à-vis  de  cetle 

>  cour ,  au  bien  qu'une  plus  grande  intimité  avec 
K  «De  peut  apporter  i  vos  liebom  ;  mémef  si  à  la 
»  foilo  de  cette  intimilé  il  éUil  posriblc  de  la  déga- 
■  p<>r  (it!  système  absurde  dans  lequel  elle  est,  pt  Jo 
»  k  faire  eqlrer  «lans  iM>»  vuM,  l'Allemagne  se  vcr- 
»  ratt  rendue  à  ion  état  naturel  et  la  ■wiiOBd'Aii- 

•  tridie  ferait,  par  d*aaUr<»  perspectives,  détournée 
B  de  ses  vues  sur  les  po6se<<<;tons  de  votre  majesté, 
»  nf»  ses  liaisons  actuelles  entretiennent.  En  atten- 
» dant  toiA  dn  Icnys,  dee  droonstaneee  et  de  la 
p  prudence  de fotre  majesté,  je  suis,  etc.  » 

Dans  le  courant  de  janvier  1771  pln-^icurs  autres 
l^res,  où  on  maduavélismc  prufoud  perce  à  cba- 
qne  plffaee,  tateU  encore  édbângées  entre  FMdëric 
et  Catherine,  jusqu'à  ce  qu'ib  i*eQlendiaaent  amicii- 
Ument  avec  la  cour  de  Vienne  :  en  aUcinÎTnt,  oclle 
dernière ne  perdait  pas  son  temps,  «l,  sua  impatience 
ftlsant  taire  tant  mie  de  pndcnr,  die  avait  déjà 
afioonplî  un  envaliissrmenlflslensible. 

Au  m'us  d'août  1770,  Siins  aucune  déclaration 
iréalablc  et  nuitamment,  Marie-Thérèse,  Joseph  II 
d  Kannilz  avaient  envojré  les  troupee  anIricUennes 
pm>dre  possession  des  villes  et  villages  de  la  sta- 
rostie  de  Spiz  {Zlps  en  alloniamî,  et  Jf'armégyt  en 
hongrois).  Oc  territoire,  encbvé  dans  les  Karpates 
et  friwuit  pûtto  de  la  Pelite-Potogne,  daaa  le  pda* 
tinat  de  Krakovie ,  composant  prés  de  200,000  ha- 
bitants, apparten.iit  à  Poln«rne  du  temps  de  Bo- 
loslaa  le  Grand  (99i-ti>]2â) ,  mai:»  il  fut  envahi  par 
le»  Boi«reie  en  lMOi  oepcndant,  depuis  l'année 
1412,  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  l'avait  restitué  à 
Wladislas- Jagelîon,  comme  garantie  d'un  de  ses  en- 
gagements, sous  la  condition  que,  s'il  u  était  pas  r«- 
cMdansnntMipadétenniBé,  Une  pouvait  pins 
l'être  qu'en  |)ajant  autant  de  fois  la  somme  capitale 
(40,000  gros  larges  de  Prague)  qu'il  se  serait  ùcoulé 
d  années  depuis  lo  terme  Oxé.  Une  si  brusque  inva- 
sion de  ee  territoire,  an  nsipris  d'nnepesseÎMiOD  itt- 
contosléc  pendant  troU  cent  ciniiuanlc-huil  amw^s , 
dut  provoquer  nétessairement  des  remontrances, 
môme  do  la  part  de  lindoleul  Slaoit»las-Auguste. 
Ii'iinlriclke  passa  ontre  sans  s'émonvoir,  car  le  jen 
était  déjà  iurangé  de  manière  que,  qudnd  Stanidas 
écririti  au  mois  d'octobre  1770,  sa  lettre  d'éloone- 


ment  à  Narie-Thérése ,  celle-ci  ne  lui  répondit 
qu'au  mois  de  janvier  1771,  endéitennt  sans  dé- 
toor  quelle  n'avait  Calt  qne  se  mettre  en  poeseisioii 

du  pays  sur  lequel  elle  avait  de  juftts  prétentions. 
Stanislas  réclama  alors  la  protection  de  Calbertno, 
et  c'était  tottt  ce  que  voulaient  la  Rnnie,  la  Pnnsé 
et  rAulricbe. 

Pour  fr-ipper  enfin  un  roiip  rî'V  i<;if  f"(  p<iTir  srrlîer 
déûnitivementla  triple  intimité,  Frédéric  II  résolut 
d'envoyer  son  frire ,  le  prince  Henri  de  Pruae,  à 
Saint- Pétcr»boorg;  mais,  pour  détourner  toojonrt 
raltenlioti  d'"  1  r  tnrr  fîo  V  An^^lf-lerre  et  des  con 
fédérés ,  et  pour  dissimuler  le  véritable  but  du 
voyage  de  Henri,  Frédéric  II  l'engagea  à  aller  d*i^ 
bord  en  Suède  voir  la  reine  sa  scenr.  Frédéric  fit 
même  courir  le  bruit  que  Henri  avait  subi  sa  ôts- 
gràcc.  Mais,  à  peine  ce  dernier  fut-il  arrivé  à 
Sloefcliolm,  que  la  comédie  diplomatiqne commença 
à  se  dèi  fvuler. 

Cal'ierine  écrivit  h  Vri'^tU'rk  pour  lui  témoigner 
«  combien  elle  attachait  de  prix  à  ce  que  le  prince 
•  Henri»  étant  si  prés  de  ses  élats ,  lui  («oenrftt  fa 
>  satisfaotbm  dé  le  voir  dans  sa  capitale.  »  Frédéric 

répcmdit  :  »  qu'il  ne  «oiinnis^nit  pas  les  iii(enti<>ns 
»  de  &on  frère  à  ce  sujet,  mais  qu'il  était  convaincu 
»  qu'une  inrilalion  si  flattense,  dont  il  aIWi  Inf 
»  faire  part,  ne  pouvait  qp'aogmenter  le  désir  que 
■>  fleuri  avait  toujours  eu,  ainsi  que  lai-méne,  de 
»  voir  et  d  admirer  l'tiérdinc  du  iNord.  » 

Henri  arriva  i  Pélersboorg  le  9  décembre  ITTO. 
Ce  fut  dés  lors  up  [spectacle  curieux  que  celui  des 
entretiens  de  Catherine  et  du  prince  Les  reerards 
ûns,  les  sourires,  les  insinuations  dclouraucs,  qacl- 
qnea  admîtes  pisisuileries,  qndqnm  dend^mols, 
tout  le  manège  d'une  coquetterie  do  salon  fut  mis  en 
œu^Te  par  Ta  Izarinc  pour  détourner  l'attention 
des  courtisans  et  tromper  le»  ambassadeurs  de 
Fknaee  et  d'AngleleiTe.  I<o  prinOe  Henri,  de  son 
côté,  déployait  toutes  les  ressources  de  la  galanterie 
et  d'une  admiration  pasisionnée,  pour  donner  un  ca- 
ractère persounel  à  ses  demartiies  et  ôtcr  de  la  pen- 
sée des  pins  soupçonneux  que  «On  séjour  cachM  un 
but  politique.  Il  sut  trouver  un  genre  d'adulation 
absolument  nouveau  et  qui  ue  manqua  pSS  de pro- 
duire de  l'impression  sur  la  Lzarînc. 

Dtt  ndlien  des  années  tnnpM  la  peste  a'élattlii- 
pandue  jusque  dans  Moskou.  Catherine ,  areoti- 
tuméo  à  ne  vouloir  que  des  prestiges ,  à  ne  jamais 
avouer  que  U  nature  fût  plus  forte  qu'elle,  s'atta- 
cUI  molM  à  Adie  ernser  eette  eftnyanfe  cakmMd, 
qu'à  persuader  qne  c'était  une  alarme  vatne  Ponr 
ntMorec  ses  peo|iles«  elle  aiioclait  d'entreteiur  longr 
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temps  et  m6me  d'n'ImcKrc  dans  son  inlérieiiroeiis 
qui  arrivaient  de  ^loskuu.  Il  M'inhlail  que,  sons  son 
tègaSy  ce  fléau  blessât  sa  gloire.  Ileori  saisit  cette 
oecaaioa  de  flatter  encore  phie  la  faMeaie  de  la 
tzarine.  Il  partit  donc  pour  Moskou  le  20  décembre 
1770  cl  était  de  rrtour  !<>  )  '<  janvier  1771.  Il  se 
garda  bim  du  parler  du  fléau  (£u  il  avait  remarqué. 
Gatheriae ,  secrileinenl  inalrwte  de»  niTivea  de  la 
peste,  ne  savait  oc  qu'elle  devait  le  p|ua  admirer 
dans  le  prince  Henri ,  ou  du  courage  avec  lequel  11 
avait  été  lui-même  au-devant  d'un  dang^,  on  de 
radroite  fimplictti  avec  laqueUe  fl  évitait  dé  bire 
ooire  qu'il  en  eût  trouvé  un.  Henri  réussit  donc 
COOiplétcmcnl  prc-s  de  la  l/iirin?»,  et  Frédéric  II 
le  secondait,  tant  par  sa  oorrc&poudaucc  s»«créto  avec 
h  tnrine  que  par  de  rkiiet  cadeaux  qu'il  hd  fal- 
aait  oiïrir. 

Ua  jour,  en  parlant  de  l'enlréc  des  Iroapoj  autri- 
diieiuie»  en  Pologne,  et  de  la  nouvelle  de  la  reddition 
da  ibrt  de  Ctemtodwwa,  Galhertoe,  Mariant  et 
baissant  les  yeux ,  dit  à  Henri  =  «  H  parait  qu'en 
»  Pologne  il  n'y  a  qu'à  se  baisser  pour  en  prendre.  » 
Henri  s'onprcssa  de  relever  ce  propos;  mais  Gatbe- 
otaat  nir4e-«lHnip  «m  air  d'indiBércnee, 
1  la  conveffwtiiNi  sur  un  autre  sujet. 
Un  nntro  jour,  Catherine,  paraissant  indignée  que 
d  autres  troupes  que  les  siennes  donnassent  des  lois 
ft  la  Bologiie ,  di  t  k  Beari  :  «  qoe  ai  la  coor  de  Tienne 
■  voulait  démembrer  ce  pays,  les  autres  voisins 
»  avaient  le  droit  d'en  faire  autant.  •  Henri  ré- 
pondit •■  «  qu'il  n'y  avait  pas  d'autres  moyens  d'em- 

•  pécher  une  gnem  générale  :  pour  prévenir  ce 
»  malheur,  il  n'y  a  qu'un  expédient,  c'est  de  mettre 

•  trois  télés  dans  un  boiinel ,  (  t  cela  06  peut  se  foire 
»  qu'aux  dépens  d  uu  quart.  ■ 

Catherine  parlidt  enadte  du  ndwide  que  Frédérie 
Ini  payait  en  vertu  d'un  traité. 

—  Je  crains  bien,  dit-elle,  que  ce  fardeau  ne  lo 
faligae,  et  qu'il  ne  m'abandonne  -,  je  voudrais  pou- 
voir B'aMnrer  de  loi ,  en  Int  oflhut  quelque  avan- 
tage équivalent. 

—  Rien  df  plus  aisé,  répondit  Henri,  votis  n'avez 
qu'à  lui  duDuer  une  partie  de  territoire  sur  laquelle 
d  «  déji  des  prélentieae,  cl  qoi  AtcOllcrait  les  com- 
BUmications  entre  ses  domaines. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux  ,  pourvu  que  la  ba- 
lance de  i  £oropc  n  eu  soit  pas  troublée  ;  quant  à 

wdf  je  nedirire  rien. 

Dans  une  conversatioa  avec  Saldem ,  sur  tes  con- 
ditions de  la  paix,  Henri  dit  :  «  11  faudrait  conreroir 

•  un  plan  pour  détacher  T  Autriche  de  la  Turquie  et 

•  MlUMn-le»  IrokpotiauMai.*— «/brlNin»» 


répliqua  aaMom  { nais ,  en  diphnnate  qui  ne  vodail 

pas  se  compremetlrc  ,  il  se  hâta  d'ajouter  :  «  poWV^ 
*  que  ce  ne  soU  pat  aux  d^ens  de  la  Pologne.  • 

Une  antre  f4^,  Of tiuriae  dU  à  Henri  :  ■  J*e^ 
»  frayerai  la  Turquie  et  je  flatterai  l'Angleierfn» 
«  e'est  à  mus  de  papner  l'Aulrlchc,  pour  qu'elle 
»  puisse  endurmir  la  Frmce.  •  Insensiblement  ta 
eonvenath»  devînt  si  animée  que  la  tzarine,  plon- 
geant son  doigt  dani«  l'encrier,  ttnça  une  QgiMdia 
partage  de  la  Dl^  ina  au  Dnieper,  nv  UBO  càîrtedfl' 
Pologne,  déployée  devant  elle. 

Apréa  avov  ainal  Aié  ka  baiei  do  la  coaliiioa 
(oiwrtageanlc  ,  Henri  partit  de  Pétcrsiiourg  lu' 
30  jntiyier  1771.  et  revinl  à  Berlin,  nu  il  rendît 
compte  de  sa  mission  à  Frédéric  11.  (X>muic  tous  les 
yeux  étaient  tmirnéa  anr  eux,  il  bllait  encore  tron* 
per  les  difriomalea  éfrai^pn.  Frédihic  acculât - 
donc  son  frère  avec  une  grair<o  îîfTfclation  de  dô- 
plabir  et  d'indignation,  traitant  le  partage  de  la  I^>- 
kfpM  comme  me  extravagante  diimére,  ou  comme 
un  pié<;e  tendu  par  CatlNrine.Cette  prétendue  colAn  - 
dura  v'iij,'t- quatre  heures.  Ce  tomps  f'-tail  nécessaire 
pour  taire  vanter  sa  magnanimité  et  son  désintéree- 
sement  Hall,  le  jour  anivant,  il  cmtoaaM  son  firérc, 
en  lui  disant  :  «  'N'ous  avez  été  inspiré  par  un  Dion  - 
»  secrot  ;  \'nis  avez  réu?si  an  delà  de  mes  prévisions  ; 
»  les  aHau'cs  s'arrangeront  donc  plus  t^t  que  je  ne 
»  crograia;  voua  tvea,  une  aeconde  feia,  aauvé  la  • 
»  monarchie  !  » 

Toutffol5,  Frédéric  II  n'était  pas  snn«  qo^lqurig 
craintes  sur  la  versatilité  d'an  gouvernement  auto- 
cratique,  livré  aux  inlinenoea  caprieienaea  det  noni» 
brenx  favoris  de  la  Messaline  du  Nord.  Ces  favoris,  ■ 
enrichis  par  des  concessions  des  domaines  confisquée 
en  Pologne,  ne  plaisaient  pas  à  Fr«l^ic,  aussi  il  fit^ 
sentir,  dana  aa  correspondance  avec  OMUrinc,  qu'il  • 
craignait  la  censure  générale  et  publique  qu'ils- 
allaient  encourir.  CallierinefaiirélNNUlil:  «Jeprienito 
>  tout  le  blâme  sur  moi.  » 

Cette  comédie nnso-prussienne arrangée,  fl  lU»» 
lait  en  recommencer  une  autre.  Il  restait  à  obtenir 
le  con<.enlemenl  formel  de  la  cour  de  "^'ienne.  Lo 
prince  Henri ,  le  jour  de  »on  retour  à  fieriin ,  dans 
unoeonveraalien  avec  Van  Swlelen,  ambamadear' 
d'Aatriche,  lui  assura  de  la  part  de  Catherine,  que 
S!  l'Autriche  voulait  favorisfr  ses  négociations  avec 
la  Tucquic,  elle  oonsen lirait  à  une  augmentation 
coMUénMe  de  aou  territoire. 

—  Où  donc?  demanda  Van  Swioten. 

—  "Vous  savez  aussi  bien  que  moi,  répondit  Henri, 
ce  que  voire  ct»ur  pourrait  prendre,  et  ce  qui  est 
«a  poiivuir  do  Caihetin»  al  da  Fridèlic  de  ifli  cMir 
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Vàmian  irbtre  ooînr  sait  parfaitcniMt  ïe  'di^in 

qui  y  oondnit  par  la  sUirostic  de  Zips. 

Le  prudcDl  ministre  garda  le  silence,  mais  il 
éôiTit  dtf  soRc  i  Kranltt ,  h  Vitmne.  DAs  Ion  sW 
vrlrcnt  des  ncgocialions  suivies  cnlri'  IV-lcrsboarg, 
Berlin  et  Yieniio.  Frédéric  lui-nK^iiif  alla  plus  loin 
encore.  Instruit  que  les  troupes  autrichicutics  ga- 
Snaieiit  loin  Im  joari  dn  tCRiAi  en  Pologne ,  n  dit  ft 
Van  SwietcD  :  >  Je  suppose  que  rinicntion  de  vos 
•  maîtres  est  de  s'agrandir  sur  les  fronlii-rcs 
»  la  Pologne;  c'est  aussi  lamicnuc.  D'ailleurs  il  faut 
»  cafinmellre  lé  kM  cntreca  nalheann»  Piotomis 
»  qui  s'égorgent,  cl  je  vous  charge  de  proposer  a 
■  vos  maiires  do  former  là-do<;sus  nn  concert  entre 


»  ne  l'était  ;  qu'elle  ne  pouvait  que 
»  S.  ^I.  prussienne  de  pareilles  mesures;  qu'aa 
■  reste  eU<^.éUil  prcHe  à  faire  retirer  ses  troupes  des  > 

>  disiricfs  occupé  par  elles,  si  les  ajUlrespnliMMtt. 
»  en  voulaient  faire  autant  i  qup  m4ne ,  dés  que  It 
"  république  de  Pi  Infîiic  serait  dan*;  une  jouissance 
»  paisible  de  ses  di^iàli  et  de  suu,  iadépeodaiMXV, . 

>  rinlmUon  de  ^iqniàct|tric<^n^  ^ 
»  les  provinces  sur  "  " 
»  des  droits  ancîeiis,  pour  noJiiiMV«lQir,8Mif|ri- 

>  IcaliûOf  que  de.oqur  à  cQmr^  ■   •     ni^t>  mtr 
Frèdérie  II  ne  Ait  |N)intdape4ajton.de  wUbtÊfm 

et  d'indifTérence  qui  régnait  dans  cette  répQMt,  iq| 
^qiie  Knunilz  aflix'ta  aussi  de  prendre  à  Vienne,  en 
»  nous.  Soyez  persuadé  que  la  Rusbic  ne  témoignera  parlan^  dans  Iç  même  yi>1. 8(11,  tiHninlrft  pytmifit 
»  tnemi  raécooleoteroent  itè  ce  que  les  Anlrichteos j firédéi^obierxa >  plpifiand  iBnMttjl 


■  avaient  pris  possession  do  la  storoîiîe  de  Zips, 
»  et  que  moi-même,  pour  donner  ;i  IX.  !VDl.  II. 
»  des  preuves  de  mon  amitié,  je  leur  conseille  de 
»  i^étndK  dans  cette  partie  de  la  Pologne  ;  elles 
■m  pnnrenlIëAlîre  avec  d'autant  moins  de  risque  que 
»  leur  exemple  sera  suivi  avec  empressi^neat.  par 
»  moi  et  par  l'Lmbératrice  de  Russie.  ■ 

,  Xadidisî  yRfflt  Àâs  le  céréiponîal  deé  cours  et 
dans  les  Inlrtgi&esdes  cabinets,  montrait  encore  quel- 
que semblant  de  respect  p<:)ur  son  (r;nlé  avec  la 
France,  comme  étant  sou  ouvrage.  11  se  sentait  en 
outre  partagé  'enbw  n  'soàmissioh  liàlrftadlé  i  la 
vieille  Marie-Thèr^se ,  cl  la  cour  qu'il  faisait  déjà 
au  jeune  Joseph  II.  Il  connaissait  à  fond  laiRussie  ; 
il  savait  bien  que  si  elle  disposait  à  son  gré  de  la 
Bologne,'  èUe  poomit  tronbltv  rEkiropc;  qnè  sf 
dk  prenait  sur  les  Turks  quelques  provinces  limi- 
trophes de  la  Hongrie  et  de  la  "rransylvanic ,  c'était 
uu  voisinage  inquiétant  pour  l'Autriche.  Ponr  éviter 
ee 'double  dànger,  tt  travàilbit  à  un  Iratlé  avec  le 
Sultan  ;  la  ^Ivpàrt  des  conditions  él  iii  nl  déj'i  nni- 
Ducs ,  et  n  n'y  avait  plus  do  diilicullé  que  sur  Ivs 
subsides.  K^unitz.demandait  une  somme  très-forte, 
et  Toafadtmoke  qa'onb  partie  fit  payée  (favaneo. 
Qunnt  à  Van  Swîetcn ,  il  reçut  ordre  de  répondre 
au  roi  de  Prusse,  relativement  À  la  question  polo- 
naise :  «  que  si  la  coor  ia  tienne  avait  fait  occuper 
»  qndqne  parcelle  de  la  Pologne  sur  les  confins  de 

•  la  Hongrie ,  ce  n'était  pas  à  dessein  de  la  garder , 

■  maisuniqucment  pour  obtenir  justice  sur  quelques 

•  SODOMB  éua  par  la  république  ;  qu'ellé  nTavait 

•  pas  imaginé  qu'un  objet  de  si  peu  de  valeur  dût 

■  faire  naître  l'idée  d'un  plan  de  démerabremenl , 
»  dont  l  exéculion  serait  liérissée  de  diiUcultés  in- 
»  amnontsMes,  qui  no  Berfiiakiilqpi*A  rendre  la 
>  litaiitli»  de  l'Europe  eoeoie  pins  criUqne  qi^<^ 


de  nq  fau*e  une  «eooode  tentative  quo  lorsqu'on- 

traité  préliminaire,  entre  Culierine  et  lui.  aurait  . 
fixé  Icur^  |)rii;çatipns,  ri^pcçlive»  dans  le  partage.  • 
Kaunitz,  rctrafic|ié,dfn^èr&ia»  prinolpea.d'ibpiilé . 
dont  il  uiTcclailde  s'eniuurer,  vuulait,  lid'alii^. 

ce  rempart  factice,  tirer  de  la  rartc-t)ttomanel0plas 

'  mai^^^^U^  <WindJl  enewaltiepH^,  d«n«^ 

traités  si  opposés,  sauf  à  en  sacrifier  un  lorsque  sou^, 
intén  1  roxii,'erail.  J.e  comte  de  SkIois  fut  alors,, 
çhaj  p-e  de  lairc  savoir  a,  Pi'^ef»byufg  ■  •  que le%oji74. 

»  vorlurcs  dupar|Bgp^eptélélUl4|àVi«nn9r^ 

»  que ,  quoique  le  prjnce^dé  Kaunitz  n'eût  pas  (aitr^ 
»  une  rcpon.si>  satisfaisante  en  apparence,  on  pou— 

teincnra^ssi^t  fimi^  ^x-f^fw 


»  seraient  convenues  de  leurs  intérêts  réciproques.  »  . 

D'un  autre  cùté ,  Frédéric  11  et  Joseph  II ,  quoiTf. 
que  certains  de  s'être  parfai^>ment  compris  à  l'ep-fK 
trcvoe  de  Meisae,  aé,  bisaiiot  sne  pal||^4«enif»  dia 
plume,  qui,  dans  des  pays  à  censure .  dut  ^trc  re- 
marquée, et  dut  éloigner,  aux  jeux  de  l'Europe,  la  ■ 
supposi lion  d'un  a(;cord  secret  etptre les  dpux  prinpe^.. 
ÀQ  mob  dojinvier  1771,  «njliiianianii  pnmt  li^. 
Berlin,  sous  le  titre  d'Jlmanach  impérial ,&yml  m 
téle  le  portrait  de  Jo&eph  II ,  «pivi^l'une  gravure  qui 
représentait  la  première  aoftiedeJDon  QuiehoU».  An 
moisdejanvierde  17?i,panità  Vienne  onAlmanadif^ 
ayant  en  tételc  portrait  de  Frédéric  II,  suivi  d'une 
autre  gravure  qui  rcpréseatail  la  deroièi^  action  de 
Cttrkmdu.  AÂdrit,iLQntaetàyarsovje,ons'en 
réjootssdt,  on  riait ,  on  se  disait  >  «  Puisque  Vienne 
»  et  Berlin  se  prennent  aux  cheveux ,  la  Pologne  est 
»  sauvée!  »  Void  d'ailleurs  ce  que  Frédéric  11  écri- 
vit, en  janvier  ma  y  à  d'Akndwrti  >  yQU8TQaa 
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»  cependant ,  j'entreprendrais  plalôt  de  mettre  toute  »  aiintioa  en  PolofnCMMH  loi»  qu'elle  poumdl.  « 
>  l'histoire  dos  Juirs  en  madrigaux,  que  d'inspirer  Los  gens  de  loi  démontrèrent  t>ans  peine  à  la 


■  les  mêmes  sentiments  à  trois  souverains ,  entre 

•  Utqoelt  D  Intconirtflr  dm» /tamiMi.  Qnoi  fii'U 
«  en  soit,  jeae  mo  décourage  pas,  et  il  n'y  aura  pas 

»  de  ma  faute  si  cette  paix  ne  se  conclut  pas  auss» 

•  vite  (}ue  je  le  désire.  »  Deux,  anii  après ,  au  mois  de 
mfÊmbtétTAt  Rrédéiie  poui»  Mn  «vw  «i 
ton  de  U'>gitimc  fierté  à  Voltaire  r 

»  Quant  à  ce  que  vous  ajoutez  sur  la  guerre ,  je 
»  vous  absure  que  peramoe  n'en  veut  en  £un^  ; 
••  eiqne  li  mm  pmiviei  tom  m  ra|ipo«lor  an  tt« 
»  moignagc  de  votre  iinix;Tatrico  de  Russie ,  comme 
»  à  celui  de  rimpi>ratrice-mère  d'Autriche,  elles 
»  •NcslmJenl  toutes  dctix  que,  sans  mot ,  il  y  au- 

»  wH  emmm  wÉh^miiPirt  fMnà  e»  Baieyo.  

«  Tai  éteint  les  Qammes.  En  voilà  assez  pour  le.s 

■  affaires  de  Pologne  :  je  pourrait  plaider  cette  cauiK> 
devant  tous  les  tribwiAu  de  te  lerre,  assuré  de 

»  lo  figMr.  Cefmdnit,  jd  g«do  la  itteBce  sw 
•  des  ëvcncmcnis  si  récents,  doût  U  y  mmài  de 
»  l'indiscrélion  à  parler.  > 

D^ttis  te  mari  de  Joseph  1",  l'impératrice,  Ma- 
fi»*ThMse,  M  VBBV»,  passait  chaque  jour  plu- 
sieurs hrunjs  dans  un  oratoire  funéraire.  De»  cru- 
àûx,  de»  télcs  de  mort,  uu  porirait  du  défunt 
empereur,  peint  après  qu'il  fut  expiré,  et  son  por- 
Inil  à  dle-âatea,  telle  qu'elle  devait  dira foand  la 
pAlcur  de  In  mort  ntirnit  tliTiguré  les  restes  il' rî"; 
traiu  qui  l'avaieiit  fait  célébrer  comaie  la  plus  Ll-LU 
on  Md»  :  ToOè  deqvellaa  imagiti  elle 
It  à  se  rcpattre,  au  mooieut  où  dla  conapl 
rait  avec  plus  d'ardeur ,  si  c'e^l  iMJSiible,  que  Ca- 
therine et  que  Frédéric  pour  exécuter  la  plus 
ahomioablc  entreprise  qui  ait  jamais  déathonoré  le 


le  pays  qu'cUc  nllaït  envahir  était  n.thuliqae.  La 
jijieuse  priocesse  éprouva  des  scrupules  qu'elle  vou- 
M  liHra  idNQ*»  «ar  raulorilé sfiiitMlla.  A«el 
ékHi  «lie  onmhIUi  Bmm  et  ks  flot  aavaat»  jaris* 
pour  savoir  si  elle  p<niv;iil,  sans  blesser 
et  le  droit  éea  gens ,  participer  à 
riatnskn  al  an  partage  de  la  Polopie.  Le  saint 
Père ,  an     les  Polonais  croyaient  toujours  aveu- 
glément ,  se  h&(a  de  lui  répondre  au  nom  du  ciel 
et  de  la  terre  «  que  l'invasion  et  le  partage  étaient 
*  apHWQlenieal  politiques ,  mais  dans  rinletdlde  la 
a  Klfgloo{4|iialesllafkovi(esseflaultiplieraientd'uuc 
»  manière  prodigieuse  en  Pologne  ;  qu  ib  y  intro- 
■  duiraient  insensiblement  la  religion  scbismatique  ; 
»  et  que  pour  l'aTantagc  spifittnl  de  Uiiiglise,  il  était 


scrupuleuse  Marie -Thérèse  «  qu'elle  aUait  être 

•  opprimée  par  la  PnMsa  at  parla  Rnaila,  dotttlft 

>  nouvel  agrandissement  augmentait  prodigîeuse- 

«  meni  les  forces  .  si  elle  ne  se  mciMil  de  la  partie, 

•  et  que  1  ialcxitiun  qu'elle  avait  d  ailicurs  d'afiraa- 

•  cMr  les  serb  de  leur  cackvaga  detait  la  na>i 

>  surer. » 

La  conscience  des  souverains  étant  ainsi  tranquil- 
lisée ,  les  deux  cours  de  Vienne  et  de  Pétcrsboorg 
i^dtal  eonpMeaMnl  «alcndMa  fen  k  §m  daran* 
née  1770  ,  elles  conuneno^renl  à  échanger  une  sé- 
rie do  nitcs  ofpdelle»,  car  il  devenait  urgent  de  ras- 
surer, en  les  trompant,  les  eabiiH  ls  étrangers.  Les 
denxooamnvaisat,  «omaMoaad^à  vu,  1nna> 
[torté  la  question  sur  le  terrain  turk.  Dés  le  mois 
de  janvier  1771,  Paoiue,  premier  ministre  de  Ca- 
Iberiue  U,  expédia  one  lettre  au  prince  de  Galilzy- 
aa,  ambaaaadev  nam  à  Ytenne,  poor  servir  drift' 
strucUon  à  cet  ambassadeur  sur  la  manière  de 
s'ouvrir  à  Kaunitz  au  sujet  de  la  négodaliuu  de  la 
paix  entre  CaUusrine  et  le  Grand-Turk,  et  de  l'ae- 
osplalion  de  lamddiatloB  traaaNtéaà  cette  oow 
par  la  Porte-Ottomane.  En  abordant  la  question  de 
1  «^argisacment  de  l'envoyé  moakovite  Obrcskoff, 
enfermé  dans  les  Sept-Towa  à  Gonstaotiuuple,  Fn- . 

ntaeéalvitenlfaanlraàGallUyae:  Csatavee 

"  la  plus  grande  confiance  que  sa  majesté  impérial» 
"  de  toulc>s  les  Russies  défère  à  LL.  MM.  11.  etll&.. 
»  la  demaude  si  juste,  si  légitime  et  si  amMUIe 

•  è  sa«kiira,  de  l'dlaiiif  «nt  et  da  fcmraiée 
"  son  ministre ,  comme  un  pré.  I  iMn  n  tnuic  cntr»')© 
.  en  iM^uctation,  même  avant  qu  elle  s'explique  sur 

>  un  congrès  particulier.  C«al  poinl  fri  inlé' 
»  tassa  la  gWra  de  toaa  ks.aoanrenias,  et  plus 

•  particulièrement  que  tonl  autre  la  cotu-  impé- 

»  riale  et  royale       Sa  mig**^  imfériaki  proteste 

.  dans  U  plus  graBÉB  riMérltd  à  UL  MM.  II.  al, 
-  RR.  fn'aolant  il  est  iMompaiille  af«c  sa  dignité: 
.  personnelle,  l'honneur  de  toute  couronne,  <'t  l'hu- 
»  mauilé,  de  laire  oupw  de  plus  vers  la  puix  saus 
»  avoir  dMcnit  mw  rifamliott  ausii  juste  que  hr 
»elle,aiilaiii  ildtaUdtajgnèdaaa  veMéa,d«saB 

•  caractère  et  même  de  hni  amour  poor  son  peuple, 
»  du  ne  pas  tendre,  ptf  tous  Iss  moyens  possibles  » 

•  venla  fin  de  l'cAision'dtt  sang  tenooenl.  Sa  ma^ 

>  jtsté  se  confie  dans  la  justice  do  sa  défense,  Dieu 
»  l'ii  protéïéo  visiblement;  mais  le  seul  avantage 
«  qu  elle  ambitionne ,  est  de  voir  k  Uu  d  une  guerre 
»  pour  laquelle  on  a  forcé  m  xdpagiuuice  fw  1% 
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LA  porocnvr:. 


B  violation  des  traités  tes  plus  sacrés.  Votre  ex 
a  «^ne  ajoutera  que  l'impératrice ,  ayant  adbpto 

»  dtmmi'nf  f/an.<  «ff  élaf» ,  monlrera  par w  modi- 
V  ratirm  et  scm  dmniénsgemmiifao'iti  ffix  est- bien 
a  (dus  cbère  à  ses  seothneat»  que  irHrte-  gloire 
»  qoriMNMpM  «i|BjR-parlfei*iinMt.  GMi'-est'paliit 
ï  FT3r  dr«î    '     "  '  !1'  rt^fîora  sa^  nondîlfôn"!  ; 

>  die  ne  i«s  rapportant  toute»  qa'à  un-  dcdormoa- 
«  gament  falmiiaUe  dea  fraia  de  k  gneirc^aa  dhrft 

>  da  It— Wés  è  kt  aAreté  dfes  ftooMm-db  ami 
»  empire  (  t  à  rfiffhrTntswnirnt  de  b  p:iix  Elî'.^  im' 
»  demmulera  rirn  qiie  dvjuale  et  qui  iia  sait  aussi 

*  «wilnua  à  l'intérdt'da»étM»^d6  la  makoo  d'An-- 

■  liWia  qiA  l'intéréi  proiro  de  son  empire.  » 
Hr  f^onoOté,  Kauml?  ^^•vovrtî(  lo  j  rîiu-»^  d»^  n<»!i- 

kovitr  on>  ambassade  à  Satnt-Péler$l)uurg ,  où  il  ' 
anrira  en  mrW  1771,  ctoA  md' nrfniltM rang 
l^lmdl  eoaeve  rcprdjwntf  rAnlrirhe;  et  en  rnAme 
temps  le  vieux  m^niflre  eonltniiait  à  n''?oripr  nne 
alHaneo  d^fcDsivcavee  la  Turquie,  et  uotiCait  fur^ 
.  MdfcnaeBl  qoa  aa  eonr,  dtmiijjrouvmiU  tm^pf^Heth 
M»  ff^al  df  purtage,  était  dbpoaéa  i  rctfrar-  aes 
troupes  de  la  starostie  de  Zîps. 

Cependant,  Mite  note,  comme  on  le  pense,  n'cm- 
pécha  pas  fuÉlté  da  aa  NBiemr  aMfee  Tfcftm  et 
Potorshourg,  da  Iflila  l^on  que  Paniae,  au  nom 
de  Catherine,  crut  pouvoir  remettre,  le  30  inai 
1771,  an  exposé  confidentiel  de»  inleatioDs  da  ca- 
bliiat  de  ntoibourg  sur  sa  paolficallaa  amw  les 
TMa,  «t  la  ONmnnniqaa  an  princ«  UoMiDirilf. 

•  /)'im  auirr  rAffi ,  fiimajetté  impérinh  tiymt 

*  Mn«      déclaré  ne.  v(*ulmr  p9int  agrandir  m  Hat» 

■  |MP'd»  <mquêtfs ,  sa-  nmfaw  cottilwit^élBnt'  dë 
»  faire  reposer  sa  gloire  solide  dans  le-  lK»itcttr  et 
»  la  tranquinUë  des  sujets  qae  la-  divine  Provi- 
»  donoe  a  oonfiës  à  son  sceptre,  elle  ne  vniera  point 
s  diBaaaN>dérittl^nmna«l,  ot  wto^MA^rdanne 
»  ^in(,  dans  ce  raovieat^  au»  saceiadeB  arme» 
»  qui,  par  Ui  bénédietioa  dé  Dieti ,  ^>ni  f-u-  si  glo- 
»  rieascs  pour  elle  ;  maia  eUe  n'e$t  conduite  u  cette 
a  nodfintton  qaa  par  Ur  aagmu  et  la  aanalaiice 
»  de  aea  principes,  puisque  dans  Illijustiec  frap- 

*  pante  de  l'agression  de  son  ennemi  se  Iroiiverail 
»  {dus  que  jualiflée  aux  ycwt  do  ses  amis  et  de 
«-lonto  pnlaanM  la  Ugiliuilé  d»  a»  frwnqtrttea. 

>  Il  suffit  de  se  rappeler  les  ciroonstanoes  et  le  motif 
»  de  cette  agr^^on.  Outre  qno  l'inlt^gritè  'lu  trAnf 
»  électif  en  iHrioçne  sera  toujours  la  politique 
»  ftodanwnlrie^  lIMMt  le'fltta-dalr  de  la  Airl&- 
»  Ottomane,  aussi-bien  que  de  tous  les  voisins  do 
f  cette  ré|NiMiqiie,««iiM(îeilé  lo^drlale 


p  pour  concourir  à  l'élection  libre  d'un  Piast,  et  in- 
»^  lerrompTf  [lî^f  là  celle  perpétailé  de  succession  a 
«  Wc$kùeooa»éÊÊaslk'meÊae  mboo ,  si  dangereuse 

■  à  la  Tt'pnWîquc  et  à'  tousses  vitisins ,  qxi'cllc  n'ait 
»  fait  part  de  toutes  ses  mesures  à  la  Porlc  qui  al<  >r^ 
»  en  tfiinoigna ,  en  lenaes  fbrmcls ,  sa  reconnais- 
»  snwe  4rrhii|iéntrtce.  EDé  *  été  inatroiO»  de  tont^ 

•  et  qurniriTonvragc  a  été  consommé,  dîb  on  a  ro- 
»  conmi  lal^itimité,  enrcconnaissantlcroial  lu(  ^ 
>•  kmenl  rigaant.  Cest  cependant  coutrelo  vœu  de 
»  son  proinfe  tntértH,  comte  aa  parltei|Mlibiiier80B 

rrmscntemenl  donne  à  tout,  contre  sa  propre  re- 
»  çpnnafisance ,  qu'elle  a  pris  lo  motlT  de  leiection 
»  db  roi  aotodlement  régnant  pour  attaquer  la 
'  lEtaHie,  erqn'clle  lui  a  déclaré  si  sutiiléiiiaiW  le 
"  guerre  sans  s'embarra'ssrr  de  justifier  par  aucune 
'  >  raison  la  viulation  d'uac  paix  focidée  sur  tant 
»  dernUufementi  et  dë  conoMlMtf  <^Iaparf  de 
>>  là  Russii-.  ..  GbnséqucnnMgit  if  &ut:  i'  diminuer 
•'  les  facilités  de  la  Porte  à  attaquer  l'empire  de 
»  Russie  i  2°  un  didenunagment  raisonnable  à  b 
»  Russie  poor  les  frais  dé  la  gperre  j  S*  aflraiMfIdr 
»  de  leurs  entraves  le  commerce  «I  Usa  litriaona 
»  immi^dîatcs  entre  les  sujets  des  deux  cmpirre.  •> 
La  réponse  de  l' Autriche  fut  longue  ;  elle  fit  va- 
loir tontes  ses  ralsotis  eonOre  rexagératVm  de  cetté 

demande,  en  disant  :  «  Toutes  ces  considéra- 

"  lions  ♦'•lanl  uiii([uemont  fondées-  sur  les  soins  d'un 
»  bon  souverain  pour. la  sûreté  et  la  tranquillilô  de 

•  eea  sujets,  dont  personne  aiMtrâinfttC  aa  sennalt 
»  mieux  IH  devoirs  que  sa  majesté  l'impératricç  de 
»  ntisfiio^  leurs  majestés  ini pi -rrilr  (<(  rny.-ili-  fïïif 
»  tcnt  que  sa  majesté  sentira  qu  dit»  i\uul  pu  se 

•  di^penserd^teHure,  el:qne,nH9ann«ii^Di,clfes 
»  peuvent  d'autant  0011»  se  ctkargcr  d'accorder 
p  leurs  bons  offices  aux  conditions  de  pais  dont  il 

■  s'agit,  qu'elles  les  ont  promis  non  moins  à  l'une 
»  qu'à  Penire  des  dans  parties  bdUgéranlss,  et  que 
B  le  projet  des  articles  proposés  est  entiéremeat  ao 
»  détriment  de  l'une  des  d^'irx  par»ie<  s  nk-m'^nt. 
»  sans  compter  qu  il  est  en  mémo  temps  aiiâulument 

•  caniraire  ft  ce  ^'dks  dolTenl  de  prévoyance  et 
a  d'attention  à  l'intérêt  essentiel  de  leurs  étals  et 
»  ï^tijets  dans  l'avenir  possii»le,  même,  k»  pins  éloi- 

Catherine  ne  ae  lusse  ims  relmicr,  et  61  nue  lé- 
plique  plus  loDgiieentwre  »  die  la  ténufonU  par  des 

'  b^i-r valions  remarquables  jvtr  l<Mir  arrogance  et 
qui  semblent  avoir  été  écrites  aujourd  Uui  j  elcc|>cn- 
dantfl  y  a  soixante-^  ans  de  dtManoé  entre  les  deux 
éfioques  :  niais  les  questions  sont  analt^ncs  ella  polé- 
miqaediptoniatlqQecsttniijofmlaniClne.  «....Jdsi» 
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•  supposé,  dltlo  cabinet  de5aint-J»éloi:AhûUEg,4|u  il 

•  n  y  eût  auciui  avanlago  sur  col  arlicle  ,  que  les 
»  Tatars  libres,  la  IMoldavic  et  la  Walaquie  iado- 
»  pondantes  laissent  sulisister  l'apprehcnsion  des  in- 
•>  curskuis  «les  Tal<'>tsan  juéme  iiegré  ou  elle  a 

•  été  quand  cc^  pays  oui  été  pusiùdés  far  la  Porte, 
»  ot  c'est  tuul  ce  qu  un  peut  raiiionnablcniciit  acror- 
n  dcr  dans  la  UiscuMÏon  do  cet  article.  l'atTaïUisfic- 
»  JuenldQiadumiaatiojQ  torque  réaultaut  de  lu 4)eclc 

•  de  ces  possessions,  et  qu'on  fait  sonner  si  haut 
«  quaud  il  ust  <iucsliou  de  la  Russie  ,  scrail-il  donc 

•  par  lui-od^iuo  Indifférent  à  la  aùrclo  des  états  de 

•  la  maison  d'Autriebe  ^jlU>o,  on  ne  saurait  «e  rinw- 
«i^ner  sans  un  r<*nverseiucnt  lolal  de  toutes  les 
ai  idées  gonéralcn>cnt  re<  uw,  cunfinnéts  par  l'expë- 
aiiricueo  de  tant  de  «iàcles.  Je  m  forai  point  l'aflense 
>*  «  ma  monarchie,  ni  à  aucune  monardiic x-hré-, 
ji^ticoue,  de  lajuoUrc  luipaiiiUtile  avccla  piiuMncc 
.  ji  Dltoaiane  quant  à  l'aitpiâi  ù  duuuer  ù  la  iialana; 
v<  iles  princes  cbrélicus.  De  lii  purt  do  la  J'uric,  la 
*>  f  uliliquc  uxc'lutfivu  do  t«ule  autre  4>uliU(pjic,  et,  do^ 
s  Japart  desjMiiinrvcfl»  cluélicaiue« ,  tuw ieBf  rin- 
çât cifM»  d'JMMnaiir-ol  de  di^ntite  ,  neipcuDlèllBBDt  Ja 

jBim  qu'^Ue  «oit  admteo  dans  un  «onpsdlalliattec  ; 
^  Altâi  nuiUumrauMUUQut -elle  y  était  reçue,  uUe  ne 
fttcait  xacaniiallrc  que  par  sa  mauvaific  fui  et 
'Ji'jdas  JMUfSréiBiatres  et  déïa£lr£ujL.puctés  aux  aniiu 
ououuc  aux  eiuiemis.  Il  snllit  de  savoir  cegnc  c'est 
'Jlf  quo  lii  dûiuiuatioa  turque  cl  quelles  sont  ses 
Ali*- luaximes ,  pour  se  donionirar  que  toute  partici - 
'4^  ivalion  de  ki  puissance  à  la  balaucc  de  l'Europe 
(ft  jic  sera  jamais  que  spéculative,  et  cela  pour  le 

iKuthcur  dos  priaces  dirélieus. 
*'i  »  Je  n'onictuls  pas  parler  ici  des  idées  propres 
^«'^uequclquc.puissancc  peut  se  faire  d'une  balance 
sa  fa^un,  uiiiquonent  adaptée  àscs  intérêts  par- 
}*  liculiers  :  mais  une  |£lle  balance  ne  peut  être  que 
'it  colle  di«  puiseancessi  éloignées  de  la  P«»rle  que 
»  «es  coups  Jie  puissent  jamais  «Iteiadre  jusqu'à 
yi*  jeUes,et  encore  les  0{>éralions  qu'elles  en  arra- 
'ifc'chont  qurlquofuisne  sual-cllcs  que  cosuellos,  ja- 
'»  jnaiaJiÂesaux  régies  d'une  alliance  eSBotivc,  et 
»  tûiyooN^  par  leur  nature,  inassooiKiiH  ao  sys- 
"  léme -d'une  balance. 
>  Quel  serait  donc  l'avantage  inouï  de  la  position 
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-î»  de  h  Porte,  si,  tandis  qnc  son  système  propre, 
«*  inassoeiable  k  tt>ut  autre  système,  ne  tend  qu'à  la 

destruction  des  princes  chrétiens,  au  système  fixe 
'>  ctpcrmanont  daus  lequel  la cuuacr vallon  delapui«- 
^  sance  ottomane  tùl  une  base  censée  liée  à  leur 

propre  conservation  j  si ,  après  que  cet  empire  a 
■^♦  dévoré  toutes  les  posscssious  chrétiennes  depuis 


"  1-I^^tc  jusqu'au  centre  de  l'Europe,  aucun 

<  prince  ne  dût  former  l'idée  de  délivrer  la  moindre 
»  ilc  ££S  possessions ,  et  si ,  nprés  1  avoir  délivrée ,  il 
'  .était  cûultaint  Âia  restituer  cumnie  un  bien  ga- 
»  raïui  àJa  ITurquic^iarla  chrétienté  en  corps! 

"  Ibl  ipiollc  liera  donc  la  position  d'.une  puissance 
a  ipù,  couuuc  mou  empire,  lui  aura  fait  une  guerre 
»  amisi  victorieuse  que  juste?  Contente  du  vain  éclat 

<  ilu  triomphe ,  elle  retournera  chez  elle ,  se  bor- 
"  naut  à  l'Jiouneur  d'avoir  battu  et  terrassé  son  en- 
"  Demi,  mais  sans  iiser  louolier  à  sa  dépouille  ai  en 

•  disposer,  jwrpe  ifue  cetcmptre  est  laTurqoiel  Les 

•  chrétiens,  dans  leurs  guerres,  se  traitant  avec 
»  moins  de  jgéaérasité ,  parue  qu'unis  par  la  reli- 
"  ^iuii,  ils  Kont  ceascs  toi^oiu-s  amis  ;  et  c'est  vis-à- 
»  vis  l'anoemi  perpétuel  des  chrétiens  qu'il  faudra 
'  déployer  toute  la  grandeur  du  sentiment? 

>  Je  nais  ce  que  je  d«iis  d'e^ds-Àla  discrétion  de 
••  latoB  amucâtés  Juipéiiale  et  nt^alv  ^nand  elles 
■t  «eBknl  bion  me  laiéser  iioulc  juge  de  juon  intàr£t 
"jft^gmi ,  .aunuttc  maUresae  seule  des  candilioas  do 
-.p'"  -^jrjiTînir: imaifll'"T iiii-ni'T"  ,  sai»  doute, 
»  dans  ces  B>4M|§eMaaÉs,  est  de  me  prouver  il'an- 

•  tant  mieux  leurs  sentiments  d'amitié,  et  non  de 
»  circonsrrire  dans  des  bornes  quelconques  les  inté- 

r^'ls  ossenliels  de  mes  états.  J  en  ai  d'autant  plus 
d<'  i-oufiance  à  les  prier  de  vouloir  bien  peser  avec 
»  moi  CCS  iuléréls  et  ma  situation  dans  ia.guexro. 

>  L'afGkiMÎBseaient  do  mon  ennemi  est  mou  ouvrage, 
■  et  tout  ce  quo  je  d(*mande  à  la  paix,  c'est  que  cet 
"  afiaiblissemeut  serve  au  moins  ù  la  sûreté  de  mes 
»  sujets  à  Varenir.  S'il  existe  d'autre  intérêt  pour 
'  mon  empire,  je  ne  le  connais  pas.  Je  cherche  à 
»  assurer  l'alTranchissemeiit  de  deux  provinces 

>  cbréliennes  que  j'ai  eu  le  buobeur  d'arracher  à 
'  un  joug  odieux.  Quand  je  vois  qu'il  u'est  pas  au 
»  jKmvolr  de  la  Porto  de  me  les  ravir,  l'hooneur, 
»  l'humanité  et  la  religion  ne  pcrroottent  pas  quo 
»  moi-même  je  rende  ces  chrétiens  au  joug  malio- 

>  métan.  Je  ne  demande  point  d'augmentation  elTec- 
»  tive  de  puissance,  puisque  je  ne  transporto  à  mon 
«  empire  quoi  que  ce  soit  des  pertes  de  mon 
»  ennemi ,  et  eu  cela  je  crois  faire  tout  ce  qu'il  est 
»  hmnainement  possible  d'exiger  de  moi ,  tant  pour 
»  là  trauquillilé  de  mou  ennemi  que  punr  la  sûreté 
»  de  l'équilibre  de  l'Europe  Je  n'imagine  pas  com- 
»  ment  ï'uti  jiouidetii,  qui,  suit  tacitement,  soit 
•>  nommément,  fait  toujours  la  base  d'une  négocia- 
»  lion  de  paix,  pourrait  être  réduit  à  des  tenues 
»  4)lus  conciliants  et  plus  modérés,  au  moins  sans 
i>  une  renonciation  absolue  à  tout  ce  qui  peut  inté- 
U  rcsser  le  bonheur  et  la  sûreté  do  mes  sujets.  Jo 
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^«aU  Mi  lf  giMR»<«|M        MW  'dércMèi  1^ 

B  souhailc  la  paii  poar  leur  tepo»i  uMlfi  je  ne 

♦  leur  peux  en  obtenir  qa'anc  pr^ralrfi,  poa  sûre, 
•  *  dMigMttuse  ,  la  guorro  leur  scrait-ellc  plospréju- 

•  dieU»le?  Je  ttéMif  ftÊmu^lu  waUtOum  de 

•  jaftUcf  et  de  chréiicnlé  de  LL.  MMV  lï.  e!  RR. , 
»  aussi  Wen  quo  les  égards  que  le»  snnverâtns  se 

doifeat)  «  jo  me  [K>rtucll«s  d«  cr^  qa'il  y 
11*  «U4iM»niii«p0liMqae  p««riml  iMletti'cMlieff 
'  ma  façon  de  pon3eriur-«n-ir*Jct  td  que  coïnl  de 
»  mellro  fin  à  l'cfliision  du  sanp  hamain,  et  do 

*  dôtvnutner  les  reUUuos  d«s  Turks  arec  ta  cbré- 
s  denté.»  '>t  .))••; l'i-i  •••-•)  •!■•«•••  •  I 
^.  PiMdiiia  que  flodM  iMCMlt  eaùN»'¥ieime  *eVM-| 
tersbourK,  Fr<^<l«ric  II  afïi8<Milf  sâns  rcsae.  Ilrfmi^ 
4  âuiiu$  un  plau  (oui  druat>«  pour  l«^pt»t^  doli^ 
IVIqgiie,.«t.dMiii,  It  fli jiln  1ff1E«9«arte  HiMolie 
i  Cathcrioet  pour  ciioiair  en  Pologne  c«<4|ui  9cnif(: 
à  sa  coavenance,-  on  laissait  aux  Autrichiens  ?a 
M>«rl«  d'en  faire  autant;  ix>ur  lai,  il  indiquiiit  les 
JiTt.  iMk  U  4ntH  i^Miiparer  ^  miik'iB  muU^o  à 
lipuvoir  y  comprendre  Tbom  «t  Bmti% 
.pendant  las  ;eof Mier  nnnInirtifMa.  - 

••••  •'M»àMfWI«-«ITv* 


H-^Éiirre  'T\itj|^  Ai'tiOf  à'  ITtt.  •^'dyéîéqèencei  ^  ce 
«^ta#M»la«fttdMrlear  àn  la  Polofin  citaHvcMiaMIe 

.  n.t  .      ■!  'I:       •••    t     <.      •  m;       i»n  H''  « 


tournons  mnintenant  nnsrwrnrds  <îTir  WarsoVIe,  h6u5 
y  ?erroBfl  des  choses  non  moins  étrnngo».  Saldt*t^ct 
Ben«lt,ain]}0flndeor8di!  Ca(heriacoldePré4éf4e,nS 
ti6teienfirnn»M<w  hUaHi/ntwwryNinitf  atei» 
d'inldlisoncQ  et  do  bon  goût  ,  leS  r(*«  qu'a^afcn t 
«du{itlé$ leurs  sourcralm  respectif.  Void  ce  qu'ècri- 
vnilMdemvca  date  de  Wâno? le,  M 15  juin  im, 
àFuiiMv^Mnt»BÉlaiWn|f     h.kn.ii  "  «i  'lii 

'   Puisqiif  jesoi»tnrleichi>p*(rfrd<'Ili  sbdélé 

ou. union  patrioliqur,  "votre  exr^llertre  n\ë  for- 
^joeilna  de  l'enireienir  d'une  conr^'rsaiion  qne  j'ai 
m,9Êm  ÊmjfMÊtinmioWMO'Hk  tnMTf,' HMMlMlte  do 
^  •Prusse  Cl  ).  BUc  n'aura  pas  oublié  que  Iff  'pHnee 
"  Velkhon«koï,nion  pr^décessenr.  ot  Ini.  ont  nmàssc 
d«os^4cs  rues  de  Warsovie  cette  pagure  de  soi- 
«4imUfMlriqlpnV*-|Nnv«ralr  m  nwlng  qn^mim 
-filfoliînjc  pour  éponvamter  les  autres;  et  pour  les 
»  icmr  dans  une  espèce  do  respert,  Invention  qui 
penl  ^oi/r  été  bonne  dans  co  lemps-là.  Voilà 


JnUiguet  dea  iro»  paiffanrfs  à  Wawori*.  —  I>ttr*  «ccrétc  de 
Saldcrn  à  Paniur ,  a  l>f(erslMMirg.     YMi  mwal  et  i»oli(ique 

de  11  Pologne  cl  de  ion  ari»tocralle ,  d'après  Fcrrand.  Qi- 

rtfow  dépidte  de  Galitxyne,  nnlMMadear  'ommÉWNb  4 
Vienne,  aUrenia  k  fuàm,  *  ,J>«cnkMt9r 4BvlleMi  «t 

nislre  des  relation» 

.  «iMrtpurQ*  m  FrMOi.^  Ntlnjerlp  do  (TAi^irilloi!.  _  r.nlmr, 
MT^  refltremlse  d<  Burlb,  déçouvro  lei  irofiiperus  »uiri. 
fhiennes.  —  ProlPilalions  meimingcrM  de  Marie-Tlifréso, 
et  $M  (<)i«ud«t  lannei  t^néet  sur  l«  niarhrurs  di-  la  l'olosnc. 
—  £ireU  dUmlievi  ijrcMJult*  par  la  divolpilion  de  ta  corrfi« 
piiti  !-ii:n-  sciTflr'lf  Rotinn.  -  Lcuin  XV.  M'  Duharry,  Marie- 
AniHini  li..'  cl  II-  f.iriipui  i-n'ln-r  .le  .)iatn,inlj.  —  Eciianges  de* 
ooli»  itrttU* ,  pour  le  partage  4e  ta  Potogm; .  tnite  Vienne, 
Fx^r!  n  el  Pétijr»l«urg.  -  Ptfstt^^lifn  dt»  Q9t«  défloUim  à 
la  dièle  deWarsovte  de  ITîl  cl  pr«t«all9n  hhiorieo-UtUrtirci 
ito  tiM  |ioliiaii<MV*'MMfcs'Mtflidild^  te  iaVMi 
giltoU);io,.d«M^pilVf9eepBM^ni  pokiMl»,  CQ«)«i«M 
««■  Ikaotaii,  -  Mol  de  Looli  XV.  —  DifMM  diplomatlffoe* 
*  «SnSMfft^lMhtai»  àlMItt  'at  PWenbOurg.  adressées  k 
^.Jir  IWWWlglMdlpiidWlOliniiMldaa  tr«to  pviHaiK» 
wyartigfaato— folll<^u^llC^^  4^  u  mauvaiic  carie  géo- 
fei«|ilili}iie  dl»  ZaBmml.  —  L'AViirlrne  et  la  Prusie  prennent 
trop  de  p»ff.  —  Prélenflu  mrconlinleraeni  df  Caiherinell. 
Corrrwpondance ,  h  relie  occaiion  ,  cnirt'  Vienne,  Berlin  et 
Pélersbour.'.  -  Triut  le  iiiniiJe  s')  Iokm'  [irendre.  —  Nou- 
Telles  hïpocriiif»  de  iMarif  Tliircie,  raronKn  dans  une  dé- 
pêche diplomatique  du  bamo  «le  Brelcuil  m  1775  —Lettre 
de  Caihcritir  II ,  lourhant  Slaiiiflas-Auguitc  l'.jiiialowjkl.  - 
S>'sii  rr.  d  p|ire«lon  et  moyen*  nnander*  de  Frédéric  II  et 


3)41  rr.  >i  ppretiion  ec  moyen*  imancier*  de  Frédéric  H  et  i»eorfei  1 
4c  Uiberine  U,  pendial  U  cooféd^ratioD  de  Bar  et  pMUtant  |  etc.,  etc. 


dàs  le  noment  qne  j^l^M  lui  laire  part  que  je 
»  ju'élais  empnré  du  roi.  V.  E.  s*  dira  I  elle-tnêmc 
»  que  je  no  l'ai  pu  Taire  qu'après  coup,  pnisqtte  j'ai 
nMif  Mn«inlMn|ué!qwnià  preinlêrt«M«rdiB 
'  n'cUlît>pa»dugdAt  de  M.  Beiiott.  nalurellHUnt 
f  ^tiTP«(«  à  perpélnor  les  trouWes  de  la  PMofue, 
«  laiMi  kmgteflips  qu'il  se  consolaft<Aii  Ited'de-Mn 
Vip>hD*  kaponMité  préidwlni  de  Us»  le 
»  roi  et  de  l'unir  sincèrement  avec  la*  lïiMidr/let  H 
fa  semblant  de  se  tenir;  mal?  depuis  Ma  déclara - 
»  lion,  quoiqueeanoorlte  arec  lui ,  voyant  le  grand 
^neopfi-qpeleraiél  mmk^kmvént,  s'apon»- 
»  vant  de  la  sincérité  des  vues  du  roi  deNeaÉHIln 
■  le»  ennemis  de  la  Russie  pour  les  .«iens ,  et  de  faire 
f-  joindre  le  comto  iiranecky  avec  sos  troupes  aux 

•  nMiWi  eienlB,  oenmaf  les  yeux  sur  la  possibUité 

•  ^  voir  en  quelques  wiiii  li  nrtinn  ilnni  un  «orpe 
»  représentant,  il  s'est  permis  des  intrigues  peu 
»  çunvcnablc»  à  un  miaiitre  de  Pfuaac.  11  m'a  pouié 

(1)  Cette  (ociété  patriotique  dont  parle  &ad«ra  était 
compotée  d'homme»  ▼endos  aux  tnia  coura  coparlai* 
géantes,  tas  pÉ-inoipm  membres  e'taient  :  le  primat, 
GabristFodoekl;  l'ëvéqne  de  KoTavie  :  Anloine  Ottrowtki } 
l'éTdque  de  Wilna  ,  Ignace  Masialtki  ;  le  palatin  de  K*> 
liiz  Ignace  Twardowaki  ;  le  paUliu  do  Poaiéraaie  i 
Ceorgei  Fleming }  Adam  PouinAi  {  Wladislm  GoromU , 
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»  àmw.  Je  lui  al  indiqué  le  jour  et  les  «tidfoito  où 
»  il  s'est  permis  de  foire  insinuor,  (ant  aux  amis  da 

•  foi  qu'au  anlrw,  qn'oo  ne  devait  pas  se  presseï; 
■^\$pmmm  iiii|M>   Jiawila»;  etiRivMn)»- 

i^fJll^os  poUtiqacs  dont  se  mêkné  towlM  peltts 
n  -ffoifis  qui  9ifQ«nt  à  semer  la  siranie  dans  ane  r\n- 
aasstiég^'iiufliecUe^t.  Je  oaesuis  uuvcrt  à 

^ïlVlfrtMllBriHNBC/VMAi^WM  VHFIÉrim'^ÉIQMlt'^''Cn 

»  IW/âeinaAdaot  de  nie  dira  nettement ,  et  sans  <k>- 
^^Mur  .  s'il  était  des  intérêts  do  roi  son  mattro 
T;4^élf4igf«r.l9ip«Pifi£«Uân,  et  do  iaire  idaivr  sans 

•  OttlcstraBblMelMHUatfMilIttogMi*'''^  f 
^  Je  raiisen^;4«  iniraèra*iMjpBin«M>'in'érhap. 

^  pp^  ipar.liBiNiisonnemcTit  le  pins  frimplo  ;  r'«(  de 
,  ff  [€t#pg^  f)0i«eMl«itey  «n  de  me  dire  nettemcM  ^oe 

•.AdWIR'AH  blactede  set  graoxi,  et  sans  lui  peraéftra 

»  jd'avoir  recours  à  des  afR>ctat  ions  et  à  de  TaiMés  |tro- 
f  .  IbçsUtipn»,  je  Vu  V  u  exirômcnient  embamaséi  \  itiais 

■^tilHimn  à  des  cxcaaei  et  ài  dw  nÉMUiima  ■Kyjilm 
»  fortes  de  vouloir  saivre  pas  à  pas  mcs'démwrcKes. 
/«(.J'ai  (aiL-e«nklam  da  le  croire;  mais  je  dis,' Mon- 
,^4lfir,i|ntiiMn|llt«w>.lo  verblagcntoiNpaMBM, 
^  qui  s'est  jxnMtta  do  Iml  tampa  deseisarrlt  #kD& 
»  ioftoité  d'ittnsioDSi'  a«Unl  fie  lofiila'vtlil 

,t  fOV^4         t  .  .    .  ^,         ;-><:t  ijr  M  '  .Il  M  .:  p 

jAnM0gféxq^f^<u  UàMiplètifairiBlto)*!  prittœ 

I1illltol»i|<<wlle  d0<t'4^âqQft«de!Wiiad>er.4eilf.'  Wo- 
a^rl^Bfdfl  eHVorsnoÉ^jc  sais  qs'il  a  t!qccasèliier  Vma- 
/t'IrignSblHte  iflprsj^wMCfraucqir^aitaaiattlj'tl  a 
{H  fmbv>4l««Ki  propraiMMmfMiil^'de-Hi  aMAre 
!l  jlilMHtodchez  le  princAiwilBai^iflàliaÉelclManiii 
«ijhfPMMItqai  avait  tuanqnô  h  la  réconnàlssanee'  et 
9^  cogagemeots  enveosia  AaeskvJa n'ai  rien 

«iBMiiMi.  i'  .<'*  uf'  RMif  enf-  I  *  vi    "  > 

1  >•  Au  moment  qu'il  s'était  leVo  pour  s'en  aller,'  il 
■  me  tira  k  part  dans  une  embrasure  de  fenêtre,  en 

•  me  disant  tsa  aliemaad  i  «  Je  sais  que  vous  êtes 


»  pour  mea  conseils  ;  e(  imé,  um  l^miraMe  de 

»  mettre  vingt  espions  à  ses  fronsses  pour  l'observer. 
!>  \'otte  efQe)lance  remarquera  bien  qne  je  sois  avec 


•'qprtl 'Ptlisse  avoir  ano  portion  ronrenable  de  là 
■  Pologne-,  ce  peuple  ingrat  le  mérite  ;  »  et ,  en  me 
»  serrant  la  main,  il  ajouta  :  «  Je  vous  réponds  de 
•  brecoMHteiiiM  4e  mm  naître.  • 
"Hi  JVIbdalikafàrenemcnt  d'élrc  stupéfait  de  cette 
'»  proposition,  en  lui  répondant  froidement  qne  ce 
<•  n'était  pa»  ànoos  à  partager  la  Pologne.  Ma  froi- 
«*dear,  non  air,  et-iAi  stnirfi^nalltf;  loi  ont  ètt'le 
«telle  :  nous  nous  sommes  séparés,  en  attendant, 
de  bons  amïs}  loi  arec  des  protestations 


<•  Cette  longue  lettre  vous  sufihi  poinr  ea- 

a  joiird  hui;  j'en  suis  fatigue  k  n'en  pouvoir  plus. 
»  La  Pul^e  est  le  pajrs  le  plus  extraordinaire ,  où 
«  les  fllpltaif  lUnéeali,-  «es  êtres  qui  s'imaginent 
>  lUrann»  perlion  de  la  royaMé«n  «e  to'rtpMI. 
o  quf>,  ne  rcsporlent  pas  les  jo«rs  et  les  heures  dos 

•  tinéea  à  expédier  la  po>to.  Mats  je  ne  mettrai  sur 

•  m  entre  iledavee  ces  étourdis.  •  >>'i 
yoiei<  audAteaant  leS'fiiMoai  qne  Mf>lMM  des 

choses,  ce  sper taclo  (1<»s  mls<'«rt>9  de  l'aristocratie  po- 
lonaise, cause  la  ptps  directe  des  malheut^  privés  et 
pobliiDlyannBCiilt'à  la  plume  de  l'auteur  de  V/fis' 
fuini<iB^niirfisiiMHiBaiiiiitid»i^Pel^  :  «ïlimi 
les  reproches,  dil-il ,  qne  Saldern  adressait  soorent 
aux  Polonais,  il  faut  convenir  qu'il  y  en  avait  nn 
itropibien  iiNidé  :  il  s^e^ait  avec  force  contre  Vin- 
somiMee  «liidgnnilè  WtaraiM»;  0fr,  dtfi  fontes 
les  classes,  la  majorité  des  habitants  tie  songeait 
qu'à  se  divertir.  Tout  ce  qui  n'était  pas  d'un  rang 
assez  éleré  pour  prendre  part  aux  fêtes  et  aux  plai- 
sirs brillants,  étritfniMMlMkdonié  à  k  détail, 
cbe;  et  tout  ce  qui  était  an-dessous  de  la  volupté  se 
ptopgeait  dans  la  crapule.  Rome  en  faisait  autant 
sont' les  JVéron  et  les  Cailla.  Lorsqu'un  peuple, 
ppMi^  m  ^ÙQ  .)!^  sait  se 

taire  en  souffrant,  cherche,  tirouve  dans  son  mal- 
heur ln<»inc  cl  amasse  en  silence  tes  vertu»  qui  doi- 
vent i'afliranchiron  jour,  on  le  suit  aveefnl^rét,  et 

on  diteHj  lfëiN^mt«ttr  pmi^  ijMiMi  imM 

d|èsa  libération.  Mais  Inr8<|ue,  sansénergie^'Snefli* 
deur,  Mn»  principes ,  il  %p  fonsnîo  des  crises' que 
l'on  conimcl  conlrc  lui  parka  vieasiaHBfndSrU se 
lirre^  'loesfn««paMonne^1ilM^lP«NF«|jt^^ 
ponfvn  ^ti'îls  lui  laissent  |son  immoralité.!  Ilovs^ne 
chaque  jour  il  ne  s'informe  pas  s'il  portera  nne 
chaîne  de  plus,  mais  s'il  aura,uo  j^Iaj^if , d(;  |uqî^ ; 
iliora'oii  n'êÙiéd.piinsfien4*' 


SI  l'on  arrête  encore  les  yrox  M^lflle^['\if|^J^<nir 
s'écrier  ave<  Tarito  :  Oh'twivn  nd êervitutem nattt f 
Ses  tyrans  pourront  changer;  mats  elle  est  dës- 
tiliêe  jibu^  Tonglcmps  C^'fâ  p^  ty- 
rannie.     >  '  ■  1 . ...     H ,  ,  , 

»  Je  ne  dis  pas  assurément  que  \ci  fût  ulors  lï-lat 
général  delanalion  polonaise»  L  aclivitô,  le  déronc- 
nen(,  la  eonrigenb  rMliliiMS»  dl»  ediMtité^,  j^tni- 
vent  bien  que  Fùdiqae  d^té  des  Sarmalfisi  ne  a-'dtait 
point  perdde  A  tnmrs  lam  de  slêdes,  et  qoej  kne 
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CUi  autre  Subicski ,  cette  noblocsc  inlrépidc  aurait 
encore  sauTc  la  patrie,  comme  elle  Avait  jadis  &auv6 
VJJkmga»  ;  nds  td  éuiit  bien  oomlamaMUt  r&lal 

de  la  capitnio  et  do  tous  les  chrfsdu  gOTivcrncment. 
Le  roi,  par  de  faux  calculs,  sôtailcûudaauicii  une 
entière  Uiacliiojii  Xaul  le  r«slc  s'vtUil  vau<>  voloulai- 
tmtfot  h  une  imaMliiilité  atMoIiie«  Ja  TiSela  ithis 
Dorissante  n'<  ûf  pa'^  présenté  h  l'œil  inattr nlif  du 
voyageur  une  cuntinuité  plus  .grande  cl, plus  vanéo 
de  fêles  et  de  spectacles  :  un  n'était  pas  cQ^ûrelé  à 
Qoelleiiedela  Tinei  et  ao  dedans  Le  jniagiuttTûIiq>- 
tocux  ou  dissolu  manquait  souvent  '■•  r>  -  c^:^-,  p( 
cependant  achetait  à.gi:auds  Trais ,  par  des  aiiiu»c- 
inenta  liont«iix  on  an  moins  déplacés,  la  co^p«^lc 
jouiattnce  de  ae  point  a*occ^iler  îolcs  calaniités  |hi« 
blifiues,  ' 

Xa  attendant ,  cbaqoc  jour  rapprochait  le  d^<;^- 
néntde  ce  drame  lugubre,  et  jkujs  j:eprcnQa8.)eiil 
de  mystérieuses  négodalions  entre  les  yriiîs.cours. 
Toujours  >'i!»ri(<x'  (îorrière  b  question  turque,  la 
ijucslion  polonaise  étiiit  la  principale  au  fond.  La 
curieuse  d(^p4?che  de  GaliLifyBc  k  Paniue,  êiurile  de 
Vienne  le  -20  octobre  iT7t ,  coBticnt  un  vérilablo 
abrégé  historique  des  événciiiciits. 

m  Rtonsiei'r.  je  sors  d'une  fojircrcncc  longue  cl 
»  ijUéfes»âuic,<pie  j'ai^ULcaveclc  ji|^c4c,i^^ 
HOl  dont  J'aurai  l'itaiwenr  4e  jrfidi^.oo||||^ 

»  le  rharop  et  an  plus  vito  à  vuli'C  CXCeUeOCp.CQ 

>  lui  dépéchaul^^ur  cçt  i;||rtil  i^|i^^)i^ri^4)9J^f^^ 
»diiuiire. ' *  !* 

-  Lepriii^]iie4Sl4|ii*il  AT«U^jpoj|i|ler,  el 

»  le  leiuloinain  f  c 'était  hiçr  ),  ilmc^t  irierpopr.les 
»  .sept  heure;»  après  midi  chez  lui . 

,  »  Dès  en  onb^nt  cbci  K*  prifice  .et  à  juger  du 

•  jrcvtirr  «cciieil  411*0  me  Hi,  je  ccBslira  sur  sa 
» jpliy^ionomie  que  c'était  avrc  un  osi)iit  par- 
«/ailemcnl  calme  et  tranquille  qu  i!  m  ai>ocdait, 
»  et  qu'il  vouUil  dans  cette  m^ç  afsjiellle  s'entrc- 
»j|ei)ir«TeefliQi.  > 

Aprt^s  s'être  lougucmwit  entref^nu  sur  la  paciO 
cation  entre  la  Ru^ie  et  la  Turquie,  Gaiilzync  uûn- 
linue  ainsi  :  ■  JKou  prince,  lui  dis-je,  je  sais  cûm- 
»  Jblen  de  tool  imf^  Kdqnilé  et  |a  joBOos  «vt  eu  un 
!"  empire  absolu  sar  tous.  Soyez  une  fois  juge  dans 
»jBq)ro  profMre  cause.  Vous  voyez ,  nos  avantages, 
»  nossacoài,  n*aatoriseut-iIs  point  nos  prétentions 

>  à  HM  paix  ntfle  et  gkrieiise  'Quel  équivalent  wais 
»  dtmnerez  vou<?  pour  tout  ce  que  vousTOttkz  rctran- 
■  cher  de  no$coiidilionsdepl|ji|ttç4K||il|jel?  tlmC4qn- 
»  ble  qu'il  n'y  en  a  point. 

>  Idle  prince  de  Kaimitz  prit  lôot  à  coup  un  air 
•.jllui  seffein,etpleiadedoiioeiir  etdec9iiUftttéf 


i»  cl,  ou  jue  seiTivcî  In  ninin,  il  me  tint  le  propos 
«  tiui^aal:  JUuB»kur,  ipuiàquc  \uiis  .nw^Hutlex 
»  yomm/ÊmMt  ks^raits ,  je  veux  «aa»IUB»>na 
»  couGilunco;  mais  sachez  que  cest  dans  b^phis 
'  grande  intimitc,<pyic  je  m'oiraie  à  vous,  et  que 

>  j  «MtonUs  qu'il  en^Apit^acdé  jw^i.4)iiQrQnd.sûflrot 

>  Jk  totre  oonr,  «n'en  casifuSA  ta  tma^bit  qwrî 

•  que  chose,  vis-.^-vis  Divine  d'une  cour  ali'Vf"  '  t 
»iimie  de  la  UHiiic ,  la  ntiisane  se  ràUmciorâit  so- 
»  JeuAcUemcni  et  dà^vouerait  tuute  AeUcrOwuniu- 
»jlGaliQiilBîte.  SacbttdejJiw  qwaJe  ptfnr^laih- 

"  l'ov^ilz  luiriuéuic  ne  s>Ta  point  iuronn«>  de  ttoutc 
»  la  discussion  verbale  ilins  laquii^le  je  «ais-finlrer 
»  aiicc  vons;  mais  que  hL.  WSl.  II. ,  «poMaMaies 
>.de  .vos  iMMUMs  ^difpuiiliuw.  A  riaMmiar  Ja  «fiix 

entre  lOÂ  dnw  rours  .  m'ont  chu^é  expr^MétUiinl 
»  4«^i<»ir  Ja  j)rcmit^e  bunne  OlMMiton,poHr  cM)fc- 
>»  ler  conAdlaalielleBicnl  avec  vous  «ur  ks  êBtàKs 
»  ^présentes,  on  vous  OQoatiluaAt  jutevpràjeidc  Ions 
»,lAUrs  fioiliments  pour  S.  M.  l'iuipÛBAtrioc  de 
»  B,us6ie ,  et  en  abanduan<aut  à  vouArmâ^OM!  de  votis 
».(^  acquitter  daus  1(;»  Umpc^  fiu$ mvimaUe» 
b»  plus  auali^u«9  m  dWr  .de  JU[<.  AIII.  II. 
»  .(;t{au  bien  de  la  thoao.  • 

i(j  il  pruposic  un  AccaognmaBt  jraMif  it  Ja  Tnr- 
tfiie,  ot  ow)iiftPo<ainM=  .    .    1,  . 

«  Çfipondanl.,  cotUinue  J^mmtti;,  jii.w.dQiSjpas 
»  oublier  de  vous  faire  observer  qu'au  cas  l'ac- 
■  ccytation  da  nouvcjiu  plan  de  pacj£cat«oo,  pour 
»  l^ucl  ma  cour  est  pr4te  d'inler|mer  scs^htwsvof- 
»  IIÎdw,  celle-ci  Ac.ponna  |ps  prendre  sur  410  d'y 
»  coopi  n  r.  il  moins  que  laoour«de  Pélcr^bourg.ne 
x  lui  di>uue  des  assurau^lMen  ,poùUv£;s  aU  i.préar 
»  laUo  coaimc  qv^i  elle  pe  difiire|!eijKt,  et  lie 
»  désirera  jaoïais,  d'atmjfttUr la .yrthnae  è  MMWi 
'  démembrement,  ni  pour  son  pwpro  avantage, 
»  ni  pour  c^ui  de  Aulaque  icc,  soili  àieo-eateadn 
»  néamnoiosqueLL.  MM.  II.  couplent  da  mwiit 
».dt^perlesireize  villes  Ju  c/mitatdejnRii comme 
»  appartenant  à  l'ancien  domaine  duroyaumcdelloa- 

>  grie,  contre  lamémc  somme  d'argcnl,p{uu-  laquelle 

•  elles  ont  éléAUliçeilis  bypotbAqoéQi.à  ial^lognc. 
a  Au  reste  loutiiptrc  terrain  oicqpë.cniCQce^qioijirT 
»  d'hui  par  les  troupes  autrichiennes,  et  compds  dans 
»  ie^  di£(ércnls  cordons,  sera  pleinement  eLsans-ait- 

>  CUM  réserve  de  prétention  re&tUaé.i  cevoyauBie. 
«  Je  jugeai  à  fvopea  de  rélofqger  seUc  dernière 

"  restriction  du  prince  de  Kannilz ,  en  lui  olwcr- 
"  vaut  que  cette  prise  de  possession  d(^  villes  de 
»  Zips  aurait  égalcment.rair  d'un  déinombrcmont. 

•  n  n'en  voulut  point  oonvanfr,  me  diuntfMi^ 

•  cqa  était  dilKnnl.  Ponr  ce  qoi  ngarde  Mita 
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.  l'arraDgcment  final  trotrbtcs  de  Pï)k>gi», 
>  ajoula-l-H,  l'ancienne  constHnlion  de  la  n^nWi- 
»  que  coinervée  avec  tcHw  modiflcatioT»  qu'on  ju- 

■  géra  les  phw-  con formes  aux  inUr^Ms  polittqTn»sdo 
»  la  cour  de  Russie  eU  ccax  dfs  autres  coars  vni- 

•  «ines,  et  on  cas  de  besoin,  In  mienne  ne  feratl 
»  aucune  difllcuilo  de  professer  ce*  mtHnes  senH- 
èwsBti  et  intentions  en  pnblir ,  et  à  concnurtr  par 
»  toates  aoric»  de  voies  cffectires  à  lenr  donner  plw 
»  de  poids  el  à  forcer  les  Polonais  à  s'j'  soumettre. 

■  Lesilence  dn  prince  do  Kaanitz  me  donna  onrore 
»  occasion  de  reprendre  !a  parole.  Je  lut  rappcini 

•  que  le  précis  d'unprojct  depariBratJon,  que  je  lui 

•  avais  remis  cnlrclosmnin<»,  aurait  nsso^Main^dt^jà 
»  cette  cour  sur  la  pureté  dos  intentions  el  le  désfn- 
»  léressemcnt  parfSiit  do  sa  majesté  va  égard  à  la 

■  Polc^c ,  et  qu'aucune  idée  dd  démembronrcnt 

•  n'était  outrée  jusqu'ici  dans  son-  esprît ,  ni  dans 
»  celui  de  sou  ministère. 

^  •  Je  suis  bien  content  dé  ce  qut?  rons  me  dités  là , 
»  reprit  le  prince,  et  stn-  Ie-champ  il  tombà  sur  le 
»  Kcu  commun ,  qu'il  était  tn^-avéré  et  constaté 
«  par  l'expérience  que  tout  nouveau  traité  dl*  par- 
»  tajc  entre  les  puissances  delTSirope  qtïeUy)iiqne» 

•  «crait  toujours  odlbnx  à  luî-mfme,  >ii  les  dtffl- 
»  cultes  et  les  mésoutoudus  qui  réSflltài  iit  volon- 
»  Utns  do  l'exécution  de  pareils  traités ,  de  sorte  qu<! 
-  ce  qui  devait  resserrer  et  concentrer  ]i*s  intérêts 
•^réciproques  de  deux  puissances ,  pourrsK  fadle- 
»  ment  devenir  la  source  d'une  guem-  entre  ellés- 
»  mêmes  :  qu'onOn  le  meilli-iir  système  politique 

•  pour  chaque  puissance  de  l'Kiirope  serait  toujours 
»•  celui  de  se  maintenir  l'une  l'autre  dans  fa  posses- 
*'Bion  tranquille  de  ve  qui  appartient  à  chacun.  » 
"Mais  la  comédie,  mémo  celle  jouée  dans  l'inti- 
mité ministérielle,  ne  devait  pas  durer  longtemps  ; 
voici  une  autre  dcpi^ctie  diplomatique  de  Galitzync 
k  Panine,  datée  de  Vienne,  le  29  janvier  1772  : 

•  Les  dernières  dépêches  que  votre  excellence 
»  m'a  fait  l'honneur  de  m'adrcsser  le  5  décembre 

•  ir.  s. ,  et  qui  renfermaient  d'un  cùlé  une  justifi- 
»  cation  des  plus  solides  et  des  plus  énergiques  de 
»  nos  conditions  do  paix  avec  la  Porte  ,  sous  la  ru- 
»  brique  d'une  réponse  personnelle  do  S.  M.  I.  à 
»  l'exposé  des  sentiments  personnels  de  LL.  ]»Dr. 
»  II.  et  I\R.,  et  de  l'autre  une  invitation  pour  cette 
»  cour  d'accéder  à  un  traité  de  partage  de  la  Po- 
»  lognc  proposé  dam  une  lettre  ministérielle  de  la 

•  part  de  votre  excellence;  ces  dépêches,  dis-jc, 
»  ont  fait  toute  l'impression  qu'on  s'en  pouvait 
»  promettre  sur  l'esprit  du  ministère  de  ce  pays-ci. 

II  a  enUèrcment  changé  de  sj-stômc,  et  loin  de 


"  vouloir  s'opposer  davantage  à  nos  vues,  il  ne 
»  souhaite  que  de  s'arranger  amiablemenl  sur  toutes 
"  choses  avec  nous  et  le  roi  de  Prusse.  Je  m'étjils 
»  apwru  dç  cette  révointifln  depuis  quelques  jours 
"  dans  une  com  ersaiion  que  j'eus  avec  le  prince  de 
"  Kaunit2,  y  ayait  pris  à  tâche  de  lui  représenter 
»  encore  une  fois  les  suites  fâcheuses  qu'une  plus 
■  longue  dissension  de  sa  cour  avec  la  mienne  pour- 

•  rait  entraîner,  tandis  que  les^  nouveaux  moyens 

•  icntagînés  par  votre  exctllcnce  pour  tranquilliser 

•  el  satisfaire  les  inloréis  rédjlroques  dos  cours 

•  pouvai«ul  les  prévenir  à  tous  égards.  Je  vis 
bfen  que  le  prince ,  contre  son  ordinaire ,  était 

>-  tout  oreilles ,  (pr"»  ne  se  cabrAft  contre  rfcn  ;  ni'a- 

•  vouant  enfin  que-  je  n'avais  pa*  tort  en  raisôD- 
»  nanl  ainsi ,  el  que  lui  mémo  avait  de  la  peine  à  se 
»  famitiari<lér  aVéc  l'idée  d'uW»  nouvelle  guerre, 
»  qui  pourrait  facilement  devcrttr  générale  ,  et  plus 
»  sanglante  encore  que  celle  qui  existe. 

■   Le  prince  de  Kauuitz  me  donnait  connaître 

»  au*»*!  qu'A  n'aurait  point  échappé  à  la  pénétration 
»  de  votre  excellence  qu'en  adoptant  le  système  de 

•  partage,  à  dessoin  de  ne  point  troubler  l'équilibre 
»  des  états ,  il  ne  serait  pas  peut-être  nécessaire d'a- 
»  voir  recours  à  la  Pologne  setih»  ;  qu'au  cas  que 

•  c(  Ile  <  ;  irait  |)as  f..Hrnlr  a«w  d'élolTfc  pour 
"  faire  ui.  ji  .ii,..  >      !  i  ntré  lés  trois  cours,  il  y 

•  anrtii  moyen  ti  r  encore  quelque  leriTiin 
»  à  quMqtW»'  atltr*  qui  en"  anraH  dé  reste-,  et  qui 
»  serait  <>bligé  d'y  donner  les-irtriiws  mat^^rê  lui,  ed 
»  IroitTHUt  IftJdésSHs  les  iroircooTB  d'acct>rd  ;  que 
»  cependant  11  abandonnait  à  la  cour  de  Russie  do 

•  réfWchh-  encore  sur  cét  etp*di«snt.  Quand  je  lui 
»  observai  qtio  ce  ne  |)Ouvaîf  élrt»  que  de  l'emph-e 
»  turk  (\rfi\  enlendail  me  parler,  il  me  répoudil 

•  nommément  que  oui,  et  que  je  iwuvais  m  on  cx- 

•  pllquor  précisément  dans  ce  sMis-là  vIs-à-vIs 

•  de  votre  excellence. 

'•          Enfin  il  ajouta  encore  qu'il  était  du  der^ 

»  nier  besoin  de  garder  un  profond  secret  sur 

•  projet  dé  partage  en  question,  et  de  prévcnli' 

■  ni  surtout  qu  il  n'en  transpirât  rieil 
«  .1  (]<•  la  France  ni  de  l'Angleterre,  puis-» 
»  que  ces  deux  puissances  pourraient  fort  bien  , 
»  séparément ,  envisager  ce  partage  comme  contrtr- 
»  dicfoire  avec  leurs  intérêts ,  par  conséquent  s'y' 
»  opposer  de  toute  façon ,  et  peut-être  même  fair«y 
i>  dans  cette  occurrence  conjointement  leurs  eflbrls 
«  pour  y  porter  des  entraves.  » 

En  cïn*t,  la  discrétion  et  le  secretontétésibien  gar* 
dés,etle3minislresélrangcrsontétésibicHéconduil9, 
qu'aucun  d'eux,  a'a  rien  su  dans  un  temps  opiiortuo» 


Oopeut  juger  de  leur  sécurité 'par  ce- qif«erliiit 


Durand,  envoyé  delfrance  à  Vienne,  le2Goé(?>»  6  Rohan  que  «  Marie -Thérèse  ne  ^m(t\ 


»  que  VèquUibre  fût  rompu  par  un  démemtti^âiMDt 
.  »  ((uekonqtie  <|ui  tIaUiUMH  ti^  de  prdponèi^Sfi^ 


brc  1771 ,  au  mioislére  de  VersatlieB  :  «  Le  prini  e 
»  de  MÊmibt  n'tlMre.qn'I]  w  peut  pas  sufitiaser 
»  qoeCalbcrine  ywtlMin  IiwiéMéi  t  lligraddll^ 

■  de  la  Prussp  ;  les  t'rii;,!','i'iiinnts  que  lo  roi  m'n  fT- 

>•  uolleiiieot  déciaDéii,  dil  le  pliao»^  ne  tombant  •  gne  Rohan  la  ju<,'*  ,i  éqaivoquo,  connue  lilè  Té^t 
»4MfV  itagiD|iaiilto&  tl»  tnwIftw  dO'lt  répii»-      "~  -'■'^ 
>  Uii|n»#laai|]«gniBlie  4alMaBé»'M^«il 


eo  ëffct ,  pimqnc  dans  te  &ens  'èe  Ita^tz  elte  ne 
^ftêrif  iautre  t-hose ,  sinon  que  $â  souveraine  ne  coé- 
$ontlr;iif  p:'^  ■\  un  pni  taLro  (fp  îa  Poloprio  daii^  le^jiîel 
sa  pari  ne  acrail  pas  as^cz  foric.  Uohan  ot  OurdiUd 
n'a>aut  pu  àWdrdèt'v^liiM  flif'iâ  dépû:hô 
^Ae.  Le  (fdé  <f A^(M  f  1^ibdh'i^4' 
»  ronjfcltirt' (In  prinop  di'  lloh.ifi  iH.'irit  inffn>ip.i 

*  a>ec  les  assurances  positives  de  U  puuf  de  \  lÉame. 
é  el'Mls  tieSsér^U^yiétfp^  ioAmiS^ 
.son  lÉlftl»iitt*lé«f'l'l>«W^^^^  ■ 

•  toutes  r''!  1  ni     faitc'S  à  M 
>•  ébàndoitnetce  fil  qui  ne  i><»uvaitau'(^arcr,  oU'eu  ' 
.  (Itatfli^a'AuiÉaië'ftidiquee  pldfm^l^Hi^  ' 
'  'miSl^^kà^'épèééfib'ifèfdàa^  Hohau  cod-" 

<  [H-is^-veror  dans  «m  .  rl  .i  luandér  â 

d  AiguHton  divers  évcncmonls  qui  se  passaient  X'I,, 
aul  abHâl^fWciltleé^ycux  p>cme  i^fii^'KélÉîyié  ' 
èiàU» préoccupé  qt^ré^m^\À^^<}dr^ii^>s  kra^^^ 
g^res  de  FfaUco. 


ifiMc 


'Itô  prbmcss^ 

ï)urartd ,  i(  fallait 


■  î  ' 


•j  1 


>  présent  posmnr.B'11'7  a  éeiKNiveaux  «Hitles 
«•secrets,  jeiei<%Ébre** 

i  «ne  ttttre^ptehe  diptonaUqoe ,  du  6  no- 
>  1371 ,  tend  i%«eMK  ^  k^Mie  Mjèf 

et  toujours  sous  Tinflue^ici!  du  ratmc  ayt^ug^ettènl. 
«  Je  parlai  à  M.  de  Kaunitz  do  la  conduite  du  rui  de 
«  Prusse, et  je témoigaai de  rempressemcUt  à sa- 

»  II.  cl  RR.  Le  roi  doPrnl.w,  me  n^pninrlit  il.  a  fait 
"  venir  Van  Swietca ,  et  lui  a  insinm'  qu'il  n'avait 
"  pu  lésisKff  aux  instances  de  la  Russie ,  gtii  cXt-  i  • 
e-Mtll  'gin»  W^ds-taigalfili  Mbiw'lt \ 
Biiis',  i<(^i4utfi-je  ;11  ^svadi^e  en  ï^dgtiu  '  ' 
»  gfec  du  eanon  sous  prétexte  d'un  arhat  de  che- 
■  vaux,  qui  n'exige  certainement  pas  cette  prè- 

•  cMMitot  millMIU^  «1  mimibieéBM,  date  "h 

•  fniiiftpofonàisé,  ét  Aéfaiiîhde  iriie'déclaration  dos 

»  subsistances  q«e  le*  habifants  peuvent  avoir.  Qui     II  n'est  pas  inutile  de  raronUr  commejU  Rob«Ji, , 

>  peut  se  défendre  de  soupçonner  desreagagcmeuts  l>lus  liabile  que  ii^ira^d,  euà  arriva  auv^if  ia, 

»  reprtWi;  #B'liodi  avons  àrtifisik^' àèfails.         *  ' 
»  lie  pouvons  supposer  que  la  Rniité  eoÙMMUe  à 

•  grandisse  ment  d  un 
»  on»  è  MtWt 
»  ni  qu'elle  s'écrupe 

»  tratiieraU  une  gu(Tre '  r  le  eiï^rop 

Sur  ces  uatretaite:».  une  magniO^c  ambii.v^aii' 
côtoyée  parLéâi  XV  iitrAlllliféttni!^e  C  jan 
vier  1772  Le  liMncb  £bds  ifë  kM'  éd  dMtf. 
Il  avait  été  choirf ,  en  celte  occasiod  ,  'pour  (^^icorer 
celte  ambassade  de  i'éclat  de  sa  llanle' naissance , 
lafldit  qoë  lèk  «Mlirèk  ëdnlUittalent  li^àlBliâliéi^ 
aoxtiains  de  Durand^ 'd^rô  du  titre  d'ëÂV^jf^^ 
néunnHiin»  ce  fut  Rotian  qtii  décuuvTit  le  serrct  qui 


franc  a 
jcun<* 


Slrasbourui^ni  .' Tr.  Cl   ti.irtb,  qui  s'était. 


il'aiiih.ii-sade-  de  llidiari ,  d  les  liai^ions  perspouelles. 


q>t  il  a^ail  loriuéc^a  \iei)iR>,  iuut iii!>iiaieut  à  11^^. 
beaucoup  de  rensi'iji^iK'ineBts  que  s«>9  cbefs  ne  p<^- 
<vaient'se  prycurer.  i!.'abl^  Geora;el  tç  voj'ait  vffif. 
chatrrin  alîacijé  à  la  léi^aliuu ,  poul-élre  ii  causk;^ 
de  la  diiït-Teucc  di^  leur  reUg^^.  }).  H'çflwr^'a  de 
lui  cacher  le  secrçi  dos  f^X^i^'t^^m^^ , 
eut  l  air  de  m'  prêter  à  l'aDtipaihùj      sei^tajri^  i 
d'ambassade,  iiinis  reudaul  ju&t^cc  au  mérite  de 
avait  échappé  à  la  aapôté  du  lieux  diplomate^^  liartb,  et  appréciant  1  uliiilo  ^t^s^  ouuua^»âa|u:^ 
DArand,  complèteni^t'dàpc  plir  ItiUl^t/,  'iHàHR:^  touilles; itou vaient  lui  ét^e ,  'j|^^yi^u||qw)i|t  tipq»- 
lait  ft'Rohànde  n'insinuer  aucun  soupçÔD  cou'tïé  •  -      •  *— ^■^^-«        -'•  - 

l'AiHi  ii-hf^  (îaiîs  ^c-- dép<'ches  à  \  criailles. 

tnmuis  après  sou  arrivée  ù  Vieuue ,  Rohau,  irou- 
tùst  de-fcBbirréi  diM  leicoov«NalliAiadè  Kau 
idtz,  «onçàt  dn  donlea  sur  sa  ftaoebiae  \  et  voulut 
1«"?  ma!i  '     au  duc  d'Aiguillon;  mais  il  en  fui  em- 
pôçbé  par  iiuraud ,  ^ui  1  assurait  qu'il  se  trompait. 


temenl  à  ce  secrétaire  Icf  ^l|)^(|ph^^'Ù4^ovail  e^, 
*  M  s  iju  il  envoyait  en  c-our.  Çe  ftl  qu  il  fullaià 
ubandunnerd'aprèi  le^dVcdJA'^HiUQn,  c  était  Barth 
qui  l'avsut  mis énire  l«s  inins  de  Bidiiui, qui ,  nt 
pouvant  faire  <xaau!tif9\  fliéo^  à  son  aecré^irv 
d'ambassade,  les  faits  que  le  jeune  Strasbourgcois 
lui  révélait,  faisait  Uouncur  dé  ses  dvcuuvcrics  a  sa 
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propre  pénétratioD.  C'est  pour  ccU  qu'il  ne  pui  ouu- 
vaiotre  Durand. 

,1c  priocc  de  llohao  ayauldoncla  ccrUludc qu'on 
Irompailla  France  ^  se  plaignit  à  KauoiM  dc^  ce 
qu  on  ne  donnait  aucun  secours  aux  confédérés  de 
Ba^  ^i^ ,  guidés  par  les  oaiciers  français ,  venaient 
vers  cette  époque  de  se  distinguer  d  une  manière 
brîlïaofe  à  la  prise  du  château  de  Krakovic,  KauniU 
l'assura  :  «  ^aç  Waric-Thérése  ne  souflrirait  jatuais 
»  que  ia  balance  politique  fût  troublée  par  un  de- 
»  picmbrcnH>nt  dont  le  résultat  donnerait  trop  de 
»  prépondérance  à  des  cours  voisines  cl  rivales.  » 

^/î  1"  mai  1772 ,  Rohan  écrivit  à  Versailles  .  u  On 
»  ne  peut  plus  douter  du  démembrement  de  la  Po- 
logne; celte  injustice cstbaulemculbUméc ici  par 
»  tout  le  monde.  L'ambassadeur  d'Angleterre  est  fu 
»  rii'ux  que  rc  projet  ait  été  conduit  avec  tant  d  a- 

•  dresse,  que  ni  lui  ni  les  ministres  de  sa  cour  à 
"  Saint-Pétersbourg  et  à  Berlin  ne  s'en  sont  doijtés, 
»  el  que  lord  Callicarl  ail  mOmc  été  dup«,4lw 
»  comte  de  Pauino,  qui  lui  a  lenu,un  Ungt^  tout 
»  opposé.  >• 

,Quqlque  temps  après ,  lorsque  les  préparalifs  jiour 
l'envalusscmcnt  des  provinces  polonaises  {urcfii  de- 
venus tout  à  fait  publics  ^  Rohap  eut  à  ce  sifiel 
une  audience  secrète  de  Marie -Thérèse.  Celte  prin- 
cesse répandit  de  chaudes  larmes  sur  «  le  sort  des 
»  trare*  et  mnoc^n/.'» Polonais,  si  iiyustementpppri- 

■  ïnés  ;  elle  suppliait  Louis  XV  de  s'en  reposer  sur 
»  Ic^  négociations  de  son  fidèle  allié  pf)ur  con- 

-  aùirc  lips  choses  de  nianiéi;c  à  pacifier  la  Pologne , 

-  lans  oxciler  de  convulsion  eu  Europe.  »  Rohan  qui 
n'en  était  pas  dupe  ,  écrivit  à  d'Aiguillon  une  lettre 
Irts  -  secrète  qui  déAfl  Hré  montrée  seulement  à 
Louis  XV.  -  J'ai  va  Mario-Thérèse  pleurer  sur  les 

•  infortunes  des  Polonais  opprimés  ;  mais  cette  prin- 

•  cesse,  habile  à  dissimuler  ses  pi-ujels,  a  des  larrai-s 

■  1  volonté  ;  d'une  raam  elle  porte  son  mouchoir  aux 
»  yeux  pour  essuyer  ses  pleurs,  el  de  l'autre,  elle 

•  manie  le  sabre  qui  doit  partager  la  Pologne.  » 

La  fatalité  voulut  que  cette  lettre  tombAt  au  pou- 
vofr  de  madame  Dubarry  ,  maîtresse  de  Louis  XV. 
Ce  passage  fui  lu  h  l'un  de  ses  soupers  ;  un  cnnenù 
do  Rohan  ,  qui  se  trouvait  présent ,  courut  aussitôt 
apprendre  b  la  dauphine,  Marie  Antoinette  ,  celle 
attaque  dirigée  contre  sa  mère.  Ce  langage  offensa  la 
jeune  et  ambiiicuse  princesse,  surtout  lorsqu'on  lui 
fit  entendre  mensougèremcnt  que  cette  lettre  avait 
été  adressée  à  madame  Dubarry.  Dés  ce  moment  elle 
devint  l'ennemie  Irréconciliable  du  prince ,  depuis 
cardinal  de  Rohan  ,  qui ,  dans  l'espoir  de  vaincre  son 
rcsseatimcnl ,  l'engagea  dans  l'élrangc  avenlurc  du 
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collier  de  diamants  ;  intrigue  misérable  qui  influâ 
sur  la  révolution  française  et  sur  le  sort  personnel 
de  i\larie-/Viiloincl4e. 

Le  *7  février  177i,  Frédéric  II  et  Catherine  II 
échangéronL  une  déclaration  par  laquelle  les  deux 
cabinets  s'engageaient  à  admettre  ie  prinripc  de  l'é- 
galiUi  .dans  le  partage.  Joseph  II  et  Marie-Thérèse 
signèrent  à  Monne,  le  19  février,  une  déclaratioa 
analogue.  fVC'déric  U  la  renouvela  le  4  mars  Vf 
l  ochange  de»  deux  documents  se  titimnwdialemenl.* 
Un  acte  semblable  fut  échangé  entre  la  Ru.s8le  et 
l  Autriche.  Le  â  aoàl  1772,  Cntsigoéà  Pétersbourg 
un  triple  traité ,  l'un  entre  l'Autriche  et  la  Russie  j  ' 
le  second  enU-e  la  Russie  et  la  Prusse;  lo  troisième 
entre  1  Autriche  et  la  Prusse.  Ces  négociations  pré- 
liminaires «tant  achcviH!»,  kss  Ifuta  puissances  pof-  • 
lérvnl  le  Irailé  de  partage  à  la  sanction  do  la  diète 
assemblée  «  Warsovie,  et  nous  avons  déjà  raconté  • 
par  quelles  infâmes  vi^Jonwson  parvint  n  arracher' 
âqijelques  mauvais  Polonais  un  simulacre  d'adhé- 
sion. La  décUu^tion  de  l'Autrichofut  remis*'  le  2  sep- 
tembre 1772 ,  et  ses  lettres  patentes  le  11  »epk«jbre; 
la  dt-claration  de  Prusse  le  13,  cl  cuUc  do  Russie,* . 
loi 8. septembre  1772.  itu 

A  la  nouvelle  de  celle  spoliation  inonïe,  l'indi- 
gnation de  l  Europe  se  manifesta  de  la  manière  la . 
plus  énergique,  ce  qui  sans  doute  émul  peu  les  gou-, 
verncroenls  copartagcants.  Mais  ils  redoutaient  le. 
mécontentement  des  cabinets  trt)rapé»  par  leur  hypo- 
crisie, et  ils  crurcntdevoir  appuyer  de  quelques  jus- 
tifications sophistiques  leur  odieux  attentat  contre, 
le  droit  des  gens.  Mais  leurs  exposés  historiques, 
remplies  d'ailleurs  d'assertions  roen.songèr<«,  furent, 
victorieusement  combattus  par  le  savant  Félix  Loyko, 
dans  son  mémorable  ouvrage  intitulé  :  Xw  droits^ 
des  trois puimnces  qiliéestur  plufitun  provinces  de 
la  république  de  Pologne  ,  el  finml^anceet  la  nul-, 
Itté  de  ces  droits,  autketuiqument  demotUrées  el  prou- 
vées par  rkistoire,  les  actts  les  plus  authenliques  rt^ 
les  traités  Us  plus  solennels,  conclus  entre  ces  mime9 
puissances  et  la  sérénissime  république ,  gvrantis  parf 
plusieurs  cours  de l  Europe.  Kn  jwlonais,  en  français 
et  en  anglais  ;  en  1773  el  1774. 

Enfin,  le  ISseplembre  1*773,  les  trois  traités  entre. 
Warsovie,  Vienne,  B<'rlin  et  Pétersbourg,  furetil, 
arracliés  à  la  diéle  corrompue ,  et  signés.  Cependant 
ce  n'était  pas  tout  :  diverses  prétentions  des  puissances 
spoliatrices ,  relatives  au  commerce,  aux  droits  des 
dissidents  et  à  la  constitution ,  exigèrent  d'autres 
conventions  et  occasionnèrent  de  nouveaux  délais. 
Ces  affaires  occupèrent  les  plénipotentiaires  jusqu'à 
l'année  1776.  On  signa,  à  la  date  des  Ij,  16  et 


^^To}r:tTois  .iTcc'n  i]wrf«f^-nif^f  rr(wim('inéffiafctirslp<i'*TiTny(^(îeYîorihe 
ei  de  ficrlio.  Cette  négociation  fut  encore  lOQgaé. 
"iitjnrimwaxmilltijilft  céder  ;  rwiirirtiectht  itow- 
flntcBOflraiiïTS.  Im  d<4ais înévitables  pour  réanfr 
Ips  nihiîstrfs  rtles  instnictions  de  quatre  conr^  sé- 
parées par  ^atnsi  grandes  distances,  irfeardérent 
IVHiveiHiNt  èa'ttmgrés  jusqu'au  dMftt  IHahMs 
bases  tfu  t!éiiwin1)rmirnt  avaient  été  envoyées  de 
Th>nno  àTétrr!i!>minr,  dan$lei0cninnit^  joillet,  et 
hireirt  «jnres'Ie  5  août.  :  • 

est  patente  :  le  17  décembre  f  T71 ,  Pétcrstwarg  Tait 
ponr  Hi  prefln^i^^p  fros  les  deux  offres  qui  devaient 
amener  un  nccord,  Ytentic  les  acccplo  un  mois 
tptès-f     Htomiidë  tm  émnt  pdfasÉMcM  bMlgié> 

rantes  de  coadnrc  un  armistice  ;  il  est  signé  à  la 
Rn  rto  wîs  >  m  bmit  tic  Aon\  mrm  un  ronprés  pour 
:  «  Tout  eut  déjà  1  régler  les  aIffaiTes  de  Turquie  s'ouvre  cl  le  démem- 
le  mi  de  Titnw  bRAnt  de  te  Mogae  eet  oimvt^ 

»  «  tout  arrangé  :  la  paix  sera  sipnéo  avant  qualro  '  rompra,  se  rouvrira,  so  rninpra  cncoro  l,i  qocîtîon 


m 

mtfS  1775,  sept  actf""!  scjinrfi 
SBmiW  féem.  avec  l' Autriciie  et  deux  avec laftwse. 
GeiMies  devaîttit  •voirlemémefcm  ^ro  tealraWfe 
piMCipaax  auxquels  ils  se  rappoHalBHt. Xa  «onven- 

lion  sur  lu  démjtrcTition  ftrs  Ifmîtr's  entre  TAntrii  ho 
et  la  Polofae  fut  ttigoée  à  Warcovie,  le  'J  février 
117t«iet  odto  eaira  k  IVoMe  etla  Pologne,  k> 

lorsqiip  1  ;nnJtFfS<iuifTir  r!' \i)friffvp  on  France,  ti' 
Diéiitcqiu  jurait  cl  a&surail  par  <lcs  parcdeset  ic^ 
«otfli  «jPdjrMw  ^ula  Ario^n  MMnitjanims  par- 
tagée, amiança  à  Versailles  par  «ne  pièce  rr«i>  le 
partafp ,  Louis  XV  se  rontenta  de  dtrn  ■  SH'airlr' 
»  (  Chùbeul }  âùl  «ié  ki,  c^a  ue  serait  pas  arrivé.  » 

Mw  lM«vti4|Hl  élaiMt  iBTi«iHe  VieMie  if«r^ 
saillcs,  le  réstdoot  français  à  Berlin  miindait,  au 
mou  d'avril  1772,  les  paroles  anf^nics  que  vcnriit  <îr 
Ali  adtener  le  ministro  suédois 
Jiiliii,  je  paiiw»  le 


*  moi»  i  la  Fulogae  sera  vitAimc  de  toot     c  est 

*  lou  «B  dive  anet.»  fi»  nppert  était  exact; 
w  M  ae  inmpait  ifoe  m  M|m^  de  la  iMiï, 

que  l'on  regardait  crmimc  frt''- prochaine,  pnrre 
qa'ofi  ne  pvévofait  pas  le«  ditticnttés  qui  s'clc- 
virant  eatreieetraîa  yiNw^lant  pour  la  métfia- 
tlMdelapatz-qiie  pour  régler  le  dâiiiMliiitueiit  ; 
les  retards  que  ces  dinîcultés  mirent,  pm/lant  pins 
de  dû-buil  mois,  à  la  tignature  de  cet  acte,  dé-, 
iwièwt  ca«i.qiii  t»oyiBMt  «■  nélr^pèuéiféto 
mystère  !  ne  voyant  rien  8'efl()aliicr,'RedareMpen- 
ser,  (m  qu'ils  élaicnl  trompés,  on  qne  frmf  é\n\l 
rompu.  Uitq  opinion  devait  s'accréditer  d'autant 
j^BÊ  à  YeiBBilka,  ^'eUe  fefMMi  to|)efl(9iaBf  se- 
cr«ît  de  I.«jais  XV  d'éviter  la  guerre,  et  que  le  suc- 
cesseur de  Cliniscul  avait  pour  principe  de  ne  sTîi 
vr«  que  le  muim  possible  le»  vues  de  cet  ex-minis- 
fn.  Ce  a^dlaU  doue  ftê  m»  Mnr  i|iie  'MAtrer, 
envoyé  de  France  à  Pétersbourg,  écrivit ,  dans  sa 
dépêche diplomatiqac  do  11  septembre  1772,  ces 
expraMioiis  :  -  Mon  confident,  l'un  des  secrélatres 
»  de  Ptaiiie,dMle  dans  le  corps  diplomatique 
»  entier,  il  y  ait  im  exemple  de  la  uttbode  qu'on 
»  aaoivio  pour  s  ar corder  sur  cpt  apranjyeraopt  !  !  nn 
»  troare  aussi  peu  dans  I  bistoirc  tf  un  abus  aussi 
a  elrooedeecoiivenanceeetdeianiioffdnpIiiBltrt.» 

Ainsi  fut  conduite  cette  affaire  de  Turquie  et  de 
-Pologoc,  en  jiràsence  des  ambassadeurs  Atrangers 
.  étaient  dopes  de  leur  propre  incurie  ou  des 
ibuberies  dont  on  leaenlacrit.  Oalherbie  «onientlt 
à  ce  que  l'Aiiirithe  traitât  avec  les  Turks  d'un 
anoisUcc ,  pendant  leqnel  il  y  aorait  un  eongi«a  où 


du  démemlbrcmnit  ne  chaniM^ra  plus  ;  la  quotité,  la 
répartition  du  dtiueoibreracnt  se  réglcût  entre  leà 
iNipai  li^taiilA ,  an  ilK|tte  de  vMr  cett0  dbcosdlkni 

prnlonfrée  et  prrsque  rompue  pnr  leur  cupide  ja- 
lousie :  le  succès  du  congrès  sera  abandonné  par  la 
puissance  qui  avait  le  plus  combattu  les  dondiitioAs 
fTopoeêee  k  l'andiRlon  delà  poMsaitte  Ijal  avàttlôfti- 
tlnémerif  «onfmn  ces  mêmes  conditions,  et  ces 
grandes  atlhires ,  qui  semblaient  tost^rables  pcn- 
dànt  les  négociations,  se  trouyeiwiit  Sf^parées  ét 
éwSelKirdilt  éli^àgérrs  l'un.»  à  11Wlt4  '<tes' distant 
qi!c  l'alTnirc  princiiKilc,  celle  qui  iirtHimpait  réello- 
ment  kar  trois  puissaua's ,  aura  été  teruùnèo  au  gré 
de4«Ér  «fhM*.  '  '  ■  ^  '  ^'  * 
L«  fr(te'TpMhiMik-e5,''ct  snttoéAT Autriche,  qiii 
ivait  arr<*'(or  '"-'t  r^n':  c  -  Tif  rt  r^T.î  î  il--;!  î:>'i-'- . 
avaient  donc  un  grand  intérêt  à  dérober  aux  autres 
puissances  et  parffcirtféreraent  ft  laTlrarfce  Wdfl^ 
ficultés  et  les  discussions  qui  s'élevaient  entre  elfeai. 
Jusqu'au  printemps  de  177-2.  KtiihIz  I.iiss.i  JJth- 
ko^itz  dans  l'ignorance  sur  le  démembrement  et  à 
mesttret|ntl  sotileTa  derrfnt  lof  «ne  partfe  db  yitrilo, 

illuiréîU  r;!  les  iujoiielinns  les  plus  Sévères  A*<ib- 
<'TviT  uu  silence  nbs  1  i  11  fil  pins  il  lui  Cacba  sou> 
vcnl  des  détails  sur  les  |)ro>>itions  de  paix.  Catlie- 
rine,  Panine,  Frédéric  elStdmsen  Allaient  «utanl 
pour  tout  ce  qui  les  entonraff  on  travaillait  aVceeilx* 
Solms  lui-niôme,  n'eut  pas  toujours  le  secret  en- 
tier de  son  maître;  lo  roi  et  la  tsarine  avaient  une 
correspondance  dhreeti».  '  ' 

Aind  se  traitaient  avec  une  méOance,  une  jaloà- 
Rie,  une  «ortedc  baine  féciprcHpiei  let  dtntaes  là- 


Digitized  by  Google 


POLOGNE. 

^éréls»  dont  la  fatale  réunion  devait  eiilcveir  à  la 
république  polonaise  le  licrs  de  sou  U>xriU>irc  et  à 
l'umpire  uliuman  &ea  plus,  btdlo»  psopuéiéa  sur.  la 
mar Moire.  „ 

Cependant,  malgré  l'accord  qui  présidait  aux  ré- 
solulioub  des  Iroii  couri  spoliatrice*,  il  surgit  bien- 
tôt une  cauM  de  uiéitiulelligCBCc  qa'il  devint  iui 
portant  dapUnir.    >^  wh«i9*!-i.f>»,iwn. 

Â  cette  époque  il  existait  généradcmeat  fort  peu 
de  bonnes  caries  géographiques ,  et  les  travaux  de 
ce  genre  avaient  été  surtout  entiércmcul  négligés 
en  Pologne.  Pour  cuiubler  unclac  une  aussi  Ciicbeu^c 
Alexandre  Jahluaowski ,  palatin  de  Aowogredei». 
dépensa  d  enormes  sommes  pour  se  procurer  des 
carttss  spéciales  de  diaque  palalinaL,  aPm  de  dresser 
une  carte  générale  de  Pologne.  Cette  carte  fut  pu- 
bliée à  Paiis,  eu  1772,  en  >iûgt-cinq  feuilles,  par 
Kiizi  Zannoui,  mais  cette  tarie  fourmiilo  leJU  inojt 
de  fautes  quant  aux  véritables  pusiùoiui  de»  lieux 
et  aux  noms  de  plusieurs  rivières,  qu'oa.ue  ^aurait 
|>rendre  at>sej  de  précautions  lorsque  l'oa  cuiMulte 
ce  beau ,  mais  incomplet  atlas.  Cepi'uduut,  eouiott.* 
c'était,  k  squâe  carte,  detuilkcct  la.  plus  nuMlojiic 
alors,  les  trois  puissances  copartagcautcs  s'eu  ser- 
>irenl  pour  s  iuljuger  leurs  lois  respectifs.  Il  arriva 
«iUÇ  fAulricbe  iimita  sa  part  au  cours  d  une  ri- 
\ifitc  qfù  passait  vcxs  k  uiilieu.de.  la  Galicie  ac- 
tuelle. Lorsque  les  troupes  aulridiienues  vinrent 
p)4Uter  des  poteaux  aux  armes  impériales ,  il  se 
trouva  que  le  véritable  cours  de  cette  rivière  qui 
s'appelait  le  Zbrucc,,  dépassait  du  beaucoup  les  Crun- 
tiéres  du  palatiuat  de  Podolie,  c'est-à-dire,  de  plu.s 
du  quarante  lieues  1  Sans  s'arrêter  devant  celte  er- 
reur, l'Autriche  avait  cuvabi  presque  le  double  de 
ce  qui  était  comic^u^.ctiic  voulut  jamais  s'eudés 
emparer  i  et  Marie-Tbérésc  qui  maudij^it  le  par- 
tage et  pleuraitsi  chaudement  .sur  le  sort  des  Polo- 
iuus.,..dut  sans  di>ute  répandre  de  nouveaux  pleurs 
lorsqu'elle  se  contraignit,  à  occuper  et  à  garder  une 
part  des  depouilit'»  bien  plus  forte  que  celle  qui 
lui  avait  été  adjugée. 

rcédcric  11  suivit  à  peu  prés  le  même  système. 
La  rivière  de  la..Nutze  C^iîotecJ  devait  servir  de 
frontières  à  ses  nouveaux  étals,  mais,  par  un  sub- 
terfuge malhonnête,  il  s'adjugea  tout  le  surplus  du 
p^ysqui  serait  susceptible  d'être  suhoicrgé,  si  les 
eaux  de  la,  iSctze  vejiaient  à  déborder.  L'ambassa- 
d^'ur  prussien  disait ,  à  >\  arsovic  :  Les  eaux  appar- 
».  ticuneut  à  mou  roi  lorsque  la  ISel/e  déborde,  et, 
»  par  cons^i'quent,  les  terres  inondées  lursqu  oUe 
»  rentre  dans  son  lit.  »  Au  oioyeu  de  ce  raisonne - 
ment ,  ouélablil  que  la  rivière  pouvait  déborder  à 


une  distance  do  trcale  lieues ,  par-deasas  mémo  ley 
montagnes.  C'est  de  la  sorte  que  Frédéric  réunit  in- 
sensiJ)Iemenl  près  do  80,000  habilanls  en  dehors  do> 
ce  que  lui  oUribuail  l'acte  de  {xu-tage. 

L  i/u}(M.<rM(e  et  dé$i$iléreimt  Catherine  11  panU  s'ov 
aLumcr  -,  eUe  qui  peasait  aroir  Ui  plus  prf>sjtp  part, 
se  trouva  on  réalité  avoir  le  moins  cl  les  contrées  les 
moins  fertiles.  De  leur  c6lé,  les  Polonais  réunis 
diéle  à  Warsovie  prutestèreul  contre  ces  intcrpnHa- 
lions  odieuses  de  l'acte  du  cession  et  de  partage  éo 
leur  républiiiue.  Ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  aé 
Iwc  iVienne,  à  Berlia  et  à  PcHersbourg.  Dranccky, 
ce  complice  constant  et  infatifïahle  de  tous  le»  mal-» 
bcuj-sde  la  Pologne,  fut  envoyé  auprès  de  Catherine. 
11  ne  tarda  pas  à  se  faire  acheter  de  nouveau  et  so 
tut  i  les  autres  tirent  de  méfoe.  Ces  diplonialos  étaient 
les  envovés  d(!  l'aristocralie  polonaise  !  Cependant, 
cùBHUki  il  devenait  inutile  cl  pcu4-4^tiHi  dangereux  de 
pwuiser  à  l'cxtc^me  le  désespoir  dev  Mleims ,  co 
rpiwmUMt  duroaient  leur»réelaniati<»as,Caliierine 
al&->e(4  de  le»  prendre  .s4<u  son  égide  cl  l'crivit  k 
Frédénicll,  àJthHipii  II  et  à  Ma  rit -  Thérèse,  des 
lettres  qui  furent  communiquées  avec  une  sorte  de 
mysli  re  aux  «ionMlranls  de  Wtvsovic.  11  suOit  da 
cette  ruse  grossière  pour  caUner  des  niais  plus  tur- 
balcutoque  patriolrsi,  et  qui  s  empressèrent  di  Tantjp» 
\9k  ma^mnimilé  de  la  souveraine!  qui  Tenait  de  dé- 
truire Uiur  patrie. 

Pour  rendre  ni>lre  oanration  aussi  complète  que 
possible,  nous  reproduisons  ena>re  les  mémorable» 
lettri's  du  Caihctrino  et  la  réponse  de  Frédéric. 

«  MonHcur  mon  frère,  »  écrivait  \a  Lurino,  ea 
date  de  Taarskoè-Siclo,  le  2^  mai  (1774,  «uno 

>  alliance  aussi  iMtimu,  uncaaiitié  aussi  èprx)uvéo 
"  que  celle  qui  m'anit  à  V.  M.  a  baani  toute  con- 
»  trainlc,  même  toute  réserve  entre  nous,  quand  il 
»  s'agit  de  nous  expliquer  et  de  nous  entendre  sur 

■  nus  iulérêU  mutuels.  Je  n'en  mettrai  donc  aucuoo. 
»  à  la  confiance  avec  laquelle  je  vais  lui  parler  sur 

>  l'état  de  nos  affaires  avec  la  Pologne.  11  lui  est 
«  bien  connu ,  avant  que  je  le  lui  dise ,  que  la  mis- 
»  sion  du  comte  llranecky  à  macour  n'a  d'autre  objet 
»  que  d'obtenir  une  modiitcution  aux  limites  que 
»  V.  yi.  cl  la  cour  de  Vienne  prétendent  doimer  à 
*  leurs  acquisitions.  C'est  le  même  motif  qui  coo- 
»  duit  les  deux  autres  envoyés  de  la  république  à  la 
»  cour  de     iVL  et  à  la  cour  impériale  et  royale.  NI 

■  moi  ni  ^'.  M.  nous  ne  saurions  trouver  mauvais 
u  que  la  Pologne  se  plaigne ses  souffrances  la  jua- 
■>  tifieul,  et  quoiqu'en  pouvoir  de  la  Caire  taira., 

■  c'est  avec  répugnance  que  nous  y  emploierions  la . 
»  force  et  la  violence.  De  tels  moycos,  aussi  éloignés 
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».de  noire  rararU<ro  qu'opposés  à  In  marrhe  quel»  tieiKlra  point  à  elle  dectlÉUerlMnotfi'eBrtMafTbcs 


>-i|Oa$  avons  voulu  Xçiur  puur  rendrv  lugal  ot  au- 
»  awntfqne  ifatt»  mcMd.afwki  jnAfNibUiipcs  voat 

u  reduuhlrr  la  huioc  ot  l'envie'de  toatc  TEaropc 
5  ooulre  le  coaoert  des  trois  cours ,  ot  le  partage  qui 
»  eoa  élék  suiie^Lcsi^oU>i^ai»,  jo  le  veux  croire, 

»  leur  faiblesse,  que  des  protestations  à  nous  oppo- 
»  .fliçi;},.q)8is  c'est  toujours  un  désavantage  que  de 
«  kiflfet  «ÏDsi  une  porte  ouverte  à  de  noaTMOz 
'if  jf^iKi^i^^  4ft  nooyeUe»  contestation».  La  mapMbci 
B  circonstance  défarorablc  pour  l  une  ou  l'autre  des 

>  trois  puissances  ira  s  appUfi^er  à  uq.é^t  d^à  tout 
"  prépare  pour  elle  ,  qu'ça  ■  pQtSf^  préiKOir 
», île,, quelle  nature  ni  de  quelle,  coaséqu^mirç^en 

•  pourrait  ^Ire  rèvéncment.  Jo  remets  nux  lumières 
»  supérieures  de  V  M.j^sic'cst  là  la  p^s^igiv^aas 
>,l«|iMi|»  nblré  concf^fS'iMt  pro|W6é'd'î$fLA|jR)es 
f  choses  ?  Quant  à  l'cxtensioa  des  froali^r^O)  dOes- 
a  mt^roos,  je  la  laisse  également  juge,  si  l'esprit  et  la 
»  base  première  du  partage  n'en  sont  pas  «llérécau 
9  même  poi^t,  <i  ce  qu'elle  acquiert  étoonram,' 
«  et  ce  que  la  cour  de  Viennes'est  donnée  au  delà  de 
»  P^borcc,  tel  qu'il  était  entendu  dans  notre  con- 

,  •  TenUoi^i  la  IVwssie  se  bornant  à  ce  qu  elle  a,  acst 

'»  puissance  de  chacune  des  trois  monardiies.  Si  je 
»  sacrifie  mon  iulér»?! ,  on  va  me  supposer  des  motifs 
»  et  des  coQsidcrations  qui  ue  scruut  poinl  sans  in- 

•  ^Qi&Téiriènf  i  poor  U  «le  m  içomwm.  Et 
»  si,  on  vertu  ou  d'explications  du  traité,  ou  des 
»  droits  nouvolleinent  allégui-s,  je  recule  mes  fron- 
a  ti^^rcs  au  pair  avec  les  dc^x. autres  COUCS,  j'fuxrois 
»  l^jdéies^r  àn  IViIodub,,]*  niiffià^^ÊmMA»- 
»  .doq|iéep.')r«u.\,  ot  elle  reste  înifinissablc.  Je  sais 
»  qup  ^oi^ites  ces  chi»es ,  V.  M.  se  les  représente 

>  ^ps^f,  jpf  tqiftci;^  que  je  pi^i;^  le  f^i^re  ,  et  j'aurais 
i»  tf^«a^ii^|4aiUiff»de.09Pplcr  Wvmis  condp^mt 

>  ^aose  de.sa  part  aux  pbintos  et  aux  demandes  de 
»  û  Pologne,  quelle  uc  s'est  portée  à  sa  nouvelle 
»  jgégA^rçâyi^i q^e^r.nétre  p9S.co arrière  vis«^à- 

-dftla  <^  d»,Vkàfw^  CtU  doue  à  eslto^oar 

»  que  je  porto  plus  particulièrement  mes  instances^ 
»e4  je  viens  d'écrire  il  cet  effet  à  l  empereur  ei  à 

•  ,^'^péi[(i^rio^rejne.  Comme,  à  coup  sûr,  il  n'y 
»  lentjpoi^t  nf^  do  QéMlatfcm  cnt  avoir  pfWMU 
"  auparavant  les  sentiments  de  V.  M. ,  je  loi  do- 

>  mandfi,  au  ^oin  ({c  fette;  amitié  (ffi  nous  i|oit ,  que 
*:m  wtm9naa»t(Âaà  ^ronXkê  ips  Fùknais ,  et 
»  les  montrant  tels  aa  mioittradelaeonrfaB- 
»  pénale  près  d'elle ,  elle  fasse  entendre  et  assure, 

>  selon  la  fradatiOD  que  ia  chose  aura,  quil  ne 


»  de  celte  natigo,'  en  conaentant  de  sa  part  h  rétablir 
(•.laid^onnalimi  <d»«B»  ft>0BlièM»,'4(H  tiiMMkfé 

•  lors  du  traité,  si,  de  son  c/kié,  la  cyjter  dc  Yionno 
»  acqoiesce  à  se  contenter  du  Podhorcc  on  Serelh , 

>  an  lim  du  Zbrncz.  Je  ne  suis  dans  cette  intet^es- 
».<inft^>eto'illipiiMlBaii èonano  é9-wm.'i'(à  h 
»  condition  sous  laquelle  je  ta  ftiis,  M  manifeste 
>•  qu  il  ei$t  loin  de  mon  intentioli  de  cliereher  à  rc- 
»  trancher  de  aea  avantages^  ctt^MMaUC'AiMGfter 
»  o«K  «vlo^iiiii«ll»irflrt'{a|ée  flil"dNil<airies 

»  proportionner.  »  1 

(^thoriac  écrivity  à  la  nâme dtfe-,  deax'biMics 
tellrai  à  loNpi  il  et<4^ilféHe^M«Mi  J'^oéililde 
elles  dUlhmlimiM  Umomsaffira  de  citérlirseoMllfl': 

•  Madame  mn  sœur,  la  sincérité  et  la  lv>nno  frvk  îWnt 
H  le  caractère  de  toutes  mes  démkrcbos^  de  m(hnc 

>  qme  les  moyens  les  pins  agi  é<Mwi'>y^11.'r.*i?t'R., 

>  «I  les  pi»  ffnfWCi  è  inOnei-  sur  ses  rèsciiitMÉis. 

•  Dans  le  conrs  de  nos  négociations  sur  les  alfaltes 

•  de  Jj^Qlfgneyie  n'ai  point  dissimulé  à  Y  i  M.  les  dif- 


»  de  SCS  crânÉîéret  jusqa^a  Zbracx.  Son  ministfe  à' 
»  Warsovio  lui  a  rendu  compte  do  l'effet  que  |»0»- 
«  duitiecUceUeaaioa'Sur  l'esprit  de  la  nation  polo- 
ii  mSmtVu  <iiyByédcltrépqbllqTO'litlietiWM>Émm 

•  àsa  cour  poor  en  soUidtor  aoprérd'èlleiImNiif  A' 

»  cation,  et  le  comte  Branerky  a  été  envoyé  de  hi 
|^ méUAe  part  vqr^  moi,  pour  roqucrir  mes  boas  of- 


i^.nic»  premiers  sentiments,  on  priant  Vu  Mv  L  d'én- 
'  trer,  av*'r  cette  bonté  et  ccUo  èqalté  qui  lui  sont 

>  liatureUcs,  dans  les  representattonsdela  répoMi- 

«  jusqu'au  moment  où  les  trois  cours  ont  entrepi*is 
»  sa  pacification ,  et  la  crainte  que  l'agitation  actuelle 
«  de  tons  U»  esprits,  et  l'espèce  de  désespoir,  où  ils 
»|(Mt,  IW iMifSplOBgtBl  dMM  éb'VBUHÊUM  WHS^ 
a  Fiours,  sont  bien  capables  de  toucher  V.  M.  I.  L'In- 
x  lériU  de  l'humanité  en  est  on  si  paissant  auprès 

>  d>Uo,  qm  je  ne  craindrais  fis  de  i'oppoaer  aux 
I  mrin(htt«i  ipii  ptwiTfnt  résnltrf  pnnr  iinr  maw- 
■•  chie  aussi  puissante  que  la  sienne  de  l'étendue  du 
»  pays  entre  le  Serethetle  Zbrucr,  si  j'avais  antaot 

>  de  droit  de  lui  en  parier,  qoe  j'ai  de  oanflanoe  en 
• -Mt  terlM;  Jè  M-dBto  eflfir  èit  ttMMidétMiiw  4M  ^ 
»  rin!or»^t  d'on  concert  qu'elle  a  formé ,  comme 

>  conforme  à  ses  vues  do  bon  ordre  d'équilibre  el 

*  de  paix  dtw  cette  partie  de  l'Sorope.  Si  je4ni 
B  dit,  qoe  de  mon  côté,  je  n'ai  rin^le-piiit  cher' 
"  que  cotio  grande  alliance  des  trois  comrs,  qoe  je 

*  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  raison  i  et 
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^îi,ronvTage  le  plus  salutaire  povtr  KEiurope;  die  ap- 
fljprouvera  uia  dclicalessc  sur  ce  qui  me  parnil , 
îî^oiqiic  (liuis  une  perspective  éloignée,  en  pouvoir 
Hfpornve  h  ilurco.  SI  la  Pologne  n'obtient  rien  des 
^idtiiuardies  qu'elle  fait  actuellement  auprès  des 
.iir,tjruis  tours,  il  est  nne  résululion  que  le  di^sospoir 
fi  \ui  a  suggérée  ot  qu'elle  réalisera,  c'est  de  rompre 
.rt4PWte  négociation  et  do  protester.  En  cet  état,  les 
»  ^rois  cours  n  otent  en  présence  l'une  de  l'autre  s'é- 
-^^,^ant  garanti  kors  acqui>iiion8,  mais  n'étant  pas  IHen 
^idécidées  entre  elles  sur  l'ctoBdao  des  pays  garantis. 
»  Le  lien  le  plus  propre  à  perpétuer  la  Iwnne  liar- 
>K-^onii>  et  la  booiie  union  entre  elles  reste  impar- 
>jrfe»t,.ct  poufTt  être  d  autant  plus  viTement  attaqué 
«.par  des  intéréla  étrangers,  qu'on  le  jugera  moins 
)f,indj9solubl»,.qu'on  le  respectera  moins.  Je  remets' 
^•^ux  lumières  de  V.  M.  I.  à  décider  jusqu  oà  de 
•/telles  ;ippr«:4ieu»ii>ns  peuvent  être  fondées.  Los  lui 
«(Oxposcr,  c  est  lui  dire  combien  je  suis  fermement 
j»,^pLealionoécderi>joterloindemui  tout  cequipôur- 
'  tait  tondre  à  les  réaliser,  et  je  nio  llaHe,qu'«llé  ne 
.f,  iCroira  pas  moins  à  ce  lie  assurance,  etc.  >i    •  '  • 
ri'foor  résoudre  oetto  nouvelle  diflicnHév  Ce8t'«n- 
corp  Frédéric  II  qtij  s'escrime,  qui' nôgodo  dtec 
V  ienne  et  qui  répond  k  Catherine  II  ta  lettrtî  sni- 
v<mto  datée  de  Potsdani  du  24  juin  1771  :  «  Madame 
4tlM  tœur,  l'amitié  et  i'allianeode  V.  M  n>«  sont 
«  trop  rliéres,  pourqu'aucuu  notre  objw  pUi»^  Ja- 
^(mais  prévaloir  sur  le  désir  que  j'ni  do*  m'en  assu- 
Tfcr  la  conservation.  C  est  un  Mmitaioniqol  dfnt  lui 
»i*tre  connu,  qui  a  édaliV  danc  pta»  rf'untî  iVrasjon, 
»  et  qui  a  dirigé  «n  particulier  to»  tes  mes  démarches 
»  dans  l'imporlanto négociation  qui  nous  ocrupedc- 
»  puis  quelques  années.  \.  M.  1,  se  rappellera,  que 
«  l'égalité  des  possessions  respectives  ftit  miw  p<wr 
^kasftde  cette  nt^ciation.  C'est  en  conséquencé  de 

•  CCS  principes,  et  d'apr('>s  les  termes  mf^iejdn  traité 
»  qui  m  adjugeaient  la  .Xetroen  entier,  que  je  fis  va- 
»  loir  mes  droits  sur  tout  le  cours  de  cette  rivîétre  et 
"  sur  toutes  les  sinuosités  qu'elle  forme.  Quelque 
»  fondée  que  me  parût  cette  interprétation,  j'appris 
»  qneV.  M.  I.  l'cnvisapenit  son*  une  face  différente 
»  et  qu'elle  souhaitait  que  jedonnasso  moins  d'élen- 
»  due  à  la  démarcation  de  mes  limites.  Cette  seule 
»  considération  l'emporta  sur  mes  intérêts,  et  je  ne 
»  balançai  pas  à  déférer  h  ses  désirs  dans  (a  persua- 
»  «ion  que  la  cour  de  Vienne  en  ferait  autant  de  son 
»  côté.  Je  me  vis  trompé  dans  mon  attente  par  la 
»  fermeté  de  cette  cour.  Elle  soutint  invariablement , 
■>  que  l'extension  de  ses  limites  jusqu'au  Zbrurz  était 
»  fondée  sur  le  traité,  et  toutes  les  représentations 

•  de  V.  M,  I.  ne  parent  l'engager  à  se  désister  de 
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•  cette  prétention.  Ce  ne' Tut  "qtt'afors  que  je  me 
»  crus  autorisé  &  faire  revivre  tous  mes  droits.  Il 
»  me  parut  non-seulement  que  le  maintien  de  l'équi- 
»  libre  le  demandait  ;  mais  que  V.  M.  I.  en  sentait 
-  elle  mCnic  la  nécessité,  èn  exigeant  de  la  cour  de 

•  "V  ienne  qu'elle  se  concertât '  préalablement  avec 
»  moi  sur  cette  matière.  J'entrai  d  autant  plus  vo- 
»  lontiers  dans  celte  idée,  que  l'objet  de  cette  ex- 
1*  tension  respective,  beaticcnip  moins  importante 
»  par  elle-même  que  les  Polonais  ne  voudraient  le 
>•  faire  croire,  n'était  pas  d'une  nature  à  devoir  di- 
»  viser  Its  Intérêts  communs  des  trois  puissances, 

•  et  qn'nn  accommodeméht  amiable  m'a  toujours 
M  paru  préférable  aux  Suites  qui  pourraient  ré 

•  sulT^r  de  la  moindre  désunion  entre  les  parties 
fcoHIlTACtBntcs.  V.  M.  I.  n'Ignore  pas  le  résultat 

'•'iies  sdlrïs  i^uc  jé  inè  stiîs  donnés  pour  cet  effet.  La 
"  crtur  de  A'Icnnc  a  décliné  le  concert  que  je  lui 

•  avais  pn>posé,  en  insistant  sur  toute  l'étendue  do 
»  ses  limites  ;  elle  a  préféré  d'en  convenir  préala- 
»  Wement  avec  ta  délégation  polonaise,  et  a  soutenu 
«  que  c'était  la  marche  la  plus  conforme  au  traité  de 
"  cession.  Tai  combattu  cette  idée;  j'ai  exigé  que 
»  nous  nous  concertassions  entre  nous  et  V.  M.  I. 
■*  atant  que  de  nous  adresser  à  la  république,  mais 
»  toutes  mes  Instances  ont  été  Infructueuses,  et  je 
«  me  suis  vu  obligé  d'acquiescer  malgré  moi  à  un 
»  plan  qui  ne  m'a  jamais  i>ara  propre  à  terminer 
"  celte  contestation.  Jè  n*af  éu  rien  de  plus  pressé 
»  que  de  donner  part  à  Y  IVI.  T.  de  ce  qui  sVst  passé 
»  éntfe  nous  sur  ce  sujet.  Jolui  ai  tout  communiqué 
»  atet  tëtf^Tralichise  IJàè'  je  luî'idîs.  J'ai  prévenu 

•  ses  dêsiftlsur  les  preftilérosnotîonsquc  j'aîèuésdc 
»  sa  façon  de  penser  à  fret  égard.  Avant  <|uc  d'avoir 
»  rvçu  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  1  amitié  de  m^écrirc, 

-  j'avais  déjft  parié  an  baron  Vari  Siviétëù' ^odr  ^n- 
»  gager  sa  cottr  à  appbfter  dH  môdiflcatlôiis  S  ses 
l' limites,  en  l'as-ourant  que  j'étais  plrét  S  liie  re- 

•  lâclief  dans  la  même  proportion  sur  les  miennes. 

•  Je  dois  attendre  &  présent  la  réponse  de  ectte  cour. 
Il  ne  tiendra  pas  ù  thoi  qu'elle  ne  se  prêle  à  une 

»  ouverture  que  je  lut  ai  fait  faire.  Mais  si  elle  t'y 
»  reAise,  si  elle  persiste  à  voutolt'  gardek-  tocts  les 
"  districts  qu'elle  a  bit  o^upiet,' le' thfe  promet* 
»  aussi  de  l'amitié  de  T.  M.  I.  tju'ellé  e^Jtrera  dans 

-  les  vues  de  son  ami  et  de  soh  aHlô,  qu'elle  fera 
»  valoir  SCS  droits,  et  qu'ellé  Soutiendra  te  priticipo 

•  d'égalité  qu'cllo  a  adopté  elle-mtfttilp,  ét  qbl  n'ésl 
»  pas  moins  conforme  h  ses  rntérêts'tjà''aux  iiifens. 
»  Je  viens  d'ou\Tlr  mon  ca»ur  à  V.  M.  et  je  lui  al 
»  exposé  la  vérilable  situation  des  choses ,  et  le» 
»  motifs  qui  m'ont  fait  agir.  Je  me  flatte  qu'elle 
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«  y  reroonallra  ces  mêmes  sooUmenU  qpi  ont  guidé 
p  toutes  mes  (Icmarcbcs,  qui  me  feront  agir  toutes 
»  les  fbb  qu'a  sera  question  do  sa  gloire  et  de  la 
■  prospérité  do  soo  empire,  cl  qui  doivent  la  con- 

>  vaincre  de  la  liante  coosidcratioD  et  de  l'amitié  in 
»  variable  avec  laquelle  je  suis,  etc.  » 

Lorsque  fout  fa^ooosQininà^  Marie-Thérèse,  qui 
poussait  jtisqu'au  cynisme  les  protoslitinns  Iijpo 
critcs,  ne  rougit  pas  de  déclarer  aa  borou  de  Ure- 
tcuil  que  c'était  contre  ses  vœux  et  ses  é&ms  tes 
filiis  Jbrnels  que  cet  injuste  partage  avait  été  réa- 
lisé T.'ambas«.n(l*Hir  (!<■  France  à  Vienne  consifîna 
les  |»roles  de  l  impcratrice-reine  dans  sa  dépêche 
da  S9  février  1775  au  comte  de  \  cr^i:uncs  à  Vçr- 
salllés  :  «  Je  sais,  avaii  dit  Marie-Tbécéae,  que  j'ai 
»  mis  ttoe  grande  l.u  Jie  à  mon  règne  par  t  >ii!  <  c 
»  qui  vieot  de  se  faire  en  Pologne  mai»  je  vau!> 
»  iàiiire  qulon  me  la  pordoonerait,  si  on  savait  i 
»  qjid  point  j'y  ai  répugné ,  et  combiiea  de  cir- 
>•  c<^n<;tancre  se  s<jnt  r/  unics  pour  forcer  mes  prin- 

V  cipcs,  ainsi  que  mes  ràitiluliuus,  contre  loiUes 
»  les  vues  imoMMUrées  de  l'iiyjisle  anbilion  mise 
»  et  pnusteniie.  Apres  bien  desrèOoxioos,  m  iruu- 
K.vant  aucun  moyen  de  ni'i)])iK)9tT  au  plan  de 
a  cèsdeux  pui&sauce»,  j  avais  cru  qjica  focmaat 
»  poul  on  part  des  demandes  et  des  pcétentioDs 
•  exorbitantes,  un  me  rofusesail,  et  que  k  i\v^<> 

i>  riationso  romprait;  mais  ma  surprise  cl  ma  dou 
»  leur  furent  extrême»  eu  recevant  i  en  réponse  de 
»  CCS  demandes ,  Teotiar  consentemoit  du  roi  de 
»  Prusse  et  de  la  tzarioe.  Jamais  je  n  ,ù  été  û  af- 
>'  fTii,'i''C  ,  c-l  Ju  dois  à  M.  de  Kaunilz  la  mémcjus- 
»  tice  sur  sa  pciite  extrême dâus  cc&mi(MBCUti>i  il  a 
»  loiyours  été  opposé  de  toutes  set  forées  à  ce  cruel 

>  arrangement.  » 

Quant  à  Catherine ,  voici  rc  qu'elle  écrivait,  la 
U^^meanoée»  àsoii  amlias^adeur  à  Uarsovie,  puur 
Cire  commnidqiié  au  roi  Stanidas-Anguste  •  Tous 
•.rappellerez  au  roi  que  j'ai  proposé  les  niovcus  d'é- 

V  viter  le  partage  de  la  Pologne.  11  s'agit  maintenant 

>  de  L'avenir.  Dites  au  roi  qu'on  oc  discontinue  pas 
»  de  mesoffieilBr  pour  m  partage  ultérlenr»  que  je 
»  m'y  oppose,  et  m'y  opposerai  aussi  longicnips  que 
B  jp  ne  verrai  ni  le  roi  ni  la  nation  agir  contre  moi  ; 
a  mais ,  si  le  contraire  arrive,  il  dépend  uniquemeut 
>da  moi  qpe  k  nom  de  la  Pologne  soit  rai^é  de  la 
»  carte  géographique.  - 

Mais  si  celle  longue  cl  inextricable  série  des  ma- 
chinations di|dumaliques  eut  pour  rteullat  de  frap- 
fe/e  do  mort  politique  tout  un  peuple ,  on  concevra 
tans  peine  toutf^  les  vexations  matérielles  qui  durent 
peser  sur  les  mollieureux  babiUaU  do  k^ulognc. 


Lcà  muyuuâ  U».  plus  iuiQjtcitt.  paru|H^  l^âgitioihpt  à 
Catherine  cl  àFrâdâdc  pooB  couvrir  k»  dApainM 
énormes  uéccssitées  par  leurs  intrigues,  et  puur 
amui  lir  icsupnivincMcoiujijetrdanioncniiiwîlJa 

rcsislaiice. 

i'i:èildncU,.qui  avait  aowgiuikiÂ  Ui^ipes  coalre 

GraiuiD-I'V)lu^,  laPrasse-Pitlonaisect  la^^armie. 
lJei>  tùquisitiunsde  tout  f;cnrc  avaieiM  dimoé  ara  or- 
uMWte  pruséiâuiMife  des-tuagaaii»»*  pour  ptaN<  dadmix 
anat-nna  lawsa  naaywi*  amii  été  paUlqMmant 
avouo  et  Eép.indue ,  un  édit  amàk  fanneUcment  or- 
duaov,  soua  peine  de  pnuition  corporeUc,  de  la 
prendre  eu  payumanti  cl,  loraqi»  lippus* iaioane- 
menldas  magasina  «ni  épidsÉlapaf»,-laMfneiïim> 
bilant  fut  obligé  d  y  venir  chercher  ses  propres  don- 
t&»  à  ua  prix,  exorbitant ,  les.  comansaÉrcs  pnis- 
aicfift  wfnsihiaiil  «ibroBiémaal  k  miwiin  ^iTans- 
ludmet  nvaisBiL  rÉpaod«w.  Las  contcsibutioa  d'us 
genre  nouveau  stu  céda  à  ce»exactio!i3  ;  chaque  dis- 
t£i£L lut. cuuU'amL délivrer  uibcertaiu  nombre  do 
filles  nubileS',  auAfaalkft  kof»  psMMk^  denstsMl 
douiuic  vM  doL,  fixée peur  la  mîNMMsm,,  à*  lit 
de  plume,  quatre  oreillers,  uae  vache,  deux  porc* 
et.  iroij^duraKi  duc  i  uiia.  seuki  petite  vilk  fourait 
ciuquaals  fillsa  polmiisM  aiiwr  do<i»a»afc  IWu»  m» 
lusscc  àSlargard,  villo  do  la  Ponéntùe  «  pliisiflH» 
diariotsrcmiilis  deces  iiiroviiiiH"»*,  aaraekéesàlcurs 
famiUcti.  pour  aller  pcu^r  l«i»  sable»  dtt.BnsMk» 
bourg.  Dana-  ka  aUMiyea,  les  awniimli,  ks  allé* 
drales,  chez  presque  tous  les  gentihbanuwpa ,  l&fS^ 
!  iL'i'  n  i  iit  î>')i!il  de  hurnes;  beaucoup  «k*  noble*,  ou 
(ic  préircÀabauliuuuurent  leurs  terres  ou  kurs  ts^- 
sea-On  nu  peni  cakuler  k  peite  qn.'épsMNsMkia» 
provinces  polonaises  ;  celle  de  l'argaut  saule  fol  évun 
luée  à  trois  nHllions  de  durais  (  3  ». o<M>,o(Mt  francs)- 
Les  viUes  de  Ttioru  vt  liauaiig,,  uiuius  persàMiiées 
d'abord,maistlaBiiMtanl  wMwwnilM  iks  mdaws  tasi- 
tcmenls,  étaient,  en  attendant,  exposée»,  ilsnii  luil 
a>mmmc  ,  à  une  foule  de  mesures  (»pprt»ssives, 

(^uatit  aux  lïiiauce»  et  aux  suiiki&lauccs  uiiislkO- 
vîtes,  QsdMilne  sa  servait  da  loua  ks  «nsyenspaœ. 
les  augmenter.  Principalement  elle  faisait  des  prêts 
considérables  aux  granda  seigneurs  et  aux  graoda 
propriétaires  ;  c  était  une  ancienne  motbodo  de  la. 
cour  de  Rnasie,  pour  se  défaite  d'une q^iantirt  ipt- 
raensc  do  monnaie  de  cuivre ,  sur  laquelle  il  y  aucait 
eu  bi)  p.  0/0  à  perdre  dans  le  change,  étranger,  et 
pour  se  procurer  en  troc  des  ducats,  des  pij^sU|^, 
des  tbalcrs,  desjoialjèntf  dor  cl  d'argent, 411 
lettres  de  change  sur  Amsli:rdam.  C  elait  alors  pour 
six  ao»  que  se  lamieul  ce»  priiU    la  qDUfpiuiey  ci 
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sans  iniM' ,  mnis  à  charge  de  payer  on  sixième, 
chaque  «aéc,  en  cs|ièce9,  matières  ou  lettres  de 
cMge',  eaaaolt  ét-éeum.  làta  donc  qnele  gonvcr 
iÉenaeirt  épni^'it  p-ir  1't  von  mimt^rrrirr' ,  c>tnlt  pour 
Muanoyen  d'eu  faire  rentrer  de  Félranger  une 
ywawHécoittiairalIte.     "•  '     '  ^ 

Os  espèces  ou  mtlfifél»  fiouniissaicnt  aax  Onaticcs 
mokôvîiM  un  aliment  potir  la  refonte  et  la  fjtbrica- 
tiOQ  des  monnaies.  Celles-ci ,  à  la  vérité, hirent  fort 
«MlnèH,  et^lherine  11  en  IMndt  mta»  Mn-iquer 
«xpWs,  ptnir  en  répandre  en  VotogOA  i  l'CDTi  du 
roi  de  Prusse.  C'étaH  avec  de  parcîHcs  rossourccs 
qa'^e  I^mU  téte  aux  dépenses  extraordinaires  de 
Il  gnem  delNiniiiie.  La  Mognelal  a'f oami  tbon- 
dnAnent  de  quoi  subsister  dans  les  deox  compn- 
joes.  La  WoMiynic,  la  PodoHe  ot  TrkrBine  jv^ln- 
naiso  ont  été  taxées ,  en  différentes  fbis ,  à  plus  de 
■MiiMilv  mnie  ^KTavx'Ct  de  y/tngt  nfllle  «ftaiiois 
attelés  de  quatre  bœufs  chacun,  pour  le  transport 
des  éq«fp«?('s .  i^insi  qnr  des  -si^Tcs  et  des  foorra- 
^ qu'elles  avaient  tournis.  Point  de  munitionnaire<i 
•ai  ds  lNRÉui|jen  "flun  tn  traitai  :  liiHcini'.foisait 
ce  qu'il  ponvait  de  sa  ration  de  farînr  ;  fH)îiil  (î'on- 
treprenenrs  de  boucheries  ;  trés-peu  d'employës  en 
tout  genre.  t}es  chariots  se  ridaienl  à  mesure ,  on 
<t8É  dMi  ibinlH  ks  lMb>f§ ,  fut  dlflrioiM,  aux  trmp^, 
qm  les  tuaient  et  les  partajreaient  <ntri>  Oli  T.ps 
eharioUi  vides  servaient  à  faire  du  feu.  On  n'était 
ai>rtté«n  marche  ni  par^leiiesdin'dc  nm^asins'Oil  de 
Mn^  ttl  par  l'attente  des  conTOÎs.  On  avançait  tou- 
jours et  le  mddat  était  n^Tnrri  Tl  rrt  dnlt  tfo  rmHne 
<^in"leftCo«rroge9,  dont  «m  ne  connaissait  ni  entre- 
fiMeiiM'fll  léglsiuiiys.  -Ott  dMimgvuit'att  Tert  'tant 
'Mfa'tn  pouvait  ;  et  l'on  gardait  les  denrées  sèches 
qTt'nn  v(rt"lurait  avec  !!iOin  pour  )n  tr^vcrfoo  dr^?  dé- 
serb)  créés  par  les  incendies,  ou  pour  les  p>»ition$ 
■Wféw  »t  l'dii  w  -pmvtil  plos-iHer  m  fourrage. 
-    L'Ukraine  pdkmim  et  l'Ukraine  ros5«  fournis- 
saient Umi  «an»  f>f)V*'TT>on(  ni  Tt'i-n%.  Les  t'krainirr  - 
polonais  ont  tour  ni  comme  ennemis  ^  et  les  l  krai- 
nieag  tmm  ccaune  sqfdt  libres,  «Wà-dire  que , 
■iMiMailè  aucun  Mignear  pwQnlIier,  Ib  étofent  cen- 
sés appartenir  à  la  couronne.  (Chevaux ,  voitures , 
ouvriers,  valets,  et  tout  ce  que  les  frontières  de 
'Pologne  poavafenl  fcwnlr  mx  Itesoint,  oa  même 
à  la  commodité  des  officiers  et  généraux  moskovilci^ , 
tout  a  TOfîrrhé,  IfHit  a  spmi  et  jamais  les  proprié- 
taires oc  purent  (^onir  aucune  indemnité. 

ï'ift  -Rnssié  eontve  les'ootlfè- 
r,  elle  n'épuisa  pas  m»  piostea  caisses  de 
la  liarine.  Onlrela  facilité  de  payer,  par  force  m  en 
UsoMC  mevoMie,  ce  qu'elle  se  faisait  fournir  au 


commencement  de  gré  à  gré,  la  Russie  trouva  de- 
puis une  méthode  pbu  expéifitive;  (cfétait  de  tout 
oxifrrr,  k  titre  de  contribatUm,  des  inhâUaats  coa- 
fi'(iërcs  ou  neiilrt*i5 ,  et  s'emparer,  à  titre  de  si'qHPs- 
ire  oudeconQscatioui  des  revenus  des  biens  des  plus 
grands  propriélairas;  de  Aire  vivre  dans  leurs 
terres  seslnm|iesà  dfMrétIon,  et  de  les  faire  passer 
ou  repasser  sans  ce<?e  <run  endroit  où  les  subsis- 
tances nuutquaieul,  dans  une  aiilce.<w  elles  étniMt 


Vt  même  système  fut  suivi  è'péii  prâi  dans  la 

pierre  maritime,  et  les  généraux -no^ovites  adop- 
taient dans  l'Archipel  la  mémemâtbode  qu'en  Poji»- 
gne.  Les  (kecs  payaient  anssi  ctoleors  préteadns 
libérateurs  que  les  Polonais  lenrsprétendusgaranta 
et  réformateurs.  Un  nopoctant  de  Venise,  le  mar- 
quis de  MaruRi ,  a  fait  trouver  i  la  tzarine  trente- 
cinq  JklIlllliiidrdelfeaBCS,  sans  compter  les  enimiita 
faitsà Cènes,  à  Lucqueset  à  Livovme.  Maruzzi était 
attiré  et  caressi^  5  Pétersbonrg  On  natlaît  sa  vanité 
par  l'espoir  du  cordon  de  Sainte- .^nne  et  par  le  titre 
de  ndnfetre  de  Ruade  k  Venise. 

L<^s  ni'';;oi  ialions  lî'argrnt ,  entamées  à  Am^.fpr- 
dam ,  furent  d'abord  ditlirilos  et  les  premiers  em- 
prunts très-modiques.  Les  capitalistes  de  Hollande 
avaient  alors  chû  Félranger,  pour  le  supertlud^ 
leurs  fonds,  f'nufris  (h'hnm'  ■  avantr\gcux, 
puisqu'ils  leur  fournissriioiU  uu  biuii  fice  triple ,  au 
moins,  de  l'intérêt  ordinaire  au  taiux  du  pays. 
réductions  intivées  alors  en  Pkance  les  dégoùtiniit 
de  ces  jflnrnmciil -  1 irdoux.  Calhorine  proilta  de 
te  dégoût  et  leur  offrit  l  avantage  d'une  hypothèque 
spéciale  sur  les  douanes  de  Pétcrsbourg,  de  Riga,  et 
sur  d'audres  lnsfiches  de  jrevenns  JospliiB  à  port^ 
et  les  mieux  connues  des  négociants  hollandais.  Les 
iiiu^n^Ls  furent  [tavéj  csactement.  Les  succès  d(!  la 
p;ii(Tn>,  e(  les  ajiparéMes  d'une  p«ix  avantageosn 
(1  pr<xiiainc,  animèrvntla confiance: les  banquiers 
(l'  AïusiordamcMrninoticèrrnt  à  ç^oùtiT  les  offres  d'une 
commission  Itfcrative  et  se  fireut  les  apôtres  du 
crédtiîlel'fl  iHbssie.  les  emprunts  devinrent  dès  Içim 
et  plus  faciles  et  plus  considérables. 

Telle  cnI  I  histoire  du  premier  partage  delà  PkilQ- 
gne.  Xon:]  avons  donué  jdus  d'élepducà  cette  narni* 
tlun,  pour  e^fliqui^  d'avance  l'Iasocoès  de  tont^ 
l  enti^eprises  tentées  tdtdrienranmt  par  les  Polo- 
nais pour  se  reconstituer.  I-es  moyens  employés  paf 
les  trois  puissances, jpour  cQDSommer  le  ^^uuier 
partage,  servirent ,  en  1788  et  en  1799,  i  railler  Iqi 
efforts  de  la  Diète  constituante ,  comme  ils  servirent 
quelques  années  plus  tard  à  tromper  Nqpoléon  et  |l 
paralyser  ses  intentions  en  faveur  de  la  Pologne. 
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■  Nouflcrojons  avoir  prouvé  que,  sans  le  rétablisse- 
ment intégral  et  ind^ndant  de  loole  la  Pologne, 
U  nepeotyaT<^d'éqa9ibnfMjiii|MreooiéqiMiit 
•de  paix  dmUe  en  Enro|i6. 


UlAPlTiUi  V  . 

SUUUiqae  de  It  Pologne  t  t  époque  du  premier  partage  — 
Rouvelio  cooelitatkias.  —  Êtablisscnient  du  comcK  perma- 
nent.—  RMoetloa  derartnéo  nalionalp. — Snpprenion  des 
}diuitei  en  17T3,  e(  établin^rripiit  de  la  rnmrnteton  di<  I/l1i>- 
«alkm  publique.  —  Dièle  àc  ITîO.  —  ISouvrIIe  ri-dociion  lic 
rarniîe.  —  André  Zamoytki  esl  chergé  de  préparer  un  nou- 
Tran  code  dea  lola.  —  Joseph  >V}b1(U.  —  Diète  de  1780.  — 
La  nobleMe  eoodamae  le  code  de  Zamoy Ai  et  iie  reol  pai  en 

•  entendre  parler  ;  ies  lolrignes  moalioritei  Iriompbent.  -  Dièle 
da  mt.  et  «(rairea  de  Sollyk ,  éréque  de  Krakorle  —  Entre 

'•IM  it  StaDialaa-Aiigatte  arec  le  grand-duc  Panl ,  i  \Vi<z 
••lawIcV.-'^MMa  dt  UM.-  AOMra  MHMiilaaM  «"Ovgni- 
MA — mi*  4»  im — EaiNnw  de  ttaatiii-ftaidMe  me 
■Cilhatae  U  à  Kaatow  «tarer  Joacpb  n  i  Kmwo  en  1787.  — 
■fnnnrilci  IraqHrin.  —  Pn^eu  de  gocmctabala  Turquie. 
-Êrecifaadeli  itoimitiaeMiedeJnBSgHakliLHtoDki 
d«w  reneelnt*  de  Wanorle* 

Avant  la  confédération  de  Bar ,  la  population  df 
la  Pologne  comptait  dii  biiit  millions  d'habitaata. 
Une  latte  acharnée  pendant  cinq  ans,  les  ravages 
de  te  peste  et  les  déportations  «rdomées  par  les 
(rois  conrs  spoli^frirr?,  diminueront  cette  popula- 
tion de  plus  d'un  million  d'Âmes.  Sur  dix-sept  mil- 
lions d'habitants  qui  restaient,  le  partage  en  enleva 
prta  de  ait  mfllionsi  il  neiiatait  donc  à  la  répu- 
blique que  onze  millions ,  anxquda  Q  fatpeMus  de 
eoDserf  er  le  nom  de  Polonais. 

AuMllM  après  la  eeMion  diOidtfre  des  pays  dcm- 
chéi  de  la  Pologne ,  on  nomma ,  de  la  part  de  la 
diète  et  do  celle  dos  trois  cours,  des  comaibAaIrcs 
pour  la  démarcation  des  limites. 

La  eoasHHilkn  de  1768,  quoiqa'dlB  cfti  élé  établie 
sous  rinfluenoe  nioalHnite,  ital  caeove  dnofée  dans 
pinsicars  de  m-*  pnriio* 

1*  Les  dissidents  cl  lea  Grecs  non  unis  conser- 
taieiit  te  libre  exercice  de  leur  religion;  mais  on 
leur  ôta  leurs  autres  prérogatives ,  et  l'on  supprima 
le  tribunal  mixte.  On  leur  accorda  le  droit  de  dé- 
signer I  un  d'entre  eux  pour  être  élu  nonce  à  la 
diète,  dans dncnno des  trob grandes  provinces  qui 
composaient  la  Pologne,  c'est-à-dire  la  Grande- 
Pologne,  la  Petile-Bolopio  etk  grand-dndié  de 
Litvauie. 

9*  On  créa  un  poavoir  eiéentif ,  sons  le  nom  do 

Conteil  permanent,  qui,  dans  l'intervalle  de  deux 

diètes  ordinaires,  surveillait  à  l'exécution  des  lois 
et  les  iuterprétait.  Ce  conseil  pouvait  adotooester 


toutes  les  aalorités  coostiloées,  et  même  les  sas - 
pendre,  sans  touieTois  intervenir  dans  le  jugeneat 
des  praoès.  Les  rèsolalioM  de  ee  eonaQ  iliT^t 

être  soumises  à  la  diète ,  pour  être  rsnrlinnrtoi  «i 

rejetws  Ct^  conseil  était  composé  de  dix- huit  nM»m- 
bres  du  M^oat  cl  d  un  pareil  nombre  pri&  dans  1  ordre 

(domaines  de  l'élat]  pouvaient  donner  w  roi,  oa 
lui  ôta  le  droit  de  les  conférer ,  et  on  restreignit 
la  prérogative  de  nommer  les  membres  du  seaat,ea 
statuant  que  l'éleetioii  de  trelscendldetopoarchafN» 
plarc  vncmntc  serait  faite  au  scmlin  par  leooaséil, 
et  que  le  roi  en  choisirait  un. 

9*  On  rendUAitxgrands  généraux  leurs  astcieooes 
attribuliona ,  et  en  wamSi  à  leor  oonmialiawitlit 
quatre  régiments  des  gardes,  leoordés  m  ni  par 

les  pacte  conveiUa. 

4*  L'année  de  la  république  fut  ûxéc  a  30,(KK> 
hommes. 

La  tzarioe  se  réserva  l'influence  etrUisivc  dnn<; 
aflairea  polonaises,  et,  seulo,  gataiiai  sa  cousiiia- 
Hon.  La  diète  se  tenninn  n  niois  de  mars  1775, 
après  la  lecture  da  Iravail  de  In  léfaHea.  Lepaid 
chancelier  de  la  couronne,  en  prononçant  le  discours 
de  clùUire,  solvant  l'ancien  usage ,  rappelé  aux  étals 
les  vœux  fUtsperleroi  Jean  KaMr,  dawlanitiM 
chambre  dn  sénat,  pmir  l'f  tsMlimuMWt  dm  rMiidiMi 
du  trône. 

Par  suite  du  traité  de  partage,  les  troupes  antri- 
cidenaes  et  pmsaiennes  ayetent  enlIéreaMnl  évaaaé 
les  provinces  non  démembrées  ;  mais  les  Nkisbovills 

laissèrent  des  garnison?  ;i  ^Vnrsovic  et  dans  plusieurs 
autres  viUm,  et  un  corps  assez  considérable  uccu- 
pall  ItJltrifaw.  L'andnamdenr  de  Catherine  exigeait 
qu'on  l'instruisit  directement  de  toutes  les  dëNbdm- 
tlons  des  diètes  et  des  mesures  dn  rnmtlJ  prrff^fintm. 
11  cou^iervail  de  plus,  dans  l'ariâtucratic  vendue ,  «n 
puissant  perli  qui  le  prérenait  delont,  et  pour  le- 
quel il  demandait  les  meilleurs  emplois.  Adam-Lodiia 
Ponin^ki ,  pour  prix  de  son  iafonie,  fut  déooNI  da 
titre  de princ*. 

An  njliea  de  ese  maUieors  politiques ,  un  grand 
événement  surprit  l'Europe,  à  l'époque  de  la  diète 
de  1773  •  ce  fut  la  suppression  des  jésuites  par  la 
bulle  do  pape  Qcmenl  ijV.  Par  suite  de  lenr  exil 
de  h  Boloffse,  rétat  setrovvaeoricMde  somms 
considérables,  tant  en  inuneables  qu'en  capitaux. 
Ces  fonds  furent  consacrés  à  l'éduralion  nntionale 
par  la  diète,  qui  établit  eu  même  temps  une  com- 
«Won  poorrédneation  pnbUqne,  lainlslère  adopté 
depuis  dans  tous  les  pays  civilisés.  Des  écoles  séco- 
liéres  remptocéceat  cellee  des  Jésuiies  »  on  pbn  d'^ 
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dacatiOn  fol  tracé  par  la  commission  ;  des  savants  I  et  Grocliolskl  ;  ruais  ce  fut  Joseph  Wybifki  qui  tint 
étranjrcrs  furent  appelés  h  concourir  à  l'exécuter  ;  '  toujours  la  plume ,  qui  fut  le  plus  laborieux,  cl  qui 
et  c'est  depuis  lors  surtout  que  date  la  régénération  ' 
des  lettres,  qui  brillèrent  d'un  si  vifèclat  vers  la  On 
dirrègne  de  Stanislas- Auguste.  Celle  tendance  vers 
le»  Imnth'PS  entraîna  .1  sa  suite  d'autres  bienfaits 
pour  le  paj-s.  Plusieurs  citoyens  puissants  rivaliiié- 
rent  de  zélé  pour  améliorer  l'état  des  paysans ,  pour 
d()(tT' le  pays  de  beaux  édifices ,  enfin,  pour  créer  en 
Pologne  dés  banques ,  des  fabriques ,  des  manufac- 
turés él  des  Canaux  publics.  Le  Irésorier  de  la  cour 
do  Lftvanle,  Antoine  Tyzenhauz,  se  signala  parti- 
rullèremcnt  par  ses  entreprises  industrielles. 

An  trirttcu  de  cet  étal  de  choses,  survint  l'année 
iTlé  ;  et  avec  elle  l'oiiverlure  de  la  diète  ordinaire  ; 
die  fàt  pi'ésidée,  pour  la  couronne,  par  André 
Mokronoski,  et  pour  la  Lilvanie,  par  André  Uginski, 
porte-^alve  de  cette  province.  Q'Ke  dièlc  ,  n'ayant 
pas  trouvé  les  finances  en  état  satisfaisant,  réciuUit 
Tafmée  nationale  de  30,000  à  18,000.  Ce  fut  ui^ç 
m<*sufe  dèsàstreuse.  Toulefois,  la  diète,  bieh  qii'i'n. 
fliirticée  par  l'élranijer,  restera  signalée  dans  l'his- 
toire, par  une  motion  tendant  à  établir  un  nouveau 
Griffe  de  lois  qui  dc'^nil  garantir  la  prosjjMTiié  du 
pr.v  i  en  grand -chancelier  delà  couronne, 

André  /.tniayski,  rendu  ii  la  vie  privée  depuis  l'an- 
ntè'  1767,  époque  où  il  résigna  si  noblement^ ses 
fonctions ,  attira  sur  lui  l'attention  générale.'  roi, 
j  rmi  iiii  liii-méme  la  parole  pour  annoncer  le  lii'soin 
impérieux  de  là  formationfun  nouveau  Codr ,  pro- 
pdsâ' «Hé' choisfr  pour  cet  objet  un  seul  homme, 
■'^dnl^f'Ôn  donnerait  plein  pouvoir  de 'rédiger. 


•  '(^ÂiThrT.  lï.^  changer,  d'éclaircir  tout  ce  qui,  dans 
«'léfs  huit  volumes  des  constitutîtms  polonaises,  lui 
>  per.'ittralt  impropre,  obscur,  équivoque  ou  con- 
B^Vjldlclèli'e  j  'îl  aurait  la  faculté  d'appeler  à  ison 

•  'tlidé" telles  personnes  qu'il  jugerait  à  propos  de 
»  choisir  pour  ce  travail  immense,  et  serait  prié 

de  l'achever  en  deux  ans  pour  le  présenter  à  la 
■  prochaîne  diète  ordinaire,  qui  l'approuverait  en 
<•  tout  ou  en  partie,  ou  y  ferait  les  amendements 
"  nécwsaircs.  ■ 

Stanislas-ADgnste  n'enl  pas  achevé  de  parler,  el 
pfdhdncé  à  peine  le  nom  de  Zamoyski ,  qui  devait 
s'<iécûper  de  ce  travail,  <|u'on  le  remercia  de  ce 
choit  par  des  acclamations  universelles.  André 
Zariloyski  sic  mit  donc  à  l'oeuvre,  cl  son  ouvrage, 
rédigé  d'après  les  avis  des  hommes  les  plus  éclairés, 
fut  achevé  et  imprimé  au  bout  de  deux  ans.  U-s 
principaux  collaborateurs  de  Zamoyski  furent  Chris- 
tophe Szembck ,  évéque  de  Ploçk  ;  Joachim  Chrep- 
towicz,  tIcc- chancelier  de  Lilvanie;  'NVengrzeeki 


préparait  avec  courage  et  perst-vérance  les  projets 
pour  l'émancipation  des  paysans.  \oki  comment 
Wyhiçki  parle,  dans  ses  Mémoires  posthumes,  de 
cette  époque ,  et  des  premiers  travaux  de  Zamuyski  = 

•  Aussitôt  que  je  suis  arrivé  à  ^Varsovie,  une  tris- 
»  tesse  profonde  s'empara  de  mon  ôme  ;  car  je  l'ai 
»  IrouTèo  gale,  plongée  dans  Itis  plaisirs  et  dans 
»  les  excès ,  avec  son  roi  ;  le  malheureux  partage  du 
»  pays  s'est  ontiérement  effacé  dans  l'esprit  d'hommes 
»  cfTéminès.  Personne  n'en  parlait,  et  même  on  trou- 
»  vail  de  mauvais  Ion  quiconque  s'en  occupait.  On 
>•  se  réjonis«.ill  d'un  prétendu  calme;  et ,  plus  j'ba- 
>'  bilajs  Warsovie,  plus  j'élais  niorlîGé  du  spcclacle 
»  do  ses  relrttions  morales.  Je  commençai  im^ine  à 
w  plaîndrc.îiattioyski.  Comment  a-l  il  pu  se  cliarger 
»  de  faire  des  lois  pour  un  psiys  qui  insultait  tcilc- 
»  ment  à  sa  nationalité ,  qui  n'avait  plus  ni  souve- 
!»  rainelé,  ni  indépendance.^  car  l'ambassadeur  mos- 
I»  kovite  ordonnait  en  maître.  \  l'une  des  pren)iércs 

•  séances,  j'ai  lu  mes  penst'ies  qui  devaient  nous 
»  guider  dans  uuLrc  travail  ultérieur,  et  ju  n'ai  pas 
»  cacliù  mes  crainU»  i>ur  la  pu^sibililo  d'uno réussite. 

•  Jf'ajoulai  m^iuaquii  les  aucieas  philosophe»  u'onl 
»  pa»  vpulu  écrire  des  loLs  jHJur  des  houiuios  aux- 

•  Q^vurs  corrompues.  Je  me  sui»  aperçu  que  celle 
«  obsorvaliop  »  fait  uno  Irés-vive  impression  sur  la 
1  ligufQ  du  VQr,t^eux.Zan)oyski }  «l  il  m'a  répondu  : 

•  I..e  navire  <i  déjà  quitté  les  bords,  il  faut  se  livrer 
»  aux  orages  des  flots  1  L'évéque  Szembek,  éclairé  ol 
'  vertueux,  apK'S  avoir  approuvé  toutes  mes  pen- 
»  sëes,  a  dit  :  Tâchons,  par  du  bonnes  lois,  de  reodr« 
»  plusjuorale  celle  nation.  KiirmCbrepto>vicz9'i'cria> 
»  Ne  perdons  pas  d'espoir  de  cette  nation ,  elle  n'esl 
■  p«s  tellement  cofroropue  quant  à  ruu«niraitc  : 
»  elle  a  appelé  lo  vertueux  Zamoyski  à  éire  sou 

•  législateur.  » 

IX'£  que  le  code  fut  prêt  et  imprimé  aux  frais  de 
Zamoyski,  il  s'adressa  à  Lubomirski,  grand  maré- 
clial  de  la  couronne^  pour  obtenir  que  son  code  pûi 
être  répandu  dans  les  provinces  avant  d'être  soumis 
aux  délibérations  de  la  diéle.  Le  roi  accéda  à  celle 
demande  ,  cl  ou  remit  en  conséquence  la  |iivseQla- 
tion  de  ce  code  à  la  diète  de  1780.  ,  ■ 

Mais  les  agents  moskovileset  les  mauvais  Polonais 
veillaient  sans  cesse  h  renvers*'r  les  projets  qui  au- 
raient pu  tirer  la  Pologne  de  l'ablmede  l'anarchie  :  ils 
fomentèrent  une  opposition  dans  la  classe  des  nobles 
qui  voyaient  leurs  droits  attaqués  par  l'émancipation 
des  cultivateurs,  et  ce  parti  fil  échouer  celle  fois  les 
vues  généreuses  cl  salutaires  de  Zamoyski  et  de  sc& 
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collal)oratcurs  Ni  son  exemple,  car  leprcinior  .  ma 
1760,  en  Pokigtif,  il  abolit  le  servage  cl  ia  corvée 
du»  Ms  terres  de  BSenm  i  nt  eêvA  de  JoachlmChrep- 
tdwicz  à  Szcîorsc  -,  de  l'abbé  rcTcrcndairG  Paul 
Brzostowskî  à  Pawlow;  de  Stanislas  PunialowsJù  , 
xievea  du  rui ,  daus  ses  terres  y  n'eurent  la  puissance 
de  fidte  «coéder  la  aujorilé  des  nobfes  prapriélairM 
aux  prîiicipostîu  nouveau  code.  Des  pampblctscldcs 
brochures,  qui  condauinaicnt  rot  nnvra^f" ,  furent 
répandus  avec  profusion.  £u  cunscquena: ,  loulcs 
te  iiwtnictioi»  données  aux  uonocs ,  anxdiélijies, 
leur  comuiaii  KVeDl  rop|Kwilioa  et  la  iKMKttoeBla- 
Uon  de  ce  code. 

A  peine  la  diète  de  1780  tUl-cIlc  ouverte ,  el  le 
maréehal  Antoine  M alachovski ,  grand  aacrèlaire 
delà  (ourruinc,  rnl-il  fait  motion  sur  le  livre  des 
nouvelles  lois,  %ue  les  esprits  enflammés  d'une  stu- 
pîdc  prévention  firent  retentir  des  cris  d'opposition 
et  de  haine  contre  toote  wrlc  d'immvatimtt.  Sokol- 
nîçki,  nonce  de  Pc^znrrnîc,  Tut  Ir  premier  qui  jeta 
par  terre  ks  trois  volumes  du  code ,,  et  les  foula  aux 
pfoda  en  praférant  d'étranges  vociférations.  La  fu- 
reur fat  poussée  au  point  de  prodamer  que  doréna- 
vant ,  il  aucune  dicte  suivante ,  ces  projets  ne  pfnir 
raient  <^trc  représentés  à  la  délibération  de  l'assem- 
blée ,  et  qu'en  ootre  on  exigeait  que  Zamojrski  f At 
proclamé  traître  à  la  patrie,  etsoa  <Btt.vre  brùUc  par 
la  iiuiiii  du  Itourreau  ! 

Au  milieu  de  c«s  injures ,  le  primat  George  Po- 
niatowsbi,  frire  du  roi ,  cl  Stanislas  Ponialowiki, 
«on  nereu,  forent  dn  très-petit  nombre  de  ceuxqni 
mirent  tout  on  fpiivrc  pour  lîofciiiîre  Zatnoyski  et 
sou  livre ,  maib  ne  réussirent  pas.  Toutefois  celte 
OUrro  patriotique  ne  fut  pas  perdue  pour  la  répu- 
blique. Des  jonmaox  politiques  et  littéraires ,  nou- 
veau fruit  des  progrès  de  la  civilisation  en  Pologne , 
eluu  grand  nombre  de  brochures ,  relèveront ,  dans 
leur  polémique,  les  projets  de  Zamoyhki,  et  les 
vœux  de  ceux  qui ,  comme  lui ,  reconnaissaient  qae 
la  situafittn  actuelle  «!<■  !a  ropiililiqai'  olait  la  consé- 
quence des  vices  de  la  couslilulioa ,  el  plus  encoro 
des  abus  de  l'aristocralie ,  et  que ,  pour  prévenir  de 
nouveaux  désastres,  il  fallait  remonter  à  lenr  cause 
cl  reformer  compJolement  cos  abus. 

Deux  points  importanb  dans  le  système  du  gou- 
-rememenl  attiraient  surtout  l'attention  i  l'âectiBn 
tois  et  lo  droit  de  liberum  veto.  La  majorité  se 
pronononii  do  plus  ou  plii>  pour  lY'lablisicraentd'un 
tr6ac  héréditaire ,  cl  pour  la  suppressioa  du  rdu  . 
dcvenn  plus  odieux  encore  depuis  que  l'étrauger 
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il  fallait  p»>«voir  roxècutor.  On  attendait  donc  \m 
moment  propice  où  des  embarras  imprévus  cmpè- 
chcaaienl  Calbcaine  II  et  ses  conipliefla  da  sfippaswp 
aux  vœux  nationaux. 

Dans  cette  attente  passa  la  diète  onîiujîrf  di  1 782 , 
présidée  pur  Kikùmir  Krasiaaki ,.  (^uarUcr-aïaitre 
généaaldc  la  conrame.  Elle  a'œonpft  ptwsqna  nai- 
qucmentde  l'afTiiro  do  rév6qucd<  Kr  ikoviv,  Ga<?taa 
Solt>[^,  qiiiétait  revenu  depuis qudqucs  aaDéc»avec 
lUen  uikx  cl  Zaluski ,  de  la  Sibérie.  La  dicte  voulai 
reprendre  la  gesUon  de  fonds  immenses,  en  dédar 
rnnt  SultjK  intapablc  de  srdgnor  son  troupeau  à 
cause  de  l'égarement  de  son  esprit.  Lnc  autre  af- 
tiire ,  agitée  vivement  dans  la  haute  aaistonratley  et 
sasdlée  par  une  intr^^ante  épousa  d'un  nii|i«r  nam» 
kovile,  nnmméo  (l'Ougrumoff,  qui  avait  attenté 
<iu.x  jours  du  rui  et  à  ceux  d'Adam  Kasimir  Cxar- 
toryski,  occupait  encore  les  esprits,  loraqae  le» 
événemenU  cxtéricura  commencèrenL  àse  oos»- 
pliq.uer. 

En  17S1,  le  grand-duc  Paul,  tils  de  CaliKxiuË^ 
allant  en  Italie,  sous  le  nom  du  eomla  d»  Sf«rd ,  eut 
ane  entrevue  avec  Stanislas-Auguste,  i  Wissniowicc 
en  Wolhynie.  A  son  retour  à  Warsovic,  onrépandit 
le  bruit  que  les  cours  de  Vienne  cl  de  Pétenèourg 
avaient  projeté  le  partage  de  l'Empire  oltomaii.Itf 
uns  disaient  que  la  Pologne  devait  jouer  on  rôle 
dans  cette  affaire  ,  et  que  Tonlrevue  du  roi  avec  le 
grand-duc  ;  avait  rapport  ;  dautrcs  prétendaient 
qu  il  s'agissait  d'un  nouveau  partage.  Lcroi,  alarmé 
de  00  dernier  bruit,  et  toujours  disposé  à  se  laisser 
tromper  ou  à  tromper  lui-mi'me  son  prnple  ,  Ht  do- 
mander  des  cdaircisseioeato  à  Pétesabouig.  Suivant 
rhaUtttde  la  r^nse  Ail  rassurante  et  ooidkHitede 
la  bouche  même  de  Cathcrioe. 

En  1TS3,  une  ;>rnioo  inoskovilo .  doslinéc  à  agir 
contre  ks  Turks,  vint  occuper  1  Liuraine.  £ile  rentra 
en  Moskovio  après  que  Peismldna  ont  oMaan  la 
cession  de  la  Kriméc ,  mais  on  laissa  en.  Ukraine  on 
régiment  de  honsarda  qui  y  comminanL  Jaa 
grandis  "^^^ 

Vers  ce  même  temps ,  Antoine  Malaclwwaki,  pa- 
latin de  3Iazovic ,  se  trouvani  à  Paris ,  écrivit  an 
roi  une  Icllre  qui  portail  :  «  lovions  de  voir  le  comte 

>  de  Vergcnncs  quim  aditqnedcnuiail  aUaitsigacr 

>  le  traité  de  paix  avec  l'Anglelerre.  llm'a.! 
M  qu'en  retardant  la  conclusion  de  en  lrailé,.il  i 
*  pu  obtenir  des  conditions  pkis  -)vanlt\(reii«i^  nnis 
<  que  la  Pologne  en  auiaitétc  victime.  Après  avoir 

I  »  remerciéM.  le  oomlede  Vcrgennes ,  je  l'ai  prié  de 


l'nvail  pris  sous  sa  prutocUon.  Mais  il  ne  soiDsail  i  »  nous  indiquer  la  politique  à  suivre  i  l'avenir, 
pus  d'être  coavaiiMiLdaJ&oéoeiSilê  d'une  réforma,  i  >  M.  le  comte  m'a  r^onda ,  qp'il  oonsdUaità  voire 
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■  tnnjosté  o1  â  la  Pologrnc  de  tous  attacher  rorlcnient 

•  à  la  Russie  ,  quelque  désagréable  que  soit  votre 

•  position  actuelle.  •• 

'•  Stanislas- A  ajuste  en  Tut  ravi,  et  il  crut  qu'une 
'j^nrille  nouvelle,  arrivée  de  Paris ,  auf;menterail  le 
'^^mi  moskovitc.  Les  patriotes  s'en  révoltèrent  à 
juste  titre  et  Tormèrenl  une  puissante  oppusilion. 
Les  ministres  des  cours  amies  de  la  Porte  ottomane 
en  profitèrent  habilement  pour  «e  former  un  parti 
dans  les  diètes.  D'un  autre  côté,  Polemkine,  qui 
avait  des  vues  sur  la  Pologne  ,  excitait  ropposilioo 
pour  la  faire  concourir  au  succès  de  ses  projets. 

En  1781,  pluMcurs  plans  d'amélioration  relalivc- 
menl  à  l'administration  inlérioure  et  à  celle  dol'ar- 
mci?  furent  soumis  à  la  diète ,  qui  se  tint  à  Grodno,  et 
qui  fut  présidée  par  Francis-Xavier  Cbominski. 
La  plus  parfaite  tranquillité  régnait  dans  rassemblée, 
lorsque  tout  à  ctiup  elle  fut  troublée  par  une  note 
diplomatique  que  Vambassadtmrdo  Catherine  adressa 
au  maréchal  de  Tordre  équestre,  en  pleine  séance  , 
en  y  joignant  nombre  d'exemplaires  imprimés  pour 
être  distribués  aux  nonces.  Par  cette  note  ,  l'inso 
lent  Moskovitc  déclarait  que  les  propriétaires  des 
biens  immenses  de  Iluman  et  de  liialacerkiew  en 
Ukraine  possédaient  illégalement  une  portion  con- 
sidérable appartenant  à  In  république,  cl  deman- 
dait qu'une  commission  fût  nommée  pour  en  exa- 
miner les  titres  de  possession ,  et  que  tout  ce  qui  se 
trouvait  appartenir  à  la  république  lui  fût  restitué. 
Stanislas-Auguste ,  averti  directement  par  l'ambas 
sadeur  que  celte  note  serait  présentée,  employa  inu- 
tilement tou.s  les  moyens  possibles  pour  détourner 
l'oraç  e  ,  engagea  le  propriétaire  de  Human  (Sta- 
nislas-Félix Potoçk!  )  h  faire  lui-même  dos  repré- 
sentations. Elles  furent  également  .sans  effet.  Le  ma- 
réchal de  la  diète  appuya  vivement  la  lecltire  de  la 
note ,  et  la  chambre  finit  par  consentir  à  l'entendre, 
h  la  condition  cependant  qu'elle  ne  serait  point  mise 
en  délibération. 

Cette  intrigue  moslcovite  n'obtenant  pas  son 
sultat ,  on  eut  recours  à  un  autre  expédient.  Ougru- 
moff  renouvela  sa  dénonciation  faite,  il  y  avait  plus 
de  deux  ans,  contre  plusieurs  seigneurs  accusés 
d'ane  conspiration  contre  le  roi.  Comme  aucune 
preuve  n'avait  été  produite ,  on  étouffa  cette  misé- 
rable affaire.  Au  retour  du  roi  à  Warsovie ,  cette 
femme  écrivit  au  prince  primat  une  lettre  où  cHe 
accusait  les  serviteurs  du  roi  de  n'avoir  fait  aucune 
attention  à  l'avis  qu'elle  leur  avait  donné.  N'ayant 
obtenu  aucune  réponse,  elle  accusa  directement 
deux  serviteurs  du  roi  d'avoir  voulu  em|)oisonner 
l'un  des  prétendus  conspirateurs .  Les  serviteurs  du 


roi ,  après  une  sévère  enquête ,  rarent  reconnus  in- 
nocents :  l'infâme  accusatrice  fut  marquée  par  le 
bouireau  et  condamnée  à  une  prison  perpétuelle. 

£n  1786  ,  il  j  eut  une  auXre  diète  à  Warsovie, 
présidée  par  le  moréclial  Stanislas  Gadomski ,  mais 
elle  dura  peu  de  jours  ,  et  ne  produisit  aucun 
résultai. 

Un  nouvel  événement  ne  devait  pas  tarder  à  at- 
tirer raltenlion  de  toute  h  Pologne.  Catherine ,  â 
l'effet  d'intimider  les  Turks  cl  faire  plaisir  à  sou 
favori  Potemkinc,  entreprit  le  fameux  voyage  do 
laTauridi>.  Stanislas- Auguste  crut  devoir  se  joindre 
à  eux  ji  cet  effet  il  quitta  Warsovie  le  23  février 
1787,  et  le  2 i  mars  arrivai  Kaniow,  sur  le  Dniépcr, 
à  25  lieues  au-dessous  de  Kiiow.  Calberinc  voyageait 
sans  trop  se  presser.  Stanislas  n'eut  donc  une  entre- 
vue avec  Catherine  que  le  6  tuai.  Elle  fut  assez  sin- 
gulière, car  elle  eut  lieu  sur  le  Duiéper  méuie.  Les 
lois  de  Pologne  voulaient  qu'un  roi  ne  put  franchir 
la  frufiliùre  sans  la  permission  expresse  de  la  diète  ; 
or  comme  cette permisjiion  eut  clé  longue  àallendre, 
Stanislas-Auguste  quitta  Warsovie  et  arriva  sur  la 
fn)ulièrc ,  et  comme ,  de  son  côté,  Catherine  ne  vou- 
lait pas  mettre  le  pied  sur  le  territoire  polonais,  il 
fallut  trouver  un  moyen  de  réunir  lès  deux  souve- 
niius,  sans  iju'auam  d'eux  uianquAl  aux  lois  do 
l'étiquette. 

Le  retour  du  printemps  ayant  dégagé  le  Dniéper 
de  ses  glaces,  Catherine  s'embarqua,  le  l*'niai,  à. 
kiiow  où  elle  venait  de  passer  trois  mois.  Lagalero 
impériale  était  suivie  de  prés  de  quatre-vingts  bAti- 
njenls.  Une  foule  de  cbaloupi'S  et  de  canots  volti- 
geaient sans  cesse,  à  la  téte  et  sur  les  flancs  do 
l'escadre,  en  promenant  la  suite  de  la  tzariue  sur 
les  rives  du  fleuve,  ou  dans  les  lies  fraîches  et 
verdoyantes  dont  son  cours  était  parsemé.  A  l'cn- 
droil  du  rendez-vous  le  Duiéper  est  Urge  de  quinze 
cents  toises. 

Le  6  mai  toute  cette  QoUOlc  s'arrêta  devant  le 
bourg  de  Kauiow,  où  le  roi ,  avec  sa  cour,  l'atten- 
dait. Les  témoins  de  l'entrevue  considéraient  avec 
une  ruriositémaligne  la  jalousie  que  Potemkine  crut 
devoir  feindre  à  l'approche  d'un  tétc-à-létc  où  il  sa- 
vait trés-bien  que  l'amour  n'avait  aucune  part;  car 
il  était  évident  que  Stanislas,  dont  la  courouno 
flottait  incertaine  sur  sa  téte,  n'avait  sollicité  que 
par  crainte  et  par  Intérêt ,  de  son  alticre  protec- 
trice, la  faveur  d'une  réunion  passagère;  et  ce 
rendez -vous,  plus  diplomatique  que  sentimental, 
ne  lui  était  accorde  que  par  un  reste  do  bien- 
séance. 

Lorsque  Stanislas- Auguste  fut  monté  sur  la  gar 
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1ère  tzarienne,  plusicars  notabiliU^  se  pr^screul 
cerde  auloor  de  lui ,  curteotes  de  voir  les  pre- 
mières émotions  et  d'entendre  les  premières  paroles 
de  ces  personnages,  dans  une  circonstance  si  diffé- 
rente de  celle  où  ils  s'étaient  vus  autrefois,  unis 

'  ]wr  l'moar,  séparés  per  la  jaloosie  et  pounnlris 
par  la  haine.  Mais  l'altenlc  dos  curieux  fut  presque 
totalcmont  dérac;  car,  après  un  salut  réciproque , 
grave,  majestueux  et  froid ,  la  tzarioe  ayant  pré- 
icnlése  mein  anroi,  fls  eatrèreirt  dMU  on  cabinet 
et  y  restèrent  enfermés  une  demi -heure.  Alors 
Stanislas  lui  remit  un  mémoire  raisouné  snr  \c  sort 
futur  de  la  Pologne,  mémoire  qu'il  avait  couccrté 
avee  les  miabtm  moskovfles  à  Kanlow.  Catherine 
fil  retirer  de  ITUraiiip  le  régiment  dont  on  se  plai- 
gnait tant,  et  déclara  au  roi  que  mn  seulement  le  co- 
lonel, mais  le  régiment  seraient  cas^iésj  cependant 
fl  n'en  AdiI  rien.  Catherine  ne  s'opposa  point  à  rang* 
mcntalion  de  l'nrméc  polonaise  et  à  la  levée  des 
impôts,  assura  Stanislas  qu'elle  voulait  y  contribuer 
par  son  inflacnce,  et  garantit  de  la  manière  la  plus 
sofaMiwMe  ri$Uéffrilé  de  ta  Fsbsms;  eUe  coosentil 
auji"^!  qa'il  y  eût  des  ministres  auprès  des  cours 
étrangères,  et  ne  demanda  au  roi  que  d'ompécber 
nne  oonlédéFatiflD,  dans  le  cas  où  la  Russie  aurait  à 
soutenir  une  guerre  contre  la  Porte. 

Dés  que  ce  téte-à-téte  fut  Gui,  le  couple  cou- 
ronné rejoignit  le  groupe  des  courtisaos.  C'était , 
dncôiédelaixarine,  un  nuage  d'enltarnB  et  de 

'  omlrainte  faiaccoutumés  ;  et ,  dans  les  jeox  dn  roi , 
une  ccrlnino  empreinte  de  triste-îsc  qu'nnsourirc 
alTccté  ne  pouvait  eoiiéremcnl  déguiser. 

Bientôt  on  s'embarqua  dans  de  belles  chaloupes 
pour  se  rendre  sur  la  galère  dn  festin.  Catherine 
avait  à  sa  droite  Stanislas ,  et  à  sa  gauche  l'ambas- 
sadeur d'Autriche,  de  Cubentzcl;  vis^-vis  étaient 
piaeds  Fo^askine  ;  l'anibaasadenr  de  Franco,  do  Sé- 
gnr;  et  l'ambaisadenr  d'Angteterre,  Fitz-Ilerbert. 
On  parla  peu,  on  mangea  p^n,  rm  se  regarda  beau- 
coup ;  on  écoula  une  belle  musique  et  on  but  à  la 
«nié  dn  roi,  anbnilt  d'une  grande  salve  d'artille- 
rie. En  sortant  de  table,  le  rui  prit  de  la  main  d'un 
pi\Bo  les  gants  cl  l'éventail  de  Catherine,  et  les  lui 
présenta.  Stanislas  ensuite  cherchait  et  ne  pouvait 
trouver  ton  diapeau  ;  la  tzarine,  qui  l'avait  aperçu, 
se  le  fil  apporter,  et  le  lui  donna.  «  Ah  !  madame, 
»  vous  m'en  avea  donné  antreliois  un  bien  plus 
■  beau!  » 

Après  que  cetteélrange  comédie  ftil  tcminée,  on 
revint  à  la  galère  liaricnne  ;  le  cercle  fut  court  et 
n'offrit  rien  de  rémarqnahlc.  Le  roi  se  rembarqua 
é  huit  heures  et  retourna  à  Kanlow,  où  fut  lance 


on.  immense  feu  d'artifice  représentant  l'éruptioa 
du  YésQve,  en  se  riflèeliissani  dans  les  eanx  du 

Borysthène. 

Le  roi,  do  son  côté,  donna  un  bal  superbe  à  toute 
la  suite  de  Catherine  ;  mais  elle-même  n  y  voulut 
point  aller.  Slanidas -Auguste  ravait  inniilement 
conjurée  de  proIon;;er  son  séjour  de  vingt-quatre 
heures  :  le  temps  des  faveurs  était  passé  pour  lui. 
Catherine  lui  dit  qu'elle  craindrait ,  par  ce  retard , 
de  foire  attendre  l'emperenr  Joseph  II ,  qni  devait 
la  rejoindre  à  Khcrson. 

Ix"  parti  do  Potoçki,  q'ii  al<>r*  palriote,  et  le 
parii  liraueçky,  qui  vouiuu  porter  au  Ir<:»uc  Po> 
lemktne,  firent  chacun  surgir  des  émissaires  qui 
comjîliij lièrent  les  diUleullés  de  la  situation,  sans 
produire  aucun  l)ieti  pour  le  pays,  ce  dont  à  vrai 
dire  nul  ne  se  souciait  bien  sincèrement.  C  est  ce 
qui  a  fïiil  direau  prince  de  ligne,  qui  assistait  Cn- 
(lierine  dans  son  voyage  :  «  Ces  nobles  de  la  grande 
»  et  petite  Pologne  se  trompent,  ou  les  trompe ,  cl 

•  ils  en  trompent  d'autres.  Leurs  femmes  flattent 
»  rimpératrice,  et  se  psisnadcni  qu'elle  ne  sait  pat 
■  qu'ils  l'ont  insultée  dans  les  séances  de  la  dernière 

•  diète.  Tous  cherchent  un  regard  dn  prince  Po- 
>  temkine,  et  ce  r^ard  est  difficile  à  rencontrer, 
»  car  le  prince  lient  dn  bcegne  et  du  loadM. 
»  C<^  belles  Polnnniscs  sollicifenl  le  ruban  de  Sainte- 
»  Catherine  pour  l'arranger  avec  coquetterie ,  et 
"  pour  exciter  la  jalousie  de  leiurs  amies  cl  de  leurs 

•  parentes.  » 

l.t-  ')  mai,  Stanislas-Auguste  quitta  Kaniow  et 
rencontra  Joseph  11  à  Korsuu.  Cette  entrevue  fut 
aussi  banale  que  ciBi  de  Gaihorinci  et  Joseph  et 
Catherine  protestaient  conlre  tout  nouveau  partage 
de  la  Pologne.  Joseph,  surtout ,  pour  calmer  les  in- 
quiétudes de  Stanislas,  a  dit  :  «  Sojret,sire,  pariai» 

•  tentent  sûr  que  je  m'opposerais  conlre  qnkon|ae 
»  voudrait  jamais l'eflectuer  ;  je  nesouffriraisjaniaia 
»  qu'un  seul  arbrisseau  fût  fnlevé  h  la  Pologne!  « 

Le  roi  prit  la  route  de  Krakovie,  visita  cette  an- 
tique capitale  de  b  république  et  revint  à  War> 
sovie,  le  22  juillet  1787.  n  s'occupa  à  faire  modeler 
et  sculpter  la  slnlm  éiineïtrfMlc  S i  bieski  foulant 
aux  pieds  du  cheval  les  Turks  et  les  TatarS|  en 
fliisani  ainsi  aDnsfam  h  la  gnerre  prochaine  oontm 
la  Porte.  Celle  statue  ftit  inaugurée  dans  la  villa  de 
Lazienki,  près  Warsovie,  le  14  septembre  1788. 

C'était  sous  de  pareils  auspices  et  sous  1  influence 
d  impressions  Isa  plos  eonlrâdicloiresqn'aUait  a'ou- 
vrir  lanCaMmUe  dièM  de  1788. 
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dumtande  li  dlMt^i  I^M.  oa  de  It  dMeconitiltuntr,  à  WtN 
Mffte.--- Mfl|iM«lii  BHliB  •!  FiUiriMni.-- CoB^ 
il  PnM  vtaM  II  NaiM^  AWWH  fidrv  Birih  tt  Wtr- 
Mvfe.  —  DCfrit  de  CMlWriiNw  —  TCfititTHlImi  4»  StM«^ 
Angam.  — DnUdiédt  ftiWrtpC  Jlll  lil  ttt  itruo- 
lions  Kcrëicfl  doonén  k  Mm  nlaliln  *  W«nMlc,  Hm  Mn- 
longêi  offided.  —  Prodamallon  de  la  eontlMtâii  do  3  mai 
1701.  —  Fi^liciUdoiu  du  toi  cfe  PruiM.  —  CooaidérMloni  phl- 
loiqibi«iui>i  cl  crM\<]un  sur  it  «mslilution  da  3  isal.  —  Sur 
te  siluslion  polititjiie  et  mûrnic  de  la  rologac  t  la  fin 
dn  XVIll"  biécli» ,  p«r  l'iprre  MnlwipwJki.  —  Révolntfon 
frïiKJlse  (le  ITÎ'J  a  17'jl.  —  C<>alilii>n»  du  Kord,  —  Perfidie* 
pru<i»ifimef.  —  Dttpllcilé  de  Sianisbi-  Augu»|p.  —  Furmalion 
du  (Oiiiplol  de  Targowica  en  17'J4  —  Camp.iane  do  lTi*î.  — 
imtph  PooEttotrilii.  —  Le  roi  trahit  la  eau»  nationale.  ~ 
Faibleise  dc«  pttrkita*,  et  siérllité  de  leur«  proleaUlkooa.  - 

■  Observalloni  lur  lej  hommes  d'Ktal  en  i'ologne.  —  Le  roi 
accède  aa  compliM  de  Targowlça.  —  Émigration  polonaiw.  - 
La  Pruiie  et  la  fiaiiia  «BivUimt  la  Mf/nt  •tflHwnaacnl 
le  deailéme  partage  m  11W.»IMIe  d»  Giediie.  —  Diice- 
poir  desPeloMli. 


La  diéle  ooTerle  lo  C  octobre  1788  a  clè  appelée, 
bmtdt  la  gnnde  diète,  tanlât  dMte  de  quatre  ans, 

parce  qa'elle  dura  (out  ce  laps  de  tcmpi,  oneuGu 
plus  ordinnircroent  la  diéteeomtiiuante,  parce  quVIlo 
Unit  par  rédiger  aoeconsUtttliua  s  elle  fut  présidée, 
pour  la  contMiiie,  par  Stanialai  Naknct  Blda:- 
chow  ski ,  grand-réréreodaire  de  la  couroanc,  nonce 
de  Sioradz  ;  et,  pour  la  Litvanie,  par  Kasimir  Nestor 
Sapiéba,  graod-niaitrc  d'arUileric  doLilvanic. 

A  celte  époque,  Gettieriiie  «vail  à  «mteuir  le 
guerre  coulre  les  Turks.  Gomme  il  dereoait  es- 
sentiel pour  elle  do  s'assurer  des  magasins  en 
UitraioCi  et  d'avoir  à  ses  troupes  un  passage  sur 
le  territoire  poloiwii,  elle  «eniit  le  aécnaité  de 
contracter  une  nouvelle  alliance  avec  la  républi- 
que. Kilo  ru  donc  quelques  ouviTtiiro?  h  cet  effet  ; 
elle  voulut  inendre  à  sa  soldai  30,ouo  hommes  de 
eenlerie  noûe.  Acettonftne  époque  le  traité  d'al- 
Uance  entre  la  Russie  et  k  Prusse  ayant  expiré, 
Gilherine  refusa  de  le  renouveler  d^-s  Inrs  !o  ca- 
binet de  Berlin  ne  déguisa  pas  sa  &usccpUl>ilité 
onibnigeine  et  fit  déolaver  à  Wanorie  qoe  le  traite 
projeté  avec  GafhctiM  n'obtiendrait  jamais  son  as- 
«ientiment.  PouT  appuyer  cette  dcmarcbc  par  des 
mesures  meoagantea,.30,000  Prussiens  raardièrcat 
venkftontièMyoloiwiae,  et  le  minialfe  ynuiien 
ietindda  les  mis ,  encouragea  les  autres ,  se  nonln 
hostile  envert  ceux  qui  penchaient  vers  rinfluencc 
moskovite,  et  promit  à  tous  une  alliance  de  la  part 
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sition  bien  dil&cile,  et  combinant  leurs  ciiauas  pré- 
sentes, et  IOBn  ,«HdBlM  ftMiMK,  ils  crnrtnt  Aili 

Prusse. 

La  première  dc-claration  du  roi  do  Pnusc,  présen 
tcc  aux  £lal«  assemblés,  te  1 3  octobre  i7ââ,  prouva 
une  opposition  manireste  entre  les  intéréU  mmlio- 

vitcs  et  pnL«siciis  Ce  Fut  alors  que  le  roi  de  Prusse, 
parlant  de  1  iullucoce  de  Catherine  dans  les  aflaircs 
de  la  Pologne,  la  qualifia  d'oppreision  tirongérc}  oe 
fuiakvtqne,  poarexprioier  tontelalionte  quis'fti- 

tachait  aux  partisans  de  la  tzarinc ,  il  nppehit  vrais 
ji<Uriote$  et  .&oiu  eUojfmt  ceux  qu'il  invitait  à  se  join> 


dreàltti. 


Quoiqu'une  cruelle  expérience  eût  démontré  aux 
Polonais  combien  iltdev'iifnt    c^arder  des  insinun- 


Gathcrine,  craignant avBO raison  que Uidièterflgé' 

ncriitrice  no  donnât  au  peuple  polonais  une  charte 
in<tepcndante  et  no  l'arracbàl  à  se  tutelle ,  jeta  des 
bradons  de  discorde  pumt  les  (Sreaincn  unis,  tan- 
dis qu'elle  ouvrit  des  rdalions  diplonialiqDes  ôt 
crêtes  avec  le  roi  de  Prusse  pour  se  jouer  des  Polo- 
nais i  Frédéric-Guillaume  et  son  cabinet  ne  re- 
ponssèrent  pes  les  «nncos  de  la  tnrine  ;  mais  en 
mémelenips  ils  no  négligèrent  rien  de  ce  qui  pouvait 
Ifur  tra^Tier  1(  s  l'nlrinai<î  l  es  nrtes  delà Diétc étaient 
publics  i  mais  comme  la  conduite  patente  du  cabinet 
de  Berlin  mérilaitdes  égards  spéciaux ,  les  rdaltow 
extérieures ,  et  nolmnient  celles  avec  Saint«Mtatl> 
bourg,  étaient  commun iqu*^^s  îiu  ministre  prns- 
sien,  soit  par  des  notes  coutideutielles,  soit  par  des 
conférences  attdomjMondf^pnMMn  d^cjfnire*  Mran> 
géra.  Ces  conférences  avaient  pour  témoin,  et  en 
quelque  sorte  pour  garant ,  l'ambassadeur  anglais 
résidant  à  w  arsovie.  Celui-ci ,  par  ses  discours  et  sa 
présence  «ddue,  sembkit  appronter  les  avis  d^ 
l'ambassadeur  prussien.  Tous  deux  s'empressaient 
de  donner  au  cc^iitê  les  renseignements  nécessaires 
sur  la  marche  des  affaires  politiques  en  £urope.  Il 
s'sgissait,  i  les  entendre,  d'une  ligue  pnismto  et 
fédérativc  qui,  embrassant  la  Porte  ottomane,  la. 
Prusse,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  une  portion 
des  cercles  germaniques ,  avait  pour  but  de  tenir 
snlanmant  en  éGkeerand»ition  dtrAnlridw  ctdB, 
la  Russie. 

Dans  cet  état  de  choses,  Frédéric-Guillaunne  II, 
voyant,  vers  laliadei'aaBée  1789,  d'un  côté,  queson 
influence  et  celle  de  l'Angldem  avaient  décidé  fei. 
diTcn  à  continuer  la  guerre  contre  Catherine ,  con- 
vaincu, de  l'antre,  que  la  diète  polonaise  s'occupait 
flérieusement  de  l'at^cntation  de  l'armée  et  des 
nnpôts ,  renonvckafce  ardeur  la  proposition  d'me , 
alliance  défensive  entre  les  deux  états. 

On  vit  alors  se  lever  dnns  l'assemblée  on  petit , 


lions  étranfâr^,  ils  se  tAmyaieuialopvd^uuinic  po- 1  nombre  de  dépoté  soupçonneux ,  qui  r<^NMttsèrent 
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afcc  duflanco  l'alliaiM^o  prtjposéc;  mais  la  majoriW 
tuMmttm  mm  VilUmm  -,  l'allimice  4éft*H(>ivti  fut 
condae  le  99  wam  1790,  et  on  décida  pur  aeAMM- 
tion  qu'il  fallait  s'ocrupor  au  pIiK  (A(  d'une  con^li- 

nottvd  ordre 

dechosM. 


le  diwoers  suivant   «Tâchons  d'mroir,  s'il  est  po« 
a  flible ,  tons  nos  voiMiis  pour  amis  ;  rmdons  hom- 
iMgc  auK  qoalKés  fcrsonneUes  des  souverains  qui 

•  <ic<iiiiit  im  tfdnoa  dmisfc»  lièdctddiiMNU  yi\ons, 
«  mais  qwe  nos  cnfjnppmwits  avec  eux  soient  dirtt'h 
»  par  le  salut  de  Iclal.  Je  déclare  liautcmcnt  ot 
«  ifÊfÊét  tOA  «aavMioa  IntiBc ,  que  parmi  les  puiii- 
>  IMMS  UiHllMfte,  la  Ihinie  cat  oeÔe  dont  1^  in- 
«  (értét«  soient  l(>s  moins  en  fx>ntrnl:'-ir"n  ;ivi»clcs 

la  rappeUc  à  ma  aalîun  que  c'e«t  à  la 
!«•  «oni  dévoua  1af«at(tutfon  de  ce  que 
«  Im  deux  autres  puissances  c^parlageaotesafaieQt 
«pris  au  Mi\  1f*nr  'NMrvfMiiîrvi  :  que  le  commerce 
»  avec  cette  (Hii^^atice  nous  jpré»«nlc  la  plus  belle 
»  porspccUve,  et  qu'aetadiHneiit  cette  cew,  Iden 
m  Un  de  a'opposer  à  t'augmentotion  de  nos  forces , 
»  y  prêtera  *  fiî'-n'if^rs  lesiiiakis.  Je  dis  doue  qn  il 

•  faut,  noft'iiout«iue«t  éviter  de  l'indisposer,  niaie> 
i^bwdwp  BU  contndfe  cnMiTcr  wn  auiHié»  l'ar 
"oeaiOfen,  nous  ]mrvi«idroM  plus  aisémeal  et 
»  beaucoup  plus  sûrctm^nt  à  rendre  notre  situation 
»  heureuse,  tandis  qu'en  aigrisaanl  une  magnanime 
»  aovfflMine,  nom  ne  travailler  ions  ^nfà  élever 
»d«4lMtedM.  • 

Sur  'H>sentrefait<»^,CanuTinp  1 1 ,  repoussant  toute 
iQ«ili«4ioa,  et  traitant  elle-m^c  avec  le  divan,  ob- 
tint de  M  vne  poisamitafease,  doot  la  condition 
pfineipaie  était  m  m  statu  qm  ante  btUum  ;  plus 
tord  nn  '^nçrés  de  SHiislove  ,  l'altière  tr-rrine  ,  dé- 
jtHiant  toutet  lee  menées  sccrètt»  do  la  dipiotualie, 
aaHeadeeoMrdes  Mb  étrengéres,  en  dicte  c3Ie- 
même  àl'Anglelerre  et  k  ta  Vnine.  Vm  «nbe  côlé, 
la  réTolnlion  française,  qui  deicnnit  fous  les  jours 
plus  sérieuse ,  préoccupa  tellenieal  le  cabinet  de 
Beriin.tia'flnetardapesàMliereTectaRnMte  et 
«nerAntriche. 

Bans  «elle  alternative,  une  rumeur  sourde  com- 
mença à  cirraler  que  la  Prusse  convoitait  Thom  et 
Mt  ettmr  ta  manTatae  imprcwlon  de  cei 
».  fondées  en  réalité,  Frédéric-GuillainDe 
dut  tromper  les  Poîcinaî»;  à  cet  eiT<  I  f!  <"rpédîa  un 
courrier  à  son  ministre  à  Warsuvie ,  Goltz ,  qui 
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La  pièce  vraie,  adrcss^^^  k  Collz.  devant  ôlrc 
gardée  sous  le  sct-rel  le  plus  iuviulable,  portait  eu 

Ji*ttaafli<«  Von  Mtn«e,  Manitaw,  la  rante 

•  des  évéoeiaefits  ^vec  tonte  la  «olHHtode  possMe  i 

»  vos  rclation.s  avec  l'onvojé  de  Aussic  deviendront 

•  ions  les  juiung  pktf  éutioMSi  «n  attendant  BMS  BUtt- 
"  vtDes  inrtmcdoos,  tous  trouTarcf  iS^jiÉaii  qod' 

'  ^ucs  eiUfailâ  de^  ocritii  de  mta  prédéoeji*eur,  de 
»  grlori^se  mémoire ,  Frédéric  II.  Oci  v<n» «cnrira 
»  du  ^uiilt  dautf  nus  jrclaiiuns  avec  U»  Pidonaisi  œ 
»  FMdéric  II  dimltenln  ntftoas  :  Unqne  MoMé- 

■  rCls  changent  il  faut  cbaiigcr  avec  eux.  >'otre  em- 
'  piui  esttie  «dlier  au  biMibeur  de  Bos  peupk»  ;  dés 
»  que  nous  trouvons  donc  du  danger  ou  du  hasard 
»  ponr  cas  dm  nnc  alUance,  c'eslii  <iou«  de  ta 
»  rompre  plu(<<t  qn'*  \(^  <»^po«pr  :  en  cebi  le  sou- 
»  verain  se  sacritic  puur  le  bicu  dcjM^auiiels.  Ceux 
'  qui  condamnent  ri  fort  celle  eondoHe  sont  des 
V  gens  qui  regardent  comme  quelque  chose  de  sacré 
»  b  parole  donnécj  ib  ont  raison,  et  je  pense  comme 
»  eux  en  tant  que  particulier  ;  mais  un  prince  qui 

•  s'engage  ne  se  eomoiet  pas  loi  seul ,  il  i.>\p08e  de 
'  [grands  états  à  mille  malheurs  :  il  vanidonc  mieux, 

plutôt  que  le  peuple  périsse,  que  h-  «inuveraïn 
"  rompe  son  traite.  Ce  sont  les  circoDsiaoces  d'une 
»  action,  tout  ee  qvl  raccompagne  et  teut  ce  qui 
s'ensuit,  par  où  ou  doit  juger  si  éDe  est  Imne 
D  OU  mauvaise  i  mais  combien  peu  de  personnes  jn- 
"  gcnt  ainsi  par  connaissance  de  cause  I  L'espèce 
»  hnmaloe  est  moutonnière,  èlle  suit  areoglément 
B  son  guide  <  qu'on  Innuue  d'<'sprit  dise  nu  mot, 
I  cet;»  «Tiffit  pour  que  mille  fous  le  rép '(ent.  11  est 
»  dune  important  à  un  roi  de  s'éearior  souvent  dci 
»  routes  ordinaires  ;  ce  n'est  que  par  le  mcrreRleux 
»  qu'on  en  impose  et  qu'on  se  fait  xn  nom  ;  toutes 
»  ses  vertus  ne  sont  appuyées  que  sur  ses  intért'ts 
»  cl  son  ambition.  Qui  veut  passer  pour  un  héros 
M  dOH  s'approcher  hardlnwnt-dn  crime;  qui  veut 
«  passer  pour  un  sape  doit  si  cuntrefairc  avec  art.» 

Quant  .'i  1.1  pièce  f>/7ir('  //p  (elle  (in  r!'.  fut  ronmni- 
nîquée  à  la  diète  «mstituante ,  elle  otuit  delà  teneur 
soivnnte  :  «leoepenxposassex  téBMMgnernMsnr- 
>  prise ,  dit  le  roi  de  Prusse  à  son  envoyé  à  Warso- 
»  vie,  de  ce  qu'une  fausseté  pareille  ait  <^té  répan- 

■  doe  avec  taut  d'assurance  en  Pologne,  et  plus 
»  «ncow  de  «e  qu'on  ait  pu  ajouter  ta  moindre  M 
«  k  dei  Imputations  de  cette  natave.  Ifn  ^«Sonfé  est 
»  que ,  sans  perdre  de  temps ,  vous  dever  désavouer 

■  et  démentir  cette  nouvelle  relativement  à  "ntorn 


«Nurrier  était  porteur  des  pièces  vraies  et  des  piè- 
cwe^gioMtedatàmdmmojsde  mm  1791. 


remplaçait  pendent  quelque  temps  Lnccherinl.  CSe  •«l1)uiflg,endéduNiot  partout  et  dans  lonles les 


m  oeeasions  convenables,  de  ta  rnsoUre  la  |ins80- 
>lettMlle,^'dJea  étéluTenlée  poarmaeompnH 
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»  TOcltrf  \  io-.'i-vîs  ilo  la  diète.  o(  pour  o\f  î(i^r  ronlrc 
»  moi  Ll  ik-Uouct:  (k  ki  luMiuii.  Je  pu)&  (klkr  tyai 
««pieoe  ntldeiirodMirokiMfaidrt  patuved'oBo 

it  coalition  entre  la  cour  «ic  A  ieano  et  molj  cL  loin 

■  qu'il  ait  H&  question  du  di^mprnhremcnl  do  la  Pti- 
M  Itigne ,  je  st'rai»  le  prÊiuier  à  m'upposicr  a  celle 

y>  Pulugne  peuvent  y  compter,  et  je  veux.  qu'Us  dc- 
»  mcurnnl  a)nYaiiRu.s  que  je  n'ai  jamais  voulu  >'\\- 
*  ger  d  eux  aucun  sacrUico  ;  au  cuulrairc ,  quaud 
»  j'ai  «x|iriin£  le  dte&r  dW  «mngenail  aiBiaUe , 
»  j'ai  toujours  pose  ou  priix  ipo,  qa'rl  serait  conve- 
»  Dal)ioau\  dou\  parties,  cl  que  mca demandes  $c- 
»  raieot  cuuq)euÀéeâ  par  des  coocessioiui  justes  el 
»  vMmitn  J'wpère,«ndeiM«iwnBt,  qB<8 celte dfe- 
»  cbration  ,  on  rasstiratit  les  espj-ils,  détruira  un 
»  bruit  qui  attaque  mon  caracttVc  personnel  autant 
»  que  mes  scnUmeots  en  ver»  lillu^iire  nation  polo- 
»  mise.  De  voire  cAlA,  to«  fcies  des  rechercheg 
»  uUénoures  pour  découvrir  I»  MNiroe  d'uwiiou- 
»  voile  aussi  mal  fond«c.  • 

£ualieudanl,  la  politique  moskowitc  joua  tous  ses 
retsoris  fo«r  aigrir  Frédério-Gv<"aame  contre  la 
diële  polonaise,  et  animait  les  esprits  à  Warsovie 
coalre  l'avicliti^  prussienne  ,  de  Icurct^lé,  1('s  rési- 
deats  polonais  près  des  œurs  étrangères  fais^iicnt 


>  et  à  tous  roux  tpijftpt fMltyi||miri  fHf  qj|jrrO nmit, 

»  importante.  ■  ,        ,  , 

Cette  eeufitolion  polonaiw  d«  3  laai  179*  ot 

mémorable  en  Pologne ,  et  son  aaai  vcrsaire  eil  oMk* 
slainment  célébré  par  les  Polonais  ,  quelque  part 
qu'ils  se  trouvent.  £Uc  a  ^rdé  un  prestige  de  po-^ , 
pularité,  parce  ^  plusieprs  illiuirefe  patriote!  j . 
iravaiUMrentt  yaree  qu'elle  partak  «piéIqiMR  gemua . 
(rrtmélîoratirin  ;  parce  qu'elle  pouvait  être  révisée 
tous  kfl  vingt-cin^  ans,  cl  par  conséqucat  réformée 
couplélanent;  parceqne  bt  IrdapaisMuicee  qpdia- 
trioes  lui  vouèrent  toute  leur  indis^oation  cl  la 
renvfT«i4'rcnt  :  {).ure  qu'enfin  ,  Kosciuszko  lui  était 
favorable.  Mais  celle  même  constitution  a  des  dé- ^ 
faots  capitaux  qui  la  rcndeal  déaornait  inefficaee^ 
cl  elle  appartient  uniquement  auxnavenirs  bislOr 
rique^  «'(!(•  j>r»rie  plusieurs  traces  n'>n  'It-  'nisées 
d  iulukraace  j  eUe  u'a  pas  OK  se  pn*uouccr  fran» 
chemaat  lar  féaMiwIpalkMi,  lalfterlè  el  le  droit 
de  proprlélé  do  peuple  ;  cl  c'est  i  cause  de  cela 
qu'elle  ne  pouvait  point  sauver  la  Pologne  ;  aussi, 
ful-cUc  anéantie  d  autant  plus  facUcmont  que  les 
inaMc»,  nTètontpas  înMrcsaéei  à  aon  maUitîea,  ne 
s'émurent  point  et  ne  ûrcnl  aucun  eflbrt  réel  povr 
la  défendre.  Enfin,  quand  deux  ans  après,  en  1701, 
la  Pologne  se  souleva  à  la  voix  de  Kosduszko ,  nul 
paaaet  k  la  diète  ha  rcueigMnunla  les  pii'sposi-'ne  soogca  à  dwnander  le  rèlatliwement  de  laoou- 
lifs  sur  l'orage  qui  menaçait  la  Pulugne.  Celle  |  stitutioa  isSmai.  Pourtant  les  mêmes  bommos 
perspective,  loin  d'ahaltre  rénerf>ie  des  Polonais,  '  étaient  revenus  aux  affaires  cent  qui ,  en  1T91 
sembla  les  prracr  d'un  nouveau  courage,  et  la  '  avaient  participe  à  la  rédacliuu  de  la  conslilutioa. 


dièle,  pour  r^adre  m  éUL  d'une  ligiie  ocoolle 

adopta,  malgré  l'opposition  moskoviite,  la  constitu- 
tion du  3  mai  ÎT^H.  on  décernant  le  titre  desorces- 
seur présoBiplif  au  Irùue  héréditaire,  pour  l'avenir, 
ft  l'^tectour  de  Saxe  Frédârie-Angmte. 

I«  roi  de  Prusse,  fourbe  jusqu'au  acBMBt  an- 
prômc,  écrivit  à  sou  ministre  Coitz  une  nouvelle 
pièce  officielle  qui  fut  rcuiis4>  à  la  diélelc  1 7  mai  179  i  : 

«  J'ai  reçu  voira  note  en  date  du  3  mal,  avec  im 
t.  soppUnenl  «pi  me  fait  part  d'une  nouvelle 
»  bien  importante ,  el  c'est  que  la  diète  de  Pulu- 
»  gne  a  proclamé  l'électeur  de  Saxe  successeur 

»  évenlnal  an  trOoa  Par  tuile  de  ranilii  bien 

n  réelle  que  je  porte  à  la  république ,  amitié  qui 
m'n  toujours  porté  à  considérer  sa  nouvelle  con- 
»  biiiuiiun ,  amitié  duni  je  n'ai  cessé  de  tbornir  ton- 
>  tea  leaifMiivea  qui  dépendaient  de  moi,  j'admire 
»  et  j'applaudis  à  la  dcoukrchc  importante  que  la 
»  pAtion  vient  do  (aire  et  que  j'estime  essentielle 
»  à  son  bonheur....^....  Je  vous  reconuuande  de 
»  présenter,  de  la  manière  la  |ilusMilenneile,  nu» 
»  liaicUittoiiaaa  mI,  mx  marècluin  de  la  diète. 


prirent  encore  une  part  active  an  monvenient  iiir , 

surreclionnel  el  à  la  rédaction  des  actes  qui  durent 
le  préparer  ou  en  assurer  le  dcvcloppement.  Hé 
bien  l  le  célèbre  acte  de  Krakovie  du  24  mars  t7tl4,,. 
non-eenknent  ne  fait  aneune  mention  de  la  oon- 
stitution  du  3  mai ,  mais  il  déclare  forniellemenl 
dans  l'article  XII  :  «que  tout  est  à  reconstituer; 
»  que  lorsque  la  Pologne  sera  délivrée  des  troupes 
•  étraagèree,  la  nation  aasembUe  se  prononocn. 
»  sur  l'organisation  et  le  mode  de  gonverOèlMn^ 
■•  qu'il  conviendra  d'adopter.  ■ 

Pour  mieux  expliquer  cet  état  de  choses,  nous, 
crojons  utile  dédier  ici  une  apprédationde  la  si-, 
tualion  poliliquc  et  morale  de  la  rulof:;ne  h  la  fia 
du  XMII*  siècle  (pii  se  trouve  dans  l'Essai  histori- 
que el  poUiit^ut  mr  la  Pologne ,  par  Pierre  Male- 
szcmkl,  piÂlidsIe  distingué,  el  témoin  oculaire 
des  événements  pendant  la  diète  constituante. 

«  L^s  Polonais,  dit-il,  abandonnés  de  l'Ei»'. 

ropo  ^tiére  au  niuiucnl  de  leur  partage,  virent  enr. 
Onoàlapolittqpiaélraogérft  les  oondalsait  pendant 
le  XTUI*  sKdn,  apprécièrenl  enfin  leo»  fuaMte» 
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illusions  sur  réquilfiin  del'Eiirape,  et  ne  parurent 

pas  abattus. 

»  La  Pologne ,  dès  ce  mumoDl ,  tucriterail  surtout 
de  flxer  Patlenlim  do  obMmtemrs  poliliqncs  ca- 
pables déjuger  nn  peuple,  non  par  des  individus 
dont  les  tIccs,  les  erreurs,  comme  les  maladies,  ne 
suDt  pas  toujours  endémiques ,  uiai:»  par  ses  mœurs, 
son  canddn»,  ae»  inslilvlioos,  ws  lob  et  toate  ta  si- 
tuation  soriale. 

»  Ces  ob'fTvalPurs  y  verraient  une  nation  brave, 
sortant  ci  une  auarcliic  de  deux  siècle»,  avec  tout 
Mm  earacMn,  loat  son  esprit  de  liberté,  d'indé- 
pendance ;  cherclinnt,  »V1nirrrc  par  le  tenip!;  et  les 
maliicars ,  ces  maitrc^  élcrucls  des  nations,  les 
moyens  de  salut  dans  ses  propres  Torccs  et  dans  un 
sfsième  d'édneaUon  nsUooalo.  Us  y  vemicnt  en 
peu  d'anncVs  des  effets  étonnants.  Toutes  les  classes 
se  rapprochant  l'une  de  Tautre,  toutes  se  dispo- 
sant au  travail;  les  capitaux  formant  déjà  des  ri- 
cbesaes  ;  des  vOles  se  peuplsnt  d'élrsagers ,  de  na- 
tionaux  Vn-rirulltirp  ,  !e  rommerrc,  l'industrie 
s'amèli(jrant  de  jour  en  jour  ;  la  raison  nationale, 
se  fortiflant  de  l'expérience  et  do  l'observation. 
Gelte  époqne  aoust  honorable  ponr  la  nation  poto- 
naise  qu'instructive  pour  la  raison  politique  de 
toutes  les  nations,  ne  dura  pas  malheureusement  le 
temps  nécessaire  pour  mettre  une  nation  sur  la  vé- 
ritable rente  de  m  drHtation....  Blé  Ait  de  nou- 
veau agitée  par  la  politique  extérieure  de  ses  voi- 
sins. Celle  politique  trouva  de  nouveau  des  inslru- 
meots  dans  la  partie  peu  nombreuse  do  l'arlstocra- 
tie<|a{,  oomnqNie  pw  des Tlees,dto préjugés  in- 
Inirliiit?  do  l'étranger,  n'avait  pas  voulu  profiter 
de  l'éducation  nationale,  et  se  crojait  en  danger  au 
mOiea  d'une  nation  où  le  IraTail  pourrait  enfin 
devenir  aéeenaire  ponr  «enper  des  «nploisj  où 
les  premières  places ,  où  tontes  les  charges  pour- 
raicat  former  un  jour  des  professions  exercées 
eooune  ku  autres  par  des  honmes  qui  les  eussent 
apprises ,  qui  en  possédassent  la  ttîiorie,  la  pra* 
tique,  et  qui  aimassent  le  travail  mi  îeq  Mtc-^  «nn? 
talents,  sans  vertu,  sans  caractère,  pourraieot  jouir 
tonjonrs  des  nom»  de  leurs  pères,  mais  resteraient 
peodanila  vie  entière  exclus  de  la  carrière  politi- 
que, des  distinctions  sociales,  abandonnés  en)  prriir 
àdcux  furies  afiamées  ;  à  la  vanité  ridicule  et  à  la 
cupidité  bontense. 

*  La  révolution  en  Ftnnee  continuait  à  s'é- 
tendre ,  se  déclarait,  se  propageait ,  et  la  politique 
restait  toujours  la  même  {  la  Russie  et  l'Ântridie 
a'ooen|ioiaitde1«  gmm  des Ttarb»,  demandaient 
Otocbokove,  pour  avoir  le  piélexte  de  Ut 


mcncer;  l'Aniilelerrc  ri  la  Prusse  s'uniss«»ient 
plus  étroitement  par  le  traité  de  Loo,  et  persua- 
daient aux  Turlu  de  déclarer  la  guerre  plutôt  que 
de  céder  an  prétcnOons  de  CUbcrine. 

"  Les  craintes  que  ces  deux  puissances  commen- 
çaient à  concevoir  de  1  ambition  toujours  croissante 
de  la  Russie  leur  faisaient  soutenir  l'intégrité  de  te 
Porte^OUomane,  alitée  natarcUe  de  la  Pologne. 
.Ainsi  les  trois  puissances  militaires  qui  avaient 
partagé  la  Pologne  se  trouvaient  désunies.  Quel 
moment  fut  jamais  plus  favorable  pour  son  aiNn> 
cfaissemenll  La  MofnwcflHIan  moment  de  te  diète, 
en  .  ]i'^iir  IVxléricur  comme  pour  l'intérieur, 
des  données  qui  ne  s'étaient  jamais  rencontrées 
dans  sanlnation  politique  dcpobteuortda  So* 
bies1il.ll  Mftllaitnn  hommed'nne  certaine  trempe, 
nn  centre  du  mouvement  ,  pour  faire  valoir  ces 
données,  et  cet  homme  ne  se  trouva  ni  sorle  trône 
ni  parmi  les  chefs  de  l'opposition. 

»  La  Pologne  se  vit  dansnn  état  presiine  sendda- 
ble  h  celui  où  la  mort  du  dernier  Jagellon  finis- 
sait la  monarchie  moitié  élective,  moitié  hérédi- 
taire. Là,  Jean  Zamojslii  se  présenta  et  décida  h 
répnbiiqae.  11  sut  trouver  dans  le  caractère  natio- 
nal  dos  appuis  pour  son  système  ;  i!  les  aurait 
trouvés  de  même  dans  la  raison  nationale ,  si  sa 
raison  eût  su  les  cherdier.  la  Pologne  aurait  en 
nn  gouvernement,  une  admfaUstntion  en  harmo- 
nie avec  la  nature  civilisation,  de  ses  travani, 
et  ne  serait  pas  tombée  dans  l'anarchie. 

»  L'anarchie  approchait  de  sa  fin  en  1788;  grâce 
aux  inoonséqmsnees,  aux  absurdités  de  ta  politique 
extérieure  qui  l'avait  suscitée ,  elle  finissait ,  coîlo 
anarchie,  laissant  ce  qui  ne  meurt  pas,  la  nation, 
le  peuple. 

>  Mais  molheureasemenl  des  honmes  se  présen- 
tèrent qui  avaient  le  caractère  abâtardi  par  une 
éducaliiin  étrangère ,  la  raison  plutôt  éblouie  qu'é- 
clairée par  l'expérience  politique  des  Américains, 
por  l'esprit  français  ;  ils  ne  surent  pas  trouYer  de* 
appuis  ponr  leur  système  d.ins  le  caractère  ni  dans 
la  raison  de  leur  nation,  et  ils  les  cherchèrent,  mai- 
gré  la  leçon  de  rbisttrfrc,  malgré  les  événcmcmts 
de  leur  fempi,  doof  ta  poHtiqne  eslérlenre.  Ib 
n'ourent  pas  le  talent  d'orpani'i'^r  le  trotiverni^mcnl, 
radmiiiistration,  et  ne  purent  conduire ,  avec  tous 
leurs  autr»  talents,  tout»  leurs  bonnes  intentions, 
qn'à  de  nouveaux  malheurs  un  peuple  énoglque, 
disposé  plus  que  jamais  à  entendre  la  raison,  dis- 
posé à  faire  tous  les  soariûccs  pour  stMTtir  de  l'anar^ 
cUe. 

•  LeifilèniedeléniZamognki  dura  deux  oeolt 
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illasions  sur  l'ûquilibre  de  TEurope,  cl  ne  parurent 
pas  abaltus. 

•  LaMogM,  éè»ceiiionieiil,iiiéritentUiirloot 

(?r  fîXiT  Vnftnrifnn  ôvs  nbsorvatours  fKjliliques  c<i- 


menccf;  l'Angleterre  cl  la  Prusse  s'unifiaient 
plus  étroitement  par  le  traité  de  Loo,  et  pcrsua- 
<hieiit  ans  Turks  de  dèebrer  la  gvenre  plutAt  <|ae 

de  c<'^der  aux  prt^f  niions  de  Catherine. 
»  L««  crainte*  auc  ces  deux  puissances  commea- 
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aus;  le  leur  disparut  presque  à  TinstaDl  de  sa  oais- 
Mme ,  écmé  par  la  poliiiqœ  «xlérienre. 

»  Lm  Pi4i»Bis  à  la  fin  de  deux  siècles  d'a- 
narchie avaient  vu  dan.s  la  politique  é( m n!?(Ve  la 
cause  priocipalc  de  leurs  désordres  et  de  leurs  ca- 
hnlIéSt  et  9*  ne  panianient  pu  MTOir  eaeore 
que  cette  politique ,  semblable  au  Prolée  do  b  fo- 
ble,  change  de  forme,  de  lien,  sons  changer  de 
passtoa  oi  de  but  ;  que  sa  plus  grande  furce  con- 
atoledamwt  inslmmeiits,  et  que  sei  lutraneoto 
$e  trouvaient  forgés  au  milieu  d'eux. 

•  Les  Polonais  se  laîs.saient  encore  porsu;idor  que 
le  cabiuel  de  Berlin,  soutenu  par  celui  de  Londres, 
ne  devait  pM  afoir  la  ntee  pidtllqne  et  le  mAgae 
but  que  le  cabinet  de  Pétersbourg.  Ils  ignoraient 
enlii-rement  le  mécanisme  secret  de  la  inMiliiiuo 
étrangère  et  les  penchants  innés  de  leur  aristocra- 
tie. Qœ  poavaieiilolli  ftSn  aans  tier»4tet,  nos 
peuple ,  |K>ur  ainsi  dire ,  avec  leurs  nombreuses  fa- 
milles patriciennes,  pour  qui  1  educ^tlion  étrangère, 
l'inQuence  des  luoyetts  de  fortune ,  les  sources  de 
UoowidéntioB  piaetetan  débonde  la  patrie,  de- 
venaient autant  de  pièges  inévitables?  L'adminis- 
tration, les  reports  de  la  politique  à  peine  connus, 
n'oiIrai0Bt  pas  encoro  ooe  niesuro  nationale  sure 
pour  appvMer  ioiis  knr  vérilable  point  de  vue 
]<  circonstances  et  Io5  hnmmes.  Les  travanx  seuls 
apprcuneul  à  approfundir  les  vérités  de  toute  es- 
pèce i  les  travaux  seuls  apprcnncnl  à  les  appliquer. 
Nulle  pari  ICi  vdrHds  ne  proqiérent,  et  ae  font 
avancer  la  vérilaUe  dvllintion  qne  par  ks  diascs 
laborieuses. 

•  ....  L«8  cheft  qui  domioaient  la  diète,  qui  di- 
rigeaient la  natloo ,  ka  cheb  du  parti  ro<»- 
korite  vaincu,  restèrent  toujours  sous  l'influence 
d'un  mauvais  génie.  Si  les  premiers  Toulaieot  le 
bien,  il»  ne  savaient  ou  ne  pouvaient  pas  le  Mtc 
iA  les  weoods  voulaient  le  mal ,  ils  trouvaient  pour 
Icsappuver  les  préjugés  de  l'aristocratie  et  les  ar 
tifices  de  la  politique.  Heurcuseffleol  que  les  Polo- 
nsis,  représentés  par  hdiéie,  ne  fotiaftient  plus 
qu'une  partie  de  la  véritable  natlm;  et  la  vMlaUe 
nation,  éclairée,  fortifiée  par  les  travaux  en  actl 
vllé  déjà  dans  toutes  les  classes  de  la  population 
iwlanaise,  était  fndeitmetlble.  Le  génie  du  mal 
pouvait  conduire  lei  chefs  de  l'aristocratie  jusqu'à 
ta  ruine  totale  de  leur  ancien  élat,  inflmie  ,  caduc 
dcpuU  son  origine  jusqu'à  sa  fia;  il  ponvail  les 
rendre  incapables  d'en  eonatmire  un  nouveau  ;  il 
pouvait  méau  prolonger  lea  guenea  dvHes,  ai 
ner  les  guerres  d'envrthis«etiion( ,  e(  produire  tou- 


rnais il  ne  pouvait  pas  anéantir  la.  véritable  nation 
polonaise.  U»  étals  sont  frappés  de  mort  par  la  fo< 

lie  et  les  passions  dca  indivMas,  nuiis  les  nalk»i 
restent.  Exposées  aux  rayons  de  la  raison,  elles  re- 
prennent leur  vîc  avec  leur  gouvcrnciiMint,  cl  cou- 
tinoent  k  obéir  aux  décret*  éternels  du  génie  bien- 
faisant  qui  règne  aussi  sur  la  natore  sodalc.  » 

Pendant  que  la  noblesse  polonaise  se  déballait 
dans  les  dcmi-mc»arcs,  dans  des  tàtonoemects,  dans 
les  intrigues  et  les  déceptions,  dans  la  peur  d'em- 
ployer des  mesures  radicales ,  le  peuple  français  ac- 
complissait son  immortelle  révololion.  Domp(;intle>ï 
impossibilités, écrasant  toutes  lescalravcs,  la  France 
dllraja  tellement  les  monarques  àbsdos  qn'ib  cru- 
rent devoir  se  h&tcr  de  former  une  coalition  uni- 
verselle contre  un  ennemi  dont  les  principes  étaient 
non  moins  à  redouter  que  les  armes.  Pétersbourg, 
Berlin  et  Vicnue  formèmit  doae  nue  allisnce.  La 
Prusse  et  l'Autriche  s'occupèrent  cxclosivcmcnt  de 
la  France ,  et  la  Russie  dirigea  ses  troupes  sur  la 
Pologne,  comme  alliée  tacite  de  la  France! 

La  diète  polonaiie,  alarmée  par  cette  démonstra- 
tion, demanda  au  ministre  prn-";irn  qiirîlr  s  Ir  mnr- 
clies  il  convenait  de  faire  pour  conjurer  un  péril 
aussi  imminent.  Celui-ci,  quoiqu'il  e&t  déjà  re<;u 
l'ordre  d'éluder  louieaUtquestiensformdlcs,  donna 
cejwndant  une  grande  leçon,  que  la  noblesse  polo- 
naise n'a  pas  ^u  comprendre,  et  moins  encore  exé- 
cuter. Le  Prussien  répondit  «  qu'il  n'était  pas 

•  croyable  que  les  Rmscs  envahissent  le  territoire 
»  delà  république,  mais  qu'il  était  posvible  que, 
»  stms  des  apparences  amicales,  et  comme  prolec- 
»  leurs  des  mécontents,  ils  se  rapprocbament  de  ses 
»  frontières.  Il  ajouta  que  cTétaft  aux  Fdonais  d'à*  - 
■>  viser  à  leur  propre  destinée  ei  fl'nppelcr  snr  eux, 

'•  par  des  mesures  énergiques,  1  ialérél  «les  autres 
»  puissances  ;  car  il  paraissait  probable  que  l  appui 
»  qu'on  leur  prêterait  serait  en  raison  de  leurs 

•  en6rt«  vers  une  courageuse  résistance.  » 

Eh  bien  !  la  diélc,  au  lieu  de  suivre  ce  conseil  qui 
était  bon,  car  il  était  vrai  et  le  seul  possible ,  quoi- 
qni'fi  sortit  d'une  bouche  perfide ,  celte  diète  a 
fait  tout  le  contraire  :  elle  confia  tout  entre  les 
mains  de  l'ind^ne  Stanislas-Auguste,  et  elle  re- 
courut de  nouveau  an  minisira  prussien ,  qui ,  cette 
fois,  «  désavoua  l'andenne  participation  de  »oa 
»  auguste  maftrr ,  en  déclarant  qu'il  n'avait  jamais 
•>  pria  aucune  part  à  la  constitution  du  3  mai ,  et 
>.  que  les  Bolonais  enswntà  setirer  d'alMre  oonmie 
»  ils  le  pourraient  »  La  diète,  terrifiée,  envoya 
Icrnsre  Polorki  à  Berlin  ;  mais  il  en  revint  bientôt, 


tM  ces  catastrophes  don  taous  avons  été  les  témoins;  I  apportant  la  triste  certitude  que  la  conduite  et  le 
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langa^»  dti  ndnisire  (>ru9tiMi  éUJent  ea  tous  poiats 
itiiirurnics  aux  iiiillllcliûlH de M>n  suuvcraiu l 

Tandis  que  le  gouvernement  pnlonnis,  indécis  cl 
coaOaul  jus^'ù  la  slupidiiu,  louriiait  cucure  son  es- 
poir vers  b  Praisc»  Staniibs  *  Aiifoste  négociai  i 
sccTclemenl  avec  Callicrinc  :  Ce  Iriste  monarque 
s  iiiquiélail  peu  de  l'inlêgrité  du  lerritoirc  cf  de 
riadépeadoAco  di:  la  république,  pourvu  qu'il  ton- 
servâl  u  tonronne. 

Ilcjà,ilësle  I  %  niai  1 79:^. quelques  gcnlilshummes, 
dirigés  par  lis  trniîns  St.iiii^las- Félix  PoUjrlii, 
Trauçois  Xav icr  ilraneciij  ci  Severin  lUewuski,  for- 
mèrcat  à  Targowiça  un  conplot  liberticide ,  qu'ils 
décorâraitdatilrede  confédération.  Le  18  du  même 
imiiîî.  le  Miiiii<(ro  russe*  à  Warsf)Vîe.  noHlt,'t)akofï, 
lance  une  declaralion  de  guerre  cuntre  la  Pukjgne, 
et,  Je  !â  imi  raivttit,  !««  Iroapes  nostiovites  frao* 
chiSMOtmiiOrd  el  au  midi  les  frunUércs  do  la  répu- 
blique. Le  jeune  Joseph  Poniatuwski  wnvrait  les 
ler|ps  russietweSf  ci  le  générai  ludjrki  la  Litva- 
nic.  Stattis]a»>At^tnte,  4  qui  on  confia  des  pouvoin 
illiuitcs,  pressé  par  tous  les  patriotes  de  se  rendre 
en  personne  à  rarnive.  les  rassurait  en  leur  disant 
•'  que  ce  u'clait  pas  sur  la  Pologne  que  Caiiieriitc  U 
>  devtil  faire  tomber  ses  TcngeanccSf  nais  sur  Fré- 
»  dérir-Guillaumc,  dont  elle  avait  juré  la  perle; 

qu'elle  renoncerait  ii  la  guerre  des  le  jour  ou  tWv 
«  verrait  la  nation  polonaise  disposée  à  tout  Icrmi- 
a  ocr  à  l'aoïiiddc  ;  qu'an  domeaiaiit,  il  valait  mieux 
»  corahaiT  vic  la  plume  qu'avec  l'épcp.  Quel 
querois  (lourlaril,  puur  abuser  le  peuple,  il  semblait 
faire  les  préparatif:>  de  sua  départ,  et,  taudis  qu'il 
s'abaissall  à  celli»  indigne  comédie,  U  Iraitail  sous 
ninhi  avi'c  le  la'Huct  di.'  S.iiiit-lVicrsbourg  et  don- 
nait aux  troupes  polonaises  1  ordre  de  ballru  en 
retraite. 

La  imsiUanimilé,  la  Udielé  et  les  IraUBons  de 

Stanislas- Auguste  Ponia'.owski  sont  déjà  jugréos 
sans  retour,  et  la  sentence  a  été  enregistrée  par 
1  liistoirc  i  mais  que  pcuscr  de  lou&  ces  patriotes  qui 
ont  laissé  irire  œ  mauvaii  roi,  lonqu'Ûs  pouvaient 
l'arrilcri  qui.  connaissant  toutes  ses  lurpilu<Ios,  lui 
conflèreni,  au  moment  le  plus  critique,  les  pouvoirs 
dictatoriaux  ?  Ces  patriotes  prolestér eut  sur  le  pa- 
pier, on  se  retirèrent  &  l'élrangcr;  et  l'on  s'ètoone 
que  la  Pologne  soit  tombée  ! 

Ces  patriotes ,  qui  sacrifiaient  leur  repos  et  leur 
forlone,  qui  juraieijt,  pendant  quatre  années,  de 
moarir  pour  la  patrie  idnUM  que  de  la  voir  trahie 
et  subjuguée;  ces  horami's.  je,  on  un  seul  jour, 
abandunnèrctil  tout,  désespérèrent  de  la  Polt^uc ,  et 
ne  trovvècent  plus  aaaci  d'énergie  pour  appeler  la 
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nation  entiètekse  swdever  ot  à  »fr  défaidse.  Ib  ont 

proroge  la  diète,  le  :29  mai  iTffi*  a«  nument  dëeiiii  . 
où  le  salut  putyic  eitifaait  qu'elle  la  dAslarAt  en 

permaneiictt. 
Lor^ine  lee  ciloyeM  las  piaf  niaamasanilaMsi 

donnaient  l'esomplc  de  la  faibles(»e,  qw?  poavail 
faire  et  penstr  le  reste  de  la  nation  '  Les  iiomnie» 
purs,  auteurs  de  la  nouvelle  coDstiUHiou,  tels  que 
les  deux  maréchaux  de  la  diète,  Stanislas  Md»> 

cbowski  et  Kasiaiir  Sapiéha  ;  Ignace  Potoeki,  grand- 

manViial  de  Lilvanie;  Staaisias  Snlhui  maréchal 

de  la  cour  de  Litvauiej  Thomas  Osti'ovv>ki ,  tréso- 
rier de  la  court  Hngiies  JKoUani^,  vîce-chanoditf 
de  la  couronne,  protestaient,  daae  le  cabinet  de  Sta^ 

nislas-Auftuste,  contre  son  rafAme  adliésioo  auciMu- 
piot  de  l  argowiça  i  mais  ils  a  osèrent  point  recourir 
à  un  acte  de  vigneur  omire  oe  prince  coupable.  El 
cependant  ils  pouvaient  compter  bur  1  armée  et  sur 
son  intrépide  et  loyal  chef,  Joseph  Ponialowski, 
ainsi  que  sur  les  généraux  Tbadé  Ko6ci4ttzko,  Sta- 
nislas MokroBoski  et  aolrea. 

Qu'étaient  devenus  ces  nonces  à  la  diète,  qui  se 
faisaient  distin^oer  par  lenr  dévouera  ni  et  leur 
elo<iuencc,  comme  Stanislas  Solijk,  .SanisiasKo»tka 
et  Jean  Poto^,  Alexandre  Linovski ,  ThadA  Bta* 
lus/ewic,  Tliomas  Wawrzecki ,  Niebol  Zaleski , 
Thadu  Korsak,  !'ie  Kicinski,  Jean  Meyssenboff, 
Julien-Ursiu  iSiemcevticz,  etc.,  ete..^  Ils  gémirent 
et  se  turent.  Los  uns  énrigrénmt,  et  lea  aolrea  ae 
renfermèrent  d.ms  leurs  terres.  En  171)'»^,  ikkb  les 
verrons  reparaître  sur  la  sccoc  poliliquo  ;  uiai«  les 
circonstances  favorables  qui  se  réunissaient  imi  1792 
auront  di^fiam,  ot  les  t^hirts  flerteux,  wak  tar- 
difs et  infructueux,  de  n'.)\  ,  ne  servirent  qu'à  faire 
d i-plorer  plus  amèrement  1  indéciston  de  ces  puirtotes 
illustres  qui  à  la  droîlure  et  au  talent  ne  surtmt  pas 
joindre  une  vigmwr  indispensable. 

Il  est  mnlheurensement  trop  vrai  que  la  Pologfie 
n'a  pas  eu  do  véritables  boiumes  d'étal;  et  ainsi  (oot 
ce  que  le  courage  militaire  des  Poiooais  obtenait  sur 
les  chaaaps  de  bataille,  la  raibleaee  oo  la  ciédniilé 
des  hommes  du  gouvernement  le  perdait  par  de 
fausses  nwsures  à  1  intérieur  et  par  des  négociations 
déplorables  au  dehors.  La  science  d  état  des  vieux 
cabiocto ,  c'est-à-dire  l'inlr^iie  savante,  la  dissimni' 
laiton,  le  sang-froid,  la  ténacité,  la  connaissance  du 
coMir  humain  cl  l'absence  de  toute  iUusiuu,  s'ac^' 
oommodait  mal  pent-éire  du  caraelèie  pokmais  at 
desesemportemeols  irréfléchis.  Mais  alors  il  nefal' 
lait  pas  lutter  contre  l'ambition  des  ancieimcs  mo- 
narchies, sur  un  terrain  où  ces  dernières  avaient 
une  inoonlcsUible  supériorités  U  ne  fUlait  pas  ae 
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habiludcs  do  rf.nfraiice  imiirudciilc  ,  de  crôdiilitc 
naïve,  d'ouUli  du  passé  el  d'hésitation  sur  le  présent 
H  sar  l'avenir.  Il  fallaU  oombaUr»  ks  Oncansdu 
é0Êft^ha«  avtc  des  aune»  répÉbUaiBes ,  avec  ré- 
nonne  rè»«4wttfmn;iire  au  4ednni<  et  une  défiaurr- 
inflexible  contre  1  étranger.  L'homme  d'Hat  en  l'o 
logno  doR  4em  élStrvr  de  llioamc  «T^at  des 
vieilles  Diunnrcliies ,  mm  peine  de  ne  préparer  i  sa 
pntnC  ffn«dc  nouvelles  déeeption*  Ost  fiuurnvuir 
1  ouiu  emprunter  k»  idées  ou  le  langage  de  l'élruu- 
-ger,  ^iM  l«a  fita  IHaMres  patriotes  ont  faffli  *  leur 
mission.  Et  s'il  est  doulonmix  pour  I  historien  de 
»air<'  peser  «ne  cHtiquc«ur  des momoiros  jostcmont 
révérées,  il  sorail  lui-mdinc  coBpabic  envers  la  pa- 

naines  noi 

ont  pu  paralyser  les  intentions  d'honiini  s  jmrs  et 
anéantir  le  bénéfice  des  circonstances  les  plas  favo- 
rables au  rétablissement  de  la  Polugne. 

Vu  bonmeil'éltit  ae  tloit  agir  que  #«pvêt  «nton- 
viclions;  mars  quand  il  a  oIxM  avec  loyauJé,  il  est 
moralement  absous  des  résultais  :  s'il  s'est  livtmjV' , 
c'est  un  malheur  sans  doute  ;  mais  personne  ne  pctnr- 
nlt  ciBwemiràaarWrwpayaal  m  M  jnpanlt  la 

rondifidn  dt*  ne  se  (rompor  jamais  '  Ouant  à  ceux 
qui ,  étant  aux  affaires ,  se  sont  trompés  sans  cesse 
«a  laissé  tromper,  et  qui ,  malgré  ceia ,  8  obstinent  à 
ve«-e«lr  an  |MNiToir«tèiefjM|illlér,  Il  n'y  a  pas 
d'absolu tinri  |v .*;••,!;.  I.i  frît-l-^v' tihiiiaincpenl ser- 
tir d'cxtuseà  1  erreur;  elle  ne  doit  jamais  devenir 
la  justification  de  l'incapacité  ambitieuse. 

AmailM4|ae  les  MoshOTitcsenlriiranl  i  Warsovie, 
le  roi  respira  [dus  librcniciil  an  iiiilioii  dos  salelb'tes 
étrangers.  Il  accéda  au  complut  de  Targowiça  le 
1B  aeût ,  désavoua  hautement  hi  constitution  diL 
9«m{,  qa'll  aràlt  jniédevainlenir  jnsqn'i  la  aart. 

("c<i  'hr\r  «:mT':  de  p;ireîîs  atispîces  que  les  tn>ïs 
.paissaaces  coparlagcan'es  forraércnt  le  projet  du 
«Beaitf  parêÊge.  La  cew  de  Viemie  n'j'  prit  point 
^^art  f  parce  4|ny4ie4eTaï(  s'emparer  4e1n  ftiarsaiin 
et  i]c  r.Alsace;  mais  ta  Pnisse,  dts  lo  mms  de  jan- 
vier 179.1,  envahit  la  Grande- Pologne ,  Thom  et 
Santzîg ,  et ,  dès  le  mois  d'avril,  la  Rosiie  s'empara 
Vone  lmnenae  partie  éo  la  'Ulninle<ct  4»  temi 
-nj««if>nnfç.  Mais ,  pour  conserver,  autant  que  ptis- 
slble,  les  formes  soi-^i!«aal  légales,  Catherine  et 
Frédéric  fiuillaume  H  «■donnèrent  la  convoeatkn 
"A^ne  dîMa  h  Gtndno,  ponr  légitûiitt  lenr  ^nniifs» 
scfiicnt. 

Cette  prétendue  diète ,  entourée  de  baifonnettes 
et  de  canons  moskovilcs ,  signa ,  sous  l'empire  de 
Ta  contrainte  et  de  It  foroe  bmtdo,  en  datedn  91 


le  soplfniliro  avec  la  Prii'sf ,  ot  la  diolo  Put  close 
lo  novembre  17»3.  Le  fofweil  permanent  fut 
nïors  rétabli,  mais  les  Targoviciens  se  séparèrent 
par.  ordre  de  Catherine ,  connne  n'élant  pins  néees- 
■^ifri's.  Los  lois  furent  bniilf  v<^rs(Vs,  l'arnu'-i'  rAdnilc 
ou  iiK't»rporée  dans  ceiie  de  Catlierine ,  et  tftcUe  lu 
Pologne  livrée  aux  hf irreur.s  de  l'anarchie,  aux  ven- 
feances  des  traîtres  et  ans  persécutions  des  usnr- 
patcurs  étrangers. 

CHAPITRE  MI. 

SUmIioo  dd  araiért  polontiM*,  pruttienoe  e(  morkoMte.  — 
U|)])ri-s>ii>ii  insu|iporlabk' Cil  rc(^i!  par  IgrUlroni. — Cnnjiira- 
lion  d*s  Polonais.  —  Ko«ciu»iko  wt  nnnim*  chef  di;  l'inrar- 
mlion.  —  Aiiloioe  Miidalimki  miinirnre  la  révolulion  et 
Koicliutko  entre  n  l\rali<jvie.  —  Acic  de  riaiit'iiriivtance  et  de 
ia  délivrance  dis  Polonais,  du  i't  mars  K'JJ.  —  r>at.iillc  de 
Jtafiawieé. — Cuadnile  indigne  da  roh  —  Révolution  do  Wav- 
lovic  des  IT,  IH  cl  lu  avril;  les  iMoskorilca  sont  ^caiés M 
rliais^.  —  Paroiva  mffflorablei  de  Kolloalay. Kosciotiba 
sMalilil  è  Pultiilrc.— RCtoIuIIm  de  Wilai  «nssavtll.— 
Jamuti  laiiiifk;.  —  lùOcuiiaa  da  Uillic  Stawa  KetHliOViU. 

—  l'arolCf  de  Ka|>ce\vicz  proDoncécs  devant  SlaniatM-Aa* 
SOSlo  è  Waisoric  —  Conilntt  livras  par  iaiimlci.  —  SontAre. 
•Ml«n  tawi||i'te.  —  Lm  Icme  raulenncs.  —  t-xécution  des 
Irallrra  à  la  patrie ,  a  Warsovie,  le  0  mai.  —  Or^ariwslioii  du 
coriMll  suprême  national.  —  nalalllvs  de  Sitczc koriny ,  de 
Clie!m  .  I  l  omip.iitoh  «Je  Krakorie  [lai  lis  l'iii.>-n H''.  -  i'  i  is- 
péraùuM  du  iM'upIr  a  Warsovic.  — l:.\ttk;k««iuii  du  luJlns  a 
W.nrsiAïc  11'  juin,  Coiiduile  du  ftms  il  iiallottal  cl  de 
Kosi  ii/i/k  1  n  («  Mf  <»ri  a!.f«ni.  —  Fatbte»îf  fnlale  du  f?ihieralls- 
iifuc  —  i.c  l'oiuiii-  lie  falul  public  de  Pari*  v\(uie  de  Mfou- 
rir  la  revoiulii  ii  riai<r  ;  pourquoi  ?  —  Ci-n'Unittatiou  ju  li- 
cialre  de»  Iroltrii  .1  f  i  |i.)'rii\  —  ^^'a^fO>ic  s-sii  i;    rt  di^ltvr.^. 

—  Us  alSiiret  de  Lltvaiiir.  —  Balallle  de  Marieiovicé,  oû 
Kosiiuuko  esl  Tait  pri»onnier  Je  Rueric.  —  /jiionrztk  el 
lasin.'ki  à  Praga.  —  As<aul  de  Pra^a.  —  Capitulât  un  de 
Wanovie.  —  OiMolallo:i  de  l  armée  nalion  ile.  —  At>dieMi«B 
de  Slaoblet-Augutle.  —  Troiiicme  partage  de  la  Paloga».  — 
Mort  de  SlanMas-Angusie  crapoisoniui  è  Péicraboitr^ }  set  Ai' 
Btiaflics  «t  esyédiMit  d«  fur  Paid  1". 

Apnès  qne  ia  dlàte  de  Grodoo  ont  eonsenll  à  œ 

que  l'armée  polonaise  et  litvanionne  fût  réduite  k 
l'.nnfl  hnminn , et  répariic  dans  les  palatinats  qui 
à  la  république ,  les  troupes  mon- 
jamisan  dans  louies  ks  pUoes.  U 

rn^  ff^^tri  »1"ncaux  troupes  nationales  que  des  can- 
loDUtimcuis  sans  défense,  et  eaoorc  il  tut  pris  des 
nesores  paor  les  teair  enlnnréas  «te  detadienenls 
iwniwij  qni  eanfaiaiest -épier  lenrs  moindrca  mou- 
vements. 

Iji  patience  des  Polonais  commençait  pourtant  à 
se  laaserde  œtie  odieuse  domination.  Le  proconsul 
Igflbtrom ,  f^Béral>niiniiire  do  la  lasrlne ,  scnMait 
prendre  ctiaquc  jour  à  tAche  de  rendre  le  joug  mos- 
kovitc  plus  dur  cl  ses  cliaiacs  plus  intolérables. 
Bientôt,  mdM^iàmmn  tel  «ondriée;  le  mé- 
cotttenkimBt  gAnànl  grondi  de  lonle  port,  cl 
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quelques  cotrragcax  citoyens  de  arsovie .  prenanl 
l'iaiUative,  se  rêuoîrcnl  en  ligue  palrioUqoc ,  el  ex- 
pédièrent quclqmi  alBdte  pour  tùaèa  ksdisposi- 
tioiil  de  r«znée  mlkimle.  L'aimêc  accueillit  leurs 
BMWifea  arec  Iransport,  et  tous  les  avi^  >'(  tnnt 
troafé»  nuifonncti  tes  patriotes,  dans  leurs  coaié- 
raiea  noclnnM,  t'aeowdèrait  à  nommer  comme 
chef  de  FaiiodÉlloii  le  général  Thadé  Koacinailto. 
Dans  CCS  conférences,  où  n'étairiit  nv^niuics  d'au- 
tres disliocUons  que  celles  d'un  palrioU^inu  plus 
ardenl,  wSe  phn  étnmè^  les  citoyens  Jean 
KiUndti,  cordonnier,  Jo&cph  Sicrakowski ,  boucher, 
cl  André  Kapostas ,  banquier,  se  signalèrent  aux 
;cux  de  leurs  concitoyens,  et  i  histoire  leur  doit  une 
mention  particulière. 

Kosciuszko,  qui  se  trouvait  alors  en  Saxe,  fut 
invite  secrètement  venir  vr\  Pologne.  Il  se  dirigea 
eu  cflfet  vers  les  {ronlicrcsdc  la  république,  lorsque 
sa  présence  tétant  Amiléc,  et  ajfant  donné  réfcil 
aux  satellites  étrangers,  il  crut  plus  prudent  de 
dissimuler  ses  projets  sons  une  incurie  appa- 
rente, et  partit  pour  Florence.  Mais  le  despotisme 
et  les  veiationB  d'f gebtroni  allant  tonjonrs  crois- 
sant ,  Kosciuszko  dut  revenir  subitement  à  Dresde, 
et  de  Dresde  il  arriva  prés  de  Kraliovie,  accompa- 
gné de  KoUontay. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  1794 ,  le  briga- 
dier de  cavalerie  Antoine  ^ladalinski ,  levant  l'éten- 
dard de  l'indépendance  au  nord  de  Warsovie, 
marcha  iiardimenl  TcrsKrakovic,  tandis  que  Kos- 
dosiko,  profitant  dndé|inrtdes  troupes  nmlrovites, 
y  faisait,  par  Podgono,  son  entrée  dans  la  Mitt  du 
i!3  an  24  mars. 

Proclame  généralissime  des  armées  de  Pologne  et 
de  lilvanie,  Koseinsdu»  se  vit  encore  investi  d*nn 
pouvoir  dictatorial  el  sans  bornes  par  l'acte  d'in- 
dépendance que  signèrent  les  habitants  de  Krakuvic, 
le  24  mars  1794.  Ce  jour-là  même,  Kosciuszku  til 
des  adresses  à  rarmée,  èla  naliOD,  etuneprodama- 
tion  spi'tialc  au\  femmes  polonaises,  célèbres  en 
tout  temps  par  leur  patriotisme.  I!  envoya  ces  actes 
aux  cours  de  Danemark,  de  Suéde,  d  Angictcrrc, 
an  fonveniement  rénintionnaire  de  Fnnoe,  aux 
États-Unis  et  même  au  cabinet  do  Vienne,  croyant, 
d'après  les  fatales  insiaualions  d'Adam  -  Kasimir 
Czar  tory  ski,  que,  puisque  l'Autriche  n'avait  pas 
pris  une  part  active  an  second  démemteement  de 
la  Pologne ,  elle  devait  (^tre  tenue  pour  neutre  et 
étrangère  aux  intrigues  de  Berlin  et  de  i'élers- 
bourg. 

Yoid  le  manifeste  mémoraUe  des  habitants  àu 
patstfanl  do  Ktakovic»  qol  «  servi  de  Immi  anx  an- 


très  pnîaiinnts  msiirgés,  et  qui  complète  le  recueil 
des  pièces  les  plus  saillantes  que  nous  avons  déjà 
donnéeadans  le  cours  do  celle  IMaiiu  du  XV1I1« 

siècle. 

L'état  où  se  irouve  actnellement  la  noalheureusc 

>  Pologne  est  trop  euonu  de  l'univers.  L'indignité 

•  des  deux  puissances  voisines,  et  le  crime  des 

•  trsltresàlapâtrie,l'ontpréeipiléedanscctabinie. 
»  Catherine  II,  qui,  d'intelligence  nvec  le  parjure 

•  l'rédéric-GoiUaunte  il,  a  résolu  d extirper  jus- 
»  qn'mi  nom  pdonsis,  vient  d'accomplir  seadcaseins 

•  iniques.  11  n'est  aucun  genre  de  fausseté,  deper- 

•  ti«ti«'  ou  de  trahison ,  dont  ces  doox  eonvemc- 

•  mcalu  ne  se  soient  rendus  coupables  pour  satis- 

•  iaireienr  vengeance  et  leur  cnpidHé.  La  tartan, 
»  en  se  déclarant  impudemnu>nt  garante  de  l'inl^ 
»  grilé,  de  l'indépendance  et  dn  bonheur  de  la  Po- 

•  lognc ,  détachait  et  partageait  son  territoire ,  ou- 

•  tragcoit  son  Indépendance,  et  raHHgcait  sans 
«  cesse  de  toutes  sortes  de  fléaux.  Mai»  lorsque  l.-i 
»  Pologne,  lasse  de  porter  son  joug  iionteux ,  eut 

•  récupéré  les  droits  de  sa  souveraineté ,  elle  em- 

•  ploja  contre  die  des  Iraliros  i  la  patrie,  die 

>  appuya  leurs  complots  sacrilèges  de  toute  sa  force 

>  ntméo. ,  et  ayant  détourné ,  avec  arliOce ,  de  la 

>  défense  du  pays,  le  roi  auqud  une  diète  légale  et 

•  la  nation  avaient  oonllé  toutes  lenrs  forces,  eUe 

>  trahit  bientôt  hontensement  ces  mêmes  traîtres. 

■  Kiant,  par  de  pareils  subterfuges,  devenue  la 

•  maîtresse  des  destinées  de  la  Pologne,  eUc  invita 

•  FVédérie^krillaume  ft  prendre  part  anx  dé* 

•  pouiltes,  afin  de  le  récompenser  de  sa  perfidie, 

•  pour  avoir  rompu  le  traité  le  plus  solennel  avec 
I*  la  république.  Sous  des  prétextes  imaginaires, 

•  dont  la  IjMNseté  et  l'implélé  ne  peuvent  convenir 

•  qu'aux  seuls  tyrans,  mais  en  effet  jxmr  satisfaire 

>  leur  insatiable  cupidité,  et  étendre  leur  domina- 

>  tion  par  l'envahissement  d«s  itations  limitrophes, 

•  ces  deux  puissances,  con|nrées  contre  la  Fdôgne, 

•  se  sont  emparées  âr<  pfjssessions  immémoriales  et 

•  incontestables  de  la  république;  et  pour  cet  ef* 
»  fet,  elles  ont  obtenu ,  dans  un  congrès  criminel, 

•  une  prétendue  approbation  de  leurs  nsurpationa,' 

•  elles  ont  f'vn-  de  prtMcr  le  serment  de  sujétion  à 
»  l'esclavage ,  eu  impo&aul  aux  citoyens  les  citarges 

>  les  plus  onéreuses  i  et  ces  puissances  no  connais- 

■  «nt  qu'une  volonté  arbitraire,  p«r  un  langage 
»  nouveau  et  inconnu  dnns  le  droit  des  gens,  ont 

■  audacieusemeni  assigne  à  l'existence  de  la  ré- 
»  publique  on  sang  infèrlenr  i  tontes  les  antres 

•  puissances,  en  fidsanl  voir  clairement  par  là 

■  «pio  les  loto ,  autant  que  les  limites  des  étais  in- 
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•I  dépcndanl»,  dépoodont  nbsolumenl  de  leur  ca- 
a  prioc ,  cl  qu'elles  regardent  le  owd  de  l'Europe 
»  couneiMw  proie  dotinèe  à  la  rapacilé  de  leur 

•  despoiismc. 

»  !/•  ro^ip  (!f  ]»  Poloçnc  n'a  pu  encore  parvenir 
»  à  achuior  1  amclioralioa  de  ma  sort  au  prix  de 
a  twtde  crwBet  cdandlés.  La  tmine,  «n  cachanl 

•  SCS  desseins  ulléricurs ,  qui  ne  peuvent  qu'être 
»  pcrnicieui  aux  puissances  européennes,  sacrilie, 

•  eu  aUeadaui,  k  Pok>gue  à  sa  vengeapce  barbare 

•  «I  iaiplaGaUe.  Blé  j  ftNde  aux  pied*  lee  droiU 

•  1rs  plus  sniots  de  la  liberté,  de  la  sûreté,  do  la 

■  prupriélé,  des  biens  cl  des  citoyens  ^  la  pensée 

•  et  le  sealiment  intérieur  d'un  boondlo  Polonais 
»  ne  peaveal  nAMétre  1  Fàlicide  ses  perséealioiift 
«  soupçonneuses,  et  clic  tâche  d'enchatncr  jusqu'au 
»  langage  !  11  n'y  a  que  les  traîtres  à  la  patrie  qui 
»  trourenldc  riodulgeoce  auprès  d'elle,  pour  qu  ils 

•  ptUswot  iao^MuiéiiMot  ooamwUre  bmtes  tories  de 
»  crimes.  Aussi  les  biens  et  les  revenus  publics  sont- 

•  ils  devenus  la  proie  de  leur  cupidité.  Ils  se  wnil 

■  emparés  de  la  propriété  des  cituj^eusi  ils  se  mjuI 
»  paMafés  eaire eux  les dwiges delà répuM^ae, 
»  comme  s  iîs  pou  va  irnt  s'emparer  de  ses  d(;pouilles 

■  parce  que  la  patrie  est  subjuguée i  et,  en  usur- 
»  pant  avec  impiété  le  uoai  de  gouverueuieul  ua- 

•  tional,  esclaves  d'oM  lynoaie  étrangAre,  ils 
»  exécutent  tout  à  son  gré.  Le  conseil  permanent , 

•  dont  rélablisaement  leur  a  été  imposé  par  une 

•  osurpatioD  violeolc,  supprimé  légalemeut  par  la 

•  TOloalé  delà  aalion,  «t  ueoveUeowBlràtablt  par 
»  les  traîtres,  franchit,  sur  l'ordre  de  l'ambassadeur 
»  BMskovite,  les  limites  du  pouvoir  qu  il  avait  bas» 
»  sèment  reçu  de  lui ,  en  rétablissant ,  en  refondant , 
»  ensopprimaRlartiilnlremenllflacoiistltaliouqiii 
"  venaii'Tît  û'rtro  portées  et  celles  qui  avaient  été 

•  csssecit.  Ea  un  mot,  le  prétendu  gonvernemenl 

•  de  la  naUoo,  la  liberté,  la  sûreté  et  la  propriété 

>  des  dtoyeaa,  restent  entre  ta  nains  dsa  esclam 

>  d'un  serviteur  de  la  tzarinc,  dont  les  troupes 

•  inondent  le  pajs,  cl  servent  de  rempart  à  leur 

•  perrersilé. 

»  FonUs  par  ce  poids  immense  de  mslhenrs, 
vaincus  plutôt  par  la  trahison  que  par  la  force  des 

•  armes  ennemies ,  privés  de  toute  protection  du 

•  foavememcnt  national  i  après  avoir  perdu  la  pa- 

•  Irie,  et  avec cUo  la  jovinsnce  des  droitsta  |dns 

>  sacres  de  la  liberté,  de  la  sûreté  et  de  la  propriété, 

>  tant  individuelle  que  celle  de  nos  biens;  trompés 
»  et  devenus  la  risée  de  quelques  goaTcrnemcnts , 
»  et  aliaodoanés  des  antres;  noua,  Tlolonais,  ci- 

•  tojrcos,  Imbilanls  dn  palatinat  de  Krakovie,  en 


»  sacrifiant  à  In  patrie  nos  vies,  comme  l'unique 
»  bien  que  la  tyrannie  n'a  pas  daigné  nou&  arra- 
»  cher,  nous  nous  saisissons  de  cesmofcnsexlrtawa 
»  et  violents,  que  le  désespoir  civique  nous  suggère. 
»  Ayant  ainsi  la  ferme  r«jsolulinn  de  périr  cl  de  nous 
»  ensevelir  sous  les  ruines  de  notre  pays ,  ou  de  dc- 

>  livrer  la  terre  natale  d'une  oppwesicw  féroce  et 
•>  d'un  joug  plein  d'opprobre ,  nous  déclarons  à  la 

face  itu  ciel  et  de  tout  le  genre  humain,  et  surtout 

•  dc!»  naliom  qui  savent  apprc<cier  la  liberté  et  la 
»  mettre  au-dessus  de  tons  le*  Mens  de  roaivm, 
"  qu't  n  usant  du  droit  incontestable  do  défense  coo- 
"  Irc  la  tyrannie  et  l'oppression  armée ,  nous  réu- 

•  niïsoas  danâ  uu  esprit  de  }>alriulisme ,  de  civisme 
»  et  de  Draleraflé,  tontes  nos  forées;  et,  persuadés 

>  que  le  succès  dc  notre  grande  entreprise  dépend 

•  surtout  et  le  plus  de  notre  étroite  union ,  nous 
»  renonçons  a  tous  les  préjugés  de  l'opinion  et  des 
»  distinctions  qoi  ont  partagé  on  qui  ont  pu  sé- 
«  parer  jusqu'à  présent  les  citoyens,  habitants 
»  d'une  même  terre,  cl  les  fils  d'une  même  pairie; 
M  et  nous  nous  promettons  mutuellement  tous  de 
»  n'épargner  dû  sacrifices  qneloooqoes,  mais  an 
"  contraire  d'user  de  tous  les  moyens  que  l'amour 
»  sacre  de  la  liberté  peut  iuspirer  aux  hommes  que 
»  le  désespoir  a  fait  lever  pour  sa  défense. 

•  Affiranchir  la  Fologae  des  troupes  étraugércsi 

>  recouvrer  et  assurer  l'intégrité  de  so^  frontières  ; 
"  anéantir  toute  sorte  d'usurpation,  tant  intérieure 
»  qu'extérieure;  aliermir  la  liberté  générale  et  l'in- 

•  dépendance  de  la  répnbUqœ  :  fd  est  le  but  sacré 

■  de  notre  insurrection.  Pour  que  nous  puissions 
»  l'atteindre  ellicacemcnt,  pour  qu'un  pouvoir  ener> 
»  gique  dirige  la  force  nationale,  après  avoir  attei|- 
»  livemenl  considéré  la  sitoalioa  acloelle  de  notre 
»  patrie  et  de  ses  babitanis,  tkmis  nv  ins  rrn  néws- 
•<  soire  et  indispensable  de  nommer  uu  généralissime 

•  delà  force  armée,  un  conseil  national  provisoire, 
»  une  commission  dubonordre  dans  notre  patatinal, 
»  un  tribunal  criminel  suprême,  un  (rilmnnl  rn'mi- 

■  nel  dc  notre  palalinat.  Ainsi ,  d'aprà»  le  vœu  génc< 

>  ral,  nous  arrêtons  ce  qui  soit  t 

m  1*  Neas  dtoistasons  et  reconnaissons,  |iar  le 

•  présent  acte,  Tmot  KoscirszK.o  pour  l'unique 

>  chef  et  directeur  général  de  notre  insurrecUoa 
»  armée. 

»  9- Ledit  génénBssiaie  assembIsHi  snrle^hamp 

•  le  conseil  suprême  national.  Nous  confions  à  son 

•  zèle  civique  le  choix  des  personnes  dudit  conseil, 
»  ainsiqueson organisation. Lcgàiéraliasimepourra 

toiyonvs  assister  anxdâibénitjOQi  de  eoeooMil, 

>  comme  mendm  actif. 
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*■  S'-C'csl  anx  aUribittifms  du  généralissime qu'ap 
»  parlit-Dt  exclusiTcmont  la  directkm  de  la  force 

•  année,  1m  nodriiulîoiH  pom  touskt  ciwlei  ni- 

•  li(airo$,  cl  le  moyen  d'rmptojer  h  force  naiioiiAla 

»  rr  nln^  Ip*  '*nnomi';  ih  b  pa(rif  et  de  noire  insiir- 
.  reclkm.  Dans  tout  cela ,  le  cuascil  national  doit 
»  exécuter  ses  ordres  ot  Tétlemeots,  sans  y  porte  r 
»  aucun  emp«*chement  ni  délai ,  comme  venant 
«  d'un  clief  éin  et  nommé  pnr  la  voluolé  na- 

•  lioualc. 

»  4*  Si  lë  génénliflsiiiieThadé  Kosckisiko,  dans 

»  le  cas  de  maladie  ou  par  quelque  autre  cause, 
»■  étnil  hors  d'ct.U  do  remplir  pnr  Ini  -  iT^r*Mr.:'  Us 
>•  devoirs  de  son  importante  charge,  alors  il  nom- 
»  mera  son  «u]]fiMaiit,  après  s'élre  eoaeerlé  avec  le 

•  coosen  suprême  national.  Dans  le  cas  où  le  ^'é- 
»  nérali'î'îime  vM>ndrait  à  mourir,  ou  ?i  iMre  fait  pri- 
>■  sonnier  de  guerre,  le  {uremier  par  ordre  se  trou- 
»  Tcra  muni  pn^tnimneot  do  oes  foncttoos,  en 

•  attendant  que  le  conseil  siipr<*me  national  ait 
nommé  un  autre  r''rnTnIissime.  Dans  ers  dcii\ 

»  cas,  le  chef  de  la  force  année,  n  elanl  plu5  dircc- 
»  temcntéln|MrleT4Bttde la  natioii,  nais lanr celai 
»  du  cooscil ,  sera  soumis  à  ses  ordres. 

■  ,V  î.r  (nnseil  suprême  iviiio!!-,!  ■is'-jcrnr'ra  au 
■  trésor  put)lic  les  fonds  néccîisaires  j»our  cotrc- 


»  t<«ir  la  force  armée,  et  fiiire  face  à  tontes  1«s 

»  di  pi'iiscs  de  ta  guerre  cl  autres  qu'il  jugera  in- 
»  dispcnsablcs  pour  faire  réussir  cau<îe  df  l'in- 
»  !iurrection.  En  const^uence,  il  aura  le  droit  de 
»  statocr  sor  les  impôts  proTisofres,  aor  la  dispo- 
i>  sitiou  et  l'emploi  des  biens  nationaux  et  de  tous 
.  les  fonds  publii-s ,  ainsi  que  sur  remi)runt .  tant 
»  dans  le  p^tjs  que  ciicz  l'clrangcr.  Il  ordonnera 
»  le  recratemeat)  poortoira  i  tons  les  besoins  de 
»  la  force  armée,  tdsquc  les  armes,  les  manilions. 
l'h:'!  îlfcnu  itt  :  il  assurera  h  la  nation  et  à  rnrmi'i' 
les  subsistances  suifisanles;  il  rcillcra  à  ce  que 
K  l'ordre  et  la  sAreté  ne  soient  point  trooblés;  il 
»  écartera  tous  les  ol>5taelcs  et  réprimera  toutes  les 
>.  rntn  prisis  qui  viraient  contraires  au  but  dv  wArr 
-  insurrection.  Jl  veillera  à  ce  que  la  justice  soil 
•  prouiptemeiii  et  efficacement  adminisfréc.  Il  tè- 
» -chem  de^procnrer  à  notre  nation  rnppiii  et  l'as- 
»•  si'îlnnrp  f]r^  pnis«!i!ires  étrantrfTc.s  Ktifin  il  s  oc- 
»  cupera  de  la  direction  de  l'opinion  publique  ,  de 
*•  maniire  qu'an  nom  de  la  pttrie  toot  les  InMianIs 
■  de  la  Pologne  soient  pri»(9  à  faire  les^tlos  grands 
m  sacrifices.  Tels  sont  les  devoirs  principaux  que 
»  nous  imposons  au  conseil  national. 

•  ft*  Noos  créons  dans  notre  |wlitliia(  vne 
»  missfon  du  bon  ordre  qni  sera  atiguiisée  (cm- 
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porrtiri  nient  d'ui  e  manière  particulière.  Cette 
cuiuiuiàstiou  sera  tenue  d'exécuter  les  ordres  qui 
lui  «erant  donnés  porlegénëniIMBWCtpar  le 
conseil  suprême  national ,  conformémonl  aux  dis< 
positions  du  présent  acte.  L,e  conseil  suprême 
national  déterminera  inoontineot  les  devoirs  par* 
lienliefs  de  «lie  eemmlMion.  De  notre  cdté» 
nova  nons  engageons  atrirtemenl  è  eiécnier  lea 
arrêl<«!i. 

»  7"  Le  conseil  soprême  nalioual  déterminera  l'or- 
gnoisalion  et  la  mardic  dn  tribnari  crtmiad  sn« 

prétte,  qni  siégera  anprès  de  lai. 
»  fl"  O'inmt"  ilans  rirronsfaiiee?  artiieTles  nons 
ne  sommes  ]ias  ii  même  de  choisir  les  membres, 
tant  dn  tribunal  eriminel  «nprdme  qtat  de  celui 
du  palaltnal ,  nous  chargeons  le  conseil  de  faire 
c\Hn\  i\o  (  e<?  jnîrrs  parmi  les  personnes  qui ,  !<>rs 
des  dernières  dielines  libres,  (erritoriakis ,  et  des 
MeeliOM  dca  TlOea,  avaient  dlé^kM  prar  tes  js- 
dicatures. 

>  H"  A  oc  triliunaî  «ont  siuimis  IrwK  les  crimes 
contre  la  nation  et  toutes  les  actions  contraires 
an  bot  satré  de  notre  insniTeclioB ,  idnsi  que 
tons  les  déHls  commis  «outre  le  salut  de  la 
patrie.  Tous  res  crimes  seront  punis  dt;  mort 
»  (Oo  Nous  conflons  au  ^'néralissime  le  [louvuir 
d'établir  des  conscAs  de  î^uerre,  d  après  les  r^le> 
iiicnis  et  les  coutumes  militaires. 
»  H"  Aous  déclarons  «l'icnnellement  qirnumne 
des  autorités  provisoires ,  que  nous  venons  d  éta- 
blir ei*des8us,  ne  pourront,  ni  séparément,  ni 
toutes  ensemble ,  faire  une  constitution  nationde, 
reffardant  (on!  arte  dr  relie  nature  eoreme  ane 
usurpation  semblable  à  celle  (xmtre  laquelle  nous 
nous  levons  aclndtement ,  en  sncilflant  nos  vies. 
»  là»  Tous  les  ponviiirs  temporaires  qui  viennent 
n  d'i^Ire  rn'-^s  par  le  prt'i^ciU  arfe  r\M'T«>n(  jusqu'à 
»  ce  que  la  Polofrnesoit  délivTcc  des  troupes  étran- 
>  ^èrei,  et  que  l'intégrité  de  SCS  frontières  SQiit  as- 
»  sorée.  C'est  de  i|poi  le  généralissime,  conjointe- 
«  ment  nvec  le  conseil  suprême  naltonal,  sera  tenu 
»  d'avertir  les  cilojens ,  sous  la  responsabiUlé  de 

•  leoiv  personnes  et  de  leutrs  biens.  C'est  alors  que 
»  la  nation ,  représentée  par  ses  dépotés,  entendra 
.  le  rumpte  des  travaux  di  s  mitnrilês  rf>r<!fîluées 
»  lemporairemcul ,  et  témoignera  publiquement  sa 

•  leeonnnfssance  envers  les  flb  verineox  de  la  pa- 
»  Irie ,  en  réef)mpensant  et  leurs  travaux  et  leurs 
a  sacrifices.  C'est  alors  aussi  que  la  nation  décidera 

•  de  «on  sort  et  de  celui  des  générations  futures. 


»  1 3"  A'ous  engageons  le  généralissime  et  le  conseil 

•  suprême  national  k  Iqstruhre  la  nation,  par  des 
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»  adresses  et  prodamalions  fréqucnles ,  du  véritable  i    Le  1 2  avril,  les  habitants  de  ^^  nrsov  ic  rcçureut  te 

élal       aPTairM ,  sans  lui  rachcr,  ni  lui  pallirr  n  ut  voile  de  la  victoire  de  I\â«;Iawin-   En  pjésencc 


i>  métne,  les  événeineots  les  j»lus^ désastreux.  Aolro 

»  la  patrie  est  sans  bornes.  Les  malheurs  les  plus 

•  Cnids,  les  'HUiniliés  Iw  pIus  insurmontables  ne 
i»satdruenl  aUaiUltr  ni  derourager  In  vi-rlu  ni  le 

>  14*  Nous  nous  promettons  mutucUi'mi'nl,  et  à 
»  toute  la  nation  pulrmaise,  delà  fcrmoto  dans  Tcn- 
»  tr^ise,  de  hi  tidi-lite  pjur  las  principe»,  de  l'u- 
«  béissance  pour  les  aulorilés  nalioiMlcs  dénomnées 
»  dans  C(>l  nctc-  Nous  coajarons  le  i^MsuTalissiBse  et 
»  le  constMl  suprême  nalîotial ,  par  I  atuour  de  la 
»  patrie ,  (i  user  de  tous  les  moyens  capables  de  dé- 
»  livrer  It  mfm  poloiMisect  de  gaïaaUr  rialèf  rité 
>  da  tMTitoire.  Remettant  entre  leurs  mains  le*  fitm- 
»  voir  d'<  niplovtT  am  personnes  et  ms  biens,  pen- 
»  danl  que  durera  la  lutte  de  la  lilxTlé  avec  le 

*  dttpoliBiM,  de  ta  jatliee  avec  ropprciaioa  et  la 
»ifniaÊKbf  nous  voulons  qu'ils  aiont  lonjo-.irs  |)ri> 


*  sente  rctte  «.T.mdo  Yériié  :  te  taliU  fU  la  pairie 
»  ut  le  suprême  loi. 

>  Fait  à  HralwTie.  le  fil  nm  I7M.» 

(  Suitaent  des  mîlt^  de  êigaaiun*  ) 

Apréi  aToir  orfaMiè  la  nonveau  gattTenKflaeat , 
Koadmilio  qoiUà  Knhovie  ft  la  téta  de  sa  petite 

arnécet  marrlm  n'i-devanldel  ennoiDi,  qui  croyait, 
en  réuniasant  ses  lurccs .  puuvoir  écraser  au  pre- 
mier choc  tontes  les  truupfôi  répoblkaiiifiB.  La  4 
avril        les  deax  années  se  reMoaltènBt  près 


rîn  villiipo  do  Uarhw icé.  I/*  rombat  fut  terrible,  1 
Polonais  enfoncërool  les  rangs  tBoskuvitcs  et  pri- 
rent plusieurs  c«ma.  la  nraveUe  de  ce  brillant 
iBCicte  pradoirit  pariimt  la  coanotion  de  la  Toudre, 
et  exalta  nu  plus  haut  degré  lYnrrp:io  iialrioliquc 
Kosciuszko  revint  pramptcmenl  à  krakovk,  et 
prépara  aox  évéttfliMBto  oHéricon.  :, 

AfeailAtfae  le  knilt  de  U  déraila  de  Baf^vké 
parvint  aux  ordlli-?  d  )'»clslrora,  ce  proeonsul 
irrité  redoubla  ses  rigueurs,  et  parut  vouloir  faire 
expier  à  latitata  NogM  lc«  nnran  dea  armes  mos> 
kvvilet.  ll6i%eada«eiMnJjMniMMMI,  rétabli  sous 
l'iilfluenee  des  Trtrîrovirji'ns;,  qu'on  mit  hors  la  loi 
et  qu'on  déclarât  ennemis  et  traîtres  à  ta  patrie  les 
auteors  de  la  «wndla  rèvoiotieB  aatioMiB.  Le  vi- 
•énblaSiaaidaS'Aqpiilei,  ligiMnlavangléaMNit  tout 
rc  qu'on  lui  présenLnit ,  osa  opposer  son  seinft  royal 
à  un  acte  daté  du  i  avril  1 7di  ^  qui  désavouait  for- 
;  h  pndanMioD  darmiKpanianMOl  dè- 
icriMîadla 


du  »ucciM  siiaaUcuduti,  le  palriutisiue  se  réveiUo^et 
Isa  journées  des  17,  i»  et  19  avril  favené  téaMias. 

de  rinsurreclion  do  In  capitale,  (d  étail  pendant  la 
semaine  saiote.  IgcUtrom  se  jirop  jsait  dV-firorser 
les  babilonts  pendant  il»  ttcruieiii  réuni»  dan» 
kflégliaes}  niafe  KOiMia évente ee(  atroce  pnsel, 
et  les  Warsoviens  prévinrent  de  vingt-quatre  heures 
les  .'Vioskovites.  Femmes,  enfanta,  vieillards,  tout 
courut  aux  armes,  cl  les  Mu»kuvites ,  ce»  injuiites  et 
terribles  envahiBscnra ,  écrasés,  chaiacs  da  lonlcales 
{Xisitions,  nli.iiulftnnérent  iionteuseaient  ntM  vUle 
où  la  viiilt'  ils  régnaient  on  maîtres. 

La  nouvelle  de  cette  délivrance  iocàpérée  do  \l'ar- 
sovia  caosa  h  KoKiotako  auianl  de  surpris»  que  de 
jnjr'.  rf  H  se  UiiiA  dcnvojer  un  fourrier  a  Kollonlay, 
qui  était  encore  resté  à  Kraktnir.  Le  courrier  ra- 
contait brièvement  levéuciuoni,  lorsque  Kullootay, 
l'&ktenponipant,  Ini  dit  :  •  Et  le  mi  SlanUIas-AuguBle 

•  vit-il  encore?  »  —  «Oui.  ivjKtud  lo  courrier,  et 
»  méoïc  son  autorité  est  reconnue.  »  —  »  .\lors,  ré- 
»  pondit  JiuUualay,  c'en  est  fait  de  notre  révolution  i 

*  l'araaie  se  battra  admirableiiiant  pendant  quel- 
«  qurs  mois,  mais  la  Pii1o;;ne  tombera,  et  le  roi  tir-, 
»  gnera  encore  sou  anéautissetnent  !  • 

Kuâciuszko,  à  l'cJIel  du  se  rapprocUcr  du  général 
Groehowiki ,  qui  aonansdail  na  corps  d'arasée  aiti 
,d(>I;i  de  la  ^^  istuIl•,  so  p 'fia  alors  .-i  Polaniee,  en- 
lougeaulel  descendant  la  rive  gauche  du  lleuve 

De  tous  cotés  les  nouvelles  1^  plus  favorabicst 
parveaaii^t  au  quartier  général.  £a  Ulvasie,  la^ 
l's  1 1  itloiicl  .tiirriiM-;  lasinskî, excellent  inuénioiir,  repu- 


blicuin  iutrepid« ,  et  le  plus  éooi^ique  de  cette  épo- 
que ,  ei^rata  l'étoanaale  rèrokition  do  Wilaa.  l>ans 
la  nuit  du  i3  au  24  avril ,  secondé  par  âOO  Utva- 
iiiins,  il  di'divni  la  xW.r-  7.^  ^"j  disant  grand  général 
de  Litvanic,  Siolou  lvu>»Sî)ko«ski,  traître  à  la  pa> 
trie,  fat  nto  en  acensation  et  pendu,  après  seiH 
lenoe  roidao  par  le  coitteU  provisoire. 

Knprvw  M  / ,  oAicier  supérieur  do  la  tokhi  do  Litva- 
uie,  fui  ejipudio  en  courrier  à  >Varsi>vie,puur  y  an- 
noneer  leeévénemeiiladaWilna .  Quand  il  se  preaaotft 
chez  le  roi,c«lui-ii,  paleel  trmblanl,  tenant  entresea 
oiainsla  relation  do  l'uxét'itlîondeKosiakow'ski,  dit  : 
•  Mai^A-i-ou,  agi  avec  lé^ié.'  il  tue  seaÉdo  que  le 
a  MMsapnirwaiiie «al lllè trop liii,i»<-»«Cbù, sire, 
»  répoud  Kapoewitt,  lool  ifasl  pané  an  aûaaaii 
»  d  ailleurs  Kossakowsîîi  n'i  éH-  pendu  que  /iroei- 
»  rairmaU,  ai  si  l'on  Tcut  un  pourra  rcv^r  snr 
«catteaMo.» 


Digitized  by  Google 


900 


LA  POLOGNE. 


pr<*mp  degn'*,  alla  chonl  i  1"s  !M().skovi(es  pour 
leur  livrer  iruis  oombals  consilculifs  :  celui  de  Kie- 
nenczyn ,  contre  Lewîi  (80  avril);  eelid  de  Bolâny, 
contre  Dâtoir  (7  mai };  et  enfin  cdui  deSoljr,  eooire 
Nkotas  ZoubofT  (  25  juin  ). 

KoSAiDOgilic,  dessoulèvanmts  suivirent  les  ftrc- 
mlen  bniib  4e  riBsnrredloii ,  et  le  peuple  adhéra, 
perMetamation,  kraetedc  KrakonV  Us  braves 
Saniogi  liens ,  alors  comme  en  1 83 1 ,  ont  été  les  pre- 
miers à  secouer  le  joug  mosko%ile. 

Qnnit  tm  babilaols  de  b  Wolhynie ,  de  la  Podo 
lie  et  de  l'Ukraine,  leur  diuation ,  à  une  distance 
considérable  du  mouvement  révolutionnaire,  ne 
leur  permit  pas  de  le  seconder  directement  ;  mais  les 
comnandnits  potomis  stationnés  dans  ces  prorin- 
ces  se  firent  jour  avec  leurs  détacheroenis  et  parent 
se  réunir  a  rarniéc  du  pc'nt'rali'îsimp. 
'  A  Warsovic,  ie  conseil  provisoire ,  établi  dés  le 
19  avril ,  après  avoir  cunaoiidè  FadnfiHstratioD  in- 
térieure, s'occupa  du  sort  des  hauts  fonction- 
naires qui ,  vendus  aux  puî«:sanrfs  cncnvahissanles , 
avaient  ouvert  à  la  Pulugnc  l'abime  du  malheur. 
Une  portion  de  leurs  iniqîdlés  Ibt  mise  an  grand 
jour  par  la  saisie  des  papiers  de  la  chancellerie,  que 
l'on  avait  trouvée  dans  l'hôtel  d'Igelstrnm.  La  pro- 
cédure fut  instruite ,  ie  jugement  rendu,  et  ie  g  mai 
1794  qnaire  d'être  enx  eipiérent  Irarlnbison  snr 
l'échafaud  C'élairnl  Pierre  com/eOzarnwsk? ,  grand 
pi^iuTal  (le  la  couronne;  Joseph  comte  Ankwicz, 
maréctuil  du  conseil  permanent;  Joseph  comieZa- 
biollo,  vIceHjrandfénéral  de  Ulvanië  {  et  Joseph 

comtr  Kossakowski ,  év«''qnc  de  LiVOOie  «t  frtrc  de 
celui  qui  fut  exécuté  à  Witna. 

Sur  ces  entrefaites ,  Kosciuszko  «'occupa,  à  Pola- 
ntef  «  de  l'oif^nintion  d*on  emuM  suprtm  naHotuU. 
A  ccteiTet  Ignare  Pnto'^ki  r  t  TlmniesKolIontay  furent 
députi'-s,  le  2*  mai ,  à  Warsuvie ,  et,  le  27  du  même 
mois ,  le  conseil  suprême  remplaça  le  conseil  pro- 
visoire do  19  avrQ. 

Cependant  le  L'én^rnlissime,  fort  de  la  Jonclion 
de  Grocbowski ,  ne  put  rester  longtemps  dans  l'inac- 
tioa  et  commença  k  poursuivre  les  IVIuskovilcs  qui 
ballaient  en  retrailei  il  kt  atte^nlt  «nlroSseift- 
kociny  et  Ravka.  Ce  fut  là  qur  l'nrmée  moskovite 
ac  réunit  à  une  imposante  artaée  prussienne,  com- 
mandée par  Frédéric-OuiUaumc  en  pcrMHine.  Le  6 
Joii  tm,  nne  bBtaHk  sanglante  7  ftil  Uvide.  Mal- 
gré  la  dispn^jirirtt  n  effrayante  du  nombre,  les  Po- 
looiris  y  (b-cul  des  prodiges  de  valeur;  la  victoire 
y  fut  longtemps  disputée,  et  lorsque,  accablés  et 
non  battus,  les  répoliKcidns  Itarent  oontninis  de  se 
replier,  levratlitiide  était  encore  il  ttenatanle,  qoe 


les  Pru*sfvRH«scs  n'osèrent  pas  les  po«r«nivrr  Dnns 
cette  affaire  méfliorabic,  k»  généraux  Grucltow&ki 
cl  Wodsicfci  IroavérenC  la  mort  des  braves.  Km- 
ciu«/ko  paya  à  chaque  instant  de  mpersonae  et  eut 
deux  chevaux  tués  sous  lui. 

A  la  suite  de  celte  bataille,  le  généralissime  crat 
devoir  se  replier  sur  Waiaovle,  tandb  qne  Ict 
Prussiens  se  portèrent  sur  Kraknvie,  qni  fini  tral» 
trcnscment  livrée  le  15  juin  par  son  commandant 
Ignace  Wiaiawski.  Du  côté  do  fiug,  le  général 
Joseph  Zaïonetek  perdit,  le  8  Joln,  la  balaiHe  de 
Chelm. 

Toutes  o<»s  nouvelles  désastreuses  parvinrent  en 
ménHi  temps  a  Warsovic.  Et  comme  le  roi  et  le  parti 
arlstocralbine  conitnnaleni,  sms  trop  se  cadwr,  à 
intriguer  avec  les  puissances  copartageantes ,  lo 
peuple,  exaspéré,  combinant  les  revers  de  Srcrr- 
kociay,  de  Krakovie  et  de  Chdm,  avec  les  iulngues 
de  Ui  eonr  et  de  l'aitslocntb»,  vtmtart  fatare  «pier 
aux  ennemis  du  dedans  les  malheurs  survenus  à  Vat* 
mée.  Le  25  juin  .  plusieurs  patriotes  présentèrent 
au  conseil  suprême  un  mémoire  par  lequel  on  de- 
mandait qndqnes  réibmies  salnlalra,  et  en  tenui' 
nant ,  on  appelait  une  prompte  et  sévère  justice  sur 
la  tt^tc  des  parjures  qui  se  trouvaient  alor5  détenus 
dans  les  prisons  publiques.  Le  conscii  suprême  ré- 
pondf I  vagnemenl  qnU  allait  s'en  ooenper.  Au  bout 
de  trois  jours  d'inutile  attente,  rinipali<-n(T  5aiMt 
les  masses,  des  groupes  se  fonuérent  dans  la  viile, 
des  discours  véhéments  ccbaufli&rent  les  têtes  i  ou 
courut  aux  prisons,  et,  le  99  Juin,  les  principaux 
coupables  furent  pendus.  C'étaient  Ignace  prince 
Massalski ,  évéquc  de  Wilna;  Antoine  prince  Qtcl- 
vcrtynski ,  caslellan  de  Przémysl{  Boskamp  Lasso- 
polsbi,  conseHkr  prtvét  Grabomhi,  Micbd  Wnl< 
frrs,  Kajrnski ,  Pîontka  et  l'avocat  Ma'fewslli ,  qui  ne 
voulait  pas  livrer  les  pièces  du  procès 

Dam  ia  maliuée  du  i8,  et  avaul  ces  exécutions , 
k>  conseil  suprême  national  avait  affiché  la  paroda- 
mation  suivante  ■  <  Désirant  acrélércr  la  justire 
»  envers  les  accusés  de  haute  traliison ,  d  autant  que 
»  tout  délai  impatiente  la  nation  h  juste  titre,  dé- 
•  dare  «  1«  Là  oà  il  y  a  des  preuves  par  écrit , 

tellement  patentes  qu'elles  sont  convaincantes 
>•  contre  i'accusé,  l'enquête  sur  les  faits  rcprochésau- 
»  dit  accusé  suffira,  û'  Les  tribunaux  criminels  sont 

>  responsables  du  jugcmanl  de  chaque  cause  i  eux 

>  sonmise,  au  plus  tard  dnn^  1r  s  troi.s  jours,  sons 

>  peine  du  châtiment  légal.  »  Ainsi  le  conseil  lui- 
même  avait  reconnu  la  justKsc  des  rédamalions 
Mies  par  les  patriotes,  et  «vitt  tedbiné  pour  alml 
dire  les  ooupsbies,  dont  la  Irahisoa  léiiéfée  élstt 
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gants  respirèrent,  certains  noc-sculcmcnl  de  n'avoir 
rien  à  redouter  de  Kosciuszko,  mais  de  trouver  en 
loi  des  leiiliawalt  de  respect  el  de  loaminiOB  pour 
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ArMente,  aillwiit](|M  et  4e  nMoriélé  paMiqoe  (I  ). 

Kosciuszko  avait  des  idées  démocratique:^ ,  mais 
il  lui  manquait  Vinsiint  (  n-volutionnain».  Doué  d'un 
esprit  calme  et  dou\,  li  uu  caraclèfc  généreux,  et 
imi  de  rordn  ;  niUiaire  hibile,  «Odmii  «vx  habi- 
tudes do  la  di-sciplrnc,  il  se  per^uarln  (re^p  vite  que 
ta  rcvoluliOD  potonaiso  pouvait  être  acc(Mnpllc , 
comme  une  campagoo ,  avec  le  sceoturs  de  l'armée 
jfégaikèrt  lenleBieal.  It  ne  put  on  ne  touIuI  com- 
prendre qu'un  changement  politique  est  toujours  le 
prix  d'une  lutte  à  outrance ,  où  le  plw  énergique 
.triouiplie,  i  le  oonditton  de  se  précipiter  au  condut 
Mie  baiaaéet        toutes  set  arteon  et  toutes  ses 
re«-soi!ir(-c$.  Unpercil  élan  entraîne  toutes  les  hési- 
lationsi,  exalte  tous  les  courages,  (ail  taire  les  dou- 
,lt«n  et  tes  regrets.  Ileii  cette  violeikoe  eelotetrc  a 
eee  accidents  :  il  n'est  pas  possible  alon  «Tobacrvcr 
en  toutes  choses  les  formes  loritos  et  compliquées 
qu'une  situation  calme  olTrc  aux  droits  do  chacun  ; 
la  prompte  répression,  sortont  def  dâfls  contre 
i'i'tat,  devient  une  nécessîlè  d'urgence;  l'arbitraire 
s  y  gli'^çf"  q!ir!f|MrfMi\  la  jns'iiun  s'en  raélc  :  c'est  un 
grand  iiml,  uma  un  mal  iiH>iadrc,  en  définitive,  que 
.ne  le  eerail  la  perte  de  la  éhcae  publique ,  due  à  de 
.fausses  mesures,  à  des  ménugomenls  inopporiiu», 
à  dos  mansuétudes  que  tout  eanemi  accepte CMUnc 
des  faiblesaes  et  dont  li  protile. 

Ces  dwfs  maïs  utile»  térilds  ne  purent  pénétrer 
dans  l'esprit  du  généralissime.  Au  lien  de  T<rir  dans 
les  évcDomcnts  du  28  juin  un  fait  regrettable  h 
cauiie  de  sa  précipitation,  mais  dont  les  résultats 
ponraient  tanmer  an  Uen  général  on  exaltant 
les  patriotes  et  en  terriOant  les  traîtres,  Kos- 
ciaszku  les  quoIiOa  de  s<^dilioas  dangereuses,  s'c- 
. criant  «  qu'il  atuicrail  mieux  perdre  deux  batailles 
.4pie  d'être  léBM)in  de  pardUes  scènes.  »  Et ,  en  elM, 
Il  Ot  saisir  et  AHilkr  cens  qnl  s'étatetmonirteks 


(i)  riui  la-d ,  lors  ]ue  le&  iiUrigucj  de*  mauvais  Polonai» 
DeOMMrmtda  coiupircr  coutrc  la  réToInlion,  Uggavar- 
B«nMDt  nalioDal  tt  la  tribonal  crimind  îiuUlaé  par  ce 
dernier  pnUiêrant  dans  |rfa*îeim  décrets ,  en  date  da 
-.[)  sojitoiiihn-,  «)  et  17  octobre  179  ;,  lot  nonn  des  traîtres 
■  la  patrie  «{uî  Turent  pendus  en  ciligie.  C'étaient  :  Sia- 
D»Uf  Félix,  eomie  Polovki;  Fraoçoia-Xavter,  tomie  Bra- 
, neckjr  i  Sérdria,  e4m$e  ftaawmki  ;  GeorfCi ,  emte  Wial- 
l>ontti:  Antoine  Zlotnieki;  Adam  Moneieiulri;  Itran 
2Bgur«Vi  ;  Jean  Sucliorxeu'tki  :  Michel  KobvIorVi;  Jean 
Swiej  kowski  ;  François  ilulewtcz  ;  Sznml  Jacob;  kasimir, 
comii:  lUctjrnski;  Théophile,  comU  Zaluski;  Stanislas, 
comte  Bielintkii  Floriaa  Drewnowaki;  Antoina  Pulaski  ; 
Michel  Lopotl;  Hywinthe.  comte  MalaehowlÛ;  Adam 
Sajrdiowtki;  Karimir  Miectkowtki;  Gaétan  ,  comte  Mion- 
c^vuki;  Tbadé  VVIo  Jek;  Ignace  Lobamwtki  ;  Adam 
I  e.llMinki  ;  Knrdwinoinki. 
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gants  respi  rÎTou  \  certains  non^seulement  de  n'avoir 
rien  à  redouter  de  Kosciuszko,  mais  de  trouver  eu 
Inl  dss  sentimente  de  respect  et  de  sounlnton  poor 
la  royauté.  Leurs  correspondances  avec  l'étranger 

purent  être  reprisr^-^  ;  !f s  hommes  timides,  qu'nwi 
graude  énergie  eût  cnlralnés  dans  la  réTOlntion, 
se  tinrent  en  repos  et  attendirent  l'événement. 
L'enthowlssme  piqmiaire  étant  afaisi  comprimé  tout 
à  coup ,  la  révolution  on  plutôt  rinsorreclion  polo 
naiao  se  trouva  cuocentréc  dons  le  camp  du  Kos- 
cinssko ,  et  livrée  ans  hasards  d'une  bataille.  > 

Au  dehors ,  la  mollesae  de  KoscIusiIh»,  son  Inès- 
plicaMe  dévouement  à  un  prince  parjure  ri  qui 
lavait  mis  hors  la  loi,  portèrent  des  fruits  non 
moins  déplorables.  La  France  était  alors  k  seole 
puissance  qui  pût  intervenir  ou  aider,  sinon  direc' 
teraont.  nu  mnins  indirectement  les  iururluni'  -  Polo- 
nais. Ko6(  itb^Ko,  par  I  entremise  de  l'agent  polonais 
à  Paris,  François  Barss ,  assurait  au  comité  de  sslut 
public  que  la  Pologne  suivait  la  marche  révolu* 
tionnaire .  qu'elle  imitait  la  révolution  française  , 
et  que,  par  conséquent,  la  Pok)gnc  avait  le  droit 
dTeipérer  beaucoup  do  la  France,  te  ooroilé  de  sdnl- 
public,  malgré  les  elTorts  inouïs  qu'il  était  contraint 
de  faire  pour  sauver  1»  I  r  un  e  el!»' méuie,  répondit 
qu'il  ne  demandait  pai>  mieux  que  d  aider  la  Pologne  i 
mais  U  exigeait  de  Bans  une  réponse  catégorique 
sur  ces  questions  =  «  Si  le  général  Kosciuszko  assure 

•  d'un  cùté,  théoriquement,  qu'il  se  sert  des  moyens 

>  vraiment  révolultouuairespuur  sauver  la  i'ulognc, 
a  conament  se  rait>il  qu'en  prafiqno  H  afft  lout  dif- 
u  féremment:'  Comment  se  fait-il  qu'il  ménage  cl 

■  rcconnail,  lui  dictateur,  pour  souverain,  le  traître 

•  Stanislas  -  Auguste qu'il  scvil  impitoyablement 
a  contre  ceux  qui,  allant  éire  fluillés  pour  In 
"  journée  du  28  juin ,  ne  se  cachaient  point  cl  ré- 
<•  pondaient  avec  calme  qu  ils  avaient  cru  servir 

>  les  intérêts  de  la  patrie  en  assommant  les  vé- 
»  ritaUes  coopeUes?  qn'fl  craint  d'aOraocbir  qrnn- 
»  tanémcnt  les  pajsan.s,  voulant  ménager  les  in- 
<  téréis  et  les  privii^es  abusifs  de  la  noblesse? 

■  qu'il  ménage  enfin  la  perfide  Autriche,  qui  est  en 
»  guerre  avec  nous?  •  Bans,  oonflu,  se  tut,  car 
il  n'osait  disculper  àos  faits  avérés  et  connus  de 
l'Europe  entière.  Ainsi  la  Pologne  n'était  pas  en 
révolution  ;  et  c'est  cependant  comme  rcvolutioa- 
naire  qu'elle  a  reçu  son  arrêt  de  mort. 

La  ville  de  Warscnic  ctnft  encore  en  fermenta- 
tion ,  lorsqu'au  commencement  do  juillet ,  le  roi  do 
Pmsae.  après  avoir  ooneenlréloiilcs  set  fanes,  in- 
vestit la  capitale  «rec  40,000  Prussiens  et  10,000 


se 
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Moskovilcs,  commandés  par  Ferscn.  Otte  ifdon- 
fible  agression ,  an  Ken  de  porter  l'effroi  dam  War- 
aovie ,  enflamma  le  oomti;c  des  tiabilanb.  Les  mem- 
bres du  <  'ni<:'>"!  <nprénic,  leclfTT:!'' .  If^s  r>'-t;<;ins,  des 
femmes ,  loul  se  mil  à  l'anTre  et  travailla  aux  rc- 
InnekcneDls.  Pendant  pris  ds  Anx  mots,  Warsorle 
DM  attaquée  «(  bombardée  et  toujonn  défcndac  avec 
une  pcr?PV(^ranrc  héroïque,  lOTsqu'uni"  diversion 
lieiinmse  vint  rendre  la  tâche  des  assiégés  plus  Tacile 
atl«qr  triomphe  plus  complet. 

Les  baMlanls  de  In  Gniido  Pologne  prépmient 
en  silcnfp  î<Mtr?i  aTfïM>5  pontrr»  leurs  oppr(«;?mrs 
Enfin  1  orage  éclata.  Saisis  d'une  terreur  panique , 
«tcn^gnont  d'être  pris  entre  éen  fcm,  le*  Ptat- 
riflfts  levèrent  en  Umlc  hàto  le  siège  de  Warsovie,  le 
S  septembre;  le  roî  ot  son  fils  (depois  mi  sous  le 
nom  de  rrcdurio-Guiliaarae  III,  mort  en  lafO) 
renlrèfowt  ùteognilo  i  Berlin,  oè  lent  élsit  prêt  pour 
iBir  trîoni|ihe. 

Pour  profiter  de  tout  l'avantage  que  lui  donnait 
cette  retraite,  c(  pour  appuyer  les  patriotes  de  la 
CSmwle-PologM ,  Kosciiuibo  leur  ûanmja  tes  géné- 
raux Madalinski  et  Dumbro^ski,  i]ui  s'empart'rent 
àe  la  TiUo  de  Bjdgoszcz  (  l!ronilHT;r\  ot  firent 
treiuîrier  i-'rèdéric-Guillaumc  au  sein  de  sa  capitale. 

'  Ri  Litmnie,  après  divers  mhremenltde  fortane , 
la  situation  des  choses  commençait  h  Anwmr  critiqnc. 
L'bQbilechcfdc  l'insurreclitMi  Utvanionne ,  lasinski, 
aurait  pu,  par  aoamidsce  et  son  activité,  rétablir  les 
aflUres  $  lûnienrciisemeBt,  KosdtMdM»,  cédant  k  de 
perfides  jn>*inn,Tttnnîi ,  le  rappela  à  Warsovto ,  ot  Ini  ' 
donna  un  sticcesseur  sans  énergie  et  sans  ralcor.  Le» 
LilTaDiens ,  privés  da  seul  hawne  capaMe  de  les 
oonmandcr,  finirent  far  succomber;  et  WHna, 
malirro  s.<  bollo  n*si>;tnnc*c  dans  la  jonmée  dn 
19  juillet,  se  rendit  le  13  aoùk 

■'iiytaa  antre  cMé,  le  général  Cfanles  Slerakomitr, 
l^rès  s'être  bien  défendu  à  Krupoycé,  le  têsep- 
tenïbre,  fut  moanli  le  17  à  Dr/*'-' Mtfwtlji ,  par 
Souvaroiî.  Pour  réparer,  s'il  était  possible ,  ce  di- 
sufre,  Kosdus Ao  voalnt  opéwr  sa  joBeMon  avec  lo 
général  l'oninski,  et  disputer  amst  le  passage  de  la 
Wistulc  h  For';f*n,  qui  cherchait  à  s'unira  Souvaroff. 
Le  général  polonais  vint  donc  cMiper  à  Podxamczc, 
près  de  RIaciéiowicé.  Foninski  tNitt|n  l'utlente  jte 
Kosciusrko  en  ne  Tenant  paa  le  J^rfnâre^  et  les 
Moskovites,  s'étanl  approché»  par  ntie marche  auda- 
cieuse, forcèrent  le  généralissime  à  acocfler  un 
embat  inégal.  Les  lépubHtaîne  tombèrent'  è  leur 
poste  avec  un  dévouement  ndmirablo.  Kosciuszko 
lui-m<*Tne.  chef  et  soldai  font  ;i  |;i  fnis,  couvert  de 
«aog,  criblé  de  blessures,  demeura  sans  conmùssance 


sur  le  champ  de  bataille.  Les  géuérau:i&  Kuiaziewicz, 
Sîerakowski,  Kaarinslri,  Kopec,  ainsi  que  Piszcr, 
SeydHtz,  Niemeewles  et  tant  d'antres,  parlagémi 
<a  gloricmo  captivité,  l.f  bnvf  ro!onpl  Jean  K rr^ i, 
le  ^us  aimé  et  le  plus  utile  <1  entre  les  aides  de  camp 
de  Koseimlio,  «Morat  en  fténe  av  fart  delà tiéHe. 

Le  général  Thomas  \Vnwrzeçki  fut  choisi  pont 
remplacer  l'illustro  ïronr-ralissime.  Toutes  lo*  troupes 
dispooîUes  furent  concentrées  autour  de  Warsovie, 
ponr  déftadre  eetls  capftale  emlre  Souraruff,  qui 
dirigeait  sor  elle  aai  forces  réunies.  Le  général  Jo- 
^oph  Zaïonr/ol»  rOHiœandait  l'arniéo  ptilonaise  dans 
Prag:i.  1>  abord  it  eaconrageail  les  troupes,  et  jurait 
q^il  a^ensevalirail  aetwlsa  tvhes  *  sa  paMe;  onis 
bientôt,  en  passant  devoirt  le  front  des  régiments,  ft 
dit  tout  haut  qri'il  \Tilnit  mieux  abandrmner  Praw , 
se  retirer  a  Warsovie,  et  méditiT,  soit  sur  hi  défense, 
soit  sor  la  eapftnlation.  L'iorniortèl  lastosht,  stnpé> 
fait  d'un  pareil  langage,  dit  à  Zafouczek  =  «Vos 
'  ■  paroles  si  étran;^  me  confondent  ;  au  mfmicnl 
où  nous  sommes  tous  prêts  à  vaincre  ou  à 
»  nmorfr,  pewqaol  dttsespéier?  Un  pareil  laii> 
n  gai^o,  à  un  moment  si  supn'me,  v>{  infirme'  • 
Zaionciek  n^md  cpite  c'est  un  enfantillage  que  du 
vouloir  se  défendre ,  étant  sûr  que  Sonvaroff  iintra 
paremporter  Piaga;  >  Si  vww  v<mdte  j  poHnaltit-il, 
1  mourir,  faites  lo.  •  T'>i  n*  momonl,  il  tourne  la  bride 
de  son  cheval  et  prend  In  roul<;do\\  .irsovie  lasinski, 
pour  toute  réponse,  prit  un  de  ses  pistolets,  Qt  fen 
sorSUoMiaketlebleetB,  inaiasanale  twr.  Tins 
tard .  ZaTtinoj^k  osa  dire  et  écrire  •<  qu'il  avait 
»  défendu  à  outrance  Praga,  et  qn'il  ne  s'était  retiré 
>  dans  Warsovie  qu'apré»  aveir  été  Irtessé  par  les 
»  Mcshovile»!  •  C'est  par  ecsinolifs  qu'il  n'a  pas  Mt, 
plus  tard,  partie  des  louions  pfrfoiiaiacs  on  T»  ilir  ot 
quMI  diercha  à  obtenir  du  setvico  dans  lexpcdiiioa 
d'ËgTple.  11  naventratdaaa les  rangs  iMlonaisqn'eo 
et  finit,  eu  1813,  par  éti%  nommé  lieute- 
nant du  roi,  crw  fif'tn-e  par  le  l/nr  Moxîtndre, 
servant  d  instrument  aveugle  aux  voluutés  mos- 
Icorftcs  juï^qu'à  sa  mort  arrivée  en  1939 1 

Arrivés  doant  Praga,  fkubou^de  Warsovie,  les 
Mttslxovilcs  lo  priff m  'l'issniitlo  i  novembre  1794, 
Le  carnée  fut  liorrible.  lasinski  mourut  en  brave 
avec  plusieurs  de  ses  compagnons,  fldéles  jusqu'au 
bout  à  leurs  serments.  W  orsovie  capitula  -,  Slanialas- 
AuguslC  se  vit  alors  délivré  do  toute  contrainte  et 
outra  en  échange  de  politesses  avec  le  farouche  Sou- 
Taroff.  Les  débris  de  l'armée  poloaaisc  prirent  la 
roule  de  Krakovic  cl  fininut  pit  w  dioamiief  le 
18  novembre  170î ,  à  Iladoszyce. 
Stanislas-Auguste  reçut  de  la  Izarino  l'ordre  de 
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qDittcr,  le  7  janvier  1795,  la  ville  dcWarsovic,  pour 
aller  à  Grndnn  traîner  sa  déplur."ib!c  fxistcnre 
Quelques  luoîs  après,  on  le  força  de  signer  son  abdi- 
cation (33  QOftdÉre  1705).    ^  f  g,  ^  *  . 

Une  ronranlion  ugoce  à  PéfcMMit  le  8  jan- 
tIct  1795,  enlre  Cathcrinr»  ot  l'empereur  d'Auiri 


lui  communiquanl  les  actes  passés  h  ce  mjel.  Ajnri 

f i n  i t  rexislcnco  p"l  i  t  i  que  de  la  rëp ubl iqne  polonaise. 

Les  patriotes  polonais  n'avaient  ces|é  de  conjurer 
SlaidsIas-AugaalpdosÉp^or,  lesarmeàè  lamain, 
av  partage  de  la|>i^  |^  r«|Nrf)|n|tfH  nnflmto 

qui  lecouTrir  iTf  i  jamais  t'il  consentnit  à  se  dètrô- 


che,  partagea  défiaitiveuicut  la  Pologne.  Les  eu-  ncr  ainsi  lQi-ui<}tiic.  Mais  le  roi  s'était  toujours  borné 


partageant»  y  dédandent  «que^  ocniTilDeiiB,  par 
■  l'expérience  du  passé ,  de  l'incapacité  dMoiae  de 

>  la  république  de  Pologne  de  se  donner  un  gou- 

>  vemement  ferme  et  vigoureux,  et  de  vivre  paisi- 
*  bkmeat  Mot  tes  kîa  «a  ae  mainteaMil  éKmmm 
»  état  d'indifaidance  quelconque,  UiobI reconnu , 
»  dans  leur  sagesse  et  dans  leur  amour  pour  la  paix 

>  et  le  bonheur  de  leurs  sujets,  qu'il  était  de  néces- 
»  lilé  IndjspensdMade  piwéderà  napvtoge  total 
»  de  cette  répoUiqQe  entre  les  ttoto  pafasanees 
B  voisines.  » 

A  la  suite  de  ce  pacte,  Calbcrtnc  s  empara,  dés  le 
fTma!  tf95,do]BKoiiriandeeldeSéiidgiine.Mab 

le  cabinet  de  Berlin  ne  se  tint  pas  pour  satisfait  c>( 
refusa  d'adhérer  h  la  convention  austro-russe  du 
S  janvier  j  il  persistait  à  garder  Krakovie.  Cependant 
onranil  ce  diflfarciMlàpliMtavd,  elon  vêgila,  en  at- 
tendant, le  parlago  des  autitîs  provinces.  CcUo 
transaction  fut  signée  le  24  octotnre,  à  Bétersboai^, 
entre  les  trois  puissances. 

Kéamnoins  ni  fAntitdie,  idie  Vtibmo  no  parent 
8'acconiiiin(!(r  tic  celle  ilerni^rc  convention,  el  îl 
s'éleva  de  nou\  elles  dilTicultés  sur  son  exécution.  La 
cour  de  Berlin  eut  beaucoup  de  peine  à  se  décider 
à  l'éwicaation  de  Xrakovie,  et  ccHe  de  Tienne  se 

plaignit  de  ce  qu'on  no  voulait  pas  lui  abondonncr 
la  totalité  du  palatiuat  dont  cette  ville  était  le  cbef- 
lieu.  Calherinc  II  intervint  dans  ce  difTcrend,  en  dé- 
clannl  qifdle  ne  remettrait  aux  mmsstens  la  Tflle 
de Warsoviequclorsqu'ils auraient  i^vacué  Krakovic. 
Cette  dédaralioQ  mit  fin  aux  discussions  entre  les 
deux  cours.  Krabovie  ayant  été  remise,  le  5  janvier 
1T9C,  aux  AutridiiettS,  les  Prussiens  occupèrent 
Wars<j\îo  le  0  janvier,  après  que  les  MoïîînTiU's  «'f^n 
furent  retires.  La  danarcation  litigieuse  fut  réglée  le 
SI  célèbre.  Les  trois  ooors  notifièrent ,  en  jan^cr 
tTVtt  le  partage  définiUTft  la  dUfe  gtimuiiqae,  «n 


à  répondre  «  que,  ne  lui  restât -il  de  territoire 

»  qu'autant  que  son  chapeau  à  trois  cornes  en  pou- 
»  vait  couvrir,  il  n'en  serait  pas  moin*  rni  de  Po- 
'  logne.  •  Par  un  singulier  rapprochement,  lors- 
qn'e»  ylanto  à  Niémîrow  sur  te  Bng  les  trois  poteanx 
de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  do  l'Autriche,  il  resta 
précisément  autant  de  territoire  neutre  qu'il  en  eût 
fallu  pour  placer  le  chapeau  de  Stantslas-Augoste. 

Après  la  mort  de  Catherine  IT,  en  novembre  f  796, 
Stanislas-Auguste  fut  appelé  de  Grodno  à  P<'-ters- 
bourg,  où  il  percevait  nnc  pension  de  20^,000  dtt- 
cats  (2,350,000  fr.}.  Pour  cutupiairc  a  la  vauilé  dn 
nonvean  tnr,  Fanl  I**,  Stanislas  vint  aasisler  à  son 
couronnement  à  Moskou  ;  mais ,  bientôt  après ,  on 
jugea  plus  économique  de  se  débarritsser  de  lui ,  et 
ou  l'empoisonna  le  12  février  1798.  Sou  valet  de 
cbambreGraur  se  charges,  dit-on,  decettomlsslon. 
Ce  serviteur  se  retira  depuis  à  Wiîna,  avec  mefOC^ 
tune  considérable,  et  il  y  mourut  en  1825. 

StanisUs-Auguate  Poniatowski  fut  enterre  dans 
flgliw  eaffaoHq»  sitnèe  sor  la  perspectife  Ketskjr } 
en  on  déposa,  h  cMc  de  ?  n  tombeau,  le  cer- 
aieil  du  général  Morcau,  tué  dans  les  rangs  mosko- 
vilcâ  ,&  la  bataille  de  Dresde  I 

LeUarPaul  l'fit  fltire  desobsiqlMs  ponpeasen 
îl  f ex  roi  défunt;  mats,  rn  irtf^m^  temps,  pour  se 
faire  rembourser  de  ces  inutiles  dépenses,  il  eut  rc- 
coOTS  h  nn  moyen  peu  digne.  H  publia  un  oukase , 
dans  lequel  fl  dédan  que,  comme  Stantslas^AugnsIe 
était  en  nnémf  trrnps  grand-dur  de  Litvanic  et  duc 
des  ierrcs  russiennes ,  il  était  naturel  que  les  lÀiftt- 
nfens  et  les  Bussienssttpportosaetit  les  IMs  dè  ses 
ftmérailles.  On  arracha,  sous  ce  prétexte,  à  ces  pro^ 
TÏnces,  obérer^:  (|f.jn  d'rnnrmr';  impnîilions ,  des 
sommes  deux  fois  plus  considérables  qu'il  n'en  avait 
éi6  rtdlettiettt  dépensé  poot  cei  ftanéralilcs  dn 
QsniNv  m  ne  mogue. 
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DEPUJS  1795- 


CMAPITRB  I*'. 

Conltli.'rtlioaf  politique*  et  pbiloiopliique«  sur  \<'i  malhturs  de 
la  Pologac-  —  Quatre  laii'Korji  s  dej  l'olotuis  a  l  iprxnie  de 
ranéanUiiMneot  «Ju  leur  pouic.  ~  \apolmn  vi  Ak-iâuUrc,  el 
acjircciatioo  de  leur  politique  rela  ivcniprit  à  U  Pologne.  — 
l'aiultj  de  Bddenl.  —  Kmtgrailûn  polunaiic.  —  Formation 
de*  l<*gions  poionaisos  en  1  ?  e  ■  Dombtoit'tlii.  —  Le  comité 
04lional  polonab  i  Parlj  l  s  ph  Sull<o«»lii  el  IWisparte 
—  Lettre  d'Oginiki  à  I  a  ,.i  ■.  —  H.'(n)n-e  vfrhale.  — 
Pro-Ismation  de  DombriJW(.ki ,  du  iO  janvier  ITttT.  -  ht* 
PoUmi\i  accourent  Je  (ouï  lea  c6téa  et  te  rangent  looi  les 
Urapeaut  Ue  Fraocc  cl  dllAlic,  pour  rdem  •wnile  U  Po* 
higne. 


Les  annales  du  monde  n'oITronl  pas  d'c\omplp 
(l'infortunes  aussi  cottstanU^  que  celles  de  la  Polo- 
gne. Son  anéaulisscmcnl  politique  fut  annoacê  par 
une  décadence  «te  pré»  de  deosiièdet.  Pendant  cin- 
quante ans  elle  se  débatlit  contre  les  désespoirs  de 
l'agootc  ;  tuais  elle  se  vit  frappée  de  mort  quand  il 
KSiatt  encore  assez  de  fort^  pour  Apercevoir  sa 
ruine,  asseï  d'Dluimw  pour  opérer  de  »'y  aonalrake 
iacilcment  el  sans  de  trop  grands  efforts. 

Les  hommes  corrompus  se  soumirent  au  joug 
étranger  avec  allégresse  i  les  bonui»»  d'élite  se  con- 
damnérenl  à  l'eifl,  afin  «ToUHr  ft  tontea  les  rations 
civilisées  une  profr^stnlion  vivante  rontrr  ^e  plus 
grand  atlenlat  dout  1  Imtoiro  ait  gardé  le  Helrissant 

stMTCiilr.  IXipenâs  de  ptr  k  globe,  ces  pieux  cq- 
iMilfde  la  Pologne,  tout  en    idiignaiit  ooorageu- 

seroent  nu  présent,  travaillnicnt  r^rcr  ardeur  h  prv- 
parcr  l'aTcair  >  car  il  existe  chez  tous  les  peuples 
de  ÎEorope  nne  fol  nqpilMeaie,  un  espoir  invin» 
dUe,  nne  conviction  proAinde  et  sympathique  qui 
tstsans  doute  le  précursonr  de  grands  évc^ncmcnLs; 
et  k  résurrection  de  la  Poloigne,  si  ardemment  dé- 
diée, s'aocomplira ,  oonne  i'oal  aeeonplie  la  dea- 
tracdoD  poiitlqne,  qu'on  anit  dèakmgUdupapré- 


Oans  nnlle  anire  histoire  on  ne  rencontre  nne 

persévérance  aussi  inouïe  de  tniîlhf^ur  ;  maisaujsi, 
nulle  autre  part,  l'énergie  de  la  lulle,  la  ténacité  de 
l'espérance,  la  force  des  saintes  iOiisloDS  ne  se  dc»> 
sinent  en  traits  plus  remarcjuables  que  chez  les 
Poloniiis.  Plus  l'usurpation  étrangère  fatiguait  la 
nation,  la  torturait,  Taisait  d'eflbrls  pour  la  dénatio- 
naliser, plus  aussi  tes  Potonals  apportaient  de 
gueor,  de  génie,  de  dévouement  à  te  résistance,  et 
plus  ausi-i  U'urs  annales  enregistraient  de  martyrs 
de  la  foi  patriotique  la  plus  exaltée.  Souffrir  cl  com- 
battre semUent  être  dans  la  destinée  de  ce  penpte 
si  maltraité  ;  et  il  faudra  bien  qu'un  jour  justice  soit 
faite,  et  que  tant  de  san?  vi  rsé  pour  la  plus  belle 
dos  causes  n'ait  pas  été  prodigué  inulilemeut. 

On  répète  aaseï  souvent  en  France  ce  mol  slngn> 
lier,  que  la  Pohxjneeit  iiiMm'mabk.  Un  pareil  juge- 
ment ne  peut  avoir  d  autorité  ({ue  pour  les  hommes 
qui  n'examinent  point,  ou  pour  les  hommes  de  mau- 
vaise fol.  Que  te  Fologno  se  rétablisse  avec  ses  fton^ 
Itères  naturelles  entre  le  Dniéper  et  l  Odt  r,  ^ntrO 
la  Baltique  cl  l'Euxio,  avec  une  population  de  plos 
de  vingt  millionsd'àmes,avcc  une  arn^  régulière  de 
300,000  conitMittanlsel300,OOOIioninieadegardena- 
iioii.-i!!'  mirhiliçnhîe,  et  elle  aidera  admirablement  au 
maintien  de  i  équilibre  européen,  comme  elle  y  aida 
jadis  quand  SoUeskI  protégea ,  devant  Vienne ,  le 
sort  compromis  de  te  diréttenté.  Un  hbloricn  fran- 
çais moderne  s  dit  de  la  nation  polonaise  :  «  Les  Po- 
»  tenais  sont  ainsi  :  ils  se  disent  d'abord  plus  qu'ils 

•  n*ont  été,  mate  non  plus  qu'ils  ne  peuvent  être. 
»  C'est  une  ration  de  héros  se  lUsant  valoir  au 

•  delà  de  la  vérité,  mais  ensuite  mettant  leur  lion- 
»  neur  à  rendre  vrai  ce  qui  d'abord  n'avait  clé  ni 
»  vnd,  ni  même  vrabenUaMe.  • 

An  moment  de  techute  de  te  Pologne ,  le  sort  des 
Polonais  se  iroava  tournis  aux  vkissiludeB  tes  plus 
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çirér  ,  i^'ncmmplira ,  cOOimc  s'est  !ircomp!ic  <!a  fles- 
trucUuo  pgUliqae,  qn'oo  avait  dès  louglcmits  pré- 
dite. 


.  • ..'  !  y.  * 

 ...ic.  » 


•  TDIi,  ui  uictuc  .1..,^  

Au  moment  de  la  chute  de  la  Pologne ,  le  sort  des 
FoloDato  se  (ronva  scomis  aox  vidnitiides  les  plus 
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diTCffMi,  «1  a  ii*ctt  p»  Mil»  inlèf«t  <l'«piir«der  latiieHeiiMnl  aux  jeaai  de  rEoropo  depiift  qnaranle 


direction  que  donneront  le  hasard,  l.i  volonté,  la 
Turce  des  choses  ou  la  curniptioo  à  ces  liommes 
jNrivés  de  Icar  pairie. 

II  y  eat  I*  ks  Pokwtr»  llitls  prbotmlen  de 
puTv<\  nu  quî,  se  flnnf  h  l;i  parolo  ili-  SouvarofT, 
finirent  par  dtrc  déclarés,  p«r  les  puissaïues  spolia- 
trices, prisonniers  d'état.  Les  uns  cl  les  autres  fu- 
rent amdiée  au  lol  natal  et  menés  au  iimd  de  la 
Moskovio,  do  l'Autrirhe  ou  de  In  Prusso,  el  jetés 
dans  les  cachots  de  ToboJsk ,  de  Petcrsbourg ,  de 
Hoskou,  de  Suurfensk,  de  Kiiow,  d'Olmulz,  de  Glo- 
San,  de  Magdcbanrg,  etc.  VieUimi»  olfertes  en  h»- 
locanstp  sur  l'autel  de  In  patrie,  leurs  souffrances 
serviront  d'exemple  et  d'encouragement  en  atten- 
dant qu'elles  devieuncnt  le  cri  de  vengeance  et  de 
nHenenl  dea  PUdonak  ennlre  lenra  oppreneon. 

H  y  eut  2"  les  Polonais  qui  éi  hnppOrcntaux  satel- 
lites des  trois  puis^nces  et  qui  se  répandirent  dans 
toute  l'Europe  comme  émigrés,  cherchant  partout 
des  ennemis  à  leurs  tyrans,  et  Iravainèrent  an  réta- 
blisscn^ent  de  la  Pologne  par  tOIltes  les  TOiesetpar 
tous  les  moyens  possibles. 

Il  y  eut  3'  les  Polonais  qui,  ayant  trahi  naguère, 
conscient  encore,  par  haMInde,  avec  les  procon- 
suls otr.inirers  ;  et  ceux  qui, par  erreur  ou  faiblesse, 
nu  l'influence  d'idées  Tausses,  ont  ajouté  foi  aux  pro- 
messes des  trois  cabinets  copartagcants,  et  qui  se 
Iralnaienl  dans  les  salons  n^aux  ou  ministériels,  i 
Vienne,  ù  Tîorlin  et  à  Saint  -  Pèlrrsh  nr.:  .  sous  le 
prétexte  qu'ils  [Mouvaient  encore  servir  kuri»  com- 
patriotes en  les  protégeant  contre  la  rapacité  des 
fbnelioanalres  étranfcn.  MaUienrensenent,  ee  der- 
nier motif,  louable  en  lui  -m<?me,  n'était  pas  sérieux  ; 
ils  aspiraient  h  voir  le  trône  de  Pologne  occupé  soit 
par  quelque  membre  de  la  race  autrichienne,  pro»- 
rienno  on  rassè,  soità  parvenir  enx-ai0mes  an  pou- 
voir, pour  l'exploiter  h  leur  profit  personnel.  La 
A'éritabic  indépondanco  du  pays  ne  pouvait  entrer 
pour  rien  dans  les  cakuîsde  ces  imbéciles  ambitieux. 
'  n  y  eut  enlhi  ¥  les  Potooab  qirf,  épargnés  par 
les  persécutions  de  l'étranger,  n'éralgrérent  pas ,  et 
ne  servirent  pas  ît";  trois  cours  sp<^>liatrices  ;  mais 
qui,  sincèrement  attachés  à  leur  patrie,  maintin- 
rent rcsprit  et  bt  Iwbilndes  nalkoaux,  ipif  se 
préparaient  en  secret  à  éclater  dans  une  occasion 
donnée,  et  qui  aidèrent  les  émîçrés,  tant  par  des 
envois  de  secours  que  par  d'utiles  renseigne- 


Dans  ractivité,  dans  les  eflbrts  et  dans  les  ten- 
dances de  ces  quatre  ca(«'crories  de  Polonais,  git  le 
secret  de  tons  Iceévénemeais  qui  sedéroulent  jour- 


ruiq  ans  (de  1795  à  1840};  et  cette  lutte  devra 
continuer  jusqn';i  ro  que  la  Pologne  trouve  «n  chef 
qui  sache  la  relever  et  la  défendre  les  armes  à  la 
main ,  sauf  à  se comtitocr  ensuite,  cl  à  hire choix 
entre  le  système  électif  et  le  système  héréditaire. 
Avant  tout,  îl  faut  que  la  Pologne  existe  ;  et  tant 
qu'elle  n  existera  pas,  le  débat  sur  des  illusions  aris-. 
toeraHques  que  le  temps  a  détruites,  sur  des  pri» 
tentions  de  famille  sans  garantie  et  sans  TalOBr,n0 
sernqii'im  débat  ridicule  et  coupable...  . 

Los  l'uluuais  qac  nous  avons  rangés  dans  la 
dcnxiénie  catégorie  et  ceux  de  ta  troisième,  qnin'é- 
laient  pas  traîtres  à  la  patrie,  se  posèrent  ces  deux 
questions  vitales  :  Faut  il  chercher  hn  mmjmn  du 
ré(abU$semeni  de  la  Pologne  auprès  des  trois  cour» 
»poKatrke9 ,  on  /SiuM'l  lonl  empirer  êe  la  Franee  tt 
des  naiiofu  qui  nous  sont  «mût?  L'expérii'ncc  des 
quarante-cinq  ans  révolus  prouve  qne  l'un  et  l'au- 
tre moyen  n'ont  produit  aucun  bon  résultat.  Toute- 
fob  le  reecmn  à  la  France  était  préFérable  anx 
autres  partis ,  car  il  est  resté  glorieux ,  car  il  a 
mis  en  relief  !fs!  vertus  militaires  des  Polonais,  et 
naguère  il  était  permis  d'espérer  que  1  appui  ilc  la 
France  serait  elllcaee.  La  Fmioe,  aceoai|dissant  la 
plus  étonnante  des  révolutions,  devait ,  selon  toutes 
le?  prévisions,  tendre  la  marn  h  la  Pologne  pour 
la  relever  d  un  anéantissement  amené  par  la  politi- 
qne  dn  despotisme.  Anjonrdiiul  une  cruelle  expé- 
rience do  passé  a  fait  prévaloir  aux  yeux  de  tous 
les  Polonais,  quelles  que  soient  leurs  opinions  <vs 
salutaires  vérités  :  «  Qu'il  ne  faut  croire  à  aucune 
»  promesse  dn  ddnrs  ;  que  les  Bolonais  doivent  se 
>  reposer  uniquement  sur  eux-mêmes  et  sur  leurs 
propres  forces; qu'ainsi  seu'ement  ils  obtiendront 
*  ce  que  leurs  pères  n'ont  pu  obtenir .  la  Pologne 
»  grande  el  poissanledes  Tiasls  et  des  J^ellons  !  » 

Cest  dans  l'appréciation  apprufondie  de  ces  faits 
que  se  trouve  la  clef  de  tous  les  insuccès  des  enirc- 
prises  des  Polonais;  car  si,  d'un  côté,  il  est  de 
tonle  impossiUnté  de  rien  obtenir  des  trois  cabi- 
nets voisins,  d'un  autre  cOté,  il  ne  faut  jamais  ou- 
blier qu'il  n'y  a  en  TYance  de  lendemain  parfailo- 
mcnt  déterminé  pour  personne ,  que  le  présent  y 
chaneeDe  toujomrSf  qne  Vvwtait  j  reale  une  éter- 
nelle énigme 

Lorsque  AJcxandrc  et  IVapoIèon  thurent  entre 
leurs  mains  les  destinées  de  la  Ptdogne,  NapoWon 
fbtnxaune  qui  semblait  prédestiné  pour  accom- 
plir le  rétablissement  de  ce  pny<;  Tr«  Polonais  de- 
vinèrent que  ce  g^-and  guerrier,  chef  d'un  peuple 
puissant  et  libéral,  pourrait  devenir  le  rég^iéra> 
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teur  de  leur  patrie  ;  cl  s'ils  se  dcvottèroot  h  lui  h 
Tépoque  de  sa  grandeur  «  Us  lui  rcslcrcol  seuls  fi- 
dèles au  nwuMnt  où  la  rortone  l'abuidoiMiia.  Les 
Polonais  crurrnt  cri  Napoléon  ,  ils  crurent  im  |>(  u- 
plc  français,  et  les  sacriûccs  surhumains  qu  ib 
firent  pendant  vingt  ans  de  J7BS  k  1815  témoi- 
gnent as^< V  (11-  la  sinàSrilé  do  leur  eaijmte.  Deux 
eerils  iriilk'  Polonais  moururent  à  Torabrc  du  dra- 
peau tricolore  1  Leurs  frères  d'Ocddeot  peuseat-ils 
8*Mre  «cqniUés  de  leur  dette,  d  ijull  no  rctlc 
plus  rieni  faire  pour  la  Polcgno  et  pour  ks P(h 
loniiis 

Les  publicistcs  éelairés  de  l'Europe  et  tous  les 
hommes  consciencieux  s'accordent  à  dire  qu'une 
des  plus  grandes  lanlcs  polMii|iin  de  NafoUon 
fut  de  n'avoir  pas  rotabli  la  Pi^Iog^ne ,  daus  les  f)c- 
casions  multipliées  qui  se  {«'cseutârcnt  |H>ur  l'ac' 
OM^pliaicinent  de  celte  grande  eaaTie  de  répara- 
tion. Penlrélre  la  cbule  de  la  Pologne  étaU-dle  on 
événement  trop  rétent,  et  le  temps  delà  régénéra- 
tion n'élait-ii  pcHut  eucore  arrivé.  Peul-^e  fallait- 
il  que  la  génération  d'alors  expiât  Toppresiion  du 
peuple  par  rarïslocratie  et  par  la  noliiene,  et  ef- 
farât dos  fautes  inouïes  par  des  donlcitrs  sans  pi- 
reillcs.  Car  loult^  les  raisons  qui  oui  éié  déduite^;, 
iDUlcs  les  discussions  qai  ont  été  entreprises,  tou- 
tes les  justifications  tentées,  ne  sauraient  victo- 
rieusement abscii  Jrc  i clui  (lui  tenait  lc5  destinées 
de  1  Europe  cuire  ses  mains,  d'avoir  sanctionné 
par  son  sileaoe  la  destruction  de  k  Pologne.  Pen- 
dant loulc  la  durée  de  sa  vie  politique,  Ifapoléeo 
n'a  jaruais  \uulu  (>u  n'a  point  osi:  '^o  prononcer  sur 
la  question  polonaise.  Celui  qui  Irancitait  les  qucs- 
t&MS  les  pins  oonpliqnécs,  Im  plnsdilBc3es,  les 
plus  délicates ,  avec  une  voloolé  et  une  aminnce 
souveraines,  »  rrstr  irrésolu  cl  faiMcsur  ce  seul 
point  Quand  ic  uiaihcur  vint  lui  révéler  bico  des 
Tériléspolitiqnes,  nagnèreBéoonmies,  il  se  reprocha 
amèrement  d'avoir  abandonDC  la  Pologne.  Mais 
À  Sainte- Mclt'H''  il  n'était  plostanpafned'ciyrinier 
tl  uiuliks  regrets  1 

LonMpw  larépub^no  poloBaite  tomba,  tontle 
continent  en  ressentit  la  commotion ,  et  des  bon- 
levcrsemcnts  ttniv«'rs^'ls  furont  la  iusto  punition  de 
Uitte  iniquité.  Mais  après  mèuic  que  le  lait  ilu  par- 
tagoenl  été  aooiMipli,  les  pdblidsteset  Isa  «binais 
«Bcemiianlda  s'occuper  de  cette  grave  lésion  du 
droit  des  pens  ;  m  <»rr!VBi(,  on  disc«itait,  oa  négo- 
ciait ,  lorsque  pumrcai  sur  la  scène  politique  deux 

amis  par  intervalle  et  par  caprice ,  mais  penonni- 
riMOttcdiaMe  antamteB  do  mvÀ- 


doDtol  du  ^ord,  dovanl  se  combattre  et  se  com- 
battant en  effet  jusqu  à  ce  que  l'on  des  deux  eât 
snoeonibét 

Parmi  les  cégooialions  dipteaMtkpiM  qui  prcoo- 
cupaient  les  dout  arbitres  de  l'Earopr,  la  ([«osUon 
polonaise  excitait  une  atteuliou  toute  parlicuiiére. 
In  Pologne,  par  le  génie,  Tesprit  «1  loi  reawMm 
inépuisables  de  ses  habitants,  et  par  sa  ix>silion 
géographique ,  était  le  centre  autour  duquel  gravi- 
taicnl  toutes  les  négociations.  Là,  devaient  se  jeter 
les  germes  du  trioupha  définitif  en  de  b  nriae 
du  puissant  empire  fondé  par  Napoléon. 

La  nation  polonaise  était  toute  d<nouéc  à  JNapo- 
léon ,  car  depuis  k  dittte  de  la  Polugii<e,  sa  i 
sentation  miUtaire  a'diatt  idfagiée  dans  le 
français.  Napolc'ijn  n'nynil  pourlant  fait  encore 
aucune  tentative  réelle  pour  relever  son  existnœ 
politique  ;  mais  les  Polonais,  en  oomballant  dans 
les  rangs  firancais,  oombsUatont  les  irais  pnia> 
sances  spoliatrices,  et  en  se  dévouant  à  ^ap  ^lf^m 
et  à  la  France ,  ils  croyaient  agir  efiicacâmeut  daite 
l'inléiétdekFblogne. 

Alexandre  sentit  promplonent  l'infériorilé  de  aa 
position  ,  mais  son  habile  expéricacc  des  boraraes 
et  sou  génie  talaro-mosfcovilc  lui  fournirent 
promptement  des  TCHOmoSS 
gniilques  furent  anssltdtfidlesà  ' 
polun  ii»;  inlluents  par  leur  nom  oti  par  Ifurs  rî- 
cbesses ,  1  avenir  fut  montré  sous  uu  aspect  qui 
dni  séduire  les  plus  exigeants }  on  fit  eatrefoir  la 
icstattration  de  toute  ranctcnno  Pcingna  par  l'kh 
fl»<Miro()u  cabinet  de  Saint-Pélersboor»;  (Ich  ^>rfe, 
on  oppoMi  les  Polonais  au»  Polonats  ;  leur  acUou 
divkée  Ait  aflUbfie  ns  wnliiUsée^  Ip  caUnat 
russe  gagna  du  temps,  et  en  gsgnantdalsniii,  il 
était  sur  qu'il  Qutrait  par  vaincre. 

Mania  liad^ni,  conseiller  d  état  dans  ie  ducbc  do 
WanM»fk,  et  plus  tard  ministre,  dWft  toiôouR 
avant  l'ouverture  des  difTércnti  s  campagnes  des 
Français  contre  les  Mûslto  viles  :  «.Napoléon  battra 

•  toujours  Alexandre,  mais  vous  verrez  qu'Alexan- 

•  dvetaoaipenUNiîonnNapoléim.» 

Jetais  il  est  temps  de  revenir  à  l'année  1795,  et 
aux  lut  (es  que  les  Polonais  vont  entrepn'ndre 
après  la  défaite  do  iVlacieiuwioé  et  l'uccupaliiMi  de 

Warsovk. 

Entre  tontes  les  puissances  de  l'Europe,  trois  sur- 
tout avaient  été  principalement  lésées  pw  l'aneaa- 
lissemeul  politique  delà  Pologne  :  la  Frauce^^àk- 


la  Suôde  et  k  Turquie ,  comme  les  voisiucs  immé- 

Hgrandis.  C'est  du  oùté  de 
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cet  états  que  les  Polonais  vmigr^  tournèrent  Inrrs 
cspéranros.  Ixs  nns  prirent  la  rftulo  t\o  fVm^finli- 
nopie  i  les  autres,  ccUe  de  la  Suède  t'I  du  la  1  rance. 
'  A  «eftoépofao,  toiépnUlqiie  firutçaiae  ^ten 
guerre  contre  la  coalition  des  cours  spoliatrices, 
et  les  Polonais  dryaient  nrce 'airamcnt  cfTOpIrr 
sur  eUc.  Mais  pendant  que  k>b  réfugiés  obletiaiciil, 
parloot  où  il  se  traovcK  uo  agent  français,  asile«t 
protection,  et  de  vifs  enrour.i2;tnicnts  à  (ravainor 
à  l'atTraiichisscmont  do  leur  pairie,  la  république 
signait  à  Bàlc,  le  5  avril  i795,  un  traité  de  paix 
tm  le  roi  4e  Pnisse.  Céiait  nconmitro  IndiKC- 
tement  l'usurpritirm  (Tune  p.irlie  (!■•  In  Pdlutrue  on 
Tahie  par  I  nxléric-Gnillaume,  Cependant  la  guerre 
avec  1  Autriche  nc  discOQtiDDait  puiut.  Les  émi- 
grt» ,  décidés  i  comlMlIre  lenrs  ennemii  partout  où 
ils  en  (ruuvernient  l'occasion  ,  résoloMlt  de  Se  ran- 
ger sous  les  drapeaux  français. 

Déjà,  en  1793^  les  généraux  Jean -Henri  Dom- 
bnmM  et  XoMph  Wodti^i  anicot  pnieté  vue 
marcÏHî  audacieuse  vers  ta  France,  aûu  de  tomber 
SUT  les  derrières  des  armées  prussiennes,  et  d'opérer 
leur  jonction  avec  les  troupes  flrancaises.  Eo  1794, 
tonqoe  loote  riaistamB  flit  derome  inutile,  Dom- 
Ivowski  proposa  de  nouTcaa  le  m(?me  plan ,  d'au- 
tant plus  qu'on  avait  encore  20,000  soldats,  200 
canons  et  dix  milUo&s  de  florin»  de  Pologne  dans 
les  caisses.  Mais  on  lui  opposa  des  oinlades,  on 
perdit  du  d  nips ,  on  se  rehuta ,  et  rien  ne  se  fll. 
Toutefois  le  génie  et  le  courage  de  Dombronski 
forent  dés  Ion  appréciés  par  ses  ooi»patriot» ,  qui 
toomèroil  leurs  regsids  sur  lui  Iqcsqn'il  a'sgit  de 
f  ornterdeslégioas  polonaise*  sottsle»  drapeaux  fran- 
çais. 

Appelé  à  Paris  au  nom  des  Polonais  par  Tcn- 
Iremise  de  Kasindr  De  la  Roche  et  d'ÉHe  IVemo, 

Dnmbrcivrski  y  arriva  le  30  septembre  179C.  Il  y 
fut  prOeédé  par  l'acte  de  confédération,  que  les  pa- 
triotes polonais ,  réunis  secrètement  à  Krakovic, 
avaicnl  ûr&aé  le  6  janvier.  Par  cet  acte,  les  con- 
fédérés s'fnîra^ealent  à  sacrifier  biens,  existence,  et 
tout  ce  qui  était  dans  leur  pouToir ,  au  premier  ap- 
pel de  ts  nation  française.  Ils  correspondaient 
ffafllenrs  arec  le  comité  national  polonais ,  formé 
à  T*aris  sons  la  présidence  de  Traneois  Rarss,  et 
composé  de  Josepli  W^bi^ki ,  Ciiarlcs  Prozor,  Joscjih 
Lipski ,  Denis  Minîewski ,  Stanislas  \royczynski , 
Michel  Kodmowdd ,  Ignace  lasinski ,  frère  du  cé- 
lèbre Jacques,  nori  à  flraga ,  et  de  quelques  au- 
trat.    ■■    ■  '■ 

INjft  dis  le  mol»  de  septembre  1795 ,  Joseph 
Wjbirklmitprtsenté  àl'ambassadieor  de  France  à 


Berlin,  Caillard,  un  mémoire  poàir  b  Amùtioa 
des  légions  polonaises  et  reomnaissancc  d  une 
représentation  civile  de  la  Pologne.  Alaintenant 
Oombrowdti  le  reproduisit,  le  10  octobre  1796, 
et  il  fut  reçu  avce  cmprossoinenl  par  le  directoire 
rntneais:  innis  la  constitution  de  la  république  ne 
[teroieiiant  pas  de  prcudrea  sasoldc  aucune  troupe 
étrangère,  le  général  polonais  fut  dirigé  sur  l'Ita- 
lie ,  pour  y  réaliser  ses  projcte  dans  les  nouvelles 
répnbltques  que  les  victoires  de  Bonaparte  venaient 

dy  créa-. 

Avant  que  Dombrovski  arrivât  à  iMilan,  Micbel- 
ClL  iphns  l^inski,  qui  se  trouvait  i  Ckmstantinople, 
aY,iil  sur  l'avis  des  réfe.iîiës  deParî.s,  entretenu 
des  correspondances snivicsavvc  Joseph  Sulkowski, 
aide  de  camp  de  Bonaparte.  Ogioski  pressait  vive« 
mont  SulkovFski  d'intéresser  le  général  en  dMf  de 
rarniéc  d'Ttnlie  à  la  cause  poloniiise;  mais  Sul- 
konski,  craignant  de  déplaire  à  son  chef  dans  un 
moment  où  les  opérations  aaifitaiies  dMorliatcut 
son  esprit,  reculait  toujours,  et  n'osaitse  diaigcr 
<îe  cette  mission  si  délicate.  Enfin,  poussé  à  bout, 
il  conseilla  à  Oginski  d'adresser  par  son  entremise 
une  letire  i  Bonaparte ,  ajoutant  qu'il  se  cbargcait 
d'en  appuyer  reiïet.  La  lettre  d'Ogioski,  datée  de 
Constantinople  le  tn  r>  ùt  1790,  portail  entre  autres: 
«  Quinze  millions  Uc  l'okjnais,  jadis  iadép«adaaU, 

•  anjonrd'liui  victimes  do  la  force  des  eirconsianMS, 
»  Qxcnt  leurs  regards  sur  vous.  Ils  voudraient  psKV 
»  celle  barrière  qui  les  sépare  de  vous  pour  parta- 

•  ger  vos  dangers,  pour  vous  couronner  de  nou- 

•  veaux  lauriers,  et  pour  ajouter  à  tous  les  tHra 

•  que  vous  avez  acquis,  wlui  dep#re  des  opprimé». 
"  \e  perdez  point  de  vue,  citoyen  !;én<  riil.  cette 
■>  nation  que  ses  malheurs  rendent  iulcressaute,  et 
>  qui  ne  soulTrc  que  pour  avoir  voulu  assurer  la  lir 
"  berli'  et  1  indépendance  de  son  pays.  Vous  êtes  un 
»  de  ceux  dont  la  position  doit  ouvrir  aux  Polonais 
»  une  voie  pour  secouer  le  joug  odieux  cl  avilissant 

•  qu'ils  supportent  avec  impalienee.  Vous  iroufre- 
'•  rez,  comme  citoyen  français,  des  luolMi  hitta 

•  puissants  pour  les  tirer  de  l'oppression  .  et  voti» 
»  zèle  patriotique,  seconde  de  vu6  talents  militaires^ 
»  fr«nèhira  les  obstacles  qui  s'y  oppo^ciil.  Non ,  fl 
w  nc  sera  point  dit  que  les  Polonais  soient  condam- 
"  nés  à  porter  t*«!  rhaîwM  de  re?ela\,igc  aussi  long- 
«  temps  que  U  France  existerai  Si  l'identité  des 
»  sentiments  qui  rapprocheul  les  dem  naUona  ne 
»  nous  garantissait  cette  certitude  eonst^nle,  l'a» 
»  niitié  et  la  conGance  que  nous  pM'toni  mx  Fn)n> 
■  çais  ne  nous  mur  iteraicol-eJlcs  pas  leurs  soins  fra* 
a  lemeisetIeurpnissanlappui?]Ulei-vuus,  citoyen 
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léral,  <lc  faire  connaiîro  h  l'univers  cnlicr  qiio 
»  la  France  Tail  ciMtsislcr  sa  gluirc  à  protéger  les 
»  faiblMf  cl  à  anurer  le  bonhear  dct  |ieu|ilG8  qui 
»  rocinnipnt  sa  prolerlion  ;  hàlcz-vous  de  combler 
»  nos  vopux  et  nos  espérances  ;  rèlahlisacz  l'équi- 
libre  en  Europe ,  en  rendant  la  liberté  «t  nndë* 
»  pendanoe  anx  nations  qui co  ont  été  privées,  cl 
»  faites  on  sorte  que,  depuis  le  cenln'  l'Italie 
»  jusqu'aux  sources  du  Borjsthèoe .  Ivii  peuples, 

■  rentrés  dana  leurs  iboUs»  cliériiaeiit  en  tow 
»  l'ami  de  rhumaallé  et  respectent  le  guenrier 
»  vainqumr.  ^ 

Suiliowski  était  chargé  de  procurer  une  réponse 
à  celle  lettre.  Ilticrivil  donc,  le  18 septembre  1796, 
du  quartier  général,  près  de  Legnago,  et,  annon- 
çant les  événcmcnls  militiiins  d'Ifalio,  il  njoula 
qoelo  général  lionapartc,  après  avoir  lu  la  k-itre 
Ci*dea8iis,  tTalt  réfléchi  pendant  quelque  temps, 
et,  s'adresiantè  lui  <•  SuIkoTi-ski,  que  dois-jcré- 
"pondre?...  que  puis-jf'  proniellrc    ..  Ecrivez  h 

•  votre  compatriote  qu*-  j  uimo  les  Polonais  el  que 
»  j'en  fais  grand  cas  ;  que  le  partage  de  la  Pologne 
Il  est  un  acte  d'iniquité  qui  ne  peut  se  soutenir... 

■  qu'après  avoir  terminé  la  guerre  en  Italie,  j'irai 
»  moi-méiDC  à  la  tétc  des  l'runçais  pour  forcer  les 

•  Rowea  à  reslitaer  laPotogue;  mais  dites-lni  aussi 

•  que  les  Polonais  ne  doivent  pas  se  reposer  Sur  des 
i.  secours  ébrangcrs,  qu'ils  doivent  s'armer  cut- 
••  mémos ,  inquiéter  les  Russes ,  cntrelenir  une  coui- 

•  mnnicntio»  dans  rintéricur  du  pays.  Toutes  les 
»  belles  paroles  qu'on  leur  contera  n'aboutissent  à 
»  rien.  Je  connais  lo  langage  diplomatique  et  l'in- 

•  dolcncc  desTurks.  Lue  nation  écrasée  par  ses  voi- 
»  siosne  peut  se  relever  que  tesarmesi  b  main.  > 

Dans  ce  peu  de  mots ,  Bonaparte  traça  le  pro- 
gramme de  îa  restauration  polonaiso;  mais  il  ne 
remplit  point  la  part  qu'il  s'était  lui-même  assignée. 
Dés  i  pi4sent  oommeoca  donc  l'inlneDoe  Aitale  que 
ce  tiràwi  homme  devait  exercer  sur  la  question  po- 
lonaise ! 

Sur  ces  entrefaites ,  le  général  Dombrowski  ar- 
riva à  MilanteS  dèecabre  1796,  èl  présenta  à  Bo- 
naparte ses  idées  au  sujet  do  la  rornnti m  lies  léjîîons 
polonaises  i  le  général  en  chef  écrivit  au  congrès 
d'état  la  lettre  suivante  : 

•  .^Iil«n  ,  15  nhi'np  an  V  l'i  jmvier  1T97). 

>  Le  général  Dombrowski ,  lieulenant-géQèral 

•  polonais»  offidcr  distingué  et  intéressant  par  les 
»  uialheors  de  sa  patrie ,  qui  a  succombé  sous  l'ef- 

•  f  tri  du  même  ennemi  qui  .t  pendant  tant  d'années 

•  ijrrauoisé  sa  patrie,  s  offre  à  lever  une  légion  po- 


•  lonaisc,  qui  serait  ponr  aider  lo  peuple  Ii'mibard 
>'  a  défendre  sa  liberté.  Celte  brave  nation  mérite 
■  d'être  accuellUe  par  ua  peuple  qui        à  la  ^ 

"  bcrto.  Je  renîa;:e  à  s'entendre  avec  vous,  et  je 
»  prendrai  volontiers  toutes  les  mc^arc^  que  vous 

•  croirez  devoir  prendre  à  cet  effet  avec  lui. 

»  BouMPAarB.  • 

Le  5  janvier,  Dombrow  ski  présenta  ses  conditions 
i  radnnaisiralion  lombarde,  et  le  9.  il  sigqa  une 

convention  par  laquelle  il  gârantifsail  ft  celte  ré- 
publique Icï  services  de  ses  compatriotes  pour  la 
défeitto  de  ses  libertés,  ct«  en  échange,  l'admioiS' 
traUon  de  la  fjombardle  accordati  atut  Polonais  le 
droit  de  citoyens  lombards ,  la  solde,  la  subsistance 
et  tout  ce  dont  jouissaient  les  troupes  nationales. 
Los  Polonais  gardèrent  leur  uniforme  cl  le  comman- 
dement dans  leur  langue ,  prirent  la  cocarde  fran- 
çaise et  des  rontrc-épauleUes  aux  couleurs  natio- 
nales de  la  Ij^nihardio,  avec  l'inscription  ;  Gli 
uommi  iiberi  sono  /ratelU  (  les  hommes  libres  sont 
frères).  A  la  suite  de  oette'convcntioa,  Dombrowski 
publia,  en  quatre  langues,  le  20  janvier  1797,  la 
proclaniatinn  suivante,  et  qu'il  avait  d'abord  lue, 
sur  la  place  de  la  cathédrale,  devant  le  noyau  des 
légions  polonaises. 


Liante. 


EOAUtt. 


PaOCLM^TlOX  40.1  PoiOXAIS. 


Dombrwtiu,  IktUeMHt'géiténi  po/anoîs,  imforM 
à  former  été  Ugiompolmmm,  à  m  conettogeHt. 

•  Fidèle  à  ma  patrie  jatqtt*att  dernier  moment, 

»  J'ai  combattu  pour  sa  liberté  .«ous  l'immortel  Kos- 
»  ciusïko  r  elle  a  suoeonibé,  et  il  ne  nous  reste  que 
«  le  souvenir  consolant  d'avoir  versé  notre  saug 
»  pour  le  pays  de  nos  ancêtres,  et  4'avoir  vu  nos 

■  drapeaux  triomphants  iDubicnlu,  Raçhwioô, 
n  Wàrso\  ir*  et  AV  iIna.  » 

»  Polonais,  l'espérance  nous  rallie  i  la  France 

•  Uriomplie,  elle  combat  pour  la  cause  des  nations; 
(Achons  d'aiïliililir  ses  «  imt  ini,s ,  elle  nous  accorde 

<•  un  asile,  attendons  de  meilleures  destinées  pour 
»  notre  paj  s.  Rangeons-nous  sous  ses  drapeaux  : 

■  ils  sont  ceux  do  l'honneur  et  de  la  viclofre. 

»  Des  légions  polonaises  se  forment  en  Italie, 
»  .sur  celte  terre  jadis  lesancluaire  de  la  liberté;  duja 
>  des  ofliciers  et  des  soldats,  compagnons  de  vos 

•  travaux  et  de  votre  conruse,  sont  avec  moi  ;  d^i 

>•  les  bataillons  s'orfjanisent  '...Venez,  compc^nooi; 
»  jetez  les  armes  qu'on  vousaforcés  de  porter!  cjm« 
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•  géii'  ral ,  (le  fairp  connaisrc  h  Tanivcrs  entier  qoo  i  »  loniiso ,  qui  scraiC  ponr  aider  le  pniiplc  lombard 
»  la  France  fait  consister  sa  gluirc  à  protti^cr  lest»  à  défendre  sa  liberté.  Celte  brav.>  oatî^ 
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■  -II. 


■  fort  du  même  ennemi  qui  a  pondant  tant  d'années 
•  lynumbo  aa  patrie,  s'oOrc  k  lever  une  l^ionpo- 


»■»        i''  .1  r       ;  •  I:         ...  1    •ilT'  S'  ;  . 

.;      r         -1  ,;. ,      ..^    ,->•[?,  • .  ■ 
•  travmix  et  de  votre  courage,  sont  avec  mai  -,  déjà 

>  les  bataillons  s'orgaDiseot  ! . . .  Venez,  compagnons  ; 

>  jetez  les  arme»  ^'oa  vontaforcés  de  porter!  c 
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»  badoos  puur  la  cause  oommuac  des  nalions,  ponr 
»  It  liberté,  sons  le  vtUlant  Bonaparte,  vainqueur 

•  d'Italie. 

k  Les  trophées  <fc  la  répul'Iiqiir"  fmnraîsc  sont 
»  notre  onique  espéraocc;  c'eslpar  cUi;,  c'est  par 
»  Ml  alliéB  que  un»  leveinMis  pcut-Mre  anrec  joie 

•  c«s  foyers  ciiéri»  i|iie  WNH  amii»  aiwidoiiDés 
»  trce  des  larmes.  » 

.  %  ingt  jours  apr«^ ,  doue  oenlB  Polonais  étaient 
At|ià  sous  les  atnes.  On  vcm  dtnt  le  luitc ,  <  >m 

bien  de  CCS  braves  mililaire*  «le  rendirent  sur  les 
bords  du  Riiio  et  daus  les  citamps  de  illalie,  quand 
va  appel  kinlaioleiniiiinisoafllai  dnpeanx  des 
nouvelles  Irions  polonaises.  On  les  verra  subissant 
toutes  les  privations,  et,  vainqueur*,  do  <<>us  k-s 
obstacles,  aflroalcr  miUe  niori^  pour  se  trouver  au 
readei-Tom  de  llioiiiiear.  Des  nrilUen  de  peliioles 
abandonnaient  leurs  faaiilles  et  leurs  Toycrs;  les 
riches  oubliaient  leur  fortune,  la  jeunesse  s'arra- 
chait aux  plaisirs,  et  les  renuncs  eUes-uiéaies,  s'élè- 
vent aiHleMiis  de  leor  ftiileise  mtorelle 


Cam(«tii«  de  H«plM  de  ll'J^  ,  let  Polonais  se  couvrrnl  de 
gloire.  _  Mémorable  ordre  du  jour  par  lequel  le  tlicf  di  lil- 
major  Léopdd  Berlliier  annonce  la  défatti*  àa  :,.0W  Kapo- 
lilaliu  par  300  PolOfinir  —  1>  >  ûhi  j  d' Kniaiicwicz  en  pré- 
acnlant  k  Paris  les  drapeaux  ennemis ,  le  s  mars  17  ^9  — 
Réponse  de  Bsrras.— Lea  Austro-Ra-scs ,  tous  S<mv«ro(T  en- 
vablMent  l'Italie.  —  Bravoare  des  Polonais.  —  DaUilles  de  )a 
Trebbla  el  de  Nori.— ReJo«r  de  Bouaparie  de  l  Égypte.  — 
18  brunulirc.  —  FormatkMde  la  lésion  polonaise  du  Daaube. 
—  Kouveaut  projets  de  DombrovtskI.  —  Bataille  d«  Hobenlio- 
ëen  da  8  décemiiro  ItdO.  —  Sié«e  de  Peschiera.  -  Rnla- 
ilewfcs  donae  sa  dimisakio.  -  Toole*  les  «apéranccs  de» 
FolaiMli  t*«vaaoiihMit  ;  Beaspirlt  t«s  sacfiOa. — Eipéilldoft 


treaicnl  leurs  frères,  leurs  fils,  l^ur  époux,  à 
prendre  les  aruies  pour  leur  pays.  Uravaul  les  con- 
iiscatiuns  de  biens  cl  les  ochafaods,  les  uns,  tra- 
T«nenl  lei  Étet»  d'AUSoMgM,  eu  liMiae  d'être 
pris  et  enrôlés  de  force  sous  la  bannière  ennemie , 
feront  par  terre  une  route  de  six  cents  lieues ,  pour 
rejoindre  leurs  frères  d'armes;  les  autres  se  diri- 
geaai  wir  Conelentiiiopiet  eemont  à  leur  toor  défier 
les  croisières  anglaij:!^  o!i  barbarcsques ,  et  débar- 
quer en  Italie.  Les  voyageurs  eu  rencontraient  de- 
puis la  Dxwina  el  le  Doiéper  jusqu'aux  Alpes  et 
eus  Apemlm,  qui,  laiie  nogrcw  d'eiiileDoe,  et 
sans  cnnnnStre  aucune  Innc^uf  étrangère,  ni  même 
la  position  gcH^rapfaique  des  paya ,  volai  eut  picins 
d'ooUuNiriane  àl'espd  de  hor  tntortanée  patrie. 
Tous ,  dignes  d'an  meOleiur  sort ,  livreront  cent 
combats  en  pays  étrangers,  daus  Tespoir  rlr^  se 
frayer  une  routo  Tcr»  leur  patrie,  qu'ils  abau don- 
naient cadafe  et  qn'Os  fomleiant  levmr  grande, 
libre  et  v 


GBAFITRBII. 

Services  imporlanij  rendus  par  les  lésions  polooaUi^  ^  l  sni]ée 
d  Italie  eommandée  par  lionapartc.  —  Ouverture  d  urn-  uou- 
|.  Ile  campa^'nc  en  1797  contre  I  Autriche.  —  Pr  i.:  ;  l  ■  Hom- 
broiDtki  pour  reiever  la  Potogue ,  en  marcàant  en  Galicle.  — 
Lci  prélimioalres  de  Leoben  ei  le  Uaité  de  Gampo-Fonnio  dé- 
'  iruisent  l'espérance  des  Polonais.  —  Projet  d'une  diéle  polo- 
„a«ise  à  )Ulan  —  CorretpoBdaBee  mtr«  DombrowsU  el  Bo- 
naparte. —  Ëmeule  de  Vérone  ;  mort  de  Libéradzkl.  ~  Les 
•Uiioos  polatMilifi  entrent  à  Rome;  le  géuéral  Kniaxlewia 
l«  Gspiiolk  -  L'4|cBte«  ti  k  sibic  de  SsUeUti. — 


taUHonB 

Si  la  Hormation  des  légions  polonaises  en  Italie, 

servait  les  intérêts  de  la  rau-i'"  pi^ldn.iise,  clic 
rendit  aussi  direcl^ent  d'itumeascs  services  à  la 
France ,  et  contribua  poissamnient  anx  victoins  et 
aux  prodigieux  succès  de  Bonaparte.  En  cfflst,  les 
armées  aulrichicnnes  avaient  dans  leurs  rangs  une 
grande  qiuiiitité  d'officiers  el  soldats  polonais,  de  la 
GaUde.  Ces  Palonati,  dans  Icins  eontads  avec 
les  années  rraiiraiscsoa  avec  les  légions  polonaises, 
pa<;saieiu  dans  les  rangs  de  ces  dernières,  grossi.s- 
saieot  par  conséquent  les  forces  galio-polooai^s, 
et  donnaient  do  firédeux  censdgDemeots  sur  l'étal 
el  la  position  des  Autrichiens.  Les  généraux  fran- 
çais ,  el  surtout  Bonaparte,  en  surent  profiter  sou-, 
veut,  et  non-sculcmeut  ils  ne  rendirent  pas  assez  de. 
jittUce  à  ceux  aiixqnèls  ils  devaient  leurs  snooés , 
mais  ils  sacrifièrent  impitoyablement,  en  Imite  cir- 
constance ,  les  intérêts  de  la  cause  polonaise  que 
les  légions  entendaient  poçfftanl  servir  en  combat- 
tant pour  h  France.  '  ,  • , 

Pendant  quelques  mois  les  légion.s  p<tloii,iis~; , 
inactives  dans  leurs  quartiers,  ne  respiraient  qu<^ 
guerre  et  vengeance ,  lorsque  les  éréncmenls  vrîft* 
rent  kw  présenter  des  clianccs  plus  favorables  el 
semblèrent  leur  ouvrir  la  route  de  leur  patrie. 
L'archidoc  Charles  fui  opposé  à  Bonaparte  et  uoc 
oouTdleeanqMgne  s'ouvrit.  Au  mois  d'avril  iW 
Dondnowski  comptait  déjà  5,000  hommes  sooa  son 
commandement.  Il  se  mit  ;i«se?  fort  pour  de- 
mander à  lionaparto  1  aulorisaliou  de  pénétrer, 
par  la  Kroatle,  la  Transylvanie  et  la  Hongrie,  en 
Galicie.  Le  comité  national  polonais  siégeant  à 
P.iriv  prnprv^a  de  son  côté auDirectoircfun  plan  d'in- 
du ireclion  nationale  slave,  qu'il  voulait  dliecluer 
[lar  ses  émissaires  en  Kroatie,  SlaToaiei  Dwlmaiie, 
Hongrie,  Galicie,  Bohême  et  Moravie.  Une  dr- 
constance  facilitait  particulièrement  ce  projet.  La 
Moldavie  et  la  Walaqoie  cachaient  un  assez  grand 
nomtHre  de  militaires  polonais.  Appuyés  par  le  con- 
sul de  France  dans  ces  provinces ,  ils  avaient  à  leur 
téle  plusieurs  officiers  supérieurs  dîstioguës.  Uu 
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dclacbciDcnt  màme  de  rts  insurgé  commoDra  , 
«{Haifoe  SMS  nccès,  une  échairflbiirée  ooplrc  les 
AnCviditeDs* 
Ift  plaa  ie  Dorabrowski  «t  do  caarilë  dMImbI 

allait  être  acfweini  pnr  Bonaparte  et  par  le  dîrp( 
toire;  ia  légion  pulmuii^  se  mettait  d^ià  Ctt  Boa- 
VMMiit;  Joteph  WfbMd  «oai|N»a  i  Kcgmfo  le 
CéUbre  chaut  national ,  le  Mazurck  D»mbr(MC4tit 
cette  autre  Marseillahe  si  sowvcnt  Tictorkusf*  ; 
kMTsqae  les  préliminaires  de  p<iix  signés  à  Léubcu , 
k  18  avril  1797,  eiflii  iGuivo-Famto,  nBfir- 
aàreot  les  espérances  des  Polonais. 

Oombrowski ,  cotisterru-,  .'trcoarî  an  «pinrlicr 
général  d«i  noiuipartc,  lui  rt'j>résentc  que  celle  paix 
wra  Amesie  par  la  sorte,  car  cDe  n'ctnpécbera  pas 
rAolrichodereprcndrefoiflèiiiiTe;  qu'ils  n'auraient, 
lui  et  la  France,  de  nîpos  qu'en  écrasant  î'Au 
triche,  qu'eu  rdcTant  la  Pologne»  que  ce  mumeni 
était  propice,  car  à  peine  les  broopes  gaUo-poIo- 
uises  parai  Ira  icnt-ellcs  en  vue  de  Vienne,  qu'on 
pouvait  compter  sur  rinstrrroctton  g^-nérale  dfs 
populations  slaves,  d'autant  pluâ  que  la  Pru-sse  et 
.  la  Koarie  rcstoaieiit  néoesairemenl  neatres. 

Mais  la  fatalité  pi-sait  déjà  sur  Tîoiinparli'.  Tl  donna 
de  8téril<»s  éloges  au  dévoucinent  des  Polonais,  mais 
De  voulut  [toint  parier  longtemps  sur  la  Pologne, 
et  se  conUmla  do  TCONiiaMnder  à  Donlm 
patience  et  de  la  pcrsovcrniir-' ;  vertus  auxquelles 
les  Polonais  sont  demeurés  lidéles  depuis  leur 
premier  coup  de  sabre  pour  la  cause  répuLU 
calne,  jinqii'aiix  demien  joun  de  la  paimnoe 
impériale  tombée  aux  champs  do  Waterloo 

Cette  amére  déception  ne  refroidit  pourtant  pas 
rardeor  det  Mmais.  Os  TOidarent  oonvoquer 
régUlMMiiiait  Vaiidennc  diétc  constituante ,  qui 
n  nvTt  fff-  <\w  prorogée,  le  29  mai  1792,  à  War 
soYie,  pour  1  installer  &  Slilao,  et  pour  rcprésculer 
ainsi  kor  patrie  inforliniée  an  moment  où  la  paix 
de  Campo-Formio  cl  la  ooogrès  de  Rastadt  allaient 
décider  du  sort  de  ITurope.  Le  palais  Serbelloui , 
Milan ,  fat  mémo  disposé  pour  recevoir  les  nuiiccs 
pdkmais,  mais  ce  projet  écbona.  Dombffowiki  sup- 
plioit ,  en  attendaiit,  Bonaparte  de  ne  pas  oublier  les 
Polonais;  dans  un  mémoire  èirit  de  licir^io,  !c  10 
juillet  1 797,  il  lui  disait  entre  autres  :  •  Dans  mi  oio- 
»  neal  ansal  IttlèNMntf  personne  ne  s'assoupira 
»  sur  ses  propres  intérêts,  et  1rs  eiuieniîs  de  la 
»  France,  mCrnc  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  mal 
■  à  l'homanité ,  chercheront  à  s'assurer  un  sort 
»  qoeleomiiK,  tandb  ifae  Ici  MoiibI*,  ouUIés, 
a  resteroot  les  senks  victimes  :  et  poan|iioi?  Pour 
s  aiTDir  servi  la  cause  de  la  liberté}  ponr  avok 


»  monlrr  à  l'Knropi»,  que,  dnn?  !'rs-picc  de  rînq 
-  moiSf  éluigné»  de  m%  cents  lieues  de  leur  pays,  ils 
»  ont  pu  former  un  corps  da  six  mille  hommesi 
»  (^eUCMMOcdoBBeartooaBffaSMloiiderctfca 
=>  difTén-nls  princes  dr  l' Altprrti^^f»  (fTlaîie.  nous 
"  BUBtreitt  daiB  ie  oovnrs  de  cette  guerre  autant  do 

•  MidalBaiaiiafBle«rliv«Kr,  et  cependant cenx- 
»  ci  se  reposent  entièrement  sur  les  convenances, 
n  les  ir;)!  rr")s  cî  If^s  liens  qui  les  attachent  aux  rois 
>  ei  aux  mooardiies,  taadis  ^  nous,  ki»  lojn 

d'avoir  am  roi ,  on  une  moDsrcfafc  pour  amlsi 
no«i  les  avoua  Uns  poor  ememis.  Nous  no  poa- 
vooB  donc  nous  adrPSS(T  qu'à  la  répabliqoc  fran- 
»  çaise  et  osalpinc,  et  espérer  que  cellfs-Ià  auront 
égardà  aomsitasMM  c(  ft  la  bonne -volonté  que 

•  nons  lear  avons  témoignée ,  et  qnc  par  leur  en- 
tri^M»  «oH<;  o^»i(>nf1n»iis  le  droit  inconleslaLTo 

»  davoir  une  icprcscntaiion  nationale  au  congres 
délavais.» 

A  cette  représcnlalioii  si  juste,  voici  ce  que  ré- 
pondit Bonaparte,  de  Milan,  îe  13  juillet  1797  : 

•  J  ai  Y  u  avec  plakiir,  citoyen  général ,  avec  quelle 

•  piwylllada  von*  avw  vétabi  f ordra  '  dans  le 
»  déi>artomentëe  Regfio.  L'on  est  trop  satisfait  de 
»  k  tenue  et  de  k  bonne  conduite  de  vos  légions, 

•  pour  qoe  faut  le  monde  ne  s'empresse  de  faire 

•  mtaaqiipiMtaToaaélieiitRe.  Si  ksaflhire» 

se  rompent  ,  ]o  vonq  rrnfîr-ii  f^urlqnf^  Irrnipos 
X  françaises  et  italienues  pour  former  une  division 
»  en  ligne,  et  j'cspére  que  vos  légions  (jureront 
»  aDnehnmenràrannéei,  car  II  m  ne  vfent  de  toos 
»  c<M('<;  «îTTT  ce  corp»:  ipip  (îe  bon?  rensHcrnemf  nf?. 
»  lia  ati^odant,  ordonnez  qu'un  les  exerce  par- 
»  tout  an  mankment  des  armes  et  aux  antres  évo- 
»  iHtiona. 

■  Quant  à  la  dpmnnlf*  que  Tcnis  nvc  faites  de 
"  pouvoir  entrer  au  congres,  vous  sentez  combien 
»  cek  est  dificik.  vœux  de  tons  ks  amis  dek 
>  liberté  sani  |iMr  les  Inm  Nouais,  mais  il 
.>  n  npp^rifmt  qnliu  taupsel  ansdesllDéM  de  les 
»  rél«l>Iir.  • 

Ainsi  le  général  qnf ,  i  daque  lenconCre,  battait 
les  armées  antridiionnes,  avec  te  aeooan  des  lé- 
gions polonaises ,  n'osait  imposer  aux  plénipoten- 
tiaires des  vaincus  k  condition  d'admettre  au  con- 
grès on  générai  polonakl  Ctts  ^pif  vmsknt  kvr 
sang  avec  les  Français  sorlss  mêmes  champs  de 
bataille  n'étaient  plfis  dljçnes  d'être  représentés 
dans  nnc  assemblée  diplomatique.  Celle  misécalile 
condeseendÉseedii  gèpèrai  Bonoparie,  qui  datais- 
gnliércment  enhardir  ks  prétentions  de  l'AulriclM, 
frappa  d'ua  déomiagcoMBl  profond  keoasitè  mu 
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tivnn\  polonais  àç  Paris  A  partir  d«  cetle  fpf  'Cjuf , 

laire  te  on  ivm  Mgim,  «foi  s'ausmcalwm 
toi4oaE&,  dans  i'eap«ir  qoe      le«ar  anidMelptf 

leur  allitiidp,  elles  forr-prsim)  te  pucsanrM  i  s'or- 
CU|>tir  duâucidc  k  jL'ulogoe.  A  latin  de  i  Mméetf»?, 

formatent  àcax  mrf% ,  àonl  le  pvenîvéWtcMiK 
IDaudo  far  Char  'n  fcwiwwnrig  9lU  MBMltf  pw  Jo- 

SC|iii  Wii'Uiuniiti. 

AuB  lémuli  ès  YdciM  In  Pitaii  «t^tst 

sigiulc  Ie«r  valear  en  prawM  eettc  viHe  d'assaut, 
te  ctiloru'î  Lifef-rawij'ki  pay?  de  ■^n  ^  if•  cr  iHonvphf 
jbùw^iR  opcts  ib  iuraU  ajipdés  a  la  campagne  de 
JonaL  Pairiitwihi  g» timte  h  vUi>  étuimllt,  à 
la  lêlL'  de«a  l^na,  lo  14  floréal  ao  VI  (8  mai  1 TOS), 
jour  aanivcrsairc  tk  la  constitution  rfo  ivof  f  f  !r' 
iiéral  Knioziewic^,  ajaaLsuiu  ms  ordres  io  premier 
iMlailkn  el  l'acliltarte,  oerapa  toGayiki»,  le  jour 
in^^mc  où  fat  établi  Io  quartier  géâéral  polomi». 
Ainsi  l'on  vil  celle  poigaéc  tic  bravo«  r-xilés  de  leur 
pajs,  venir  s'asseoir  en  eouquéraoïs  sur  IcsdtibrMc 


Ce  rapprodicmcnt  fit  battre  d'irpuril  In  cfPiirde 
ce»  gigBércux  jpairHHcs ,  el  ils  puiat  rcaldaus  ï'tspecl 
4a  la  tm  mamantÊHtAe  l'amour  dos  bcanx-aris^ 
qui  console  de  iHee  des  aialbcors.  Aiaé  Umb- 
brfïWiiii,  voulant  qno  le  séjritir  dv  Rnvnc  pmfitàt 
à  se&cutufkagnoas  darow»,  kur  cuescilkii,  dans 
VA  ordre  da  J«ar»  de  «nnctar  lea  nwnta  I»- 
jhm  d'occuf«jLioM  BaiMaires  à  ht  oilm  ihiahÉ' 
gucs,  de  !  Iii>ï(<)!re  H  (l(>s  tnalhéoinliqracs.  U  loor 
iimaU  «caiir  ^ue  dans  toutes  ks  poaiiiiiiiai,  ei  plus 
partiadteeneai  dm  aiHe  «i  ib  aa  ImiDiicnt, 
les  Polonaîi  devaiBni  allircr  sur  eas  l'attatioa  de 
1  Eurup<'-  TOMi  |K.>*fil  pir  lenrnomhrc.  mais  par  des 
cftuaai&saucea  eA  dtat  vcrluâ  aa-dei>SBS  de  odies  qaa 

la déiiwaBCe ilf  "\ irTîtif  en  nratt  ijrpnsi'.  arrr 

riNotte4ilBUM-de>lii0rctle,  farefM  1 sK)- 
■ela  f Biinlar  i  wiiigeOIrR  a  Dm» 
liawski.  L'élcadaad  aaivit  dès  lors  coasiamneoC  le 
fnariier  gilméral  d«  î(>?iojw  <*f  lo  srthrc  fnt 
par  i'aalremise  da  Kanaiewtcz ,  au  génératisBine 
■aMlnniic,  qui  aetwnallàlMfe. 
•  la  tanailw  des  lègioM  rouMines,  confiée  an 
fWKTawï  G^yrvrs  Gnbfr^ki  et  W^dislri?  Irihîo- 
Dowski ,  est  UB  de»  ùàis  qui  marquèrent  la  courte 
ariatonoe  dirlaacMPeHi  f^Miqac  Manlae  ft  «dtte 

Tcn  la  ia  de  IMi  11W  ddafei  11  faemda 
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Naples.  Gbempiofmei  oommandait  en  chef  In  fnMi- 
fn  gsdio-poîonafees.  Les  victoires  de  M.iîîHano 
(l'déceadtre  1798)  et  de  Qvitta-Casiellana  (♦  dé- 
«nbfe)  ftareat,  ponrln  Monals  eoaunaadés  par 
Kiii«2ip\Tifz,  rhcureoi  présage  de  la  prise  de  GaiJte 
(tl  décembre; ,  âvtc  h  la  présence  d'esprit  et  à  l'é- 
nergie de  oc  général.  Dans  le  combat  de  Trajetto 
<f  fMiilei  ITW),  le  brave  âlo  IrmiTa  UM 
mcrt  pn'rTTaturéc.  Le    janvier.  In  Gallo-Poloiiaû 

orcup^Tt-nl  .\aples. 

Le  cocirage  des  Polonais  était  sî  brillant,  qu'A  pro- 
voqua le  méaMwableordre  du  jour  aitfvMil ,  donné 
w  (pjartîPT  g^'raî  frnnrAiSj'àTernltlelSftioiaire 
an  Vn  (  2  décembre  1798  )  : 


'  L'araiéeest  piévanoc  qu'âne  eotoane  de  Napo* 
»  Htarw,  foHo     einq  mi7/c  homme?,  a  attîiqué  lùer, 

>  Il  du  mois,  le  poste  do  MagHano  et  s'en  était  cm- 
»  pavdei.Iji96BénlMaodaBald  a  donné  ordre  ange- 
■•  nétal  potoMis  Kniaziewicz,  i  la  té(e  de  Anoirentli 
»  konmiR  de  sa  légion,  d'atfaqoer  MagKimo.  Après. 
»  uue  fasrlladc  assez  rive  il  a  forcé  l'cimctni  de 

•  ^^BiAi^ren  a  loé  ef  Ncnéan  {raaé  noaihrQ;  è 

•  pris  tons  lea  éqoîpagcs  de  campement,  on  officteTf 
■  ^uîrfcfirs  soldats,  k>trte  la  phannadc  cl  b;i?,T- 

•  ges.  Les  PulofiaissesontGOBdails  avec  iutimmcal 

•  de  bnfonra.  Il  cal  è  renanpier  qa*on  corps  de 
'  traia  ualsboamnca  a  repoussé  un  de  cinq  ailla. 

M  Léopokl  fifirraiia.  » 

Anr  pris  de  tani  de  faHs   innn  et  4e  laal  de 

succès  signalés,  CFiampionncl  charijea  Kniadewicz 
d'un  honmmr  rivrmcnt  recherché  à  cette  époque, 
celw  de  présenter  au  Jiircctotre  firançab  les  drapeaux 
eaaqniiiar  l'eaaairi»  L'an^nate  oérAawnfe  eal  Han 
au  pniIsÎK  dTT  LuTPrabonrg,  è  Paris,  is  yr'nl(*i<r 
»  ¥11  (8  mars  1799),  et  Kniariewicz  pronon^-a  le 
dinonrs  suivant  .•  «  Gitojens  directeurs,  j'ai  rboo- 
»aav  4»  laneOra  entre  vea  mains  ks  drapeaux 
»  qec  Varmrc  tlf  ■R^ime  a  conqtii*'  «ur  1^^  IVapali- 

>  taiiB.  Cette  armée  vient  d'anéantir  toute  la  puis~ 

>  aanea  f  na  roi  parjure.  Ln  bèroa  qét  la  temfih- 
'  aenit,  en  indiquant  anx  nooveaiH  ftau-riers  dea 

>  ropiih^ffm»''  n«3lpTTic  et  romaine  un  vaste  diamp 
»  de  gloire,  les  ont  mis  è  portée  (te  iffoorer  i  l'nni- 
a'wnqaaTjaanaa  qalse  dévane  ft  la  caawde  la 
w  HMdÉ  arinte  devient  un  soldat  invincible.  Il  est 
•>  encore  oonsolanf  po«r  de?  lV»IODaTS,  à  qui  vous 
»  mw  permis,  citoyens  directeurs,  d'associer  leors 

•  tevanLâaan  4>s  répoUicaina  firançatts,  de  voir 
»  na  4i  feaDa  Arères,  autorisé  pnr  ftrmée  de  Rome, 

•  VQW  iffortar  lee  trapliée»  qne  eaOe-ci  vient  de 
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»  cueillir.  VousTOjez,  citoyens  directeurs,  ilans  cet 
»  acte  dft  Fannée  do  Rome,  une  preuve  de  ce  dcsin- 

*  icrcsscmcnt  sublime  quinelttipcrmel  pas  dt-jouir 
»  des  Iriompiies  q-û  ip\\,yriicim*'a\  à  dlo  sonlc,  saus 
»  y  faire  participer  ceux  qu'elle  a  bien  vuulu  ad- 

>  mettre  à  y  ooolrilnier.  Aaasi  m»  comiMlriotes, 
»  pénétrés  de  reconnaissance  et  pleins  d'espoir  dans 
»  la  bienveillance  Je  la  grande  nalion  *in(  juré, 
a  dans  leur  âme,  que  la  cause  de  la  république  fran- 

*  (aitt  lenr  «em  toajoon  mtét,  car  ib  la  couidë- 
I*  rent  comme  commune  et  à  jamak  inaéparablâ  do 
»  la  leur  :  /  'ive  la  république.'  » 

Barras,  président  du  Directoire,  répondant  à  Knia- 
liewicE,  fermlna'Mci  dtoeoitn  par  ces  parties  : 
«  Retournez,  citoyen,  vers  les  vainqueurs  de 

Cipouc  et  de  Naples  ;  revoyez  ces  braves  Polonais 
»  qui  ont  prcTéré  l'exil  à  1  esclavage  :  la  république 

*  Ittia  adopta,  et  ta  Franoe  estleor  patrie.  Revofet 

*  les  rangs  de  ces  béros  républicains,  compagmms  et 
«  témoins  de  vos  exploits  ;  allez  partager  avec  eux 
«  tous  I  cAliuie  de  lu  patrie  et  les  iélicitations  du  Di- 

*  recloiro;  dites  ans  Ugiona  ronafaie  et  daalpiiie 
»  que  leur  cnurago  a  démontré  qu'ils  étaient  dignes 
»  de  la  liberté  ;  retournez  a  1  armée  de  Naples,  et 
i>  dites-lui  que  si  l'histoire  u'oûre  rien  de  comparable 

*  à  ses  triomplies,  cUe  doit  encore  se  couroimer  des 
»  honorables  lauriers  que  le  soldat  reçoit  de  la  dis- 
»  cipline.  Objet  de  1  admiration  des  guerriers  de 
»  tous  les  siècles ,  qu'eUc  en  soit  encore  le  modèle 
»  par  le  sévérité  de  sa  condnlte,  et  qn'dle  ajoute  t 

>  î  bonneur  d  Ylrc  invincible  l'honneur  non  moins 
«  durable  des  mceurs  républicainee.  * 

Mais,  pendant  qu'on  fêtait  à.  farts  les  victoires 
remportées  sur  les  Napolitains,  riurâDn  de  l'Italie 
se  cou\  r;ii(  <'ncore  de  sombres  nuages,  et  une  nou- 
velle Lempéte  venait  menacer  les  nombreuses  répu- 
bliques que  la  Takur  gallo-polonaise  y  aTsit  orga- 
nisées i  une  nouvelle  coalition  du  Nord  était  déjà 
préparée  contre  la  France.  Le  farouclM!  SouvarolT 
commandait  les  Austru-Russes.  La  secuodc  l^ion 
polonaise  allait  être  appelée  ft  donner  des  preuves  de 
son  dévouement.  Établie  en  garnison  à  I^Iautoue, 
elle  était  plus  près  du  diamp  npt;raiioiis  mili- 
taires, que  le  général  Scbcrcr  dirigeait  en  chef.  La 
perte  qu  uijéuyèrent  tes  Polonais  dans  les  combats 
du  26  mars  et  da  1 5  avril  1 799  témoigna  de  l'énergie 
de  leur  résistance.  Le  gênerai  RvfiikiinMe/ v  suc- 
comba glorieusement.  A  cette  oa:asiuu  le  Directoire 
exécutif  adressa  de  Paris,  le  S8  avril  17M,  les  re- 
merclmcnls  snivanisi  «  Braves  Polonais!  vous  n'a- 
■  vez  pu  arracher  votre  patrie  à  1  asser>  isscmcnt , 

>  mais  vous  avez  juré  de  défendre  la  liberté  partout 


»  où  elle  portera  ses  étendards  !  C'est  avec  un  con^ 
»  rage  digne  d'elle  que  tous  avcs  combattu  le  6  gep- 
»  minai.  Le  Ofrecloirê  exéoalif,  à  qui  le  général  «à 

>  clK'f  (fc  !  armée  d'Italie  en  a  rendu  compte,  vous 
•  eu  témoigne  aa  salisfaetion.  £ncinienlant  de  votre 
»  sang  l'édiffoè  répabUcaln,  vont  laissem  ft  voa 

>  compatriotes  votre  souvenir,  votre  exemple,  elle 
■  noble  désir  de  vous  iniiirr  • 

De  quatre  mille  hommes  que  la  2*  légion  polo- 
naiso  comptait  an  coounencement  de  la  campagne, 
à  peine  la  moitié  rentra-l-elle  à  Mantoue ,  pour  y 
faire  partie  de  la  «jorriison  française .  dont  le  cooi- 
luandemeol  en  chet  était  cuntié  au  général  F(ràssac> 
Latour.  Joaepli  WieUKirskl  oommandait  leaPokmafa. 
Mais,  lorsque  Mantooc  fut  forcée  de  capituler,  le 
28  juillet  1799,  1«  Autrichiens  s'emparèrent  des 
Polonais ,  prétendant  qu'ils  étaient  des  prisonniers 
désertenn,  et  ainsi  anit  ta  «*  légion. 

La f  légion,  commandée  par  Dombrowski,  ne  fut 
guère  plus  heureii«'»  l'aisant  partie  de  l'armée  de 
Napks,  elle  reçut  1  ordre,  a  1  ouverture  de  la  cam- 
pagne, de  narcher  par  Rame  sur  Florence.  Mate, 

avant  qu'elle  pût  y  arriver,  l'armée  d'Ilalie  était 
déjà  battue  sur  TAdigc.  Lu  soulèvement  éclata  en 
Toscane  ;  il  fallut  alors  s'ouvrir  un  passage  les  armes 
à  Innudn.  Arrivée,  è  travers  mille  obstacles,  ft  Flo- 
rence, elle  reçut  l'ordre  de  s'emparer  de  tontes  les 
grandes  routes  dans  les  Apennins,  pour  assurer  les 
communications  entre  les  armées  d'Halle  et  de  Na- 
ples, et  ijoand  oeRes-ci  partinrent  enfin  ft  se  re» 
joindre,  Dombrowski  fut  investi  do  commandement 
de  l'aile  gauche.  Sa  légion ,  renforcée  d'une  demi- 
brigade  française,  formait  la  1**  diviaion  de  l'armée. 
La  bataille,  qui  eut  lieu  sur  la  IWbbia,  les  17,  is; 
19  juin  et  jours  suivants,  fut  sanglante.  A  cette  épo- 
que le  soldat  polonais  bravait  la  mort  avec  d'autant 
plus  dittirépidité  qu'il  avait  ft  combattre  ses  cnne> 
mis  acharnés,  les  Moskovites  et  les  AntridiieBS; 
qu'il  voyait  devant  lui  SouvarolT,  le  hourrenri  de 
Praga.  \  engcr  sur  des  meurtriers  la  mort  de  leurs 
firftrcs  innocents,  écraser  les  tmmpes  coaliaées  de 
leurs  tyrans,  voilà  quel  était  le  but  des  Pnlo^_ 
nais .  et  si  le  sort  trahit  encore  cette  fois  leurs 
espérances,  ils  prouvèrent,  en  tombant  à  leurs 
postes,  en  balançant  par  lenr  courage  le  snoeès  de 
ces  fatales  journées,  que  s'ils  étaient  toujours  dé- 
voués à  la  cause  française,  ils  l'étaient  plus  encore 
quand  une  circooslanc«i  quelconque  venait  leur  rap- 
peler la  canse  de  la  Pologne  opprimée.  I  . 

A  la  suite  do  la  bataille  de  la  Trebbia ,  l'armée 
gallo-polonaise  se  replia  sur  Gènes.  La  bataille  de 
Novi  Cl  â  août  1799;  fut  la  dernière  qui  s^oalaTar- 
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»  owiDir.  Tous  vof ei,  dtojwv  «Kreetean,  duis  cat 

»  {H  l(MÎf  ramier  df  RoiDC,  unc  prcuvc dc  cc  désiii- 
»  Icrcssctucul  suliiiiiie  qui  oe  lui  pcrincl  pas  de  jouir 


•  oè  flileporloni  m  éméÊtûH  C'cstAvee  nu  cou- 

'  rage  digne  d'elle  que  tous  avcï  combaKu  le  6  ger- 
»  miatl. U  Direeloire eaécaltffè  ffàkgèaénlen 
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LA  MLOGNB.  SIS 

mro  dlialic  dans  celle  campag:no.  La  légion  polo-  ]  en  drtîrrant  h  si  roi. de  brigade  de  la  division  Rlchc- 


oaisejf  sapporta  des  pertes  énormes.  Les  sarrivants 
oonaballaienl  joamdtonwnt  jusqu'au  momcnl  où 
Masséna  releva  à  Zurich  (25  cl  26  scplembre  1799) 
rarinéo  républirnino  i!  '  <^cs  longaetdAf'ailescl  birisa 
la  cualiUon  anslro-ru&se. 

Sur  eea  aitreftites,  la  république  cisalpine,  qui 
avail  jusqu'alors  soldé  les  légion;^  polonaises,  dispa- 
rut par  suite  de  Irt  (fcrniere  ?)ir>rre.  Toutefois,  inca- 
pables d'étra  abaliuji  par  les  plus  fttn<»tes  désastres, 
Ica  légfdonairct  réiolnrait  de  ionoardar  laors 
eflbrto  pour  créer  «noore  d'««(ra  bataillons. 

A  cette  époque  arriva ,  en  France,  la  révolulton 


panse  assaillie  par  les  Aulrirhicns,  le  3  décembre 
1800,  donna  à  cette  division  le  moyen  de  tomber 
assez  lAt  sur  le»  divbbms  ennemis  et  de  décider  ainsi 
la  célèbre  victoire  de  Tldhenlinden. 

Apres  cette  bataille ,  Kniaziewicz  reçut  l'ordre  do 
balayer  la  roule  de  Saltzbourg,  jusqu'aux  rives  do 
la  Sallia.  Le  passage  do  cette  riviém!  (U  décembre) 
couvrit  d'nne  nnnrelle  çloirc  sa  hravc  légion.  De- 
puis lors,  formant  I  avant-garde  de  l'armée,  elle  no 
donna  ancon  repos  à  l'cnoenii.  Les  Aulrlcbiens 
épouvantés  ne  parent  se  rallier  sur  aucun  point , 
et  l'armée  du  Rhin  n'eut  plus  besoin  désormais  du 


naise  obtint  rsbbaye  de  l^reoisiiinnslcr  pour  finii- 


du  18  brumaire  (9  novembre  1799 },  IJonapartc  était  développer  ses  forces.  L'armistice  de  Styric  (  25  dâ« 
arrivé  d'Egypte  Lh  anssi  U  avait  pu  apprécier  Ic^cembre)  termina  cette  campagne  et  b  légion  polo- 
dévoucment  des  Polonais.  Joaeph  Snllnmski  y  suc- 
comba glorieusement;  Zaionczck,  Lazowski,  Gra- 
binski  et  plusieurs  autres  s'y  distioguërcnt. 

Dotabrowaid, ayant lataé le  oomnnndenMnt  des 
débrisdes  légions  au  général  IVladislas  lablonowski, 
arrivait  Pari^  où  il  fut  reçu,  avee  la  plus  grandedis 
tinciion,  par  le  premier  consul  Bonaparte,  cl  réor- 
ganisa complètement  sa  l^jion  à  la  solde  do  la  ré> 
imbliqae  française.  La  cavalerie  devait  être  envoyi^e 
k  l'armée  du  Rhiii ,  pour  y  faire  partie  de  la  légion 
polonaise  dite  du  Danube ,  dont  la  formation  fut  coq- 
fiée  an  général  Kniazlewicz. 

Dombrowski  transporta,  le  3  octobre  1600,  «on 
quartier  général  à  Milan.  Celle  fois  il  essaya  dVn?a- 
gcr  Bonaparte,  déjà  vainqueur  à  Marcngo,  à  rassem- 
bler sa  légion  et  celle  do  Danube ,  sur  l'aile  gauche 
de  l'armée  du  Rhin ,  à  les  prier  à  30,000  hommes, 
ce  qui  élait  possible  avec  la  bonne  volonté  du  pre- 
mier consul ,  et  à  les  mettre  en  état  de  pénétrer  on 
Galide,  par  les  pays  daves»  la  Bohème  et  la  Mo- 
ravie. T)oml)rowski  répétait  toujours  à  lîonaparte 
qucs'il  voulait  ménaser  l'Atitriche,  elle  deviendrait 
t6t  ou  lard  trés-fuiie^le  ù  la  France.  Kusciuszku  qui 
se  trouvait  alors  à  I^rto,  élait  même  prêt  à  accepter 
le  commandement  de  celte  expiVlitton  ;  mais  la  fa- 
talité ne  permit  pas  à  Bonaparte  de  donner  suite 
è  cet  important  projet. 

La  légion  poloiiabe  du  Danube  se  fennait  toute* 

fois  nver  rtn  !:rn:i;I  surrès.  Kniazie\\iez  entra  en 
campagne  en  180U,  sous  les  ordres  de  Moreau. 
fiienlM  les  champs  de  bataille  de  FrankforI  et  d'Or- 
Ambomrg  attestèrent  la  vaillance  des  Polonais. 

O'innd .  par  la  déclaration  do  cabinet  de  Vienrie  , 
raroûsiii  c  de  Parsdorf  fut  rompu,  Mweau  appela  la 
légion  du  Danube  sons  son  commandement  immé- 
diat ,  en  la  plaçant  dans  la  division  Decaent  qoi 
formait  le  centre  de  l'armée.  Ceat  cette  légion  qui, 


son. 

L'armistice  de  Trévisc,  conclu,  par  l'armée 
d'Italie,  le  16  janvier  1901,  suivit  celui  de  Styrie. 
Il  inte  rrompit  le  siège  de  Peschiera,  que  la  légion 
pnlonnise  d'Italie  venait  d'entreprendre  après  avoir 
poussé  ses  conquêtes  jusque  sur  le  Alincio.  Dom- 
browdii  Itat  alors  chargé  du  commandement  du 
blocus  de  Mantouc ,  et  sa  légion  présidait  à  la  red- 
difion  (!<<  rette  m^me  place,  où  ,  dix-liuil  moi'  a«- 
paravaul,  leur  fortune ,  et  jusqu'à  leurs  espérances 
paraiasaient  éire  enaeveliea.  La  paix  de  LnnéviUe , 
signée  le  26  janvier  1801 ,  termina  la  guerre.  La 
Pologne  n'obtint  pas  seulenif^nl  nw  mention  dans 
le  traité  :  L'Aulridic  ayant  luèuic  demandé  que  le 
nom  des  J^ièna  polonoisai  disparût  dos  conlrélea 
militaires  de  l'armée  française,  le  premier  consul 
eut  l'insigne  faildesse  d'y  consentir. 

Le  général  Kni^izicwicz  doniia  sur-le-champ  sa  dé- 
mission ;  sa  légion  reçut  ordre  de  se  rendre  en  Ita- 
lie. Rassemblées  à  Milan  .  enfmars  1801,  les  deox 
légions  présentaient  encore ,  après  qnatre  ans  de 
combats  les  plus  meurtriers ,  un  cfléciif  do  quinze 
mOla  homtneai  Bonaparte  es  lit  passer  one  partie 
au  service  du  nouveau  roi  d'Etrurie ,  du  roi  di^ 
Naples  i  le  reste  fat  embartpié  forcément  à  Gènes  el  à 
Livoume,sous  hbtorAreade  Wladislas  Iabloao\iski, 
pour  aller  à  Salat-Dondagua,  où  les  Menais 
comme  les  Français  furent  prwquc  entièrement  dé- 
truiu  en  1802  et  1803.  Le  vénérable  Kasimir  Mala- 
cfaovaki ,  qui  éuit  généralissime  en  1831  «  fit  partie 
de  cette  légion ,  et  Alt  aam  heureux  de  pouvoir 
rentrer  en  Pologne. 

Ainsi  finirent,  aprte  environ  six  ans  do  luttes  et  de 
travaux,  lescélèbret  Kgions  polomdsea  d'itsiie,  du 
DanulK'  et  de  Saint-Domingue ,  si  fidèles  à  leur  cause 
adoptive  et  ai  nml  récompensées  de  leur  fldélilé. 
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Livrés  en  holocauste  au  niarhiavi':>lisinc  des  trois 
puissances  spolialriocs,  ces  pairiutc»  «jùlé»  aervi- 
JKal  la  cause  d'une  répobUqae  nwaacôe  du*  ton 
indépesMlaiicc,  et  kuuUs  qu'ils  Ycrsaient  leur  sang 
pour  fiiir''  irif^inpln  r  ses  armes  ,  ils  m-  purcul  ob- 
tcair  d  ciic  uuap^,  une  iuiervcuuuu,  mui  pro- 
BKSsc  sincère  pour  larèiabliaiOBcnt  do  la  Bologw. 
IVLais  lorsqu'on  vuil  avec  quelle  pieuse  conslaDcr  ces 
cariiits  proscrits  s'occupaicnl  du  sort  de  b  raT<> 
couMuuite  i  quauvi  un  ics  vuil  raUadier  leurs  cuiu- 
bala,  en  pays  éiraagefs,  ii  ecUc  imnlion  gioriMaa, 
palrioliquc,  (li'siiuéros.s«'<',  iMi  ne  peut  se  dt-fcudro 
de  l'éiuotioB  que  coiuiuandeiH  les  traits  géucroux  ; 
«1  riti:^luirc,  dan»  sa  ]u&Uco  impartiale ,  réserve  du 

qu'il  rlcmciire  sans  résultat.  Les  Poloaais  rctnpli- 
rcnl  leurs  devoirs  vis-à-vis  leur  patrie ,  vis-à-vis 
1  Europe  y  jusqu'aux  derniers  iastaoU  de  leur  cxis- 
poas.  Qmod  rEnrope  i«nipliCft>UUa  !«■  «ieni 
iewren  eu? 

GHAPiraB  IIL 

État  inlM«ar  do  la  Polo^e  érptAi  le  troisiécDe  parUgc. — 
Mort  de  Caiticrinc  U  et  avénenicni  ih*  l'ial     au  izarot.  — 

Conduite  rrsfMtiiv»»  de»  trois  cours  spoUalritcu.  -  Adam  K« 
Jiinir  Czarlorisla  et  fa  ci  nil-r  i  ;]M-n>n  t70:'.  — 

Il  cnvuic  SI*  licui  ù\s  Adtua  ei  LoatUntln  a  i-'t-u? rtboarg. — 
l'ùliiiquc  U  AleiMiilre  I'^  —  l'rojtd»  de  Curlôr)>lj  Uit  lur  la 
I'o!u^n('.  —  C.oaiiUon  atuiro-ru»:M  conirc  la  Franco,  bti^te 
p&r  NaiMÏéoiià  AtMlwUti ,  en  IW5.  —  Ftalo  |)c  i  i  ik-^  <Ii 

linsv!'  par  ^(apoUlon  .  à  lena  ,  en  i^m  — A  i  j,  .  s  faul«* 
poMIqw*  ée  Napoléon.  —  Nouveaux  rfTof  ts  licf  l'olbeaU  (tour 
MieMr  km  H'ric  —  KwdiiMko  et  Nafaite  e*  isoo.  — 
ÈrénemrHU  ciril*  et  militaires.  —  Eatrelies  entre  Alexandre 
Cl  Knitilewiex  à  Taorogle.  —  Traité  de  TiUît  en  184j7,  cl 
faïaattoo  du giiM  Wiawls.  —^jaalÉnaw yw**» 

delaVubi^^Gaecf*  41Bipi|at  «BttMj  iM  Maaalsr 
frcBanl  oaa  part  adlva. 

Baur  ne  pas  iaterroinpre  Is  orrmtion  des  fails 
TClaiiGs  mx  Vciomm  ré£agiés  el  eaaabaltanl  a  ié> 
traiter  poar  càtablir  Icw  iaivrlnie  patrie,  naos 
lee  avow  nMi  paftàfuwiJIlMBgae,  «n  Franee, 

en  Tlr^lît: ,  'ti  TorqtîiV,  FfrvpK*  et  à  Sniot-lVaiiin- 
f  ue  ;  HMiiitfiMini  oom  9ikm  porier  uus>  regards  sur 
le  ael  nalal,  et  eunrtMr  ce  «pa  s  y  paiM  depù 
le  MMèM  partage. 

l.n  nmrt  dcCathcrine  11  (BOv«ml)re  ITf  «  )ot  l'aTc- 
ueiueuldoi*aall'<,^aaivail<!ntaiUuBOBiaRlK  op 
poaée- ft  «diede  ai  aiie,  iéiMivflBm  fBBhs  pa>- 
aécttiioas  iaa  h»  pmiinwi  intÉilei  fjy  ieiltoko- 

\  iff  "  Lr\  Prrjsvc  fui  au'-'i;  un  yn  înwo^  opprw^irc . 
deput!>  que  la  pai\  qu'eUu  cuavlulà  Mte,  avec  la 
rcpablii|ue  irmoçùae,  1  eot  Mivte  tw  la  trsB- 
l'da  «OB  im.  L' A«Me  aoric  tcnaU 


de  sa  tyranoi»^.  H  «  omnic  pour  m>  ^rwror  d'.iroÉr 
été  aant  cesse  Uatiue  par  les  anuoes  gaUo-polouaise». 

CBmcma  4v  Mi  pniMMMce  qniHnMeia  mit 
iaeposéàkMagnc  sa  profrc  a^Mistratioii,  soit 
nmskmkc,  soit  allenando:  tr>uic9  les  troii 
adoptèrent  1  impôt  que  la  dicte  coBsbioeole  aTaît 
efrrl  à  In  paMe,  à  tilro d'ImpM  ertiaenflidic; 
C'est  le  aeai  acte  de  ceUe  diète  qâi  fat  oonaenfië.  Une 
ciiiiMriii»>ik)n ,  dite  des  trois  oonrs,  firt  m«(i1«6e  à 
\s  arsttvie  so«tâ  la  {misidence  de  Kasieur  tUczjnskia 
i|ni  nTiil  dtt  eondaainé  k la  peine  aptuftof  pa^le 

décret  de  1794..  aOii  de  r»^ler  les  c«»mpl«  et  expé- 
dier le»  afbire^i  corninuites  aux  babitaals  de  (onles 
les  pcovtaueti  de  1  aseieaœ  Palognc. 

VJMdtkB  fil  la  Phmb  M»  àiglltfcwrt  «m 
moyen  pour  déoaUoaaliser  leurs  nouveHcs  posses- 
sions et  Y  faire  ndnpter  les  mœurs  o!lcn»îMid**s  Lu 
Prusse  surtout,  ptxtUiant  éo  l'état  de  délabreajcnl  ou 
ae  lm«atol  lento  les  pM|aiitfe  AÉeiM,  aprta 

tant  de  Ci^anùtês,  o(hïl  de  consentir  un  rrnpinrit 
aux  propriétaires  des  terre»  grevées ,  mais  cet  cm- 
pruBl  était  à  des  coaditkxtt  mineasea. 

di^pcDse  îifcfpin  f  f  mm  en  de  se  proctircr  de  Tar- 
gc»t;  puis  1  iHkrct  usurairc  n'éiant  pas  ps^è ,  le 
giouverneBBenl  pruaiien  faisais  exproprier ,  et  tt  ac- 
quit ainsi  les  principalet  propriéléa  An»  ce  fÊj9, 

I  r  riliincl  tir  ^  jr^nno  agissait  à  1  imtnr  II  snp- 
priiua  1  université  de  Krakovie ,  qut  euosptul  une 
durée  de  pins  d»  fnafire  dècta.  Use  éetie  supé- 
rieure, fondée  a  Léopol  et  dirigée  par  les  jcaailM, 
remplaça  l'antique  université  jv4«>naisc.  Le  vieux 
cb&teaa  royal  de  krakmie,  fat  changé  en  < 
ndUlaiKi  «t  rnfaié  complélcMent  par  salin  d»( 
dijfosilion.  Â  l'aide  de  son  papier-monnaie,  l'i 
txicbc  rirrasMl  tfix  Galiciens 
tyargttM. 


et  sttftout  soos  celai  d'Alexandre  V ,  aonirissaatle 

liessei!!  de  s'eiopiirer  de  toute  la  Potofae ,  suivait 
ma  poiiUqoc  plus  habile.  Le  sialul  civil  et  crii 
de  UiTanie,  l'admiisloo  des  lolonais  «na 
pales  dignités,  et  la  oooscrvaliOQ  de  la  laogne  po- 

KmîMsi»  dîHis  le  niniiiement  dcs  aflairos  publiques, 
durent  cire  rei,'ardo  par  itn  iH)lonab  subjugnéa  par 


I 


ils  comparaient  leur  silnalion  à  ccUe  où  ks  dcnx 
autres  pui86ancps  avaient  réduit  leur^  nncicns  em- 
uloycns.  L'uniTcrsilé  de  Miioa,  tundou  en  ijlâ, 
sent  Sllone  Aaloty,  féwgnnbé  «■  f  TM ,  som 
Stanislas -Angnste  Poidatonski,  rdevée  aor  de 
«tt  i«03,  ptr  AleiMdnt  «t  i 
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naut  dans  &a  circonscription  (on(*^  la  Utvatiie  elles 
taxes  nMsieaBes,«iil  uamotiiuucol  de  eeOe  ^tofoe, 
«t  le  tt(»id'Aih»G«oigci  GttrtnryiU  l'yntlKlie 
tunorablcmMit. 

On  a  va  plus  bnnl  le  rôJo  qu'a  joné  !a  famille 
Csarlor^iiki ,  a  la  lui  du  rcguc  d  Auguiitu  ilL  el  au 
eommenceiDent  d«  celui  de  fflililm  Éngwiiii  IV. 
Après  avoir  ccbuué  dans  leurs  projets,  Icsécax 
Czarlûrjski:  flJidicl  Frodéric ,  graud  cbanctiier  de 
Lilvantti ,  «il  Augu^le-Alcuoidre ,  pal«4ia  de  Jlu8^ 
Boag»,  tntaènurtktdeniîenjoandblHir  ciii> 
tcoce  dans  des  remonJfi  tardifs ,  rt  s  !eK);nîrcBt 
obgCMn'uiPBt,  raa  ea  1775  et  l  auire  va  i  7Hi. 

Ia  lib  du  palalia ,  AdanhKasiiuir  GiartUTski 
C IIUH^ )«     «iMt  si acttvMMilMtt  fèn  éL 

son  OOCio,  dè;;  l'nntifV'  lT6i,  <l:ins  loilrs  irlrîîmcs 
œsH  ftnduMi.  quelque  Iciupa  de  se  méki'  dùr«€(e- 
menl  dot  affions  {loliliqucs ,  Untôl  voyagont  à  l'c- 
iranger ,  et  lantût  étabml  soa  opoteiee  m  diâtcau 
de  Pulawy  ou  à  Sieniawa.  Vm  1786,  son  nom  fol 
oomfromis  dans  k  («Meiwe  silure  dUagrumotf  ; 
«D 17W »  OB  la  vil  pmllM comAe  aoM»4ftLaUiif 
>  k  diète  «wwtttoantc ,  où  il  se  doMa  beaucoup  da 
mouvemcat  pour  faire  r  ri^rer  vm  (nSfie  héréditaire  . 
es^aol  4u'4aiiio  la  ro^aïUù  vieudrak  lalleiQdi'e, 


il  cachait  soigaensemcot  soa  mMliMlflactètef  M 

qoaodlamajorUc  de  la  uoblo^  se  faldédariV  ]mir 
rélecteor  do  Saxe ,  Frcdério-Aiigaalft ,  Giatrturyski 
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nisme,  le  vieux  Czartcw-Tski  se  r<»ndi(  à  Tienne 
et  y  n|nrU  le  service  de  gvnenl  feiii-sewjmtister 
nÊiMàn;  ff  yliliawlali  àkn  If  m»  nuMnt 

burlesque,  et  sur  la  diète  et  sur  sos  adcs ,  et 
sur  sa  sigaaturc  dans  !<•  îkre  de  la  l»onrjî<H>isie  d*^ 
Warsovic  en  1791,  «f^Mdanl  le  (oui  une  f«rft^ 

ration  géaéBÉp  émi  W  wmptk  vufmâmi  &0Êt  te' 

noi'éelial. 

Leraqu  ii  apprit  que  KoadoRko  serait  nm  à  la 
llte*liiMattMd«im,nwigllieMftnénÉgcr 

des  inlucBOfs  près  M  m  c  fj^raîisslnie ,  qn^t^  fa- 
llut, DanHMntieBieal  que  rAutriclic  serait  ménag  tt>, 
nwà  fu'oa  jpoblieraii  mfine  des  ordonnances  tris- 
CvmnHm  h  sMc  ptttaMHHC»  KMdnsrito  us  vooIMt 

pns  rérohiliornirr  !rt  CnlTrir».  rf  rnirnil  foTTjnuT;  quo. 
1  Autriche  oe  prendrait  part  ni  à  h  guerre  ni  au 
partage  de  la  Pologne.  En  apparence  cette  conduite 
panknil  pnâeÊ^  et  foUnqoB,  «fin  ifo  ne |MS s'at- 
tirer !rs  fr  rrrs  i!f  s  (r:iis  pnî^sancps  .*!  la  fnî,,  mais 
puisque  rAulricbe  se  déclara  dés  le  début  ennemie, 
cl  répwMa ,  par  l'organe  de  Do  Oacbé,  son  résident 
à  Wanovfe ,  le  bénéfice     ordonnances  rendues  en 
srr  fri'^  enr .  fi"  :r(''ncrfl1i«stme  commit  une  faute  hn- 
mense,  ea  n'appelant  {Kiint,  avec  son  pouvoir  dic- 
lelorial,  iMtea  les  popnlalions  pohmaises  k  m- 
soalévomont  général.  Agir  avec  ménagtnncnt  envers 
l'Autriche.  cY'iH  sanctionner ,  Indirectement ,  les 
anciens  ooTabisscamits  de         puissance.  Ko- 
danko  sevait ,  au  foHd  de  me  Ame,4|n'ilaepoi]r> 
rail  pas  vaincre  en  1704  ;  mais  en  commençant  l'in- 
aurredioo,  il  voulnt,  si^iw  doute ,  protester,  de  la 
minière  la  jAus  éclatante ,  contre  les  iniquités  des 
oeentpeUelflns;  ilvoirtat  préparer  i  le  Mogao- 
des  veni;eur8  à  Tenir,  tx  ot$ibm  uUor-  il  aurait  dOOC 
dù  I  roi  strr  contre  tontM  les  trois  cours  h  \n  fois. 
Le»  amis  poliiiqQes  de  Koicimzico  l'en  pressaient 
«lifUluif  et I  fevell  JTebofi  proerit ,  eials  me 
fois  aa  potveir.  Il  féerie  defMt  cettencme  m- 

dirai  p. 

Cependant  la  révuiolion  de  1 71>4  se  propageait , 
etSoadwslM»  éMl  «Morfewti  wAi  rétas  iMb» 

tiOMiaire  pouvait  seul  sauTer  la  Pi4ogne.  Or,  \Ki\- 


dieaîiedei  élâtoite  la  républiqM,  et  d'offrir  à  l'é- 
lectcor  la  couroaM  de  Atlogne ,  ifri»  le  4âoàft  ée 
Stanislas- Augufile. 
Le  Ibniditô  de  caeieliitt  et  l'esMoM  pcedeaee 

dcrélocleur,  ainsi  que  la  politique  des  trois  cabinets 
de  Berlin,  de  Vicanc  el  de  P<M(T«^>?ourg,  inOnérent 
beaucoup  sur  la  décision  pnsc  par  i-  rudério-AugosIe, 
et  a  iHdieale  ene  lériede  oaadittgn  qei  équiva- 
laient à  un  rcfiis.  Les  iaainuations  de  Ciartoryski , 
•■ip«^Vs  Irèîi-adroitcmeat  forliti«>r*tM  encore  l'élec- 
teur daus  ia  peo&ee  du  refuser  ie  Utinc,  et  dés  km 
Gnrloryihi,  de  meer  à  Waiwfie,  |Nrt ,  lees  danger 

de  se  compromettre  ,  ouvertement  déplorer  le  refus 
de  l'ckcteur,  ol,  eu  unîme  I  nnpg   conseilkT  aux  danf  qn»*  à  nu  côté  CzarlorTski ,  rerélu  de  l'um- 


Polonais  d'élever  à  la  royauté  un  rcg aicoie ,  [Miis 
9i*an  «toeafv  nTca  TQnMt  pu.  Elee 
D'était-il  pas  tout  traaié  et  pnB 

dem  da  la  mumif  ?  

Cependaa^idôsqoola  cuuâUiuUundu  Jœai  l  ïâl 
lu  eboKeyer  loi Maakovilea et  perlai  Mtree  de 


forme  autnchian ,  assnvail  la  ctwir  de  Vienne  qu'elle 

toaaberait  jamais  dans  les  exlrémo*  ;  1" an  autrceiVè, 
fiilrtihQt  (jnf  le  rf^néralissinw  pourrait  peut-étro 
réussir ,  li  lui  faisait  atpérer,  par  des  émi^^aircs 
adreHi.  ^aTO  M  «MMMlt  ea  Mwiage  eafille^le' 


Targowiça,  qui,  se  parant  du  titre  de  rèpnWi-  princesse  de  Wurtcroberî  ,  dlTor^é*  alor?  ffè5  qno 
aiM,  iasttUaieot  aiasi  aa  vérttaUe:  répoNice- 1  ta  gaoïreteraMlieveasmeoitannloée.  C'était  cn- 
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t  orr  un  moyen  de  gagner  l'esprit  de  Kosciuszko  qui  | 
pou\  ail  ainsi  se  flatter  de  devenir  k  premier  pcrsou- 
iwge  de  h  FblogQe.  KIds  k  joarnée  de  Abeititoi^ 
renversa  encore  ces  projets,  cl  alors  on  éloufb 
St^iïneusomeol  l'idée  do  ce  rn.irian:e  qui  fut  OOmidéré 
subitement  comme  une  oiéâaliiaiicc. 

La  Potogne  te  trouvent  définiUTenenf  pwlagée , 
el  Czartoryski  ayant  do  vastes  possessions  dans  les 
provinces  envahies  par  Calticriae  II  ,  celle-ci  lui 
d^Ura  qu'elle  le  ménagerait  s'il  lui  promettait 
obéitsanoe  et  déroueneiit,  et  pour  preave  de  la 
soumission ,  elle  exigea  que  ses  deux  Tds ,  Adam- 
Georges  et  Constantin ,  fassent  envoyés  à  Péters- 
bourg  comme  otages.  Czartorjrski  consentit  à  cette 
dure  condilioD,  el  teideaxflls  anivàrentà  BMm- 
buurg  ;  l'alttê  fut  attaché  nu  service  du  grand-duc 
Alexandre,  et  le  cadet  à  celui  du  grand-duc  Oon- 
•taaliD.  Cëtait  ptéàtémM  à  l'époque  «à  fcilégion- 
naires  polonais  mouraient  glorfeatemeiit  nir  les 
champs  de  Iiataille  en  Ila1i:v 

Lefib  cadet  s'accommodanl  peu  des  intrigues  dos 
COU»,  aiauuil  la  rie  retirée  et  calUranl  leaarts ,  ne 
rCfla  pas  longtemps  en  Russie ,  il  se  retira  dansaea 
terres,  et  plus  tard  il  servit  mi^nio  dans  les  tronpes 
du  graad-ducbédcWarsovie,de  1809  a  1813.  L'aîné 
•'attacha  enliAMment  i  la  Roaie,  et  nrtont  i  la 
personne  d'Alexandre.  Ce  dernier  comprenait  déjà 
qu'entre  ses  mains,  1-^  personne  de  Czartoryski 
serait  un  moyen  de  s'attirer  beaucoup  de  P(donais, 
el  de  iUre  p»?enir  juMia'i  eux,  mnis  me  fermo 
acceptable,  les  insinuations  et  les  vues  secrètes  de 
la  politique  moskovrile.  Pour  l'attacher  plus  inti- 
mement à  ses  intérêts,  Alexandre,  devenu  tzar, 
Bonma  GBartflrysIti  ntoislre  des  alhircs  étran- 
gères do  la  Russie,  et  curateur  de  l'univerMiéde 
^Vilna.  En  cette  dernière  qualité ,  Czartoryski  tils 
rendit  des  services  dont  l'histoire  littéraire  de  la 
Pologne  loi  doit  tenir  confite;  plein  de  déférence 
pour  les  avis  du  célèbre  et  à  jamais  regrettable 
Thadé  Czaçkt ,  C/,ir(oryski  ne  discontinua  pas  de 
veiller  avec  solliciiuUc  à  l'édacation  publique  de  la 
jeoneew  Utvano-nmienne.  La  profonde  politique 
d  Alexandre  ne  se  dissimulait  pas  les  effets  de  cette 
tendnnro  vmiment  nationale;  mais  le  Izar  se  tenait 
pour  trop  assuré  de  faire  rentrer  Czartoryski  dans 
les  teie»  de  aon  ambition,  on  aabeaoin  de  le  Iwiser, 
pour  s'inquiéter  de  l'avenir.  1*6  tzar  voulait  réunir 
toute  la  Pologne  sous  soiî  sfpptro  II  voulait  que  la 
Wislulc  tout  entière  dcviut  ileuvc  de  l'empire 
now*  ooanw  Tétaient  derenns  le  Dniéper,  la 
Dzwina  et  leNiémen.  It  lui  importait  donc  de  donner 
It  ma  nom  quelque  popularité ,  et  pour  «rriver  à  ce 


n'suUat ,  le  princf  Âd^m  .  r  mnic  il  l'appelait  tou- 
jours, était  pour  lui  un  mslruxuent  ulite.  lin  effet, 
le  tnr  a  eonstamnMaC  snîv!  ce  système ,  et  la  Russie 
compte  aujourd'hui ,  dans  ses  possessions,  quatorze 
millions  de  Polonais,  tandis  que  l'Autriche  n'en  a 
que  quatre  millions  el  demi,  et  la  Prusse,  que 
deux  ariUlOns  et  déni. 

C'était  au  milieu  de  telles  circonstances  que  Na- 
poléon, provoqué  par  la  nouvelle  coalition  austro- 
russe,  la  brisa  glorieasemcnt  à  Austerlitz  le  2  dé- 
eenlire  18(0.  Alésant,  avant  de  i^nnir  ans  Aq> 
trichiens,  passa  quelque  temps  h  Pulawy,  et  Czar- 
toryski saisit  celte  occasion  pour  presser  vivement 
le  tzar  de  prendre  immédiatement  le  titre  de  roi 
de  Fdogae,  en  insorfeant  tesprovinoes  pol<maBes 
envahies  par  la  Pni-^sf  qui ,  en  ce  moment  flécisif, 
paraissait  suivre  une  politique  vacillante.  Ce  projet 
fut  approuvé,  et  en  même  temps  des  omrertwes 
forent  faites  A  Warsovic ,  occupée  alors  par  les 
PrussieTTi.  au  prince  Joseph  Poninlo^vskt.  Ce  der- 
nier ne  demandait  pas  mieux  que  de  contribuer 
an  rétaMisseneot  de  la  Ptrtogne,  mais  il  ilait  pm^ 
dent  et  ne  croyait  pas  à  la  pos^bilité  d'nn  rétaUii-' 
scmenl  elTeclué  par  une  des  trois  puissances  spo- 
liatrices. Alexandre  arrêta  sur-le-ciiamp  l'exécu- 
tion du  projet  de  Gortoryski ,  et ,  pour  ne  pas  être 
attaqué  sur  ses  derrières  par  les  Polonab,  pendant 
qu  il  m.irrhorîiit  contre  les  Français,  il  assura 
Czartoryski  de  ses  bonnes  intentions  pour  la  l'olo- 
f  ne,  remettant  senlcment  à  nt  avenir  plus  éloigné 
le  moment  de  réoKser  des  promesses  k  l'efTct  des- 
quelles plusieurs  membres  du  cabinet  de  Saint-î'c 
tcrsbourg,  disait-il,  semblaient  en  ce  moment  tort 
opposés.  SI  ce  projet  avait  réussi,  Oartorjnki  cspé* 
rait  être  nommé  vice  roi  -,  et  c'était  un  marche  pied 
indirect  pour  celte  royauté  qu'il  a  tOQjOOrs  révé 
pour  iui  cl  pour  les  siens. 

EUiaos,  Napoléon,  après  avoir  éerasé  lestro»' 
pes  autrichiennes  et  nicskoviles,  tenant  captifs,  s'il 
le  voulait,  les  deux  monarques  Alexandre  et  Fran- 
çois, tenant  i-rédéric-Guilliiume  immobile  par  I  cf- 
iietde  la  crainte ,  Kapoiéen  sembisit  Invité  par  les 
circonstances  ,  et  par  son  propre  intérêt,  à  réta- 
blir la  Pologne  ;  mais  il  n'osa.  C'est  alors  que  les 
trois  puissances  spoliatrices  purent  deviner  ^apo- 
léon  et  M  «onvaincre  ^'autant  il  était  grand  capi- 
taine et  habile  organisateur,  autant  II  était  faible 
et  crédule  en  politique;  elles  protitéretit  a\ec 
adresse  de  ce  d^ut  capital,  et  détruisirent  patiem- 
ment,en  détail,  et  avee  de  petits  ■MQwe,  le  résul- 
tat des  grands  coups  frappés  par  l'emp-rrur  sur  les 
cbamps  de  bataille,  jusqu'à  ce  que,  réunies  toutes 
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contre  rcnnciiii  qu'elles  avaient  su  isoler,  elles  pu- 
rcnl  l  écraHTavcc  leurs  masses. 

Iji  conduilc  pleine  de  duplicité  que  le  cabinet  de 
Berlin  tint,  en  1805,  vis-à-vis  de  la  France,  ne  lardu 
pas  à  amener  une  rupture.  La  victoire  d'iéua,  rem- 
portée le  ti  octobre  1806,  semblait  i  ITrir  aux  Po- 
lonais une  occasion  propice  de  demander  le  réta- 
blissement de  leur  patrie ,  car  en  créant  dans  le 
Kord  un  empire  slavo-polonais,  dont  le  dévouement 
à  la  France  était  connu,  Napoléon  aurait  posé  un 
frein  salutaire  à  l'ambition  nioskovitc  et  à  la  mau- 
vaise foi  du  Brandcl>ourg. 

Uombrowski  et  ^^}bicki  signèrent  à  Berlin 
même,  le  3  novembre  180C,  un  appel  à  la  nation 
polonaise  ;  le  7  du  même  mois,  les  troupes  fran- 
çaises entrèrent  àP<*8en,  et  un  mois  plus  tard  trente 
mille  Polonais  s'organisèrent  en  nouveaux  régi- 
ments. Chaque  Polonais  voulait  être  soldat.  Ni  les 
priions  de  la  Russie,  ni  les  menaces  de  l'.Vutricbe 
ne  purent  empêcher  l'émigration  dans  les  provinces 
envahies  par  ces  deux  puissances. 

Kosciuszko ,  dont  l'arrivée  en  Pologne  était  aa- 
noucce  dans  la  proclamation  du  3  novembre,  man- 
quait à  l'enthousiasme  général  j  il  était  resté  à  Pa- 
ris ,  et  avait  déclaré  à  Napoléon  qu'il  appuierait  le 
mouvement  de  toutes  ses  ressources  et  de  sa  per- 
sonne, pourvu  que  la  France  reconnût  l'existence 
de  la  Pologne  ;  mais  Napoléon  s'y  refusa  ,  eu  ré- 
pmdant  qu'il  fallait  avant  tout  se  soumettre  à  sa 
politique  et  à  ses  desseins  ,  sans  aucune  condition. 
Républicain  dans  l'âme,  Kosciuszko  ne  voulut  point 
exposer  ses  conipalrioti's  à  de  nouveaux  sacriticcs 
sans  avoir  des  garanties  positives  :  «  Despotisme 
"  pour  despotisme,  répondait-il  à  Fouché,  émissaire 
»  de  Napoléon ,  les  Polonais  n'en  manquent  pas 
»  chez  eux  pour  l'aller  chercher  si  loin  ,  et  Tacheter 
••  au  prix  de  leur  sang.  » 

Cependant  Napoléon  savait  bien  quelle  influence 
p<)uvait  exercer  en  Pologne  le  nom  de  Kosciuszko  ; 
il  lit  fabriquer  sous  ce  nom  une  fausse  proclama- 
tion ,  datée  de  Paris,  le  6  novembre  1806  :  mais  ce 
honteux  stratagème  n'était  pas  nécessaire  pour  ré- 
veiller le  patriotisme  des  Polonais;  on  savait  déjà 
que  Kosciuszko  ne  paraîtrait  point ,  et  néanmoins 
la  Pologne  se  leva  spontanément ,  ne  pouvant  so 
résoudre  à  croire  que  Napoléon  pousserait  l'ingra- 
lilude  et  l'aveuglement  au  point  de  faire  rentrer  les 
Polonais  sous  le  joug  odieux  dont  ils  se  seraient 
délivrés. 

Le  28  novembre  ,  les  Français  entrèrent  à  'War- 
so^  ie  ,  où  Joseph  Ponîalo^vski  les  reçut  à  bras  ou- 
verts. Le  grand-duc  de  Berg ,  Joacbim  Mural , 


conGa  à  des  Polonais  les  rênes  du  gouvernement , 
cl  la  justice  se  rendit  au  nom  de  Napoléon  (  3  dé- 
cembre). En  vain  le  roi  de  Prusse  dcclara-t-il  •  rc- 

■  belles  ses  soi-disant  sujets  participant  à  la  nou- 
»  vellc  insurrection.  »  Les  patriotes  répondirent  à 
son  manifeste  en  proclamant  infâme  «  tout  Polonais 
»  qui  ne  seconderait  pas  de  tout  son  pouvoir  la 

■  cause  sacrée  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  na- 
•  lionales.  » 

Le  27  novembre  1806,  Napoléon  arriva  à  Posco  ; 
le  11  décembre,  il  y  conclut  un  traite  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  le  roi  de  Saxe,  et  dans 
la  nuit  du  18  au  19  il  arriva  à  Warsovic.  Par  son 
décret  du  14  janvier  1807,  il  organisa  une  commis- 
sion suprême  de  gouvernement  sous  la  présidence  do 
Slanislas-Nalcncz  Malachowski,  ancien  maréchal  de 
la  diète  constituante.  Cinq  directeurs  furent  appelés 
à  diriger  les  ministères,  et  les  provinces  reconqui- 
ses sur  la  Prusse  furent  divisc-es  en  six  départe- 
ments. 

Bientôt  les  nouveaux  régimenb  polonais  se  cou- 
vrirent de  gloire  à  Tczcwo  (Dirschau),  à  Gniew, 
(Mcwe),  à  Grudzionz  (Grandcntz) ,  et  au  siège  de 
Dauzig.  Joseph  Poniatowski  dirigeait  les  dépôts , 
organisait  et  augmentait  les  nouveaux  cadres  ;  et 
un  régiment  de  chcvau-Icgers  polonais  de  la  garde 
impériale  se  forma  de  l'élite  des  Polonais.  Le 
3  mai  1807,  la  garde  nationale  de  Warsovic  fut  dé- 
crétée ;  le  faubourg  de  Praga  fut  fortiOé,  et  la  for- 
teresse de  Modlin  s'élevait  pour  devenir  une  place 
de  guerre  du  premier  ordre. 

Avant  que  tout  ceci  ne  fût  accompli,  Alexandre , 
qui  était  allié  secret  .du  roi  de  Prusse,  vit  avec 
effroi  l'enthousiasme  général  des  Polonais  et  la  dis- 
position où  Napoléon  semblait  être  de  reconstituer 
leur  nationalité.  Il  fit  appeler  à  son  quartier  géné- 
ral de  Taurogie,  en  Samogitic,  le  général  Knia- 
ziewicz  qui  vivait  retiré  dans  ses  tcrrci  en  AVolhy- 
nie,  etlui  dit  :  «  J'ai  désiré,  général,  faire  votre  connais- 
«  sancc;  vos  talents  militaires  et  votre  patriotisme 
»  me  sont  connus.  Je  veux  vous  consulter  sur  un 
a  objet  important  :  le  partage  de  la  Pologne  est  un 

>  acte  injuste  et  même  impolitique  ;  je  désire  répa- 

>  rer  l'un  et  l'autre.  Je  suis  disposé  à  déclarer  le 
»  rétablissement  de  la  Pologne,  àoi^aniseruncorps 
»  d'armée  polonaise  et  à  vous  en  conQer  le  com- 
»  mandement.  Vous  connaissez  mieux  que  moi  le 
»  caractère  de  vos  compatriotes  -,  vous  êtes  en  état 
»  de  mieux  juger  si  mon  projet  sera  apprécié  par 
»  eux  comme  je  le  voudrais  ;  vous  me  direz  fran- 
»  chement  votre  opinion.  > 

Kniazicwicz  ne  s'attendait  point  à  ces  questions  ; 
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a  en  fat  étonné ,  mais  il  répondit  fans  hésitor  : 
Votre  majcstc  m'autorise  à  exprimer  rrancbement 
mou  opîak» ,  j'ob^r».  Il  y  a  ua  an ,  Sire,  lovte 

pgv  votre  laijMté.  Il  était  onma  de  tont  le 
monde  que  votre  intention  était  de  contribuer  ira 
rélabUasemenl  de  la  Pologne.  Anjourd'iiui ,  Sire, 
Im  diWMftiMsoi  lost  chnfpéWf  et  te  chef  de  la 

nation  française  a  nrmc  une  partie  de  h»  natioTi 
polonaise  ;  il  leur  a  promis  rc\i5lerce  politique 
de  leur  pairie.  Quel  serait  donc  1  avenir  des  Pulo- 
MÉb  ttiDèt      kl  FrMi(iiRf  il  flnN  éout 

leurs  espéranci>s  s'accomplissent,  ou  îl  Tftut  qu'il 
pi^rissent  les  armes  à  la  main.  Lnc  armée  pulo- 


thoasiasmc  ètaU  parlé  h  son  eoable  en  Lituanie 
et  dans  les  terres  nissîernev  ;  une  vaste  confé- 
dération avait  uni  les  patriotes  les  plus  influents 
avec  hb  grand  nombre  ifc/Bskn  litraalent  ser- 
vant dans  rarmée  riMft.  Les  plaos  du  soulève- 
ment cl  les  noms  des  conjurés  avaient  été  com- 
muniqués i  Kapoléon,  afln  de  lui  prouver  que  la 
PoI(;gne  loot  entière  ttait  prMe  et  ne  demandiil 
(pj'un  signal  pour  agir.  Mais  dans  les  èpaacbc- 
menls  de  Tiîsit ,  Napoléon  livra  au  tzar  tous  ces 
documents  qui  allaJent  compromettre  laol  de  fa- 
milles, el  A  llnstant  les  dti^ens  désignée  el  les 
officiers  Turent  emprisonnas,  et  tous  les  soldats 
tk's  dans  les  pmvinces  pc4ona<scs  furcnl  renTOjéS 


naise  organisée  sous  IcsauspK^  de  votre  majesté  t  dans  l  iulèrieur  de  l'empire. 


laraUeHigAe  de 

trioles ,  et  ce  soralt  alors  une  çruerrc  dvile?  Sîre, 
j'ai  la  conviction  <pie  votre  majesté  tromeradans 
sa  sagesse  d'autres  moyens  pour  accomplir  les 
senlimenls  noUes  el  généreux  de  son  eesor, 
ain«;i  que  les  vœux  de  la  nation  f^întinive.  « 
Alexandre  ne  répliqua  rien,  iixa  ses  regards 
jw  SriulewltB  €t      pur  se  promener  evec  Ittf 
de  long  en  terge  dans  le  salon ,  pariant  de  difR^ 
iwites  ch<«<^   sauf  du  rétflMi*':mtrnl  de  la  Po- 
logne ^  il  i>urtii  ensuite  pour  monter  en  voiture, 
ël  sel  mit  la  main  dn  ginérri  ^  il  lot  dit  ces  senb 
t  •  Je  vous  estimaii,  K^éral,  et  je  loni  estime 


•  encore  davantnjre. 


La  tMtailie  de  Fricdland ,  livrée  le  ii  juin 
1807,  termina  la  campagne.  Un  coort  anbblice 

prêcha  le  traité  de  paix  condu  à  Tllsil ,  le  7 
joiHet,  avec  Alexandre  ,  et  deux  jour«!  nprèsavec 
Frédéric •<j4iiUaanK'.  Ce  dernier  reiioiua  a  une  par 
Ile  4a  tcniteire  petoome ,  man  ganb  teTcele.  On 

forma  un  grand-duclié  de  Warsovie  ,  quî  Fut  con 
eédéà  Frédéric-Augusle  ,  mi  de  Sa\e,  le  iTK^nieqae 
b  constitution  du  3  mai  I79i  appelait  an  trùiie  de 


Ainsi ,  apr*Ss  fl^-^  ■^nenficcs  itirnff?  ,  après  qrie 
lis  Polonais  étaient  parvenus  à  arraciier  à  la 
Prusse  leur  anden  territoire,  Mapoléon  le  rcprc- 
'  te  rendra  à  ÎPMdérle^ïnHhNnnn ,  et  ne- 

:  arnsî  le  rpinfrirrvr  pn-fr^^r  i]n  \-\  Pf-ïri^rno 

On  llorma  un  «imulacrc  du  pajs  comprenant 
2:^000,000  d*liaMtattls,  -et  on  lui  refusa  jusqu'au  nom 
de  Pologne,  poor  m  pas  offusquer  l'AnliMbe,  la 
?,vi<=iv\,^  o(  la  Pm^e;  Napoléon  céda  mPmc  h 
Alexandre  l'arrondissomciit  de  Bialystok ,  arraché 
ÉB  minée  lerriMin  dn  nflwvni  dnebé  »  an  moment 
!  où  le  tiir  inmUait  ponrlnreMe  de  lespoi- 
Eto  eflkl)  k  ODCIe^|ioq|Qn,Teii^ 


Teta  fbrent  poor  la  Ftilagne  les  réiollaft  de  In 

fameuse  entrevue  de  Tîlsit.  Le  jour  où  sera  écrite 
l'histoire  impartiale  de  la  diplomatie  française  sous 
le  consulat  et  l'empire  napoléonien ,  ta  postérité  no 
voudra  fm  cratro  qu'un  liomme  si  extraordinaire, 
qui  remuait  jusqu'aux  entrailles  de  l'Europe  .  fjui 
était  si  heureux  eu  guerre ,  à  qui  tant  de  nations 
obfiasalenC,  fkd  constamment  la  dope  de  se»  ean»'' 
mis  vatncot,  et  montra  lent  de  petitesse  d'esprit 
et  de  cœur,  i  côté  d'une  grandeur  vériiablc. 

La  33  juillet  1807,  Napoléon  signa,  à  Dresde,  le 
statut  eontitulionnfA  dn  dndié.de  Wanovie  i  et  abo- 
lit  la  servitude ,  en  reconnaissant  le  principe  de 
l'épalité  devant  la  loi;  îl  décré(n  nue  assenihlée  lê- 
gislativc,  composée  de  deux  cliaiubi-es ,  le  vote  du 
budget,  l'indépenduee  des  tribunaux,  et  radbptioa 
du  code  Napoléon.  Le  20  novembre,  Frédéric-Au- 
guste vint  visiter  Warsovie ,  où  il  publia  plosicnrt 
décrets  servant  de  déreloppcmeut  au  statut. 

Le  nouveau  gonremement  consacra  tons  ses  soina 
à  l'armée.  La  conscription  militaire  Tut  introduite 
par  un  décret  royal  du  9  mai  1608.  Plusieurs  régi- 
ments furent  fermés ,  partagés  en  trois  divisions 
'  nus  ordres  defonlatomld,  de  Dombrowsliî  et  de 
Zaïonczek.  Wlodlmir  Polodd  organisa  farfOIerle 

légère. 

La  France  ayant  dédare  la  guerre  ù  ITspagnc  en 
t808,f  élite  dei  troupes  poionriacs,  connues  sous 
le  nom  de  %ions  de  (a  XPitfiib ,  fut  envoyée 
dans  ces  pays  éloignés.  Comme  toujours  et  partout, 
les  Polonais  s'illustrèrent  sur  les  bwds  de  l'Eints  et 
du  Tage.  La  bmense  attaque  de  Somo-Siena ,  du 
30  novembre  t808,  est  connue  dans  les  annales 
militaires  de  l'Europe  ,  niis«;i  bien  que  tant  d'autres 
brilbnts  faits  d'armtâi  ùain  i  Aragon ,  daus  la  Cala- 
gloae,etc. 
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CHAPITRE  lY, 


Première  diéle  pofonabe  en  1900.  —  Adoption  da  code  Napo- 
léon à  WanorU*.  —  Ouvertare  &mte  nourrile  gaen*  401'Aii- 
Uiche  contre  la  France ,  en  tSOO.  —  L'vcfaUue  SêÊÊÊÊot 
envahit  le  Jucltd  de  Wanovic.  —  IMaOla  de  Smêk/u  dv  t9 
arrM.  ~^f'^^^^J*yf''l9ik.  ~  PMiÉlwwM  it  fct  Po- 
loBaia  pMMHê  IflflMtatkttHHl  Ih  AiMiMHMp  d  Mpeen- 
aeu  nr  m  IMT  lenHoiM  «110011.  —  VudMue  i  tntnn 
de  Wanofte.  ^EvAiemenlf  nlllatrei.  -  Po 
■m  è  KotoTto.  —  Nipotfaa  i  WafrMi.  •> 
TniU  de  paii  du  U  octobre  t sou.  —  Alexandre  »  cnipArc 
dHinp  partir  du  lerrituirc  polmiais,  I^api.ltVni  sni  rilif  le» 
^otfM^>i^  r(  ai-roni[Mrt  le  rffxjuicnie  pïr!«?;c  de  II  Polo^^m*.  ^ 
—  EUI  lulerieur  a*-  U  l'ulogne.  —  liiéie  de  Ull.  --  l'réeur 
•eur»  de  ta  guerre  de  Wli.  —  Pnij.  l.i  d  Oglniki;  il  se  rai>- 
procbe  d'Alexandre;  teor  entretien  à  Pctentbourg.  —  Ou  ver 
tare  de  k  caoïfagM  de  ini.  -  CMdnile  tneoiKcvaliie  de 
Kapu!é<in.  —  hvéncroeiits  miliUiirej.  —  NouTcaux  cnLrtlleui 
i  -  Ali  iaiuire  cl  Oginsiii  a  IVHtr.'.l.ûurg.  —  Reiraitc  d^iat- 
trensr  de  Bioifeoa  —  Condoile  d  Aletaadra.  —  Campagnes 
de  1RI3,  18li  et  tStâ.  —  0«ii«ki  pnate  Aleundre  de 
r^aliaer  ica  pmmeMet.  —  Oginaki  déiilluilonoii  part  pour 
IMtot  pabh  Kf  mémoires  et  menrl  en  f  sn.  —  Adanir 
GtmtmCuMnm  Kpwkaw  toMèie  iinil|iii  dit  IhmIc 
liia,  M  innfe  HDi  cciw«i  traaqte  IM  ialrai.~f1«  d»  eiUc 


Bien  que  les  espérances  des  Polonais  «Miot  été 
crueltoneol  déçues ,  lorsqu'au  lieu  d'un  royaume 
de  Pologne  Us  Tirailéri^  te  peUl  ducbè  de  War- 
Mffie,  ili  M  Wiiènai  pu  d'aceepltr  tvcc 
joie  ce  aoBMMWeiMit  4e  icslauralKm.  WataoTie 
était  redevenue  on«  villo  polunaiâc  ;  \h  privaient 
y  déUbércr,  el  UU  ou  lard  iU  pcasaiuii  bien  re- 


.  La  première  dlële  pirfooaisc  Tul  ouverte  te  10  mars 
-  t809,  par  un  discours  de  Frédorif  -Anfrusto  ,  pro 
•  aoocé  tti  langue  polunaise.  Thomas  Ubtrowi^i ,  an* 

dmliMar  dala  cow,  AU  aonné  wmMiA  it 

cette  diète. 

Parmi  plusieurs  arrêlës  pHy  pour  l'oriiranisatton 
'  définitive  du  duché,  dans  ia  séance  du  Ib  niara,  le 
,  odi  Mafoim  fat  •fcylftàkiMiwrtté  de  W  iwfa 
contre  i. 

(k-pondinl  les  dcriricrs  travaux  de  la  diéle  s'ac- 
.  coopUrcai  presqaau  bruit  du  canua  enneoai.  Une 
iNvvdiMiMiilioai'wigUiinUato 
.  L'Autricbc  déclara  la  guerre  à  NapoléflU  #li  était 
en  EspagiM*.  I/archifiuc  Fprdiri^nfl  d'Esté  envahit 
te  duché  de  \^  arsovie,  sani»  Uu.laraUun  de  guerre 
fnAiWile.  Tmph  BoRlaloviki,  aiaMrtt  de  ta 
,|[iMBre  et  commandant  en  chef  des  troupes  pote- 
Bai»>s,  prit  poeilion  à  Ras^jrn,  à  quatre  liciies  de 
;  \VarM>vie.  Une  balaillu  sanglante  fut  livrée  te  19 
.  «MiUdMi  tohfftve  Cntkn  Gedelwki  y  monraiglD- 
rieoaemeat.  Trois  fois  les  Autricfaiens  teaouvclé- 
.  reat  en  vain  leurs  attaques  potir  débuwfuor  lf« 


ger  au  salut  de  te  capilate,  dont 

pouvait  être  larilomoui  v  «upt>f 

A  la suila  d'uuu  cuuveuiiuu  oinclue  avec  i'archi- 
doe,  tes  Asliteldem  occupèrenl  eepcndiol  War* 
sovie,  et  tes  PulonaiSf  après  avoir  cniporlé  taolfi 
teurs  nnini!  ions  de  guerre    s'<'(alvlircul  à  Prncra 

Pouiakiwskt  porta  sou  quarlaT-gcnérala  Scroc^ 
et  à  la  aoile  d'un  conseil  de  guerre,  tes  P(daa«is 
marchèrent  en  avant ,  et  les  pteines  de  Grocbov» 
RndzymiB  et  surtout  Gora,  Tarent  léOKMiia  dcaaaa* 
ces  remportés  sur  les  Autrichiens- 

LavielojredeGan(3iiMil«09)  nurfiDa  Tespoir 
des  habitants  de  la  Nouvolle-Galicii? .  euvahie  jar 
l'Autriche  depuis  171*5.  Dix  ymrs  ipri-s.  le  prince 
Joseph  Fooialowski  ht  soa  cutruc  a  Itfblin.  Ls» 
fortcresMa  de  ZaBMMçelSaDdomirfurentcaiMMtMei 
par  les  Polonais.  Le  28  mai ,  Léopol ,  capitate  de  la 
ViciUc-GaUcie ,  envahie  dès  l'année  1772  par  l'Au- 
tricbe,  retourna  aux  Polonais.  L'uccupatioa  de 
celle  aadcBBefroviiiM  polonaiM  «a  fit  an  nom  de 
MaputeoUf  et  pluiJanrf  aouveaux  ré^^awati  **or- 
gaiii>^rri)t  n>mmc  par  enchantement. 

llan&  la  Orandc-Ppk^e  et  dans  la  Alazovie,  les 
PUdoDaia  avaient  anial  le  dewn,  et  l'arcUdiK, 
pressé  de  tous  les  côtés ,  résolut  de  ibcrchrr  son 
salut  dans  h  fui!"  Dans  la  nuit  du  t"  au  2  juin, 
assisié  de  sou  uidc  de  camp ,  iNcippcrg ,  il  se  sauva 
aecrèleneot  de  Wanovie.  Sei  traopea  te  sojvireit 
sans  le  moindre  bruit.  Leur  retraite  fut  tcUematf 
subite,qu'etlesn'eurenl  pas  If  temps  de  relever  leur* 
postes  :  les  femmes  de  la  Italie  ks  dtstaruèrcat  le 
tendeanin.  Le  9  jute,  ka  Pidoaais  rèocenpâtcst 
Warsovie.  Les  dames  quittèrent  alors  te  deuil, 
qu'elles  avaient  porté  coo;.! animent  pendant  les 
quarante:  jours  de  sou  occupation  par  i  ctaoeau. 
Le8,  taeonea  d*état  et cdni dea  ailoMras  ren- 
trèrent dans  te  capitale. 

Les  Autrichicu.s  étaient  pres-ws  de  s'assurer  hiv 
retraite  en  Ilou^ne  i  i  erdiuaud  rassembla  duuc 
tontes  SCS  feieea  et  xdaolnl  de  s'emparer  de  Sand»- 
mir.  Après  une  atteque  et  une  défense  meurtrières, 
Sandomir  capitula  le  fS  juin;  mais  bientôt  aj^ès, 
Poniatowski  reprit  lotleasivc,  et  les  Autrichiens 
«cnèront  Saniomir  et  se  aanvèrent  dans  looles 
les  directions.  Pooiatowski  Gt  son  entrée,  te  ii 
jniltet,  à  Kraknvic  L'avant-garde  polonaise  s'^'iait 
d^  portée  sur  la  ruulu  de  V  ienne ,  lorsque  arrau 
te  Boavdte  de  ranaislitt,  signé  le  IS  julUet,  entre 
Napoléon  et  François. 
O't  armistice  consterna  les  Polonais;  tl.*^  avaient 


Polonais  ;  ceux-ci  restèrent  sur  te  champ  de  ba- 1  cspcrc  qu'en  prenant  l'Autriche  entre  deux  feux , 
taflto  jiwqa'à du  benne  dnanir,mateafallBtsoB-|cw  Napoléon  l'éenn  à  Wagran,  Us  ponmient 
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enfin  oblonir  dn  fair<»  rcoonnaUrc  l'cxislencc  la 
Pologne  qu  ils  yenaient,  eux,  de  reconquérir  sur 
l'AnlriAe  à  fora»  4rMrolainc  et  de  neriflccs 
Quelques  Polonais  connus  par  leur  |Mtriolime  se 
rendirent  sur-le-champ  à  Vienne ,  pour  appoycr  la 
cause  de  leur  pairie,  que  le  traite  de  paix  allait 
dédder.  Go  Irailé  Ait  eo  cflèl  cooclfi  le  14  oclolire 
1809,  mais  aux  dépens  des  Polonais,  auxquels  on 
arracha  L<V>pol  et  l'andonnc  Gnlicio.  Alexandre, 
le  prétendu  aliic  de  la  France  à  celle  époque,  ob- 
tint pour  lui  FammdiMeiMiit  de  Tanôpdl,  et 
annonça  fièrenioiil dans  snii  rescrit du  Ifî  novomhrf 
«  que  tous  tes  réxcs  d'une  révolution  politique 
»  en  Pologne  sont  évanouis ,  et  que  l'ordre  ac- 
*  Uid  des  duMee  leur  ise  des  limites  pour  l'a- 
"  venir.  - 

Ainsi ,  dans  toutes  les  occasions  décisives,  Alexan- 
dre ne  manquait  jamais  de  fUre  triomptier  sa  pen- 
sée TérilaMe,  et  oependsnt  plusieurs  Polonais 
croyaient  encore  aux  bonnes  intentions  du  cabinel 
moskovilc,  cl  vantaient  la  magamimitè  du  izar. 
Les  Polonais  dévoués  au  tzar,  après  «voir  été  juste- 
ment sévères  dam  leurs  jugements  sur  Napolix)» , 
s'aveuglaient  dans  celle  circoostanoe  d'une  numière 
bien  fatale  ! 

Quoi  qu'il  en  soil,  ITapoléon  sacrifia  nodffeste- 
ment  les  întévdli  de  la  Fblogne  an  traité  de  Prcs- 
bourî:,  ot  on  p  'ni  dire  qnc  c'est  avec  la  coopération 
de  l'empereur  des  Français  que  s'accom^t  le  ein- 
qviéme  portage  de  cet  faifortnné  pays! 

Le  18  décembre  1809,  les  troupes  polonaises, 
venant  de  Krakovie,  rentrèrent  dans  Warsovie. 
Un  arc  triomphal  leur  Tut  préparé,  sur  lequel 
les  noms  des  pins  braves,  tds  que  PontatomSlii, 
Dombrowski ,  Sokolnicki ,  Sierawski ,  Fiszer,  Ka- 
mînski,  Rjbinski,  etc.,  étaient  gravés  en  lettres  d'or. 
Le  fruDlua  de  l'arc  portail  l'inscription  suivante  : 
CtH  par  tn  fiw/em^oèMsil»  nvHi<d!>  f^inme.  Le 
prince  Joseph  évita  les  honneurs  du  (rifunphe,  en 
arrivant  seul  et  incogniio  dans  son  cbàtean. 

Par  le  décret  du  24  février  1810 ,  les  quatre  nou- 
veaux départements  Ibrraés  delà  Galicle  reçurent 
l'orranisatinn  prescrite  par  la  constitution  du  duché 
de  Warsovie.  Un  autre  décret  royal  du  M  mars 
divisa  ce  duché  en  quatre  cercles  militaires.  Dix- 
sept  régiments  d'infiinlerio,  et  srize  de  cavalerie, 
fomposaicnt  alors  une  arm'  rln  GO, 000  hommes. 
Les  Polonais  de  toutes  les  anciennes  provinces  ac- 
cooraicnl  pour  s'enrôler  dans  cette  armée,  et  le 
tiar,  alarmédeces émigrations,  se  liâta  de  publier 
des  oukazes  (17  septembre  et  5  octobre  1809),  pour 
arrêter,  par  la  conliscaUon  des  biens,  te  départ  de 


ses  mjels  polonais.  C'est  en  ce  temps  que  Dominiqne 
Radziwill  viol  de  Lilvaoie,  pour  former  à  ses  frais 
le  fameus  8*  de  lanciers. 

M 

Deux  objets  occnpaiont  principalement ,  à  celte 
époque,  le  gouvomcmeni  du  grand-duché  de  War- 
sovie, l'éducation  publique  et  la  force  armée;  c'est 
là  dcwns  que  reposait  l'avenir  de  la  Pologne,  dont 

le  duché  n'était  que  le  no3au.  Une  comnii.'^sion  fut 
organiser  pour  la  publication  des  ouvrages  polonais 
élémeniuireti.  L'uuiversilé  de  Krakowie  fut  restau- 
rée. Une  école  de  droit  et  one  éoole  de  médecine 
s'élevèrent  à  Warsovie.  Les  écoles  primaires  furent 
établies  dans  les  villes  elles  campagnes.  La  Litvanic 
cl  les  terres  russiennes  rivalisèrent  avec  le  duché 
i  cet  écard.  TlwdéCkaGld  était  r«me  de  ee  mouve- 
ment national. 

Sur  ces  cntrafailcs ,  l'époque  de  l'onverlnrc  d  une 
diète  ordinaire  s'approdMril.  EUe  M  ouverte  en 
décembre  18Î1  cl  présidée  par  Stanislas  Soltyk. 
Quelques  moditications  dans  le  Code  civil  el  la  bii 
d(»  finances  y  furent  discutées  cl  adoptées.  Aussitôt 
après  la  clôuure  de  cette  diète,  Frédéric-Auguste 
quitta  Warsovie  le  Û8  décembre  1811. 

Enfin  nn  entrait  dans  la  mémorable  nnTT'c  I81'2. 
L'Europe  entière  se  préparait  à  des  événeuients  dc- 
<Mfe;  et  tout  le  monde  pressentait  que  le  système 
continental  de  Napoléon  provoquerait  la  guerre 
contre  Alexandre.  Les  espérances  des  Polonais  de- 
vaient se  présenter  en  première  ligne  dans  l'im- 
mense conflit  qui  allatt  surgir.  CMIe  Ms,  les  Polo- 
nais crurent  que  le  rétablissement  de  leur  pairie 
serait  amené  par  la  force  seule  des  choses ,  et  que 
Napoléon  réparerait  enfin  les  fautes  commises  avec 
tant  d'obstination  en  IT9T,  on  1M0,  en  f809,  en 
1805,  en  1806,  en<  1807,  en  1809  ;  ils  crurent  cnfln 
que  pour  la  huitième  fois  \fipoî»'Hin  n  oserait  pas 
sacriûcr  le  seul  {icuple  qui  lui  fùl  siuccrcnicnl  dé- 
voué. 

Parmi  les  Polonais  émigrés  en  1794 ,  il  y  en  avait 
tin  qui  était  don.>  do  beaucoup  d'esprit,  de  vérita- 
bles talents,  cultivant  aa^mémo  degré  les  sciences 
et  les  arts,  laborieux,  actif,  aimant  sa  patrie  ;  umIb 
en  même  temps  impétueux  jusqu'à  la  violence, 
pos<wdé  d'ambition  et  indiscret.  Quand  il  ne  réussis- 
sait pas  dans  ses  desseins,  il  accusait  volontiers  ks 
autres,  plutôt  que  de  remonter  à  la  cause  féelle  de 

l'insuccès.  Ce  dernier  défaut  est  assez  commun  anx 
Polonais,  et  il  entraine  de  pfrnvo»;  conséquences  dans 
toutes  les  carrières ,  mais  surtout  dans  les  relations 
pdBlîqneCetttiiilaires.  Oe  Poloniis,  c'était  MieM- 

Cléophas  Oginski. 
Après  avoir  occupé  des  postes  élevés  dans  le  pays 
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enfin  nbfpnir  dp  faire  reconnaître  l'existence  de  la 
Pologne  qu  ils  venaient ,  eut ,  de  reconquérir  sur 


l'AMrfciie  k  tan»  iTliénimie  et  de 
Quelques  Foloinb  coums  pir  tair  wUrioUme  te 


ses  ntjets  f>(»|opnis.  C'est  en  ce  temps  que  Bominique 
Hadziwill  \ial  de  Lilvauie,  pour  foruicr  a  ses  frais 


Deux  oljets  occnpaieBl 


arrêter,  par  la  conQscaUon  des  biens ,  le  départ  de  1   Âprès  avoir  occupé  des  postes  élerés  dans  le  pajrs 
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ctdnt  1m  ambasMdcs  étrangères;  iqiffts  «TOir  fait 

partio  du  romplot  de  Targowîça,  et  réparé  cette 
Cautc  par  la  part  acUvo  qu'il  prit  à  la  guerre  de 
l'indépendance,  en  1794  ;  après «nrafrlfifiOlé,  avec 
ses  compatriotes  émisés  à  ConstanlUMiplet  à  Venise 
et  à  Paris,  aa  rétablissement  de  ta  Pulog^iu',  il  ren- 
tra, amnistié  par  Alexandre,  et  par  l  iolcrvenibn 
de-Gartoryski ,  en  litmiie.  Lorsque  tant  de  l^do- 
nais  espérèrent  e»  Napoléon,  Uginski  voulut  le 
sonder,  et  à  cet  effet  il  vil  Naptlrtm  à  Voniso  en 
1807,  et  à  Paris  en  1810.  Maii>  après  s'être  c<m- 
vainea  qm  de  ce  cMé  le  rètaUfnenent  de  le  P(»> 
logno  ne  se  réaliserait  jamais,  U  mit  son  and>ition 
h  le  faire  opérer  par  Aloxandrc.  Il  n'ignorait  pas 
les  démarches  faites  par  ce  dernier  auprès  de 
Kntailewicxi  il  «vtit  qneCartoiysy  invafliettao 
même  objet  sans  pouvoir  réussir.  Il  vint  néan- 
moins à  PV'torsbourg,  et  l'habit*  pfililique  d'Alexan- 
dre se  servit  do  lui  comme  d  uu  uuuvd  instrument , 
pour  comuttre  le  YéritaMe  poude  dei  UtnaieiiB, 
avec  le  dessein  d'user  de  cet  instrument  dans  une 
occasion  donnée.  Le  tzar  le  nomma  sénateur  de 
Russie,  et  C^inski  accepta  celle  dignité,  croyant 
qu'il  poomit  plue  fMikiiMnt  Inveiller  i  «es  projels 
en  faveur  de  la  Pologne. 

Outre  de  nombreuses  entrevues,  dans  lesquelles  la 
question  polonaise  fat  débattue  sous  dififêrents  points 
de  vue,  Ogiinaki  éerivit  plusieurs  lettres,  mémoire» 
et  projets  sur  l'organisation  d'un  grand-duché  de 
Litvaoie,  comprenant  dix  millions  d  habitants,  que 
l'un  rcimirail  au  duché  de  Warsovic,  pour  en  former 
nD  royaume  dont  Alexandre  serait  roi  $  rantorité 
devait  y  être  exercée  par  un  lieutenant  de  roi,  et 
sans  doute  Oginski  songeait  à  se  fiaire  ioTestir  de  ces 
foMton.  U  présenta  à  Alexandre^  à  Pétersbonrg , 
entre  antres ^  deux  mémoires  détaillés;  le  premier , 
du  15  mai  tSll,  cl  le  second,  du  1"  décembre  de 
la  même  année.  Grojranl  qu'à  rouvcrtore  de  la  cam- 
pagne de  1819  Nspoléon  se  proclamerati  roi  de 
Pologne,  il  voulait  stimuler  l'amour- propre  d'A- 
lexandre, dans  l'espoir  de  lièler  ainsi  le  rétablisse- 
ment de  la  Pologne  avec  toutes  ses  anciennes  pro- 
Tlnces.  Dans  le  mémoire  dn  i**  déeenibrc,  on 


tà  ÏOlOGlfB.  9it 

É  Telle  et  d'inanbéidlaelim;  On  Immumb^;  àla 

»  distance  de  mille  worstes  delà  capitale,  paraissent 
»  inquiets  et  dangereux ,  sont  tous  des  hommes  qui 
»  n'ont  que  la  maladie  de  vouloir  porter  le  nom  de 

•  FolMais,  elqni,  appelés  par  T.  M.  I.,  seraient 
■  les  premifT-^  instruments  de  sa  gloire  et  les  plus 
»  dévoués  de  ses  sujets.  Croyez-Tous ,  Sire ,  que 
»  les  haibitants  dn  dacM  de  Wtnoritf,  oa  qae  cens 
»  de  vos  suje(s  p«)lonais  qui  soupirent  après  le  réta> 
'<  hliiisomeni  de  la  Poln^nr  \iment  personnellement 

•  Napoléon?  Aun ,  sans  doute;  ils  n'ont  pas  de  ukk 
a  flft  de  lui  porter  des  sentlDMnfs  d'amonr  et  de  re* 
»  connaissance  ;  mais  il  caresse  leurs  espérances,  et 

il?  voient  en  lui  le  régénérateur  fi»^  leur  pairie. 

•  Tournez,  Sire,  œs  m£mes  armes  contre  lui,  et 
B  Tons  les  Temi  renforcer  toni  Patlidiement  et 
>  tout  l'entbcKisiasme  que  vos  qodités  personncUet 
»  inspirent.  » 

Ainsi,  pendant  qu'C^nski  pressait  Alexandre  de 
se  déclarer  ni  de  Mogne,  ce  dernier  osa  de  rè> 
serre ,  voulant  voir  le  parti  que  prendrait  Napoléon. 
En  dfet ,  au  moment  où  ce  dernier  quittait  Paris ,  il 
paraissait  avoir  d'exceUenlcs  inlenlicHis,  cl  U  avait 
ooiidn,  leUnwrs  1819,  on  traité  «ne  rAntriche, 
en  vertu  duquel  il  promettait  à  celte  puissance 
rillyrio  contre  !a  eossion  de  la  Galicie ,  qui  devait 
être  roidue  u  la  Pologne.  Mais  à  Dresde,  il  ccm- 
mença  déjft  h  changer  didée.  An  lien  de  passer  par 
Wars<ivie,  il  prit  la  roule  de  Poson  et  de  Kœnigsbcrg. 
Au  moment  de  franchir  le  Niémen,  il  déchire,  dans 
une  {MTOclamation ,  que  ses  armées  entraient  dans 
on  territoln  muimi.  les  litnniens,  qni  erografent 

voir  en  Napoléon  un  libérateur  rt  !r  restaurateur  de 
la  Pologne ,  uc  surent  quo  penser  d  un  pareil  lan- 
gage. Ët  quand ,  après  la  formation,  k  Warsovie, 
d'une  cenfédénlion  générale ,  le  26  juin ,  ti  après 
l'envoi  tVimo,  dcpulalton  à  Wilna,  Napoléon  répondit, 
le  H  juillet,  par  un  discours  inconcevable,  un 
découragement  général,  qui  tenait  dn  désespoir, 
s'empara  des  citoyens,  la  veille  encore  si  enthou» 
siasles.  L'arir,f'r  p.)!nnni<;c ,  !''s  ordres  de  Po- 
niatovrskt ,  lit  sou  devoir  admirablement ,  Gomme  à 
l'ordinaire  ;  elle  combattit  vrillamnent  h  Smolenak 
et  à  Borodino ,  et  entra  môme  à  Moskou ,  qui  avait 
été  jadis  occupé  à  plusieurs  reprises  pnr  \f^<^  Polonais 
victorieux  ;  mais  tout  le  monde  prévoyait  un  prochain 
désasin.  Wapeléon,  anrti par  desagés avii  des  in- 
convénients de  sa  politique  et  des  dmifen  militaires 
de  son  expédition,  s'nhstina  .i  tout  repousser  Huant 
il  Alexandre,  il  apprit  avec  uu  vif  sentiment  de  joie 


luo  le  passage  suivant  :  «  C  est  en  vain 

»  que  l'on  cherche  à  représenter  à  A  olre  Majesté 
•  Impériale  les  PokMuiis  comme  imc  nation  in- 
»  qniéte ,  impatiente  du  joug  de  la  Bnsste,  et  diffi- 
»  dte  k  conduire.  Du  mode  qu'on  emplolen  pour  les 
»  gouverner  dépendra  tout  le  parii  qurVori  p«turra 
»  en  tirer.  C'est  à  tort  aussi  que  1  un  veut  Qétrir  la 
»  réputation  des  hommes  de  talent,  dont  souvent  le  I  que  Napolém  aaciUlait 
>  canctin  llrane  etkgral  «  été  taié  d'esprit  de  r«-|  aussi  déeUf,  laPologMelkiVolMMiSi  ite  désor- 
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nni;'  tk'  l'avenii-,  fi  repoussa  GêrMnenl  tooles  les 
|uruy(iH4iof»4»]Mii:,  aalgnl'occuiHitioi)  <ln  IMoskou 

i  N^oléM  mit  dqi  iiailté  Mlle  capitale,  lorsque 
Ogio&kiiNMtMfteviMBeQiflwiauiais  Alemodredc 
réaliser  «(«s  f>r(>m(*sses  en  faveur  (k  In  Pologne.  Daivs, 

.  un  loog  cairctîea  qu'il  eut  à  Pctersbouargt  1«  1"  m- 
TcinbielSia,  AInmdre*«»lm«iili«iclKMM,  dit 

à  Oginski  :  «  QwnlàrexpédiUoD  que  tous 

»  m  avoz  adresaétt  avec  on  prftjf  t  df  !pt(ro  ponr  le 
»  priocc  KoutoUBoff ,  el  uue  prociauiAliOQ  aux  i^)k>- 

.  »  naiSf  que  Je  veoB  a«>i»  denendie,  je  l'ai  faw  avec 
»  beaucoup  d'intérél et d'at(entioD.VosobservatiQns 

>  sont  trés-juslcs  Jopense  comme  vous  que  nons 

.»  aurons  dorénavant  dctmcoôs  quirurcm^ui  l'cu- 
.  »  unlàqiUUbviMft6«QliAi«|.  NtyeUMafiHidcs 

>  fautes,  nous  en  profiterons.  La  Providence  avant 
,  >  tout,  el  après  ceb  la  rigueur  du  diuiat ,  la  valeur 

«  de  mes  (roupcs,  le  patriotisme  et  les  e£Eurt>  éucr- 
.  »  gignet  de  la  ndîM,  ■on  kranl  friomyher 
»  Mais  je  conviens  avec  tous  que  ce  n'est  pas  d'après 
.*  l'opiaioa  du  public  d«  Pétersboniig  qu'il  faut  me- 
■ .»  MMT  DOS  succis  el  les  reven  de  ienncmL  Je  ne 
,  »  iwrlafe>air«wiDtdeflwaqiipaMûli|Mi«Mtt 

*•  n'avons  plus  rien  à  crottidrp.  p;ircr  qiic  ^np<l!^•o^ 

»  s'est  retiré  de  Mo^iou.  Oa  oe  peut  cuoicsier 
.;»kiMWnrat  lnnMiae»fufa«àaB  dispositioQ, 
k»  lalnla  éuioents  de  sai  fépteia,  l'intt^ 

k  dite  de  ses  soldats,  fornits  et  ;isnterris  à  la  suite 

>  de  tant  de  campagnes  glorieuses.  La  Provi4ii>ce 
»  Mi  mm  i  Min  teonan.....  In  lénltala  de 
a  ttMR  fiaerrc  seront  tels  que  nous  aurioas  pa  le 

>  désirer  3Iais  il  a  été  aoin  CMuaip  beanooop 

»  deiwilMde  notrocùté  

»  QMBtà  aos projets,  vois  latet  nnieu  qpw  toot 
»  «Blnaoi  Immnhs  intentions  pour  kaPalaa«li»Ili 
»•  onf  beaucoup  souffert  dans  rcite  puerr«'.  Je  von- 

•  «irais  kur  faire  oublier  ks  malheurs  qu  ils  ont 
,  »  épnnvda  pendant  ai  IiMigteffips,  et  qui  lÂHrt  loa- 

•  jours  viTcmeat  affecté.  Je  a'ai  pas  perdaide  Tne 
»  le  projet  du  rclablissonenl  de  la  Polo^  Je 

>  vous  asai»  cfaergé  de  rédiger  une  proclamation 

»  ansPolanaii  Mrfa  m  UoiiiaR^VDat  paadln- 

»  coavénicnts  à  rendre  cette  proelamation  pablique 
»  dés  h  prrsml ,  ou  k  afîreî'ier  une  lettre  au  prince 

.  •  kouluuiuil ,       que  vous  B£  1  avez  envoyée,  et 

>  qti  aendt  à  peu  près  lantee  ckoee  qu'une  pnn 
»  damaiioo  ?  car  étant  publiée  d'après  mes  ordres , 
■  par  lu  >(>ie  (le  l'impression  ,  et  pîiraissant  daoh  !es 

•  joimaux  avec  latradaction  polonaise,  personne 
»  ne  daiiwaH  deaonantiieBUeilt,  etda— ydtonté 
■»  Uan  prononcée  i  cet  égard.  He  vous  semblent- il 
»  paille  mannt de firin  eette dénuorciie  n'est 


"  pas  encore  venu,  et  qu'en  la  précipHanf ,  eWc 

•  fernrit  manquer  le  but  que  nous  mnis  proposons 
»  d'atteindre  P  Si  je  me  déclarais  roi  de  Pologne 

>  t  rdpoqneeA  IVapoléou  ae tranve  avee  atsanaéea 
I-  aux  environs  de  Kalonga,  cela  pourraH  paraître 
»  une  fanfaronnade  qui  ne  me  convient  pas ,  et  les 

•  Pokmaîs  supposeraient  que  je  suis  forcé  par  ka 
■  draonalanoBs  dele  Afre,  parce  qne jvfca  ccabB  , 
»  et  Tcnx  les  nrén-i^r'^r  pnnr  (îr^  -(711^  pnlrtiqnc 
»  et  d'intérêt  ;  ce  qui  ne  réjiond  pi^nt  à  ma  faeondc 
»  penser.  Won  antre  cMé ,  si ,  comme jelecfob ,  il 

•  aelMnifalt  dMPoIdnafi  ^oi  bm  iBniAv0Qfis,'et 
»  qui  prWTeraient  de  me  roîr  leur  roi  pltifi'it  qu'an 
»  autre ,  ils  pourraient  «e  comprom<^trc  en  oroni- 
«  festant  leurs  sentiments^  et  ce  seraient  aatanf  de 
»  nallienmiseaTiclimesqni  n'ediapperalenl  point 
»  anT  perM-'-ntions  de  ÎVapoléon ,  lors  <]r  ?n  retraite 
"  par  la  Pologne...  Je  ne  vous  dis  donc  point  que 
»  j  ai  changé  d'intention ,  et  que  j'ai  abandonné  le 
»  projet  de  réiablfr  la  Polag»e{  mail  je  vous  dc- 
»  mande  si  tons  ne  tronTée  pas  que  mes  objections 

>  soient  justes  Après  Unteequi  s'est  passé,  il  ne 
■t^ntyavoirdc  rarofblfli^MBÉi:  'ét  ^fecconmioèB- 
<•  ment  entre  moi  ist  'Napol  guerre  ncpcnt 
»  finir  de  sitôt...  11  faut  que  ce  soit  lui  ou  moi  qui 
»  snccombc.Désqne  jeleTmaîaaxaboisetdûis 
»  IfmpossiliiKté  de  hfre  dn  mal  anz  Mfonata ,  fe 
»  rétablirai  la  Fologoe. . .  Je  le  ferai ,  parce  que  cola 
n  .«'arcnrde  avec  ma  conriclton  ,  avec  les  sentiments 

>  de  mon  cœur ,  et  même  arec  les  intérêts  de  mon 
»  empire...  Je  aais  que  je  inmverai  feeancoup  do 
»  difBcnltéa  et  d*cmpéelwmenli  ponr  exêmter  mon 
»  dessein  :  mm  h  moinaqaejene  meure,  Je  le  rét- 
»  Userai  (1).  •         ■  ■  '  •"' 

fin  attendant.  Famée  da  Mi^poHbB  anMMalt  la 
1  !  iH  épouvantable  des  catastrophes,  et  la  refndtc  A» 
ÎMoïkou  n'était  que  le  pr<^lnde  des  csmpaçnes  de 
1813,  1811  et  1815.  qui  flnirent  par  renveraer 
Napoléon ,  et  limr  Ui  Polognek  ta  merd  des  Irais 
cours  spoliatrices. 

Aprôsîe  d  sastredcLeipziarctlamort  delTiMfqtie 
Joseph  Poniatovrsiii,  le  19  octobre  i8t3  ,  les  Polo- 
nala  «dvlrent  le  monvement  de  retnile  de  rarmée 
française,  en  eombaKant.  dans  toutes  les  oci-asions, 
avec  fleur  fourase  arcoutunit'.  Au  moment  de  re- 
passer le  Kbin  pour  entrer  en  France ,  ces  cbeva- 
Icresqnes  dtbria  qai  ae  aacrMafcnt  mtK  tant  d^ 

[1]  ru'tlleiiiotii  .McîaiiJrC  a  dit:  «i  moins  que  Je  ne  crè<r , 
Iclicmeiii  il  »  éiait  anime  en  pronoiirant  c€»  dernière*  p«- 
role§;  m  titO^intki  a  cm  à«*oh  ialMlitairtamQl/^aMaM» 
lociqa'il  pablia  m  màBotm.  «n  1817» 
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thoduasine  pour  ItmfVast  des  Frmçais  von- 
loreal  leoter  un  (lt>riuer  «'fTort  on  faveur  de  leur 


>  M  i0it  fctur  de  b  Potogoe.  Mais  Ici  rcver» 
n'avaient  fias  encore  saffisamiaenl  édttié  J^tiwWwn 
sur  ce  4iu'il  devait  à  ne»  aaiM  ! 
.Le  87  OQMn  I8U>  forao  larlraéwrti  dete 

ruiUo,  noo  loin  de  Fuldo ,  el  au  utilieu  d'un  «  crcle 
comiiofié  d'officiers  pukmaii  rcuoia ,  il  leur  adrcasa 
une  allucuUua  qui  devait  âtrc  aa  élan  do  reoopiuu»- 


ragemcntà  <x's  i  a  urs  désolés  !  

«  Oa  m'a  reudu  com^de  vos  ioUmUons  i  ohdidc 
>  eaqporcur ,  cooMne  général ,  je  ac  puis  que  louer 
»  iwfraoMésijen'jtrieBA  misnpiockw.YMis 


•  cédait  la  Galicie  en  éciianfe  de  riHyrii*  Si  je 

■•  ne  tcnaif»  fw-;  si  fort  i  vuu*^  j  '«urais  pu  fnirp  fa  ■ 

'  (Mux.  à  Uresde,  en  tous  sacriuaut  Vous  vous 

■  DOWTiMBlottjaafff  4l0r«Bpolr  •«»  lei  teaii^  les 
»  phu  critM|nes aujourd'tait ,  s'il  vous  abnndôme, 

•  on  vous  taxera  d  in^<'Tm«nn''o  et  de  lé^retê  

»  JD'aiUeors,  si  vous  aviez  lait  plus  d'eCTorls  pen- 

•  tet^i«Ki«nii  tf««fé«iR««tei  il  yt>tt« 
0  diète  etkt  ordonné  une  p«*poiilé  ;  si 40,000  hommes 
»  d»»  r-^valcric  IPKèro  dissent  coavtrt  ma  retraite, 
»  j  aurais  pu  passer  l'Uver  «hcz  ««mis,  et  la  Pologne 

A  ce  reproche  si  tnjnstc  et  si  peu  mérité,  le  lieu- 
lenant  roloTifl  Arllntr  Potrcki,  aide  de  camp  do 
Poniatowski,  inlcrromptt  l'empereur  et  lui  dit  d'une 
▼ois  orine  :  «  Sire,  <fesl  Totresnajcslé  «lie-mAne 


-avca  agi  lojalcmeut  t-avors  moi;  vr.us  n'avwi .      j|fl,j,^,g|j„„.p,i,||,9lrtij^edr  h 


»  pa»  vtiolu  m'abaodonnar  sans  me  mu  dMrc ,  et 
»  méoie  voue  m'AVM  prontade  m»  mmdukc  jus-i 

>  qu'au  Alria>>..-  Aiiyourd'hui  je  veux  voa»  émmPft 

>  de  bons  conseils.  Dites-moi,  où  vonlcc-vottS  re- 
M  tourner  ?  Clicz  votre  roi ,  qui  peut-être  lui-ménic 
»  n'a  plus  d'asile.....  le  vous  l'id  donné  pour  votre 
»  waverain ,  parce  que  d'autres  puissances  n'ont 
»  pas  vouia  voir  à  la  t^le  de  votre  nation  un  îioinmo 
»  qui  eût  plus  d'énergie.  Il  fallait  vous  donner  uu 
«  AUemand ,  ponrne  pas  exciter  la  jalousie  do  vos 
«  eonnnis  ;  et  comme  c'est  un  liounétc  homme , 
r>  mon  ami  particulier,  je  l'ai  fait  vnlrc  duc  ,  pour 
»  qu  il  fût  l  organe  de  mes  volontés  Quant  à 

»  TOaSfVDQS; 

»  il c^est  voire  intention  ;  deBX  ou  tnrisoiiUebomnies 
a  de  plus  ou  de  moins  ,  (ont  hravcs  qac  vous  êtes , 
»  no  changeront  ricu  a  uiui  aiLùrcs.  Mai»  craigaez 
»  «{De  foe  fMrcSj  qoe  la  poeUrlIi  e^nieati  vtnisro- 

»  procher  si  la  Pologne  n'eiisle  fias  !       Si  vous 

»  m'abandonnez ,  je  n'aurai  pins  le  droit  de  parler 
»  pour  vous  iul  je  croîs  que,  malgré  les  désa&trcs  qui 
«entealîea,  je  lub  enoonlefln  piilwmnl  mo- 
»  narque  de  l'Europe.  Les  choses  peuvent  prendre 

»  une  autre  face  Et ,  d'ailleurs ,  comme  vous 

»  existez  par  les  traités ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un 

»  «ilie,Tolre  existence  pdiilJqaett'catpasaioàantio 

»  Si  même  j'o(ais  contraint  de  vous  sarrifîcr,  on 

a  fera  mention  de  vous  dans  le  prochain  traite  de 

»  paix.  Alors  tous  pourrez  retourner  tranquiilo- 

»  ment  chef  ¥on.....  Mainlcnant  vont  leioiinierlea 

»  chapeau  bas  ;  qui  sait  si  un  jdur  vous  ne  rentrerez 

■  pas  les  armes  à  la  main?  J'ai  toujours  tenu  à  votre 

s  existence ,  et  pour  tous  en  donner  la  preuve ,  lisez 

»  le  MomtoÊT,  à  vous  éclairera  sur  un  Inilé  de  paix 

>  Mavee  r<mpereiir  d'Aolridie,  par  lequel  il  ose  1  ment  «npràe  du  tiar  nur  l'eiécatiua  des  pn^eu  do 


»  l^idonaise  ;  quand  nous  vous  nvons  tout  donné  , 

■  vous  exigiez  toujours  davanlage.  Et  qu'a  repondu 
votre  mejeelé  aosdfipvléede  la  diète  conli§ilérée 

■  et  à  ceux  de  la  Lilvanie?  Des  pnroles  vaines  cl 
dccourageank's  qui  ont  anéanti  parloul  1  cnlhou- 

»  siasme  et  al>altu  les  couragci»  les  plus  éprou- 
»  Tés!  • 

En  entendant  pour  la  première  fois  di-|)uis  Inni^- 
temps  des  vérités  sév<yres  et  articulées  d  un  ton 
respectueux  mais  ferme,  on  vitISiapoloou!>e  troubler 
profondémaïf  ;  Il  ballNitia  qodqoee  oaols  f  ninteMI- 
giblcs  en  rejetant  les  motifs  de  sa  conduite  sur  les 
cirroTiiHtr»necti...  sur  la  politique...  ^ur  la  nécessité 
de  meuugcr  l'amiliédcl  Aulriciic... 

EaSn,  poor  neUre  un  terme  à  «a  pénibles  et 
tardives  jn8liiicallQna,ionl  le  monde  s'écria  qu'on 
était  prêt  à  sairre  partout  romperenr  ,  qu'on  vou- 
lut senlement  savtiir  comment  il  regardait  les  ntrp» 
poloaria  daae  tee  dweaalancw  d'anjourd'hui. 

«  Je  vous  regarde ,  reprit-il ,  comme  les  troupes 
»  duducfaédc  Warsovie ,  comme  les  tr(niî«'<  nlliées , 

•  comme  les  roprésMitants  de  votre  nation.  \  ous 
»  mxet  noe  retadooi  avec  tondoistre  des  afbirea 

•  rtmgî'i'Tt  I  < 

A  ces  paroles,  les  cris  do  rire  rempcrcur  !  les 
protestations  qu'on  no  l'abandonnerait  pas,  reten- 
tirent de  toutes  parts  ;  et  effectivement,  les  Polonais 
restèrent  fidèles  h  la  Franoe  josqu'â  l'Ile  dmrel 
jusqu'à  la  journée  de  Waterloo  :  

Le  congrès  de  Vienne,  réunip<^mr  régler  lesaîTairea 
de  l'Europe,  semblait  naturellement  devoir  s'oc- 
cuper de  la  question  polondae.  Lors  du  aéjoar  d'A* 
leiandrc  à  Warsovieen  1815 ,  Oginski  insista  vivc- 
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rélablissement  ajourné  en  1812.  Mais  il  acquit  bion- 
tât  la  trôte  certitude  qu'il  avait  été  la  dupe  de  la 
politique  modtoTite.  Dii  Ion  Dm  relira  delà  MèM 
publique,  et  partit,  en  1822,  pour  l'Italie  ,  oii  il 
accomplit  la  lAcbe  courageuse  d  imprimer ,  de  son 
TtyiBt,  set  ifANoâw  wr  la  Pologne  et  les  Polonais, 
iernêé  1815,  cl  de  oooaenrcr  ainl  ta  détails 
importants  pour  l'histoire,  et  des  enseignements 
précieux  pour  ka  Polooais  qui  ne  veulent  être 
ni  Ayw  ni  jnaarr^i^*  «     termine  mes  vaé- 

•  moins,  dit  OginaUdint  ton  dernier  ehifiln!, 
»  après  une  vie  orageuse ,  qui  ne  me  rappellerait 

•  que  de  tristes  souvenirs ,  si  je  n'avais  été  quelquc- 

•  fois  FUlimé  par  bi  iUnsiou  de  l'eqiinncc ,  et 
»  souvent  consolé  par  le  plaisir  de  mVmnper  des 
>•  intérêts  de  mon  pays  et  de  mes  compatriotes.  » 
OginslU  mourut  à  Florcoce,  le  lâ  octobre  1833, 
«gédeesana. 

Gnrioryski  prit  une  part  active  aux  événements 
de  1813  à  1816;  il  suivit  Alexandre  à  \\arsovio, 
à  Paris  et  à  Vienne  ;  il  essaya  de  faire  partager  ses 


idées  à  Kosciuszko;  mais  l'ex-généralissiuie,  s  aper 
cevantà  temps  que  les  promesses  des  cabinets  étaient 
te|dége»,  reftisa  de  bnr  donnsr  l'—terilé  de  soa 

adh^ioo ,  et  alla  s'ensevelir  dans  la  retraite  à  So- 
Icure,  où  il  mourut  le  lâ octobre  1817.  Czartoryski 
persévéra  dans  ses  blaies  fllosions  ;  il  prit  même 
pan  à  la  révolntloa  dn90  «mnfeielSSO.claon 
intervention ,  dirigée  par  un  système  faux  et  déplo- 
rable, doit  être  considérée  comme  une  des  causes 
principales  de  la  chute  politique  (te  la  Pologne  à  la 
fin  de  l'année  1881 

L'histoire  de  Pologne  et  des  Polonais  depuis  1 81  ''i 
jusqu'à  nos  jours,  complénient  nécessaire  de  celle- 
ci ,  formera  le  tnjet  d'une  nouvelle  période ,  et  nous 
avons  déjà  rteni  la  collection  précieuse  des  pièces 
officielles  et  des  pièces  rraiwqui  doivent  nouspui- 
dcr  dans  la  révélation  et  l'appréciation  des  cveoe- 
menla  eonlanponini.  Anfonrdlmi  nous  tvow 
rempli  le  cadre  que  nom  nous  étions  (racé  en  caai> 
mcnçant  à  écrire  cette  hisloin  de  Pologne  mx 
XVlil*  et  XIX' siècles. 
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de  l'empereur,  «.i  Itc^^jC  .  isi  .   ,  ^  •    .  . 

tradilioDS,  ne  sut  que  répondre.  Le  pauvre  homme,  |    Celte  maison ,  d'une  très-simple  apparcoc.i? ,  est 

39. 
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MAISON  DE  KOPERKIJL  A  IHORN, 

OD  u.  KAOun  Kl  un. 
VISITÉE  PAR  NAPOLÉON  EN  1807. 


Vmnujs».  KapoléoOf  eo  passant  pur  Thonià 
l'époque  d»  SM  «Kpédlliaat  CB  Iiologiie,  Toalnl  voir 
lo  indson  où  était  né  Nicolas  Kopcrnik ,  et  savoir 
tous  les  détails  qui  se  rattachent  à  la  mémoire  de 
ritlostre  astroooate.  Il  fit  appeler  le  boorguemestre 
delavOteetluiditt  «Bâeonlii-BiolIeftndHloDs 
>  qoc  TOUS  conservez  sur  Kopcrnik.  >  Le  bourgue- 
niestrc  prussien,  déjà  très-intimidé  par  la  présence 
de  l'empereur,  et  très-jieu  érudit  en  histoire  et  en 
IradiUoos,  ne  sut  que  répoadre.  Le  ptUTn  booime, 

». 


qui  s'attendait  à  des  questions  sur  les  rabsistanoM 
mOitafees  el  sur  les  eontribatloos,  fegatda  Penife» 

rcur  des  Français  c(  perdit  contenance.  Par  bon- 
heur, quelques  citoyens  de  Thorn  ,  qui  étaient , 
comme  lui ,  reçus  en  audience ,  Tinrent  à  son  se- 
ooon  etdirent  k  l'cmpefenrqiiela  naisoD  où  était 
no  Kopcrnik  existait  encore,  et  qu'elle  appartenait 
à  un  tiisserand  qui  s'appelait  Mattiias.  AussiUM  lift* 
polcon  s'y  Qt  conduire. 
Cette 
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rez^e-cbaosséc  et  de  dcax  élagrs.  La  maison  fait 
face  à  anc  fontaine  qui  tombait  en  ruines  avant 
cette  époqac.  L'cmpercar  monta  au  premier,  où  se 
Invnit  b  dunbre de  Kopinflt,  qatyonqnille 
19  février  1473,  i  4  heores  après-midi.  Toat  j 
était  rplipionsemcnt  conservé;  de  père  eu  lîls  ,  on 
avait  respecté  la  demeure  du  grand  homme.  Lu 
porintt  de  Kopenib  Malt  «iqwiMlo  9wétÊimék  \ 
lit,  dont  les  rideaux  de  serge  noire  étaient  encore 
conservés;  sa  table,  son  armoire,  ses  deax  chaises, 
toat  le  mobilier  du  savant  était  U.  Cette  cbamtu-e, 
cette  penvre  oeUiile  était  tebemad*"  qnAM«>{î 
gerde  et  qu'on  n'ose  toucher  !  Le  patriotisme  est  tel 
«■  Pologne,  qu'à  dîTaut  de  scirace  le  peuple  a  na 
iasliiict  de  l'âme  pour  admirer  le  génie. 

L'emperaor  denenda  ni  tlnwd  stt^lalt  Ini 
Tendre  le  portrait  de  Koperaik  -,  il  avait  l'intention 
de  le  faire  transporter  à  Paris,  dans  le  Musée-Na- 
poléon^ an  Louvre  ;  mais  le  tisserand  refusa,  car  ce 
portrait  est  comme  one  safaite  rdiqne  qui  porte 
bonheur  à  ceux  qui  le  conservent.  L'emperenr  n'in- 
liita  plus  et  respecta  rotto  touchante  superstition. 

IXepuis  cette  époque  la  maison  de  KopemUc  fat 
vWlée.  arec  pins  dintèrél,  par  nu  grand  nom- 
Iwe  de  voyageurs.  Par  ordre  de  Napoléon,  on  res- 
tann  la  fontaine  délabrée,  ^dle  liitsuraootée 
dVm  globe. 

En  qidtlant  la  nunson  d*  K^mnii ,  Napoléon 
alla  Tok  lIÉgUie  de  SalnMcan.  Hslgrè  les  cnriosi- 

lés  qu'elle  renferme ,  son  attention  $0  concentra 
uniquement  sur  le  mausolée  de  Kopernik.  Le  temps 
l'avait  eadeonnagé}  anarilôt  l'empereur  it  Tenir 
des  oDTrien  pour  oommenoer  les  réparations  les 


soptcnlrionnlc  et  à  f^aurhc  de  l'entrée.  Le  monument 
est  en  marbre  blanc  ;  il  représente  Kopernik  age- 
nouillé au  pied  de  la  croix.  L'inscription  suÎTante 


Nwpamn  PanUgradm»  nfÊor»» 

Fimiam  P-'f-i  nrque po^co^  sedquam 
Im  emeis  Ugno  drdfras  Uuromi 
Seduius  oro. 

Et  pins  bas  : 

JKcotao  Copemico  TTutninensi 
attàUttm  tuMUtadê 
mathtmatieo^  m  tanti  viri ,  t^ud  «xtervt 
edeberrimi  in  sua  patna  prriret  memank,  Jh 
monumentum  positum. 

MortÊUU ,  fVarmiœ  ,  in  suo  canonicot» 

anno  1543  ,  (vtatis  LXX. 


Le  monument  et  l'inscription  ont  été  faits,  anx 
(Ms  dacNoyen  Pjrnerius,  aiédecin  iThora^aa  THie 

natale.  Pyrnesius  Tifail  à  la  fin  du  XYI*  siède. 
Kopernik  mourut,  comme  on  lésait,  à  Franen- 
bourg  en  Wannie  (  Enneland  ),  ancienne  inx>TincB 
polonaise,  et  Ait  calmé  te»  l'église  cafiiéllrale  da 
celte  i  11  e  ;  mais  Pymesias,  Toulant  honorer  la  mé- 
moire de  l  ilhistre  astronome  polonais,  lui  6t  élever 
un  monument  dans  l'église  de  Saint-Jean,  à  Tboni. 

Napoléon  ordonna  que  eenkomnient  lUttrans» 
porté  à  côté  du  mattre-aulel ,  perce  que  là  on  pou- 
vait le  voir  de  tous  les  points  de  l'cglise.  Tout  se  flt 
aux  frais  de  l'empereur,  et  le  nom  de  Napoléon  vint 
ivÊ&t  âne  fiifadefliitaa  odalav  dnaosTnan  9t> 
fémedu  monde,  à  nos  ilmTeilw  les  ptat  dm  cl 
topinsgtorienx. 
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UL  JEUNESSE  DE  KOPERNIK. 


Omm  mm  witàm  k«aki , 


La  jeaneaae  est  l'âge  te 
techcrchcB,  dont  le  bot  est  pu1oat7dcs  voyages 
flninHil  lortqne  lee  «mlien  sont  usés  et  que  la 
fanne  ert  vide.  VhmiMB'a  point  encore  au  logis 
des  bras  de  renuneqoi  l'rnlif iml ,  te  mImA'»- 
foolj  qui  le  retiennent,  on  état  qui  le  consigne,  des 
deroin  gai  l'enchaînent  <  c'est  l'âge  de  marcher, 
jd'dbrnaMillaitiaimfiMond'émoaoQs,  comme 

prairies ,  pour  leur  forme ,  pour  leur  éclat ,  pour 
leurs  couleurs.  La  comparaison,  la  méditation,  la 
■onBtanoede  MMo£rTienncat  ensuite. 

Chaque  année  Toit  partir  de  l'uniTsailé  da  Xn- 
koïie  des  volées  d'éludiauU,  qui  se  dbpersent 
Jojenses  et  chantantes  sur  toute  la  Polqgne. 


Tendant  une  belle  matinée  de  l'été  de  1489,  on 
'taUni  condidt  ptrplaileon  fwneon  gliiseit  sur 

les  ondes  de  la  Wistule  ;  no  jeuoe  étudiant  se 
tenait  debout  et  voyait  fuir  derrière  lut  Krakovie 
avec  ses  vastes  plaines  et  ses  jardins  sjrmétri- 
4|iiHMnl|ilanléi.  Déjà  nw  toyagaiifi  anientsaloé 
In  man  antiques  de  Sandomir;  déjà  Os  avaient 
contemplé  les  célèbres  greniers  de  Kazimiérz  et  les 
massives  constructions  de  Warsovie,  lorsque  le  ba- 
iMBi'irrtta  à  l'aodroit  où  la  Bnm  w  jatte  dans  la 
■Wislulc,  en  face  du  chAteau  de  Wjsngrod.  Les 
bateliers  attachèrent  le  bateau  à  des  pieux  qui  cn- 
toorent  une  petite  lie  et  gagnèrent  la  terre  ferme. 
Xa  cliiiflMi  de  WTnogrod  if  élevait  «or  une  noft- 
agnc  escarpée  ,  son  architecture  du  mofen-âgc  pré- 
sentait une  masse  imposante,  aojourd'hai  il  n'est 
plut  qu'une  page  d'histoire  écrite  en  pierre  :  gran 
»IFMfraFologml  qn'eMu 


aanOlende  teelntlae  de  feaBtoFTMmflNiléeaNi 

les  pieds  des  vainqueurs  et  sous  les  pieds  des  vain- 
cus! proie  sanglante  déchirée  par  tout  ce  qui  lui 
porte  envie!  Mais  si  Wjszogrod  ctounail  le  voja- 
geor  paria  grandenr  majcalMnie ,  dwlle  était  un 
émotion  en  pareoimnt  des  jeux  les  campagnes  qui 
l'entourent  !  C'est  là  que  l'on  trouve  des  sites  à 
luxuriantes  végétations,  des  vallées  de  mousses  fea- 
tonnéee  dedièmleiinie,  de  nneea,  de'hoafelaa 
sauvage  ;  dos  mille  nids  de  verdure  d'où  sort  la 
fumée  d'une  cliauniiéro,  tous  ces  oasis  de  fleurs  où 
poind  la  flèche  d'un  cloclicr.  Le  lierre  et  la  vigne 
pourprés  recourraient  les  murs  dn  château. 

La  porte  principale  donnait  sur  la  Wistule,  en 
vue  de  l'Ue  où  stationnaient  les  bateaux.  L'avenue 
était  défendue  par  un  précipice  sur  lequel  était  jeté 
un  poot-levls.  Sur  le  fhmtoo  de  la  porte  on  toyalt 
les  armes  dos  ducs  de  Mn/ovie,  alliés  à  la  famille 
des  Piasts ,  et  à  côté  des  armes  polonaises  était  ap- 
penda  on  écusson  étranger  élincclant  d  or  et  de 
pierreries. 

Au  coucher  du  soleil,  les  bateliers  et  le  jeune 
étudiant  firent  du  fen  et  préparèrent  leur  souper. 
Les  Inoiiérei  da  châtain  arrivaient  jusqu'à  enx  et  ^ 
se  nHlécW— rient  dan»  le  fleure.  Là,  la  -«le  bcllee} 
ici  la  nature  dans  sa  sublime  beauté. 

Le  jeune  étudiant ,  après  son  léger  repas,  quitta 
aet  compagnons  pour  se  prcmener  dans  les  d^oma 
de  rUe;  b  nuit  était  A  calme,  die  inrilalt  à  penser, 
plus  encore  à  ri^ver. 

Le  voilà  séparé  de  ses  premières  amitiés  qni  font 
encore  palpiter  le  cceur  quand  la  rie  tous  a  été 
toutes  vos  croyances  ;  il  a  quitté  le  collège  et  ses 
dures  études  ;  il  va  revoir  ses  parents  ;  il  va  les 
embrasser  après  une  longue  absence  j  il  est  parti 
eollut,  û  revint  hoanne;  û 
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et  de  l'af  enir ,  il  ira  ca  Italie, 
ctades  dans  l'univenilé  de  Bdtogiw;  U  Tén  de 
sdeoce  et  de  gloire^ 
le  jenMMe  vit  de  déair  «t  d'cspArenoe,  die  m 

songfp  pas  au  cercle  dangeroux  qa'clle  doit  par- 
courir ;  romment  ne  pas  s'attendrir  sur  les  périls 
inévitables  qui  I  jattcadent  !  Qui  pourrait  ne  pas 
s'tooaToir  ea  TOfanC  m  tèeiiritè!  Jeune  cl  tou- 
chante victime  ontotirée  de  fleurs ,  elle  ne  sait  pas 
où  l'eolralue  le  temps,  elle  ignore  I»  sentence  irré- 
vocable qui  l'a  condamnée  à  souffrir. 

L'éwiqB»  de  Warmie ,  l'oode  du  jeune  Mad{ent, 
ayant  deviné  leshcurenses  dispositions  de  son  neveu, 
avait  formé  le  projet  de  l'envoyer  en  Italie ,  mais 
«Tant  M  lointain  voyage,  le  jeune  homme  voulait 
revoir  ses  pareoto  qol  âTaient  quitté  Kndcovie,  pour 
t'établir  à  Thorn. 

Ifotrc  héros  était  plongé  dans  ses  rêves  d'avenir 
lonqtt*iI  enteDdit  le  bruit  d'une  barque  qui  s'ap- 
pndiait  de  l'Ile}  bientôt,  des  nmeun  mirent  à 
terre  deux  hommr-;  r]ui  parlaient  dans  un  idiome 
étranger;  cesbomunâ  étaient  Grecs,  et  l'étudiant  qui 
iTétatt  partienlièrenient  oecoiié  des  langues  oricn- 
talas,  ne  perdit  pas  un  mot  deleoroonveraallon; 
il  apprit  qnc  ces  hommes  appartenaient  au  prince 
Micéfor  Lascaris,  rejeton  de  la  lamiUe  souveraine 
delà  Grèee.  Le  prince  ayant  entendu  parler  de  la 
beauté  d'Anna ,  Clle  du  doc  Conrad  de  Mazovie, 
quitta  ses  étals  et  se  rendît  à  Wyszogrod  ,  pour  de- 
mander la  main  d'Anna  et  la  disputer  &  tous  ses 
rivaux. 

En  oonséqumc  de  la  demande  du  prince,  on  an- 
nonça les  Iniirnois  ,  car  dans  ce  temp-^-îà  e'ftait  la 
lancée»  mainqu'oti  proclamait  son  amour.  L'écu&son 
de  Laiearit  Ait  placé  sur  le  fif«nton  dadiMein  de 
^Wyszogrod  ,  c'était  le  signal  du  défi.  Tooi  le#  tei- 
imenrs  de  la  oour  du  doc  viorenl  se  maorer  avec 
Lascaris. 

Anna  était  insensible  à  la  passbia  du  prince  ;  la 

persévérance,  le  courage,  ces  deux  vertus  qui 
plaisent  tant  aux  femmes,  ne  pouvaient  vaincre  sa 
froideur ,  et  le  jour  que  le  jeune  étudiant  avait 
abordé  daneTtle,  le  due  de  Mamvie  avait  dit  i 
Lascaris,  qne  la  main  de  sa  fille  était  promise  à 
Bolcslas,  duc  de  Liegnitz ,  issu  des  Piasts.  «  Vou- 
lant la  laisser  libre  de  son  choix,  avait  ajouté  le 
due.  j'aiagréévtoiredenande;  naisc^esldle^ntaie 
^i  roc  charge  do  tous  ôter  tout  espoir.  » 

Lascaris  feignit  une  grande  tristesse,  mais  il  ne  se 
tlftota  pas ,  et  son  ptan  fut  arrêté  :  que  lui  importait 
Vamonr  ?  c'était  la  fenmeijpi'il  voulait*  qu'il  voulait 
à  tout  prix. 


La  princessf' ,  quelques  jours  avant  ces  évé» 
nements,  avait  promis  à  Lascaris  d'assister  à  une 
partie  de  chasse  qu'il  avait  arrangée  pour  elle,  et  il  | 

souvenir,  comme  df^rnir  r  ndieu  ,  d'accomplir  cette 
promesse.  Le  duc  Conrad  n'osa  s'y  opposer,  et  Anna 
qui  aimait  pas^némeot  monter  à  cheval ,  dit 
qu'dUc  suivrait  la  chasse  aoeonqiagaée  de  see  deux 
frères  et  de  ses  filles  d'honneur. 

La  fraîcheur  de  lanuitpromettaitunc  bcUc  journée 
pour  le  kndedwin.  Tout  semblait  favoriser  les  pro- 
de  laaearis. 

La  conversation  des  deux  Grecs  apprit  à  l'étu- 
diant ce  qui  se  passait  au  château.  (ïenains  qu'ili 
ne  pouvaient  être  eoteados ,  ils  parlèrent  da  eom^ 
plotdanslequelibdevaient  jouer  un  rôle  important: 
ce  complot  était  l'enlèvement  de  !n  princesse  Quel- 
ques hommes  de  la  suite  du  prince  devaient  se  tenir 
sur  ta  rive  opposée,  pourreoeveirta  princesse  des 
mains  de  Lascaris,  et  la  transporter  dans  le  bateau, 
où  les  deux  Grecs  devaient  se  tenir  nrh^^-^  toute  ta 
journée.  Une  fois  maîtres  deU  princesse,  ils  avaient 
ordre  do  traverser  le  fleuve  en  fonte  bâte. 

Dans  la  jeuneneoaeat  toujours  prftàiedévouer. 
Une  action  généreuse,  un  acte  de  courage,  sontdee 
séductions  irréustibles.  La  rie  est  si  belle  en  coin» 
nençantt  an  croit ,  on  espère le  jeune  étudiant 
résolut  de  sauver  la  princesse  i  quelque  prix  que  cè 
fiit.  11  passa  toute  la  nuit  dans  l'Ile  ,  il  ne  perdit pai 
de  rue  le  t>alcau  où  étaient  les  deux  Grecs. 

A  l'aube  du  jour,  on  enleadit  te  son  du  eor  qui 
appelait  les  chasseurs.  .\ussîtôt,  le  cMtcau  fut  en 
monvcmrnt   valets,  piqucurs,  meules,  tout  s'aeita 
La  garde  d  u  duc  couvritle  rempart,  le  héraut  d'armes 
monta  au  bant  de  sa  tour  et  agita  dans  l'afr  la  dm'- 

peau,  alors  le  ponl-Ievis  se  haissa  et  l'édiO répéta av 
loin  le  bruit  de  ses  lourdes  chaînes. 

Les  bateliers  Krakovieos  se  dressèrent  sur  ia 
pointe  du  pied  pour  voir  ee  spedade  si  nonvean 
pour  eux,  et  dcmnnr'lf'Tenl  i  lenr  capitaine  Ta  pcr 
mission  d'aller  préparer  le  repas  du  matin  tout  prés 
du  ch&teau  pour  voir  défiler  ta  chasse.  Ceci  secon- 
dait aerveillenaenient  les  projeta  de  nolra  héros. 
Après  avoir  donc  observe  tout  ce  qui  se  passait,  il 
pria  le  capilaiue  de  faire  entrer  le  bateau  dans  on 
espèce  de  petit  golfe  entouré  débroussailles,  car^ 
da  tà,  fl  ^wrcevait  te  chàteait  «t  le  diouin  qui  < 
dulssil  à  ta  forél  de  Borowke* 


Uiyitizeo  by  Google 


LA  POLCVGISE. 


Tous  les  chasseurs  étaient  à  leur  poste,  les  tc- 
wnn,  le  faucon  sur  le  poing ,  s'étaient  rangés  co 
Ugm,  toat  !•  monde  ébil  dan»  l'altenle,  qoand  la 
prirKc'to  Anna  parut  ;  rll -  ctnii  véloc  d'ono longuc 
rob«  amarante  doublée  il  heroiiDei  Lascaris,  toat 
brillant  d'or  et  d'ader,  vint  «u  deranl  â*«Oe  et  la! 
ofrlt  la  main  potvl'aider  i  aumter  i  dieval,  cunite 
on  se  mit  en  marche. 

La  princesse,  en  sortant  du  ch&tcaa,  trouva  une 
Ibdie  de  peuple  qoi  était  venne  pour  la  saluer  à  ton 
panag e  i  de  tonte  part  on  «aitetadait  :  t^Ve  la  prin- 
cesse Anna:  Anna  souriait  avec  bonté,  elle  était 
heureuse  de  voir  l'affection  qu'elle  inspirait.  Las- 
carte  levait  hant  la  l£le,  il  était  lier,  «m  regard 
•Miblaît  dire  :  ello  aan  i  moi. 

Bientôt,  les  chasseurs  se  dirigèrent  vers  h  funH. 
Lascâriit  ne  quittait  pas  Anna,  et  quand  il  eut  perdu 
de  Tue  toute  la  tronpo ,  il  lui  dit  t  «  Par  grtee, 
arriMous-nous  un  moment  ici;  que  je  vous  parle 
«icorc  :  que  jo  vous  rrçarde  encore  !  donnez  à  mon 
cœur  un  souvenir,  un  seul  pour  toute  ma  vie  !  » 

Lascaria  apercevait  la  naodle  oà  éldent  cachée 
les  deux  Crers  :  Anna,  par  un  mouvement  de  pitié 
on  de  coquetterie,  je  ne  sais  lequel  des  doux,  mit 
pied  à  terre  i  aassit6t  Lascaris  la  saisit  par  la  taille 
et  Ventmm  von  11  naedle. 

Le  jeune  étudiant  qui  avait  tOTTcillé  les  deux 
Grecs  .pendant  la  nuit,  s'était  aperçu  qu'ils  fai^ 
saicnt  de  fréqtusntea  libations,  et  après  avoir 
|MMé  toulela  nuit  à  boire,  au  point  dn  jour  ili  sien- 
dormirent. 

Quand  il  vit  Lascaris  qui  avançait,  il  ^'approche 
<te  la  nacelle,  coupe  le»  «ordcs  qui  l'atladiaient  et  la 
lance  au  milieu  des  (Iota.  Los  boldiert,  en  voyant 

l'aciinn  du  jeune  étudiant,  appellent  ;h!  sf^rours;  en 
un  iosiatit  la  garde  ducale  arrive,  Lascaris  aban- 
donne aa  proie^  monte  anr  aon  dieval  et  gagne  la 
forêt  en  toute  hâte,  mais  dans  sa  roile,  II  laine  tomber 
son  bouclier  [/•  jf>iiTio  »'h!!!i;nit  retragnc  son  bateau 
pour  échapper  aux  reoiercicmeuiâ  de  la  princesse. 

Le  doc  Conrad  ordonne  qu'on  cberèhe  partout  le 
libérateur  de  sa  fUIe,  et  notre  héros  est  amené  en 
triomphe  dans  le  chAtcan  ducal.  Anna  le  reçut  non 
avec  une  bienveillance  de  princesse,  mais  avec  la 
grice,  la  bonté  dTone  fenune.  •  GcNnneot  voos 
exprimeraije  jamais  tout  ce  que  je  sens,  loi  dit-elle, 
je  sois  tonehée  de  ce  que  voos  aver  fait  ponr  moi, 
et  j'admire  votre  courage  ;  lutter  sans  armes  contre 
nn  homme  armé,  se  dérooer  par  volonté,  comme  nn 
autre  se  dévoue  par  entraînement,  ce  serait  trq»,  si 
je  nVn  ft-Tis  si  prnfnnd^'ment  reconnaissante.  » 

Le  duc  (iourad  crut  qu  il  y  avait  une  autre  ma- 
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tiière  de  prouver  sa  gratitude,  et  fit  oftir  une  bourse 
au  jeune  étudiant,  mais  cdid-d  refbsa  oa  disant  : 
«  Moudgncor,  j'ai  a^  ponr  mon  eiMr  cl  ptr  nn 
conscience,  les  paroles  de  la  princesse  Anna  m'ont 
rendu  fier  de  moinnéme,  ne  me  rabaissez  pas  en 
mettant  un  prix  à  ce  que  vous  appelés  nno  MU» 
action.  » 

Sur  ces  entrf^fnitr':,  \<^'!,  pages  du  dnr  apportèrent 
le  bottdier  que  Lascaris  avait  perdu  dans  sa  fuite. 

«  Mon  père,  dit  Anna,  MfMi'VMi  -dooMT  m 
bouclier  h  mon  libéniBur,  mon  tonveoir  se  mèlM 
au  témoignage  de  son  dévouement  :  i>  puis  se  retour, 
naul  vers  le  jeune  étudiant,  elle  ajouta  :  «  Mais  jo 
veux  que  vousayec  etiasi  quelque  chose  de  niol|« 
et  déliant  une  bandéktle  de  vèloors  rouge  qui  rete- 
nait ses  beaux  cheveux,  elle  la  loi  oiïrit.  Après  les 
témoignages  de  reconnaissance ,  le  jeune  étudiant 
qitilte  le  datera}  il  partait  admiré  de  tous,  béni  de 
tous  et  personne  ne  savait  son  nom  î  Que  lui  impor- 
tait à  cette  cour  de  savoir  le  nom  d'un  pauvre  jeune 
homme  ?  jamais  on  ne  le  reverrait  sans  doute,  jaoïais 
on  n'entendrait  parkr  de  lui;  nCétail-il  pas  tni|» 
heureux  d'avoir  sauvé  une  princesse? 

Quand  noUre  héros  vint  rejoindre  le  bateau,  toat 
le  monde  le  têta,  l'embrassa,  le  compUmenta,  les 
baldiera  qui  n'nvatenl  point  laAiiè  Fanent  que  le 
duc  Conrad  leur  avait  envoyé,  flreat  des  réjouis- 
sances qui  se  prolongèrent  tonte  la  journée,  et  ce  fat 
enchantantqn'ils  qniltérentteilfil  deV^ytzogrod. 


m. 

Le  trajet  de  Wyszogrod  à  Tborn  dura  trois 
jours.  Le  jeone  étudiant  avait  placé  le  bouclier 
devant  lui  et  ne  cesaalt  de  te  regarder,  il  voolail 

expliquer  ses  signes  symboliques,  les  inscriptions 
orientales.  Sur  nn  fond  arun''  hrillait  un  soleil  dVnr 
entouré  des  dooze  signes  du  zodiaque  ^  au  bas,  était 
représenté  un  géidn  qiri  moniralt  dn  doigt  lesoWI^ 

puis  ces  mots  :  H  lui  indiquera  sa  t'i'nl.ible  place. 

Une  impression  iDdérinis?able  s'empare  du  jeone 
homme,  une  voix  intérieure  lui  dit  :  écoute  l'in- 
spiration qui  le  lient  de  Bien  et  tu  seras  immortel. 
Son  âme  s'éveille,  I  rtincrllc  est  tombée  sur  une  ma- 
liére  inflammable,  il  approfondira  les  mystères  de 
la  création,  il  assistera  aux  révolutions  célestes,  il 
sera  grand,  il  asm  stthl]nw,fl  comprendra  Dieiil 

Lo  bouclier  et  la  bandelette  rfinjre  seront  ses  fnlis- 
mr!ns.  .A  dix-sept  ans,  une  pensée  de  femme  se  mâle 
à  tous  nos  rêves,  à  toutes  nos  espéranoss. 
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Lshamxd,  OOD,,  b  Provid^nicc  lui  a  montré  sa 
i^finÀa^.^t  IftffjAl  spra  ia  cuaquélu  (iu  geoie. 

4uu  Itf  AaoalwdelaicieQcc.  Suivons  rùnpulsion 
étonoaulc  partie  de!i  bord<;  de  la  'VVisUile,  et  impri- 
mée  aa  reste  <k  i\Luropc ,  duui  elle  rectifia  les  idées 
■I  rrluwr-'-..  ISi^éUM  roI  jétciOa  l'fdiW 
de  r«sprlt  homuQ,  et  lui  fit  reprendre  toute  son 
éocrgic  ;  et  si  nous  nous  sommes  arrêté  aa  c6lé 
umanfis^uo  de  celle  histoire,  c!ost  flac  rieo  n'est 
ÉriUHnDlduM  k  fiejl'aalMMUMe  qoi  posa  les  fon- 
dements immortsls  d'une  scirncp  ,  cl  devint,  jHjur 
ainsi  dire ,  l'iostilateur  oalious  et  des  siècles. 
Quand  on  te  reporte  en  idée  ta  lièdftflA  véCQt  ce 
gMdfâole,  ou  ntee  à  une  époipiepliu  renitte, 
on  ce  peut  suivre  srtn?  nthniration  et  sans  une  sorte 
de  volupté  sua  cxpuiiiliiMi  du  mouvonool  annuel 
delà  Ime,  où,  après  •t<^  dUbU  le panUélisaie 
de  son  axe ,  il  eo  déduit  avec  tant  d'ordre  et  de 
clarté  les  vicissitudcâ  cl  le  retour  p«^ri<jdiquc  des 
•aison».  £a  Usant  ce  dief-d  oeuvre ,  à  la  pcî-rectioa 
doqncl  iM  terllf  dM  «ndcM  n'avaient  été  d'aucun 
anours,  comme  les  lumières  nouvelles  n'ont  pu  rien 
jr  ajouter  ,  il  sembic  que  la  nature  lui  ait  dévoilé 
aUMDémelesaecreladesasimiilicité,  quandenpar- 
M  ouvrages  oom  enarrivona  aux  mw> 
i  des  orbes  célestes ,  nous  voyons  dans  presque 
diaquc  chapitre  du  précis  historique  ,  le  dcve- 
loppcment  des  idées  qui  suol  i  ubjel  de  cet  admi- 
nMe  livre.  Jofe  fauparUd  de  ses  prédéoMMun, 
tantôt  il  en  explique  cl  claie  les  idées ,  tantôt  il  les 
rectifie,  tantôt  il  y  substitue  les  siennes.  Les  droits 
de  propriété  aux  cooceplionâ  de  sou  génie ,  oc  suul 
anÔe  pirt  flétrit  |NHr la  pbfiat,  al  ia  ^oire ternie 
par  les  prétf  iit ions  de  la  vauilè.  Dominé  impérieu- 
■ement  par  l'amour  de  la  vérité  et  ,dc  la  science  ,  il 
dédaigne  lespcUles  jouisaances  de  l'amour-propre. 


LA.  POLOGNE. 


nne  découverte .  il  cherche  i  en  di^guiscr  la  nou- 
veauté, pour  uc  pas  eibroucbcr  son  siècle  par  on 
i^yaténe  lianU.  On  croirait ,  à  l'atlention  qu'il  a 
-n|iporlèeiTCcneillîr,à  alUgwtonlaiki  noUona 
de  l'antiquité  sur  les  mouvements  de  la  terre ,  qu'il 
a  pris  à  t&che  de  dépouiller  ses  ^propres  idées  de 
Jmr  cimclèra  d'originalili.  lUf  l'axanuo  appro- 
■iMdl  da  lononviaga  anflU  pour  nani  convaincre 

f\\ic  tout  ee  système ,  couNidéré  dans  wii  ensemble 
et  dans  son  développement,  n'est  pas  uu  édiiioe  cour 
almitdfla  dttrii  de  l'andanne  doetdne,  nais  nne 
création  bioi  cnctérisée. 

Quand  on  rapproche  les  idées  heureuses  et  ori 
ginales  consignées  dans  cet  ouvrage ,  on  ne  peut  j 


méconnaître  un  génie  transcendant ,  dont  le  regard 
d'aigle  sonde  en  quelque  façon  tout  l'ohime  de  l'é- 
lamUé.  piree  qu'il  a  deviné  les  enoeès  'dc8géném> 
lions  Futures  dans  la  recherche  la  plus  difficile  et 
la  plus  délicate;  parce  qu'il  annonce  avec  ooofianœ 
ces  in^alités  Itères  dans  les  mouvemeals  câeste^ 
kiontlet  |vogrès  lents  ne  se  manifestent  qnlavee  Te 
laps  des  siècles  -,  parce  qu'enfin  tl  est  parvenu  k 
indiquer  à  la  postérité  la  vraie  origine  de  ces  in^ 
galités. 

Revenons  1  'daidélil)i.|ttni  vu|giinaaiivafi(e 

de  noire  héros  : 

Voyager  en  artiste,  voyager  quand  on  a  une  Ame 
qui  sent  et  nn  esprit  qui  pense ,  c'est  mardwr  la 
Tcgard  errant  du  cid  k  la  terre  ;  c'est  pénétrer  la 
religieuse  obscurité  des  grands  bois ,  et  gravissant 
les  hautes  montagnes ,  se  rapprocher  de  Dieu  { c'est 
s'arrêter  et  se  baiMer  ponr  vdr  les  bigOes  mer- 
veilles  du  gravier  Ircmblaut,  image  d'une  &me 
délicate  et  tendre,  que  le  pied  indiCTérenl  brise  et 
foule  ;  c'est  mcsurir  do  l'œil  les  tiorizoos  immeiuea 
qu'un  plein  soldl  édalre}  dee  nuages  voyageait 
promènent  sur  ces  fiaitfei  campegnes  oiaaadm 
rapide  et  Tui^itivc,  comme  la  vague  tristesse  q|dt 
passe  sur  le  ca:ur  au  milieu  des  joies  d'tme  féte. 

Toyafer  en  artista,  ^«st  étudier  HmuM}  anaii, 
l'homme,  &me  de  ce  grand  tout,  dont  chaque  partie 
concourt  aux  nécessites  de  sa  double  vie,  comme 
besutn  ou  comme  plaisir  ;  l'homme ,  pareil  à  l'in- 
secte  édos  sur  la  plairie  qid  le  noarrit}  Hnouna 
qui  prend  la  couleur  du  sol  sur  lequel  la  main  de 
la  Providence  l'a  p<W'  pour  vivre  et  mourir. 

Le  jeune  étudianiavail  i  àuic  ravie  eu  parcourant 
ksliofdsdalaWistuIei  Mon  Dieu  t  que  na  patrie 
est  belle  !  se  di»ai(-il ,  je  serai  digne  d'elle ,  la  In- 
miére  m't^t  veuuc  du  ciel  et  c'e>t  au  ciel  que  je  la 
rapporterai ,  puis  il  jetait  un  regard  atleiidri  i>ur  le 
paysage  qui  se  dessioail  devant  lui }  bientôt  je  quit- 
terai tout  cela  pour  la  science,  pour  Jé\  cloppcr  les 
facultés  que  liicu  a  mises  eu  moi,  et  il  regardait 
tout  avidement.  Une  rivière  dormante  s'étendait 
calme  et  pmej  soudain  cette  bdle  rivière  a'âiaoa 
d'un  bond  inattendu  comme  le  premier  élan  delà 
passioo,  et  se  précipite  en  cascade  blanche  cl  bruis- 
sante, puis  die  roule  dans  son  eau  courante  le  Vkn 
du  dd,  les  tdntes  dorées  du  soIeU  et  la  verdure 
des  grands  arbres  ;  die  mugit,  elle  saute  autour  des 
quartiers  de  granit,  ainsi  que  la  jeunesse  autiwr  dos 
ot»laclcs,  sans  songer  que,  d'obstacki  en  otMtadeSi 
de  rochers  en  nèfaeia ,  elle  court  se  perdre  dans 

I  aliimc  iiiinieiise 

Uieutol  Tboru,  avec  ses  hautes  tours,  apparaît  à 
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l'boriloo ,  chaque  coup  de  nne  rapproclie  le  jeune 
fcomiiie  da  toit  fMtenwl  ;  enfla  le  bâtera  s'arrête. 

Cptlf^  vicillf»  maison  ppînte  en  rouge  est  celle  df> 
•on  père  -,  il  court ,  le  cœur  tout  ému  ;  mais  son 
pèM  fa  devancé,  et  d«n  bras  l'étreignent  avec 
ttanporl ,  et  les  larmes  d'une  mère  Tiennent  bénir 
son  arrivéo.  L'nc  mt^re  np  fvnt  pas  parler  en  re- 
tojant  son  Gis }  le  bouhear  maternel  n'a  qne  des 
Itmies  et  des  prières;  nais  un  pércqoesttennesiir 
le  passé,  parle  de  l'aycnir  ;  dsa»  son  fils  il  Toit  on 
bommo  pi  la  mère  ne  voit  qne  son  enfant  chéri.  Le 
jeune  étudiant ,  après  avoir  embrassé  ses  parents , 
demanda  des  nooTcOes  de  soo  onde,  Pérèiae  de 
Wamtie.  «  Ton  oncle  ,  dit  le  vieux  Kopemik ,  est 
lOojoars  dans  les  meillcarcs  intentions  ponr  loi ,  il 
genscà  ton  avenir,  et  si  lu  as  quelques  dispositions 
pour  b  seienee,  il  fe  secondera  de  tousses  moyens.  • 

Tonl  en  causant ,  ils  se  dirigeaient  vers  la  maison. 

Quand  ils  Turent  arrivés,  le  jeune  homme  ra- 
conta son  aventure  au  chftlcan  de  Wjszogrod.  Il 
parla  avec  embontiasma  de  la  beanlé  de  la  prin- 
cesse Anna,  il  répéta  chncnno  de  s«  paroles ,  puis 
il  montra  à  ses  parents  le  bonclicr  de  Lascaris  ; 
mais  ses  révélations  intimes,  ses  aspindons  vers 
la  scienee  demeurèrent  sccn  tes  il  aurait  craint 
dVtrc  acctîîM^  do  présomption  s'il  avait  rt^pété  ces 
mots  qu'il  regardait  comme  la  parole  de  Dieu:  Il 
bd  indiquera  sa  vintabl*  place, 

La  mouenl  de  la  séparation  arriva ,  et  le  jeune 
Kopernik  ne  partnf^ca  qu'à  demi  le  désespoir  de  sa 
mère.  L'amour  de  la  science  avait  envahi  soo  âme, 
toutes  ses  affections  sa  taissienf  devant  celte  noble 
ambition.  On  était  k  une  saison  où  les  négociants 
dcTbnrn  se  dirigeaient  vers  diiïcrcnles  contrées; 
FuD  d'eux ,  qui  se  rendait  a  ik>lugno  pour  ses  af- 
lUres  de  commerce,  se  cbai^  «TaeeonpapMr  lè 
lenne  Kopemik. 

Après  une  longue  traversée ,  ils  arrivèrent  atix 
portes  d'une  des  plus  belles  villes  de  la  Silésic.  Sur 
tune  éminenoe  on  apercevait  nn  magnifique  cbl- 
Jfrnn  ,  qnt  réunissait  dans  sa  construction  tons  les 
merveilleox.  caprices  de  l'art  do  XY*  siècle  ;  ses 
fieiMiS  vitraux ,  ses  dentelles  de  pierre ,  ses  diAssis 
d'or,  ses  statues  d'argent  nnsdf  fixaient  tas  nfsrds 
de  tous  1rs  ToyajreMrs   L^s  alentours  de  là  ville 
étaient  si  riches  cncuriu6ilés  de  ce  genre  qne  ia  ca- 
^pvana  marcbande,  arrêtée  h  dnquc  pas ,  n'arriva 
que  fort  tard  aux  portes  de  la  ville.  La  garde  s'op- 
pfXR  ^  ce  fjn'cllr  cntrflt  ;  dr>  li  nne  di^pn}!»  *>ntrclcs 
soldats  elles  marchands  thornois,  on  s'injuria,  on 
«D  Vint  aux  voie»  db  fkit,  et 
fUrent  mis  en 


Kopenilk  ^attristait  beaucoup  de  cette  allbira» 

car  il  craignait  de  ne  pas  arriver  à  tcmipepour  Tbu*  • 
vrrture  des  conrs  de  Bologne.  En  proie  à  ces  pèni^ 
bles  réflexions,  il  se  promenait  de  long  en  large !#• 
ni  avait*  eu'Hei  Ib  cmdNit,  quand  un 
peuple  s'approdor  db  lul  eftaFdlf  :  c  Tbv 
triolcs  sont  dans  une  mauvaise  pssse;  ils  ont  en 
tort  dinsulter  la  garde  -,  on  va  leur  faire  an  procès 
et  DisH  sait' ce  qui  en  aiilwcia'!' * 

—  «Les  autorités  do  lien  sont-flItibiflB-aévèreSi 
demanda  Kopemik;  mais,  d^aUord,  comMBta'ap^ 
pcUe  celte  ville?  » 

«CM  Uegnifr,  hrf  ditsMinlerloentcor,  et 
c'est  le  doc  Bolcsias  qui  nous  gouverne;  le  dur 
vient  d'épouser  une  princesse  de  Mazovte,  qui  est 
plus  belle  que  le  jour;  les  fêles  se  succèdent  au 
clilteandepub  le  mariage  ;  eu  dante.  ta  se  divertiii. 
mais  la  prinresse  n'oublie  pas  le  pauvre  peuple.  » 

—  ■  Anna  gouverne  ce  pays,  s'écrie  Kopernik, 
brave  bonunc,  vous  me  rendez  la  vie!  Ah  !  j'en  suis 
sAr,  maseompalriotes  auront  lenr  grftee.  » 

Jx-  hiiticlii  r,  il  l'avait  laiss<^  chez  ses  parents  ;  mais 
la  bandelette  amarante,  il  la  portail  toujours  sur 
lui,  et  foules  ses  espérance*  reposaient  snr  ce  gage 
oiTert  par  la  princesse.  ' 

Lo  lendemain,  dés  qne  les  portes  delà  ville  furent 
ouvertes,  on  jeune  bommc,  vétu  d'une  longue  et 
large  Tobe  de  drap  bleu  dair,  prise  au^easos  ém 
hanches  par  uiM  oefariUre  rouge,  se  rendit  au  palàlé 
ducal.  —  tr  On  ne  pas^  pa«,  dit  la  garde  du  duc  en 
voyant  cet  étrange  costume.  »  —  «  S  vous  ne  ^Ki* 
lez  pas  que  j'entre,  répondit  le  ^uae  Pokmais,  si 
telle  est  votre  consigne,  portez  cette  banddettb  à  la 
prinr-^sse  et  laisse7-Tnoi  y>ôn(''lrer  dans 
chambre  ;  la  j  attendrai  ses  ordres.  > 

Le  cbef  dé  service  sourit  ininb|ueuml , 
chargea  de  la  commission. 

Anna,  en  apercevant  la  bandelette,  dit  d'une  voix 
émue  :  «  Ah  !  qu'A  viemie,  lè  noble  jeune  bommei 


mari  sera  dHiuié  db  loi 

sance.  ■ 

Ao  grand  étomnnentde  lootb  Ib  cour,  Kopemflt 


de  la  princesse'. 

—  «  Qu'est-ce  qui  m'amène  mon  libérateur,  dit 
Anna;  vous  avetbiea  ibit  dè vcobr  1  mai-, 
Mas  unlbeureax,  vous  tronyerez  te 
sion  et  int6n*t  :  mais,  si  vous  êtes  henreui,  ]>  par- 
tagerai votre  bonheur,  je  le  sentirai ,  la  mémoire 
'da  cour  ne  se  perd  pas,  jamais  je  nrouUleni  tollb 
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Kopcnuk  j  pcocirc  de  lant  de  bieoTeiUanoe,  cx« 
ponàkpriiïoeMléiiiottrdeM  Toiiie,  et  le  jour 
Btéme  tes  compatriotes  curent  leur  grâce. 

princes«ip  voulait  retenir  Kopcrnik;  mais, 
quaad  U  lui  eut  dit  ie  bal  de  son  voj^age,  elle  D'osa 
fins  inaialar*  àam,  deaée  d'un  ei|Mit  eapèrienr, 
comprenait  plus  que  toute  autre  femme  ramoor  et 
le  besoin  de  la  science.  Kopernik,  avant  son  départ, 
fut  présenté  au  duc  Bolcslâs ,  (jui  le  traita  arec  dis- 
tinetioB;  piawil|iirttt,le«anrpleindftiflgfels,et 
■Ita  rejoindre  ses  compagnons  de  voyage. 

Quand  U  fat  an  miliett  d'eux ,  c'était  à  qui  lui 
témoignerait  ■trecMMalMinee.  Perla  |irolMlioiida 
Jeune  Koperuik ,  ibavaient obtenu  leur  liberté  ^un 
saur-conduit  pour  tout  le  temps  que  Itcanfane  res- 
terait dans  le  duclié  de  Liegnitz. 


IV. 

A  près  CCS  événements  d'un  si  bca  angoief  Koper- 
T)\\(  nrriva  à  l'université  tir  I^nlo-rnc;  SOU  assiduité, 
stiu  aptitude,  les  grandes  di&poi>iUoiis  qu'il  déploya, 
lui  gagnéreotbientAl  radairalioa  de  ses  professeurs 
et  de  ses  condisciples ,  cl  trois  ans  s'étalent  à  peine 
écoulés ,  qu'il  r<Tr>v.iit  déjà  les  honneurs  acadé- 
miques, et  il  devint  l  aide  et  le  spectateur  des  tra- 
vamde  Doninl^  SbriedePeraere,  ilétattdoae 
d^à  instruit  en  astronomie  et  en  mathématiques  en 
partant  de  Polo|orne.  Ses  connaissances  lui  valurent 
une  SI  tiaute  rcoomoiée  en  Italie ,  qu'étant  appelé  à 
Borne  à  l'Age  de  Tingi-eepC  ans,  pour  yprolnier  ka 
mathématiques ,  ses  le<;ons  publiques  lui  attirèrent 
de  tous  côtés  un  concours  nombreux  de  disciples. 

Kopemik  était  une  organisation  complète ,  grand 
pr  le  génie,  giand  par  riBM,  il  ponveit  umer,  il 
devaitaimeri  le  souvenir  d'Anna  restait  à  jamais 
ine&çaMe,  et  ce  souveoir  d'an  amour  si  pur  pre- 
Mrva  son  cœar  despasiioiis  qai  eoannunt  la  pre- 
mière jeunesse.  Soua  le  beau  ciel  d'Italie,  dans  cette 
atnïosphère  d'amour  p\  de  brûlantes  voluptés,  il 
resta  ildéle,  sans  avoir  possédé;  lidéle,  sans  avoir 

Qnand  Kopemik  revint  en  Pologne,  il  ne  s'arrêta 
pas  an  château  de  Liognilz  ;  pcut-<*trc  doviil-il  ce 
sacrifice  à  la  science,  peut-être  se  serait-il  rcprocJiu 
de  dialrafare  son  in»  de  sea  anUimes  méditaliooB, 

CàT  la  science  est  aussi  une  religion.  Rentré  dans  sa 
patrie  il  s'occupa  exclusivement  de*;  d^voinTrics 
astroMMuiqucs ,  et  le  monde  proclama  ses  mer- 
veiUes. 


A  cette  époque  la  duchesse  de  Liegnilz  perdit  son 
mari  et  coaune  cOe  n'aTail  point  d'cnlnit ,  on  loi 

confia  le  gouvernement  du  duclic.  Anna  entendait 
souvent  parler  de  Kopemik,  mais  elle  ignorait  que 
ce  puissant  génie  fût  son  libérateur ,  car  le  modeste 
étudiant  d'alors  avait  caché  «on  nom ,  quand  le 
hasard  l'avait  amené  deux  fois  à  la  cour.  Les  voya- 
geurs qui  visitaient  la  Mazovic  et  la  Warmic ,  di- 
aaient  que  le  grand  astronome  polonais  avait  cm- 
brasscTétat  c('clé>iiisiique  ctqu'il  babitaltà  Flnoen- 
bourg.  La  duchesse  de  Liegnit/  déclara  h  «^a  rnirr 
qu'elle  voulait  se  rendre  à  Fraueubourg,  pour  voir 
Kopemik;  ce  projet  n'ékmna  point,  car  elle  avait 
dé  tout  temps  protégé  les  sivants,  maîsn'élait-éUâ 
pns  (létfrniinéc  par  une  impulMon  secrète!  Il  y  a 
les  sympathies  de  la  terre  et  les  syaipalhics  du  ciel, 
odka-ci,  dissent  à  notre  inaa,  elles  nous  ponmant 
vers  un  éln  qui  a  notre  Ame,  qnl  regoit  Ions  nos 
soupirs  »... 

Une  femme  de  chambre  qui  avait  élevé  Anna  , 
raooompegna  dans  son  TQ!jage,etqaielqaeaserTileon 

dévoués  composèrent  toute  sa  suite. 

Après  avoir  franchi  la  Prusse-Polonaise  et  Ta 
Prusse-Ducale ,  ou  découvre  des  lacs  limpides,  des 
plaines  saMonnenses,  etde  mies  forêts.  Anna  ob- 
servait  tnut  nrrc  inf»>rét ,  mais  quelle  fut  son  émo- 
tion CQ  apercevant  la  ville  de  Frauenbourj;  avec  sa 
cathédrale  et  sa  tonr  qui  servait  d'observatoire  à 
Kopernik. 

C'était  un  jour  do  fél^,  de  tous  côtés  les  fidèles  se 
rendaient  à  l'église.  La  princesse  Auua,  vtHue  de 
denilet  le  visage  «iadié  par  un  kmg  voile  de  denteUe 
noir,  traversa  la  foule  sans  être  remarquée  et  gégna 
une  ehapt^lle;  quand  elle  fut  arrivée  tîrvant  les  mar- 
ches de  l'autd,  elle  scjela  à  genoux  pour  remercier 
Oien  de  l'aToir  protégée  pendant  le  voyage. 

Toujours  pieuse  et  si  fervente,  en  ce  moment  ses 
regards  noM'Iaient  point  encore  portés  sur  lesobjels 
qui  i'colouraicnt ,  mais  bicat6l  lo  mouvement  qui 
ae  bit  dans  l'église  l'airache  A  m  médifatioa.  Lm 
chevaliers  de  la  Croix,  les  Teutons,vieonent  dépoter 
leurs  offrandes  ?nr  !e  mnitrc-autcl.  Toutes  CCS  of- 
irandes  soûl  le  ïouvcmr  de  leurs  victoires  sur  les 
payena.  Pnla  une  mère  les  ycnx  baignésde  lames , 
vient  attacher  son  v'oium ,  Dieu  a  exauce  ses  prières, 
Dieu  a  sauvé  la  vie  à  son  nnique  enfant.  Tous  les 
lideles  approchent  de  l'auld  et  y  Uiââcnt  un  temoi< 
gnage  de  leur  piété. 
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Xopernik,  pénétré  défaut  teUaiVBlDuiw,  «k-i 
(iMtilapKteceasele  molifdesa  Teone,filkjoiir| 


V. 


.1  • 


1 
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astronomiques ,  et  le  monde  prucUtma  ses  mer- 1  uaeies  approcneui  u«  i  aum  ui  jr  mimuiu  uu  itnwt- 
veilles.  I  guage  de  leur  piéM. 
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Qu'clIeétaUlM"îloà  voir  cf'ltccafbMrale  imprégnée 
d'buiDîdes  parfums ,  palpiUole  d  barnioaic  sacrée 
elloalenTOoaaiite^etropbées'.  A  travers  des  mu- 
ges d'encens  brille  la  lance  du  Sa  niogi  tion ,  le  sabre  du 
litTanieoel  le  carquois  du  Tatar.  Toutes  Ips  rolon- 
nadea  du  temple  sont  recouTertes  d'armures  allc- 
nuideii  ctdaiiBiiiilieoéGirtéestappendn,  surnn 
lapb  «bPerae,  an  boudierétiiwdntd'inr  et  de  pier- 
reries ,  nne  banddelle  rouge  se  balance  sur  le  bou- 
dior.  Cecofum  iaipire  un  grand  respect  aux  fidèles, 
cartoaStifaif'iiicliMnten  passant  devant  lui.  Anna 
reconnut  dans  cette  offk«ode  le  bouclier  de  Laaearis, 
mais  elle  se  perdait  en  conjectures  ;  qui  tvmvalt 
l'avoir  déposé  dans  l'église ,  ce  bouclier  qui  appar- 
IflMidaoBUbéntaarr 

Sm  soaveoirs  da  paHé  se  pressaient  dans  son 
cœur,  elle  était  émue  comme  h  lu  veille  d'un  grand 
boobeur,  ctcraiatiTe  comme  une  coupable. 

SU  qattlant  l'iyliBe ,  die  demanda  an  merislain 
pourquoi  les  fidèles  s'inclinaient  en  passant  devant 
ce  bouclier  ?  ■  Gomment,  madame,  répondit  le  sa- 
cristain, TOUS  ne  le  savespas,  vous  n'êtes  donc  point 


dama  eoniréea,  carimille 


femmes,  enfants,  vieillards,  savent  l'histoire  mira- 
culeuse de  cette  sainte  relique.  Eh  bien  î  madame, 
ce  bouclier  a  été  donné  à  notre  honorable  cliauoine, 
|wr  l'archange  S.  MidNi.  L'ardiang»,  «n  le  loi  r*» 
mettant,  lui  a  expliqué  la  marche  du  soleil  et  des 
planètes  qui  tournent  an?onr  t]r  îni.  Ce  bouclier, 
objet  de  Ycneralion  pour  nous  ,  a  deja  Xait  bien  des 
flriiadatiOa  tendn]aTnaiiiEaTeug]ea,el  rcofe 
«u  sourds.  » 

La  princesse  sourit  en  entendant  ce  récit  :  pcr- 
(Onne  ne  pouvait  mieux  qu'elle  en  apprécier  la  vé- 
lité  Ualoilqne,  ceqol  ne  l'empédia pasde  donner 
quelques  pièces  d'or  au  sacristain. 

L'arrivée  d'une  princesse,  dans  une  petite  ville 
comme  Fraoeobonrg,  fut  un  sujet  d'occupation  et 
4a  conrawlion  poor  looi  ka  baUtanla.  Laa  femnwa 
disaient  qn'Anna  <^fnit  venue  pour  attendre  un  beau 
jeone  bomme  qu'elle  avait  aimé  avant  son  mariage. 
Lh  homme»  qal  ont  .moins  de  malice  dans  leurs 


née  par  un  motif  p  ilîtiqtie  ;  on  parlait  d'un  échange 
entre  le  docbé  de  Liegnitz  et  l'évécbé  de  Warmie. 

Anna  n'edt  point  été  femme  ai  éUe  eût  réasté 
«tt  déiir  detnir  Kepecnik.  Cependant  je  doit  le 

dire  à  sa  louange,  il  y  eut  combat  entre  son  nrur 
Cl  M  raison;  mais  on  sait  qui  l'emporte  en  pareil 


,  jdle  quitte  aa  robe  de  Tèloura 
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mrx  sont  cachés  sons  un  fichu  de  mousseline,  et 
ainsi  déguisée,  elle  se  rend  à  la  othédrale  en  di- 
sant le  KMira. 

Ifis  préiraa  assis  dcrri^e  le  èbonr,  diantaieat 
les  vêpres;  ane  voix  belle  et  priro  comme  b  voix 
d  uo  ange,  se  répandait  en  écbo  sous  la  voAte  da 
temple.  G«tte  foix  vint  vibrer  dana  le  ecenr  d'Anna  j 
le  passé,  l'avenir,  tout  se  confondait  dans  ce  mo- 
ment. Ah!  pardonnez-lui  rr  bonhenr  «an";  lende- 
main ,  ce  bonheur  sans  espérance ,  ce  bonheur  qui 
devait  linir  avee  l'ànolion  qui  VaTait  produit. 

Les  chants  cessèrent ,  la  foule  s'écoula  lentement 
de  l'église,  et  les  prêtres  quittèrent  leurs  bancs 
pour  se  diriger  vers  l'intérieur  da  coavcnU  Un 
aaid  aa  a«pan  d'ans  et  iTtgeaoniila  devant  le 
nultre-aulel  poor  7  dire  m  prière.  Anna  le  Mivait 
des  jeux  et  écoutait  poor  entendre  encore  sa  voix. 

Une  auréole  céleste  eatoorait  le  visage  du  prêtre, 
nn  feu  Avin  airimait  se*  regards.  Anna  contemplait 
cette  apparition  dans  une  sainte  extase. 

Le  jour  touchait  à  son  déclin,  tout  le  temple 
était  empreint  d'une  rdigicose  tristesse.  Le  prêtre 
rèdialt  sm  priêrm  à  baute  teiz.  Avant  de  s'étoi- 
gncr,  il  lava  ks  jmx  an  dd  et  prononça  cas 
mots  : 

«  Seigneur,  faites-moi  la  grâce  d'oublii»'  cette 

•  créature  angdlqne,  pour  que  mon  esprit  ne 

B  soit  plus  occupé  que  de  vous  ;  mais  pcrmcttez- 
"  moi  de  la  bénir  avint  de  l'oublier  pour  jamais  : 
"  que  je  la  voie  encore  nue  fois,  cl  que  votre  sainte 
»  vcikmlé  a'aceomplisae.  • 

Anna ,  par  une  attraction  irrésbtible,  s'approda 
du  prêtre ,  et  lui  dit  d'une  voix  émue  : 

>  Vous,  qui  m'avez  protégée  dans  ma  jeunesse , 
»  je  Tiens  k  vous,  J'ai  deviné  ks  rcens  secrets  de 
»  votre  âme,  je  viens,  non reosToift msis  Implorer 
"  voire  sainte  bénédiction.  » 

«  Je  TOUS  bénis ,  dit  Kopernili ,  crojez  et  pries 
I»  Ainn-Boit-ill  • 

En  présence  de  Dieu, 'qui  pardonne  tout,  ces 
deux  cœurs  battaient  à  l'unisson.  Le  prélre  a  re- 
trouvé ses  premiers  souvenirs  ;  cctlQ  voix. ,  ce 
cslme,  ce  bean  visage,  lé  rendent  i  n  vto  pasadc 
Anna  se  lève,  prend  la  main  de  KopcmilLf  Ctle 
conduit  devant  le  bouclier  : 
«C'est  ici  que  je  vous  dis  le  dernier  adieu,  et 

•  lavant  les  jwm an eid,  aDa^enta  avec  nnao- 
»  cent  plein  de  larmes  :  et  là  haut ,  nous  notis  re- 

•  trouverons  pour  ne  plus  nous  quitter.  • 
Après  avoir  dît  ces  mots,  elle  quitta  préctpitam- 

OMUt  la  calbédrale,  regagna  sa  demcnre,  et 
cbangaa  contra  sas  bsbits  de  pajsBnna  k  id»  du 
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dwrd»  longtemps  les  motifs  d'âne  u 
CMldBÎte  I  c'est  qu'il  était  arrh  r  p  un  A?p 
Oft  il  lai  éteit  plus  facile  de  deviiicr  les  myslcres  de 
lâ  «rtalioB  que  le  eaar  d'an»  temm.  Ko|wnili 
vlfiil  dmi  one  aolilude  absolue  ;  il  m  franchissait 
les  mars  da  rAiivt»ttt  q'ir  ',hus  \>'^  er.mdcs  solen- 
nités s  on  comprendra  pourquoi  il  avait  ignuré  la 
de  UdadMaae  de  Li^ieils  dne  Fnneii* 

iwiwrleUfBede 


deell  qu'elle  no  devait  plus  quitter.  LcsoirménH>|c«le,elflieftd|Mmilàaller  oom; 
cHc  abandonnait  Francnbonrg  :  elle  aussi  vouIaIi  rhc^m» ,  rfianit  on  apprit  tout  à  coup  son  «iépnrf 
donner  à  Dieu  (outcs  ses  pensées,  cl  lai  sacrifier  1  kopcroik  avait  clé  chaîné  de  prradre  ia  perule  aa 

nom  dachepHie.  Pcwo— a  m  pH 
démarche  de  U  dDdMM,OB  I 
v-'in  .-^ppnrittf)iideneiHnpeBn«]ietiiiTiye( 

l' ra  ueulxtorg. 

ftnnn  iWi|Minl  tmum  im  if  ii  T  mi. 

ane  espérance  ;  nMto  il  elle  a  laissé  oe  Mt«^  , 

nn  seal ,  ne  la  plaignons  pas.  Pour  la  mori  f>t  pnur 
la  séparaliofl,  je  dis  :  «  Ueureax  cdai  qu  on  pleure, 
nbUeini.» 

Qli 


MAISON  DE  KOPERINIK  A  i  RALEABOURG, 

00  IL  MouBtrr  en  w». 
VISITÉE  PAR  THADÉ  CZAÇKl  m  iSos. 


Dans  an  de  nos  précédents  art  icles,  nous  avons  parlé 
de  le  maisoo  où  naquit  Kopemik.  A  présent  nous 
étions  dire  quelques  OMlssur  la  malsoa  vk  il  nsounit 

Wstire  et  mourir,  tout  est  là  ;  r'r  (  !<>  point  tîi'pirl 
et  le  but.  Mata  U  j  a  dans  ce  momie,  comme  dans 
l'eutre,  une  imniortalitéi  c'est  celle  qu'obtient  le 
fiéBie» 

La  tour  dans  laquelle  Kopemik  fais-^if  <; '  liser- 
TSlions  astronomiques  est  presque  détruite,  elle  a 
élé  Irensfomiéeei»  prison.  C'est  ainsi  que  la  trouva 
le  gtend  citoyen  Tlitdè  Csaçki,  et  o*est  épris  avoir 
TU  cette  triste  Iransformntinn  qu'il  rrrivii  à  l'as- 
Ironomc  Jean  Sni.ideeki  une  lettre  pleine  de  détails 
fur  Kopemilc  et  sur  ses  derniers  moments.  Cette 
lelti«  nous  e  peni  b  meillcare  expliatioo  qoe  noos 
ponrrions  donner  de  notre  gravure. 

Kroleirieç  (Kocnigsbrrg)  ii  août  i8oa. 

«  Dans  le  cours  de  notre  voratre,  qui  avait  pour 
objet  de  recueillir  les  souvenirs  de  la  patrie  éteinte, 
nous  n'evoDS  ps«  penhi  de  vue  eeax  de  Kopemik. 

Kou5  nous  empressons,  et  de  notre  propre  mouve- 
ment et  de  l'aven  de  la  Soeiètè  des  amis  de"!  «srienro* 
de  Warsovie,  de  depo&cr  le  fruil  de  nos  redierdie»  | 


entre  les  mains  de  ceiol  qui  a  entrepris  de  tracer  le 
tableau  des  travaux  cl  de  la  vie  de  ee  grand  lioiraie. 
Kicolat  Kopemik  était  chanoine  de  Warade,  et 
administrateur  des  biens  dn  rhipîtrc  d'OIsnljnek 
A  llenstcin).  Passant  alternativement  son  tempe  dani 
ces  deux  endroits,  il  avait  woa  observatoire  dans 
Tun  et  dans  l'antre.  Dans  la  maison  qn'il  habitait, 
et  qu'oertipe  aujourd'hui  le  pasteur  luth' rirn  , 
étaient  rolles ,  au-dessus  d'une  rhemiaèc,  des  ver» 
écrits  de  sa  propre  main  ;  et  il  n'y  a  que  quioae  ane 
qu'on  des  pestenrs  avait  enqiorté  œ  eonvenir;  on 
dit  que  ses  armes  étaient  gravées  en  roult-nr  >;nr  îe 
carreau  d'une  fenêtre.  Ce  n'est  également  que  depui» 
peu  d'années  qu'on  a  hissé  eftOH*,  par  intendanee, 
on  vestige  intéressant  de  aie  travaux,  qnl  avait 
subsisti''  pendant  deux  sicrles  et  demi  :  on  montm 
au-dessus  do  la  porte,  l'endroit  où  était  pratiquée 
une  onvertnre  orale  pour  faim  entrer  les  rajoos  do 
soleil,  qui  aboutissaient  k  on  point  marqué  dans  la 
seconde  chambre.  Il  y  a  six  ans  que  le  locataire  ac- 
tuel avait  fait  boucher  cette  ouverture.  C'était  le 
gnomon  astronomique  que  Koperaik  s'était  ménagé 
cheilui  ponr  observer  rbenra  de  midi,  le  bealenr 

niérid'f^nnf  dri  ^nlop,       sot^lirr';,  ]rv  i^(jninOxei|el 

pour  délerminer  l'obliquité  de  i'ccliplique. 
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•  Ift  km  foiiliM  ob  nwoliil  IEo|wninc ,  «t  où 
il  pasuit  les  nuits ,  est  mal  entreteaiic.  Le  iMiiit 

drs  chaînes  avertit  trjsitcmont  qu'on  a  tran<»fnrmé 
en  prisuo  le  baâ  de  celle  tour,  hom  arrîT&mcs  à 
FlniualMNirg;  ommitreiiduil  i  YtigOt»  oA  repo- 
saient les  cendres  de  Kopcrnik,  nous  aTionsson  nom 
à  la  boachp.  Les  vieillards  r t  !os  jeunes  gens,  accou- 
tuoiés,  dés  l'eoCiQce,  à  proaoucer  ce  nom  avec 
■maWwMwit,  klwnità  lWarfnlion>dM  mwÊmU 
les  productions  sublimes  du  gcoic  de  Kopernlk, 
rappflaient  son  souvenir  à  la  vue  de  ccqni  1m  int<^- 
res&e  de  plus  près.  Frauenbourg,  situe  sur  uue 
aralafiM,  06  te  tnun  féf lise,  nuoiqiudt  d'en,  et 
toule  la  banlieue  n'avait  pc>inl  de  moulin.  A  une 
dcmi-lieuc  de  la  ville,  coule  une  rivière  nonimt»e 
Bouda.  Kupcraik  en  coléve  les  eaux  mojeuaant 

logne,  de  penlc  ffrenlc-dcux  pieds  de  Paris);  il  la 
conduit  au  pied  delà  montagne  où  il  fait  construire 
tm  moulin,  cl  à  c6té  un  rouage  dont  le  jeu  pousse 
l^m  aTee-nn  fsm  foi  te  lut  malw  ft  k  hntear 

4c  la  (our  de  1  église.  Cette  eaa,  oonduîte  par  des 

tnynnx  an  liant  de  h  montagne,  a  fourni  aux 
bcsoms  de  ses  iiabilaiils,  el  lous  les  cbanoioes  en 


des  communications  qui  l'ameDaieat  josqoes  dans 
la  cour  de  leurs  maisons.  Cette  construction  ialé- 
ressanle  purte  l'iuscripliou  suivante,  pour  perpétuer 
li  BèflMiKdet  MflnMts  4e  Xoperalk  : 

ffie  paliuntur  aqucr  ,  sursiim  pro^)erare  CftûCUtf 

Ne  careat  sUieiis  mcoLa  laonlu  ope, 
-  ÇlMif  natwm  ntgat,  tribuù  O^ptraiciis  «née, 
Ummyprœ  ettuetit,/ama  ioquatmr  tpas. 

•  La  BMchiiM»  te  lroiiTe,aajoard'biii,  en  partie 

détruite  Le  cliapitre,  restreint  dans  ses  revenus,  par 
les  èvéïicaienls  de  1 772  [premier  partage  de  la  Po- 
logne), se  propose  de  la  rétablir  avec  le  moins  de 
■iinit  pitMiUe.  Il  té  conterve  une  Indilkm  pemi  Im 
personnes  hn  |ilu<>  instruites,  que  tons  Looit XlVf 
OB  en  avait  detuaudé  un  modèle. 

«  Mous  entrâmes  dans  l'église  ;  prùs  de  l'autel, 
aflEM^  an  eanonicat  de  Kopernik ,  élail  une  pierre 
sépulcrale  envoloppfe  en  p.irtic  par  une  balustrade 
de  marbre  qui  entourt;  le  maitre-aulel.  Des  spîifrr^ 
grossièrement  gravées,  et  les  lettres  n  1  c  o  l  indi- 
jqnaienl  leliea  oîi  tepoeaiejit  tel  rettci  prédeas  do 
grand  homme  L'illustre  chapitre,  qui  attache  au- 
tant de  Ténérattoo  à  la  mémoire  de  Kopernik,  qu'il 
aoMlrede  rtle  pour  ce  qui  interesse  la  gloire  d  une 
.patrie  eomauiBB,  peiplt  d'Actrter  les  obiladet.  Eo 


b'vant  te  pierre,  «1  ponrait  éMngatr  tel  tetlra 

NicoL...  cop  os;  et  dans  la  seconde  ligne: 

obtit  kit.  M...., le  reste  des  lettres  était  cfTaré  La 
pierre  étant  lerée,  ou  fouilla  à  1  ouverture,  car 
avant  te  diS'lmilièaBe  tièdef  lea  dianoCaet  de  War* 
mie  n'avaient  point  de  tombeaux  particuliers.  Noos 
avons  été  présents  à  l'ouvraf^e.  On  no  (léeouvrit  que 
quelques  osscmcnU  déjà  à  demi  pourris.  Le  ctiaptlre 
a  raiera  na  tteiéne  de  te  dépoailte  morleOe  de 
Kopernik,  et  nous  emporlAmes  Ir  reste,  avecnn  cer- 
tiflcat  eo  forme,  muni  de  la  signature  des  premiers 
prélats  du  cliapilro  :  nous  envoyons  au  temple  de  la 
SIbylto,  àPnilaw7,iintiertdeces  restée  préeieiiz, 
cl  nous  gardons  les  deux  tiers  poor  te  Société  det 
amis  des  sciences  de  Warsovie. 

>  Noos  n'avons  rien  épargné  pour  découvrir 
quelqnea  derMa  de  Koptraii.  On  tnnwé  4m  li- 

l'u.itFirrs  sur  les  actes  rfn  rfinpi'rr   Nous  y  avons 
VU,  mm  sans  intérêt,  que  le  cliaptlre  ne  regrettait 
point  les  d^ieoses,  poor  Coarair  aux  frais  de  son 
voTOge  CB  IteBa,  «è,  pest-dlre,  tt avait  déîft  pré- 
{wré  le  prnniirr  canevas  de  son  nouveau  sj  stémP. 
Les  habitants  de  Frauenbourg  nous  assuraient  qu'il 
s'était  longtemps  conservé  quelques  instruments 
tnvaniéa  par  Kopernik  M-ntae.  On  attt  ^ 
Tyclio-Bral>fî  ««■('•litit  vanté  de  posséder  des  régies 
parallacliqueâ,  faites  en  bois,  de  la  propre  main  de 
cet  tiomœc,  comme  il  l'aiipelle,  mcontparabU.  Il 
kaavailreçMaeaprétealdelteQMiw*  dMHMineda 
Warmic.  Tous  ces  souvenirs  ont  péri.  Les  pcr- 
sonnes  mêmes ,  qui  nous  disaient  avoir  encore  vu 
quelquet-ons  de  ces  instronaeats,  ne  s'accordaient 
point  dent  kart  rècUt,  nlinrteur  nonabre,  nlaor 
leur  nature  et  leur  forme.  Les  écrits  de  Knprmik, 
que  nous  cherchions  en  vain,  aurunt  probablement 
eolri  te  même  tort.  Un  de  tea  manuoila  en  matière 
monétake,  tnr  tequoDe,  comme  Meirlm,  il  avait 
été  appelé  à  travailler,  doit  se  tronvrr  d.ins  une 
ville  de  la  Prusse-Polonaise.  Mous  avons  recueilli 
quelques-unes  de  tet  letlres  CuaUiérct,  et  noiit  en 
«nvojom  ana  poatr  tervtr,  an  tietoin,  i  vérifier  aea 
manuscrits,  en  cet  qae  te  iiatard  en  lime  reaoonircr 
quelques-uns. 

>  WeoiafontTidlél'appartanenl  qu'il  occupait  i 
il  n'était  compoté  fue  d'ooe  pièce  i  l'éiage  jopé- 
rieur  ;  elle  ctaîl  flanquée  d'une  galerie  qui  comma- 
iiiquail  avec  son  ubservatuirc.  <Jtt  voit  encore,  en 
bas,  un  innt  d*eecdl«-  qui  y  eoodoitait.  Celle 
chambre  avait  vue  de  trois  c^és  sur  on  braa  d0 
mer  ;  le  quatrième  iluniinit  sur  uue  plaiuo,  1 
ai^ourd'hoi  par  une  tour  bâtie  depuis.  » 
,  TuAOK  Czigti. 
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LÀ.  POiXKÎNE. 


VOYAGES. 

d'dn 

VOYAGE  FAIT  EN  ALLEMAGNE  ET  EN  FRANGE 

AU  COMMENCEMENT  DU  XVU*  SIECLE, 

PAR  JACQUES  SOBIBSXI, 

Piri  ibt  rot  /ma  ///  S^ktU, 


BiMf  noire  explortUon  éa  paMé  et  dans  dm  re- 
cherches sQf  los  choses  oonteaiponincs ,  nous  dous 

amMons  particulièrement  aax  soDTcnirs  qui  unis- 
seni  la  Pologne  à  la  i-f  anoe }  et  nous  croyons  inté- 
teaser  DM  ledenrs  en  Icar  eomnuniiqaaDt  le  Toyage 
de  Jacques  Sobieski. 

Jacques  Sobieski  fot  honoré  de  l'estime  et  de  l'a- 
mitié du  roi  Henri  iV,  et  fut  en  relation  avec  tous 
Icspemoingesdelaooar,  et  4lallft  Mi  an  mo- 
ment de  l'assassinat  du  roi  ;  il  vit  Ravaillac ,  il  fut 
téfflola  de  son  exécution  ,  et  il  écrivit  jour  pnr  jour 
leiéféMllNotsquisepassaicntiiuus  ses  jeux.  Ccsdé 
laibt  qD*aa  dwrdierail  vataananUOlenM,  fioHeat 
un  cachet  de  vérilé  et  d'originalité  ,  aussi  précieux 
pour  l'hbtoire  qu'intéressant  poar  les  gens  du  monde. 

Pour  lairo  mieux  connaître  notre  Tojragcur  du 
XTII*  aiMe,  nauf  cnqrona  iitOe  de  Inoer  Id  ta 
biographie. 

Fils  de  Marc  Sobieski  et  d'Uedwige  Snopkowska , 
Jacques  naquit  à  Sobieszyn,  dans  le  Palatinat  de 
Lufelin,  wisraiiii«e  1580. UllaeiMite en  ^ 
logne,  et  royagen  on^uito  pour  se  prrfrrtTonner 
dans  les  sciences  ;  c'est  alors  qu'il  rint  eu  i  raoce , 
comme  nous  l'apprend  son  jounal. 

En  1617 ,  il  suiTit  le  roi  'WladJalw  IT  dani  son 
exyifrliiifin  fi"  ^Toskovie;  il  assista  au  sié^e  de  Smo- 
leii&k  et  combattit  sous  le  grand -général  Jean- 
Charles  Cbodklevlcz,  Boos  les  murs  de  Moaluni. 

En  1620 ,  quand  la  pdiiMiee  Ottomane  menaçait 
la  Podf>lic  et  la  Ruasie-Rooge,  Jacques  Sobieski  prit 
une  part  actire  dans  la  campagne  de  Cbodm  i  c'est 
àm  cette  campagne  qœ  monnit  GhodUsiricz , 
mais  Soliicdd,  malgré  ce  mallicur,  parvint  A  eon- 

dore  une  p:nix  ^nno^aMe  pour  les  Polonais. 

Élu  maréchal,  ou  président  dans  quatre  diètes  sac- 
ccssiTeii  a  it^On  l'esllme  de  tous  ses  compatriotes. 


En  16S9,  Uleva  des  troupes  à  sas  frais  poor 

faire  la  campagne  de  Prusse  contre  l'invasion  des 
Suédois  ,  et  il  signa ,  en  1635  ,  la  paix  de  Stumdorf . 

£n  1638 ,  il  accompagna  le  rm  U  ladtslas  lY, 
dans  son  toyago  i  Tienne  et  ans  eaui  de  Baden. 
Le  17  octobre ,  Jacques  Sobieski  parcourait  l'em- 
placement du  quartier-général  ottoman ,  alors  que 
Soliman  taisait  le  siège  de  Vienne  en  ibM.  Dans 
•on journal, il  s*arréto  aveeesovlaimneesamlln 
ciroonsiance  do  sa  Yic.  Était-ce  le  pressentiment  de 
la  "floirc  immense  qui  allait  rejaillir  sur  son  nom  ! 
Sou  ûls ,  Jean  Sobieslu ,  était  alors  â|é  de  quatorze 
ans;  et  quarBn(»<ini|  tm  pins  tard,  èla  tMedn 
ses  troupes  victorieuses ,  il  battait  les  Turks  etsts» 
vait  Vienne  et  foute  la  c  hrétienté  (1683). 

Jacques  Sobieski  fut  successivement  nommé  sta- 
ffoate  de  Krasoyalair  et  dé  laironw  ;  grand  éeayec^ 

tranchant  de  la  couronne  de  Pologne  ,  paî.itin  dn 
Belz  ;  palatin  do  Russie-Rooge ,  et  en  dernier  lien, 
castellan  de  Krakovie,  la  phisliattle  dignité  dane 
la  Uéraiebie  dn  sénat  polonais,  n  monratenlMC, 
laissant  h  ses  enfants ,  la  mémoire  «Tnu  ncm  qnl 
avait  bien  mérité  de  la  patrie.  . 

C'^t  encore  au  zèle  tout  patriotique  d'Edonard 
Racsynald ,  «ine  la  Mogne  doit  la  publication  oil^ 
ginale  des  /''(i>v7^'-7  f/-?  Jacques  Solii'f^i  Si 
extrayons  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  France. 


De  part  de  Krakovie  en  1607. 

Après  les  fêtes  de  la  Résnrrectîoo  de  Motre-Sei- 
gneur,  je  partis  ée  Arabovto  poor  mft  nndkn  ft 
Paris,  et  à  eeUe  même  époque,  notre  roi  SIgli- 

mond  III ,  accompap-né  dti  vire-gTand-géDér«l  Sta- 
nislas Zolkiewski ,  faisait  son  entrée  à  Warsovie 
pour  oaTrir  la  diète  qni  soinit  la  1 
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liiOe  dé  Ga«nr.  Le  ni  Mail  i  la  tCtede  ies  iRMipes , 

il  venait  p-triflrr  le  pays  après  tOOlM  ks  InReors 
causées  par  la  guerre  civile. 

Je  partis  pour  la  Rraun  avec  un  wmmé  Bnticn 
qui  Dc  m'élaîl  aneonanenl  utile;  j'arrivai  à  Pfaguc 
où  résidait  alors  !'enipor(>nr  Rodolphe  ;  ce  mfnnr- 
que  menait  la  vie  d'un  solitaire,  ce  qui  me  semble 
fett  digne  d'ut  priaee;  il  oe  panbsidt  jamalaca 
public.  Je  no  fis  poiol  de  tentative  pour  le  voir,  et 
je  quittai  Prague  sans  le  connaître.  Je  n'ai  rii^n  à 
mentionner  sur  C6  paya ,  û  oe  n'est  un  excellent 
dtaer  auquel  je  fitt  ecnvié  par  l'eoTojé  dn  roi  de 
France  Henri  IV. 

Do  Prague  j'allai  à  Nuremberg,  c  hic  Nurcmbortr 
à  Strasbourg.  Sur  le  chemin  qui  scpare  ces  deux 
THIet,  <m  tnave  la  fbrél  d'Herdnle;  celte  rorM 

est  si  noire,  si  (épaisse ,  si  Iraverséf!  de  sentiers,  que 
je  f;iillism'y  perdre.  Par  malheur  je  m'étais  séparé 
dc  lua  suite ,  et  j'errais  à  l'avculure  ne  sachant  quel 
chemin  preodn,  et  m  poiiTanI  le  demander  pnb- 
quc  je  ni;  sais  pas  un  mot  d'allemand. 

Pendant  ce  lomi>s-là ,  mes  gens  allaient  toujours 
et  ne  s'ioquiétaieut  pas  de  moi  ;  cependant ,  quand 
Ds  arrirteent  «n  Donrv  <|iie  f afais  déiigiiè  dhos 
notre  itinéraire  et  qu'ils  ne  m'y  trouvèrent  pas  ,  la 
peur  commença  à  les  prendre ,  les  voilà  qui  pleu- 
rait et  se  lamentent....  puis  euflu ,  on  envoie  à  ma 
ledierohe  des  faoDwickàGlieTBlctàpiied;  elmoi, 
après  toutes  mes  marches  et  contre-marches ,  j'ar> 
rive  par  le  faubourg ,  et  noos  noua  njoignons  tous. 

"Ba  quittant  SbuÂourg,  je  traTend  la  Lrn^ 
raine  et  j'arrivai  i  Nauci ,  qui  poi&ëde  une  ma- 

gnifi<]in'  rorlere«i«n*  Puis  mo  rendis  àCliilou.s, 
ville  assez  grande,  assez  populeuse  ;  et  enfin  j'ar- 
rivai à  Paris  quelques  junn  avant  la  PenteoMe. 

Dans  mon  pèlerinage  dc  Prague  en  France,  Nu- 
remberg est  la  ville  qui  m'a  le  plus  Trappé  ;  elle 
est  très^ande,  et  riche  par  sa  population  com- 
merçanle  et  ouvrière;  le»  maiaoae,  les  mm  en 
bois,  les  antre»  en  pierre,  aout  bautea,  mais 
Irés-étroitcs. 

La  ville  de  Strasbourg  est  fort  belle  ;  elle  possède 
une  tour  qol  M  anaat  remarqaaUepar  aoiiardd- 
ledore  qoe  par  n 


Arrivée  et  séjour  à  Farts  (  1607-161 1  ). 

Paris  est  un  miracle  ;  cette  ville  est  non-seule- 
ment la  plus  grande  de  tout  le  royaume,  mais  dc 
tottle  l'Europe,  mais  do  tout  l'univen. 

Le  chUbe  delà  population  répond  A  la  gnndenr 
lie  U  ville  :  Parle  renlEnne  trois  vîUei  dan 
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sein ,  Pane  s'appelle  la  ville ,  l'antre  la  cité,  la  troi- 
sième, l'uinrcn^itc.  Lepalaisdurolsctrouvedansla 
partie  qu'on  appelle  la  vUle;  c'est  là  anssi  que  tons 
les  grands  lelgïaenrs  ont  lenrs  hôtels,  et  que  tous 
les  principaïus  marchands  et  artisans  sont  établie. 
Il  y  a  sur  ce  seul  point  plusieurs  églises  très- 
graadefi  et  trés-ricbcs.  Itens  le  temps  de  Pâques  ou 
y  domie  la  commnnlon  à  pins  de  quatre-vingt  mill* 
personnes. 

Le  Parlement  et  le  Palais-de-Justice  se  trouvent 
dans  la  cité.  La  Cité  est  une  Ue  i  laquelle  on  ar- 
rive per  deux  ponis  eu  bois.  Parisa  anari  nn  tio(> 
sièmc  pont ,  qu'on  appelle  le  Poru-pfeuf.  II  a  été 
terminé  par  Henri  IV.  Ou  ne  pourrait  en  trouver 
un  plus  beau  dans  toute  la  chrétienté.  * 

l'tmùmnia  est  remplie  d'élndlanls;  cfesl  là  quo 
.wnt  les  collèges ,  les  séminaires ,  et  la  Sorbonne , 
où  les  théologiens  font  leurs  cours.  Le  collège  da 
roi  se  trouve  dans  l'université.  On  dit  qu'il  pos- 
sède des  prafeHenrr  du  plus  grand  méritai  et,  ob 
place  eu  première  ligne  :  Morcl,  Criton,  Ecossais 
de  nation  »  et  malgré  cela  bibliothécaire  du  roi.  Ces 
deux  savanis  no  font  pas  do  «onis  publia.  Iiaao 
Casaoben appartient  aussi  anooUége  du  roi;  c'est 
un  homme  Irès-pctit  dc  corps,  très-chélif  d'esté- 
rieur  ;  mais  très-grand  par  ion  eqprit,  par  sa 
sdenoe  et  par  sm  écrits.  On  compte  à  Paris  près  de 
quatre-vinglseolléges  ;  ainsi  on  peut  juger  du  nom- 
bre d'cludi.'infs     de  ]jrorr";sét!rs. 

La  circouférencc  dc  Paris  s'étcsadait  à  plus  de 
deux  milles  de  Pologne  (trots  lienes  et  demie  do 
Franco)  ;  mais  bientôt,  au  train  où  on  y  va  ,  les 
fai!!M>iirgs  Saint-Germain ,  Saint-Victor,  Saint-Ho- 
uurè.  Saint -Jacques  et  auti^,  Gairont  par  faire 
partie  Intégrale  de  la  ville. 

Nulle  part  sans  doute,  le  peuple  n'est  plus  pieux 
et  meilleur  catholique  qu'à  Paris.  Tant  fl;ins  la 
ville  que  dans  les  faubourgs ,  il  y  a  plus  dc  cent 
églises,  sans  compter  les  couvents  spporlenant  à 
différents  ordres,  les  abbayes,  etc. 

La  principale  église  de  Paris  est  celle  de  la 
Sainte -Vierge,  qu'on  appelle  Notre-Dame  ^  on 
églbs  cnthédiale.  Elle  est  vaste  et  bitie  en  pierre 
de  taille.  L'archevêché  se  trouve  aupn^s  Nntrc- 
Damc  possède  un  grand  nombre  de  reliques;  mais 
c'est  la  Sainte-Chapelle  qui  possède  nue  partie  de 
U  couronne  d'éplum  do  Nolie  Mgnenr.  Ou  a  lu 
plus  grande  vénératiou  pour  cette  relique.  La 
Sainte-Chapelle  »  trouve  dans  la  cour  du  Parle- 
ment 

Ondit  qnelm  ItalienisoBt  snpàrtours  j 
{aisdauB  leui 
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Heo  voir  de  plus  beau  que  le  Loavre  Lupara,  ca 
latin  ) ,  et  le  Palait-Royal,  malgré  son  aocieoiielé 
mmean  mipaba.  Le  toi  ilewi IT  IU(«Bbdiir$ 

îl  a  fait  f  lirr  d r  Itwjfues  galcric-s  qui  sont  tri^s-riches 
en  dedans  oIcd  (ietu»r$.  Ce  palais  o»t  oraé  de  peio- 
tlires  qui  vicuneot  d'Italie  ol  4m  Payt-Bu.  J'ea- 
§Êg»  tamUê'  wfigiUM  à  jUÊat  It  Ad^u»ifatr«<. 
Henri  IV  l'a  aogiBcntt^  d'un  joli  jardin,  ol  les  appar- 
tements ooavellcmeul  oouslruils  sont  dignes  d  «Hre 
<Nm.  La  Battu  le  est  ua  aucieo  château  où  l'on  garde 
ha iwbonien  inporlmlB»  Ifc,  aa  Irouva  avari  le 
tr^>r  du  roi  et  l'arscnnl.  Henri  !V  a  fait  bfltir, 
entre  la  BasliUc  et  la  Sciac ,  un  grand  paUis  pour 
ha  uarclNnids  «I  laaoavrimi.  On  dit  qm  Paris  a 
reçu  beaucoup  d'embelIiMeaattla.  hè  palaîa  de  la 
reine  M.?rp:u(Tilo  est  sur  les  bords  de  la  Seine.  Un 
aoble  italien  qui  a  nom  Gondi ,  a  fait  bâtir  un  bel 
ktlnla^ini  jaHfa  damiaflivbonrg  Salat<4kniiafn 
On  a  fait  bâtir  au»si  dans  le  ni^me  faubourg  plu- 
Heurs  hùlels  Iré'!  hritix.  Les  princes  et  h'^  nmrti- 
•His  gardent  leur:»  vieux  hûtels ,  en  cela  il»  iuiilcot 
kcoor. 

Jm  famille  roy  ale.  —  Les  hunimes  mar- 
quants. —  Le  clcri^é.  —  Jnecdotcs. 

La  France  jouissait  d'une  p^^ix  prorondc  h  l'épfHjue 
de  mon  arrivée.  Henri  IV  étdil  uu  grand  ruij  Uieu 
raTail  doué  d'un  haut  caprit;  U  «ait  plein  de  bon 
aMtt  d'humanité  et  d'aiTabililé  dans  le  caractère. 
Son  cxtérieurctaitarenaiU  et  ses  mŒurstrés-douces. 
Ce  roi,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  avait  la  pré- 
leMion  d'ébre  Ma^ ,  et  ta  politique  ae  rcaieoUit 
de  sa  Qnesse.  Il  atirvdllail  Irès-louabicmcnt  les  af- 
faires de  son  royaume  et  môme  les  afTaires  de  tons 
les  Etals  du  monde.  Mais  maigre  ces  belles  et  émi- 
Mlat4|iiaUfésll  dialt  paiiédé  par  l'arariee;  il  avait 
no  désir  insatiable  dese  procurer  de  rargQut,ctpour 
cela  faire  l<Mit  fn^vi-n  était  bon  ;  impôts  .  oxacUdiis, 
etc.,  etc.  Les  imj>ôls  sont  l'iovcaliuQ  maudilcd  un 
komna  aSMi  peu  ▼ertaeHE ,  le  JBarqnb  de  Boany, 
priucc  de  Sully.  Henri  IV  le  tira  d'un  état  assez 
pauvre  f  t  !f  roinbladejîrâees  et  de  conli.mre.  Aucun 
seigneur  Irauçais  u  etâil  ausisi  bteu  traite  que  SuUj, 
«apendant  lepqifle  le  iaianit  paa«l«ela  atUrasnr 
le  roi  une  haine  qui  fut  vue  des  causes  de  sa  mort. 
La  reine  Marie  de  Médicîs était  très-peu  considérée 
par  ie  roi  {  quuiqu  il  eut  d die  des  cotants  Le  rui 
avait  des  maHreasca,  et  «dgré  aoa  dge  il  «enait 
une  vie  déréglée  ;  In  débauche  était  peiutc  sur  sa 
%iire  et  sa  santé  était  visitrfement  alt«Ti"«>  On  enni- 
frcndra  d'après  tout  cola  qu  ii  avait  peu  de  piété, 


cqieudanl  il  aliiiit  recevoir  la  saiole  cummunion  et 
c'était  avec  un  td  air  de  soumission,  avec  de  tdlea 
lannes  que  diaque  reUgien ,  mène  de  Foidn  le 
plus  austère,  était  forcé  de  s'édiOc 

l'aris  possédait  alors  plusieurs  liommes  d'une 
grande  supériorité ,  je  dlcrai  en  première  ligne  le 
teiJiaal  da  Fema ,  ^ni  de  ealvîniale  se  fil  calto- 
liqae.  Ce  prélat  était  aussi  grand  dans  les  affaires 
de  legtisc  que  dans  le  conseil  du  rui;  puis  de  Uarlay, 
président  du  parlement  de  I*aris,  pais  de  Thon, 
puis  le  président  leannin,  et  le  learélaife  d'état  'Vil> 
Icrny,  tous  pcns  d  une  pr.iiidé  et  belle  renommer 

J  ai  cuiiiple  dansi  le  cierge  français  jusqu'à  six  car- 
dinaux, ce  qui  est  énonnepour  ce  rojanme  qui  avait 
à  peine  aotreToi»  nn  wnl  cardînaL  Le  caidinel  de 
Juveuse,  d'une  naissance  illustre,  était  le  doyen  des 
cardinaux  i  lo  cardinal  defiondj,  Italien  de  nais< 
aann,  était  éféqnede  Parle  f  le  cardinal  d'Saoon- 
bleau  Sourdis  était  évéquc  de  Bordeaux  ;  le  caiw 
dinal  de  Larocheloucault ,  l'-  <  nrilinal  Ossat ,  puis 
plus  tard  le  cardinal  de  Guise ,  et  eolio,  dans  un  ordae 
inllMenr ,  rnnmôniar  de  Fkanee ,  fila  d'nn  «InMtt 
qui  pcrséculnleacalvtaibleipviCiéerilaetpvaai 
discussioos. 

Si  l'église  était  bien  partagée ,  l'armée  avait  aussi 
de  grands  capllatneislepirtnoe  d'Epernon,  le  prinee 
de  iMayenne et  lengutrèchal  de  Guiscavaicnt  illustré 
la  France  par  leurs  hauts  faits. Guise,  quoique  d'un 
âge  avancé,  était  plein  de  vigueur,  de  courage,  pour 
le  comeil  et  pour  faction.  An  débat  de  ta  carrière 
il  entra  dans  Ira  afTaires  civiles  ,  et  plat  lard  il  em- 
brassa l'état  militaire  avec  l'ardeur  d'une  véritablo 
vocation,  (^uramc  il  avait  clangé  d'étal  il  changea 
de  religion ,  et  d'enragé  calviniste  il  devint  trés-fer- 
vcnt  catholiqae.  Le  prince  de  Rolian  cl  le  prince  de 
Bouillon  appartenaient  ?i  la  religion  de  Calvin.  Lo 
marédial  de  Ch^titlon  était  très-savant  dans  l'art 
ntfthaire,  son  grand  âge  Ini  avait  donné  nno  »• 
péricnce inappréciable;  mais leroi  planait  au-dessoa 
de  tons,  et  on  peut  dire  sans  e'^.i|:;éra;;iin  ,  qni!  était 
le  plus  grand  capitaine  de  son  temps.  Supérieurs  et 
tnffMenraponvalcnt  lui  aérmtr  ea  paroles  : 

«  Noi  numauM  Mumus  ^  ei  J'rmget  comumtre  uaii,  » 

La  France  a  adopte  un  singiiliir  usage,  les  ab- 
li  tvps  l't  les  rniplois  ecclésiastiques  sont  donués  OU 
a  cie>  clievaliui!»  ou  à  des  femmes. 

La  -langaelatineet  lea  adenoet  sent  dédaignées  et 

méprisées  par  le»  lionjîr.r-s  qui  (>crti,  rit  li>  pi  i  niîer 
nniL'.  mais  chose  bizarre,  le  roi, qui  a  Ires-peu  d'itis- 
irucuuu,  aime  beaucoup  les  érudils  et  les  eulrctieut 
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i  graoïl»  frais  h  racadémic  de  Paris;  il  dépoutt aussi  '  >  moi,  tous  qai  y  avez  assisté,  comment  s'est  pn<;^r9 


beauœup  d'argent  pour  sa  bibliothèque. 

Pcmbotmon  séjour,  sonlarriréslei  Sigismond  de 
]Miruw  Myszkovski,  grand  Dinrêclial  de  la  couronne 
doroîngiicctlc  princrJoan  Radziwill,  grandéch m 
son  (lu  duché  de  Lilranic.  Le  furemier  revenait  d'un 
Tojn^c  qu'il  avaît  fureii  Italie,  elle  «Kond  revenait 
dcBàlc.  Cm  deux  soigneurs  étaient  ennemi*»  par  suite 
de  1.1  [guerre  civile  de  Zebrzydowski  ,  mais  Dieu 
permit  qu'étant  le  conGdcntdcs  deux  partis,  je  par» 
vinsKilesréonneiller  avocraMeda  nsîpiecldileabbé 
Fabien  KQnnpnrki  L'abbé  Fabioa  était  alors  camc- 
rairc  de  sa  Siiinteté;  il  soif^nnît  avpc  i(^le  lefî  afTaires 
de  Rome,  et  le  Pape  l'avait  autorisé  à  venir  en 
France  pour  y  réclaiDer  une  créaDW  qo*!!  tenait  de 
SCS  ancêtres.  Le  pauvre  abbé  aprèt  bico  été  peines 
s'en  alla  sans  avoir  rien  obtenu. 

J'avais  choisi  1  ubbé  i'abicn  pour  médiateur,  dans 
Falbire  de  mes  compalriotflSf  car  je  neconnalMaii 
pas  d'homme  d'un  esprit  plus  doux  et  plus  conci 
liant.  Aprf'S  nos  p^turparlcrs.  les  deux  onlngnnisles 
s  embrassèrent  devant  nous.  Le  roi  de  Frauce  fut 
lrè»coalentqaand  11  apprit  ceUerèoondljaUott,  et 
pour  Tinter  un  ovi  nnr.ml  auquel  la  cour  n'était  pas 
restée  indiffcrenlc,  le  prince  do  Mevcrt  ooiu  iavita 
toQS  k  dtner. 

]>  prince  de  NsTcn  TonhU  donner  la  première 
place  au  prinrc  HadziwiU  comme  prince  du  saint 
empire  ;  mais  cdui-à  déclara  aussilôt  que  tout  gen- 
UUiommc  polonais  est  r<dgal  d'un  prince ,  cl  que  &i . 
cm,  Us  portent  des  titres ,  ils  u'unt  pas  pour  cela 
d'autres  prérogatives.  —  «Je  suis  échanson,  dit-il, 
du  grand  duché  de  Ulvaaie ,  et  si  je  suis  de  l'ordre 
équestre,  V.  le  maréchal  est  de  l'ordre  des  séna- 
teurs et  officiers  de  la  couronne  ;  il  a  donc  la  pre- 
mière place  en  Pologne  et  duit  avoir  ici  le  pas  sur 
moi.  «  Apres  ce  di&cuurs  on  donna  la  première  place 
•nmarèdial. 

l'uus  deux  se  trouvèrent  plusieurs  fois  chez 
Henri  IV.  Vn  jour,  à  Fontainebleau  >'.  l'nn»iii- 
neblcau  est  un  château  que  les  rois  de  i  rauce 
occupent  volonlicrs  pendant  la  Iwlle  saison  )  ;  un 
jour,  dis-je ,  le  roi ,  se  promenant  dans  les  jar- 
dins ,  fit  appeler  le  prince  Radziwill  et  le  marc- 
clial  Mys2kowblii  ;  il  iuvitii  le  prince  a  prendre  la 
droite,  mab  cdoi-ci  fit  observer  I  sa  majesté  que 
le  maréchitl  était  sénateur  et  devait  avoir  la  prio- 
rité. Le  roi,  sur  sa  remarque,  donna  donc  sa  droite 
an  maréchal  et  la  gauche  au  prince.  Henri  iV  ruar- 
diail  aumiliettd'cuxcn  les  tenant  par  la  main.  Le 
grand  roi  était  aussi  homme  d'esprit  et  savait  dire 
à  clucuD  ce  qui  lui  convcoail  :  ■  Messieurs  |di(c»> 


»  la  bataille  de  Gozow ,  dilcft-moi  cda,  vous,  priœc 
.  RadiiwlU}> 
Le  prince,  qui  nvsil  la  répartie  praMple,  r^pon-. 

dit  aussitôt  : 

•  Sire,  le  maréchal  assistait  à  la  bataille  gagnée^ 
«  et  moi  à  la  balaille  perdue  ;  je  ne  puis  nw  liatler 
»  do  rien,  fai  donc  pen  de  diose  à  tous  nco»> 

»  1er.  » 

Le  roi  sourit  de  cette  réponse  pleine  de  grâce  e^ 
de  floease,  et  pria  le  marédnl  de  lui  raconter  1% 

bataille.  Lo  maréchal  entra  dans  tous  les  détails  qii^ 
demandait  le  roi,  et  toutes  les  fois  qu'il  mention- 
nait le  prince  RadziwiU,  c'était  avec  des  teroies  it 
respect  et  de  vénération.  Le  roi  dit  après  la  narraA 
tion  :  *  Je  vois,  messieurs,  que  voos  êtes  tout  à  fait 
réconciliés,  et  j'en  suis  charmé .  -  f  ni*  se  tournant 
vers  le  prince  RadziwiU,  il  ajuuu  ;  «C'est  une 
a  triste  choie  qnede  se  mettre  en  rebdlicn  contre 

^1  s  souverains.  Rois ,  nous  devons  tous  sefilir  de 
0  même.  Ah  !  oui ,  c'est  une  cruelle  chose  que  la  ré- 
•  voile  de  nos  sujets,  je  lésais,  moi,  messieurs.  • 

Benri  IT  se  f^pelait  Irés-Uen  d'avoir  m  le 
prince  RadziwiU  dans  sa  jeunesse,  ri  l'rpfxjue  où 
son  père  le  feu  prince  Radzi\^  ill ,  palatin  de  V\  ilna, 
l'avaitcovoyé  en  France,  lors  de  la  guerre  d'Amiens, 
oà  les  troupes  françaises  étaient  commandées  par 
le  roi;  1r  jrnnr'  Rndzi^ii!  t  rouvait  dans  le  camp 
de  Henri  i  V ,  mais  ou  lui  accordait  moios  de  faveur 
qu'au  marédial,  parce  qu'il  élall  en  opposilion  avec 
le  roidcsPolonsis. 

H  est  arrivé  un  événement  qui  a  fXTnpf-  (mile  la 
France.  Le  prince  de  Ck>ttdé ,  1  uu  dvs  princes  du 
sang ,  s'est  enltei  dans  les  Pajs-Bas ,  à  Bruxelles.  U 
est  à  la  cour  de  l'archiduc  Albert  »  qni  fonvnnie  In 
province  du  roi  d'Espagne. 

On  donne  diSerentes  intcrpreialiowî  à  sa  fuite  i 
les  nos  disent  qu'il  s'est  ligné  avec  les  Espagnols 
contre  son  roi ,  les  autres  disent  que  c'est  par  dé- 
sespcjir,  par  jalousie  contre  le  roi,  qui  s'était  épris, 
dans  sa  vieillesse ^  de  sa  femme,  jeune  et  belle  s'il 
enfnt  jamais,  la  princesse  de  Goodé  est  fiUedn 
prince  de  Montmorency.  Les  Montmorency  sont 
une  de<;  plus  .inriennes  familles  do  France  et  La  pre- 
mière qui  au  ciubrassé  le  catholicisme.  Le  père  de 
la  princesse  de  Coudé  était  eonnétaUe,  e'estè-diiu 
le  premier  du  royaume  après  le  roi. 

Oq  croit  généralement  que  le  prince  de  Condô 
craignait  que  le  roi  lui  enlevât  sa  femme ,  et  certes 
llavait  rdiou  de  «aiodre,  car  Henri IV  mettait 
tout  en  (Tuvre  pour  lui  plaire  et  l'attirer  à  lui. 
Condé,  ae  pouvant  supporter  une  telle  doukor,  de 
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telles  inquiétodet,  tt  ndootant  i  diaqne  moment 
d'éln  blé  ou  —pohoiiié ,  préliini  te  saaycr  dans 
l'étranger.  On  le  poursuivit,  mais  il  courait  si  vile 
qu'on  ne  put  l'atteindre.  Le  prince  de  Condé  resta 
à  b  ooor  de  l'archiduc  jusqu'à  ta  mort  éa  roi,  épo- 
fneà  laquelle  U rebNma  co France. 

Les  princes  du  sang  appartenant  à  la  famille  de 
Bourbon ,  élaieut  :  lo  duc  de  Montpeosier ,  qui 
^  flpitaisaant  une  fine ,  ramèe  de  hm»  arrivée 
ij  ll^^riqce  de  Condé,  le  prince  de  Sois- 
ct  nn  antre  dont  le  nom  m'éduppe^elqui 
était  jplat  âgé  qoel^roi  lui-oMime. 

Pr^pmtUifs  dume  eàpi^Ution  nuUtaire  de 
0em/i  IV^  et  couronnement  de  la  reine 
à  Samt-DeiUs. 


Le  mois  de  mai  de  l'année  16t0,  sera  à  jamais 
mémorable  dans  les  annales  françaises.  On  se  pré- 
parait à  la  guerre  ;  on  fit  le  couronnement  de  la 
mille,  et  enfin,  c'est  dans  le  mois  de  mal  que 
Henri  lY  fut  traîtreusement  assassiné. 

On  parlait  diTerscrocnt  de  cette  guerre,  les  uns 
disaient  que  le  roi  se  préparait  à  combattre  les  Es- 
pagnols en  ItaKo}  les  antres»  qnll  altait  miNiier 
sur  les  Pays-Bas  ;  les  autres ,  qu'il  voulait  aller  en 
Allemagne  pour  y  être  proclamé  ompcrcur.  A  coup 
iûr ,  c'était  contre  la  maison  d'Autriche  qu'on  vou- 
lait combattin.  Le  roi  devait  passer  en  revue  toute 
l'armée  à  Châlons ,  et  de  là  se  diriger  sur  l'Alle- 
magne. Mais  celte  expédition  se  faisait  dans  le 
plus  grand  secret ,  et  le  roi  ne  voulut  jamais  confier 
•on  véritable  but 

Sur  la  Seine  on  voyait  des  bateaux  cTinrpc':  de 
boodies  à  feu,  et  il  serait  imposssibie  d  énumérer 
hquanlfté  de  boulets,  de  poudre,  de  nunltioni  de 
guerre  qu'on  disposait  pour  l'expédition.  On  diar- 
gcait  dans  des  tonneaux  quarante  millions  en  nu- 
méraire ,  et  quinze  mille  iiomipes  d'infanterie  d'é- 
llle  étalait  déjà  sur  pied.  Le  roi  qui  avait  inflnl- 
ment  de  bontin  pour  moi ,  m'invila  à  Fassister  dans 
la  prt)ch3ioe  campagne.  11  me  recommanda  à  M.  de 
Vitry,  capitaine  aux  gardes  royales,  que  je  devais 
MooBpagner  partout. 

Les  chances  de  la  guerre  étaient  incertaines , 
Henri  IV  pouvait  périr  dans  celte  expédition  .  et  lo 
royaume  n'avait  pour  garantie  que  la  vie  d'un  en- 
Ihntdedix  ans!  Dans  ces  conjectures,  le  roi  dé- 
cida dans  sa  sagesse,  qu'on  couronnerait  solennel- 
lement la  reine,  c'était  le  moyen  de  déjouer  toutes 
ksambitioaset  d'assurer  la  tranquillité  du  royaume> 
La  reine,  une  Ibis  r^^cole,  pouviil  piéseitet  k 


LA  POLOGNE. 

pays detoui  ks  troobles  qu'enindne loi^ours  àsn 

suite  une  minorité. 

On  fixa  au  12  du  mois  de  mai  IGl  0  1,i  cérémonie 
du  Gonronnemcnt,  qui  devait  avoir  lieu  dans  l'église 
de  Salal-Denis;  c'est  là  que  l'on  enterre  les  ttns 
de  France.  Cette  église,  des.servie  par  les  Bénédic- 
tins, est  remplie  de  saintes  reliques ,  de  richesses  et 
d'antiquités.  La  route  qui  conduit  à  Saint  Denis  est 
pavée  d'un  bout  à  Faulre ,  et  des  croix  sont  plantées 
de  distance  en  distance.  Auprès  de  Tune  des  croix 
qui  bordent  locliemin,  on  voit  la  statue  de  saint  De- 
nis,  il  est  représenté  tenant  sa  léte  sous  son  bras , 
et  se  reposant  des  fiitignes  de  la  route. 

La  cérémonie  du  couronnement  était  importante. 
On  avait  r<'>$ervé  pour  les  Polonais,  une  tribune  de 
laquelle  nous  pouvions  tout  voir. 

L'église  était  tendue  de  damas  {la  nef  et  le  choeur 
étaient  couverts  de  tapis  brodés  d'or.  Des  hérauts 
d'armes  magnifiquement  v<Mus  ;  des  Irompoltes  et  la 
musique  royale,  tout  babiilcc  de  velours  bleu, 
précéddent  ta  rdne. 

La  noblesse ,  la  hallebarde  dorée  en  main  cl  les 
panaches  sur  la  téte ,  marchait  des  deux  côtés  de  la 
reine;  devant  se  groupaient  les  chevaliers  de 
Tordre  du  Saint-EapriL  Les  princes  du  mng,  le  duc 
de  Vendôme,  fils  naturel  du  roi ,  le  prince  de  Conti, 
son  frère  et  chevalier  do  ATalte ,  venaient  après  et 
ensuite,  du  Perron,  Soissons,  Kcvers,  Guise  et 
d'autres  grands  setgnedrs  de  ta  eow.  La  reine  était 
recouverte  d'un  grand  manteau  do  velours  lirun , 
parsemé  de  Oeurs  de  lys  en  or,  et  tout  doublé  d'her- 
mine. Les  dcmc  cardinaux  ta  soutenaient. 
A  côté  de  la  reine ,  était  la  reine  Marguerite, 


femme  divorcée  de  Henri  IV  ,  fille  de  Henri  H 


et 


sœur  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de  François  II, 
qui  était  ratnédcsnis  deRranee.  Marguerite  por- 
tait le  même costnme que  la  reine,  mais  elle  avait 
sur  la  téte  une  couronne.  Immédiatement  après  les 
reines  venaient  la  princesse  de  Conti ,  la  duchesse 
de  Montpenafair ,  ta  princesse  deCondé,  la  duchesse 
de  Mayenne,  la  duchesse  de Nevers ,  etc..  etc.  Elles 
avaient  toutes  de  petites  couronnes  stir  la  t(Me , 
mais  leurs  manteaux  étaient  beaucoup  moins  am- 
ples, beaucoup  moins  étoffés  que  ceux  des  reines. 

Le  cardinal  de  Joyeuse  chanta  la  messe,  et  cou  - 
ronna  la  reine  ;  il  était  assisté  par  quatre  évéqucs. 
La  duchesse  de  Mayenne  présenta  à  la  reine  son 
livre  dlienns,  et  ta  duchesse  de  Tendéme  tt  de 
Guise  portaient  les  cierges  au  moment  où  l'on  as- 
pergea SI  majesté.  Le  prince  de  Conti  portait  sa  cou- 
ronne ,  et  les  deux  bâtards  du  roi  et  le  duc  de'Ven- 
ddmeporttient  les  sc^tres.  Lemiélwitptaoédaos 
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UQc  tribane  da  haut ,  el  voyait  (oute  la  cérémonie 
nu  4ln  va. 

Le  nonce  du  pape ,  les  âmba!«sa(lean  d'Espagne, 
de  Venise  et  de  Florence,  assb(aicnt  à  la  c^rAmonie. 
▲près  la  cérémonie,  lo  roi  se  rendit  au  conTcnt,  ciTul 
tènola  d'une  sotee  ukk  singulière  que  je  vais  rap- 
porter. Les  arotkassadcnrs  d'Espagne  et  do  Venise 
tfaient  arrr impagnésa  majesté  dans  sa  visilc  au  cou- 
Tcnt.  Tous  deux,  au  sujet  de  je  ne  sais  quel  propos, 
se  prireal  de  qnoelie,  eld'iDTeellTei  en  hmclivei, 
on  aile  li  loin ,  queTenlMiBadcur  d'Espagne  mit  la 
main  sar  son  épèe  ;  par  malheur  l'autre  ambassa- 
deur n'en  a^ait  point;  mais  il  se  saisit  d'un  chenet 
de  fer,  et  il  anaft  frapper  son  advemlre,  foand 
enfin  on  les  sépara.  Notez  bien  que  le  roi  était  pré- 
sent à  cette  échaufTourée ,  cl  que  c'est  lui  qui  servit 
de  médiateur  ;  mais  tout  en  portant  des  paroles  de 
paix,  U  riaK  «n  édais.  Je  le  rencontnl  an  moment 
qa'ilMrtaitdaooDvcnt,  et  11  riait  enoore  de  lont 
MO  cœar  en  me  racontant  l'aventure. 

Vers  le  soir  le  roi  partit  pour  Paris,  et  la  reine 
êBln  incognito,  parce  qu'elle  devait  Ûre MU  eo- 
Irée  wlenneUe  le  diaundw  prodiaia. 

Assassinai  cl  mort  du  roi  Henri  Ip'. 

Fendrediy  14  mai  1610. 

RavalUac,  natif  d'Angouléme,  n'avait  jamais 
quitté  son  pays  natal ,  on  il  exerçait  les  (onctions  de 
chantre  dans  une  petite  paroisse.  Ravaillac  était 
d^ni  caraeltee  aonlire  et  mâaneoliqnft.  Par  hnard, 

le  livFP  d(>  IMariana ,  jésuite  espagnol ,  tomba  cnlrr 
SCS  mains.  Bans  ce  livre  maudit,  il  lut  ces  mois  : 
//  est  permis  de  tuer  un  tarant...  Aussitôt  l'âme  de 
KavaUlaeCil  en  pniie  h  one  aorte  de  IMnéiie,  il 
tourne  et  retourne  celte  Idée  ;  clic  s'empare  de  lui , 
elle  le  possède ,  et  euûn ,  inspiré  par  lo  démon ,  il 
prend  la  résolution  d'assassiner  le  rm  de  France. 
La  lorCnre  même  ne  put  lui  CUro  avouer  nn  antre 
Motif  è  son  crime. 

Ravaillac  se  reudil  à  Paris ,  el  aujourd'hui  ven- 
dredi, U  s'approcha  du  Louvre  de  très -bonne 
heure,  è  dcaieln  d*«fliM:ttier  aoii  Laroi  wrllt, 
maïs  il  était  tellement  aoUnité  que  ramnltt  ne 
put  rapprocher. 

Après  le  dioer,  le  roi  sorui  encore  pour  aller  à  la 
Bertille,  perce  que  c^dlail  Ik  qneae  biielent  hapré- 
paratifs  pour  la  prochaine  guerre ,  et  que  se  trou- 
vait le  trésor  royal.  11  était  venu  pour  s'entretenir 
aycc  !soa  trésorier,  et  prendre  des  mesures  dcli- 
miivei,  car  H  devait  partir  pour  reipédition  le 
oumerciediaulvanf. 


Ravaillac ,  apotté  près  dn  Louvre ,  suivit  le  car- 
roMe  dnnii.]Iairl  IT,  caremwiildekBMiilK 

passa  par  la  rue  de  la  FcrouDerie  t  €tA  Une  petite 
rue  sale  et  étroite,  on  l'on  vend  de  la  féraillc.  Par 
malheur,  une  charrette ,  traînée  par  deux  ânes , 
bamil  la  rue.  La  garde  royale  eommenca  à  mal- 
traiic  r  le  paysan  qni  conduisait  la  charrette  ;  le  roi 
cria  qu'où  le  laissât  tranquille ,  et  ordonna  qu'on 
s'arrêtât.  Ravaillac  qui  épiait  cba^oifiufeaiait,^ 
moofe  eomme  nn  farîeox  «nr  la  roue  difriUMirite. 
Le  roi  était  assis  dans  le  fond ,  et  avait  aUulme  ap* 
pu^ésur  la  portière  ;  vis  à  nîs  âc  lui  était  le  dnc 
d'Epcrnon.  Ravaillac  frappe  le  r^  de  deux  coups 
de  poignard  au  cœur,  cl  oee  oo^paigpaivigounÉfc 
scmcntdoMés  que  le  sang  faità  l'inslautirnipliOB 
par  le  nez  ,  par  b  bouche  et  par  les  nrcilîrs.  Le 
roi  ne  put  prononcer  qm  ces  mois  .  «  Mou  Dieu, 
Je  sois  aseassiné ,  je  meurs ,  »  et  il  expira.  La  ga|^ 
tojale  miait  l'aseaMin.  Onbalisa  les  rideaux  dn  car> 
rosse,  et  on  emmena  le  corps  dn  roi  nu  Louvre. 

Jo  me  trouvais  par  hasard  à  peu  de  diaianœ  du 
UeuoilisepatBallee  tragique  évCnemit  Ce  jour- 
là  ,  après  mon  dîner,  j'étais  sorti  pour  alierfofr  lei 
décorations  et  les  inscriptions  qu'on  plaçait  sur  it 
porte  Saitu-Martin  i  c'est  par  là  que  la  reine  de* 
vait  Un  ion  enirée.  Lea  faMcripUooa  élaieut  m 
fiantais,  enlatin  et  en  gvee.  SélNutien  Onèfliinki, 

mon  jeune  compagnon  de  voyage,  était  avec  moi  i 
fiastien  ne  nous  avait  pas  accompagné  parce  qu'il 
avait  élft  prendre  une  leçon  d'eicrlme  au  faubooif 


Au  moment  où  je  lisais  les  inscn'plîons ,  un  OO' 
vrier  tomba  de  l'écbafaadafo,  et  en  même  temps  on 
onlendtt  crier  de  fooa  oAléi  t  «  £e  rot  ef <  <Mf OMÛM  y  » 
On  n'imagine  rien  de  pareil  au  Inaaulte  qui  MdvU 
ces  paroles.  Orchowski  me  conseilla  d'entrer  cbex 
mu«  banquier,  qui  demeurait  toutprés  do  là,  cl  nous 
y  restâmes  pembirt  une  heure.  sortant ,  nous 
alItBeadiex  les  jeunes  prince»  Chrialopte  «I  AUmiC 
RadziwiU ,  fils  de  Stanislas  Radziwitl ,  SUROliO  do 
Samogitie,  pour  savoir  des  nouvelles. 

En  route  nous  traversâmes  l'église  de  Saiut-Ger- 
vaia,làunevldlle  inuM  w  mit  à  crier  en  noua 
voyant  :  «Teoei,  oe  sont  ces  Polonais  qui  ont  as- 
sassiné le  roi.  •  Elle  criait  cela  à  tne-l^lc  en  s'a^ 
dressant  au  peuple  qui  était  rassemblé  aux  portes 
de  l'égUee.  Grioca  an  dd,  je  pervin»  i  la  dimoader. 
Arrivé  cliez  Ip^  RadziM  ill  j'envoyai  chei  moi  un  do- 
mestique pour  qu  il  me  ramenât  mon  cheval  ;  qnand 
je  l'eus  à  ma  disposilion  je  sautai  dessus  et  me  mis 
à  courir  Ice  rue»,  Llnhuterie  occupait  tout  l'eipiea 
qui  »*ilcnd  depuis  le  pont  Nw/  joaqul  la  rue  d« 


SI 
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rUoiversite.  Eu  arrivant  à  mon  b6tel ,  je  passai 
prùs  de  la  bouUqnc  de  mon  cordonaicri  celui-ci 
■w  voyiMt  courir  à  durais  uo  pndl  jour,  dira 

au  pnrril  moment,  mil  que  je  venais  Ic  piller  ;  la 
pear  le  prit  si  lort  qu'il  se  mit  à  fermer  sa  boali- 
qœ.  Enfin ,  je  parvins  à  le  rassurer  en  lui  disant 
40»  les  Vhnciii  •'«▼•ieot  rieo  à  Cffiindn  dtt 
louais.  Malgré  mes  ItooiKS  t«Nk»,  Hrett»  toot 
ébahi  sans  me  n-pondre. 

Je  IroQvai  le  niailre  de  qmxu  li6lel  à  demi  mort 
àB  ftafwtr  BM^lMnM  liri  aviil  CMiaé  des  Iransa 
infinies.  L'abbé  de  Sainle-Gcncviève ,  qui  lojjcàîl 
dan?  snn  rmjvrnt  tmif  pr^s  tic  chri  moi ,  m'envoja 
dire  qu  il  m  ofirait  un  asile  daus  sa  sainte  maison , 
Mi^tKMMilttles  CM  je  ponvatoy  faire  dépoaer 
mes  eflbts.  Je  le  remerciai  de  son  obligeance ,  car  je 
pensais  qnc  les  Palonais  n'araieot  riea  k  craindre 
âtit^français. 

GepndntraipMtde  Mt  ëlaU  loiad'étRTiS- 
surant  ;  Paris  semblait  Mre  au  jour  do  jugement 
dernier;  les  femmes  surtout  faisaient  un  vacarme 
effrofj^le;  elles  couraient  dans  les  rues,  tout 
édwvdécs,  croiauit  te*  biM»Iuirluit,  ptaonal, 
modl^nt  ;  les  unes  à  piod ,  w  démenaient  comme 
^  po«?^MiVt's  ;  les  antres  en  carrosse,  criaient  comme 
des  forcenées.  La  hommes  en  grande  partie  rcs- 
ttl«at  danslenn  nataont  ;  aaiioeox  quiflortatant 

étairnl  à  ilririt  vétuS,  CST  It  dtaleiir  était  étouf- 
fante. Ils  allaient  à  pii'd  ou  h  cheval ,  fendant  l'air 
de  lenrs  épées,  menaçant,  jurant  et  chercbanl  par- 
taal  l'iMMia  t  ea  im  mot  cTdlatt  noe  TéritaHe 
fbreor  populaire.  L'aiÉllMndMird'E8|Mgne  courut 
le<s  pliin  p^mnds  dangers;  car  on  disait  que  c'était  par 
ses  uii»iigaiiuusqaeilaTaiUac  avait  assassiné  le  roi. 
Le  peuple,  oanoment,  tooint prendre  son MMd 
faasaut  ;  mais  enfin  on  parvint  à  calmer  l'exaspé- 
Mtion,  et  l'ambassadeur  en  fut  quitte  pour  la  peur. 

Dé»  qu'on  eal  lavé  le  corps  de  Henri  IVt  et 
fifon fini  déposé  snr  le  Ut  de  parade,  les  vieux 
soldais  demandèrent  à  loi  Mser  la  main  ;  ils  ob- 
tinrent cette  ctAcc.  On  permit  au  public  d'entrer 
la  nnit  dans  le  Loovre,  pour  voir  le  roi.  Quelques 
niBÇob  m»  «mmllhlsnt  d'j  aller,  mais  moD  hôtel 
était  si  étoigiié  qne  |e  ne  venins  pas  tooger  de 
«ImiikiI. 

Ze  limai, 

AnJoanThni  samedi,  la  reine  et  son  fib  atné, 

âgé  de  9  ans,  se  sont  rendus  à  l'église  des  Augus- 
tîni.  1a  reine  était  vêtue  de  bîanc  et  son  fi!s  de 
bruu.  Us  trouvèrent  les  princes  du  sang ,  tous  les 
grands  d^nilaiies  de  la  coaronne  et  une  fonlo  im- 


mense  de  peuple.  Après  le  service  pour  la  mémoire 
du  feu  roi ,  la  reine  et  son  fils  vinrent  so  placer 
snr  le  balcon  dn  eonvent.  M.  Serrten ,  avocat  dn 

rot,  prit  la  paroleen  présenro  du  parlement  rt'uni , 
et ,  dans  un  éloquent  discours ,  il  recommanda  au 
parlement,  la  reine,  veuve  -,  les  princes  orphelins, 
et  parliodiérement  nwoseignenr  le  dauphin.  AprAe 

ce  discours ,  le  pri^idenl  du  TIarlay  prod.ima  le 
ûlsde  Henri,  roi  de  France  ,  et  sa  mère,  régente  cl 
tutrice ,  jusqu'à  la  majurilé  du  jeune  roi ,  selon  les 
vsgesst  les  loto  Arsnçaises.  Entre èhsqnedisooars 
on  lira  le  canon,  et  c'était  un  bruit  5  fendre  la 
tOle,  car  un  grand  nt  mbrc  de  canons,  prépi^rés 
pour  l'cxpédiliun ,  &crvircul  pour  cette  cérémonie. 
Ensuite  on  cria  s  F!f«  b  nALwdtXtilt 

Toicl  toute  l'histoire  d'un  interrègne.  En  Pologne 
c'est  beaucoup  pins  long ,  et  bien  antrontent  cûni> 
pUquc. 

Le  SO  mai. 

Cinq  jours  après  la  cérémonie,  le  nouveau  roi,  • 
suivi  de  toute  sa  cour,  sortit  de  l'h^td  de  Longue- 
ville,  et  alla  à  pied  jusqu'au  Louvre,  oà  11  aspergea 
d'eau  bénite  le  corps  du  feu  roi;  c'est  nn  aoeien 
usa^c  qui  existe  encore  en  France.  Les  cardinaux 
de  J  oy  euse  et  do  Sourdis  escortaient  le  jeune  prinoe  ; 
le  nanleao  royal  était  porté  par  les  princes  de  Gofitif 
de  Sofsaons  ;  et  les  trois  frères  de  Guise  les  pré- 
cepteurs du  roi  marchaient  dorrit'Te  eux.  Ce  dor- 
aiet  aimait  passionnément  notre  nation ,  parce  qu'il 
avait  été  oa  Pologne  avec  le  roi  Henri  in. 

Le  corps  du  roi  était  déposé  dans  unedes  salles 
du  Louvre.  Au-dessus  du  trône,  qui  était  recouvert 
d'un  dais ,  on  avait  élevé  une  estrade  sur  laquelle 
était  placée  la  statue  en  dre  de  Henri  IT.  ht  slatae, 
d'une  leaaenblanceparfbile,  était  reiétne  dés  in- 
signes royaux ,  cl  portait  la  couronne  on  ffMe  On 
avait  dressé  daus  la  salle  une  table  toute  couverte 
de  plats  d'argent  et  de  porcelaine.  L'écojer-tran- 
cbflttt  servait  les  mets  les  ans  apriis  les  aulres ,  Té- 
dianson  faisait  son  service,  et  ensuite  on  distri- 
buait les  plats  d'ar'p^ent  aux  pauvres.  Ce  repas,  qui 
avait  à  nos  yeux  quelque  cliuse  de  payen  ou  de 
BcUsmaliqne,  se  répéta  pendant  quarante  jours, 
et  quand  nous  témoignâmes  notre  étonnopient ,  on 
noK';  dit  que  c'était  un  ancien  usage  qui  se  reprodui- 
sait a  la  mort  de  chaque  souverain.  Â  la  mort  du 
duc  de  Monipemier,  Fun  des  cousins  du  roi,  ta 
même  cérémonie  fut  observée  ;  seulement  elle  dora 
moins  longtemps,  et  les  mets  furent  moins  abon- 
dants. 

On  avait  élevé  ploaiciirs  auCc^  diw  h  sdfe  du 
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baaqutit ,  et  des  prêtres  ;  disaient  coatinucilemeDt 


Jugement  et  exécution  de  HavaUfac. 


Le  paitemoit  jugea  RavafllM  trob  m 

l'assassinat.  L'inquir^ilion  avait  mené  î'afTairc  très- 
saypment  et  trcs-captii'useincnt  en  mùmo  temps.  Oo 
lit  subir  au  coupable  loulesi  le^  tortures  imaginables 
poor  Id  arracber  des  «veux ,  BMif  a  répéla  km- 
jours  qu'il  n'avait  point  Je  cotnpHoe,  et  que  t  "ébit 
Dir  u  qui  lui  avait  dunné  la  pensée  et  la  volonté  ilc 
tuer  le  Koi.  Henri,  disait-il,  était  uii  tyran,  il  su^it 
lesanf  ds  peuple,  par  kt  taxes  teoroMi,  par  lea 
impôts  sur  le  sel  :  après  avoir  lu  cl  relu  plusieurs 
fois  le  livre  du  jésuite  3Iariana,  je  me  pénétrai  do 
ses  idées  cl  j'entrepris  le  TOjagepuur  accomplir  une 
ŒOTre  à  laquelle  «tait  attaché  le  salut  do  mon  âme. 
Ravaillac  supporta  avec  un  courage  surhumain 
toutes  les  tortures;  le  <  .ilnie .  la  présence  d'esprit, 
iic  l'atmndonuërcot  pas  un  seul  moment. 

La  jonrde  fea^nliott,  on  nenalo  ecimiml  à  l'eu- 
droit  même  où  il  avait  assassiné  le  roi.  On  lui  mit 


c'est  À  grand'peine  qu'on  eut  atsex  do  pince  pdnr 
tertaler  Raittinae.  EBinle  erioiMl  IM  attaché  ft 

des  chevaux  et  onTécartcla.  Quand  cela  fat  f;ii(,  h 
cavalerie  marcha  sur  le  cadavre  ct  lo  tailla  en  pièces 
avec  SOS  sabres. 

La  rafedn  peuple  M  peut  a'aipctoer.ChieuttMF 
jetait  sur cesdiaires  toutes  sanglantes,  on  ^'nrmr^ait 
les  moindres  parcelles  ct  on  les  enveloppait  dans  le 
bout  de  son  mouchoir.  Un  vieux  relieur,  qui  avait 
une  longue  barbe,  emporta  quelques  lambeaux  de 
cette  dwir,  et  les  Ot  cuire  avec  des  œufs,  ponr  se 
régaler  de  ret  horrible  feslin  11  m'engagea  moi  et 
M.  iiraniçki  a  eu  faire  auuint ,  mais  nous  lui  cra- 
chÉneaà  la  Agora, cl  noai  le  qallfiiiiei  an  plus  vfta.' 
Je  crois  que  cet  homme  était  devenu  enragé  en' 
voyant  l'exécution  du  criminel. 

On  ramassa  dans  la  boue  et  daus  le  sang  ce  qut 
restait  enoorede  RaTaUlaecI  an  le  brtia,  après  quoi' 
on  jeta  les  cendres  en  l'air.  La  maison  OÙ  était  né 
Jtavaillac  fut  rasée,  et  se?  proehe»  parents  furent 
privés  des  droits  civils  jusqu  a  la  quatrième  généra- 
tion. Quelques  jonrs  après  rexécnlion,  le  hourroan 
brûla  en  ptaee  de  Grève,  lelivredo  jcsoile  Mariana, 


d'abord  dans  la  main  le  poignard  qui  lui  avait  servi  et  le  parlement  déclara  que  tout  imprimeur,  libraire 


pour  accomplir  le  crime  i  te  sang  ûgé  était  encore 
for  le  poignard.  Ensuitaon  coaunença  à Ini  brAler 
les  mains  au  moyen  do  fusées  d'artiGcc.  Quand  les 
doigts  furent  consumés,  le  contenu  tomba  dans  les 
flammes ,  puis  le  fou  se  coouuuniqua  aux  bras  et 
lesoi  tambèrenl  à  icrre.  Tool  cela  sa  passait  ma  de 
la  Féronucrie  j  là  on  Qt  monter  Ravaillac  dans  une 
charrette  traînée  par  deux  bo-ufs ,  et  ou  le  rondiiisil 
à  l'église  rtiotrc^Uame.  11  n'avait  qu'un  vieux  paa- 
Idon  de  drap  bien  et  «ne  diemise  psr-deisua. 

Quand  on  fut  arrivé  nu  Parvis,  la  charrette  s'ar- 
rêta, et  un  huissier  cria  d'une  voix  tonnante  ;  Foîci 
Ravaillac,  traître,  criminel ,  itifdme  rvgicidt:,  qm 
a  iu»«$diii  te  gnutd  m  i7enrs.  Le  peuple ,  après 
«a  paroles,  fodfén,  iiyavia  lacriannal.  Puis  le 
bourreau  lui  donna  un  coup  de  massue  sur  le  -cùlè 
gauche  de  la  poitrine  et  ensuite  sur  lo  côté  droit  ; 
après  on  lui  arracha  les  chairs  avec  des  Isnaillas  ct 
pendant  ce  temps-là.  l'bnissier  répétait  UMljqws  les 
paroles  que  j'ai  dites  plus  fiiul. 

Ouse  remit  en  roule  pour  aller  &  la  place  de  Grève; 
nMds  la  Aude  étatt  si  ccMpscte  qiMles  bouTs  pou- 
vaient A  pdna  nardiir.  Les  maisons  et  les  UAt» 
étaient  couverts  de  spectateurs.  On  louait  les  eroii^t^c  <; 
à  un  prix  exorbitant  :  les  princes  Iladzivriti  et  uiui, 

nous  en  avions  loaé  une  qui  nous  avail  coûté  très-  \  raient  le  dtar  i  el  les  princes  du  sang ,  portant 


on  autre  qui  vendrait  ou  donnerait  des  exemplaires 
decat  ouvrage  seraient  punis  deewllseationetiicf 
mort.  .  -.i- H 

LciZJtfin. 

Atijourdlnii ,  on  a  Inmspoflé  le  a#pè  «n  fttt 

défunt ,  du  Louvre,  k  Notre-Dame.  La  bourgeoisie 
ouvrait  le  cortège  ;  ensuite  venaient  dnq  cents  pau- 
vres et  les  Frandscaios  ;  après  eux  la  cavalerie  et 
les  rellgienx  de  tons  les  ordres.  Les  Suisses  de  la 
garde  royale  venaient  encore  après,  puis  les  téA 
pupurs  de  In  mur  et  la  noblesse.  Le  char  fhnèbre' 
était  traîné  par  six  dievaux  tout  caparaçonnés  dd 
fslonrs  noir.  L'iMevèiOêet  lesév^iues,  danslenni 
habits  sacerdotaux,  marchaient  à  la  suite.  Dix  cfae^' 
vaux  tin  roi,  recouverts  d'"  errpf  noir,  rhient  con- 
duits par  des  écuyers,  et  les  grands-otûciers  de  la 
couronne  portant  tfiacnn  les  insignes  de  la  royauté. 
Lmambassadenra  deSavofe,  deTenIsect  d'Espagne, 
les  deux  noiif^es  ordinaires  et  extrr^ordinaires  du 
pape,  faisaient  partie  du  coriége.  Sur  un  autre  char, 
on  avait  placé  la  statue  en  cire  du  roi ,  atee  les 
hsMtt  reyau ,  la  oonronno  snr  la  téta,  la  snvire 
dans  une  main  el  le  globe  dans  Vmitre  I  r-;  nvora(s, 
les  notaires ,  lep.trlement ,  en  robes  ntugcs,  entott- 


.Quaml  on  ftitarrIvéàlA  plaoe  deGréro,  onlll  longs 
IBiigcr  le  peivleqaâ  oNtcnait  tentée  les  issncs  et  l.snito.  Des  fv<d«tefiin&  fonoaiwllecartite* 


à  le 
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m,  tMinfii^  |wr1«  moine  Jae- 

qtirsCîém  nt,  avait  élédéposéàCompiègnedansune 
cbajXïUe  ardente.  On  lo  lranspf>r(i  à  Saiot-Dcois , 
la  TOille  du  jour  où  l  oo  y  Iraïuporu  lienri  IV,  mais 
WMiiwide  pompe  ni  eérëmeoie.  Qodqoes  princes 
ponrlant  l'accompagnèrent.  Le  duc  d'Epcroon  por- 
tail les  armoiries  de  Poloj?np,  cl  un  aalre  duc,  dont 
le  noui  m'édiappc,  portail  celles  de  France. 

Ifi  1"  juil/,'f. 

C'est  aujourdiiui  qu'a  eu  lieu  à  Saitit-Denis  la  cc- 


.  Le  cardinal  de  Joueuse  a  cbanté  la 
mené  des  morte)  Il  élalt aasirtd de  deux  évéqvct. 

Im  princes  do  Conli,  do  Soissons,  les  ducs  de  Guise, 
de  UMtgueville,  de  Vendôme ,  Alexandre  d  Kibeuf, 
chevalier  de  Malte  et  d'antres  personoagesdela  cour 
portaleat  dm  deifee»  Le  aermoa  a  été  pranoMé  par 
l'évéque  d'Anjou;  ce  prélat  est  très^loqucnt,  cl  prit 
pour  texte  ces  paroles  :  C^ciV:^'/  comna  eapitisno<lri 
quia  pteeavmm.  Les  mnsicicas  de  la  chapelle  du 
roicbiiilèffeiitleA^w^^MMKt.  Qoandoii  eiildca* 
rrndu  le  corps  dans  lo  caveau, led  grands  digoitaircs 
yUeposcrcnt  les  insignes  de  la  royauté  :  la  couronne, 
le  sœplre,  te  globe,  puis  la  cuirasse ,  le  casque  , 
lm8Mi1a,imdpcroas,l'épéemM,  kssoeai»,  le 
bâton  de  maréchal,  etc., etc.  Ensuite  le  bérault  pro- 
nonça lentcmeol  d'une  ruix  émue  et  à  trois  reprises: 
Xa  toi  est  mort!  Le  ni  est  mort!  te  roi  est 
Merf/Toot  lemoadeakrsiemitAgenoaxcInnc 
Tnit,  qui  partait  de  l'extrémité  du  chœur,  récita 
le  Pater  msler,  après  quoi  le  héraut  se  leva  et  cria 
à  trois  reprise  d'une  voix  tonnante  :  yU'e  le  roi 


iMÙBmitAVhMuA 


(owIm  dignitaires 


se  précipitèrent  dans  le  caveau  ponr  y  reprendre 
les  insignes  qu'ils  y  avnif  ni  dépoets  Los  trompettes 
itf  les  tambours  iialtcotaucliamp,  et  les  draps 
I  qui  ooaTrenI  l'égliae ,  tomtient  comme 
par  cndiantcment ,  et  bissent  voir  de  riches  et 
brillantes  étofTe^i  Dans  l'intérieur  et  à  l'extérieur 
de  l'église,  on  u  cnicod  que  ces  ais  :  /iV«  h  roi 
LnmXIItl 

L'usage  en  France  ne  permet  pas  à  la  reine  et 
au  dauphin  d'assister  aux  funérailles  de  leur  mari 
et  père.  Gel  usage  vieui  sans  doute  des  Rontains. 

Le  iJuUUt. 

La  reine  ,  vcuvc ,  est  allée  aujourd'hui  à  Notre- 
Dame  i  c'était  !-i  première  Toîs  qu'elle  se  montrait 
an  public  depuis  la  mort  du  roi  :  elle  était  vétuo  de 
noiretMiTiepirimprinemdamngi  Imprlnom 
de  Condé ,  de  Conti ,  de  Sotsaons  et  de  MontpeiHier, 
porlak»!  la  qnene  de  aon  muile«irqfil. 


Les  ambassadeurs  extraonUoalres  des  états  fa- 

(lioliques  furent  présentés  à  la  reine  et  lui  Qrent  les 
complimciit<^  df*  condoléances.  L'ambassadeur  des 
Deux-Ponts  faisait  partie  de  la  cérémonie  ;  et  c'est 
chose  étrange ,  car  9  est  le  représentant  d'un  état 
hérétique. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  prince  de  Condé  s'était 
réTugié  i  Bruxelles.  Mais,  après  la  mort  de  Henri  IV, 
il  mioten  7kiaa!poartOTOirmfiemme..LmMl> 
gncurs  de  la  coar  ayant  appris  son  anivée  allèrent 
au  devant  de  lui  à  cheval  et  en  carrosse.  Le  prince, 
en  grand  deuil ,  était  à  dicval  ;  quand  U  vil  tout  ce 
monde  qui  venait  h  m  rencontre,  il  eut  nn  moment 
d'eflM,  et  quand  on  entra  dans  la  ville  il  avait 
!  y»  ux  constamment  fixés  du  cAté  d  ^  In  !!astille  ; 
il  redoutait,  sans  doute,  le  sort  du  maréchal  de 
Blran  eldn  fib  natnrd  deCharict  IX.  Mais ,  quand 
il  vit  qo'on  allait  tout  droit  an  Louvre  il  reprit  son 
assurance  et  fil  force  saints  à  droite  et  à  gauche.  Le 
roi  et  la  reine  r^nle  le  reçurent  avec  affabilité. 

Mon  exettrsion  en  Normandie* 

.'totît  1610. 

Jeproiilai  des  vacances  pour  al  1er  en  Normandie: 
cette  province  est  l'une  des  plus  renommées  de  la 
France.  La  ville  de  Rouoi,  qui  en  est  leeheMion, 
est  grande,  peuplée  et  p<isséde  un  port.  Rouen  a  un 
parlement.  La  cathédrale  est  infiniment  plus  belle 
que  Notre-Dame  ;  son  extérieur  est  cependant  plus 
impoHmt  que  IMotérieur  s  die  posaède  un  gnnd 
nomhrede  reliques  ;  son  clocher,  à  p^^rte  de  vue,  est 
d'un  gnùt  exquis.  (Test  le  cardinal  d'.Arahoise  qui 
Ot  bùlir  celle  égliiie.  La  ville  de  Kouea  a  conservé 
poor  UMge  de  délivrer  looi  les  ans  un  prisonnier. 

En  revenant  de  Rouen  ,  j'allai  visiter  la  maison 
de  plaisance  du  cardinal  d'Amboise ,  et  c'est  bien 
la  plus  charmante  chose  que  l'on  puisse  voir  :  elle 
était  habitée  aU»  par  le  cerduial  de  leyenae;  et , 
comme  il  voyage  noTcnten  Italie,  il  l'a  ornée  dans 
le  goût  italien - 

Dés  mon  arrivée  à  Paris ,  je  tombai  dangereuse- 
ment malade  d'ane  lièvre  dMude  ;  je  désespérab  de 
moi ,  et  je  me  préparais  à  la  mort  ;  mais  grâces  à 
Di«Mi .  b  \,\  Sainte-Tîcrge  et  à  Saint-Denis ,  au  tom- 
beau duquel  j'avais  fait  un  vœu ,  je  revins  à  la 
vie.  On  me  adgna  Ireole  Ibis  pendant  ma  maladie. 
C'était  un  vieux  médecin  écossais  qui  m'avait  mb 
à  ce  régime.  Je  tombais  en  déraillance ,  je  n'avais 
plus  qu'un  souffle  de  vie ,  et  il  répétait  toujours  : 
Ces  diable»  de  Polonais  sont  (bris  eomme  des  bOBob, 
il  ne  Tanl  piilrs  épargner.  Heureusement  je  quittai 
oeboummii  et  je  pris  le  médecin  du  roi  qui  était 
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m  howMMfed  tatfMmaHé.  Mais  tow  lei  mé- 
decins du  monde  nn  m'auraient  pas  sauvé  sans  le 
secours  <to  la  Sainle-Yicrgc,  ma  protecUrico  spé- 
ciale. 

Couronnement  de  Louis  \'f/f  à  Peims. 


Le  courooDemeot  se  Cl  au  mois  d'octobre.  La 
cilhédrale  de  BdBU  possède  l'huile  sainte  du  Soi- 
gneur ,  qui  sert  à  ncnr  les  roia.  L'arehev^qoe  de 
Reims  est  en  mf^roeicmps  primat  du  royaume.  Trois 
ionrs  OTanl  la  cérémonie,  les  rois  doivent  prier, 
JMkner  et  ae  oontawr.  Mais,  comme  Louis  XIII 
■'«vdiqi»  neufaoïf  on  ne  poovâU  pas  csigor  Uen 
rigoureusement  l'observation  de  cette  r^le;  ce- 
pendant  il  passa  trois  jours  à  l'abbaye,  et  se  pré- 
p«ra  anaai  bien  qu'il  le  put  à  la  cérlémonle.  Le  roi , 
pendant  qae  IM  ptéfrea  rédtent  les  Klanka,  doit 
s'étendre  par  terre  à  plat  rentre  !es  bras  tendus. 
Louis  XlII ,  qui  trouvait  que  cela  durait  un 
ptn  Irop  longtemps,  releva  la  téte  et  regarda 
de  tous  côté  d'un  air  impatienlé.  Lé  paoTre  en- 
fant souffrait  fiorriblement  de  cette  position  ;  mais 
son  gouverneur ,  qui  surveillait  tous  ses  roouve- 
Menlr,  Inl  appliqua  la  main  sur  la  této  en  le  sup- 
pliant de  pmér^r  jnqa'an  boni.  Le  cardinal  de 
Jojenae  couronna  le  nouveau  monarque  :  cet  hon- 
'  lui  Alt  donné ,  parce  que  le  cardinal  de  Guise, 
de  Rdms ,  n'avait  pas  encore  reçu  les 
iq»eaiea,  ce  qni  ne  rcmpfichait  pna de 
pemvoirka  menus. 

Met  excursions  aux  environs  de  Paris. 

J'allai  d'abord  à  Safnt- Bénis  pour  tcoomplir 
mon  vceu,  et  je  donnai  à  l'église  nn  petit  dessus 

d'.Tulel  en  argent.  Les  Bénédirii-is  me  montrèrent 
les  tres<Nrs  de  l'élise  et  les  reliques,  entre  autres 
te  lanterne  avec  laqnelle  Judas  se  promenait  la  nuit 
quand  il  vendit  Jésus-Christ. 

J'allai  voir  ensuite  uu  petit  chA(ean  nommé  ^fa- 
drid ,  bàii  par  François  l*' ,  en  mémoire  de  sa  eap- 
ttviié,  sons  Charles •  Quint,  apr«s  la  bolaiUe  de 
Pavie. 

Puis,  jr  visitni  Sriin)  r,rTniain-cn-Laye ,  qui  n  nn 
magailiquc  cbàicau .  silué  dans  une  admirable  po- 
sition i  les  fontaines  y  sont  aussi  bdlcs  que  celles  de 
Florence. 

revenant  de  S  iinf-GiTMijin ,  ]v  ;'ravis  une 
luulenioiilagneqai  domine  la  Seine  et  Sainl-Cioud. 
Cesllècù  seretirentlcaerrailes  i  j'm  vis  un  qui  avait 
été  tailleur  autrefois,  cl  qui,  depuis  quaranle  ans, 

s'rdit  f^tabli  sur  cette  monla^jne  nni'* ,  p^r  un 
raûiucment  d'austérité,  avait  voulu  que  sa  cellule 


flkt  murée  ;  il  avait  seidenient  une  petite  Hmélt»  par 

laquelle  on  lui  passait  sa  nourriture.  Il  avait  alors 
qna're-vingrt-dix  ans  ;  il  était  extrêmement  courbé 
et  d  onc  maigreur  effroyable  ;  sa  Ggure  élait  vdue 
comme  celle  d'un  sauvage  $  m  barbe  était  blandw  cl 
extrêmement  longue.  Qtttnd  il  parlait,  c'était  une 
espère  de  sifTlement  presque  inintelligible.  On  ne 
peut  le  voir  qu'avec  la  permission  de  l'archevêque 
de  Paris.  Quand  nous  nous  approcbimes  de  sa  pe> 
tiie  fe  nêtre.  Il  nous  demanda  qui  nous  étions  «t 
pourquoi  Tio'K  vonlîon-j  voir  un  si  grand  péchcur. 
Je  lui  répoadii»  que  c'était  pour  lui  demander  des 
avis  etdeseonseilt.  *  O-a^nes  DieUt  laloietit 
roi,  »  voilà  tout  «qu'il  nons  fit.  11  ne  voulsit  ne* 
cepter  aucune  aumône  et  il  ncmîngeait  (\w  ce  que 
les  habitants  du  village  voisin  lui  appuriuieut.  La 
reine  Marguerite  Inl  cnvograll  de  temps  en  tempe 
quelques  provisions.  D était  vélu  d'une  grande  robe 
de  lainr"  W mclie  avec  un  eapnrhon  e(  nn  manteau 
de  la  nit^me  étoffe,  mais  tout  cela  tombait  enlam- 
beaux.  Sa  sobriélé  était  étonnant».  11  prédisaH  l'n- 
venir,  et  tous  ses  pronostics  se  vcriûaient.  Il  y  avait 
sur  la  montr»!?ne  deux  autres  ermites  ;  l'un  y  était 
depuis  douze  ans  et  l'autre  depuis  vingt-sept  ans  -, 
mais  eux  ne  s'étaient  point  mmrés;  nous  pâmes  pé> 
nétrer  dans  leun  ceUuki,  mnb  ils  n'en  sorlaleal 

jamais. 

En  descendant  du  Mont-Yaléricu ,  c'est  le  nom 
de  cette  montagne ,  uoot  visitâmes  Solnt-Oood ,  cA 
a^aun  petit  difttera,  de  bdles  fonlatMi  et  dei 

grottes  ravissantes.  On  nous  montra  rappartemeot 
où  lut  assassiné  notre  roi  dePolc^ac,  Henri  III. 

Meeurs,  coutumes  et  usages  /tançais. 

I^f  remier  roi  clirélien  fut  Clovis,  roi  de  France. 
Ce  n'est  donc  point  en  vain  que  les  rois  de  ce  pays 
prennent  le  titre  db  tiis-dkréiien,  Ueu  flt  nn  mira- 
cle en  faveur  de  Clovis  ;  il  lulCBVOja  H  sainte  am- 
poule avec  laquelle  on  le  sacra,  et  depuis  lors  la 
fiulc  n'a  jamais  désempli  ;  c'est  tellement  vrai  que 
les  préto«a  li  Btntrent  à  quiconque  n  besoin  de 
voir  pour  croire.  * 

r  (>st  au  moyen  de  cette  Oole  que  le?  roin  guéris- 
sent les  goitreux.  Cette  maladie  alteioi  parlicu» 
liérement  les  habitants  des  Alpes  ci  des  PyrÀiées. 
Quand  un  certain  nombre  de  goitreux  se  sont 
réunis ,  le  roi  de  France  pari  p  iur  Reims.  D'abord 
il  jeûne,  il  prie  et  il  communie,  et  pendant  ce 
temps  les  médedBS  eiamincnt  les  malades  pour 
bien  s'assurer  dnlcnr  nsaladic.  Après  cet  examen, 
ils  so  mettent  tous  à  genoux  à  côté  les  uns  des  au- 
tres. Lc  roi ,  cn  passant,  touche  chaque  goitreux 
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et  dit  :  Le  roi  ictouclie,  mais  Dieu  le  guérit.  Feu 
le  Ni  IM  lY  lUiait  cette  eérénKmie  iTec  la  plas 
gnnde  dévotion.  Je  l'ai  va  de  mes  propres  yeux 
picarant  à  chaudes  larmes,  quand  il  communiait 
arant  de  toacticr  les  goitreux  j  cependant  on  dit 
^'il  ■'étiit  riei  moiitt  que  dévot,  nnb  c^al  mw 
doute  une  calomnie.  Le  docteur  Laurcntius  a  Tait  un 
ouvrage  sur  cotte  mnladic  et  donne  dei  d^tiila  fort 
intéressants  sur  la  cérémonie. 

U»  rail,  en  Anglelerre,  ijnérignlMit  aaaal cer- 
taines maladies  ;  mais ,  quand  par  malheur  ils  ab- 
jurèrent la  fui  callioliquc,  la  grâce  divine  les  nban- 
draoa.  En  France,  Dieu  est  avec  les  rois  parce  qu'ils 
n'ont  jenuis  oeaaé  d'élra  Ikn»  catholiqaes. 

Le  dergc  do  France  est  nombreux ,  mais  on  a  à 
U  »q>rocbcr  quelques  abas.  11  y  a  l)oaucoup  d'é- 
^^jl^|d|,  d'archevâcbés,  de  cou veuts  et  d'abbayes, 
e|  I»  donnijt  if«  Miioei  ecdèdastlqiies  à  des  eo- 
fants,  à  dMséoaiiBri,  voin  même  à  des  femmes. 
Ces  choses  illicites  se  passaient  sous  Henri  IV,  et 
on  dit  que  sa  mort  est  uuc  expiation  do  ce  péché. 

Hnrienn  cérimonies  religieuses  detFrançaisrei- 
semblent  à  celles  du  ri  I  grec^  on  appelle  cela  les  liber- 
tés de  C Eglise  (rallicane.  Les  conciles  se  sont  répétés 
bien  des  fois  cl  on  sonne  les  cloches  comme  cliez  les 
idiisneUqaes.  A  l'église,  on  diitriinie  le  pain  béni 
et  on  dit  la  messe  selon  le  concile  de  Trente,  ce 
qui  difli^re  de  nous ,  qui  suivons  ponctuellement  le 
rit  romain.  La  cérémonie  du  mariage  n'est  pas 
non  pins  ssmbUleè  h  nôtiOi  id  lebant  clergé 
a  toutes  les  richesses  c4  le  lias  dcrgécit  dans  la  mi- 
sère. J'ai  vu  des  prêtres  si  pauvrement  vêtus  qu'on 
n'anrait  pu  dire  à  quelle  classe  ils  apparleitaieot. 
Lifalle,  rEai^gne,  les  Pejs-Bss  et  sortoot  la  iPo. 
|o§ne  sont  Uni  supérieurs  i  la  France  sous  ce  rap- 
port; chez  nous ,  grâces  soient  rendues  ëDidi,  les 
prêtres  ont  tous  une  honnête  aisance. 

J'ai  InwTé  ici  quelques  habitudes  qnt  ressemblent 
aux  hahilndesiaosltoviles.  Par  exemple,  le  jour  des 
Morts,  on  porte  des  mets  et  du  vin  sur  la  tombe  des 
parents  et  des  amis,  puis,  en  parlant  au  défunt,  on 
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lui  donne  le  titre  de  monsieur  on  de  madame  en 
ajoutant  nn  nom  de  saini;  mais  anx  lionnnes  on 

donne  un  nom  de  (isnime,  et  vice  versa.  Quand  ane 
fille  vietil  nu  monde  lojour  de  ^'oël,  on  l'appelle  iVb*- 
letie.  >lul{,'tu  la  bizurrerie  de  ces  usages,  le  peuple 
csttrés-pien  cl  les  églises  sont  toojoon  renqdleB. 

Pourquoi  la  dissidence  a-t-ellc  pénétré  dans  ce 
beau  pays  de  France:"  Hélas  !  Théodore  Bèzc  en  fut 
le  principal  fauteur.  De  là  ces  guerres  religieuses, 
si  terribles  sons  Henri  il,  sons  François  II,  aooe 
Charles  IX  et  sous  Henri  lY ,  jusqu'au  jour  où  ce 
roi  embrassa  le  catholicisme.  On  doutait  quelque 
p<.:u  (le  la  sincérité  de  Henri  IV,  parce  que,  étant 
encore  calrinisie,  tt  avait  écrit  i  la  reine  EUsabetb 
d'Ai^lelcrre  pour  lui  demander  s'il  rcrail  bien 
de  changer  de  religion.  Elisabeth  lui  répondit  «yue/fi 
tivne  de  France  valait  bien  une  messe.  Malgré 

tout  cela ,  cens  qol  approdnient  Henri  annnp^ 

qu'il  était  dévot  et  très-bon  catholique. 

Ce  roi  fit  élever  en  Bretagne  un  superbe  collège 
pour  les  jésuites.  Durant  mon  séjour  eu  France,  il 
n'était  point  encore  permto  ans  calvinislea  d'avoir 
lenrs  temples  ;  leurs  cérémonies  religieuses  se  faiit 
saient  à  deux  lieues  de  Paris,  sur  le  lx)rd  de  la  Seine, 
dans  un  petit  village  tout  à  fait  retiré.  Les  calitoli- 
qoes  ne  recevaient  dans  leurs  conflrèries  auonn  pnn 
testant.  Si  par  hasard  quelques -nos  y  entraient^ 
ils  devaient  cacher  soigneusement  leur  religion. 

Le  trùne  de  France  est  héréditaire ,  mais  les  fem- 
mes ne  régnent  jamais  ;  la  loi  saliqoe  se  mainHan^ 
dans  toute  sa  rigueur,  ha  fils  aîné  du  roi  a  le  titra 
Af"  dauphin  ,  le  second  s'appelle  f/;<c  d'Orli-ans  , 
et  le  troisième ,  duc  d'Anjou.  C'est  le  dnc  d'Anjou 
qui  Alt  ân  roi  de  Pologne  sons  le;|i^4<*  Henri  IIL 
On  parle  beaucoup  de  l'omnipoïme  des  parle- 
ments français;  cependant  les  rois  les  mènent 
comme  ib  veulent }  ilsprélévcnt  les  impôts,  ils  dé- 
darent  ïk  gniBrrè;  ÏC  le  jpaix.  Un  roi  de 
Fiance  peut  donc  se  dire  nidtraiilM»iu{  \t»  i^le 
le  prottvent  «oliîsamment. 

Jacuues  Sobies&i  
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ENTREVUE  DU  RQI  JEAN  SOBIESKI 

ET  DE  L^EBiPEBEUR  LÉOPOLD  I". 

^près  la  délivrance  de  Fiennc  en  1 6Ô3. 


I  *  ■ 

Iramoiu  d«  la  délivrance  de  Vienne  par  J  eau  So- 
bieski  a  élé  écrile  dans  tonte»  kabngMat  daa  mé- 
dailles ont  (  lë  frappées  et  passeront  à  la  postérité 
la  plus  reculée  j  mais  on  détruit  peu  à  peu  les 
nuveoinlooanx,  et  les  traces  palpables  disparais- 
sent les  ones  apréi  Iéa4àlMe.  L■^^ri»«  la  jètevit 
de  la  cour  aulridiioniii^  (ToyantriNOien'ÉVOir  pas 
assez  fait,  a  suppriinu  l(s  annÏTersaires;  car  ces 
anidrersalres  étaient  célébrés  avec  piété  et  ferveur 
par  tous  les  Viennois. 

Depuis  Sobieski  jusqu'à  nos  jours,  la  lopogrnpliir 
des  environs  de  Vienne  a  complètement  diiin^i . 
n  ratait  tmé  i^ètre  carrée  aa  bas  des  remparts  de 
la  Yille.  Là,  Sobieslû  «Tétait  npotl  le  Ifriy- 
taDibrc  1G83,  dans  le  chemin  qui  conduisait 
tente  du  grand-visir  à  l'église  des  Auguslios.  Cette 
pierre  n'existe  plus.  Quand  .Napoléon  lit  le  siège  de 
Vienne  en  1809,  il  fit  iMMr  eetti  partie  desrem- 
parla,  et  la  piVrro  sauta  en  l'air  !  Certes,  sans  les 
exigences  de  la  guerre,  N  apoléon  Teùt  respectée. 

Tout  se  détruit  donc,  tout  s'eOaoe}  b&lons-nous 
4e  reproduire  ou  4e  tamtmmiffk.  est  encore  à 
nous!  Notre  gravure,  qui  représente  un  monument 
éberé  curhonncar  deSubieski  et  en  mémoire  de  son 
«MmvaeavecLéopoldr',  pourrait  être immuléeaux 
ciroonitaiicee.  Reproduisons  donc  eoeore  me  fois 
tous  CCS  souvenirs  nationaux  si  diers  aux  Polonais 
et  si  bien  accueillis  p.ir  l.i  Franri».  Dans  notre  précé- 
4Éirfl  fittVi^age  {la  Pologne  jjiuores<^uc)^  nous  avons 
donné  la  description  des  monniiÉéli  élevés  sur  le 
sol  polonais  ;  maintenant  nos  gravures  reproduiront 
ceux  qui  ont  été  élevés  en  pays  étrangers.  Ainsi, 
BOUS  parcourrons  r  Allemagne,  la  Suisse,  la  France, 
rilalie,  l'Espagne,  l'Egypte,  l'Amérique,  et  partout 
où  nous  rencontrerons  des  souvenirs  polonais. 

Le  monument  reprcseaté  par  noiro  gravure  se 


trouve  rar  la  plaine  d'Ebendoiffi  M  Mien  des 
cbampSfpris  du  bMÉr^  dé  MMëAat.  à  deux  Héott 

de  Vienne  sur  la  route  de  Presbonr^  en  H<iq|ifi. 
L'obélisqne  est  en  pierre,  d'une  seule  pièce,  d'aM 
moyenne  grandeur,  il  est  supporté  par  un  piédestal 

dbphtwt  wr  «a^wdeicalpté,  é»  m'IwWluM 

suivante  ;  qui  nous  a  élé  transmise  dans  le  précieux 
ouvrage  de  J.-F.  Kluczjdii,  intitulé  :  Souvenin 
polonai*  à  yienne  et  tu  cAKtitNw.KraliOvie,  1836, 


:    '.  I  nu*. 

liM-JakJt'-Sî..*!'  . 

LiopoLDI  I.  XXVI 

PIE  XV.  srpTEJums.        "i'éKf-  • 

DUO  LOSCE  MA\IM  BIJBOP«      -'  -^  h 


c\rs\H  AiccsTCS^  at  . 
JOAMStS  TEBTIL8,  meilMi  W* 

vanktk  mosnaa  oasmon 

«ms  Toanims  comhbatqqdi  , 

BirOnTATIS  PMCTESCÂ  OPPIIS 

sptfLus ,  aoc  UMORfa  soown  victb|- 
fcà  liffii  nWftd'sÉtHliiAuiM  * 

COnTEHBU. 
MACRA  CTRIKQCB  BLBCTORIS 

,  panoroH  ac  mamatum 


—.1'-  J.  u:: 

Sobicsiii  enleva  plusieurs  trophées  aux  Mahomé- 
lans.  Un  des  drapeaux  fut  envoyé  par  le  roi  à  l'é- 
glise de  Notrc-Uamc-de-Lorrette  ;  et  l'autre  à  Rome 
par  rentremise  de  Jean-Kasinir  Doenhoff»  abM  de 
Mogita ,  et  par  Talent! ,  secrétaindB  roi.  C'est  ce 
drapeau  que  lepréecute  notre  gnwe.  Sa  kn- 
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gocar  est  de  douze  pieds  lar  Imit  de  largeur.  Le 
bord  est  Tcrt ,  cl  lo  fond  rouge.  Il  esl  en  drap,  les 
ornenenU  soot  brodés  en  aifealf  les  iosaiptiouâ 
«rtbec  en  lettres  d'or. 

L'inscription  d'en  haut  porte  : 

Nous  te  soulutitons  une  grande  uictoire,-  que 
JMm  t€  natttte  tes  pèchét  pat$ét  et  Jkturs^  qu'il 
vtne  for  tai  *a grdeef  qu*ii  tt  mkntdans  la  bonne 
voie. 

Ad  milioa  : 

Il  n'y  a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu,  et  Mahomet 

est  son  prophète, 

Eq  bas  > 

Que  Dieu  t'aide  en  tout,  qu'il  te  protrge  de 
ta  puissance,  car  il  est  celui  qui  de  so/i  esprit , 
inspire  lesjidelesi  ajin  que  sa  foi  se  propage  et 
Mfr  avec  eux.  Tout»  lu  arméot  da  dd  et  de  la 
nero  sont  à  Dieu, 


C'Pf  ffrriprau  fnt  plnrr.  par  Ir  pnpn  Innnrrnt  XI, 
dans  la  basilique  de  Sainl-Picrre-de-Rumc.  L'abbé 
Boeoboir,  envoyé  extraordinaire  de  Sobieski,  en 
TCOwtlHl>«QlfeiiQ«llenwiil  ce  tnpUa,  inononcft,  k 
S7  septembre  168$  deraot  Sa  Setaitetî»  klNcugiie 
Kiivanle  : 

«  Très-saint-Pere, 

V  C'est  une  coutume  qui  n'est  pas  moins  aa- 

>  cfanM  que  le  temps  des  MiQi^tfitMMlnaom 

•  pieds  des  yainqneurs  les  drapeaux  des  ennemis 

»  vaincu»» ,  afin  do  les  OMidoîro,  p^ïr  nn  chemin  si 
a  beau,  au  temple  de  la  Gloire,  parmi  les  acdama- 
»  tfooset  ks  kvmges  éctttsiiles  qotls  oui  niri- 

>  lées. 

»  Maî<i  rnmme  Jean  III,  roi  de  Polog'np,  nron 

>  mailrc,  n'a  que  des  sentiments  relevés,  et  que 

•  sVNiUlaiit  Iaifr«iéiiie»U  n'a  ea  pour  obfet  dans  la 
»  Tidoirc  qi^HTleDlde  remporter,  que  l'avantage 
»  d«' !'F'jlis4>;  comme  sa  piété  envers  Dieu  et  son 
»  respect  envers  votre  sainteté  et  le  saint-siége 
»  apostolique  f  égalent  sa  valenr;  e^est  aussi  i  vos 
■  pieds,  Très- saint-Père,  qu'il  veut  que  je  mette  le 
»  grand  et  principal  drapeau  de  l'armée  infldéle, 
9  qoe  sa  royale  main  a  arraché  aux  1  uriu  au  miliea 

•  de  leur  camp  t  et  dans  cet  étendard,  il  abat 

•  devant  vons,  par  non  ninislére,  lont  Pcisaeil 
»  delà 
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»  Gegitnd  rai  est  vran,  il  a  m,  il  a  Taincu.  Il 

"  c»!  \onn  dis-je,  mais  comment?  II  a  laissé  ses 
"  Liais,  il  u  quiltéct  presque  abandonné  la  reineson 
»  épouse,  avec  les  princes  seecnfsals,  et  aconra  an 
>  ssoonn  de  Vienne  assiégée,  pour  la  délivrer,  et 
»  p<ji)r  stuvrr  l'empire.  Mais  le  roéiKe  âp  celle 
»  aciiun  cxiraordinaire  remonte,  Père-Saint,  jus* 

•  qo'à  vous,  qui  avec  incité  mot  ral  à  l'cnti»- 
»  prendre  ;  et  la  gloin  de  ce  prince  cstdlavioirrento 
»  à  vnire  ^rîintcté  une  ob^îs^anco  san»;  esemplc.  U  a 

■  vu  aus&i,  mais  sans  pàltr,  les  redoutables  csca- 
»  drons  des  infldéles  et  restrémedaogar  dont  1*111- 
»  ropc  entière  était  menacée.  Hais  voire  aaiulelé 
»  avait  déjà  vu  elle-même  que  ce  prince  était  le 
n  bouclier  qu'il  fallait  opposer  aux  traits  ioflois 

■  û*xa  ennemi  A  terrible,  et  die  avait  eonnn  par 

■  une  lumière  partidiUére  do  Saint-Esprit,  qu'il 

■  éfail  df^Iiré  de  Dloa  pour  être  le  défen«^nr  tîç 

■  religion  chrétienne.  Enfin,  il  a  vaincu,  et  pour  le 

•  marquer  en  pende  mots»  son  bras,  rapide  conme 
»  la  foudre,  a  renversé  un  nombre  si  prodigieux  de 
Il  cp^  infldflf»?,  que  lorsqu'ils  furent  étendus  sur  la 
»  poussière,  à  peine  le  cbamp  de  bataille  la  pouvait 
» 


»  JEttu  vois  dans  celte  victoire, 
»  Home,  dei»Ci$anmiattrele$laiirtem 

a  JtU  trotsicnie  le  rend,  lui  seul,  toute  la  g^oiro 

•  Des  triomjtlies  de  tes  guerriers, 
•  Mais  IVès-saint-Péro,  me  vldoUre  A  bdle  t 

»  été  remportée  sous  vos  auspices  :  voui  avor.  vaincu 
»  tous  deux  ;  vous,  avec  vos  prières,  iiion  roi  avec 
»  son  épée  ;  vous,  en  Ihisant  des  proÎMonB  do  vot 
»  trésors  ponrceltosabtc  guerre,  oion  roi  en  expo* 
»  saut  son  sang  et  sa  vie.  Jetiez  donc ,  Sriînt-Père, 
»  les  yeux  sur  ce  drapeau  i  recevez-le  avec  plaisir, 
>  puisqu'il  sera  dans  les  siècles  futurs,  reniement 
•  qui  fera  éclater  la  gloire  de  votre  poolifleal,  et 
»  jouissez  longtemps  de  cette  gloire  sur  la  terre, 
»  comme  du  fruit  de  vos  vertus  et  de  celles  du  mo- 
»  narqueiavbwibkqillvoaifliit  ce  présent.» 


Maintenant  nous  allons  donner  l'histaire  des  évé- 
nements qui  suivirent  la  délivrance  de  Vienne;  et 
pour  grouper  tons  ces  glorieux  sonveoin,  nons 
avons  réiiumé  les  travaux  de  Sobieski,  de] 
de  Coyer,  de  Salvandj  et  antres  écrivains. 
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■  »A-^m^  .tutu 


poar  ses  prt^res  États  :  mais  il  y  en  avaU  tme  imbon 
plot  délialemt  dontef  fondée  sur  nue  opèce  île 


L'empcrcDr  ].copold ,  poar  D'être  pas  spoctatfir 
da  triompbe  da  roi,  suspoMUl  sa  munAci.  UMëiii* 
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ÉVÉNEMENTS  QUI  SUIVIREEn'  LA  DÉUVRAKCE  DE  VlEiN.NE  E2i  i6ôi, 

CT  LE  KSfQOk  DU  MOI  JEAN  SOQIESLI  A  KRAkUVlE. 


Lk  12  septembre  1683,  Yienne  fhl  oomplâleBienl  1  jiloDlto  contre  la  gloire  du  roi  de  Pologne,  amiiid 

délivré,  cl  le  lendemain  d'une  victoire  est  encore  un  on  ▼onlnit  pas  devoir  la  doslnir  li  ni  du  croissant, 
beau  jpar.  Le  comte  de  Slabremberg ,  gouTcrncur 
de  k  capitale ,  vint  Miner  le  libérateur.  Le  héros 
CTQt  pouvoir  7  tribiii|iher  aai»  bleater  ri!iii|iemir 
Léopold.  Il  y  entra  par  des  ruines,  au  milicn  des 
acclamations.  Vienne  oubliait  en  ce  moment  qu'clic 
avait  an  maître  jaloux.  Le  plaisir  de  délivrer  dea- 
■nlhoimx,  etIeiiriecaiiiiatHaixef  i(ai  n'était  poiut 
commandt^,  attendrirent  Sobloski  jusqu'aux  larmes. 
Il  avoua  quo  le  trône  n'avail  rien  d'aussi  flat- 
teur. 

Les  erh  de  joie  le  condiiUriot  dan»  le  fei&ple. 

Los  porsonncs  diitiognées  dans  la  tïHo  tio  s'y  (rou- 
vaicnt  qu'on  petit  nombre,  tandis  que  le  peuple, 
sans  politique,  chantait  les  louanges  de  Dieu  et  celles 
dn  Tainqiinir.  Yoicl  comment  un  ttaoln  oodalre 

(Dalcrac)  raconte  cet  incident  :  »  l.o  premier  soin 


du  roi  (ni  d'aller  rendre  grâces  à  Dieu  de  s;i  vic- 
toire, dans  1  église  des  .\ugustia!>  réformés,  devant 
«M  image  mfracnhnie  delà  Vierge,  oA  Ini-méme 
entonna  le  te  Deum,  el  l'entendit  toujours  prosterné 
contre  terre.  On  romnrqvia  rr-pr-ndrint,  dcs-lnp';,  un 
commencement  d'iugralUudc  parmi  ie&  gous  dislin- 
gnèt,  et  lea  magfalrat»  de  celte  Tille,  ftdiéa  peut- 
être  de  l'obligalioo,  par  l'impossibilité  de  ta  rccoii- 
baltre  jamais  dignement.  On  ne  vil  pnraHrc,  ni  là, 
ni  aiUeors,  aucun  do  ces  officiers  de  magisiralure, 
dè  pdoeae  troma-t-ilm  prdlre,  àcelleëglise,  poor 
aider  à  la  i^rémonie.  Il  s'en  Qt  une  semblable  l'après 
dinécd  ins  V.\  cathédrale  de  Saint-Élieonc,  sur  la 
lourde  laquelle  étailarboré  ce  croissant  que  le  grand 
SoUmaa  obligea  la  Tflle  d'y  placer,  loraqa'il  se 
retira  encore  au  di'ttsième  siège  qu'il  y  mit  du 
temps  de  Ferdinand.  Le  roi  de  Pologne  dit  nu  duc 
de  Lorraine  qu'il  fallait  l'abattre,  pr^ealemcul 
qne  Tienne  était  pour  jamais  délivrée  du  joug  dont 
le  sultan  la  menaçait  -.  ce  qu'on  n'a  pourtant  exécuté 
que  trois  ans  après  la  levée  du  siéjre,  comme  si  on 
devait  encore  ménager  un  ennemi  qui  tremblait 
pour  tes  propres  Étals  :  nuds  n  y  en  avait  une  raison 
pin»  ddialesBDa  doute,  fondée  mr  nnc  vfèn  de 


Cela  parut  encore  aux  médailles  qu'un  frappa  après 
ta  levée  du  tlége,  où  l'on  «mibndait.  dans  l'avan- 
tage de  ce  succès,  ce  grand  monarque  avee  tons  les 
princes  qui  étaient  à  l'action,  avee  Stahrcmberg, 
avec  (^aplicr,  commissaire  des  vivres,  avec  les  ma- 
giï^trats,  avec  les  iMorgeois  delà  ville  ;  car  tout  cela 
était  énoncé  dans  les  remta,  et  le  roi  néme  n'y 

f>LMir,ii[  pas  tant  que  rcmprTCur,  q'ii  '^r  radiait, 
pour  lors,  daoa  les  mootagues  de  Passao,  puisque 
oeinM  étail  loné  par  le  conseil  et  les  Ibrces  ;  1  autre 
senkneotpnr  sa  présence.  » 

Le  sermon  qu'on  entendit,  avait  pour  texte  :  /l 
futun  homm«  envuQ'édeDieu, nommiJean.  C'avait 
été  l'exclanntion  da  pape  Pie  V,  un  siècle  aupa- 
ravant ,  ktnqnll  apprit  k  fiuneose  kiMlle  de  L6- 
pante  ,  que  le  rélèbrc  bâtard  de  Charlcs-Quint,  don 
Juan  d'Aulricbe,  gagna  contre  la  (lotte  du  sultan 
Sélim.  Il  y  avait  pourtant  une  grande  diflércnce 
(  ntre  oellAvioiolreet  celle  de  Jean  SdMerid.  Ladné» 
licDilé  ne  lira  pri^qn'nnniti  frtiil  b  première t 
celle  de  Vienne  a  i>auvé  l  eiupirc  cl  la  religion. 

Léopold  qui  comptait  triompher  dans  sa  capitale, 
sans  avoir  oombattn ,  arrivait  par  le  Dannbe,  omet 
à  pdno  jeirr  tes yeuT  st>r  les  mines  encore  fnmanfes 
de  tant  de  hameaux  ,  de  villages,  de  jardins,  de 
ailSBnsde  plafaaoce,  ruines  si  vastes  qu'il  fallut 
lUn  nne  nonvcllc  carie  lopognphiqm  i  ki  Ueos 
marqués  dans  celle  de  Vischer  ne  «ubsiçfrtîmt  \Am. 

k  mesure  qu'il  approchait,  ilcntcodil  des  salves 
de  canoD  qui  n'étaient  pas  pour  lui.  Son  cœur  fut 
prolMidéiMHillikaBè,  eCenseteumanl  fvrek  coMe 
de  Sintzendorf,  il  îuidit  f  a  faiblesse  des  conseils 
0  où  vous  avez  eu  pari,  cause  la  boolcque  je  reçois 
•  aujourd  liui.  »  Ces  paroles  dites  avec  ce  ton  de 
nallre^i  écnMotoojourskconrtiaan,cawèraat«i 
ministreun  saisissement  dont  il  mourut  lelendcmain. 
t  "nminislrequi expirerait  de  douieurpouravoir con- 
seillé le  mallicur  du  peuple,  mériterait  des  larmes. 

remporeor  liéopôld,  ponr  n'élrepis  apeelniiv 
dn  liienfiM  da  int,  snipcndM  saoMmlw.  Um 
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cuIlé'Je  cércmuDial  rarriMail  aussi .-  il  s'agissait  de 
savoir  si  Jamais  un  rui  éleclif  s  clait  Irouvéavcc  une 
hérédité  incarnée ,  et  comment  il  avait  élé  rc^u.  Le 
doc  de  Lomine  qni  n'cntendaU  en  co  motncnt  que 
]c  cri  la  monnaissanro  répondit:  •  Aliru  OU' 
•  verts,  s'il  a  sauvé  l'empire.  » 

Léopold  n'écoulait  que  la  tiignile  impériale,  et 
l'entrernê  cnt  lien  en  plein  ebamp. 

Sobioski  arec  un  bonnet  à  la  polonaise  cl  une  ai- 
grette terminée  par  unn  fjrossr  porlo  Qottanle,  arm«^ 
comme  le  jour  de  la  bataille ,  avec  un  bouclier  à  la 
ranaine  où  élaienl  gravée» ,  non  les  aetiow  de  aes 
aïeux  ,  mais  les  siennes  ;  monté  sur  un  cbcval  su- 
perbe el  magniliqucraent  harnarhè,  aborda  l'empe- 
reur avec  ce  port  béroique  dont  la  nature  lui  avait 
fait  préaent ,  el  cet  afr  que  donne  la  victoire.  L'em- 
pereur ,  vétu  comme  il  l'était  dans  sa  cour,  assez 
simplement ,  et  monte  de  même,  s'avançait  de  son 
côté.  Sobieski  relevé  ia  main  pour  arranger  aatuous- 
tadw  i  LAopold  croyant  qne  c'était  pour  ôlcr  1<> 
bonnet,  s'empressa  d  oter  son  cbapeau,  et  c'est  alors 
seulement  que  le  roi  des  Polonais  leva  son  bonnet. 

L'empereur  balbutia  des  phrases  décousues  sur  les 
acrvioes  reçus  do  Ions  temps  parles  Polonais,  de  l'a  - 
nitiè  et  de  la  protection  des  empereurs.  Il  licba 
pourtant  le  mot  tîe  reconnaissance  pour  la  déli- 
vrance de  Yienue.  A  ce  mot  le  roi  tournant  la  bride, 
loi  dit  I  «  Mon  frère ,  je  sois  bien  aise  de  tous  avoir 
rendu  ce  petit  si'rvice.  <  Il  allait  ûnirrentrclien  qui 
devenait  gênant ,  mais  ilaperrul  le  prince  Jaeque^, 
sou  fils,  qui  mettait  pied  k  terre  pour  salacr  l'em- 
pcrenr.  «  C'est  an  prince,  Ini  dit-il ,  que  j'élève 
»  ponr  le  service  delà  chrétienté.»  L'empereur, sans 
dire  mot,  Gt  un  signe  de  léle:  c'était  p^nrfrint  ee 
jeune  priocedonl  il  availpromisdc  lairesougeiidrc. 

A  quoi  doivent  s^Ucndre  les  palatins  qni  envi- 
lOnoaient  leur  roi  ;  L'un  d'eux  s'avança  pour  baiser 
labutte  de  Sa  Majesté  Impériale;  mais  il  s'attira  une 
réprimande  de  la  part  de  son  maître  :  «  Palatin , 
point  de  boisesac*,  et  on  se  quitta. 

Personne  ne  fut  plus  blessé  des  procédés  de  Léo-  i 
pold  pour  le  libérateur  i!e  "S  i'^ti!>r  (;'!!•  !c  duc  de 
Lorraine.  11  étailplcio,  dans  lecours  de  1  expédition,  < 
d'égards ,  de  défSrenoe,  de  vénérMJon  pour  le  i 
roi  {  et  si  on  se  rappelle  que  Sobieski  Ini  avait  1 
disputé  et  enlevé  ta  couronne  de  Pologne  en  1(;72  ,  1 
on  convitsudra  qu'il  fallait  être  bien  grand  pour 
traiter  ainsi  un  rivaL  i 
Le  tvi  de  Pologne  voyantqn'il  ne  tire  autre  cboie  * 
de  Léopold  qui  continuait  de  ne  pas  trouver  des  I 
paroles,  Sobie»ki  reprit  :  «  Vous  voulez  probable-  i 
»  ment,  mua  frère,  voir  mes  soldats.^  Je  vais  rc  ( 


1 1  »  joindre  le  gros  de  mon  armée;  j'ai  donné  ordre  rmt 
>  <  grands-généraux  de  vous  la  montrer  s  il  vous 
}  '•  iilait  de  la  voir.  »  Pois  ii  tonma  bride,  et  l'em» 
)  prrcur  jusqu'alors  immobile ,  s'ébranla  pour  per- 
.  courir  les  lignes  polonaises. 

Cette  muette  entrevue  avait  duré  moins  d'un 
[  quarl-d'heDre.Lasmi>ri8célaitgraudcdanslesdeux 
armécs}gmnderind^|nalion  dans  les  rangspolonais. 
L'empereur  se  décida ,  deux  jours  après ,  à  donner 
des  excuses  de  son  étrange  procédé  envers  ce  jeune 
prince,  JacqaesSobieski,  auquel  la  main  d'uncarchi- 
dndtesae  était  pioniiie.Illaienvoya  nneépéenontéo 
en  diamants,  et  écrivit  qu'il  n'avait  pu,  la  veille, 
exprimer  toute  sa  reconnaissance  cl  toute  sa  joie, 
dans  le  trouble  où  l'avaient  jeté  le  souvenir  de  ses 
dangers  el  Ut  vue  de  son  libérateur.  La  roi  envojn 
tout  de  suite  uncadèavqni  valaittedooUêdecishij 
de  Léopold. 

L  ingratitude  était  l'âme  de  la.ooor  impériale. 
Généraux,  feiidatenrs,  alliés,  tous  virent  leurs  so^ 

vices  condamnes  à  un  m  ■[sooubli.  Stahrembcrgseul 
fut  (oihMc  'le  gri\ee^'  par  son  élève.  Nommé  feld- 
ma.ùdiai  uvaut  son  tour,  et  conseiller  privé,  il  eut 
cncorccent  miHeflorainset  la  Toison^l'Or.  Le  comte 
de  Caplicrs  etCaprara ,  lésés ,  blessés  par  mille  en- 
droils  ,  s'éloignèrent.  Déjà  l'électeur  de  Saxe ,  qui 
avait  aussi  ses  griefs,  venait  de  reprendre  avec  son 
am^la  ronte  de  ses  états.  Les  tnrapes  des  cercles  de 
l'empire ,  Waldcclc  à  leur  léte ,  s'apprêtaient  i  re- 
plier leurs  enseignes.  L'électeur  de  Raviére  menaçait 
d  abandonner  Icsdrapcaux  del'orgueiileux  suzerain, 
il  défendait  i  ses  Ironpes  de  dépasser  Vienne,  et  «ne 
laborieuse  négociation  était  employée  à  le  ramener 

de  la  ÎVTorn\if^  on  il  s'était  retiré  de  sa  per<iormr> , 
conuiH-  Actiiile  daus  ses  tentes.  Sur  la  lîo  de  sou 
r^ioe,  Léopold  pensait  mettre  an  ban  dorempive 
l'électeur  de  Bavière  ;  son  successeur  le  fit.  Ledoc 
de  Lorraine  lui-m(^me,  malgré  ses  titresde  parenté, 
vil  ses  immenses  services  méconnus. 

Léopold  ne  voulut  pas  permettre  que  le  premier 
sénateur  de  Pologne,  Potoclô,  Ht  élever  un  monu- 
ment à  son  fils  Stanislas,  sur  b^  l'-rrain  de  Vienne , 
queccjeiuc héros  avait  arrosé  de  sonsang.  Â  peine 
permit-on  anpére  éploré  d'âever  un  maniolèe  daai 
l'intérieor  de  l'église  des  FianclMBins,  prés  WeilK 
burggassc. 

Le  Vatican,  dévoué  aux  empereurs,  toutes  les  fuis 
que  son  intact  le  demande,  entra  dans  l'ingratitode 
de  Léopold.  Innocent  XI,  né  son  sojet,  înMitua  une 

fête,  où  l'on  voyait  sur  un  drapeau  la  figure  de 
1  emitercuretla  sienne;  mais  tout  lemoode  ne  pariait 
que  de  celle  qu'on  ne  voyait  pas. 
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Oo  cAlé  des  Tflrfct ,  la  Mine  OïdMatt  plus  tr«gi« 

qu'mrMil  encore.  Ln  justiic  par  trop  sévère,  et 
l'iHgrâliluJe  y  (icpluyèreiit  leur  règne.  Lckandcs 
Talars  déposé,  quatre  pachassacriûès  d'abord,  après 
la  journée  de  Tienne,  nesnlRiaiNit  pee  pour  aptber 
Icscrisdc  l'ompiic  Ottoinnn.  Tœkcly  futcDVOyé,  les 
fers  aax  pieds  et  aux  niniiis,  à  Constantinoplc.  Kara 
Mustapha,  chargé  priiKipalcmcnt  des  malheurs 
publiée,  accnsé  ntaie  d'avoir  voola  te  Canner  dans 

Vioniio  cl  dans  la  Ilongrio,  un  empire  inJrponiinnt 
du  SuKan  ,  m  ul  son  arrèl  à  lk'Ii;radL'.  Lu  rir^l^m- 
tiun  utUi>uliuauc  eluune  toutes  les  religiuus,  excepte 
la  Japonaise.  Ilcslécrll  dansrAllcoran  :  ««lull  n'y 
»  a  point  de  martyre  plus  {;îorioux  que  celui  de 
»  mourir  de  la  main,  ou  par  l'ordre  du  prince  des 
»  cro^aots.  »  Kara  Muustaplia  se  prosterna  devant 
cel  ordre  de  mort ,  le  baisa ,  embrana  le  Kisb  qui 
l'apporlail,  lira  de  son  sein  le  sceau  de  l'empire 
qu'il  remit  à  l'a^'a  des  Janissaire»,  el  lendil  le  cou  à 
quatre  bourreaux  qui  l'étrauglèreut.  Sa  tèiu  fut 
portée  à  GoittlanUnople. 

Tout  le  profit  de  l'expédition  fut  pour  l'AuIriilic. 
La  Pologne  n'y  gag^na  que  de  la  gloire  et  un  !i(re  Les 
têt eâ couronnées,  en  lui  écrivant  duai» les iulcrrcgues, 
adremicnt  ine^at  Rsymbtiea  '•  k  la  célèbre  Répu- 
blique. La  cour  de  Vienne,  surtout,  était  rigoureuse 
sur  ce  point.  La  république,  depuis  la  journée  do 
'Vienoc,cst  devenue  strenissimc^  mol  videdc  sens,  qui 
joefaul  ccrlaioeoMnt  pas  la  célébrité,  mais  k»  mots 
dans  l'étiquette  des  cours  sont  au- dessos  dos  dioscs. 

Revenons  à  la  personne  <le  Snlm  slii,  cl  lais- 
sons-lc  parler  lui- même  de  ci^iu^iauiudcs,  dansles 
lellrcs  quMI  écrivit  de  sa  nain  i  la  reine  Marie-Ka- 
^ir  réddaut  alors  b  Krskovie. 


espriméion  renentimenl  cnven  renpcMor.  Je  tnl 

ai  envoyé,  hier,  en  souvenir,  dru\  chevaux  rirlir- 
ment  cnharnacbés,  deux  drapeaux  lurks,  quatre  pri- 
sonniers, deux  beaux  vases  cl  un  riche  voile  pour  l'é- 
ketrioe  J'ai  fait  remetlreangénéial saxon  GnUadMill 

un  suhrr  monté  en  or,  qui  faisait  partie  du  butin  ; 
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m  I)n  temps  des  Romains ,  00  accnsail  Aonibsl  do 
n'avoir  pas  sn  user  de  la  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée sur  eux  Aujif  inriiui  nous  saurions  bien  pro- 
filer de  la  nôtre  i  mais,  suit  que  Dieu  y  mctloolis- 
laele  en  punition  de  notre  iq;ralitttdo,  aprt»  les 
grâces  dont  il  nous  aoomUés,  loiltoole  autre  raison, 
l'affaire  ne  marche  pas,  sans  qu'on  sache  à  quoi  c  la 
lieut.Jesuis  en  avant,  et  le  Staroslcde  Luçk  { Aoas- 
tBSeMionc(jnskl)avecStmll(owskisontà  quelques 
Ucnes  devant  moi,  oouvrant  de  morts  les  grands 
chemins  et  faisant  des  prisonniers  par  troupeaux. 
L'armée  impériale  el  les  autres  alliés  sont  derrière 
nous,  k  deux  lieues  de  Vienne.  Aujourdlioi  encore 
nom  poussons  en  avant.  Les  Allemands  ne  bouge- 
ront pas,  j'en  sois  sùr.  L'électeur  de  Saxe  a  rétro- 
gradé avec  son  corps  d'armée,  après  avoir  vivement 


enOn  un  beau  cheval  a  payé  l'ofllcier  qui  eslvcua 
me  complimenter  de  lu  part  de  1  électeur.  Tout  cela 
a  étéreçu  avccbeancoup  dereeoonaîssanee,  et  pent- 
ëlrç  avec  plus  d'tUonuemenl  encore,  lis  se  trouvent 
recevoir  des  présents  de  celui  auquel  il  leur  couve* 
nait  plutôt  d'en  oUrir. 

J'aien  mon  entrevneavee  rempereur  avant-hier, 
c'est-à-dire  le  15. 11  était  arrivé  à  Vienne  quelques 
hpurc-saprèsnidTi  départ.  N'cspérantplusle  voir  arri- 
ver après  qu  il  i>  euitfait  annoncer  si  souvent,  mâme 
avant  la  baiaiile,  je  l'ai  cnvojFé  oomplùnenl»  par 
le  vire  -  chancelier  (Jean  Guinski),  chargé  en 
même  temps  de  lui  remellro  un  des  drapeaux  du 
visir,  eu  souvenir  de  notre  vicloirc.  Le  vicc-chan- 
edier  s'est  arrêté  pour  prendre  du  repos,  dans  jo 
uc  «ais  quel  jardin  dévasté  ,  et  il  a  si  négligemment 
gardé  notre  Irojthée ,  qu'on  le  lui  a  volé.  On  me 
l'a  (ail  savoir ,  tandis  que  j'étais  à  quatre  lieues  de 
Vienne,  il  m'afalln  envoyer  un  antre  drapeau  que 
j'avais  cspdré  gardor  pour  moi  ;  mois  j'en  ai  en- 
core deux  en  réserve.  A  niinnit,  on  nv'annonça 
Sctiargolsch,  arrivant  avec  uo  grand  empressement 
delà  part  diePcmpcreori  il  mi'asBttre  que  sa  ma- 
jesté serait  tris-peinée  de  ne  pouvoir  communiquer 
a  ver  Tpoi  que  par  l'entremise  du  vicc  -chanoîlier; 
qu  elle  ne  veut  pas  voir  mon  envoyé  j  que  c'est  moi 
eu  personne  qu'elle  désire  entretenir,  qu'aiml  Jn 
devrais  écrire  au  vico><iianoelier  de  ne  point  sol- 
liciter d'audience.  Je  me  mcls  a  »>  rire  en  ron'îfi- 
quence,  et  voilà  que  deuxlicures  après  arrive  en- 
core le  comte  Scbal|pit8ch  :«  U  ja  eu  nn  malentendu, 
dit- il ,  la  Taute  en  nt  i  Gale^.  »  Voyant  bien  que 
tout  cela  n'était  que  pure  chicane  ,  j'ai  déclaré  qti« 
lorsqu  il  s'agissait  de  parler  aux  souverains,  je  ie 
faissisen  personne,  et  que  non  cfaaneeMer  BeiTn- 
dressait  qu'aux  envoyés  des  oours  ou  antres  antn- 
rités.  '  Ainsi  ,  di.siis  je,  Tfni5  yttus  inquiétez  pour 
>  rieoi  anuoncez  plutôt  franchement  ce  que  tous 
•  Tonlei;  toute  la  dUBcnlté  porte  sans  doute  sur  la 
»  grande  question  da  savoir  qui  aura  la  droile.  Hais 
»  tout  cela  peut  s'arranger,  el  il  ne  s'agit  que  de 
»  s'culcodre.  »  Schafgolsch  a  répondu ,  qu'en  cifet, 
c'était  là  ce  qni  embarrassait  l'empereur  ;  qu'il  un 
pouvait  point  céder  le  pas,  qu'il  se  trouvait  dans  le 
moment  nti  milieu  des  électeurs,  représentant,  pour 
ainsi  dire,  la  léle  de  l'empire.  J'ai  proposé  le  moyen 
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eaivaot  :  «  Du  monjcnt  qae  I  empcrour  approthora 
»  de  noo  camp ,  j'irai  à  sa  rencontre  ;  nous  nous 
»  saluerons  à  ctienl ,  lit  mn»  raierons  ainsi  vls-»- 
»  vis  l'un  de  l'aulre.  moi  du  côlèdo  monarracc, 
»  loi  du  côté  de  la  sicnm-  et  lir  sn  cnjiit.iî*.  ;  lui  ac- 
«coapsfBé  dei  élcclcurs,  moi,  de  mon  Uls,  des 
»  grands-généraux  et  des  steatears.  •  Scba^otsch  a 
accurtlH  mio  proposition,  et  tout  s'est  passe  on 
conséquence.  Cependant  l'cmpcrrur  n'a  accora- 
IWSn^quQ  de  l'Mecleur  de  Bavière  j  celui  de  Sa\o 
l  avait  d^  quitté.  11  avait  à  sa  suite  noe  cinquan- 
taine de  cavaliers  de  sa  cour,  d'employés  cl  dr  ir.i- 
nistrcs.  Des  trompolles  le  (Ipvnnrairnt  ;  dos  gardos- 
do- corps  et  une  dizaine  de  valets  de  ^cd  le 
«iwtait.  le  M  tmn  feni  pas  le  portrait  do  l'cni- 
Fronr,  car  n  est  connu.  II  était  monte  sur  un  che- 
val t»i  de  race  espagnole;  il  avait  un  justaucorps 
rictonenl  brodé ,  un  chapeau  à  la  française ,  avec 
une  agratto  et  des  pluines  blanches  et  ronges,  nne 
ceinture  montée  en  saphirs  et  en  diamants,  l  épcc 
de  méoie.  Nous  nous  sommes  salués  assez  pùliment  ; 
je  M  ai  fidi  mon  compliment  en  latin  et  on  peu  de 
«■otoi  il  à  vélMMida  dans  la  mAne  langue  et  en 
termes  cfioisis.  Kant  ainsi  vis  à-vis  l'an  de  l'attire , 
je  lui  ai  présenté  mon  fils,  qui  s'est  approché  et  rà 
safcrt.  L'emj>creur  n'a  pas  seulcm^t  mis  la  main 
ao  cbapeaa  -,  JV»  ai  été  comme  terrifié.  11  m  a  usé 
de  même  arec  les  sénateurs  et  les  grands-pénéranx, 
olméfflc  avec  son  allié,  le  prince  palatin  de  iJclz 
(Geollantio  Wisoiowierki).  Pour  éviter  le  scandale 
el  les  gbses  da  publie ,  J'ai  encore  adressé  qpclques 
mots  à  l'empereur,  après  quoi  j'ai  tourné  mon  cbc> 
val  i  nous  nous  sommes  «iDlués  mutuellomeiil ,  f-i 
j'ai  repris  la  roule  de  mon  camp.  Le  palaliii  de 
Bnariè-lloage  (Stanislis  labionowski  ),  a  bit  voir 
notre  armt  e  h  l'empereur,  ainsi  qu'il  l'avait  désiré; 
mais  uos  gens  ont  été  très-piqués,  et  se  plaignaient 
luotemcut  de  ce  que  l'empereur  n'avait  pas  daigné 
Isi  mercier,  ne  aarall-cc  que  du  chapeau ,  pour 
tant  de  peines  et  de  privatioas.  Aprts  eelle  sépara- 
tion, toui  n  ehanifé  subitemen»  :  rV<if  comme  si  on 
ne  nous  connaissait  plus.  SchafgoUrh  el  le  légat 
nooB  ont  qaillés.  Ce  dernier  a  lelhinent  changé 
pour  nous,  des  le  leodemalode  la  balaille,  qu'aucun 
da  CPUï  qui  l'ont  vu  auparavant,  ne  peuvent  le  re- 
ouanalire.  Non-seulement  il  est  très-fler  et  rebute 
lOttt  le  monde;  mak  pour  peu  qu'il  soit  en  pointe, 
il  nous  dit  des  imperiinenccs.  On  ne  nous  dome 
plus  ni  fourrages  ni  vivres.  ]jc  saint  père  avait  en- 
voyé de  1  argent  a  cet  effet  à  l'abbé  Boonviso;  mais 
IM  est  resté  à  Unit. 
»  L'envoyé  d'fiqN«no ,  qui  arail  Umt  InaMé  pour 
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avoir  une  audience  ,  et  auquel  j  avais  d(^jâ  acrordé 
les  honneurs  d'un  siège,  ne  parait  plus.  iSos  malades 
sont  oondiés  snrdn  ftuiiler;  nos  blessés,  dont  le 
nombre  est  assez  considérable,  ne  peuvent  pari 
ubtcnir  de  baleau  pour  descendre  la  rivière  jus- 
qu'à Presbourg,  ou  je  serais  plus  à  mémo  de 
les  cttlrelenlr  i  mes  Arais.  On  refoso  d'enterrer 
nos  morts  dans  les  cimetières  de  la  TÎHe,  mélM 
ceux  de  grades  supérieurs.  On  leur  indique  les 
champs  ou  les  cimetières  des  faubourgs  ruinés  et 
pldos  de  cadarres  païens.  Un  dragon  allemand  n 
Trappé,  à  quatre  pas  de  moi ,  un  de  mes  pages,  cl 
lui  a  mis  le  visage  en  sang.  Je  m'en  suis  plaint  au 
duc  de  Lorraine,  et  n'ai  obtenu  aucune  satisfaction. 
On  a  arracbéà  un  antre  de  mes  geu  mon  manteau 
qu'il  portait.  On  plilo  nos  bagages;  on  nous  enlève 
de  force  nos  t  hevaux  qui  étaient  restés  au  delà  des 
montagnes  et  avaient  de  la  peine  à  nous  rejoindre. 
Quclques-nns  de  mes  gardes  du  corps ,  que  j'avais 
laissés  prés  des  canons  turks  jnaqu*!  ce  qu'on  les  cA( 
distribues  également  (bien  que  ce  soient  If»?  nAtre^ 
qui  en  ont  pris  le  plus  grand  nombre  le  jour  de  la 
bataille],  ont  perdu  leurs  manteaux,  han  baUls  et 
leurs  chevaux.  Hier,  après  midi ,  j'ai  envoyé  le  ca- 
pitaine Obar  au  duc  de  Lorraine,  en  lui  demandant 
ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  compte  faire,  cl  lui  annon- 
çant que  nos  cberaux  ne  pearcnl  plus  soutenir  tàx 
jours  de  marche ,  et ,  oneas  do  ploie,  pas  même  trois. 
Il  est  très-vrai  de  dire  que  nous  n'avons  pnu]'^  été 
en  si  mauvais  état.  Si  ce  n'était  l'avoine  que  nous 
avons  tronvée  dans  lecamp  Imrfc,  nous  aurions 
perdu  tous  les  chevaux.  C'est  un  tel  état  dOmMfU, 
i\p  misOre  parfont,  qu'il  est  difficile  de  trouver  une 
boiie  du  foin ,  ni  d  herbo  fraicbc}  des  champs  tout 
nus,  voilà  ce  qui  reste  après  le  passage  de  ces  nuées 
de  payons.  Et  cependant  nous  aurons  encore  une 
trentaine  de  lieues  d'un  pareil  pays  à  traverser,  h 
moins  qu'en  n'ait  la  charité  de  nous  construire  un 
pont  sur  le  Dannbe,  poor  nous  faire  entrer  an  plus 
TKe  dansle  pajv  enacni.  Là,  nous  ponrrioi»  cneoitt 

tronver  des  ^ivr^s  ^fnis  rc^  messieurs  de  Vienne 
remettent  tout  d  un  jour  à  l'aulre  ;  ils  se  sont  établis 
en  tille  et  s'y  adonnent  k  ces  plaisirs  et  à  ces  débau- 
ches pour  lesqnds  IHen  leaa  ai  jusfemcul  punis. 

»  Le  capitaine  Obar  a  trouvé  In  duc  de  Lorraine 
chez  le  commandant  de  Vienne.  Ils  étaient  à  manger 
elàboirei  tous  d'eux  l'ont  reçu  assez  froidcmcut, 
n'ont  rien  accordé  et  nous  ont  seulement  Ml  repro» 
che  des  prétendus  fourrages  que  nous  avons  préle- 
vés, et  que  pour  la  ut  au'-tm  de  nous  n'a  vus  ni  tou- 
diés  un  moment.  Obar  y  a  éléù  même  d  entendre 
toute  sorte  de  dlsoonn  plelii»d*iDgntHide.  Gommn 


Uiyitizeo  by  Google 


LA  POLOGNE. 


«53 


beaacoop  des  nôtres  se  pressent  vers  la  tÎIIc  pour 
ytroQvcr  quelque  nourritare,  |NiTeeqacr<m  meurt 
de  faim  dans  la  canpagne,  le  commandanl  de 
Vienne  a  donné  l'ordre  de  nn  pns  les  laisser  entrer 
et  de  bire  Ccq  sur  eux.  On  prëtcod  que  c'est  parce 
qn'imPK»loittbatirésiurdesÂnM«iidsqui  voulaient 
loi  enlerer  ion  cheval.  Je  Tient  d'envoyer  i  Vienne 
le  père  Harki,  josuifo,  por.r  recueillir  les  mnîaJcs, 
payer  leurs  dettes,  et  catio  louer  des  bat*  nu\  Jaiis 
kMinels  ib  poumieotdcfcendrc  le  Danube  jusqu  à 
Preabonrg.  Moi ,  pour  ma  part,  j'ai  en  toutes  les 
peines  du  monde  d'obtenir  chez  les  Pères  de  la  So- 
ciété, on  réduit  pour  y  déposer  mes  cITels  ;  encore 
n*oiit-ibpMTOUIueD  faire  la  liste,  si  bien  que  touty 
cat  resté  &  la  gardedeDien.  Yeaillcsbien,  ma  diére 
ftme,  raconter  tout  à  Monseigneur  le  nonce  du  pape. 

»  Après  une  si  grande  bataille  où  nous  avons 
perdu  tantdemoodc  cl  des  familles  les  plus  illustres, 
Boos  perdrons  McoTO  noscliimBsiA  noabagagcs, 
el  nous  nous  serons  exposas  à  la  risée  puMiquo.  I.e 
cardinal  Buonviso  uous  avait  assuré  qu'on  avait 
réuni  des  vivres  pour  cent  mille  bommos  et  pour 
hait  jours.  A  présenA  qn*U  aoosa  «basés,  il  n'est  pas 
mdmr  v-^irhr  rîc  notrc  détresse.  Quant  aux  oiTiciers 
de  l'empereur ,  ils  voudraient  nous  enlever  mi^mc 
la  pen  qna  doqs  avons.  Que  nous  reviendra-t-U  de 
wttoa  vidoira,  si  amisii'en  profiions  pas  pour  entrer 

dans  le  pays  ennemi ,  et  si  on  nous  laisse  périr  de 
misère?  Aujuurd  hui,  nous  avons  l'air  de  pestiférés 
que  tout  le  monde  évite,  taudis  qu'avant  la  bataille, 
mes  lentes,  qoi ,  IKea  nod,  sont  asses  spacieases, 
pouvaient  à  peine  contenir  la  fuaîe  des  arrivanl.i. 

•  Nous  savons  de  science  certaine  que  le  saint 
père  a  avancé  des  sommes  considérables  ,  qu  il 
n'a  pas  mène  épargné  l'argeatoric  des  églises;  que 
nombre  de  particuliers  ont  contribué  à  des  quê- 
tes. A  quoi  donc  tout  cela  a-t-il servi?  Maintenant, 
dussent  même  touscc»  secours  arriver,  ii  serait 
trop  lard.  Les  dievanx  crefés  et  eeox  qai  péris- 
sent encore  tous  les  jours  ne  revivront  pl(i!<. 

»  Sur  mon  Dieu,  il  y  a  de  quoi  mourir  mille  fois 
par  jour ,  eu  voyaul  échapper  tant  d'beureuses  uc- 
casionB,  tant  da  belles  journées;  car  les  ehaknrs 
sont  plus  grande>>  ici  à  présent  qn'cllfis  ne  sontdws 

nous  daTi<î  î,i  rnninile 

>  Tout  ce  que  nous  avuus  lait  et  eutrepris  était 
fondé  sur  les  pronwsMs  da  pape,  et  mBiatenant  fl 
ne  nous  reste  plus  qu'à  gémir  m  voyant  périr  notre 
armée  ,  non  pas  suus  1m  coups  de  rennemi ,  mais 
par  la  faute  de  ceux  qui  uous  doivent  tout. 

»  Gisa  et  Absalon  sontairivés  ici  de  la  part  de 
Toiwlf  )  ce  denier  tcqI  s'en  rcmetlre  entiéreiMnt 


à  ma  décision.  J'en  ai  fait  part  k  l'empereur  ;  mais 
je  vois  qu'il  no  se  soucie  ^as  de  moi.  Ils  en.sont 
revenus  à  leur  ancienne  Gerté  ;  ils  ont  l'air  mémn 
d'oublier  qu'il  y  a  un  Dieu  au-dessus  d'eux. 

■  Je  me  mets  en  marche  aujourd'hui  pour  aller 
peot>étre  au-devant  d^nnc  plus  grande  flindue 
core}  mais  je  veux  m'éloigner  da  cette  TÎile  de 
Vienne  où  l'on  fait  feu  sur  les  iiôire» 

»  Nous  sommes  ici  sur  les  bords  du  Danobe, 
coiiime  autrefois  les  Israélites  sur  l'Eaphratc.  Koos 
pleurons  la  perle  de  no^  dievaux,  Hngratitudo 
de  ccu\  que  nn'.i<;  avons  sauvés  et  tant  d'occasions 
de  succès  échappées.  » 

tS  scpteabn. 

•  Les  ImpérlMtt  «t  autres  Allemands  n'ont  paa 
encore  liongé  de  Vienne.  Nous  ne  savons  donc  pas 

comment  nous  continuerons  la  gwirai  car  ils  f 
tiennent  conseil  sans  nous.  • 

t  Ma  lettie  «lait  d4yà  «crileà  moitié,  téÊk^m. 

maudit  coup  de  vent  me  l'arrache  des  mains  et  ré- 
pand toutemon  encre  deasosijooonuneneedooe  pour 
la  seconde  fois. 

a  Notts  avons  l'espoir  de  passer  demain  le  Da* 
nubo  sur  un  pont  qu'on  est  encore  5  faire ,  et  ceb , 
aOn  d'entrer  le  plus  tôt  possible  en  poys  ennemi.  Nous 
pourrons  y  trouver  du  fourrage  pour  uos  dtevanx^ 
Les  ttoks  ne  sa  sont  arrMés  noile  part,  faissant 
partout  une  quantité  do  traînards  mourant  faim. 
Je  voudrais  que  nous  passions  finir  cette  campagne 
par  la  prise  de  deux  ou  trois  forteresses.  » 

aB  leptembre. 

■  Enfin,  nous  voici  entrés  dons  un  pays  où  il  y  a 
des  fourrages;  mais  nous  n'en  sommes  pas  plus 

avaiiKS ,  la  moitié  de  notre  armée  est  malade,  et 
d  un  mai  contagieux  comme  la  peste.  On  appelle 
cette  maladie  la  ^fihvthongroise  ;  elle  est  aecompa- 
gnèededyssenterleetdcnuxdc&an^.  puis  viennent 
les  vomissements  ,  les  dcraillanc^i .  ?e  délire.  C'est 
un  si  étrange  iléau,  que  vous  vcnex  de  voir  un 
homme  debout  et  plein  de  vie,  on  ToosTannonce 
sans  conosriisanee  «t  sans  espoir.  Mono  avons  re- 
marqué que  rivro};norie  ôtait  un  moyen  de  salut. 

A  (6lé  de  ces  misères,  ajoutez  l'ingratitude  au- 
Iriciiiciuic  el  le  malheur  est  au  comble.  Tant  le 
monda  est  déoooragé  et  de  manvaise  Tolonlé  ;  c'est 
un  martyre  d'entendre  tout  ce  que  disent  les  subal- 
ternes ,  ils  vont  jusou'  i  regretter  que  nous  ayons 
secouru  l  emp^Tcur.  lis  auraient  voulu  que  c^le 
orgndllenae  face  eût  péri  poor  ne  plua  ao  rderer.  » 
Sans  tooM  cette  eondollo  extraotdiMin  et  cei 
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éieriïch  retards  de  la  coar  impériale,  qoebéUient 
donc  1«  ressorts  de  sa  pulitiqac  ? 

Beaucoup  do  désordre  y  régnait  depuis  que  So- 
MeaU  ne  gouvernail  ping  les  ▼olootfs  rivales  ;  et, 
si  qiiflque  chose  dominait  dans  cette  anarchie,  c'était 
la  peur,  aogcnic  indécis  et  changeant.  Ij^  ron';nil 
aaliqae  était  biea  plus  occupé  de  forliûcr  Vienne, 
eldo  k  nvilailler  ssurcMcho,  que  de  tnmbler  la 
fui[c  des  OJlomans  au  travers  de  la  Hongrie.  La 
Hongrie  !  J-éopolJ  poayait-i!  oublier  qu'il  avait  na- 
guère Tait  briller  cette  couronne  aux  yeux  du  roo- 
lurquepoloiMls?  Qu'allalt-U  adreoir  de  l'apparitioD 
de  ce  I^ros populaire  au  milieu  d  utie  luilion  inécmi- 
Icntc,  et  pl.ii/'o  par  des  Iraitcs  am  ieiis  sous  le  pro- 
tectorat de  la  Pologne  ?  le  conseil  auliquc  lloilail 
«aln  niUo  perptesilés  contraires.  Relicodrait-on 
ïc  roi  Jean?  c'était  l  irriter,  perdre  son  assistance, 
livrer  ans  Musulmans,  dôs-lors  raffermis,  les  Etais 
héréditaires.  Lni  laisscrait-oQ  le  champ  libre  ?  on 
risquait  la  Hongrie. 

^îais  déjà  il  n'était  plus  temps  de  délibérer,  les 
csciidrons  polonais  s'ouvrirent  les  déGlés  des  monta- 
gnes qui  séparent  l  Autricbc  de  la  Hongrie,  et  d'ail- 
leors  il  «liii  de  font  iol«r«t  de  Léopold  d'enlever 
]S'euhause|  aux  Turks. 

Lm  Polonais  continuaient  d'avoir  uripmnrrliesur 
les  Impériaux  :  Tous  les  généraux  allemands  n'a- 
vaient pis  pottr  Jean  III  la  mdme  délérence  que  le 
duc  de  Lorraine.  Stabrcinberg,qnl commandait  l'in- 
fanlfrre,  dépositaire  de  I.i  Tiveiir  et  de^  intentions 
de  Lcopold ,  ne  se  conciliait  pas  toojoun  avec  les 
diapositionsdttrot  des  Polonais.  ITn  éTtoemeot  aug- 
menta cette  mésintelligence. 

Tœkoly,  depuis  la  défaite  dos  Turks,  voyait  un 
précipice  s'ouvrir  soos  ses  pas.  11  cherchait  un 
aecOBinodemenl  avec  l'cBpemar  sous  la  protection 
de  Subicslii.  Les  envoyés  hongrois  fiireot  écoutés 
dans  un  conseil ,  leurs  propositions  se  réduisaient  à 
six  articles  :  la  cooservation  de  leurs  privilèges,  la 
liberféde  conscience,  la  reslitntiondelcttrs  biens,  la 
«ODVDcaUon  d*noe  diète  libre,  une  sospensloa  d'ar- 
mes pendant  la  négociation,  et  pour  Tœkoly,  leur 
chef,  la  souveraineté  de  quelques  comitats,  qu  on 
lui  avaitpromb  Tannée  précédente.  A  peine  eurent 
Us  adievé  que  Stalmmberg  les  ialerrompil  en  ne 
parlant  que  d'échafauds  et  de  bourrr  tut  S  jbicski 
parla  en  prince  clément,  puissant  cl  aruic,  faisant 
sentir  le  respcctqu'un  devait  à  la  médiation  de  celui 
qnî  venait  de  sauver  l'fmpire. 

Un  jour  l'avant-gardc  polonaise  desrentlnit  un 
rideau  de  hauteurs  boisées  qui  fitiisseni  au  Danulie, 
en  avant  était  te  port  d«  Parkan  i  sur  la  droite  se 
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moutrait  Sirigoole  ct  sa  citadelle  dominant  le  fleuve 
(  t  sa  double  rive.  G'élail  le  7  octobre  1683^  un 
jour  de  sang. 

Ln  Turks  S'étalent  converlsd'nnrldean.  L'avant- 
garde  polonaise  ne  s'en  croyait  pas  si  près.  Ils  fon- 
ileiit  sur  elle  sans  lui  donner  le  temps  de  se  mettre 
en  bataille.  Le  trouble  et  la  confusion  s'emparent  des 
esprits  ;  Toflicier  ne  conraninde  plus,  ou  eonmiande 
mal.  On  fait  mettre  pied  à  terre  à  des  dragons  dans 
une  plaine.  Les  ko^aks  polonais  sont  renversés;  les 
pancernes  (cuirassiers)  ne  tiennent  plus,  les  dragons 
du  grand-général  ne  remontent  à  cheval  que  pour 
se  sauver,  ceux  du  roi  n'en  ont  pas  le  temps  et  sont 
taillés  en  pièces  ;  on  ne  voit  que  des  gens  qui  loient 
et  des  tôles  qui  tombent  sous  le  sabre. 

Sobiedd  arrive  au  milieu  de  ce  désordre  avec  fo 
gros  de  sa  cavalerie.  Sa  présence  n'arrête  pas  le 
vainqueur.  Le  jeune  pacha  redouble  d'activité.  A 
peine  le  roi  a-t-il  le  temps  de  se  ranger  sur  une 
ligne.  11  reçoit  lesTtorltsavoe  fermeté,  il  lesdiarge 
naéme  à  son  tour.  Mais  les  Turks  se  développent 
pour  envelopper  toute  la  ligne p  lnt  r  i  p,  et  piru^'^f  * 
par  celle  fureur  qui  animait  les  Matiumctans  sous 
les  premiers  kalifes,  font  plier  la  gaucho,  enronoent 
la  droite  et  ouvrent  le  centre. 

Dans  ce  trouble  universel ,  où  <  li  «que  instant  en- 
tassait des  mourants  sur  des  morb ,  où  la  retraite 
devenait  aussi  dangereuse  que  la  résistance,  la 
grand-général  lablonowski«pria  le  roi  de  s'échapper 
avec  son  fils  qiii  ron)batt.iit  à  cùto  de  lui,  ajoutant 
qu'avec  quelques  escadrons  ralliés  ,U  Iftcbcrait 
de  tenir  encore  quelques  moments  poor  couvrir 
sa  personne  sacrée.  Mais  le  roi  continua  le  com- 
bat jusqu'à  r  '  qu'il  fût  enlraint^,  lui  et  son  fils,  par 
la  foule  dcsfuyitrds.  Jamais  terreur  plus  grande! 
Les  hoosfirds  jetaient  lenrs  lances,  les  eometles 
Icnrs  étendards;  on  voyait  tout  cela  péle>mflle  dans 
les  sillons  avec  les  tymbalcs.  Les  officiers,  ces  bra- 
\cs  de  profession,  abandonnaient  leur  prinocà  la 
merd  de  l'ennemi.  Des  généraux  voulaient  les  rete- 
nir en  leur  montrant  le  roi  ;  ils  répondaient  qnoleur 
vie  était  leur  prcmii-ro  nfTnrr  :  et  que  si  le  roi  était 
pris  ou  tué  ils  en  fcraicul  uu  autre.  Voulait-on 
user  du  la  force,  ils  menaçaient  de  sabrer;  l'inéga- 
lité  du  terrain  augmentait  eneore  le  carnage.  Des 
sillons  fort  creux  culbutaient  lerriv  ilitT  pour  dlro 
écrasé  par  les  siens  ou  décapilé  par  l'ennemi.  Le 
jeune  Lubomiriki ,  renversé  par  terre ,  oflrait  dix 
-mille  ducats  k  celui  qui  loi  sanvwait  la  vie  t  un 
palefrenier  les  pcnn  en  lui  cédant  un  cheval  de 
uiiiin  1.0  p  ilaliii  de  Pomérante  Wladislus  Dœnbofr 
u  eul  pas  lu  inéuic  bonheur  j  démonté,  percé  d'une 


Uiyuizeo  by  Google 
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pour  la  Iristcsso;  Ja  douleur  à  la  bouche  et  h  joie 

dans  le  cœur.  Sobiciki  Ips  pénétra,  n-.nn  î  le  duc  de 
Lorraine  arriva,  le  roi  ne  pouvaii  cucore  parler.  Il 
fit  un  dfort  et  lenr  dit  :  «  Mettieun ,  j'ai  été  bien 
"  iMUn,  mdc  je  prendrai  ma  reraneheaTee  vonset 
•  pour  TOUS.  C'est  de  quoi  il  faut  s'occuper.  » 

Le  jeune  paclia,  fier  d'avoir  triomphé  d'un  .M  frand 
roi,  avec  des  foroet  iarérieom ,  pensait  de  son  côté 
à  de  noavcaox  Irarlen.  II  ièpMm  la  niitt  mtecà 
Budc  pour  y  porter  la  notivcHc  do  sa  tictoire.  Le 
grand^Tisir,  sans  perdre  un  momonl ,  fit  marcher 
nn  corps  de  rlof I  mille  dieranx  qui  arriva  le  len- 
demain par  le  pont  de  Strigonle.  Il  toirtt  en  mime 
temps  à  T(><koly,  qui  [iMpndait  1m  ('vrncmentsà  la 
télc  de  trente  mille  iiommes  ;  «  que  s  i!  avait  eu  dos 
»  rafioiis  peur  néinger  le  «rf  des  Polonais ,  elles 
<•  cessaient  à  présent;  que  aon  armée  était  entière. 
»  ment  détruite,  et  lai  tué  on  pris  ;  qu'il  n'était  plus 
>  qoeslionque  des  Allemands,  dont  on  aurait  bon 
»  mardié,  et  qa'il  devait  faire  la  plus  grande  dili- 
»  gence  pour  le  rendre  ^  Parkas  oâ  il  asnncntt 
»  sacouronn"  n\  méritant  la  prolcclion  deFenpflV 
»  ottoman,  ci  » n  parlajjeant  sa  gloire.  » 

Sobieslii  à  qui  le  repos  de  la  nuit  avait  rendu  des 
forces,  passa  toute  la  joomée  dn  Soclobceà  raa- 
spiubler  son  armée  dispersée .  à  la  consoler  du  mal- 
heur de  la  veille,  à  l  animer  a  la  Yon|feance,  à  la 
cooiblneraTee  les  Impériaux,  et  à  régler  l'ordre  de 
bataille  du  Icndemafa. 

Tœkoly  n  oiait  point  arrivé  le  malin  du  9,  et  In 
ennemis  des  Turks  étaient  supérieurs  m  nombre  ; 
mris  le  jeune  pacita  n'hésita  pas  à  s  engager.  Il  né 
forma  qu'une  ligne  aaiei  profonde  avee  des  inter- 
valles médiocres;  mais  elle  était  soutenue  de  trois 
colunncs  de  quinze  escadrons  rhrif  unc,  l'un  k  la 
queue  deTanlre.  L'armée  chrciiennc  débordait  lee 
Turlu  de  toute  h  moitié  de  «on  ftont,  mêlé  par  «a* 
tribution  égale  de  troupes  allemandeaetpdlooaises. 
^eskiétaitàla  droite,  iablonowakiilagandie, 
le  due  de  Lorraine  au  centre. 

Les  cbréliens  s^ébrudaient  pour  charger:  Icf 
Mn!)omé!an';  plus  pronipl.s  arrÎTéreiil  sur  cuxavec 
des  hurieroenU  et  I  impt-tuosité  de  l'éclair.  On 
lea  reçoit  avec  une  fermeté  qui  laisse  chacun  dans 
sa  place,  et  avee  nn  fea  époorantaMe  qui  fait 
tomber  lionnnr?  et  chevaux.  Ils  font  vollc-facc  pour 
respirer  un  monionl ,  c(  reviennent  r»vei-  plus  do 
fureur.  Dix  fois  ils  sont  au  luoiueul  de  réussir,  dix 
febonkarepoMBO. 

A  prés  tan  t  de  tentatives  aussi  audacieuses  qu'ioiH 


coupa  la  télc. 

Le  roi,  eiiiporlé  par  son  fle'val,  ne  voyait  pltt; 
son  lits  i  il  lo  demandait  avec  la  dernière  inquic- 
fnde;  d'antres  yenx  prélendaienl  le  voir  et  le  mon- 
(raient.  On  le  trompait  pour  le  calmer.  Le  feu  de 
la  poursuite  s'enflammait  toujours  <l:>v  ihiage,  et  la 
fuite  se  précipitait  à  mesure.  Chacun  se  trouvait 
ctargé  de  sa  propre  conservation,  le  rai  eonme 
les  autres.  Deux  Tnrks  le  joignirent  ;  il  se  met  en 
défen<ie.  L'un  d'eux  levait  le  sal)re  sur  cette  (été  si 
précieuse  h  la  Pologne  et  si  odieuse  à  1  empire  01- 
foman.  Vn  cavalier  delà  garde  royale  prévient  l'in- 
fldéle  et  le  renverse  d'un  coup  de  mousqueton.  Ce 
garde  n'eut  pas  le  temps  de  jouir  de  la  rcconnais- 
aance  de  son  prince.  L'autre  Turk  venge  son  cama- 
rade ^pousse  an  roi.  Le  grand-écnyer  de  la  oon- 
roone ,  Marc  Matczynski  lui  fit  un  bouclier  de  son 
corps,  en  présentant  le  pistolet  an  Turk  qu'il  vient  à 
bout  d'écarter  par  celte  contenance  ferme.  Colle 
(errilile  scène  se  passait  en  moins  de  temps  qu'un  ne 
peut  la  raconter;  la  fuite  n'en  était  pas  suspendue. 

La  foule  des  fuyiirtl';,  qui  croissait  autour  du  roi, 
rcodail  sa  situation  plus  cruelle.  Froissé  cootiuucl- 
lenwntpar  les  dievanx  el  par  les  armes ,  let  bras 
meurtris,  les  cuisses  brisées,  embarrassé  de  sa  taille 
puissante,  hors  d'haleine,  presque  suffoqué,  il  eut 
besoin  de  secours.  Matczjodii  la  soutenait  d'un  cOlé, 
et  Gserkas,  gentilhomme  litvanien,  de  Fanlre,  tan- 
dis que  que  son  dieval,  Ta  bride  sur  le  cou ,  redou- 
blait de  viffu'  tir  Tlevcnu  à  lui ,  il  aperçut,  h  tra- 
vers un  noa^e  (ie  poussière,  un  jenne  homme  qu'un 
tmk  arrêtait  par  le  manteau....!  Célait  son  flb, 
qnl  se  débairatsa  en  abandonnant  son  vêtement,  et 
ttti  poii^-^é  T'^T'i  un  bois  où  il  trouva  un  asile. 

il  y  avait  prés  d'une  heure  que  la  déroute  durait 
el  que  la  plaine  se  eonvrait  de  morts;  beniense- 
ment  llnbntcrîe  s'avançait  à  grands  pas.  L'armée 
impériale  la  snivait,  r&rlillcrie se  disposait  à  a;;ir 
Les  Turks,  en  trop  pelil nombre  poar  affronter  de 
si  grandes  forces,  retournèrent  snr  leehamp  deba- 
taille ,  dont  ils  restèrent  les  maîtres.  C'étaient  ces 
mémf'i  Tnrks  qui  avaient  fui  devant  Yieno''  It  leur 
manquait  un  clicf  j  ils  l'avateul  trouve  dans  la  plaine 
de  Parkan> 

Après  cette  tempête  de  sang,  le  calme  avait 
quelque  chmt^.  de  bien  triste  encore.  Sobieski  ac- 
cablé de  las&ilude  et  de  chagrin  s'était  jeté  sur  du 
foin.  On  lui  amena  sou  Qls  qu'il  ne  comptait  pas  io- 
Mnnrepar  lenmilwnr.  Des  seigneurs  polonaiséchap- 
pésau  carnage,  les  yeux  baissés,  l'air  abattu,  envi 


ronnaieat  leur  monarque  dans  nn  morne  silence.  1  aies,  ils  changent  l'ordre  de  l'atlaque.  Jnsfiiï  ce 
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■MNMBtiton^ODl  diargèqnelagaaciiei  itoeDttqtrcn- 

Tifiii  «'^rtli  inrnl  sur  le  centre  Cl  sur  la  droite  -,  cl  si 
uu  corps  eât  re|K)ussc ,  l'autre  qui  a  tcfti»  haleioo , 
se  signale  par  des  ciïorU  aa-dcssus  de  la  vatear  or- 
dinaiie.  Ce  n'ai  potnl  par  le  feu,  c'est  par  rarme 
blanche,  dans  une niôléc  complùEc,  qu'ils  prtHnn- 
donl  vaincre.  Si  Ttrkoly  cùl  paru  en  ce  moment , 
comme  il  lu  pou^  ail ,  les  Polono-^Ulemands  cus- 
Beot  cnora  de  grands  risques. 

Lo  pacba  de  Silislric  cl  celui  de  Karamanic  sont 
faiU  prisonniers.  Les  Turks  pensent  à  !;»  retraite. 
Sobieski  les  devine ,  cl  ne  leur  en  donne  pas  le 
tenipt.  Il  avance  i  la  Ute  de  sa  cavalerie  pour  tes 
prendre  en  Oanc  cl  leur  couper  Iiiu  retiaitc.  Ou 
voyait  déjà  sur  le  ptint  les  premier.^  qui  se  reli- 
raioit*  L'anncc  chreiieone  pouâ^nt  do  grands 
cria,  à  aoB  toor,  dooble  le  pas ,  se  déploie  en  crois- 
•iDl ,  atleinl  l'cnncmL  Ce  n'est  pins  qii*ttn  amas  de 
foadres  qui  tonilirnt  sur  des  gens  qui  cluTchenl  à 
fuir.  Les  uns  gagnent  le  pont  ;  ouus  ce  \m\l  de  ba- 
teaux, balayé  par  le  canon,  et  surchargé,  s'en- 
lonce  sons  le  poids.  Lm  autres  coorenl  vers  lo  fort 
de  Parkan  ;  mais  le  fort  reporge  cl  les  re- 
pousse. On  en  voit  se  jeter  à  ia  na^'c  dans  ie  Da- 
nube qui  se  couvre  d'hommes  cl  do  chevaux  ;  le 
h'Ji  les  atleinl  enooro  et  le  fleuve  les  cnglootit. 

Les  janissaires  du  Tort  regardaient  celte  bout  hcrie 
en  attendant  leur  destinée,  llsraisiicnl  tous  les  li- 
gnes d  un  ennemi  qtxi  se  rend.  11^  urburaieul  le 
drapeau  btane  ;  et  dans  la  craînlo  qu'on  ne  l'aper- 
(ùt  pas ,  il^i  cléi  liiraient  les  manches  de  kars  che- 
mises qu'ils  présentaient  au  bout  de  leurs  armes. 
Ce  jour  n  elait  pas  fait  pour  la  pillé.  Leur  mort 
élail  écrile  sur  lenrs  palissades ,  an-deaaua  d(>squcl- 
Ics  les  soldais  polonais  TOyaical  les  léles  sanglantes 
de  leurs  frères.  La  rivr^  qui  les  «.aisît  leur  cuùla  de 
noaTclies  larmes  qu  ib  auraient  dû  s'épargner.  Le» 
janissaires,  sur  le  point  d'dlM  faredt,  Gnot  une 
déchargie  fort  meurtrière.  Ce  fut  un  coup  de  dé- 
sespoir cl  leur  dernier  moment. 

Tœkoly  se  prtâeuta  sur  une  liauteur  lorsque  ic 
sang  c<»sait  découler,  parce  qu'il  n'y  en  avait  plus 
à  répandre.  Il  avait  pa  arriver  à  temps.  Il  dis- 
parut' 11  n'élail  ni  assez  chrétien  ,  ni  aaSczTnrk  : 
moyen  sûr  pour  élrc  tôt  ou  tard  la  vicUmu  de  l  un 
ou  de  l'aulrc  parti. 

Celle  Tlclolreqni  donnait  aux  chrétiens  le  lion 
de  Parkan ,  Gl  changer  le  plan  des  opérations.  On 
devrait  n^sipger  >ieu!iaiis"l  <m  se  décida  pour  Stri- 
gontc  uu  Grao.  Au  bout  de  (quatre  jours  la  place 


se  rendit ,  le  roi  y  entra  le  premier  (  1«<  nownlMe)} 

cl  la  remit  au  duc  de  Lorraine. 

La  prise  de  Gran  termina  la  campagne ,  et  Ira 
arméo  se  st^rèrcol.  Les  Polonais,  pour  revoir 
leur  pairie ,  avaient  cent  Ucnes  i  faire  par  un  pofs 

eoupé  de  rivières  et  dc  montagnes ,  inrcsiê  des  mé- 
contents de  Ilrinerie ,  semé  dc  villes  qui  leur  appar- 
tenaient ,  ou  aux  Turks,  et  la  vaste  chaîne  des  Kar- 
pates couverts',  en  eeICa  saison,  de  neiges  el  de 
glaces.  Sur  celte  route ,  quelques  places  se  rendi- 
rent aux  PoI()nai>  ;  «  l  ce  fut  le  23  décembre  qœ 
Sobieski  rentra  daus  Krakovie  sous  des  arcs  de 
I  r  iompbc ,  chargé  d'une  immense  moisson  de  gloire. 

«C'est  depuis  lors,  s'écrie  cloquemmcnt  fi. -A. 
de  Sah  andv ,  l'historien  dc  Subieski ,  que  les  Turks 
oui  cessé ,  pour  l'Europe ,  d'âlrc  l'ol^et  d'épou- 
'  vante.  La  terreur  politique  du  continent  i*élait 
accrue  par  cette  longue  suite  dc  conquîtes  qui 
avait  porté  rétendard  de  3Iahomel,  des  uiurs  de  la 
Mecque,  de  Jérusalem,  de  Damas .  jusqu'en  vue 
du  Valicao.  La  duilc  dc  Candie,  dont  le  monde 
tremblait  encore ,  et  celle  des  pliisM  de  la  Hongrie 
•supérieure,  v  unit  de  menacer  à  la  fois  l'Ilalî»"  par 
le  IVord  et  par  le  .Midi.  L'islami.snie  semblait  s'a 
vanccr  sur  l'Europo  dans  son  progrès  élernei,  d'une 
façon  fatale.  L'invasion  de  Kara*Mousfqilia  n'était 
oiïerlc  aux  imaginations  comme  une  suite  de  ce 
débordement  deslrutieur  et  inévitable.  JranSobieskî 
survint ,  lo  torrenl  se  brise  à  se»  pieds.  Ses  victoires 
ont  quelque  ehoaed'liénflque  et  de  ndracnleas,  de 
désintéressé  cl  d'utile  au  genre  bamaln.  Elles  tcnn> 
chent  un  débat        tenait  cgîilemeot  fixés  îr>s  re- 
gards d  Aurcng-Zeb  poursuivant  ses  conquêtes  i 
travers  l'Asie ,  et  cenx  de  Penn  dlctsnt  ses  ver- 
tueuses lois  au  Nouveau-Monde.  Toutes  les  éfltsm 
de  l'univers  chrclieu  célébraient  les  louanges  de 
ccl  ai^rc  Macbabée  ;  les  académies  les  consacrèrent 
par  lenrs  disterlationssnvantrs,  les  poètes  s'insjd- 
raient ,  av  ec  le  goût  peu  sûr  d'alors ,  à  oc  triompha 
(le  Jean  et  de  Jcsus-Chri.st.  Il  arriva  de  France  un 
dystique.  L  a  cvOque  cul  ce  courage  ;  du  reste ,  toute 
outre  littérature  lit  silence.  Il  csl  digne  de  rMuarqwt 
qu'on  n'y  trouve  traci  nnliepnrt  oonomde  Soliiedd, 
partout  écrit  chez  les  poCles  italiens  ,  allemands  et 
anglais  de  cette  époque ,  c'est  que  l'adulation ,  tou- 
jours prête  à  charger  les  rois  «lu  sc«  bassesses,  avait 
inventé  parmi  nous  de  se  dédarer  Jalouse  du  héros 
de  la  Pologne  pour  faire  lionneur  à  Ijouis  XI V  ;  et , 
il  faut  le  dire ,  Louis  \IV  eut  le  tort  de  provoquer 
cet  injurieux  liommuge.  » 
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noount  ils  n'oni  cliargô  que  la  gauclic  i  ilscDlrcprco- 
nenl  égdenient  nir  le  conCre et  tnr  k  dn^te;  et  si 

un  corps  est  repoussé ,  l'aulrc  qui  a  ropri^^  haleine  , 
le  iiMpwiw  par  des  cQbrls  au-dessus  do  la  valeur  or- 


se  rendit,  le  roi  y  entra  le  premier  (  1"  novenibn:)| 
et  la  remit  ta  dne  de  Lomtae. 

Ln  prise  do  H  nui  termina  la  campagne  ,  et  los 
armées  se  séparèrent.  Les  Polonais,  pour  revoir 
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CmI  m  nia  tpfm  «m  moto  ton  orpuil  m  MNiUvi , 

Notre  liberté  ii''  ?t  pr>  '^ableinonl  qu'un  iér«. 
Un  inflexible  sort  a  tracé  tout  no»  pas , 
Conçoit  toiu  nos  penters  et  fait  mouvoir  noa  bni. 
Qoi  n'ft  TU  M  briMT  Mt  pn!i«i»  i  UTonoe  ? 
Aht  iMNif  n'itnm  Inou  de  tAr  qnt  l'opâmiM! 
Et  tout  liumain  rouloir  marche  nu*  na  «htoiin 
Hérisse  de  cailloux  qu'y  jette  le  dextin. 
Un  char  roule  .  lu  le  j  ir  la  force  et  la  joh; 
Le  courtier  obéit  a  ses  guide*  de  tuie; 
Le  cocher,  d'an  œil  «ûr,  retient  le  mort  fongueux  ; 
L'otiou  rompt.  T«Hit  périt...  Qui  put  Tiiincr*  Im  ûkmf 
Atott ,  qnuiil  Is  regard ,  «n  nrtir  de  fenfeikee. 
Vers  nn  «ort  ignoré  naïvement  s'élance , 
Les  germe*  du  bonheur  qui  Mut  dans  nos  e^ils 
Kent  paraiuent  déjà  tout  éclo*  et  fleuri*. 
VoUi  te  bombeor,  peat^^tre  ? 

Arlhnr  de  CoocVBAr. 


L 

Le  eontê  Edmond  (Mrarof  sppirteiitU  h  Tvm 

des  plus  inustri*s  famillos  de  la  Pologne  Orphelin 
dée  80»  enfance,  on  confia  sa  (nielle  à  un  oncle  ma- 
lernel ,  qui  lai  donna  une  éducaliou  aussi  soUdequc 
brilbuite.  A  Tingt-cinq  ans,  EdiwNid  devînt  mitre 
A'une  immense  fortune.  La  tic  semblait  s'ouvrir 
devant  lui ,  belle  et  riante  ;  Edmond  possédait  tout 
ce  qu'on  aime  et  tout  ce  qu'on  eovie  :  il  était  beau, 
spirituel ,  ricbe.  Son  genre  de  Iwaiilé  itait  tout  in- 
lallectnel.  Sa  physionomie  portait  Irniprrinfe  delà 
tendresse  et  de  la  poMioo  ;  mais  son  regard  eût  été 
trop  fier,  8*0  n'eftt  étéadoncipar  oneindtBDbnlite 
«sprcssion  de  bonté. 

Bien  jeune ,  KdmoTHÎ  ivnîf  r<^vé  la  gloire ,  non  la 
fkire  stérile,  que  veulent  à  tout  prix  les  êtres  mé- 
,  dkwrm,  mabla  i^obe  des  grandes acttais,  la  gloire 
léoompcnse  du  dévouement.  li  voulait  féiMndre  son 
sang  pour  sa  p,i(rt(> ,  pour  cette  noble  canaeqni  était 
pour  lui  une  religion  sacrée. 


Edmond  embrassa  la  carrière  militaire ,  et  il  s'é- 
tait déjà  ilis(intnié  dans  plusieurs  campagrnes,  qtiand 
les  évcneiucoLi  de  mil  viurcul  ranimer  toutes  ses 
espéranoes;  leaPdonalacrQjaientaloraque  Ni^o- 
léon,  dans  l'intert^t  de  sa  dynastie  ,  rélaWirait  bl 
république  de  lH)ingnc  dans  toute  sou  intégrité. 

fiapolécm  ordonna  aux  Polonais  de  mettre  le  siège 
devant  Smobnuk;  et  fls  reprirent  oelle  Tille  aux 
Moskovites,  apr^savoir  fait  des  prodiges  deccTim-f». 
Parmi  tous  ces  braves,  au  milieu  de  tous  ce»  beaux 
faits  d'armes,  Edmond  ent  encore  le  bonheur  de 
se  distinguer;  mais  grièvement  Ueasé ,  il  fut  fiut 
prisonnier,  et  conduit  h  Vr^kou;  ensuite  on  l'en- 
voya âtt  fond  de  la  Mot>kt)vtti  où  on  loi  assigna  pour 
exil  la  Bgnedu  Kankam;  mais  dant  la  cratete  que 
les  Russes  ne  Irailasstînt  leiu"  priaonnicr  avec  trop 
d  épirds ,  oQlcur  cadiaaoigneoamittrtbinamd'Ed- 
nK>nd. 

Après  avoir  traveraé  un  pays  sauvage ,  aprr-s 
avoir  enduré  les  privations  les  plus  cruelles,  les 
pri''^  nn  iers  arrivicent  à  GbeorgUelalt ,  lion  de  lonr 

dcâiuution. 
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Le  jour  était  à  sod  dcclio  quand  on  approcha  de 
la  ville  i  ici  devaient  finir  les  peines  que  rhoinnie  de 
eflnnge  Mit  mpport»  ;  mais  là  aussi  dey  a!cnl  com- 
menceriez ami'TPs  douleurs  (k'I't'xil.  La  111k  rlc  ,  Tin- 
4épendaace,  tout  devait  mourir  là ,  tuul ,  iiors  le 
«Nnrenir  de  la  pairie. 

Dans  les  contrées  envahies  par  les  Mosikovilcs , 
Ips  habitants  rf^icolos,  c'e«t-à-<!ire  les  monta- 
gnards, défendent  pied  à  pied  leur  patrie;  ils  ne 
iTadMiiieiit  pas  à  l'agriniUitre,  fla  miaMut  guer- 
riers, ils  meurent  guerriers. Toujours  montés  sur 
des  chevaux  aussi  alertes,  aussi  intrépidt^â  qu'eux, 
ils  gravissent  des  rochers  ioaccessihlv»,  ils  tranchi- 
nienl  l'enfer,  pour  atteindra  im  HoelbOTiIfti  et 
passant  leur  vie  à  guerroyer,  lo  bttliB  aniché  à 
l'cniH  mi  est  leur  st'utc  richesse. 

Lf*s  prisonniers  de  guerre  furent  conduits  à  ThMcl 
éa  gonveraeur  nuilitairade  Gheotgtaielbk.  ta  noUe 

cl  imposiinlc  f\g,uri'  rpgL-néral,  la  dOQCCtir  avnc 
laquelle  il  les  reçut  leur  causa  presque  de  la  joie, 
et  comme  on  lo  pense,  beaucoup  de  surprise.  Le 
fonvemear  dtaUdTiia  âge  avancé;  km  front  coo- 
vcrt  de  cicatrices  témoignait  de  ses  honorables  ser- 
vices. Le  goavomeur ,  plein  de  justice  et  d'huma- 
nité,  donna  à  tons  les  prisonniers  leur  liberté  sur 
pande,  en  permettant  à  diacun  de  choUr  la  de- 
meure et  1<>  ?enra  d'occnpalion  qui  hd  convien- 
drait le  mieux. 

Edmond ,  qui ,  comme  tons  les  êtres  qni  pensent 
d comme  tous  les  êtres  qui  souffrent,  aimait  la 
aoîitucio  ,  (  lutisit  iinn  habitation  écartée  ;  il  passait 
ses  maUuécs  dans  les  environs  de  Gheorghietak ,  et 
aonventndkigeait  am  pwmwndwws  les  belks 
aox  minérales  qui  se  Iruuvcat  au  pied  dn  Kao* 
kase.  Ce  lien  est  une  admirable  création  de  la  na- 
ture. Là ,  Diea  a  tout  fait ,  et  les  hommes  u  ont 

hres  à  branches  touffurs.  Lr  rhrmin  srrprntr  le  long 
d'une  ligne  de  muuticuks  pkrrcux ,  cuunxàoés  de 
Iwuleanx ,  ressemblant ,  par  leur  capriciease  qrmé- 
Me,  è  qndqnB  mfMrimx  et  giganiesqne  monu- 
ment (Vune  mce  d'hornrafs  éfrinte.  Kdmond  scplni 
•itl  de  prédilticlion  au  milieu  de  ces  sites  sauvages. 
Son  regard  «tnntsBaitdnddlk  la  tan»;  il  dl»- 
dtait  rbomme  tm  contemplant  tout  ce  que  IHea  a 
l^it  pour  lui  ,  il  rtudiait  rhonMnr ,  ftmo  grand 
font ,  dont  chaqoe  partie  concourt  aux  nécessités  de 
m  dooMevin,  eomom  keaoin  un  comme  plaisir^, 
rhomme  pareil  à  l'insecte  édos  sur  la  plante  qui 
le  nourrit  ;  l'hfimme  qui  pr^Tid  la  rnulrar  du  sol 
aor  lequel  la  main  de  la  i'rovuience  i  a  pose  pour 


II. 


C'était  lois  mai  1813.  Edmond  avait  dirigé  sa 
promenade  do  côté  des cam  minérales;  car ,  je  l'ai 

dit ,  ce  lien  donnait  moins  d'amortume  à  ses  soa> 
vrnirs  ;  en  pn-'^PTsrp  de  cette  belle  et  grandiose  na- 
ture ,  il  se  scniiui  plu:»  résigné.  Tout  à  coup ,  il  est 
arradièk  ses  rêveries  par  les  cris  d*ane  femme  t  il 
court  du  côté  d'où  partent  ces  cris,  et  il  voit  une 
femme  luttant  contre  un  Circassien  qui  veut  l'^n- 
tralncr  ;  deux  autres  femmes  se  sauvaient  en  criant 
an  secours.  Edmond  tire  son  pblolet  et  blesse  le 
Circassien,  qui  lâche  sa  proie  et  cbenlie  à  fuir 
malgré  sa  hlcssare.  Il  s'nppnjche  alors  pour  secou- 
rir la  pauvre  femme  que  l'elTrui  rendait  immobile 
etH  voit  la  plus  bdie  etia  pins  charmante  «le  imites 
les  créatures  !  Cette  H^mmo ,  qui  lui  doit  U  vie , 
plus  que  la  vie ,  est  belle  à  ravir  l'âme  et  les  yeux. 
Edmond  la  contemple  sans  oser  lui  parler ,  et  elle 
jette  sur  hd  un  regard  ipil  eût  récompenièdmmil- 
liers  de  sacrifices!  Mais  tant  d'émotions  a  valent  épuisé 
ses  forces^  elle  ferme  les  ycox  et  tombe  évanouie  aux 
pieds  d'Edmond.  Edmond  court  i  la  source,  prend 
quelques  gonites  d'eau  fraîche ,  et  ks  jette  sur  son 
front;  elle  ouvre  onlin  l'-s  yeux  ,  <•(  son  premier 
regard  est  pour  Edmond  ;  puis  elle  lui  dit  :  «  Vous 
trouvères  dans  votre  cœur  la  récompense  de  ce  que 
vous  avez  fait  pour  moi  !  Que  pourrais- je  VOnsdire!.. 
Je  prierai ,  et  que  le  «  iel  în'exaurc  '  u 

lîduioud  ne  rqpoudil  poiut  ■.  il  y  avait  dcjà  pour 
eux  un  autre  langage  que  ceini  dies  mots. 

L'événetiicnl  que  je  viens  de  raconter  parvînt 
bientôt  à  Gheorghiefsk  ;  et  aussitôt  que  le.  po-avrr 
ueur  l'apprit  il  se  rendit  sur  les  lieux  en  tuulc 
hUe,  car  cette  famme  fn'fidmond  avaU  mkncn- 
Icttsemmt  sauvée ,  crttn  femme  qni  l'avait  remer- 
cié du  regard ,  était  Julie,  la  fille  dn  gouTemenr. 

••"Ha  fiUel  ma  Julie  1  dillegouvenienren  s'ap' 
produt,  viens  dansmmtenil  a  BJolie,  toot 

émue ,  Iniite  (remblanle ,  vint  se  reposer  sur  le  sein 
de  son  père.  Dans  son  épanchement  de  tendresse, 
le  père  avait  onldlè  1»  mmmw  de  NiBle  I  mioat 
deux  partirent  saas  anulr  adnMft  b.BADHBi« 
seul  remerrlraent. 

Edmond  passa  une  nnit  agitée  :  il  ne  cessait  de 
ptins»  à  celte  étrange  nvwdwfni  A  viagt-dnqant, 
la  chose  qui  tient  le  plus  de  place  dans  la  vie,  c'est 
l'amour!  On  Ta  au  dfvant  de  toutp?  lesafiections, 
on  s'eaUKNuiasme  pour  ce  qui  est  bean,  pour  «e 
^nl  ail  boB)  fine      b  woÊétf  Fi 
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«naudile ,  n'ont  point  encore  flétri  cos  impreasioiis 
mai  noas  vknnent  par  les  sens  et  pu*  l'âme.  Qa'dles 
tant  hscatemm  In  hanmif  de  la  J«fin«Mei  Ed- 
mond arait  véca  des  titêm^  et  k  jour  le  trouva 
datis  le  délire  des  mi'mf  9  jynî^ées.  «  Mon  Dieu , 
4liâail-il,  n'est-ce  pas  folie  d'aimer  femme? 
iD'aiflKi«4-dler  sarat-t-éDe  «onpraidra  «ont  ee 
que  j'ai  d'amoor  àlui  donner?  Non,  il  Tant  l'ou- 
blier; moi,  pau\Te  exilé,  qu'ai-je à oifirir I  —  Un 
coup  frappé  à  sa  porte  1  arrêta  au  milieu  de  ces  ré- 
flenow,  et  0  entrer  le  vdet  de  ehaadm  te 
gouTcmcar  qui  lui  remit  un  billet  de  la  part  de  son 
maître.  £dmond  lut  aTideneot  le  InUet  qfà  otm- 
tenait  «qui  suit* 

«Monsieur,  hier,  ma  tlllc  m'a  occupé  seule; 
tes  ee  moment  li  cher  et  d  donlonreus.  Je  ne 

poovnis  nsfT  qu'à  elle!  vous  me  pardonnerez, 
TOUS  qui  aouâ  avez  moulrë  tant  de  bonté  et  de  dé- 
vouement ;  TOUS  me  pardonnerez ,  parce  que  tous 
devcs  comprendre  fons  les  sentiments  du  c«nir; 
mais  croyez  que  je  n'ai  point  oublié  et  que  je 
n'oablienu  jamab  le  sauveur  de  ma  tille.  Venez, 
'}  Tenez,  pour  que  moi  cl  ma  Jolie 


jour,  de  virre  près  d'elle,  le  mettait  au  deisus  de 
toutes  les  «mstdàratioiB  du  monde  t  on  est  si  grand, 
si  fort,  ai  eoutagem.  qoend  on  afcnei.  Quelque 
temps  se  passa  sans  qu'il  parlât  de  son  amour  k 
Julie  ,  <>t  dans  le  moment  où  ils  se  dirent  qu'ils 
s'aimaient,  tous  serments  étaient  sopeHhtt  ;  ils  s'é- 
jlafnt  comprii,  Ib  s^M^ont  réréiés  rvn  à  Tantre. 

Le  gouverneur,  qui  avait  vu  naître  et  se  déve- 
lopperl'amour  d  Edmond  et  de  Julie,  en  parla  à  Ed- 
moed  avec  une  bonté  tonte  paternelle.  «  Msm  fib,> 
ioldit-a,car  iira|i|idaUlaii30imM,  «le  anli 

heureux  de  l'attachement  que  vous  avez  poTir  Jtilie; 
je  TOUS  contîe son  sort,  je  tous  la  donne,  je  vous 
aurais  choisi  entre  tons;  naii 
prisonnier  exige  que  votr^muisf  e  se  lasse 
tcnjf  nf  ;  h  minuit,  un  prêtre  vous  bénira  dans  ma 
chapelle.  »  Edmond,  ivre  de  bonheur,  se  jeta  «nx 
pieds  du  gonremenr  ponr  le  remercier  i  Pafa  I 
coomlTers  Julie  pour  lui  conScr  sa  joie  et  ses  e^ 
pérances...  «Edmond,  lui  dit-elle,  r'est  trop  de 
bonheur  pour  ce  monde i  Je  serai  à  vous,  à  vous 


»  ï.  oa  Toux,  s 

Edmond  ne  fit  paint  attendre  sa  Tisile,  comme 
«B  le  peua  t  le  gonnmeiir  éldt  lenl  dam  te 
mUm  quand  on  l'annonça  ;  il  vint  à  sa  rencontre  et 
lui  Mtra  la  main  avec  une  franche  nirdi.'Uitc.  «  De 
ce  jour,  dit-il  à  EdouHid,  je  vous  regarde  comme 
ma  and;  jamais  je  nevoni  rendrai  ce  que  toui  aTce 
lut  pour  moi;  mais  ma  ISuiUlc  sera  la  vôtre ,  mais 
une  amitié  ^Taîe  vous  consf)îora  des  douleurs  de 
l'eul...  >  Comme  il  aciievait  ces  mob,  Julie  parut. 
•  Tiéne^dit  te  foomMor,  tien*  païkr  à  notreaml 
de  ti  reconnaissance.  «  Julie  se  mil  ù  plfuror  î  P.tu- 
vres  femmes!  elles  sont  éloquentes  par  leurs  lar- 
mes, elles  ne  sont  Cin'tes  que  par  les  prières! 
Après  ces  premièret  émotions,  le  gontemenr  pré- 
à  Kdrannd  ses  deux  fil?.  L'eduration  de  fp<; 
l'iu^iiéiait  beaucoup  dans  un  pajfs  privé 
de  tontes  renNnram;  il  en  parlai  Edmond,  et  loi 
dit  qu'il  avait  dienM  vainement  un  instituteur  ca- 
pable de  les  élever.  «  Tenez,  ajonta-t-il ,  vous  de- 
vriez Tousdiarger  de  leur  édacatîua  ;  cela  fait  que 

fre  du  gnmrananr,  et  ifimlelia  le  Jour  même  i 

l'hôtel. 

EdoKtnd  n'avait  pas  reculé  devant  cette  sorte  de 
),  pavée  qae  l'idéede  TOirlvinaclafBB 


que  j'aime,  qm  j'honore,  1  vnna  que  le  del  nA 

donné  dans  un  de  ses  roument^j  de  grâces  et  de  irirv 
niflcenceî  Edmond,  encore  deux  joijis,  mOu  père 
mêla  dit,  et  nous  serons  unis;  devant  Dien,  je 
atnivvtre  dpeneai  — JnUe  !  Julie  !  qtMlmn  lemot 
de  mon  âme?  que  tous  dirai-je.  h  vous  qui  me 
tombiez,  à  TOUS  qui  venez  partager  des  douleurs, 
qnl  Tanei  camme  nn  ange  envoyé  de  Bien  poar  ma 
oonaolirdM  malhenrsde  l'ena?  Julie,  je  m'age- 
uouillc ,  et  je  vous  bénis  comme  la  plus  rhére  et  la 
aieiUeure  des  fmmcs.  Mon  cosur  n  est  qo  amour, 
mon  âme  est  tonle  à  vont  ;  le  rang  que  j'ai  poe- 
sédè,  je  le  regrette  pour  vous  ;  cette  fortune ,  qui 
est  un  bien  puisqu'elle  sert  à  faire  des  heureux  ,  je 
la  rcigretle  pour  vous.  Et  Julie,  sublime  dans  sou 
amour,  descend  d'one  position  qna  le  monde  hri 
envie  ,  pour  s'unir  au  pauvre  exilé!  Dites,  est-ce 
assez  de  toute  une  vie  d'amour  pour  vous  récom- 
peuser  de  vos  sacrifices?  Mais  le  liasard  de  la 
natamnoe  m*avtit  renda  inHn  égal,  je  vous  dois 
.^TijnTjTd'hui  l'aven  démon  nom:  Je  fais  le  comte 

Uslrorog  !  • 

Ces  mots  frappent  Julie  comme  k  ftiodre.  Son 
visage  devient  pile,  ses  lèvres  se  cootnctent,  loo 

r^ard  prend  l'immobilité  de  la  mort. 

Jolie  1  ma  Julie  2  au  nom  du  del ,  qu'avez- vous  F 
•*éerla  Edmond ,  par  pitié  répondeinnal  !  q^aH* 
Eait,  de  qu<rf  snis-je  coupable?  Monaage,  réponde 

moi ,  je  te  le  demandé'  k  {rpooox.  • 
Julie  tourne  alors  ses  yeux  vers  Edmond;  éDa 

,etiy 
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dit  d'une  voix  presque  inintoUigible 
£dmoud!  jet' aimais  cl  tu  mas  luée  !  > 

Edmond  n'a  pins  la  flwee  de  «4|KHMlre,  et  lui 
aussi  devient  si  pâle  qu'on  le  prendrait  pour  une 
statue  de  marbre ,  si  le  frémissement  de  la  fièvre 
pouvait  agiter  une  statue ,  si  le  lua^bre  avait  le  don 
des  bmies.  Mfei  profilanAdo  la  stnpevroà  Ed> 
mond  est  plongé,  tiourt  t'enCenner  dans  m»  aiqpar- 
tcment. 

■  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  se  dit  Edmond  ,  est-ce 
un  rev«,  «t-oe  ime  réalité?  Mais  il  faut  qm 


LA  POLOGNE. 

frère,  Mi  ne  peux  pas  Tf-Ure,  puisque  c'est  de  1'»- 
mour  que  je  sens  pour  toi ,  et  en  te  repoussant  je 


de  mon  àrael  Uni  Siea!  mon  IMeal  Je  sois  doue 

maudite? 

•  Je  vous  rayais  dit,  Edmond,  c'^t  trop  de 
bonliear  poar  ee  monde  ;  il  fent  aonllrir,  notre  pas- 
sage sur  cède  terre  est  l'attente  du  riel.  Mon  ami, 
pensez  à  Dieu  et  supportez  la  vie ,  soyez  plus  fort 
que  la  douleur.  Edo^nd,,  purifiez  votre  âme  par  la 
prière,  et  on  rayon  de  joie  luirai 


je  la  voie  enrore  ,  il  f!Uil  qu'elle  m'explique  ret  '  Dieu  ('prouve  ses  élus;  résignez-vous.  Tous  n'êtes 


ciïroyable  mystère.  »  11  s'élance  sur  les  traces  de 
Julie  \  il  frappe  à  la  porte  de  son  appartement ,  il 
appâte ,  û  crie,  il  implore,  et  le  malheureux  no 
reçoit  aucune  réponse  !.. .  a  A^mj  nv>rf  df  douleur, 
il  se  traiocjosqu'à  sa  chambre  et  tumbe  sur  son  lit. 
Une  sueorfMde  inonde  son  corps ,  sa  respiration 
est  cntrccntipec ,  il  ne  sent  plus,  il  ne  voit  plos  ; 
toute  la  vie  s  <  t  rrlircc  dans  '^"n  Arne  !  Des  sonjres 
dTrayants,  des  souvenirs  douloureux  l'assaillirent 
durant  tonte  la  nuit,  truand  le  jour  i:^rat ,  M.  de 
ToUy  entra  dans  s^  chambre.  Edmond  ouvrit  les 
yeux ,  tressaillit  et  s'écria  «  «  Rendex-moi  Julie  1  elle 
est  à  moi  !  » 

«  Jeune  lioanie,  répondit  N.  de  ToUy,  vous  mé- 
ritiez un  meilleur  sort  ;  mais  il  faut  s'incliner  de- 
vant les  discrets  de  la  Providence.  Si  Julie  vou.s  est 
dicre ,  si  son  souvenir  vous  est  sacré,  respectez  sa 
voliNiÛipirenes  cet  écrit,  ilrenlïrme  son  dernier 
adieu  !  Du  courage ,  mon  fils ,  prenez  pitié  de  mes 
cheveux  hînnrs  ;  prenez  pitié  de  rcite  chère  créa- 
ture qui  voulait  vous  donner  toute  sa  vie.  ■ 


III. 


Edmond  brin  le  cachet ,  et  lut  ce  qai  suit- 1 

«  Edmond ,  nous  allions  nous  précipiter  dans  un 

abimc,  mais  la  main  de  Pieu  nous  a  retenus. 
Cette  femme  que  tu  as  pressée  contre  ton  sein, 
cette  femme  qui  a  enoore  Tempreinte  de  tes  ini- 

sers  sur  ses  lèvres,  cette  femme  que  tu  voulais 

nommer  du  nom  d'époti'^»»,  rette  femme  était 
poussée  vers  lui  par  i  cnltir,  celte  femme  est  ta 
soeurl 

■  Le  présent  et  l'avenir  s^nt  efTrojables  pour 
nous  !  ce  crime  fatal ,  ce  crime  iuvuloataire,  nous 
poursuivra  jusqu'à  notre  dernier  jour.  Mes  larmes 
sent  des  crnaea,  les  iMtteasents  désordMoés  de  mon 
-sont  des  crimesi  unis  non ,  tn  n'es  pas  mon 


point  coupable,  je  vous  le  demande  à  genoux.  Moi, 
Edmond,  je  suis  forte,  je  prie ,  je  prie  poor^ 
la  mort,  c'est  notre  espérânoe  à  nous  qid 
plus  rien  à  esp-rer  do  ce  monde;  la 
réunira  -,  et  tout  est  pur  dans  le  ciel. 

»  NemecioispaSfEilniQiMl,  Jemens,  jeUaspbème, 
je  suis  impie,  je  renie  toi,  non  Dieu,  mon  amour, 
ma  vie',  viens  à  moi,  viens,  que  ta  voix  se  répande 
cn<x>re  en  écho  dans  mon  cœur,  viens  que  je  savoure 
encore  les  dâiees  de  tes  paroles,  le  f  en  eoiûnre, 
dis-moi  que  (u  m'aimes...  Edmond,  mon  ctenr  bat  et 
je  ne  le  vois  plus,  mes  lèvres  te  cherchent  e!  je  ne  le 
sens  plus!  Est-ce  la  mwl?  c'est  pire,  c'est  le  déses- 
poir, e*esl  la  séparation  Toiontake,  miwt  Iddensa  i 
Luttons,  luttons  contre  ce  monde  ;  viens,  mon  cœur 
d'ange,  viens  h  moi,  ta  fiancée,  ton  épouse  !  On  me 
sépare  de  mon  amant,  l'enfer  a  crié  :  Malheureuse,  il 
est  Ion  ftéiel  Adieu,  Edmond,  mon  imeest  épuisée, 
je  ne  pcaDt||ltismeflaindie,  Je  ne  peux  plus  pleu- 
rer.... 

»  Ae  plus  te  voir,  Edmond  !  ah  !  mon  Dieu! 
»IJiexeemanuicritquim*aélé1aiBséparniaanère, 
et  v  us  r  mnattreslesmBltaus'qai  ontpiéeèdèma 

naissance.  » 


IV  î 

«  iVIon  enfant,  l'éternité  va  commene^r  yvour  moi  ! 
adieu,  je  te  bénis  en  mourant.  Que  Dieu  veille  sur 
toi  ;  je  lui  demandai  mains  jointes  qu'il  te  ptèwu'ie 
des  passions.  Que  mes  malheurs  te  pioAlent;  tee  le 
eicJ  qti«'  mon  exemple  le  «ierve. 

u  (^uaud  tu  liras  cet  cent,  dernière  preuve  de  la 
tendièased'une  mére,  je  ne  serai  fins,  maismon  Anw 
sera  avec  toi.  Respecte  ma  mémoire,  chère  enfant 
bien  aimée  ;  je  suis  innocentOf  ce  n'est  pas  moi  qui 
t'ai  fait  celte  triste  destinée. 
Uélasi  je  lelaimeseula  dansoei 

I,  sans  pareniSi  sans  amis,  oui,  J 
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car  les  malbetireax  nVn  ont  point.  Pauvre  paria!  lu  |  murmurer!  j'ai  tant  souffert  que  je  scnU  tanrée! 
seras  rcpoosséo  de  partout  ;  tes  préjugés  sont  plus  I  j'a'i  (ant  aîracqupjr^  serai  p^rdomi^e! 


forts  que  la  nerta,  {dus  forts  que  les  lois  divines  et 
humainefl,  In  Mnt  TepooMte.  PMrdonne  à  ta  nèrt, 

n  il>  U  -nne  et  miséricordieuse  pour  sa  mt'^nujirc.  Ah  ! 
si  tu  voyais  mon  horrible  agonie,  tu  aurais  pitié  de 
ail  mourir  MoIe,  mourir  MDSfja'noe  main  amie 
i  TOUS  femer  les  jeux,  c'est  moorir  deux  fiob. 
n  Taut  que  je  te  quitte,  Julie,  la  mort  m'arrr^rhr  ft 
toi.  Ah  !  que  c'est  aOrcux  !  je  n'aurai  pas  joui  de  tes 
caresses  enbntines,  je  n'entendrai  pas  tn  premiers 
l)égaycmcnts;  je  te  quitte,  chère  enrant ,  et  je  n'ai 
senti  que  les  douleurs  de  la  maternité!  je  te  confie 
h  la  pitié  des  autres,  je  dis  à  la  pitié,  car  tu  n'as 
fa»  m  ami,  pas  un  parent. 

>  Je  Tais  recueillir  le  pea  de  Torocs  qui  me  restent, 
pour  me  justifier  à  tes  yeux.  Moi  flétrio,  moi  cm- 
pahic  pour  ce  monde  qni  ne  juge  pas ,  mais  qui  con- 
dkmne,  je  serai  pure  dans  ton  àrae,  lu  me  plahidras 

et  lu  m'absoudras. 

■  Ma  vie  a  été  une  suite  non  interrompue  do  mal- 
heurs. Le  doigt  de  la  Providence  m'avaut  désignée 


■  La  guerre  civile  déchirait  ma  patrie  quand  je 
Tins  au  monde.  La  Podolie  et  l' Ukraine  étaient  la 
proie  de  la  misère  et  de  la  destruction.  L'étranger, 
proQtantde  notre  %nonuBce^denolre^tiflaie,iiyt 
Gonta  à  la  téte  d'une  populace  furiensf^  Los  nobles 
ipiittérent  leurs  châteaux  et  se  réfugièrent  dans  les 
Ibréts,  croyant'  par  là  échapper  i  k  mort  Mon 
père,  à  celle  époque,  se  trouvait  à  Human;  cette 
ville  faibkwentfbrtiBcc  ne  pouvait  soutenir  un  Inn^r 
siège,  die  résista  Gq>endantj  niaishientôtIcscuuciiU>> 
sTen  eoqpairirentct  firent  on  éponranlalile  carnage. 
Mon  pére  fut  une  des  premières  vilAiMMde  la  fu- 
reur populîfire  ;  on  l'égorgea  dans  sa  pn^rc  maison, 
et  les  barbares  qni  l'avaient  assassiné  promenèrent 
sa  Idte  an  boni  d'une  piqne  dans  tonte  In  ville.  De 
mémoire  d'homme  on  ne  vit  pareilles  horreurs,  «t 
INen  veuille  qu'elles  ne  se  répèlenl  pas  î 

»  Un  jour,  une  heure,  me  lais&a,  moi  enfant,  sans 
patents,  sans  aiiiis,  sans  protoetlon;  ta  Iiaclie  i<fo< 
hilionnnirr  m'avait  tout  enlevé,  pourquoi  m'épargna- 
t-elle?  Ma  nourrice  prit  pitié  de  moi,  elle  me  dis- 
puta h  des  minas  fumantes ,  elle  m'arracha  à  ces 
hommes  furieux  qui  voulaient  du  saoget  des  criÉnes, 
elle  m'enifva  par  miracle  et  je  fnssanvée  ;  ah  !  c'é- 
tait nn  noble  cceur  que  cette  femme  qpi  se  dévouait 
^nd  pour  mecnbnt.  Jeltd  deinb  ta  vie,  mais  die 
ne  savait  pas ,  hélas  !  quel  triste  présent  elle  me  fai- 
sait. Si  j'étais  niorlealorsj'anrnis  i^rh>ip]X'àhicn  âcs 


»  11  y  avait  près  de  Kaiuieuicç-Podolski  une  riche 
▼eave,  que  tout  le  monde  annait  pour  sa  bonté  et 

pour  sa  bionfaisanee.  Jam;iis  un  malheureux  ne 
l'avait  implorée  en  vain;  elle  soulageait  ta  misère  er 
ONBsdait  les  doulcaurs  de  l'Ame  :  c'était  une  bonté  cé- 
leste, une  bonté  lonlintclligento;  db  n'avait  rien 
<h'  cette  froide  pitié  que  l'amour-propre  acoompignc 
toujours,  elle  n'avait  point  celte  pitié  d'ostentation 
que  les  femmes  affichent  pour  avoir  une  grâce,  un 
chame  de  plus;  eUe,  ta  sainte  i^mme,  dta donnait 
en  secret,  elle  donnait  pour  sili'^fMrf  son  cœur  et 
pour  (Ure  agréable  k  Dieu.  Cette  femme ,  cet  ange 
me  denumAi  i  ma  noonrice  et  ni'adoptl.  Ma  liUe,  si 
ta  Providence  t'accorde  le  bonlicur  de  pouvoir  fidro 
du  bien,  fais-lc  i>*>fir  (iti,  pour  ta  conscience,  pour 
Dieui  chaque  larme  que  lu  e^uicras  te  sera  comptée 
dans  ta  dd.  Devine  Tindigcpce,  comprends  ta  dou- 
leur qui  se  caclH;  ;  n'écoute  point  ceux  qui  te  diront 
que  les  hommes  sont  ingrats  et  égoïstes  et  que  le  dé- 
vouement ne  trouve  jamais  sa  récompense  dans  ce 
monde,  n  n'y  a  pu  de  bieubita  pctdv  »  je  te  tnns. 
mets,  ma  Julie,  les  enseignements  qui  me  fùrent 
donnés  par  ma  bienfaitrice,  celle  seconde  mère  que 
le  ciel  m'avait  euvuyée.  Ces  saiutes  paroles,  clic  me 
lésa  dites  à  son  lit  de  mort.  AiQOarfbDl  dta  prie 
ponr  moi,  elle  m'appelle  à  elle.  Si  je  vaut  quelque 
peu,  si  j'ai  fait  quelque  bien,  si  j'ai  conservé  qud- 
qucs  vertus,  c'est  à  elle,  c'est  à  soo  exemple  que  je 
le  dois. 

»  —  Mon  rnfnnt  ,  béni»!  !>a  mémoirf^,  inrf>qiîr'-ln 
dans  ti>>  jours  de  soullrance  etde  découragement  :  elle 
priera  pour  toi,  elle  n  rendn  mon  cnbnee  si  Imn- 
reuse.  Qu'elles  ont  passé  vile  ces  tranquiHea  années 
où  chaque  mM'm  me  promettait  du  bonheur,  où  Fin 
génieuse  tendresse  de  ma  bienfaitrice  me  créait  mille 
joies  et  miib  ptaialn.  Je  nTal  rien  oïdilié  t  Je  veta  en- 
core ces  vertes  collines  qni  ombrageaient  notre  mai» 
son  ;  j'entends  encore  ces  bruyantes  cascades  qui  se 
"perdaient  en  écho  dans  la  vallée!  chers  sonvenin 
que  j'emporte  an  cid  I 

•  La  mort  de  ma  mère  d'adoption  mo  causa  une 
profonde  douleur;  elle  m'avait  appris  à  aimer  •  j'a- 
vais quatorze  ans,  et  je  n'avais  aimé  qu'elle  et  ma 

Itonne  nonrriee.  La  bonté  de  eeUeendtante  renom' 

assurr^  inon  indépendance  et  me  mit  à  l'abri  du  be- 
soiui  mais  jerestais  seule,  sans  appui,  sans  soutien, 
sans  conseils,  en  butte  enfin  à  tous  lesdangrars  du 
monde  après  avoir  goûté  les  soins,  la  tendresse  d'une 
varrr.  Je  qnitlni  Knmirnicç  quand  les  héritiers  de 


 <  •  ••'1J  I  .......   •  -1—.——  — — ■ 

doii^eiirs!....  Mais  pourquoi  me  plaindre,  pourquoi  |  ma  seconde  mère  vinrent  revendiquer lem|  it(àl»f 
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ot  moi  je  louai  une  petite  tuibilation  commode 
dans  les  environs  de  k  Tille.  Ma  ooiurico  que  je 
n'aVais  pas  cessé  de  voir,  se  dérona  mcme  une  fois: 
«De  fw  m'mii  Mvé  k  Tia ,  «Da  vfait  pnrf^^iM 
•oUlllde,  et  ce  me  fut  unr>  grande  consolation. 

•  à.  ^patorze  ans  les  impressions  dookramiscs 
umt  iMliùl  tOMoes,  aon»  aiaàres  qtM  quand  on 
«  poriftiiMà  «Mimilc»  M  fllariow  et  tonftt  set 
espérances.  Je  rcgrt  Cifs  nn  TTu  rr  d'adoptÎMi ,  je 
jurais  diaiiiie  jour  en  priaul  Dieu  pour  elle , 
wêSê  la  Toa  «Ttaw fleur,  le  chant  des  oiseaux,  me 
ikÊnjtloAk  mon  insu  et  m'aidaient  à  virre. 

»  A\fH-  nia  pi"fitp  fortune,  jc  rendis  mon  habîla- 
lion  clianuante.  Mes  jours  se  passaient  doucement, 
je  Hnb ,  jtf  fttei»  de  fat  nmriquc ,  j  o  cnltirais  mes 
fletm ,  et  le  soir  je  brodais  auprès  de  ma  nourrice, 
«jul  m'entretenait  des  *rnr?  âr  nrfrc  ménage. 
Cales,  celte  vie  n'était  point  du  boohcur,  mais 
hélait  ÂLcdatéeC  du  repos ,  et  je  aa  «(NdnllBif  rk» 
au  delà  ;  cependant ,  quelquefois  féUdt  lémise  ; 
la  lecture  des  poftcs  troublait  mon  ccpur,  nritnii 
mon  esprit  et  me  faisait  désirer  je  ne  sais  quoi  d  io- 
lU;maia  ees  aoiiwieim  d'imagioclioii dnraknt 
|MII,  et  je  revenais  à  ma  quiétude  habituelle. 

»  An  milieu  d'une  nuit  d'orage ,  je  fus  rcvcillcc 
par  des  cris  ^tmx  qui  partaient  du  dehors.  Je  me 
Uveteata  twwWaate,  «t  Je  vols  naa  dmnbreéclabée 
par  une  îneur  rougrcâtrc;  anmémc  moment  j'en- 
tends k  son  InCTihrp  in  tocsht.  J'ouvre  marenélre, 
une  maison  voisiac  de  la  mienne  était  eo  tea  l  Quel 
lionilile  apectada  1  la  flauDM ,  les  cria  des  vietfanes, 
}o  son  du  tnrsin ,  les  pompïprs  luttant  contre  le  vent 
qui  emportait  les  ilammesl  Le  feu  gagnait  malpré 
les  efiiHls  qu'on  bisait  pour  l'arrêter,  et  ma  maison 
datte!  WmMMIi  pnia de l'iaeendie.  Aiui,  f allais 
perdre  tout  ce  qnn  jr-  possédais;  je  pleurais,  je 
criais,  j'appelais  du  secours,  je  courais  dans  ma 
«Éandhre  que  la  fea  a^anil  pas  encore  dévorée,  et  je 
demandais  à  Dieu  qiWflteMQffeiB  arfrede  pour 
moi.  J'étais  jeune  alors,  jr»  (rrnîs  h  la  vie.  Mais 
Lftiir,  comment  franchir  cet  enfer  qui  était 
«mes pieds.  VmA  à  coup  on  homme  se  présente 
devant  moi,  il  m'enlève  <^is  seslwsa,  neinais- 

porfp  dîiiî»!  le  jardin  fVlrris  srînvrf  c'<^taif  lui,  cet 
faorame  eovojé  de  Dieu ,  qui  m'arait  sauvé  1  Mais 
ttnedevaitpaslhfrsa  Iftclç;  U  retourne  au  foyer 
de  l'incendie,  fl  eooBsaiMle  les  pcnpiets,  tt  M- 
roéroe  il  arrache  des  poutres  entlammrrs  lui ,  tou- 
jounlai,  ilarréfele  ieu,  et  ma  maison  échappe  à 
ce  grand  déssMre.  Je  contemplais  le  courage  de  cet 
homme,  et  je  soaflMsmiDeiiiorIffCMtafiBt 
MsDttsrenoasitpoiiroMi. 


»  Qn.inrî  V'  f(  a  fut  ffrint,  je  mc  précipitai  dans  la 
maison  pour  voir  mon  sauveur  et  lui  exprimer  ma 
gratitude;  hâas!  U  avait  été  victime  de  sundévone- 
asenl ,  ses  maina  t  sih  tees,  «taieet  convois  de  Ues* 
sures.  Ah  !  chère  enfant  !  que  le  ciel  te  préserve  des 
passions  ;  le  bonheur  qu'on  j  puise  ressemble  à  l'é- 
dair  ;  ce  bonheur,  qui  éblouit ,  qui  transporte,  est 
aaivi  de  l'orage,  est  saivl  de  nanx  iMskabhfcs! 
Si  tu  es  douée  d'une  âme  aimante  ,  tu  souflHras  ;  si 
tu  es  douée  d'une  imagination  passionnée,  ta  vie  sera 
une  lutto  douloureuse  et  une  ainére  décqttion!  Mais 
peut-onédMfiwrAsadestiiiéeîFnseimol,  oton 
enfant,  et  n'attends  pas  ton  heure  dernière  pour  ap- 
précier la  vie.  Sais-tu  pourquoi  les  femmes  sont  si 
malheureuses  dans  ce  monde  ?  c'est  qu'elles  croîcnl 
toujours  pouvez  ddia|iperi  la  té^  consmane; 

c'est  qu'elles  croient  à  tme  rjnslinrr  d'nxrnplîon,  et 

ootra  destinée  est  de  souffrir,  de  trouver  une  dou- 
leur dans  ducune  de  nos  affections.  La  Vierge,  no- 
tre mère  à  toutes ,  n'a-t-elle  pas  soofliaif  nVt-dfe 
pas  été  méconnue  ,  calomniée!  Résidu  r  toi  .  Julir 
Mais  ces  conseils,  tracés  par  la  main  d'une  mou- 
rante, pèailratNit-ib  Ion  c«ear  :  ces  conseils  qoc 
sont-ils ,  comparés  à  ces  sohis  de  chaque  jenr,  A  ces 
enseignements  qui  se  rr^prt'^nt  h  rhnqTie  mnmenl! 
Pauvre  enfant  !  tu  n'auras  pas  une  mère  pour  te 
rendre  hcureuie  et  |mjw  te  donner  sa  'vle  ponr 
exemple  :  I^Ioi ,  qui  ai  âù.  boire  le  calice  (faner- 
tume  jusqu'à  la  demièrç  poulie  ;  moi,  qui  ai  dû 
subir  toutes  les  tortures,  je  te  dis  :  Que  mes  malheurs 
te  servent  de  leçon,  je  m*oflke.en  eqdalion  ponr 
toi ,  fuis  l'amour,  redoute  les  pasaioos. 

»  Quand  lu  liras  cet  écrit ,  je  te  regarderai  du 
haut  du  ciel  et  je  recueillerai  tes  soupirs  et  tes  lar> 
mes.  JnUe,  je  fM  ehnde  ao-dessns  de  tont  ;  ponr  toi, 
j'ai  eu  leoentage  de  vivre  I 

«  L'homme  qui  m'avait  sî  généreusement  sauvée 
s'appelait  le  comte  Adolphe  Ostrorog;  jamais  on 
pins  noMe  vfaege  n'accompagna  une  plus  bdie  âme  t 
il  était  impossible  de  voir  Adolphe  sans  éprouver  nn 
entraînement  irrésistible.  Que  de  distinction  dans 
ses  manières ,  que  de  charme  dans  son  langage  I 
Sa  TOnc  était  harmoalcnse,  et  son  icgard  vous  ini- 
tiait à  sa  pensée  micux  enoove  qqe  h  parole  qol  est 

toujours  incomplète 

a  Toutes  les  femmes  ont  an  fond  du  canr  nn  ro- 
man commencé  dont  dies  attendent  leMroaf  Adol- 
phe réalisait  tous  mes  rêves  :  j'adorais  la  bonté ,  ot 
il  était  bon  ;  j'admirais  l'esprit  et  l'intelligence ,  et 
il  était  doué  de  ces  rares  et  prédeoscs  (acuités.  Je 
ne  |ns]e'rolrsansrainMr}raimsr,oen'élaitpainC 
,  je  loi  dbBMl  tbulB  mon  Ane ,  font  ce  ^oe  je 
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sefttalB  en  mot  de  transport  et  d'ivresse  me  sem- 
blait le  suprême  bcuiheur.  Je  dc  savais  pas  si  Adol* 
phea^riMil;  Je  le  no^rii  dieqne  jew,  et  j'étate 

beoreose.  Je  ne  prévoyais  rion ,  je  n'avais  point 
d'expérience,  je  ne  demandais  rien  à  iavenir.  Un 
Jour,  Adolphe  me  parla  (te  son  arnoor,  et  moji[ui 
tTab  toildaaaé  eue  espoir,  jeve  jetait  aMgflDoaac 
pour  le  remercier. 

•  Âdoipbe  s'était  marié  trés-jauie ,  et  une  année 
après  son  mariage  il  perdit  sa  femme  qui  loi  laissa 
on  fila.  Ce  cker  enfant  foi  ne  qoiltaU  point  Adoiplie 
était  presque  toujours  en  tîf  (îrrns  nos  cnlrcrues  " 
je  l'aimais,  jele  caressais,  je  le  confondais  dans  mon 
eflbedoa  povr  Adelphe  ;  abi  qucBe  douce  et  Iimi> 
ranaeinlimiléétaaianOtiel  Ttt  le  toîs,  ■nlllle.  Il 
n'y  a  pas  de  bonbear ,  puiaipie  defue  bookenr  est 
me  source  de  regrets! 

•  Le  aoir»  je  neoMtfaieàaaon  piano,  et  Adolphe 
m'écoulait  chanter  ;  et  Edmond,  le  Ois  d'Adolphe, 
jouait  f-t  dnnsait  au  milieu  du  salon.  Un  jottr,  je  ne 
i  oublierai  jamais,  Ednwnd  quitta  Inusquement  son 
f/n  et  OêA  m  jeler  eor  esee  genoès  en  dlswt  : 
«N'est-ce  pas  qu'elle  est  maman?...  »  Je  regardai 
ècjolphc  pour  lui  rendre  grftce  de  la  tendresse  de 
KOI  iîis ,  et  je  vis  des  larmes  dans  ses  yenx. 

Adolphe,  loi  ds-je,  quel  chagrin  eves«voa8> 
terses  tos  souffrances  dans  mon  coeur!  Ne  suis-je 
plus  votre  amie  '  no  rroyez-yous  plus  en  mon  im- 
muable amour?  parlez,  mon  ami!...  Hâas!  leslar- 
nued'Addiplie  nTiiveieetiévâé  k  vie.  Bn  u  me» 
ment  mes  songee  de  bonheiir  iFévenoiÉreiit,  Adol- 
phe souffirait  i 

»  Ingrate,  me  répondit  Adolphe ,  vous  ne  me 
coB^ptcnet  fini  !  vou  (|iildefiBiet  ai  IdoB  les  lietto- 
menisrlcmoncœur,  vous  ncfî^vinfr  pas  la  sourccde 
mes  larmes  I  Hâéne,  Ciut*il  que  je  vous  le  dise ,  on 
venftaoni<pinr.Ilitl!unine,fi2redesonrang  et 
iBHlilUeduie  m  enAntion ,  yeatme  Mn  fldre  ce 
qu'elle  nj^pllp  une  grande  alliance  ;  mais  je  f'sîs- 
Cerat ,  je  vous  aime  tant,  Hélène  !  Je  ne  toîs  de  iion- 
henrqa'enToos.» 

c— MealNeiiinréerblje,  onTcnt  BoiMaépi> 
nr  I  »  et  des  sanglots  me  coupèrent  la  voix. 

»  —  Kassorez-vous ,  mon  amio,  rf  poeez-vous  .sur 
mon  cœur  qui  est  4  vous.  Les  hommes  qui  accusent 

nins=;/  ?  cîp  courage  ni  assez  de  volonté  ;  moi,  je  veux 
éUcà  vous,  et  dans  dcui  jours  nous  s<:rons  unrs. 

■Adolphe  avail  ùcciàé  que  nous  aou^  nous  marie- 
tjoiii  à  admit}  celle  indOB  deviU  dtra  enfdoppée 
du  plu.s  profond  mystère,  lî  arriva  cejourbienheu- 
reox.  Je  donnai  quelques  soins  i  me  totlelte ,  car  je 


voulais  être  belle  pour  lui  :  je  mis  une  robe  de 
mousseline  de  l'Inde,  et  sur  ma  télc  je  plaçai  uu  long 
TOiledeiaae  Uaw  nttacM  par  we  cèanmttde 

myrte  et  de  fleurs  d'oranger.  Quand  on  est  à  le 

veillp  d'un  immense  bonlicur  ,  on  devient  s^ipor- 
stiiicux  :  la  moindre  circooslaucc  vous  semble  un 
peinge,  eMepe— ée  triste  foeeewiMbwiptfeieB* 
timent.  Kn  moment  où  ma  bonne  nourrice  mettait 
la  dernière  main  à  ma  toilette,  je  m'aperçus  qixs 
mon  voile  était  celui  qui  m'avait  servi  pour  suivre 
le eonraidroMB  jeune  iOe.  tenepÉb  di»  VeM 
'qtiisVmpnra  rir  nirn  " — Enfant, me  dit  ma  nourrice, 
c'est  moi  qui  me  suis  trompée  f  au  lien  de  prendre 
«e  voile  de  dentelle ,  j'ai  jpia  celui-là.  Allons,  dâ> 
eoiflHoi ,  et  n*7  penM  ph»,  DleneatlMnirt. 

T  Adniphp  ^'inf  Tirr  rhî^rrlifr  pcuTr  riDu?  rrntîrc  à 
l'église.  Le  ciel  était  couvert  de  nuages ,  le  lounern) 
grondait  sonrtoMnt.  renirai  k  l'ealel ,  i'&mc  agi- 
tée d'une  inexpliceUe  terreur.  Je  eetnia  la  main 
d'Adolphe  convulsivement,  des  larmes  raouinaîcnt 
mes  yeux  !  j'étais  tremblante ,  et  je  ne  trooraie 
plus  en  moi  me  émotion  henmne.  Celte  égHie  ri 
somlmi  eie  prières  que  le  prêtre  récitait  à  voix 
basse  rps<^n)h1;iient  plus  à  une  solennité  de  mort 
qo'i  une  messe  d'épousailles.  Foor  me  ranimer,  je 
regardai  AddpbeiBon  visage  exprieuhklriBleÎBe, 
l'anxicié.  Quand  le  prêtre  nous  donna  sa  bénédic- 
tion je  tombai  h  penoox ,  et  je  prononçai  du  fond 
du  cœur  les  serments  qui  me  liaient  pour  toujours  à 
Adoiplie.  Après,  me  joie  indéHntualile  te  idpendK 
dans  mon  âme;  je  regardai  Adolphe  avec  plus  de 
confiance ,  et  je  retKOUTai  sur  se»  traita  l'expresiioa 
du  bonheur. 

»  Tout  le  leq»  «|ne  don  le  oAlénioaie  lelbat^ 

ne  cessa  pas  de  gronder ,  et  an  moment  où  nous  al- 
lions quitter  l'éj^liso  elle  éclata  en  renversant  l'i- 
mage de  la  Vierge  qui  était  placée  au-dessus  de  009 
UMeel  Diea  aoot  pmlégee,  etnl  moi  ni  Ado^iiene 
fttmcs  atteints. 

n  Ad(dphe  me  prit  dans  ses  hns  et  me  porta  hors 
de  l'église.  —  No  tremblez  pas ,  mon  Hélène ,  me 
dit-fl  ;  la  colère  de  Diea  ne  fkvppe  que  ta  coiipe- 
bles  :  vous  si  innocente  et  si  pure ,  vous  dewt  éttt 
aimée  de  Dieu ,  vous  files  un  de  «es  ongcs. . . 

Malgré  la  tendresse  d' Adolpiic ,  malgré  ses  soins 
ri  dons  et  ri  dtfideni,  je  oomeral  dapeli  ee  jon» 
une  impression  de  tristesse  que  rien  ne  pouvait 
calmer!  Et  ce  furent ,  Mas!  les  seuls  instants  de 
bonheur  accordes  à  ma  vie  ;  mais  il  ac  rcucoutre 

Notre  union  n'avait-cllc  pas  clé  accompagnée  de  si^ 
nistres  présagea  i  met  preasentimeola  aTaienl  une 
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|osteMB  tpù  tenait  du  prodige.  Ah!  oui,  j'avais  rai- 
•mî  éà  tnndïkr,  f  mvii  niMMi  do  fiévoir  hm 
gimde  cabMtrOflifl  dtu  m  destinée.  Jidie,  dière 
enfant ,  pîpuro  a  vf»r  mai ,  que  les  larmes  se  coofun- 
dent  aux  micimes  :  tu  ne  coooattras  jamais  ton 
père,  tes  jeax  ne  eontem|deroat  pas  ses  traits  ado- 
■éS(  im  orgueil  barbare  t'arrache  jusqu'à  son  nom. 
Tu  es  dans  le  nombre  de  co^  jvmrros  «^lrc«  que  la 
aodélé  rousse  ou  regarde  en  piuc  :  tu  n  as  pas  de 

«mr 

»  Un  mois  s'était  écoulé  depids  notre  mariage  : 
malgré  les  pressentiments  douloureux  que  je  portais 
en  moi,  j'avais  des  moments  de  grand  bonheur! 
IrMe  booliMir ,  qve  j'étato  oUigte  de  cate  con^ 

un  crime.  Adolphe  me  donnait  toutes  les  heures  qu'il 
pouv-iit  dérober  à  sa  famille;  il  venait  le  soir  et 
restait  avec  moi  une  partie  de  la  nuit.  Un  soir,  il 
Bfvrifa  pts  è  flwore  Montumée  >  jamais  je  ne 
pourrai  dire  tout  eoqtir  jesonffris.  Chaque  bruil  que 
i'ent^daia  me  faisait  tressaillir ,  chaque  mittute  qui 
fieasMt  i({oataltà  non  anxiété,  et  quand  rborkige 
éala  ville  sonna  minuit  je  me  jetai  à  genoux  en  di- 
sant Mon  Dieu,  mon  Dieu!  pourquoi  m'avoz-vous 
abandunnée  ?  Une  heure  de  plus ,  et  il  me  semblait 
qoejemottnr^,qae  je  n'aurais  plu  «MS  de  ftvee 
'  poorattoi^e,  pour  souibir,  comme  si  on  n'avait 
pas  toujours  assez  de  force  pour  «oufFrir  î . . .  Ah!  pour 
les  femmes  la  vie  est  la  coaLmualiondesangoissesdu 
Sanfeor  ;  cTeat  Fegonie  ioNUDM  dn  Jardin  dn  on- 

ircs!  Adnlpho  nn  vint  pas!  J'avais  pris  mon  livre  de 
prières  pour  y  puiser  du  courage ,  quand  tout  à 
outtp  j'entendis  du  bruit  dans  la  f^è^  qui  précédait 
IM  chambre.  Je  nie  lève,  je  marche  en  tremUant 
vers  la  porte ,  et  je  vois  devant  moi  un  homme  mns- 
4|liè!  Je  pousM  un  cri  d'e&oi|  et  lui  d  une  voix 
dmeetfanpMraieniedlti  «TooséletmaduneHé' 
]£DeS...,nfeil-ccpas?  Sur  un  signe  affirm^flse 
retourne  et  appelle  à  haute  voiï  des  hommes  qui 
devaient  lui  prêter  maiu-forlc  pour  accomplir  son 
«rime.  —  ADoni ,  lenr  dit-U,  lenpUaseï  votre  de- 
voir. Aussilôtonine  mit  un  inouc  hoir  sur  lalxîuche, 
on  m'entraîna  hors  de  ma  maison.  Une  voiture  at- 
tendait à  la  porte  ;  on  me  poussa  dedans ,  et  l'homme 
maqné  prit  plaoe  h  mes  eôléi.  Lee  flores  de  h  voi- 
ture fiaient  baissés  pour  que  je  ne  visse  pas  où  Ton 
me  conduisait.  Aous  YoyagcÂmes  ainsi  pendant 
■  longtemps ,  quand ,  cnOn ,  ou  me  délivra  da  mou- 
choir qui  était  sur  ma  boodie.  —  Mon  Dieu  !  m'é- 
criai-jc,on meconduisez-you.«- qn';',i-je  f:iîl?de  quoi 
tois-je  coupable qui  a  pu  you.s  donner  cet  ordre 
baitarc?  par  pitié ,  par  pitié ,  répoodeMOil...  Cet 
fannme  no  nw  répondait  pas;  J'fûiHaieafiare ,  je  le 


priai  avec  tant  de  larmes  et  de  dése^oir,  qu'il  finit 
par  me  dire  i 

■  —  Madame,  je  sms  lié  par  nn  serment  qui  ne  me 
permet  pas  de  vous  répondre  ;  sachez  seulement 
que  Tulre  malheur  est  de  ceux  auxquels  on  ne  peut 
remédier.  Bientôt,  vonsmimw  an  lien  de  votre 
destination,  et  là,  vous  connaltrMvMn  sort...  Il 
n'y  a  pas  de  mots  pour  exprimer  une  pareille  don- 
leur  ,  on  me  séparait  d'Adolphe  1  Mes  craintes ,  mes 
prenentimoifSf  mon  inqoiétnde  Ai^f  VBiiiwir 
m(?me,  étaient,  h(?las!  un  avertissement  du  ciel. 

»  Un  peu  avant  le  lever  du  soleil ,  la  voiture  s'ar- 
rêta; l'homme  qui  m'accompagnait  m'ordonna  de 
deeeendre.  Une  éfelme  ior«  se  detrineHèriiortsm} 
des  montagnes ,  des  précipices,  une  campnnjie  aride 
et  désolée  se  présenta  à  mes  jeox.  Nous  primes  un 
étroil  sentier,  et  nons  msrddsnes  pendant  long- 
temps ;  les  ronces  et  les  cailloux  déchiraient  mes 
pieds  ;  mais  j'en  étais  arrivi-e  h  ne  plus  sentir  la  dou- 
leur physique.  Après  quelques  heures  de  ce  péni- 
ble voyage,  j'apa-çus  dans  le  lointain  un  visteci 
antique  chftlein.  line  partie  de  cet  édiGce  était  en 
ruines  toutes  Mooimfles  de  momse  et  de  plantes 
parasites. 

»  JMnterrogeai  du  regard  cet  homme,  ce  bonrrean 

qui  était  près  de  moi,  et  je  crus  voir  dans  ses  yeux  un 
sentiment  de  pitié.  —  Mon  Dieu!  lui  dis-je,  si  je  dois 
mourir,  pourqit  h  prulongez-vuus mon  agonie.^  Ici, 
enpréBeneedâcid,IUles4noimoarirtNon,  ne  me 
tues  pas,  ayez  pitié  de  nml ,  je  ne  veux  pas  mourir, 
(tyteaooi  souffrir,  mais  ne  me  tuez  pas  !  La  femme 
avait  poussé  ce  premior  cri  de  désespoir,  et  la  mère 
mil  dnmnd^grloe  et  pitié.  Julie,  Je  te  portais 
dans  mon  sein  ;  nui  vie  élaità  loi,mi  vie  était  la 
tienne. 

»— Siqwtsans  crainte,  madame ,  soivex-moi ,  on 

ne  veut  pas  votre  mort...  ■  Kous arrivâmes  devant  ' 

le  château ,  et  nous  pénclrAmes  à  l'intérieur  par  une 
petite  porte  ba&se  et  toute  noire  d'humidité.  Ce  lieu 
était  désert  conmie  llisliitalion  des  malhenreooc  t  è 

noire  approche  une  nuée  de  corbeaux  s'envola  au- 
dessus  des  tourelles.  Un  silence  de  mort  régnait 
autour  de  nous  ;  iherbc  croissait  entre  les  dalles  de 
laoonr.  Qnelie  lionriiile  «ditndei  etc^est  là  oft  Je 

devais  vivre  et  mourir!  Je  pleurai ,  des  ^.iiifrîMs 
s  èduippaient  de  ma  poiUrine ,  mais  personne  ne 
devait  me  répondre  ;  c'était  l'enfer  ;  plus  d'e^é- 
ranoe! 

On  me  fit  monter  par  nn  grand  escalier  de  mar- 
bre qui  conduisait  à  une  galerie.  Toute  cette  galerie 
était  garnie  de  portraits ,  et  tous  ito  rcprésen-^ 
talent  desgueniefi  d^uoe  Biuidcur  ookssab.  Après 
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mtd'affireoses  émotions,  après  ce  moment  d'effroi 
m  entrant  dans  le  château  ,  jp  lombal  dans  un 
morne  abaUcmcnt  et  je  retrouvai  la  pensée.  Les 
dmM  ^pd  M  périMcnt  jêê  sont  d'Inpoctuito  rtfi^ 
latenrs  des  iUts  passés  i  ce  sont  des  témoignages  de 
gloire  ou  de  malheurs,  des  symboles  de  croyances  per- 
dues :  ce  château  à  l'aspect  tout  féodalélait  la  tombe 
i^1dte.I«lfioddiié,l«deapoline,  liinMii«ii» 
antisociale.  rr<î«isrit nient,  sortaient  du sépulcre  où 
le  génie  lésa  cloués,  pour  m'oppcimer,  moi  pauvre 
femme.  Je  regardais  ces  guentan  :  malt  eux,  ils 
ne  reasoscttSNBlpM,  DM  dlMil^,  ce  sont  des  an- 
céirt$i  ils  ne  me  protégeront  pas  ,  moi ,  qui  ai  OU- 
Idié ,  méconnu  la  distance  des  rangs  l  Udas  l  ce 
dilléMiyfitOiiilin  Mtfoonniid ,  a  peul-dire  M6  1» 
témoin  de  folles  amours  ;  des  chants  do  volupté  se 
•ont  peat-Atre  perdus  en  écho  dans  cette  galerie  si 
mors»  aigourd  Uui  !  Tout  ce  qui  est  de  ce  monde  est 
fériMUe!  Liob  ^éieviliiit  des  édUk»  soniiliieinc, 
On  YOil  des  ruines  et  des  tombeaux  ,  et  sur  lesos- 
Seincals  dfs  morts  dressent  les  habitations  des 
bommes.  l'artout  su  trouve  mi  enseignement  de 
llienf  ptrimit il  «omimifre le  ddiNNirlMt,  et 
la  terre  pour  épreuve.  Mon  p  urdirn  ,  qui  m'avait 
^laiiséeqiuelqiiesmoments  seule,  revint  me  chercher, 
et  me  conduisit  i  ma  prisoa  après  mi'amdr  lait  passer 
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tcrrogeai ,  je  la  snpfriUid  de  ne  répondre  sans  pou- 
voir en  obtenir  un  mot.  Chaque  jour  elle  entrait 
cbex  moi  aux  mânes  heures  et  eu  ubscrvanl  le  même 


"  I.n  rhambro'qnr  j'nllnis  ocruper  était  êrlnirfV 
par  une  seule  fcoélrc.  Son  ameul  li  ment  k  compo- 
sait d'un  lit ,  d'une  table ,  de  quelques  eludses  et 
ffun  piano.  Des  livres  étaient  jetés  sur  la  table  ,  et 
un  rïirist  Hp  twiis  HnSi  appeiidu  au  fond  de  la  i  liam- 
lire.  Quand  mou  gardien  m'eut  installée,  il  se  relira 
tB  temsat  mt  |Mrte  à  donUe  tour.  Le  premier 
■MMUont  oA  FoD  se  voit  privé  de  sa  liberté  a  quel- 
que chose  de  plus  horrible  que  tout  ce  que  la  parole 
humaine  peut  exprimer!  £tre  enfermé  i  cela  ré- 
■nMlonl.  On  «toaflb  *  Il  sendils  qne  hs  mors  de 
votre  prison  vous  oppressent  la  poitrine  ;  on  veut 
crier,  et  on  ne  trouve  pas  de  voix  î  J'étais  en  pri- 
son !  je  ne  verrais  plus  un  regard  de  pilié ,  je  u'ai- 
lendrsis  pin»  ime  parole  de  coiisoIsUow  I  »  Adnipiw» 
m'écriai-je  en  tombant  à  genoux ,  je  ne  te  verrai 
donc  plus  !  Mes  gémissements  n'arriveront  pas  jus- 
qu'à toi  !  Ah  !  ai  ta  sais  jamais  mes  souffrances ,  tu 
■M  Teoflensl  Mais  non,  sonnets-tci ,  qifaiiicun 
malheur  no  t  nlIfiLTi"  ,  je  m'ofTrc  en  expiation  pour 
toi ,  pour  noire  eufant.  »  La  nuit  ne  m'apporta  ni 
tepos  ni  soiib8eiiwnt.LelenilemalniiMliDttne  jeune 
fille  entn  dsns  ma  diambrc  pour  m'apporter  mon 
fV  jcntior  i  elle  me  rendit  tous  les  petits  services  qui 
m  uUieal  nécessaires  sans  dire  une  parok.  Je  l'iu- 


»  11  y  avait  dans  ce  cbAteau  une  telle  absence 
de  bruit  et  de  voîx  humaines  que  j'aurais  pu  croire 
que  je  I  balnlaig  seule.  Sans  doute  ,  et  à  dessein,  on 
nTmit  phoéeUen  lote  de  le  jcum  mieqai  me  ssiw 
T3i(  Tîn  matin  ,  j'entendis  le  bruit  d'une  voiture 
qui  roulait  sur  le  pavé  de  la  cour.  Mon  Dieu,  est-ce 
lui ,  me  dis-je  à  l'instant ,  est-ce  lui  qui  a  déconveRt 
ma  prison?  Est-ce  loi  qin  vient  aie  délivrer  i  Moa 
Dieu  ,  mon  Dieu ,  jetez  un  regard  de  milérieotdn 
sur  moi ,  et  sauvez  mon  enfant  I 

■  Bientôt  j'entendisdM  pas  quis'aj^iirocMentdi 
ma  chambre ,  puis  It  porte  s'ouvrit,  et  on  vistlblé 
aux  cheveux  blancs  se  présenta  devant  moi. 

« — Madame,  me  dit-il  d  une  voix  calme,  mais  aé- 

•  vèn,  Adolphe  ne  peot  être  votre  mari.  Oeil» 
»  union,  n'prouvée  par  le  monde,  jar  les  lois  justes 
>•  et  salutaires,  e^l  briscH>  à  jamais.  .Me  vous  abusez 
»  point ,  madante ,  vous  n'êtes  point  la  feuiuie  légi- 

•  timedemonnevea;  votre  cnhnt  ne  pent  porter 

>  le  nom  de  ma  famille;  nous  ne  reconnai^ns  pas 
»  les  mésalliances.  Prenez  cet  écrit  et  signez-le ,  la 

■  loi ex^e  cette  fonnalité,  Adolphe  Ta  signé,  iln 

■  compris  qu'il  devait  renoncer  à  vonsj  le  mng  de 
"  ses  aïeux  s'est  révolté,  il  a  (  rié  vengeance.  » 

»  Eu  présence  de  cette  iniquité  déchirante ,  je  rc- 
ttoanà  mon coorage  t  «—Non ,  dis  je ,  vonsneme 
»  tromperez  pas  !  .\dolpbe  n'a  pas  signé ,  Adolphe 

>  n'est  capable  ni  d'un  crime  ni  d'une  làcbcté  !  Je 

>  ne  signerai  pas  !  Vous  êtes  noble ^  vous,  mais 
»  moi, j'ai dv courage!  tiieHiioi,fnei mon enlhnt, 

■  mais  je  ne  serai  pas  parjure,  mais  je  ne  renierai 
■>  pas  ce  que  j'adnre,  ce  que  je  vénère  !  Je  suis  la 

■  femme  d'vitioipiie.  Les  luis  humaines  pcuvcut  coa> 
»  sacrer  on  absoudre  tontes  ks  iniquités,  mais 
1»  Dieu  ne  délie  pas  ce  qu'il  a  lié  1  » 

«  —  Ah  !  vous  faites  de  la  pbiliKopbie ,  madame , 
»  vous  avez  lu  ces  livres  infinws  qui  stigmatisent 
»  les  inititBtiotts  qui  ont  goommd  le  monde  tcTett 
n  avec  ces  maximes  perverses  que  vous  avez  séduit 
»  mua  neveu ,  que  vous  lui  avez  fait  oublier  le 
••  nom  qu'il  portait...  Mais  vons  êtes  en  mon  pou- 
»  voir,  et  le  plus  cruel  châtiment  vous  est  réserrd 
»  à  vous  et  à  votre  enfant  si  v<>n*:  p^r-t'lcz  dans  vo» 
«  tre  rébellion.  Je  vous  laisse  jum^u  a  domain  pour 

>  rtléeUrl  Yolre  sort  est  entre  vos  mains  •  In 
disaatoes  motsflsortit  en  fexmsnlms  porto  à  dooUo 
tour. 

>  Après  le  départ  de  ccl  iioinuiu  jc  luiubai  dau& 


H 
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«a  •ecaUeaMDt  ifû  n'éuil  ai  la  vienl  kmort  Sof' 
liqnée  par  les  lanoei,  ja  a»  pouvais     pleurer.  Je 

prenais  1;'  n-aliN'  potir  une  épouvî^ntablf  viî-ion  : 
ïfoii,  H  éUkil  impos&ibia  qu'on  fdt  ycqu  ,  la  mcuacc 
èblMMdn,iiia  dira  qaToa  ne  séparait  iTAdoliiliel 
Bdai!  c'était  bien  vrai,  et  ]c  n'avais  plus  que  quel- 
qup?»  heures  pour  prendre  une  résolution  !  Moi ,  je 
&îgucraù  la  bunle  de  mon  eoEunt  1  mui ,  je  lueaUraù 
à  Dian,  en  remnfiantA  Adolphet...  aoOfpliilM 
mourir  ! 

«  Leleodemain,  cuuuoc  il  mu  l'avait  dit,  l'oucle 
4' Adolphe  revint.  Je  vais  r^>étcr  ses  paroles ,  eUes 
MtontfaKiHeiioQK  Ames  oreilles  ooouiM  le  son  la- 
nèbredu  torsif» 

« — iHMiame,  mo  dit-il,jo  viens  pour  oooBaUre 
»  TOireréiolalloD.  Je  pensa  que  la  réOatai  toob 
»  aura  aidée  à  mieiix  juger  de  votre  intérêt  et  de 
B  rt']m  do  vofre  Cufanl.  H*-p"u!e/,  diU"i  (  in  ou 
»  imi  î  surloul  pas  uc  piira»ei>,  yas  de  grand:»  mois  ; 
m  mm  wnm  4e  l'espérienea»  madam,  nous  ne 
«  MMvbÎMOiN  pas  prendre,  OOOBM  la  comte  notre 
»  neveu,  aux  ««'mblants  H'.imouT;  d'ailleurs,  à 
»  quoi  vous  servirait  k  rusisiaoce  ?  à  pc(doager  ime 

•  aoèDedéaagréaUe,  et  yvOk  loot  Si  Tooa  saviet 
»  comprendre  l'honneur  d'une  illustre  làmillc  , 
»  votis  saiirio/  qu'elle  n'a  jamais  fléchi  et  jamais 
»  déroge  i  JSous  ne  meoa^us  pas ,  ouus  ordou- 

»  Jr  no  puerai  pas,  il  n'y  a  pas  de  forcn  hu- 
M  mainu  qui  puisse  m'y  contraindre.  Tuez-moi,  moo- 

•  lieur,  je  ne  signerai  pas! 

» — Falamplespé  la  daneenret  la  permarioB  ;  fal 
»  fait  mon  devoir,  ma  conscience  ne  me  repn>che 

•  rien.  Vous  seule,  madame,  ôles  responsable  de 
a  vos  malbeun  et  de  ceux  do  TOtre  enduit.  »  Après 
CM  paralea,  dHai  arce  la  |9ai  pnionte  hypoerirfe , 
il  sortît. 

•  £t  il  ose  parler  de  defoir  etdeocmscience!  me- 
criai-ja.  11  du  qoetOD  «Ane  est  de  h  Tcrtu,  et  que 
Ml  iali|idtéa  aont  derhonucur!  Qu'ai-je  à  natter 
tà  ce  monde  est  ainsi!  Dieu  ni"?ibsoudra  m:iî- 
baurs  qui  relomi>eront  sur  mou  enfaut,  parce  que 
Je  n'ai  pu  été  parjure.  Adolphe,  ma  vie,  mon 
amour ,  je  aMi  à  toi  pour  cette  vie  et  pour  Téler- 
nilé  !  Étrange  contradiction  du  cœur  humain  !  dans 
ce  mufuent  le  plus  crud  de  ma  vie  j'éproovatt 
«onmie  vA  aenUment  da  bonlieiiri  fétaia  fléie  de 
moi-même ,  je  préférais  la  douleur  à  l'opprobre.  La 
TÎe  est  aride  et  terrible ,  1*>  r^pos  p«t  une  rhimèrr , 
Ja  prudence  est  inutile ,  la  raison  ue  peut  neu  cun- 
I  { il  n'j  a  qu'une  verln, 
de  aoMn»t  Je  ne  «ciiliRii  à 


,  i  na  comciMca,  j(a  dafanale  digne  d'A- 
dolphe, je  m'élevais  jusqu'à  lui  en  ne  cédani  ni 

aux  menaces  ni  ;tnx  (orturos  et  en  arccplant  une 
vie  de  douleur  piukii  que  de  rcuuuccr  a  lui....  Mais 


rible pensée  !  Il  me  demandera  compte  de  ma  vie,  et 
que  lui  dirai-je  ?  que  j'ai  été  assez  insensée  pour  ac- 
cepter une  union  disproportionnée,  que  j'ai  été  as- 
sez dupe  de  cette  vie  pour  croire  le  bodienr  poa- 
sibleen  dehors  d'une  socf^té  qui  n'ost  h  iscr  que  sur 
la  fausseté  et  le  crime?  Oui,  il  faut  baisser  la  téte, 
se  aoomflttre,  n'aToir  pas  plus  de  tarin  que  les  an- 
très ,  pai  ptua  d'honnmir  que  les  autres ,  et  surtonl 
ne  pas  s'écarter  du  «entier  baHn  Ce  monde  par- 
donne tout  à  1  ég(usme  et  ne  pardunne  rien  au  dé- 
TOnenwait«  Lea  fantaa  d'entrainamant,  les  torts  gé- 
néreux sont  réprouvés  par  cette  société ,  qui  ne  per- 
met ,  à  nous  autres  femmes ,  ni  la  supériorité  de 
l'intelligence  ni  la  supériorité  du  cœur. 

»  J'avaii  aeooaqiU  un  devoir  en  iMatantiiNB 
persécuteur;  mais  j'étais  déchirée  de  remords  en 
pensant  à  toi  Mon  courage  était  une  arme  dont  la 
pointe  me  perçait  le  œur  i  II  y  avait  une  telle  com- 
pUeation  dana  nwa  aMUwan,  qu'A  n*7  avait  que 
Dieu  qui  pût  nous  sauver. 

»  Depuis  ma  dernière  entrevue  avec  l'oncle  d'A- 
dolphe on  était  devenu  encore  plus  sévère  pour  moi. 
La  jeme  dUequi  me  aervait  dana  pvemicn  jours 
de  ma  captivité  n'avait  plus  reparu  ;  on  avait  pra- 
tiqué une  ouverture  à  ma  porte,  et  c'est  par  ce 
moyen  qu'on  communiquait  avec  moi ,  et  qu'a»  mo 
faisait  pa^cr  tout  ce  qui  était  indiipéuaUB  à  me 
vie.  Je  ne  di  vins  p.^s  folle  î 

»  Un  soir,  j'aperçus  une  lueur  à  travers  les  fentes 
de  ma  porte  i  puis  tout  A  coup  et  sans  que  j'enaia 


la  trait  daaaapaaf  un  homme  envi 

d'un  Tnrintrnti  rntr.T  ânns  ma  chnmbrr  ;  il  me  rîTIJil 
uno  lettre  et  un  journal ,  puis  il  se  retira  précipi- 
tamment sans  prononcer  un  mot 

a  £n  voyanCcet  homme ,  en  prenant  cet  éerit,  je 
rf»<;wnti';  rrpur  une  douleur  aigut',  je  pressentais 
le  coup  qui  allait  me  frapper  :  Je  reconntts  l'écritiUPe 
d'Adolphe  ;  et  je  le  traMmets,  mon  cnbnt,  bleUet 
de  ton  père. 

■  Hélène ,  mon  épouse  adorée  !  si  cet  écrit  te  pa» 
»  Tient  jamais,  reçois  mes  derniers  adieux*  J'ai 
■  roata  lutter  contre  le  désespoir ,  mab  tonta  maa 
>  forces  m'ont  abandonné  !  Taimer  !  te  posséder  et 
«  te  perdre ,  c'est  tn)p ,  je  ne  peux  plus  vivre  '  Toi, 
>•  mou  aiigc  auuc ,  tu  m  avais  revde  tous  les  Ihcus  | 
•  fontea  lea  fUiciléa,  loua  laa  bonbeu»  de  ce 
»  nondeUe  t^ImnniiavHielaBMiDearedcift» 
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mes,  et  je  t'ftim.iî;  fomme  la||| 
plus  adorable  des  créatures. 

j'ai  employé  tons  les 
mofett  qui  sont  au  pouroir  d'un  homme  pour  te 
retrosrer  !  J'aicic  un  fils  rebelle,  f  al  osé  dénoncer 
les  miens  à  la  jnstice  des  bomines ,  j'ai  appdé  le 
•enMto  et  Pignombile  k  non  iMe,  j'ai  fanploré  la 
Innll  du  roi ,  j'ai  porté  ma  phinte  devant  tes  tri- 
banaux.  On  a  oU'  sourd  *  ma  rnix ,  on  a  ri  de 
mes  larmes  !  Le  droit  était  pour  ma  famille.  Tu  ne 
»Êk  pas.  M,  A)iif]a|ntriecsflecid,taiiesai<i 

pn?^  cp  qiir  c'est  que  rnrrrri'M'l  des  casfPS.  Tout  rr 
qui  devrait  protéger  l'homme  ,  le  citoyen ,  a  été 
compHce  de  mes  mattetin.  Tant  que  j'd  espéré 
de  fléchir  nos  ennemis,  f  al  «alaftmedB  tfm;  au- 
jourd'hui il  me  faut  mourir!  Où  sont  hrii  pour 
me  presser  encore  contre  ton  conir  î  où  sont  tes 
levfCTpour  TCcevcir  OB  sanc  ce 
Je  ne  te  verrai  plus,  je  vais  t'atteodn  m  ciel  ! 
»  Hélène,  ('Cf^rt^f^  !n  prière  d'un  mourant  ■  s'ils 
n'ont  pu  accomplir  leur  crime,  rappelle-toi  ce 
que  fa  dois  à  na  iirfiDoln  t  PcMir  noi  »  poor  aotre 
amoor  consacré  par  le  del ,  soipne  ta  vie,  garde- 
la  pour  notre  enfant.  Adieu ,  Hélène  !  » 

>  Ma  destiné  était  accomplie.  Je  ne  veux  pas  te 
A«,dièiefidfe,l0sdfetii]sde  cette tameose dou- 
leur ;  sache  qu'elle  est  aussi  profonde ,  aussi  vîvace 
que  le  jour  où  joins  les  deniers  mots  qoe  ton  père 
traça  pour  moi. 

•  Iét  m  ralHnennt  de  cmaoté  on  uTsifill  icBils 

un  jmimnl  nver In  lettre,  afin  qtril  nr»  m? T'^^l^tt  pas 
le  moiadrc  doute  sur  mon  malheur.  Je  lus  les  pre- 
ibHrs  lignes;  mais  je  ne  pus  aller  pins  loin  ;  voilà 
ce  qn'cflescontanatont  t 

Kamiénicç-Podolslî,  17  octobre  1792.  Ce  matin 
â  9  Aeuret,  le  comte  Adolphe  Ostrorog  est  mort  subi- 
itmênt  dans  ton  hôtel;  Ù  taktêantJ'itmUb  âMtM- 
toîabte.  Le  vènib^Mê  flkn  ébt  eomtea  nnmttimiu 
si  vive  douleur  en  apprtnant  Wév&HaMM,  jtte sa* 
jours  sont  enpériU,,, 

>  Les  asMSs&isirAdolpte  osaient  se  parer  d'une 
feinte  douleur!  Ah  !  je  n'eus  pasle  courage  de  relire 
jamais  ce  fatal  écrit  I!  y  avait  dans  mon  &mc  autant 
de  baine  que  de  désespoir.  La  publicité  venait  pro- 
daroer  la  sensiUUté  des  boorreaux  qnand  le  corps 
de  leur  victime  était  encore  tiède.  Fuis  ce  monde , 
mon  enfant ,  va  t' ensevelir  dans  un  cloître;  car  ce 
monde  est  un  gouilre d'iniquité  !  Que  mes  malheurs, 
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et  la 


gnement  pour  toi.  Que  cet  amour  si  pur  et  si  saint , 
dont  j'ai  été  si  cruollcmcnl  punie,  te  préserve  à  ja- 
mais des  paisioos  1  Lics  fenun^  n'ont  que  Dieu  pour 


refopf  f"t  le  cîel-pour  espoir.  Tî'l3<;'  qn'c^t-rr  que 
cette  vie  qiù  nous  échappe  à  chaque  instant ,  et  que 
nous  remplissons  si  inconsidérteent  dfspwrtumeiy 
Un  soppUce  si  l'on  souHrc  ;  un  délire  si  l'on  est  beii> 
reux ,  et  toujours  de  la  vie,  de  la  vie  que  l'on  dé- 
pense ,  que  l'on  prodigue ,  qui  ne  reviendra  plus , 
qui  emporte  tout,  même  l'anoor.  Moi  qui  tTaii 
aimé  de  tonte  mon  âme ,  avec  toutes  les  focoltés  de 
mon  âme  et  tontes  les  tendresses  de  mon  cœur,  moi 
qui  nof  étais  dévouée  avec  l'abnégation  la  plus  com* 
plète,fanisfldt1e  OMlbenrd'AddliilieetletieQ, 
pauvreenfent  !  QuellcTceon  pour  les  femmes  !  notre 
rie  est  tracée  par  le  code  et  par  te  lois  plus  rigou- 
reuses peut-être  qnela  sodété  a  laites.  Ces  lois,  cette 
législatiQii  de  «oniTenaiicecst  «n  abri  pour  les  pr6> 
jugés ,  et  quand  un^  fr  irtme  d'exception  se  présente, 
toute  la  civilisation  en  est  alarmée!  Cette  femme 
sera  vraie ,  inooiuidérèmciit  miè}  dk  le  plMOt 
au-dessus  du  mqnde,  die  vivra  en  ddiondeini ,  et 
h  «^nrir^iè  Ini  Jettera  son  amilicnie  parce  qu'elle  est 
eon.stituoe  dans  l'intérêt  du  la  majorité ,  c'est-à-diie 
des  gens  nécBoeres.  ta  eoclété  nTexlsIera  plnrle 
jour  où  les  actions  reprendront  leur  nom  et  les 
paroles  leur  véritable  sens.  La  société  a  dit  :  les 
femmes  devront  supporter  tous  les  genres  de  joug  » 
et  respeder  tooles  les  banttresl  Oui,  ce  n'est 
qu'aux  dépens  de  son  repos  qu'une  femme  peut  se 
soustraire  au^  entraves  s^-vércs  qui  furent  imposées 
k  son  sexe.  Il  viendra  un  temps ,  ma  iille ,  où  il  sera 
pemisikflNnme  d'être  purfé,  coongense^de 
montrer  son  Intelligence ,  de  n'avoir  pas  honte  de 
sa  vertu ,  d'être  fi^  de  son  ind^endancei  quand 
ce  temfs  serttcmi,  cOemaidieradran  pas  ferme , 
l'égale  dcsbommesj  son  esprit  ne  sert  ptanentenift 
(î  iris  ri  t  (rr<itos  limites ,  et  son  cœur  pourra  prendre 
tout  son  oisor.  Mais  ce  temps  est  loin  encore,  et  ma 
▼le  et  la  tienne  se  passeront  à  rappeler  dft  non 
vœux  :  Prie  et  soumets-toi  ! 

■  Aprèsavoir  lu  la  letttred' Adolpheetleslîpnes  qui 
me  confirmaient  mon  malbenr,  je  tombai  dans  une 
crise  nerrense  qni  ftit  suivie  d'un  aceaUement  ié> 
thargique.  Pendant  huit  jours  que  cet  état  dura ,  je 
ne  donnai  aticxin  signe  de  vie  ;  c'est  à  ma  respiration 
seulement  qu'on  s'aperçut  que  j'existais  encore.  Les 
cris  involbntafres  qoi  ifédiapiwient  de  nm  poitrine 
lors  de  ma  crise  ncrycn'^r  attirrrcnt  (întitr>  la 
jeune  tille  qui  m'apportait  liabituellcmeot  mes  re- 
pas ;  mais  j'ai  perdu  le  soirmir  de  tont  ce  qni  sb 
paisn  depuis  ce  joor.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  quand 
je  revins  fi  î.i  vie.  j'aperçus  Mariette  au  chevet  de 
mon  lit.  La  présence  de  cette  fiUe  qui  avait  assisté 
à  mcf  tovtnninn  icndit  b 
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Ah'  ro  retour  à  la  vie  fat  aflreaxl  mes  larmes, 
cette  douleur  qui  n'avait  plus  de  paroles  pour  se 
flaindn  )  attendriNnl  llfarietto.    «  BbduM ,  me 

dit-cllc ,  prenez  ce  christ  et  priez ,  notre  SauTeur 
a  souffert  poar  nous,  souffrez  pour  loi!...  > 
Pauvre  tille,  je  n'oublierai  jamais  l'impressioD  que 

nie  caiinto  Bon  de  n  Tdx. «Mariette,  hd  dift-jOi 

wycz  bénie  pour  le  bien  que  tous  me  faites  !  <*fre 
au  monde  a  donc  pitié  de  moi  1 — Ah!  oui,  madame, 
|e  TOUS  plains  ;  car  pour  "Wm  je  naiMiiM  A  mon 
serment;  mais  avant  de  TOUS  perler  fei  Adt  une 
prit'-re  à  la  Sainte  Tirrr-e  pour  qu'elle  m'Mairftt. 
La  Vierge  m'est  apparue  celte  ouit  et  m'a  rocom- 
mandé  de  veffler  sur  tous  i  prenez  donc  cou- 
rage !  —  Mariette  f  puisque  yOU  êtes  si  bonne ,  di- 
tes-moi si  je  dois  mourir  ici?  —  Non ,  madame  ,  il 
Tiendra;  mais  ne  m'interrogez  pas  davantage,  on 
peut  vem  épier...  >  rdMerrai  le  recommandation 
de  Mariette  ;  elle  passa  toute  la  nuit  prés  de  mon 
lit ,  et  nous  priâmes  eoscmblo  »any  ^bbaiiger  une 
parole. 

»  Le  lendemain,  Mariette aovlit  de  bonne  heure 

de  ma  chambre.  A  dix  heures  j'entendis  dans  le  châ- 
teau un  bruit  inaccoutumé,  puis  bientôt  l'oncle 
d'Adolphe  se  prcsenla  duvanl  moi.  Pas  une  douleur, 
pesoneangoimene  me  derail  dire  épaignée  :  il  élait  I 
dit  que  je  boirais  le  calice  jusqu'à  la  lie.  La  rue  ftr  j 
cet  homme  me  causa  une  borreor  qoe  je  ne  puis 
fendre  ;  mais  fl  est  des  ciroooslaiioet  ott  Uen  tous 
dpnoare  tellement  qu'il  vous  envoie  du  courage  ! 

« — Madame,  me  dit-il ,  vous  êtes  trop  punie  pour 
»  que  je  Tienne  aïoore  tous  parler  de  votre  crime  l 
»  Totre  oonaeienee  aans  doute  a  parlé  aTant  moil 
»  Mon  neveu  n'est  plus ,  et  vous  pouvez  avoir  votre 
»  liberté  si  vous  Tacoeplez  aux  conditions  que  je 
■>  Tais  vous  Usure!  Mon  neveu  n'est  plus,  mais  je 
»  n'en aub  pas moimjàloux  del'IionDenr  de  ma  i^ 

■  mille.ToiLS  n'étiez  pas  l'épouse  du  comte  ;  an  ma- 
»  riagc  consacré  par  r^llise,  et  noa  reconnu  par  les 
»  lois ,  n'a  point  de  Taleur.  'Voua  étkn  donc  la 
».  maîtresse  d'  Adolphe,  et  vous  portesh  peine  d'un 
m  genre  de  liaison  que  la  société  rcpn  »uve  IjC  comte, 
*  dans  son  avei^Ie  générosité ,  vous  a  iu&tituée  par 
»  lesUanent  M  légataire  universelle,  maislaloiqui 
»  prailge  toujours  la  famille  a  cassé  ce  testament. 
»  "Voyez,  madame ,  réfléchiss^-z,  le  temps  des  illu- 

>  a  sions  et  de  révcs  ambilieui^  doit  ùirù  passé  po^r 
»  TOUS.  Nom  ponrona  tant,  et  Ton»  ne  ponres 
»  rien  ;  nous  sommes  tout,  nous  qui  vivons  sur  les 
»  marches  du  trône!  Et  tous,  qui  étcs-vous?  une 

■  femme  séduite,  une orplteliue  qui  n'a  ni  famille 
»  ni  and  1  Si  noua  le  Tindona ,  ai  id  eit  lotre  bon 
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•>  plaisir,  nous  pouvons  vousenseT^ijam^dana 

»  cette  retraite ,  et  en  agissant  ainsi  noua  aunua 

m  Adt  mmmederigcnreuae  jnalioe  ;  car  on  oTemp 

»  piété  pas  impunément  <ur  nos  droits  !  Mais  ttoat 

»  avons  pitié  de  votre  jeunesse ,  et  voilà  en  coosé* 

»  qnence  ce  que  noua  tous  proposons  t  TUUi  n»* 

•  toomerez  dans  votre  habitation  de  Kamientac- 

»  Podolski  ;  là ,  vous  élèverez  l'enfant  que  vons 

B  allez  mettre  an  monde,  mais  vous  ne  porterez 


pas  le  nom  te  oomte,  Touane 


»  mcrcz  jamais  de  notre  famille.  Nous  ne  vous 
»  demandons  pas  on  acte  de  renonciation ,  nous 
»  avons  pris  des  mesures  qui  nous  mettent  à  l'abri 

•  de  Totre  amUlion  t  ce  que  noos  tow  demandoni 

»  c'est  la  simple  promesse  de  reprendre  votre  nom, 
»  et  de  ne  révéler  h  qui  que  ce  «oit  au  monde  les 
»  événements  dont  la  honte  et  le  mépris  relombe- 
9  ndentsnr  Tonal  SI  Tona  orfez  jamais  porter  1« 
>•  nom  do  comte,  nous  en  appellfrifm<;  dpv.int  les 
«  tribunaux.  Tout  ce  que  je  vous  prescris  est  plus 
»  dans  votre  intérêt  que  dans.k  nOIrt.  SI  TOIM  dtas 

m  docile  i meaconaeila, TOUS 

11  pn^  à  mes  ordres ,  je  vous  assure,  par  contrat, 
»  une  pension  qui  tous  mettra  dans  l'aisance, 
»  Tona  et  TOire  enfint. 

■^ATei-voos  toot  dit,  moa«ienr?Est-ce  assez  de 
"  mer.'irf«  et  rrinjTîres  ?  cst-ce  as»e«  d'hamiliation8 

■  et  de  tortures?  Trappcx,  frappez  ;  votre  victime 
»  eatUsans  défense lIViinqaotawménsgei-TOUBr 
»  Aves-fons peur  que  ma  voix  ne  s'élève  pour  vous 

■  dénoncer,  non  à  la  justice  puisqu'il  n'en  est  pas 
»  en  ce  monde,  mais  a  1  humanité  !  Voyons,  mon- 

•  aienr,  n'béaltei  pas  en  présenee  d'an  crime  da 
»  plus  ,  offrez  cet  holocaosteà  VOS<ïïe«x.'  »  Ici,  les 
larmes  me  sufiEoquerent }  je  seotis  tea  frémiase- 
meatsdans  mon  sein,  et  tout  moB  cour sefbndit 
dans  le  sentiment  matemd.  Ah  l  ce  sentiment  divhi 
est  tout  amour,  tout  nîmt'-îrrïtion  ,  font  Sacrifioe*  J« 
repris  d'une  voix  plus  calme- 

•  Monsieur,  moi,  l'épooaed'Adoiplhe,  jerenoUM 
j»  à  porter  son  nom  pour  assurer  le  repos  et  la  li. 
»  berté  démon  enfant  !  Si  tout  m'akmdonne,  Adol- 

■  phe  veille  encore  sur  moij  j  irai  dans  la  solitude 

•  pleurersa  mort  et  ma'Tie.  Jamais Tooan'eniso- 
»  drcz  parler  de  moi ,  monsieur,  ma  promesse  est 
»  sacn'v  ;  mais  je  rf^pnissc  vos  dons,  voa  bienfaiu^ 
»  on  Q  acbcic  pas  mes  serments  ;  nem'ingnllw  pas, 

•  on  ne  doit  pm  frapper  du  pied  un  ennemi  mort, 
«  c'est  lâche,  cela,  voyez-vous  '  » 

•  —  Altons,  allons,  madame,  calmez- vous ,  vous 
>  êtes  libre  maintenant.  Dans  deux  beves  une 

■  voiture  Tiendra  tous  prendre  et  tous  condnireà 
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•  Kamienior.     voiture  ne  tiendra  pas  vous  cher- 
■  cher  ici ,  c'est  tous  cpA  irez  l'attendre  à  l'extré- 
'  »  nHédDMtier  ^  conMtètaftafM.» 

X  J'ni  rcrtirilli  fnus  mes  souvriiirs  ,  ma  tàchc  est 
accomplie  !  Tu  m'aimeras  ^  Julie ,  pour  tout  ce  que 
j'aisoaliBtt,tn  me  pardouMm  teandheon  que 
J'altf  erodlMMitf  expié». La  mort  approche,  la 
plume  s'<Vîinppp  do  mes  mains  défaillantes,  un 
nuage  couvre  mes  jeux...  Je  menrs,  JuUe,  en  te 
ftéotautl  M  poor  ton  père,  adora  m  aé- 


V. 

On  peut  être  jeune  d'&gc  et  vieux  de  cœur.  Les 
événements  centuplent  la  vie  !  L*^  journal  d'rii''lène 
m'est  la  prouve  que  le  malheur  amène  vite  la  ma- 
tdrilé  des  Mées  t  Le  malbear  dévdbppe  l'àme  ell'in- 
telligence,  et  quand  il  ne  nous  écrase  pas  il  nous 
grandit  de  cent  coudées.  Un  jonr  tl»-  (îf  Hilcur  fait 
plus  à  la  vie  que  desannées  de  repos  i  Le  malheur 
■ons  tipfmnà  tout  et  noua  rèvUe  tout  ce  qui  ne 
s'npprrnd  pas.  SI  j'avais  fait  un  roniaii ,  j'aurais 
peut  éùre  donné  à  Hélène  le  charme  de  l'innocence 
•I  de  l'inexpérience  ;  mais  comme  j'écris  une  bis- 
loirannie,  j'ai  laissé  poderHéHneavcc  la  fovoe 
et  la  profondeur  dTane  inidligenoe  développée  per 
le  malheur. 


VI.  . 

Hélène  revint  à  Kamienieç - Podolski  ;  cette  pau- 
tntee  brisée  par  la  douleur  retrouvait  des  larmes 
pour  chacun  de  ses  souvoiiB.  Cert  dam  ce  Ben 
qtfellf!  nvnit  pn'!?^^  <if  si  douces  heures;  c'est  f1nn<!  rr 
Heu  qu'elle  avait  si  crueUcmentaouflertlToutlui  r^ 
periattf Adolphe  «  ses  eeoTeBira  eomoiB  m  ooQiettr 
dieinft  des  reliques  sacrées  qu'elle  ne  voulait  pas 
flOlgnerdVlIr'  Fllr  rtiltivnit  Ir^^  (leiir^  qu'Adolphr 
nvatt aimées,  elle  lisait  les  livres  qu'elle  avait  lus 
•MB  Mt  dîe  dueriaeitles  paysages  qu'ils  Bfiiwil 
admirés  ensemble  ;  enfin ,  il  n'y  tnH  pM  m  ma- 
ment  in  sa  vie  qui  ne  fût  marqué  par  ym  sonv(»n!r  ou 
par  imc  réminisoenGe  du  passé.  Chaque  nuit,  à  la 
■tae  tane,  HHàie  dkit  due  le  dmeliên  eb 

étaient  les  restes  d'Adolphe  !  Pauvre  femme,  il  fal- 
lait qu'elle  cachAt  son  culte  et  sa  douleur  à  tnnn  \os 
yeux.  0Mprién  sur  cette  tombe  eût  été  un  cruxtc, 
etUBMlM  eeUt  Ma  A*«ut  ptai  de  prita,et 


bientôt  cette  tombe  6erâ  oubliée,  foulée  aux  piede 
par  le  passant  i  HéUne  ne  viendra  plus  y  déposer  dee 
OflunJLadoelear  cJldelle  avait  ptocènne  crabe 

d'or  massif  sur  le  mausolée  du  comte ,  et  l'orgueil 
arislocraliqae  avait  dicté  1  inscription  suivante  t 

D.  O.  M. 
M  r^ose 
AooiMt,  Goiin  OnaosoG. 

PMa  de  courag<> ,  II  Tut  il'ywi  h  a  pairie  ; 
jnr  Ml  TCrlus  H  i^UU  l'^al  de  ;pi  .incélrei. 
D  taX  aimé  et  bonort'  do  Inut  ; 
i  S(M  *  JSBsii  niratié  ptr  n  bmiUe. 
GÉlsife  si fedle  «I  ri  pan  a      (np peai 
Fmaot ,  jette  on  regard  tor  cette  tombe, 
beuore  la  mAnoire  du  défunt  par 
tas  prière*. 
SI  octobn  IIM. 


Hélène ,  en  revenant  à  Kamîenieç ,  trouva  encore 
sa  nourrice ,  le  dernier  des  (^tres  qui  l'avait  aim^V», 
le  seul  qui  pouvait  la  consoler  !  Celte  femme,  d  ime 
origine  ^4»  «ppdl»  Tilgeire ,  était  rincanietioir 
rlîi  df^vonement  !  Elle  avait  soigné  les  intonMs  d'Hé- 
lène pendant  se  captivité  comme  si  elle  espérait  la 
revoir.  BMoe,  gitee  à  Marguerite,  avait 
servé  intacte  sa  petite  fortune  ;  sa  maison ,  son  jar- 
din, étaient  comme  le  jour  où  ollc  les  avait  quittés. 
6i  je  n'ai  pas  parlé  plus  souvent  de  la  nourrice 
d'Héléoe,  de  cette eudkaie  finow,  c'est  que  je 
n'ai  p,is  voulu  arrêter  la  mardie  dee  éféBemenlB 
par  des  incidents  secondaires. 

La  santé  d'Uéléoc  s  aOaiblissail  de  juor  en  joor,  et 
lewMBMBt  de  la  dillvnnoe  approdiaH;  enfacUe 

•^entait  bini  qu'elle  ne  siir\  ivrait  {las  à  la  iiai«»aoce 
de  son  enfant.  On  se  figure  les  angoisses ,  les  dcchi- 
remeart»  de  cette  pauvre  m^.  A  qui  pourraii^le 
confier  ce  dépôt  sacré  !  Toute  une  vie  k  soigner^ 
fout  un  avenir  à  prévriir  !  A  qui  pouvait-elle  dire  : 
i^rena  mon  ei^t,  je  prierai  pour  vous  dans  le 
ddl  Sa  novriee  était  déjà  vieHle  et  infirme  t  Pide 
elle  avaitappria ,  d'après  sa  propre  expérience,  qu'il 
faut  pîïiHqne  de  la  bonté  et  de  l'afTeclinn  pour  dé- 
velopper un  jeune  coeur  et  une  jeune  intelligence. 
Borne flalkmt,«B dut BéUne,  qod guide,  qnd 
IMn  tronvciae-tn  quand  lee  peiriopedCbwdenBl 
en  toi  ' 

Le  baron  de  ToUy ,  général  an  service  de  la 
Inaie,  «van  m  diMean  font  pndwde  PfeaMto* 

tion  d'Hélène  ;  souvent  le  baron  avait  rencontré 

dans  ses  promenades  rette  jeune  femme  si  triste  et 
si  wttfTrante ,  et  il  avait  éprouve  pour  elle  lu  seu- 

tiiiwHdeteafcawwpM*».Hatoepflrtdt  r«n- 
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prointe  d'un  désespoir  si  profond  et  si  résigné ,  que 
sa  vue  caosait  autant  de  Tèaéntlan  €fnUflt. 
n  yaquIqaectiOMfcrf  sublime  et  de  si  saint  dki» 

le  caractère  des  grandes  doTilfurs  !  Leur  padenr 
TOUS  inspire  le  respect  qu'on  éproure  à  ia  yue  d'un 
tombean  !  Le  baron ,  après  quelques  icnoonlreifar^ 
tuiles ,  obtint  la  permission  de  fiC  présenter  chez 
Il  In  cl  bientôt  il  sélaMit  enlrceux  une  bonne  et 
douce  amitié.  Le  baron  était  un  de  ces  hommes  qui 
inspimit  delà  confiance  àlft  pmnUra  tw;  flpM- 
sédaitcettc  bonté  intelligente  qui  vaau-devnnldfîtous 
les  scTi^iments  et  de  tontes  les  pensées  -,  c'était  un  de 
ce»  cœurs  que  l'âge  a  respectés ,  et  que  rcipérience 
n'a  insilélffiii  Le  iNWondeviMqnt  la  vie  d'Hélène 
était  nn  d  niloureuxmystôrc  .  f"t  il  remplit  auprès 
de  la  jeune  femme  le  rôle  du  prêtre  auquel  on 
demande  des  prières.  Dans  leur  coorersalkm  Hé- 
lène parlait  toqjours  dc  l'éternité  pour  elle  et  de 
ce  monde  pour  son  enfant  «  —  Oui ,  lui  dis.-ïit-eîle, 
je  me  résigoe  k  la  mort ,  à  toutes  les  terreurs  tuvo- 
lonlalrai  <|q1  l'accoBH>agiwt.  Ifatot  non  CBftdrt  4|m 
deviendra-t-il  ?»  —  «Ne  douter  pas  de  Dieu  ,  ma- 
(î-imi^  n'pondait  le  Kin>n ,  de  re  Wwn  d'amrmretde 
mansuclude  intinic.  Vuus  ayez  soulîert ,  vous  serez 
wncAwideexpialoive  {NMrTOdeeaftBt.  * 

Le  moment  de  la  délivrance  arriva  ;  Il(^l^nr  mit  hii 
monde  une  fille,  et  deux  mois  après  la  pauvre  mère 
nndil  ion  Amei  lliea.Ce8t  le  jour  même  de  sa  mort 
qu'elle  ferifit  ke  deraièwe  lignes  de  son  manu- 
scrit. Quand  ce  devoir  fut  nrrnmpli,  elle  6t  une 
conrcssion  à  haute  voix  en  prét»euce  de  la  nourrioe , 
|hIs  elle  mit  k  ceHs*cl  nne  Mire  pour  le  bann 
dsToBgr.  «  Qnand  je  ne  serai  plus ,  lui  dit-elle,  tu 
prendras  mon  enfnnt ,  ma  Julie  ,  et  tu  la  porteras 
au  JbaruQ  dc  ioily.  Dans  cette  lettre  il  trouvera  mes 
iMtraeliow  denièns.  >  Aprie  aroir^  ces  bmMs, 
elle  embrassa  sa  fille ,  tourna  ses  jeuTers  le  ciel 
et  les  f<ern)a  pour  toujours.  ' 

Le  baron  lut  avec  un  profond  aUendrissonent 
la  lettre  drofllne»  dflâoesplaeB  hanMsis  tum 
ft  lie  dnvi>iif>nientle  dépAt  qti'eUelui  confiait;  il  ne 
pensa  paa  à  la  grandeur  du  devoir  qu'il  s'imposait; 
0  «Wt  da  Booitrede  cas  rares  aalnres  qui  font  le 
Un  avec  exaltation  et  par  «miMte  «       «0  qps 


vos  vertus  sont  à  la  hauteur  de  celle  missiou  chré- 
tlsMie.  n  y  a  dans  ne  Tien  nqrsUre  que  je  ne 

dois  révéler,  et  dont  je  ne  peux  me  plaindre  qu'à  la 

destinée  Ne  me  jugez  pas!  ma  situation  est  si  ex- 
ceptionnelle que  votre  expérience  ne  pourrait  par- 


lement qu'ils  ne  sont  pas  de  ceux  qui  traînent  à 
leur  $uite  la  bonté  et  le  repentir!  La  honte  n'a  pas 
rongi  uum  front,  mon  &me  est  pure  !  je  le  dis  dans 
ce  anoaNat  cè  je  vais  paraître  devant  Sien.  Pai  lut 

deux  parts  de  ma  modique  fortune  :  l'une ,  je  la 
lègue  à  ma  nourrice ,  et  1  autre  à  ma  fille.  Le 
mystère  qui  enveloppe  la  naissance  de  Julie  sera 
sans  doute  on  obstade  insurmontable  ft  son  nm* 
riage;  mais  cependant,  si  à  l'abri  de  votre  nom  ellft 
(«rvenait  à  vaincre  les  préjugés  qui  la  s^mrcnt  da 
nMMide,regMtfa-)ni récrit quejevoos  confie,  cet 
écrit  lui  apprendra  le  secret  de  sa  naissance.  Xn 
rnh  sans  doute  au  delà  du  vrai  et  du  possible  en 
prévoyant  le  mariage  de  Julio  s  il  y  a  d<s  malheois 
qui  se  transmettent  de  génération  en  génération; 
mais  je  veux  tout  prévoir.  Ma  fille  en  se  mariant 
doit  connaître  le  nom  dc  son  père  !  Elle  palpitera 
d'orgueil  !  le  nom  de  son  père  rappelle  eucore  pins 
de  ferlas  qne  d'DIasInidoae,  et  anlant  de  gMrt 
que  de  grandeur  morale  ! 

»  Il  n'y  a  pas  de  position  où  la  religion  ne  soit  un 
bien  inappréciable  pour  une  femme  !  mais  rianff 
position  dc  Julie,  c'est  le  plussdrasDa  elteaeni 
refuge  contrr^  lo  monfî.-  tl'nïll 'urs^  la  rdin^iîtn  est 
tellcrocnt  vraie  qu'il  faudrait  s'y  soumettre  quand 
die  ne  serait  pas  bonne,  et  die  est  léllement  tonne  ' 
qu'il  faudrait  encore  la  pratiquer  si  elle  n'était  pas 
vraie.  Ce  qu'il  y  a  de  plUs  beau ,  c'est  Dif  n  npfCs 
Oien,  6*0811*4016;  et  après  l'àme,  c'est  la  pensée} 


■  SoyeaUoi  fan 
inspirée!  Je  vous  lègue  mon  enfnnt ,  je  tôt:';  Ir^io 
OMvieeocemondei  je  vous  confie  un  ange,  et  je 
ri^Mipnm  à  loteu  iiddriBOiilBnsii  hom\  U  sais 
qnnjt  Tons  fapfose  des  deveiis  Hen  grstfes;  Mds 


si  elle  possède  nne  de  cesnrinMiqni  ^exaltent  et 

qui  s'impressionnent ,  tooraez  ses  idées  vers  le  dd. 
Quand  ma  fille  sera  en  Age  de  comprendre,  expB- 
qnsnlnllIlBn;  CKpHqnefr-ie-lnl,  iM^son  âne,  par 

sa  pensée ,  par  la  nature ,  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'in- 
fini au-dedans  de  nous  et  en  dehors  dc  nous.  Le 
dien  de  la  mëti^liysique  est  une  idoe  ;  mais  le 


V:'  jTirc  jonvernin  dc  nn^  prrscc?  est  une  forer.  Jo 
veux  que  ma  fille  accepte  la  religion  sans  examen  : 
il  y  a  trés-pea  de  Ceanses  sens  snpérienrss  ponr 
rester  p«es«n  se  séparant  des  pmtl||nBS  4»  la  I»- 

ligion!... 

«Si  Julie  est  douée,  a  elle  a  de  l'esprit  et  del'i- 
magnation,  donneMui  l'amour  du  travail;  car 
rétnde  al  Is  tranS  sont  Isa  ndDeun 


Uiyiiizeo  by  Google 


coatre  les  rêves  dn  cœar  -,  luau  cd  toarnant  ses  £a- 
cultés  ym  les  diues  sérieuses,  garttez>la  de  de- 
VHdr  ne  fnune  tÊunaUit.  Les  fcmmei  «thÏIh 
sont  ridicalesetinalhf*ur'^uscs;  elles  luttent  contre 
lamoar-profMre,  les  suaceptibilUés ,  la  TOcatiuQ 

1 1  cl  dles  édioneiil.  Bonr  que  Jolie  échappe 
et  aux  incooTénieQts  de  la  science  qui 
Tcut  se  montrer  à  tout  prix,  Cùles-Ini  lire  et  relire 
les  œuTres  de  sainte  Ttiérèse.  Cette  créature  so- 
Minieet  ninte,  ce  MmoUe  de  la  Anne  mo- 
rale et  intclloctoclle  arait  reçu  des  pqtes  Gré- 
goire XV  et  Urbain  VI II  le  titre  de  docteur  de 
rÉgUse.  Certes,  il  laliait  être  anè  sainte  pour  af- 
UroBtar  ce  titre  sans  en  aroir  d'orgaefL  Sainte 
Xhérèse  écrit  avec  la  plus  grande  répugnance  : 
«  J'écris,  dit-elle  au  chapitre  X  de  sa  vie,  j'écris  à 
la  dérubée  et  avec  peine ,  parce  que  élaal  dam  uuc 
naisoB  pMme,  cda  m'empêche  de  filer  et  ne  dé- 
tonme  de  mes  autres  occupations.  Si  on  m'avait 
commandé  d'écrire ,  au  seul  sonvcnir  que  je  suis 
fanme,  la  plume  me  serait  tondiée  dea  BMlBi.  »  De 
yanOa  ëerila  sont  une  bonne  nourriture  ponr  cet 
âge  on  l'on  i>rcnil  si  vile  les  impressions. 

»  Mous  souuncs  encore  bien  loin  de  l'époqiic  on  la 
inné  ponm  hdter  dTintdligaDce  arec  l'Immie. 
Sn  attendant  la  réaliaatfoii  detprOBOTtea  dnMeaie» 
|iriom  ft  sntimi^ftcîis-nons. 

*  J'in&istc  encore  sur  ce  point,  bites  de  ma  Julie 
wm  ftame  pieaM  et  réa^jnée,  m  k  tranpezpaa 
snr  sa  destinée  ;  dites-lui ,  dites-lui  sans  cesse  que 
sonfFrir  et  mourir  c'est  la  rie.  Pauvre  enfant!  il  ne 
taul  pas  lui  laisser  entrevoir  le  bonheur. 

•  n  baiMt  qoe  JoUe  iracooatanlt  ik  lolitiide } 
elle  doit  ignorer  les  plaisirs  du  monde  et  les  joies 
de  i'amour-propre.  Point  de  liaisons  de  femmes  sur- 
tout, car  je  ne  sache  rien  de  plus  dangereux  et  de 
IIh  AuHrie  qadquaioia.  Lee  COHfanelioiii  dee 

jeunes  filles  sont  plu;  nniçiblr':  qn'un  rnam  ni^  ro- 
man !  de  pareilh»  conversations  développent  l'ima- 
ginatka,  il  anUert  à  kt  flm  de  li  iBMilifllléimc 
ewMetiiiB  hcflce.  Vm»  jenae  Ole  qui  a  pour  amie 

une  autre  jeune  irlîc  peut  <^trc  pure  cfimme  tin 
ange,  mais  n'est  plus  innocente.  La  sociélé  des 
iMBaittea  MM  pariitprtfaaMe,  je  parte  delà  aodéi* 
des  hommes  graves  et  instmils.  lei  tmmm  Ont  le 
lalent  (îe  pomper  l'esprit  des  hommes  qui  les  envi- 
rramcnt  et  de  Fassiaiiler  à  leur  caractère.  Elks  se 
MNiiiuNnae  icvanMeif  etceiaaaoaiiieaoïifeni 
la  mauvaise  édoeailiaii  qi^ellcs  reçoivent.  J'ai  re- 
cueilli mes  forces  pour  vous  inrer  ici  mes  inten- 
tions. Pitié  pour  celle  pauvre  morte!  pitié  pour 

aascifiBtqà  aTaptai^  TORiaiiiBoiidel 


9  Je  voos  ai  dit  mes  craintes  et  mes  amertumes^ 


je  TOUS  ai  du  mes  TOMK  et  mes  prières  j  Dieu  li»a 
lei«sle.  Oai,Mà>0M|  leiMilIearet  le  ilaa 

rcspectaide  des  hr^mmcs,  que  je  confie  ma  flUe!  Ccit 
TOUS  qui  lui  donnerez  l'ammir  du  bien  et  reacnfle 
detoutaslesTertos.  BUesi  JuHe  quema  demMM 
pensée  a  été  poorélle,  conune  mon  dernier  son«> 

nir  a  été  pour  son  père  ;  fliies  hii  qu'en  mourant 
je  lui  ai  recommandé  de  vivre  dans  l'esprit  de  Dienl 
LanVgfoBfalhaBekinidelalemt  par  elle,  Julie 
échappera  ans  prétentions  do  l'amour-propre ,  à 
tous  les  soupçons  de  In  cnl^mnie,  à  tout  cc  qui 
flétrit  enfin.  Dans  les  relations  qu'on  entretient  avec 
les  limmies,  l'imagination  qui  se  place  tonjonrs 
entre  la  vérité  et  VOUS ,  TOOi  éclaire  quand  elle  a'é» 

lève  jusqu'à  Diim! 

>  Je  saiâ  beaucoup,  et  je  vacnrs  jeune,  hdasi 
je  sais  beaueonp  parce  que  j'ai  souffert.  Geiui  qui 

n'a  pas  soufT-rt  ,  dit  le  Prophète,  que  sail-il? 

»  Ce  monde  n'a  cUi  que  douleur  et  désenchante- 
ment pour  moi ,  et  je  vais  au  del  pleine  de  foi  et  de 
croyance!  Geqidm'apadnec'estlIBiiBioBetl'fla» 
pérancc.  Si  j'avais  compris  ma  lynitu  n  ,  j'aurais 
^bappé  aux  maux  qui  hâtent  ma  iiu  !  Dites  à  Julie 
ce  qu'elle  est  ;  montrez-lui  la  route  qi^èlle  doit 
suivre ,  ne  falNis»  pas  ;  nos  naux  ne  sont  forts 
qiif  ]r.\r  notro  faiblesse  ;  ils  nous  accablent  lorsqu'ils 
nous  surprennent.  La  plupart  de  nus  malheurs  s'af- 
Adisanent,  quand  nous  y  sommes  préparés,  ponna 
enfant  !  il  no  faut  pas  qu'un  jour,  une  heure  dawsa 
vie,  elle  croie  à  la  possibilité  du  ÎK>!iUeur! 

»  Adieu ,  monsieur,  je  vais  utuurir  et  j'emporterai 
andelmarecnimaiiianBwponrTons. 


VII. 

Après  les  Mnements  que  j'ai  raeontts  dans  ha 
premiers  diapitres ,  Julie  quitta  Gheorgiiiebfc  sans 

qu'Fdmnnd  pût  «savoir  Iclii'U  de  sa  rrfraife  On  ne 
meurt  pas  de  douleur,  dit-on  :  oui ,  mais  on  vit  avec 
la  doidenr,  et  e*eat  cda  qaà  est  aflbeni.  Edaaond 
tomba  dangereusement  malade  ;  mais  sa  jeunesM 
triompha  du  mal  et  de  lui-même.  M.  de  ToUy  ne 
quitta  pas  le  dhevct  du  malade ,  et  S(»  soins  dé- 
TOnte  bàlbent  la  eonrahscenoe  tfHdaaoïBd» 

Ah  !  que  la  vie  parait  aride  quand  notre  Ame  a 
été  possédée  par  on  sentiment  e\rln«if!  Edmond 
fuyait  la  société ,  M.  de  ToUj  était  le  seul  être 
dont  0  fit  «Mtoa  la  fOiK  < 
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le  nfird  ;  rfan  m  naiàiieacInÊn'nmçnTaetàyrUé 

de  son  âme,  et  ses  forces  revenues n'opposaienl  au- 
cane  digue  à  l'actioo  dévonuite  de  sa  pensée.  La 
terre  ne  vcat  pas  qu'un  millMiir  lote  inoomplet , 
lamnwdMlannetMlinlartlMMe;  ilant d'amen 
dwfTin»  joignait  pour  Eànonâ  le  chagrin  àp 
l'exU.  11  loi  semblait,  à  lui,  punrre  exilé,  quU 
«mut  moins  Mmlfcrt  é^il  «rail  parapirerrair  em- 
baumé de  la  patrie  ;  mais  il  était  prisonnier  sur  pa- 
role ,  et  l'honneur  rattachait  h  Ghcorghicfsk. 

Un  jour,  M.  de  Tollj  entra  chez  Edmond  avec  un 
'ftegémoiw  fOMdeox  qiwde  edutume  *  ««-"OiMTe- 

Ooz-vous  in'apprcndre  ,  dit  Edmond  .  ni'npportez- 
vous  une  lettre  de  Julie,  de  ma  sœur?..»  £t  ce  der- 
nier mot  expira  sur  ses  lérres. 
«_]fmi,  vCpondltlL  deTbDr ,  nrii  jevoniap- 

porte  b  liheric  Un  décret  du  ninmrqiic  voiis  per- 
Uiet  de  revoir  votre  patrie.  Partez  ,  mon  tils ,  des 
et  és  diofen  von»  attendoil. 
eaoiQ  de  TODB  ;  it  toui  reste 
one  belle  carrière  h  parcourir  !  Le  courage  avec  le- 
quel vous  avez  supporté  des  événononts  que  je  ne 
|Teux  pas  rappeler,  me  donne  la  memre  de  votie 
'  Ame  i  que  cette  Ame  si  grande  et  si  forte  se  dévoue 
t  à  la  patrie.  Ce  sont  les  grands  m;il!i<'nr<  qui  font 
briller  toutes  leit  grandes  vertus.  La  vie  des  nations 
rewanMeà  la -rie  toiDdhridaf;ks  peuples  se  oor- 
rompont  dans  le  repi»  ;  Home  ne  serait  peut-être 
jamais  parvenue  à  dominer  le  monde ,  si ,  attaquée 
dans  son  berceau  par  tous  les  pétales  voisins,  elle 
ne  frétait  vme  conininte  à  fure  de  ion  peD|ile  un 
peuple  de  héros  toujours  prêts  h  sacrifier  leur  sang, 
leurs  fortunes  et  les  liens  même  de  la  nature  au 
salut  et  à  la  gloire  de  la  patiie.  Les  grands  hommes, 
les  grands  génies  tiaisaent  pre«inc  toujours  au  mi- 
lieu de  l'adversité.  Si  tous  avc?:p<Tdu  les  joies  du 
cŒur,  les  jmes  de  1  âme  vous  restent  -,  le  dévoue- 
ment, le  sacrifice,  k  glofre,  olfrei  toatà  votre 
pays  !  Allez ,  mcMi  ffls  ,  et  rappelez-vous  que  la  vie 
de  l'homme  est  une  lutte  incessante  !  »  Edmond 
se  jeta  dans  les  bras  de  M.  de  Tolljr,et  lui  dit  avec 
des  lames  dans  le  coNiT:  * — Jamais  je  n*oiililieral 


IAPOU)GNE. 

«  — QtfaUmt-WMS  AArer  dtt  Edmond  à  son  d»> 

mastique . 

>  —  Tenez,  monsieDr  le  comte,  répouditcelui-ci, 
je  vois  près  de  k  vonto  rtveum  d'ni  cfaàleani 
arrêtons-nous»  dwBiBrtnns  liMMpitalîlé  fonr  k 

nuit, 

«  —  Tu  as  raison ,  répondit  Eibuond,  va  frapper 
i  k  porte  du  ciiAlesn,  et  kb  dwwmdw  an  maW 

tro  s'il  veut  bien  donner  l'hospitalité  à  Ostrorog.  Le 
domestique  ne  t.irda  pas  à  revenir ,  et  dit  à  Edmond 
qu  on  voulait  bien  lo  recevoir.  £n  eulrant  sous  le 
Testflink  n  tnmva  un  jeiue  bMmw  qni  raoeoeillf I 
avec  la  pln«:  frnnche  courtoisie.  «  —  Monsirur  îut 
dit-il ,  venez  que  je  vous  présente  à  mon  père  et  à 
ma  mère.  •  Edmond  fut  introduit  dans  tm  salon  où  9 
tniBfaM.  et  madame W...  etleais  enfants. Dans  jiH 

lies  jnmr^  CIV'^  trnvr^ill^ienf  niitonr  d'une  Inhlf'rtyfC 
leur  mère.  AI.  W...  jouait  aux  échecs ,  et  ses  deux 
petits  garçons  s'amnaaient  an  niUen  du  sikn  anrae 
un  gros  griffon .  Le  fils  atné ,  qui  avait  reçu  k  conrta 
à  son  arrivée,  se  chargea  de  Mkireks  haonemsda 
la  maison. 

Edmond  raconta  en  peu  de  mots  son  ofl  et 

les  événements  politiques  auxquels  il  avait  pite 
]Kirt  avriTit  qu'il  fût  fait  prisonnier.  Ce  récit  in- 
téressa vivementlafamiUeW...,etavantlafiniie  la 
■ailée  Edmond  n'était  plus  on  étranfer  pour  eBe. 
Chacun  le  questionnait  avec  un  intér«?t  d'émotion , 
et  non  avec  cette  froide  curiosité  qui  arrête  la  pa- 
role et  qui  glace  l  épancbcmenti  on  causait  cœur  k 
cour,  on  s'aunait,  quand  tontà  coup  k  oonfer* 
sation  fut  interrompue  par  l'arrivée  d'un  iliainnlhiiiQ 
qui  apportait  les  journaux.  Alors  on  parla  des  nou- 
velles du  jour  et  desktérêts  généraux,  puison  revint 
à  la  r  iinpagnc  de  1813.  Cécile,  l'ainée  des  filles  de 
madame  W...,  redoubla  d'attention ^  elle  regardait 
Edmond ,  elle  semblait  le  supplier  du  regard  ;  puis 
avec  celle  résohilion  qui  a  èhet  les  remnes  quelque 
chose  de  si  soudain  et  de  si  invoIontdK ,  elfe  dit  à 
Ednîon3  ;  «  —  ^Monsieur,  le  hasard  i>f*  voii'i  anr.iit-il 
pas  fait  rencontrer  M.  Z...  qui  a  M:rvi  dms  la  der- 
nière campagne }  on  ne  sidt  ce  quTD  est  devenu,  peiw 


ce  que  vous  avez  fait ,  et  ce  qne  vous  avez  été  pour  st»nne  n'a  eu  de  ses  nouvelles? —  Mademoiselle,  ré» 
moî.  Je  vais  partir,  je  reverrai  ma  patrie  ,  mais  je  I  pondit  Edmond  ,  vous  |Knjvcz  rassurer  les  ]MTH.»n- 


laisse  ici  uue  aiîeclion  que  le  temps  ni  i  absence  ne 
dMmiront  jamab.» 

Le  soir  m»?rac  Edmond  quitta  Gheorghicfski  il  fran- 
chit It^  détierls,  traversa  la  ville  de  Kiiow ,  puis  la 
WoIbynie,et  il  touchait  presque  aex  frontières  de  la 
Pododie  loEsqB'il  fut  surpris  par  un  orage  affreux. 
Cet  orage  était  te!  que  les  chevaux  ne  voulaient  plus 
marcher,  et  que  Icau  pénétrait  dans  k  voiture. 


nés  qui  s  iiiléreââcut  à  M.  Z...,  car  je  l  ^Ii  vu  au  mo 
mentcù  j'étais  fait  prisonnier!  a  Gédkneranerdd 
[VIS  Edmond  ,  elle  .se  bais.<;,'i  prmr  imiBlllfir  OTI  mon, 
cbuir  qui  était  tondié  à  terre. 

«—La  soirée  sVancc,  dit  madame  W. ..  àson  fils, 
M.  le  comte  doit  avoir  besoin  de  rqx» ,  je  lui  ai 
destiné  la  i  liambre  blctie  qui  est  au  l)oat  du  châ- 
teau ,  là  il  n  entendra  aucua  bruit ,  et  poivra  dur- 
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mir  tranquillo  juiqii'àdMIlfal  MiltlBi 
ateur  à  sm  aj^tartement. 
«  — ^Bfaman,  s'écria  Cécile  d'ua  air  effraye,  ne 


t 

TezdoDcpas  ce  qui  s'y  passe?  Hier,  ma  soeur  TfK^rAso 
a  enlenda  dans  la  chambre  bleue  des  bruiU  cxlraor- 
dtaaini  i  k  piano  poiusait  des  sons  plaintifs  sans 
«piepegnooMytondilti  pidi,Tliéfèiea  distiiigiié 
des  aoapirs,  des  frfalntos. . .  Ah  !  clic  a  eu  bien  peur  ; 
cl  le  vieux  Lacas,  si  vous  saviez  ce  qu'il  a  vu  !  Il  a 
m  use  tame  Têtue  de  Idanc  qui  se  prom»iait 
dans  la  chambre  que  rooA  destinez  à  monsieur!  — 
Je  Toodrate  saroir ,  dit  madnmc  W . . . ,  qui  ose  débiter 
de pareiUes  folies  à,me3  enfants...»  Madame  W... 
MNM» et  tant  Tordre  qu'on  fit  v«nir  Lucas,  son 
vieux  valelde danlm.  «  <— Lneas,  lui  dit-elle ,  je 
^om  prie  do  n<>  pA<<  effi^yer  mes  enfimli  en  lenr 
racontant  dos  iù&loires  de  revenants. 

»— BfMliBwaait^  jeneineosjuiiiisi  j'ai  dit 
œ  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux. 

»  —  Comment ,  Lucas,  dit  madame  W...  «n  tiaat , 
TOUS  avez  vu  un  revenant? 

•  —Oui, andtaie  :  dès  «jneriiorloge  sonne  nd- 
nuit ,  un  grand  fantôme  se  promène  dans  la  chambre 
Moue.  Je  l'ai  vu  ,  et  au  moment  où  il  s'appnx-Iiail 
de  moi,  j'ai  fait  un  signe  de  croix...  Alors  il  a 
«•pwn.  Dtt  temps  de  Ifcu  madame  la  eUteUne. 
nos  anciens  raconfaîcnt  qu'on  avait  vu  un  fantôme 
enchaîné  à  une  pierre  du  cimcliérc....  Quelques 
mois  plus  tard  ,  arriva  le  carnage  du  Human.  Que 
Diennoas  garde  de  pwdlle»  dmseel...  *  Sansrair 
incrédule  d'Edmond  ,  Lucas  aurait  continué  enmre 
longtemps  ;  mais  s'apcrccvant  des  dispositions  de 
ton  auditoire,  il  dit  :  «  —  La  jeunesse  d'ai^ourd'hui 
ne  croit  jIm  àiien;  de  mon  teni|^  ce  n'élaitpn 
ainsi.  Je  me  rappelle  que  le  ncvri!  de  fpu  madame 
la  ch&telaine  vint  ici  i  il  était  militaire  aussi,  et  il 
nudeH  le  Mlnn...  follail  voir!  Feu  le  grand  gé- 
aam M  e«oordâ  le  gnde  de  cepNelne,  et  fl«d> 
Tint... 

»  — jUicas,  dit  madame  W...,  vous  contera  votre 
(,  weii  aî^ondriml  diez  pré- 


QOmte. 

«—Madame,  reprit  Edmond,  je  tiens  à  la  cliam- 
bvbleue}  je  ne  serais  pas  fiché  de  me  trouver  Ikoe 

4  face  avec  un  fantôme.  »  Lucas  hocha  la  tête  eliortit 

du  salon,  tout  indigné  'if  VîncnV^itlitr  du  romfe 

On  se  sépara,  puis  Edmond  alla  prendre  possea- 
iion  de  le  chendire  Ueue ,  puisque  fdle  MaH  se  TO- 
looté. 

Tout  le  monde  se  moque  des  «pperiHoasi  nais 


crhii  qtii  tous  raconte  de  bonne  foî  qu'il  lui  est 
apparu  un  fantôme,  celui-là,  dis^e,  vous  émeut 
comme  malgré  vous.  On  tie  croit  pas  aux  clioses 
•arBatureDee;  <m  est  trop  écbdrA  pour  j  croire, 
on  est  trop  courageux  pour  en  avoir  peur;  mail- 
le rédt  de  ces  choses  vous  cause  un  vague  ef- 
froi; rbomme  le  plus  brave,  le  plus  déterminé, 
n'échappe  pee  à  cette  impression.  EdoMind,  qui 
avait  fait  ses  preuves,  Edmond,  qui  avnit  affronté 
ia  mort  et  qui  l'avait  vue  de  sang-froid ,  se  prit  à 
peneer  ft  lliàtoive  de  lAcae  en  «e  nwùent  en  Ht  ;  «t 
avant  d'éteindre  «k  boogie,  il  |lefie  dou  |dilolelS 
sur  sa  table. 

Fatigué  par  le  voyage ,  Ednumd  ne  tarda  pas  A 
s'oidonnir;  mile  MenUtt  le  pendule  i 

et  il  se  réveilla  en  sursaut  ;  U  eeoM 
il  rei^ardp  autour  dp  lui,  il  lui  semble  avoir  en- 
tendu des  soupirs  entrecoupés...  «  —  J'ai  sans  doute 
révé,  aedit<fl.'->Nen,cen'eitiMennr6fe,c^ert 
moi,  »  répondit  une  voix  ;  et  à  ce  moment  Edmond 
aperçut  Julie ,  ptle ,  échevelée ,  et  tout  enveloppée 
de  blanc.  Il  entend  le  bruit  de  ses  pas  qui  s'appro- 
chent de  ton  Btt  UtoII  Jolie,  il  la  voit  non  pee 
fraîche  et  souriante  comme  le  jour  qu'ils  s'aimaient, 
mais  comme  une  morte  '.  «  —  Je  ri^ve  !  j»^  r^vo  '  rrie 
Edmond,  ou  quelqu'un  s'est  introduit  daiisma  cbam- 
bre  pour  oiieyer  de  me  fidre  peor.  Prenei  gerde  k 
vous , dit  Ednjond  i  et  il  saisit  sou  pistolet  me- 
nace d'Edmond  resta  sans  réponse ,  elle  fantôme 
fit  encore  quelques  pas. 

n  n*en  peiA^ii»  diMder,  «feslelle,  H  la  TOit  de- 
vant lui  dans  son  linceul ,  c'est  Julie!  A  cette  vue 
sa  respiration  s'arrête  dans  sa  poitrine,  ses  ciie- 
veux  se  hérissent ,  une  sueur  froide  tombe  goutte  à 
goatfe  de  ion  Ihert)  een  pistolet  e'éebeppe  de  lee 
mnin^  et  va  roulf-r  •<nr  le  parquet.  Julie  fit  encore 
quelques  pas  et  s'approcha  du  lit  i  quand  clic  fut 
là,  elle  mrtit  deeon  Itncenl  mie mein  eneigrie , 
et  prononçe  ces  mots « — Edmond ,  minuit  vient  de 
sonner,  cooduisHnoi  à  l'enlel,  le  pidlre  noue  attend 
pour  nous  b&ûr  l... 

loiie,  théorie  BdoBonderee  désespoir,  est-ce 
toi?  est-ce  ton  ombre?  ne  déchire  pas  mon  cœar„ 
donnc^m  fi  la  vie ,  ou  fais  moi  mourir  avec  toi  î . . . 

a  —  Le  oœor?...  qui  ose  prononcer  ce  mot?  aulre- 
fblsIeTieteiltt...,  «qfoâd'lial  nue  pierre  eépol' 
craie  le  recouvre  ! . . .  ■  Ce  furentles  dernières  paroles 
qn'Fdmond  entendit;  l'oubre  ^évenont,  et  Uwl 
rentra  dans  le  silence  I 

Bteondiclèfe,  ctdiercliedanelecliBaAreiil 
allaue  le  bougie ,  il  voit  son  pistolet  à  terre ,  et 
sur  fon  lit  l'auwta  nuptial  qa'il  avait  doaa6  à 
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Iktte.  Cette  horrible  scène  n'était  point  un  rêva  ! 

Edmond  UndIm  i  geooax  en  s'écrwnt  :  «  —  Mon 
JKeai  mon  Diea!  appekz-moi  à  tous,  puisque 

>a 


VUL 


Hoas  vcmIà  ooiaienant  à  Wanovie ,  où  aom  ai- 
lottsretroinrerEdiBoadMiailliendeniuidneetde 

■10  amis;  mais  ne  croyez  pasqn'il  se  siiitll  hcureox, 
oh!  non!  car  s'il  est  des  impressions  qui  seûaoent 
tmt  le  temps,  il  en  est  d'autres  qui  se  rcnou- 
•^eBent  temjamyifm, prallMidef,-péaèlnmtes;  et 
de  ce  nouibrc  ctaienl  celles  qui  avaient  flétri,  dé- 
vasté le  cœur  d  Edmond.  Les  amis  d'Edmond,  et 
partiouliéremeat  iUpboose  G...  etBroafaitt  B..., 
dMnlMieiitàtedialnitef  Biais  il  nepoaftttlop- 
porter  ni  le  bruit  des  salon? ,  ni  li!  vide  des  conver- 
sations du  monde.  Lu  suir,  pour  déterminer  Ed- 
mood  à  sortir,  AlpboonclBKMÛsbtliii  proposèrent 
^•Dor  faire  une  promenade  an  jaidin^Sue.  En 
Oitrant  dans  la  jtroTuiére  allée,  ils  remarquèrent 
ine  jeune  femme  vêtue  de  noir  qui  était  assise  sur 
mi  Inae  «le  pierre ,  et  qui  paraissait  plongée  dans 
vue  profonde  méditation. 

■ — Cette  femme  me  Tait  tital  à  voir,  dit  Edmond  ; 
•a  tournure,  son  attitude  me  rappellent...  —  Celte 
fisume,  reprit  Bronislas,  c'est  Oolilde,  qnim'oe- 
cope  depuis  si  longtemps ,  qui  me  plaît ,  et  que 
j'aime  presque.  Malgré  le  voile  qtù  couvre  son  vi- 
sage, je  crois  la  rccouualtre  ;  et  pour  nuus  eu  aor 
mer,  aiku  de  ee  «Mé...  >  Goune  tt  disait  <w 
mots,  un  liomme  s'appro<-ha  d'Edmond,  et  loi  dit 
«  — i^ïonsiour.  nV-ifs-TOUs  pas  le  comte  Ostrorog  ? — 
Oui,  muiisieuT.  —  l^i  !  tùeu,  Mtives-uaoi ,  je  suis  le 
nèdedi  d'ime  peiifre  Bslide  fot  a  det  rAvélatiow 
à  TOUS  faire.  La  jeune  dame  que  vous  voyez  là,  sur 
ce  banc,  m'attendait  ici  pour  savoir  le  résultat  de 
mm  messie,  et  pour  m'cmmeoer  aussitôt  cbez  la 
a«lade.  €eUe  penrte         nTnn  ■!  la  lauté 

ni  le  repo<i  arnni.  de  vous  nvoir  vu.  « 
Lee  trois  amis  s  ioterrogèreut  du  regard^  ils  ne 
quoi  peaier  de  cette  étnnge  anHlnre. 
>,  dit  Bnmidaa,  noasTCokMtt croire 

tt  que  TOUS  nous  (^tî(S  ;  mais  vou?  nous  permellrez 
d'accompagner  ootre  auu  chct  iapcrsuone  qui  dàiire 
lui  parler^FortUen,  meSRieaii,  «dilladoctenr  i  et 
on  se  mitan  roule.  Après  un  court  li^qiit*«rréta 

de?ont  «n'»  m.-iison  d"a<9^z  chfMive  apfvirencc;  le 
docteur  cuira  le  premier ,  s  a^procLa  du  lit  de  la  1 


TTialarfe,  elhil  dit  :  « — Ma  bonne  Marjruerite,  voici 
le  (X>mte  Ostrorog.— Que  Dieu  toit  béni  !  roprii  la 
malade.  —Oui ,  ma  mère ,  c'est  lui ,  s'écria  Clunide. 
Maintenant  calmez-vous.  —  Ma  IDfel  na  IHe  1 1» 
raercie  Dieu,  car  le  salut  de  mon  âme  estattncht^.Tux 
révélatknisquejevaisDdre.  Fils  d' Adolphe  ctd'Ué- 
lène,  pardOMH»-mal!  Kl  nuit  approdic ,  le  jour 
de  la  vérité  est  venu,  rgfardei  TOtre  aonr!  Cette 
eufaut,  r>st  Julie  Ostrorog...  —  Non,  dit  Edmond 
avec  Ychémeuce,  cette  fvmuK:  u'e^t  pas  Julie!  ■— 
BâttI  répliqua  Slargucrite ,  vous  ne  pouvez  péo^ 
trcr  ce  mystère  ;  et  le  bon  IMm,  pour  me  pnMr, 
me  condatamc  à  vous  l'expliquer...  »  En  profv»»çint 
CCS  mots,  un  spasme  convulsif  s'empara  de  la  ma- 
lade et  l'coqpédia  de  parler  pendutt  «ladtpieimiH 
menlâ.  La  jeune  tille  vintau|mh>  de  son  lit,  et  lui 
fit  avaler  quelques  cuilleréps  de  jx)ljon.  P<'u  à 
peu  Marguerite  se  caUua  et  reprit  eu  ces  termes  : 


trahi  les  volontf's  d'une  niuur;uiie.  E» outez-nioi , 
comte ,  et  pardonnez-moi  !  Uékoe  à  son  lit  de  mort 
m'avait  confié  sa  fille,  sa  Julie ,  pour  que  je  la  re- 
misse enln»  les  maii»  du  liam  de  TbUj ,  et  j'ai 
trahi  Hélène;...  mais  j'ainaaislantccttcenrinl  rnm 
nuait  avoir  la  force  de  m'en  séparer?...  J'ai  péché 
partcndressc  pour  ren&nl de nma cœur!  maîsj'é> 
tais  coupable,  car  je  ne  pouvais  kû  faire  qaToiie 
triste  d('stt!!<>  Quand  je  sentis  la  mort  s'approcher, 
les  remords  s'emparèrent  de  moi  $  je  omiiiai  au  éot\ 
taor  le  waet  qui  pesait  sur  wtm  âne,  jet  il  nm 
promit  de  ciierciier  à  tous  découvrir;  ilaaoeon- 
pH  sa  promesse.  Je  vous  rends  votre  sœur,  je  mour- 
rai tranquiUe  en  lui  laissant  un  appui.  —  Donnes- 
moi  la  prewe  de  ceqneTonsaTaMei,»  dit  Edmond. 

3Iargueritc  prit  une  cassette  qui  était  près  d'elle, 
et  en  lira  l'extrait  de  naissance  de  Julie.  «—Tenez, 
comte,  lisez  ce  papier,  tout  y  est  constate  jusqu'à 
ona^iieqae  Jtilieporlesnr  klms  ganeba...»  JnBe, 
car  désormais  nous  ne  l'appellerons  plus  Clotilde, 
s  approcha  et  montra  à  Edmond  le  signe  qu'elle  por- 
tait au  bras  gauche. 

«—Je  deffiendiaifiMl  ^éerlaEdmond.  jQBe,ceile 
que  j'ai  aimée,  celle  dont  j'ai  été  séparé,  n'élait  donc 
pas  ma  sœur  ?  —  Non  !  dit  Marguerite  avec  des  san7 
glols  ;  non,  c'était  l'enfant  que  j'avais  substitue  a 
l'enfant  d'Hélène!  Ibi  matin  i  la  pointe  du  jons, 
après  d'horriblel  combats,  je  me  décidai  à  porter 
Julie  au  baron  de  ToOj.  JLa  fatalité  voulut  qu'en 
passantparuaenieladléejetroiivame  un  petit  < 
de  denxè  trois  mois ,  abandonné  k  la 
df-s  pas-;;in(e  J»"  pri^  cet  enfant ,  et  je  vis  suspendu 
à  son  cou  uu  petit  morceau  de  papier  sur  lequel 
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mmietUmmailÊ  >  >  OMiliB,  BéatoTmii  im  • 

Je  m'empani  de  ce  prtVtfmx  farrfmu  ,  f\  dnn<!  V 
preoùer  moment  d'exaltatioa  je  cnis  qoc  c'était  le 
CM  ^  DM  l'enTOyait  :  je  coonu  diez  nMi  ;  je  dépo- 
«i  Jolie  dans  «on  beieeui»  poiije  fBÊftà  GMBde 

chP7  }c  hnTf)n  de  Toi^f  M  M  4lmt  ^IM  C^éUit 
ienfaatd'Héléoel... 
•raldkfé  folie,  je  Pal  me  pandir  et  fedérélop- 

per.  La  petite  fortune  que  m'avait  hinée  Hélène 

m'aida  à  donner  ,•)  sa  fille  une  èilucation  conTeoablo; 
maÎB  oonme  cela  épuisait  mes  faibles  Kttouroes , 
BOoi  dliolia  eUivées  ée  mn  ralnioAe  daas  Fla- 

lérieur  de  notre  ménage ,  nous  n'avions  pas  de  ser- 
vanfo  et  f^iiand  jo  fonih,-ii  mnbdf  ,  celte  chère  en- 
foui fut  forcée  de  sortir  seule  pour  aller  chcrcber 
fli  do«t  j'avab  beioin.  Cest  aton  qaTclk  it  la 
reooontre  de  monsieur,  dit -clic,  en  tcgatdant 
Ektmisbs;  niais  lussifôt  elle  m»'  confia;  et 
cfest  maintenant  son  frère  qui  k  protégera.  > 

cm  a  MDffb  le  feent,  et  tendit  la  miB  kSé- 

mond. 

Edmond  avait  l'âme  bouleversée  ;  il  oc  pouvait 
pulcr,flM  poirniloinrir  wa  eawir  àr<î|>oiir^BH 

nouveau  lien ,  d'une  nouvelle  afTectîon  ;  le  souvenir 
de  Julie  se  plaçait  entre  lui  et  sa  s<cur.  I^s  (^randH 
n^lères  de  joie  ou  de  douleur  ne  peuvent  et  ne 
MvntlMMfe  sortir  de l'iuB  qpl  ke  teoUe)  nab 
la  nature  donne  toujours  un  moment  de  calme  dans 
les  situations  les  plus  violentes  de  la  vie ,  oonme 
m  ivlaut  de  mieux  avant  la  mort  ;  c'est  le  dernier 
leewiOfliiieiil  de  tonlH  In  fimee.  Penèpai,  la 

pensée  du  (îcvoTr.  în  t^tnirenr  drs  rirTfolions  de  fa- 
mille pénétrèrent  dans  ce  cœur  désolé.  Ëdmond 
et  promit  i  Marguerite  de  b 
le  M  aérait  plus. 
Mareiterite  moarat  peu  de  jotir?  nprès  avoir  vu 
Edmond.  IHeu  l'appela  à  hù  q[uand  elle  fut  remise 
detealntes,  quand  eHeeet  eMem  le  pardon  de 
odui  qu'elle  avait  renda  d  millmmnx.  CMflde 
vfnt  habiter  la  maison  de  son  fr»'>re  ,  d  himtôt  ils 
devinrent  luis  par  le  coeur  comme  ils  l'étaient  par 
Il  iiate»e}leeadiMdeClottde,«<MeteBdriwMide 
liemme  qui  se  manifeste  par  dM  preuves  journa- 
lières ,  parvinrent ,  si  ce  n'c^t  h  consoler  Edmond, 
du  moins  à  lui  foire  une  vie  supportable.  Mais  le 
Mt,  le  monfemeirt  d'âne  gnnde  Tilles  l'air  de 
féte  et  de  joie  qui  se  rencontrent  à  chaque  pas  dans 
une  ville  de  luxe  et  d'opulence ,  tourmentaient  E<1- 
mond  de  ce  mal  qui  n'a  pas  de  poroka  pour  se  dire 
et|BidB  itainlai  peor  t'eipriâMr.  U  dcnle»,  la 
fvofbodB  dookor  ft  4MinaÂielBd\nég<iHne  af- 


flranCf  le  ^Hw-f  I 

fnt(  5v>nfTrir  et  lui  fait  pitié 

Eduioud  propoa  i  sa  sœur  de  quitta  Warsovie 
pour  aller  s'établir  à  Kamienieç-Podolski ,  où  il 
avaUliM  pmpriMé.  Glollda «eeeple.  Lee  fanmee 

commencent  h  sentir  le  degr*  d'un  a1t.nrhr'Tnrnt 
quand  elles  ont  une  douloar  à  offrir ,  un  «acriûoe 
à  Cidre.  EDeonHIailSfNi  pnpi«lionhaar,  pour  don- 
ner le  repQsàsonfMre.CtotOdeqnUUHaronidae, 
et  ce  dcpnrl  f)fH'eloj>p{iil  en  un  moment  l'amoTirrom- 
battu ,  l'amour  qui  s'était  caché  à  l'ombre  de  son 
Innoeenoe;  il  font  nncancanrsdedreMttfanoeiali»- 
lues  pour  que  lo  caillou  laisse  jaillir  l'étincelle  qu'il 
renfermait  dans  son  soin,  >Ini«  qui  peu!  connaUrete 
c<eur  desfeounes?  Clotilde  n'avait-elle  pasunejoin 
seerète  en  iwninidient  Bronidas  à  m»  êpiwmf 
l'alificncc  ,  la  séparation  ne  sont-elles  pas  la  pieroB 
de  toudiede<;  nfTfr?ion«î  liumnin^s?  Bronislvs  fut  nf- 
terré  eo  apprenant  la  résolution  d'Edmond  j  rnius 

n't 


nonoé  sit6t  le  mot  de  mariage ,  ce  mot  si  solenn^ 
lementredoutabli"'  F^mond  arrueîlîitaverenipre»- 
seaienl  la  proposition  de  son  ami ,  car  il  savait  que 
BroaidBSétBit  ueft»»  d'éUteqai  devait  tmant  b 

bonheur  de  sa  so^ur. 

Bronidas ,  en  foisant  ses  adieux  à  Edmond ,  lai 
promit  de  le  rejoindre  bientôt  à  Kamienieç.  Clotilde, 


bonheur;  eDe  savait  qu'elle  ^tiit  nimf^r'  le  plus 
beau  moment  de  la  vie  est  celui  où  l  oa  déoouvn» 
que  l'on  aime;  mais  te  plus  doux,  k  plus  oicban- 
teor  est  eeloioà  l'on  spptf  nd  qu'en  est  aimé  »  c'en 
trî  vie  rfiii  se  révèle  h  nvcr  fonios  ses  ivresses, 
toutes  ses  craintes  et  toutes  ses  espérances;  c'est 
en6n  la  poMearion  de  rfallnl ,  rentrée  dn  dd , 
d^acbeneat  de  toutes  les  choses  de  k  terre.  Et  c'est 
à  ce  moment  si  dier  qu'il  fallait  que  Clotilde  quittât 
Brooisias  !  et  malgré  la  certitude  de  le  revoir  bici^ 
tôt,  elle  partit  désespérée.  Ifrfi  en  «pdtlant  ce  qn'on 
aime  il  n' j  a  pas  de  départ  heureux  !  y/dieu  est  te 
mot  le  plu"?  triste  de  la  vte ,  celui  qui  ressemble  te 
plus  à  la  mort.  Clotilde  j^eora  beaocoap.  Abl 
qoeHe  kooMelcnfiÉMeAMiewi 


IX. 


la  foale  se  pressait  aux  portes  du  convet>(  des 
soeurs  de  Saiat-Dominiqae  à  Juadenieç-PodoUlà. 

autel  d«  ébam  êtÊÊt  «né  ie  tMee  raqili  4p 
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lA  FQLOGNS. 

i;  de  belles  tapisseries  recoamlintles  murs  ;  1  l'aatel ,  et  dit  :  «  —  Toalez-Tous  être  l'épouse  te 
enfin  tout  annonçait  raUcnte  d'une  grande  soîon  Jp^ti';  Chrisi  ?  Jclcziin  tlrmicr regard 
^ité.  Le  fîatliftlifimM^  avait  dé^jé  toales  ses  pom- 
pes «ttontetwsflngirflloeneei.  «KdIgioDiéeéuM 
un  hameau ,  cachée  ensuite  dm  dei  otMOmbcs  ^ 
ipuis  éclatante  parmi  fnnfrs  ]o5  pompes  du  pouvoir, 
'parmi  toutes  les  nierveillcs  des  arts,  que  tu  es 
Mie!  Que  tacs  bélle  dans  ta  crAdiedeBelUécin, 
dans  les  cachots  des  martyrs,  dans  la  basilique  de 
Saint -Pierre!  Religion  de  Jcsti.«^€hrïst ,  religion  du 
pauvre  et  du  malheureux  ,  que  tu  es  belle  !  »  Cette 
ftude  se  raaat  k  la  porte  da  ooorent ,  se  pressant 
sans  miséricorde  sur  les  pins  Agés  et  les  plus  in- 
firmpfi .  devint  tout  h  coup  attentive  et  romeillie 
quand  elle  eut  pénétré  dans  le  temple.  Le  plus  in- 
crtdob  prand  l'tspeet  de  ta  ferveur  en  présenoe  de 
la  roajesl*'?  de  Dîoti! 

Une  jeune  fîlle  allait  se  cons^acrcr  au  Seigneur!... 
Les  religieuses  sprlireul  deux  à  deux  du  couvent,  et 
vinrent  se  finmer  en  ligne  de  chaqm  cdié  de  ta  oef. 
Une  (îe  letirs  eompapnes ,  Mlo  comme  «ne  vision 
céleste,  marctiait  au  milieu  d'elles,  et  vint  se  pros- 
terner à  genoux  sur  la  première  marche  de  l'autel. 
Aters  le  prêtre  sTaTansa  et  ta  cérémonie  ooramença. 

Edmond  et  sa  sœur  étaient  établi*;  (lepm's  m  mois 
àKamienieç,  et  Brontdas  venait  de  les  rejoindre. 
Tous  trois  fls  se  «Brigeaient  tertte  lliabourg  pour 
ttàn  une  promenade  hon  de  la  ville,  lorsqu'en 
passant  devant  Te  couvent  de  Siiint  Bominiqne.  ils 
entendirent  perler  de  la  cérémonie  qui  allait  avoir 
Uea.  Let^ames  disaient  :  Ceatonebcflejenne  flUe 
fQ'en  Tent  forcer  à  prendre  le  voile  ;  les  autres 
disaient  :  Ccst  une  vocation  ;  les  autres  :  C'est  nne 
fine  trompée  et  repentante.  Tout  cela  piqua  la  eu 
Tkeilé  des  trob  amis,  et  fb entrèrent  dans  r<fl|iM. 

La  novice  était  debout,  la  t(5tc  baîsjn'e  ot  les 
mains  jointes,  et  le  prélrc,rcvétu  d'unsurplisblanc, 
prononçait  ces  mots  s  «  —  Ma  fille,  renoncez-vous 
an  monde?  valile»>T«)ns  être  morte  an  monde  ptMr 

vouscon'^nrrrr  h  T>i™  ?  »  Une  faîWe  voix  n^pondit  : 
• — Oui,  mon  père  !  — Ma  fille ,  agenouillez- vous , 
dèmnndn  i  Dieu  sa  lumière ,  qu'un  rayon  de  grftce 
dttcendesnrTOnaet  voméchiref»  Innorice  tomba 
à  ç-rnrtn-ï  rf  se  prosterna  "in  fire  cnntrp  trrrr'.  Tous 
les  as&i&tants  s'agenouillèrent  aussi ,  tous  deman- 
daient k  Dieu  eu  ce  moment  d'éclairer  cette  pauvre 
Éma  qn'on  tou  impradent  àltait  arradier  an 
monde. 

La  novice  se  relève}  sa  figure  est  baignée  de 
tannes,  im  éclat  sumafnrd  lenible  animer  ses 
yeux.  Tous  traits  portaient  l'empreinte  d'une 
agitation Mwile.  Lepréire  dmoendtaîi  aurches  de 


puis  venez  à  IMeu  pour  toujours.  » 

La noriee ae  retourne  et  contemple  imi 
cette  foule  qui  cet  ta  airide  d'émotions. 

Tout  à  coup,  un  homme  s'élance  et  vient  jos- 
qu  aux  d^rés  de  l'autel.  Sa  vue ,  le  désordre  de 
ses  traits  a  pétrilé  lee  amislantst  personne  ttê 
osé  l'arrêter,  et  personne  n'ose  en«ore  le  retenir  I 
11  étend  sa  main  vers  le  pr<*tre ,  et  d'une  voix  dé- 
chirante il  prononce  ces  mots  s  «  Au  nom  du  ciel, 
arrêtes!...  »  La  novice  ta  regarde, et  lombeAranonfe 
dans  les  bras  des  religieuses  qui  l'emportent. 

Edmond  avait  reconnu  cdta  qn'il  avait  crue  aa 
soeur. 

LeprêtreAt  un  signe  de  croix,  dltk  vctattameune 

prière,  et  se  rendit  ensuite  dans  la  sacristie  lîrnnis- 
las  ne  tarda  pas  à  l'y  n'joindre.  Ce  prêtre  vcoéraUe, 
disciple  de  Jésus-Christ,  écoula  avec  bonté  lea  ré* 
vâatiow  de  Famt  d'Edmond.  Ce  pidtNdiaitl'taage 

de  ces  hommes  de  rannVnnr  loi  ;  c'était  le  juste  qui 
dei>criulaii  d'en  liaul  comme  la  rosée  du  ciel  i  œt 
homme  n'avaitdevoix  que  poordnnlertaatauBDgai 
de  INeu,  tas  mervdDeede  ta  reHgioo  ;  n'avait  de  pa- 
roles que  pour  |K)rter  la  pai.x  et  la  consolation  dans 
les  ùmcs  désolées.  »  —  Mon  fils ,  dit-il  à  fironîalaa  » 
tout  se  fait  par  la  volonté  de  Dieu  !  ce  que  oelto<»> 
rantavaitpriapoornae  vocation  n'était  que  du  désea- 
poir  ;  elle  est  pieuse ,  clic  est  sainte  devant  Oiei^ 
luais  cela  ne  suilit  pas  pour  la  vie  du  dottre.  Notre 
religion  demande,  exige  uadétadMaaent  réri  el 
coni|det  de  tout  ce  qui  t  icnt  à  ce  monde  !  Sœur  Ja* 
lie  :ipi>clait  la  mort  à  son  aide,  et  c'est  la  sfiuffran» 
que  k  chrétien  demande!  Si  je  ne  me  suis  pas  op- 
posé k  sa  résolution,  c  est  que  je  savais  que  ta  «3ol> 
tre  était  s<^)n  seul  asita.  Maintenant  le  monde  s'ouvre 
pour  elle,  Dieu  veuille  qu  elle  y  trouve  le  bouhpur' 
Elift  n'a  pas  encore  pronoocù  ses  vœux  ;  je  lui 
rends  m  lOwrté  an  nom  de  JéenaOristi  matadta 
a  bien  «oulTert ,  prions  ponr  elle  !. > 

Uronislas  quitta  le  prêtre  avec  plus  de  piété  daoft 
le  cuiiir  et  plus  de  cruyauce  daus  l'Âuie  ;  il  retourna 
à  l'église,  et tronva  Edmond «nprèa  dem  aonr  qui 
cherdiaitàtafanimev  par  de! 


X. 


Un  fil  providentiel  semblait  guider  Edmolid  iaat 
tous  Im  événem«itsde  sa  vie  i  il  retrouve  sa  sceur 
coBunepar  miracta,  puia  itrefrouTn  tatammeda 
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ineOT,eeDepovq[daataKturtsonfer(,eéIle||^  ptaètre  dans  son Ime,  dant  mb 

fui  lai  ayidt  bit  tout  aectir  et  tout  comprendre.  Le 
premier  besoin  d'Edmond  ayait  été  de  chérir  cl 
d'aimer  l  Mais  tou»  tous  rappelez  rerreur  cruelle 
9drtmdt  lépwft  4e  Ctolilte  tuons  defOM  rappe- 
ler QoUlde  aujourd'hui,  puisque  cdto  fatale  er- 
reur est  découterte.  On  se  Cgore  la  joie,  le  saint 
bonheur  d'Edmond  ea  reroyant  sod  amie!  Abi 
ce  fut  une  immense  Joiet  un  de  ces  bonheurs  que 
Dif^Ti  rirfordc  à  Thomme  pour  lui  donner  les  avant- 
goùls  du  del  ;  c'était  une  émolioa  si  profonde  et  ai 
Tira  à  la  fais,  ^oUTOolalt  écarter  d'db  lool  ce 
qui  pouvait  la  détruire  ou  l'altérer.  Dans  une  sem- 
blable émoUoo,  les  autres  puissances  do  l'âme  se  reti- 
rent en  arrière  comme  par  respect.  Edmond  ne  pou- 
vait pas  pr6<roir  que  Dfea  voahtt  Vipeaawr  en- 
«)re  ;  mais  Clolîlde,  affaiblie  par  tant  de  malheurs , 
ne  put  supporter  cette  transition  Tiolcnte.  Ses 
jours  furent  en  péril  pendant  deux  mois ,  et  quand 
«De  toodiattaii  manMHitdelB  eonvakMenee, une 


inflammation  s<»  déclara  au  ccrvcmi ,  r[  donna  des 
craintes  plus  o^ieEes  encore  que  toutes  celles  qui 
Ibs  «vdoit  préeéttea.  <3oliUe,  en  levenuità  la 
Tie,  était  folle.  Folle!  connaissez -tow  quelque 
dxMC  df  plus  affreux?  Sentir  et  ne  plus  compren- 
dre! avoir  tous  ses  souvenirs  pour  la  douleur»  et 
pas  une  espérance  pour  lebonlienr!  Vébn  ni  nwrte 
^  Tlvantc  !  être  et  n'être  pas  !  Clotilde  passait  ses 
jonrn<^e«i  entières  sans  dire  une  parole,  sang  regar- 
der au  seul  objet }  ses  jeux  claicnt  lixcs  ou  erraient 
sens  penaée  et  tant  inldUgenoe.  La  nuil,  éUe  ae  le- 
Tait  et  disait  :  «  Edmond ,  enlcnder-vous?  minuit 
Tient  de  sonner,  conduisez-moi  à  i'aalel.  > 
On  lit  venir  à  Kamienicç-Podolski  les  premiers 
te  lit  Pologne  i  mais  qoe  peut  la  méde 
dne  contre  les  mabHirs  Vâme?  que  peut  la  irn' 
decioe  rar  notre  iu^xpUcablc  o^auisalion?  que 
peut  wtle  edenoe,  qui  est  im  doute  et  vne  incerti- 
tude perpétuelle?  EnOijqiiis  avoir  consulté  les 
plus  célèbres  médecins,  comme  je  l'ai  dit ,  on  con- 
sulta iu  jeune  docteur  qui  avait  un  nom  à  se  faire, 
ne  lépntationà  aeqoéffr  ;  jvsqo'alon  il  n'avait  été 
Mann  que  des  pauvres ,  de  ceux  qui  vivent  et  qui 
nwnrent  ignorés.  Quand  il  vit  Ootilde ,  quand  il 
ïwi  exanunée  dans  le  moment  de  ses  crises,  il  dit  i 
Bdniond  t  «—Certes,  landadie  est  gfftfe,  mais  Je 
ne  la  crois  pas  désespérée.  Les  moyens  violents, 
comme  les  douches  cl  les  saignées,  tueraient  la  ma- 
lade ^  il  faut  fatiguer  son  cor{»  pour  calmer  1  iiri- 
tatioBwarveaie,  nalsilneftnMpBsl'^niMriiNits 

il  fnnt  nt^irpfn  h  pntt  sur  le  moral;  il  fanf  lui  f.-iirp  Viti  couvent  de  S;iinf  Tlominiqne.  douceur  flf^ 
comprendre  la  vérité,  sans  la  heurter  violemment  -,  |  religieuses,  les  exiiorlalions  pteoscs  du  bon  prêtre 


intelligence  ,  il  faut  que  ce  soit  avec  prttaution, 
comme  un  jour  doux  dans  des  yeux  délicats.  Jo 
vais  réfléchir  aux  moyens  que  nous  pouvons  tenter, 
et  demain  je  tous  diial  le  résultat  de  mes 

flexions.  » 

Edmond  attendit  le  lendemain  avec  une  morne 
anxiété  -,  c'était  un  anét  qtf  il  disit  entendre.  I« 
docteur  revint  comme  il  l'airsit  promis,  t — Eh  bien! 
lui  dit  Edmond,  qu'are/voiis  résolu?  — 11  faut 
que  la  malade  revoie  les  lieux  où  elle  a  reçu  ses 
praniéras  impressions  i  il  tKut  qn'éHe  vods  ve* 
trouve  là  où  elle  vous  vit  poiu*  la  première  fUs.  91 
ce  moyen  réussit ,  elle  osf  ««luvée!  » 

Edmond  écrivit  à  1  instant  au  baron  de  Tolly  et 
loi  demanda  la  pemdssion  de  se  transporter  ft  mm 
château  avec  Clotilde.  La  lettre  d'Edmond  Mn)\  ac- 
compagnée d'une  lettre  du  docteur,  dans  laquelle  oo 
dernier  expliquait  tous  les  soins  à  donner,  toutes 
les  préeantioos  qu'il  y  avait  à  prendre  pour  Oo- 
fi!()<'  T  r  h  iron  ne  tarda  pas  à  répondre  ;  il  était  au 
(  ourant  des  événements  par  le  vénérable  prêtre  du 
couvent  de  Ssint-Ilominique  et  par  la  snpérlenre. 
Il  écrivit  à  Edmond  :  «  Le  ciel  a  réservé  bien  des 
malheurs  à  ma  vieillesse  ;  tout  ce  que  j'ai  aim«''  m'^ 
été  ^evé,  tout  ce  que  j'aime  encore  est  marqua  par 
h  fatalité.  Tons ,  mon  ami ,  Tons  am  bim  sodfati 
et  la  dernière  épreuve  est  la  plus  cruelle  de  tootesi 
Esp<;'rons  en  Dieu  !  Je  vais  revoir  mon  enfant  d'a- 
doption ,  la  Glle  do  mon  cœur  ;  mais  comment  vais- 
je  la  refQiir,lrfiasl...  Après  ks  événements  qui  tooe 

séparèrent  de  Clotilde,  elle  alla  chez  une  de  ses 
amies  qui  habitait  la  ville  de  L...  ;  là  elle  ne  tarda 
pas  à  r^sentir  les  premiers  symptômes  de  la  ma» 
ladie  qui  est  développée  pins  tard.  Une  unit  «Un 
quidn  t  h  Vpnu  de  son  amie,  sans  qu'on  pi"it  «savoir 
de  quel  côté  elle  avait  dirigé  ses  pas.  Pendant  plu- 
sieurs jours  toutes  ks  redwrdws  Itareot  Taiiuse. 
Enfin  ,  on  parvint  à  découvrir  qu'elle  avait  été  r«> 

cueillie  par  le  concierge  du  chftlcau  de  Cette 

femme,  qui  était  guidée  par  la  générosité  de  son 
cerar,  et  qui  craignait  ponrtantksiéprimandmdesm 
maîtres,  cacha  Clotilde  pendant pivsieurs  jours;  mais 
elle  échapfKJÎt  In  nnit  à  sa  surveillance  et  se  prome- 
nait dans  les  chambres  du  château.  Cela  eUraya  tel» 
lement  fas  iHAilants  que  b  Mt  iTen  tépandit  dut 
les  environs,  et  ce  fait  si  doulnumisement  vrai  Ait 
travesti  en  contes  absurdes.  L'amie  de  Clotilde ,  in- 
formée par  la  voix  publique  de  ce  qui  se  passait , 
etcTcsti  eetlft  époque  qu'elle  entra 
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qui  dirige  If"  fonvcnf ,  rcndirrnl  en  quelque MNTlek 
repos  à  soa  c(£ur  et  le  calme  à  son  c^riu 

»  La  mate  4e  Dira  tous  ooodobit  k  Végliie  le 
jOW  où  QotQdB  devait  prononcer  ses  ytmKl^^Yom 
savez  le  reste ,  moouoi}  jevoitttediteiuQn,  es- 
pérons ea  Dieu  ! 

»  (aotOde  ni  xviNiiver  MB  tanow  tde  qtf elfe 
l'ATalt  laiiaèe.  La  même  tapisserie,  les  mêmes  (a- 
Ucanx  Tont  orner  sa  Hnmbrc  o f  wn  rnbinel  d'é- 
tude. Mes  Tieox  serviicurs  seront  sur  son  passage 
pour  b  i«9eT0ir.  OMBpte  a»  moi,  Edmood  i  comp- 
tez sur  mon  dlbclliiMi  poor  tbm  et  Wtà 
pour  die. 

>  hksuax  DE  TOLLY.  » 

«  J'ai  écrit  h  la  sapcrieore  poor  qu'elle  donne  à 
Clotflde l'autorisation  de  sortir  du  couvent  J'ai  dit 
^pie  TOUS  iriez  la  cberclicr  avec  votre  s<eur.  » 


Clotilde  IM  idoagée  dani  m  état  léthargique 
tout  le  temps  <yu(»  ânrz  le  voyage.  Elle  tenait  ses 
jeux  constamment  fermés ,  eUe  respirait  faiblement, 

OB  aentalC  ft  peine  les  tattanenls  de  aoft  eosor  

Edmond  iolcrrogeait  le  doelear,  et  celui-ci  lui  di- 
sait s  «  — Ce  calme  est  de  bon  anpare  ;  ce  n'e^t  point 
delà  somnolence,  c'est  de raflEaisscmcnt , c'est  uu 
lepoe  detool  r<tre  après  eei  crises  TMenles  qui 
l'ont  tant  fatiguée.  Le  cerveau  n'est  point  dérangé, 
&eft  nnc  inflammation  partielle  qu'on  n'a  pas  prise 
à  temps,  mais  nous  en  triompherons;  vojez,  ses 
Jones  maont  pi»  pourprées,  elles  mit  une  teinte 
TOif-o  qui  est  nn  signe  de  santé.  » 

Edmond  reprenait  courage  am  paroles  du  doc- 
leur  ;  il  renaissait  à  la  vie,  aux  espérances  ;  il  rc- 
gndait  dans  l'avenir...  Le  prCsent  est  si  peu  pour 
1}  nous  faisons  si  bon  marcliô  de  la  réalité,  et 
lallras  au-devant  des  cliimëres  et  des  folles  cs- 
s.Rien  ne  peut  satisfaire  le  cosar  de  i  bommej 
cfVst  pour  eda que  nom  nalMoos, .que  noos  vivons, 
que  nous  mourons  sons  l'empire  de  rillusion.Coque 
nous  possédons  n'est  rien ,  ce  qnc  nous  possédons 
eompuible  ni  à  nos  révcs  m  a  nos  désirs. 
niDtre  âme  est  trop  grande  poor  la  ferie.  Uale- 
brancbe  et  d'autres  philosophes  ont  cm  fue  h  vie 
était  un  songe  { ont-ils  eu  raison  ? 

Après  pluaieait  jdnn  de  route,  on  arriva  au  ciià- 
tean  du  baron,  c — Ma  vie  dépend  de  ee  mnnwnt,  » 
ditalt  Edmond  «a  docteor.  On  transporta  dotOde 


U  POLOGNE. 

sans  lui  parler,  sans  l'avertir,  éua  la  chambra  qm 
le  baron  lui  avait  fait  prépara»;  elle  arsit  Ips  yetix 
fermés,  et  quand  on  i  eut  dcpoaée  sur  son  lit,  elle  lo- 

dormir.  «  —  Si  elle  se  réveille,  dit  le  docteur,  je  1  uî 
donnerai  quelques  gnattcs  de  potion  calmant*  ;  si- 
non ,  ne  troubloos  pas  son  repos ,  «t  aitcudoos  la 
crise  de  demain.  »  La  deetonr  et  JnHe  paaainntk 
nuit  dans  la  chambre  de  la  malade ,  et  Edmond  etfe 
baron  vetlléreot  dans  la  pièce  à  côtù.  Le  lendemain, 
le  docteor  et  Julie  se  retirèreia  tout  douoemeol,  et 
le  baron  entra  ;  tant  se  paasalt  fapèi  ha  ardres  dn 
docteur.  Le  baron  s'asMt  aripn^  du  lit  do  Clotildect 
attendit  son  réveil.  Clotilde  ouvrit  mûa  les  yeux 
et  promena  dm  regards  foulés  sur  tont  ce  qui  l'en- 
tourait... Toot  i  coup ,  ses  TCgHds  se  fixent  anr  le 
baron ,  elle  «oopîre  donmnent  et  lui  é'û  ■  r  >Tob 
pére,  il  me  semble  que  j'ai  donni  bien  loaglem}».  • 
M  des  sanglola  s'«chnpp«ranl  de  sa  poitrine. 
«  —Mon  père,  reprit  dotUde,  où  est  ^fanond?— Tà 
vas  îf*  Yoir,  chère  enfant;  mais  ra^mr  to{  ,  (a  as 
dormi  d  un  sommeil  agité ,  tu  as  besoin  de  repos.. .  * 
Dfen  était  Uer,  fl  est  rojonrdimi,  fl  sera  dé- 
main ;  il  punit  et  il  léoompense  quand  il  lai  plait , 
parce  qu'il  a  dans  ses  mains  les  trésors  de  rc'miité. 
Ciolilde  comme  par  miracle  revint  à  la  raison ,  non 


espérer  la  science  de  la  médecine,  mais  tant  à  < 
le  jour  où  elle  revit  les  Ceux  où  elle  avdt 
ses  premières  aanccs ,  où  die  avait  reçu  ses  prn» 
mièr»  impecasions  de  bonhenr  et  de  cbagiin.  Ln 

souvenir  précis ,  distinct  de  ce  qa*dle  avait  SflOfi 

autrefoblui  rendit  l'inicllirrence. 

Je  n'entrqprc&drai  pas  de  dire  le  bonheur  d  £d- 
mond.  Fanai  Im  rans  moments  qui  composent  nos 

tristes  journées,  il  y  en  a  qui ,  par  le  charme  dont 
ils  sont  revêtus,  ne  prnvrnt  point  se  compnrer  aux 
autres.  Quelquefui<î  li  su  trouve  un  seul  de  ces 
iostanla  dans  Mt»  mm  «C  a'est-ee  point  assa 
pour  avoir  le  drnit  de  dire  qu'on  a  vécu?  Ne  de- 
mandez plus  rien  à  Dieu,  à  ce  monde ,  à  h  nntnre , 
quand  m»  walBfbis  toutes  les  cordes  de  votre  âme 
ont  vibré. 

Cette  maison  rtn^i^re  ?i  trisfr  prit  ^*l:'ntfif  l'aspect 
de  la  joie,  et  pour  que  rien  ne  manquât  à  cette 
joie ,  Bronldas  vint  rejoindre  ses  amis.  Peu  de  jours 
a  près  son  arrivée,  il  sUtA  Jnlfe  i  mais  comma  §m 
affaires  de  famille  le  nppdaient  i  Wanmlat  il 
partit  avec  sa  jeune  épouse. 
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exige  qQo  je  sois  un  aonot  pour  elfe.  Vois-ta,  Bro- 
nâslas,  les  cbagrias  TieUliiMDikslMaaiDcs,  mais  ki 
remmMneTfeUliaaent  januii.  QoliUe,  «|ivèt  lOMMf . 

malhcsMra,  est  aus»i  jeune  de  cœur,  c'cst-À-dirc  d'i- 
majînalion ,  que  If"  jour  on  je  U  vis  ponr  la  pro- 
nière  fois.  £Ue  veut  Caire  de  mn  un  boQuue 
lioMé,  et  je  rab  «oaM  «Mn  te  éfitutm  4e  lih 
vie;  elle  veut  faire  de  moi  on  bomme  amoureux,  et 
il  ne  me  reste  plus  que  la  TCrtu  du  dévouement  et 
de  ramîUé.  Qotildc  dédaigne  ce  que  je  peux  encore 
donntf ,  et  oiort  niv  oBtM  «91!^  iDAOliidan.  Hitr, 


XIL 

Je  vouâ  ai  raconté  bien  des  douleurs  durant  celle 
loogue  Uslofre,  pnco  que  c'est  nneUsIoife  traie. 
Je  Toudrals,  pour  repoier  Toirc  raur,  s'ila étt un 
instant  ému,  tous  montrer  Clolildc  honrfase  et 
aimée  ;  mais  comme  je  ne  fais  point  un  rumaa , 
«mnmeje  n'arrange  pas  à  ma  guise  les  Aféoements 
qui  m'ont  élé  confiés,  je  vais  mettre  sous  vos  jeux 

les  nii'îèrf du  cœur  et  le  néant  des  affections  hu-  nous  devions  aller  au  ha!;  ma  femme  avait  fait  une 


maiucs.  Uu  l  a  dit.  la  vio  est  toute  dans  ce  qui  n'est 
pMawote  et  dans  œ  qui  n'est  plus,  ^désirs  et 
r^rels.  Qoaod  un  amour  a  lutté ,  quand  il  a  élé 
traversé  de  craintes  et  d'angoisses,  l'ùme  s'épuise 
dans  la.  lutte ,  le  cœur  s'aflaissc ,  et  il  ne  peut  pins 
•e  paasinnicr  ponrlebonliear;etqiniidiinanoar 
ncudlle  à  sa  naissance  des  moissons  de  joie  et  d'âl- 
légresse,  ïl  s'éteint  bîenîAt ,  car  l'iiommc  veut  f  rniii- 
dre  et  souffrir  pour  attacher  du  prix  à  sa  possession. 
Cet  tristes  Tèrilés  ne  sont  point  nn  plaidOTer  ooatre 
l'unour  ;  non ,  le  bonheur  existe  dnii*  l'union  des 
âmes:  mais  là  comme  aiHenrs,  rien  n'esf  vrai  si 
rien  n'est  calme.  Edmond  avait  donné  toute  sa  pas- 
flibn  à  Itt  dootourf  et  qouMl  ^nl  le  moment  dn  fe> 
pm,  les  j<^  du  cceur  étaient  perdues  sans  retour. 
Pour  «^ii'on  juge  bien  de  l'état  d'Edmond ,  nous  al- 
lons donner  ici  une  lettre  qu'il  écrrraii  à  Bronislas. 

•  Mon  dwr  mni,  je  ne  t'ai  pas  écrit  depais  mi 
mois,  parce  qne  les  jonrs  qui  ont  suivi  mon  ma- 
riage n'ont  éf(^  qtte  f(Mes  et  représentations.  Tous 
tes  GhAteaux  environnants  sont  venus  complimenter 
ma  femme,  eC  tout  le  monde  •  nonlBla  TCcevoirft 

son  tour.  CîotilJe  est  eh;irrnanfe,  elle  est  plus  belle 
qu'elle  n'a  jnTnais  élé;  mais  elle  a  une  tristesse  qui 
me  dt»e&perc ,  elle  oe  me  trouve  ni  assez  empressé 
id  «nés  amonreos;  «De  ne  m'aborde  ^ne  pour  m 
plaindre,  eUe  voudrait  que  jo  fussR  sans  cesse  à  ses 
pieds,  et  que  je  lui  prodigua-sse  à  chaque  moment 
toutes  les  exagcralioos  de  la  passion  :  dis-moi  si  c'est 
.  pomiUe.  J'ai  trop  sodftrt  pour  qn'il  j  ait  encore 
en  moi  de  l'exalfalion  ;  riionnue  est  borné,  l'amour 
a  SCS  limites.  Je  me  survis  à  moi-même,  et  c'est  un 
miracle  de  n'avoir  pas  succombe  dans  la  lutte  i  mais 
te  ffmmief  ne  cooqwennent  ptt  cela,  dke  qui  ont 
une  imagination  qui  remplacelccorar,  qui  remplnm 
l'esprit,  qui  peut  tenir  lieu  d'affection;  elles  veulent 
qu  on  les  aime  toujours  de  même.  Certes,  j'aime 
CtotOdei  mais  j'en  suis  ax*M  k  oemoment  de  la  vie 
dont  l'amitié  est  le  premier  besoin.  Je  voudrais  que 
ma  femme  fût  uae  amie  pour  moi|  et  elle  t^t,  elle 


de  ces  toilettes  qui  sont  un  travail  et  une  étude; 
maigri  sa  toîlatte,  eOe  ét^t  bdki  encore;  mais  je 
ne  poi  le  loi  Are,  car  ces  fleurs,  ces  pierrcrios 
("itcnl  toujours  du  charme  à  la  femme  qui  vous  platt. 
Mais  tûiià  encore  une  de  ces  ritoscs  que  ks  fem- 
mes ne  comprennent  pas!  Qoiiide,  enelm^  de  sa 
parure ,  m'interrogea  dn  regard,  et  comme  die  me 
vit  très -froid  et  Irôs-pcu  empressé  poiir  sa  robe, 
elle  se  mit  à  pleurer.  — «  Allons,  vous  êtes  un  enfant, 
lai  dis- je,  partons  pour  le  bd,  vous  tous  eonsole- 
rer.  —  Non ,  reprit-elle,  rien  ne  peut  me  consoler 
(îp  votre  indifférence...  »  Sur  cela,  elle  alla  s'enfer- 
mer dans  sa  chambre,  et  revint  deux  heures  apréf 

«TCC  les  JCaX  tlftSnWlUgCS. 

«  Ces  scéncs-là,  mon  ami,  se  répètent  tous  ks 
jonrft  •  je  n'y  puis  rien  ;  je  suis  sans  courage  pour 
repousser  les  plaintes,  les  reproches  de  dotildc,  et 
force  pour  te  supporter. 
Pourquoi  les  femmes  ont-elles  exclu  la  bonté  de 
ramour?CloIildc,  si  bonne,  affeetnense  pour  tout 
le  monde,  est  sans  pitié  pour  moi.  J'esp^c  que  le 
temps  apportera  fpidqpHS  modifications  dam  son 
faractère,  mais  en  attendant  je  souffre,  et  elle  aussi. 

»  Le  baron  est  toujours  parfait  pour  nous;  il  a 
adopté  Clotilde  et  lui  a  donné  son  nom ,  et  il  lui 
IriiMWMi  tonte  sa  ftirtuue.  Nous  serions  beitfcvXf 
mais  le  bonheur  est  en  nous  ou  n'est  pas.  T^es  évé- 
nements peuvent  être  un  obstacle  au  bonheur  ;  mais 
notre  caractère  est  le  plus  souvent  l'impossibilité  da 


»  Ne  nie  fn!<:  p-i<î  l'injure  de  croire  que  le  mys- 
tère qui  enveloppe  la  naissance  de  Qotilde  ait  la 
moindre  influence  sur  mol.  J'ai  tant  aimé  Clotade, 
je  l'aime  si  bien  encore  que  je  suis  Iwurenx  de  font 
ce  que  je  puis  lui  donner  en  dévouement.  D'aillcars, 
lu  connais  mon  c^inion  sur  le  préjugé  qu'on  appelle 
k  iM^Manee,  et  mes  Méés  sur  la  famille,  n  n'7  a  de 
réel  que  ce  qui  vient  du  cœur,  il  n'y  a  de  distinction 
qne  celle  qui  nous  Tient  de  notre  intelligence  et  de 
notre  àmel 


Uiyuizeo  by  Google 


lA  POLOGML 


«  QbomI  ma  femnc  ponrra  s'habituer  à  mon 
tmyHîfi.  nous  serons  honmoc,  or  àlon  «Ile  derien- 
<lra  iMDQC  pour  moi. 

»  &HIOIID,  eomsORUioo.  » 

Edmond  avait  raison  de  compter  snr  1c  bienfait 
des  années  Peu  i  pcn  Qotilde  îeyini  moins  amoa- 


éUe  comprit  enfin  que  les  hommes  aiment  nûeiix 
notre  hontii  que  notr*  amour,  nos  satins  de  chaque 
jour  que  noire  beauté.  IvUo  comprit  tout  cela, 
dis-j«,  après  quelques  triries  éfireaves.  EOe  devint 
donc  bonne,  toigoan  bonne  et  ÉbnÉMe,  etiOe  Ail 


ÉGLISE  ËVANGÉLIQUE 


A  'WABSOVIE. 


Parmi  les  Mtimfnts  nt  f-rlificrs  que  l'on  remarque 
àWarsoTÏe,  l'église  évangclique  lical  une  des  pre- 
mières places,  tant  par  le  goût  qui  a  présidé  à  sa 


des  proprirlîons. 

A  Teodruit  où  s'élève  aujoard  bai  cette  église, 
était  antrefoig  rhdtel  de  l'ambassade  danoise  à 
Warsovie.  L'andMssadcar  Scbeidemental  lit  d'ft- 
btird  bâlir  une  chapelle  dans  un  jardin  attenant  à 
Ibûtcli  pois,  sous  le  règne  de  Stanislas- Angoste 
VooitlimaU,  on  Mtft  l'église,  qui  fut  consacrée  le 
30  décembre  1781.  ^ 

Ce  bel  édifice  fut  consfruii  d'après  les  dessins  et 
sous  la  direction  de  l'architecie  2ag,  qui  fut  se- 
condé par  les  paaiean  BingeUanbe  et  GerulU  (  con- 
«D  fut  d'art).  I«i  pmntaïAwii  ftmbt 


faits  par  le  roi  Stanislas-Ângnstc  et  par  les  ban* 
quiers  Tepper  et  RioLael.  Plus  tard,  le  roi  d'An- 
gle terre  j  contribua  pour  de  fortes  sooiOMa,  et  le 
rai  de  Soêde  fiNaniitoqtleeDiffe  foi  fvfit  à  CPU* 
vrir  la  cotipftlf^  nt  les  quatre  frontons  en  saillie. 

Le  mailrc  autel  possède  un  beau  tableau,  peint 
par  Scboeilcr,  artiste  viennois,  qui  l'a  exécuté  Ion 
deMm  peiwge  à  Wenovie  enaUent  à  Seint-Bè- 
tersbourp. 

Les  frais  de  con&tractioo  de  ce  temple  montaient 
à  1,100,000  florins  de  Pologne  (  600,000  te.). 
&e*joande  VlqMS,  doNbfl,etdeBeleianlni 

solennités,  on  y  entend  une  excellente  n]D<;iqnf  .  à 
laquelle  concourent  Ics  premiers  «liste»  du  pajfs  et 
de  l'étranger. 


Digitized  by  Google 


T&Ei^TRE  POLONAIS. 


COUP  D'OEIL  HISTORIOUE  ET  LITTÉRAIRE 

.     SUR  L'A&T  DRAMATIQUE  EN  POLOGIiE. 


LftFoiogne,  qui  est  placée,  par  sa  posfUon  g  éo- 
frayMm>)  anftK  dNK  lignes  C(>nimorrialv;s  à  l'est 
t  t  ,^  y'ouf^l  de  l'Europe,  a  dû  sabir  l'innut m  e  i^^s 
|iays  éUraagen,  et  celte  inOiMaiGe  s'est  fait  parlicu- 


daiu  les  arts. 

A  l'ôpr>qTi«<^  da  paganisme ,  et  longtemps  après  1'^ 
t:tbli£6uiM:Qi  du  christtanisiDe  dans  l'Asie  et  dansl'l- 


plc avaient  des  relations  continuelles  avecla  riche  et 
pixssante  TÎlte  de  Ktlow  ;  c'est  par  cetto  soarre  que 
se  répandirent  Icluxe,  l'industrie  grecqueelindieoQe 
^■MlftStanrioiiie,  ctparoooaéqMiitMPolagiie.  Lea 
divinités  païennes,  les  slnttiotfr*;  âc  métaul  ou  de 
aTre  cuite ,  ces  dieox  de  la  myltiologie  rnssienne, 
UtTanienne  et  kchite,  arrhraient  tontes  faites  du 
Mid-aiL  De  li  viimiit  «ml  les  mliona,  cohAimb 
d'abord,  dn  théâtre  prcc,  et  ensnife  les  jeux  scéni- 
qa»  qui  |  après  avoir  franchi  les  monts  Hocmns ,  U 
Saindie  «tW  Karpates ,  se  répandireiil  dMl  tons  les 
peuples  qui  se  troaTeut  entre  le  Dniéper  et  l'Oder. 

Plus  tard,  qtiand  Rome  et  In  Krnnrf  projia- 
geaient  en  Pologne  la  religion  cathulMioc  chré- 
Uaniie,il  y  eut  line  latte  entre  In  genneeda  passé 
etks  influences  présentes.  Les  mystères,  kidialo- 
jnips  religion \  remplacèrent  les  4n»i^a^ift»nf  tagues 
l'i  confuses  du  tbcâlre  grec 

Ceconllll  do  purt  et  dapcéaent,  ces  InlheMiee 
qui  se  combattaient,  firent  faire  nn  pas  énorme  à 
l'art  théâtral.  Ainsi,  en  îr)22,  Slnnisla^  de  Lowid 
«crit  sa  pièce  :  ie  Jugement  de  J'dirs.  PUtt  Ivd, 
len  Bocfaeaewaki  llie  la  langue  poétique,  pose 
des  règles  à  l'art  dramatique,  et  ^nne  à  la  Polo- 
gne sa  pièce  s  le  Congé  dfs  ambatsa chœurs  grecs. 

G>ci  arrivait  en  1551,  avant  que  la  1- ronce  n'eût 
•oa  MaDKffbe.  EMftanowdii  précéda  de  dix  ane 

O  ryanfcs,  de  trente  ans  Lope  et  Shakspeare,  et 
de  plos  de  cinquante  ans  Caldérvn  et  CorneiOe. 

CM  dbne  en  IMogne  que  Stanislas  de  Lowicz  et 
Kocbanowsld  avaient  trouvé  leon  nodiiee ,  et  c*«al 

donc  la  Grèce  qui  3  Hi'  la  sonrcc  de 
inspirations  datiâ  l'art  dramatique. 
La  port  active  que  II»  Monais  prirent  vu.  oroi 


sadea  les  Initia  pour  ainsi  dire  à  la  drfUsation  dea 
antres  peaphi»  Dut  ce  grand  mouvement,  dans 
roHe  fusÎDn  rnmmune  d'idiomes ,  de  religion ,  d'u- 
sages ,  ctiacun  avait  qudque  chose  à  prendre,  et  les  , 
Polonais  ireat  encore  mi  progrès  dsns  les  sdenees 
et  dans  les  arts.  Mais  la  France  prédominait  tou- 
joTirs;  1.Î  racine  était  rlio/  rlln,  et  les  branches  s'é- 
teùdoicut  ailleurs.  Les  i'oiouais,  à  celte  époque  r»- 
ciilée ,  ace^laieat  ses  modes,  recevaient  son  in- 
fluence littéraire,  commt  ils  les  acceptent,  C4)nun9 
ils  les  reçoivent  encore  aujourd'hui.  Le  goùl  dtt 
spectacle  vint  de  la  France,  et  ce  goût  avait  pré 
cédé  dans  ce  dernier  pays  le  règne  de  Charlemagne. 

Une  ordonnance  de  ce  monarque  (  dit  M.  Amédéc 
de  Oés^a,  dans  ses  Cctutdéraitons  dramatiques 
du  mqyen  âge } ,  datée  de  789,  supprima  les  jeux 
des  Urtrion,  «ilntt  généffiqQe  dont  les  branches  se 

nomment  Jarceurs^  bateleurs  ,  danseurs. 

L'ordonnance  de  Charlemagnc  rendue  et  exé- 
cutée, le  spectade  n'èdhappe  nnx  aodétés  dlûs* 
trions  ^ne  pour  agrandir  plus  tard  et  varier  ses 
formes  entre  les  tnains  des  hommes  d'église.  La 
fête  des  Anes  et  la  fêle  des  Fous  se  chargent  long- 
temps de  satislliire  an  goAt  dn  penple  >  les  bastOqnes 
sont  les  salles  de  spectacle  de  l'époque. 

Cependant  un  théâtre  plus  élevé ,  celui  qui  s'.illie 
avec  l'art,  germe  dès  le  XI 1*  siècle  sous  le  beau 
dd  de  la  Provence,  k  la  coor  des  comtes  de  Barce- 
lone. l.^s  pastorales^  les  chanterels,  les  comédies 
des  trf>nbad<)urs  revêtent  quelque  chose  de  la  phy- 
siontHuicilu  drame  poétique.  Ils  s'en  vont  de  casid 
en  casieldisnur  pendant  l'hiver  les  kMrsdn  ba- 
ronage. Les  cours  pléniéres  ne  se  tenaient  guèt<e 
qne  pendant  1*n  fêtes  de  la  i'enteciMe,  et  dans  l«s 
demeures  des  rois ,  de»  ducs  et  des  comtes  souvfc- 


Mais  avant  d'arriver  au  théJitro  régulièrement  or- 
ganisé des  mystères,  des  moralités,  des  farces  et 
des  sotties,  Q  passa  de  la  féte  des  Anes  et  delà 
CËto  ém  Font  h  dss  speoladas  de 
bruyants  et  tnmuKnniT, 
muets  et  d'actions  %urées. 

Les  rois  CbarksY,CbaiksTl,  Charles  TU  et 
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XI,  «v«ieiU  attaché  à  lov  eour  des  baMiH 

ifû  jouaient  dfs  ballets  et  des  paotomimcs.  Les  en- 
trées des  rois  et  reines,  les  réoe|iliûDsde  chevaleriii, 
étaient  oétéjjréespar  des  rcfiréseotatioiu  anzqodles 
prenait  part  la  multitade.  Le  premier  de  ces  divcrtis- 

SPmenls  dite  âp  f  237  .  il  ont  lini  lors  iln  mariage  de 
Maliaul  de  Brabant ,  iille  ainée  du  duc  lieuri  il , 
«vecBiolMrl,  comte  iTAftoi»,  béredenintLoois. 

Dés  le  temps  des  croisades,  au  retour  de»  yojipr^ 
d'Orient  ou  d'Occident,  qui  deviennent  à  la  mode, 
après  la  conquête  de  la  rille  sainte,  des  pèlerins 
Âantcnt,  en  effet ,  sur  les  places  et  dans  les  nies , 
UQ  bonrdon  à  la  main,  I''  rh.?f)eati  et  le  marffli  t 
diargés  d'images  etcte  coquilles.  La  vie,  la  passion , 


Il  mort,  lit  f ésutivcHtM  •  1*4 


du  Cfattrt{ 

sont,  avec  les  mystères  de  l'ÉTangtle  et  les  tradi- 
Mnm  (le  la  Bible ,  la  souree  des  hymnes  de  ces  pîeq- 
scs  iuaemblées.  Alors  sm^it  le  pririlége  de  la  re- 
|ii£MOlatiOQ  des  mystères,  et  II  s'âem  m  théâtre  qoi 
enfanta  celui  des  moralités ,  des  Tarccs  et  des  sotties. 

Par  imitation  dn  goût  français,  les  mêmes  choses 
se  répétaient  eo  Pologne,  toutefois  avec  les  <^ii- 
{{CDhenti  i|iie  In  locdHés  et  lès  cAraonstaiiccs  éfadent 
en  droit  d'exiger.  Les  mj-gtèrcs  religieux  curent 
sans  doute  ffnelqric  voi^e  :  mais  les  traditions  na- 
tionales rempurtèrt'nt  de  beaucoup.  U  j  eut  une 
totgédIeM  «n  drame,  dont  le  sojet  Mmonte  an 
XIII*  siècle,  qui  fut  reçu  arec  un  enthousiasme  qtii 
a  peu  à'fixpmfies  dans  l'histoire  du  théâtre.  €e  su- 
jet, eOroyaMement  dramatique,  nousprouTC  qu'à 
cette  époque,  où  l'on  n'était|ioinlenMi«Marf,  pals- 
qne  Vr^rt  drnmiffque  était  k  sa  nni«nnrf .  on  vonlait 
oomue  aujourd'hui  des  émotions  forte»  et  remuan- 
fen  Certes,  void  nliit  qtd  peotabaondn  fcifo- 
JBtntiqnes  d'a^rofr^  gilA  et  fa  uss<>  le  goil.  ' 

A  r»>tte  épnqae  reeuV'*"  h  eeite  époque  que  nons 
pouvons  appeler  à  bon  droit  l'enfooce  de  l'art,  ou 
vwdsit  Éomi  dm  otams  et  dn  dontenn  povp  dtn 

t^mu  Dans  le  drame  on  dans  la  tragédie  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  on  voit  Przeniyslas,  duc  de 
la  Grande-Pologne,  qoi  épouse  Ludgarde  (tâ73}. 
Lednedmmndsan  cM  nn  héritiw  de  somma  et 

de  sa  t^andenr.  et  le  ricl  !r  loi  refnse.  JjG  duc 
pend  Ludgarde  enbaine,  et  pour  la  punir  de  sa 
iHkflHdf  ft  la  Ml  dionllv  enira  doux  maMas  dans 

ledrtlititdePosen  (14  décembre  1283  ).  Après  ce 
crime  vient  le  repentir  onn  frémi  d'aîxivd,  on  pleure 
à  prient.  Le  duc  fonde  des  convents;  il  bâtit  des 
é^ÊÊtÊ;  puis  après,  se-  croyant  assez  purifié,  fl 
dpovse  une  autre  femme  nommée  Rixa ,  et  devient 
roi.  Cette  heloîre  eut  fort  dramatiqtie;  mais  rfle 
ânoiiouncà  la  fa^a  de  nos  dranes  modemm  qn'on 


a  tant  CcilifiiéB  et  que  l'on  critique  tant  encore. 

Revenons  à  Przemyslas  :  bientôt  ilO^uvc  le  chàti- 
muul  de  SCS  crimes  i  ses  voisins  lui  portait  envie,  et 
redonlenlim  roiqnlM  msiifiiBirf#éneiiieiilda 
ooura(;;e.  Les  marquis  de  Brandebourg,  qui  ne  veu- 
lent ni  de  la  gloire  ni  de  la  jîrandeuT  de  la  IHtIOgne, 
prennent  la  résolution  dassassincr  l'homme  pour 
déiniirelepays. 

lis  se  rendent  h  Tîogofno,  près  Posen,  où  se 
trouvait  Przemyslas.  Les  assassins,  au  nombre  de 
cinq,  slntrodoisent  dans  la  dmabre  da  rc^,  et, 
après  une  lutte  ds  qndfMs  mmaenli,  le  mi  lombi 
baigné  dans  son  san^.  Cet  événement  avait  lieu  le 
mercredi  des  Cendres,  dans  la  nuit  du  6  février  lâW, 
treiie  ans  aprtft  la.mort  de  Ludgarde. 

Le  crime  desBrandclx  urgeob  trouva aamÎMp^ 
nîtkm  ;  la  main  dr  it:,  li  .ippesantit  sur  enr.  Vingt 
ansaprés,  la  nutison  d  ilanail,  issued' Albert  rOars, 
marquis  de  Bnodebomrf ,  était  anésatfnt  Qstls 
maison,  composée  dedmua  cksli,  a'aiiraitilMnn 
seul  descendant. 

Ces  crimes,  cette  sanglante  péripétie,  furent  ex* 
plBMspvle  IhédlTO  k  pwlir  dn  rtpw  ds  m». 
dislas-le-Bref  (  1296-1333  Mais  ce  sujet  a  été  re- 
produit plus  tard ,  car  l'historien  Dlnfosz  (  qu  était 
né  en  1415,  et  qui  mourut  en  1480)  raf^tortefoc 


le  — Isgs  dt  Indgwds  et 

aceomp.ifTTirrent  sn  mort  furent  ckantésdn  I 
encore,  et  représentés  au  théâtre  (1). 

ànXSVMOt,  LoilsKropImfci,! 
tique,  fit  une  tragédie  sarliwlgvde. 

Le  clergé  cathtiliqne,  qui  dirigeait  l'éducation , 
voulnt  eieroer  son  inHuence  sur  le  thé&tre;  en  con- 
séqucnce  I  il  i«pi«ssBler  k  Burion  ds 
Christ  et  s'opposa  aux  sujets  mondains  ;  mais  < 
mal^rré  lui,  le  publie  donnait  l.i  préférence 
spectacles  qui  repri^  lviisucut  la  nt jr  Utulug^e  païenne 

(i)  •  Garminapiiblicft  >  luqaeiABlatemnottramdscaa- 
ia(a ,  (cilalinninp  OneiiHm  Lakvdin  «  dam  m  a  marim 

prWSCIi'*i''*'^t  f?r<!lina*nrn  in  TT*'r>rf i*Tn ,  flchUihn-'i  oV>^<ts1>o- 
ufavirogAMi:  Q«  TlUiu  et  lœmia»  et  cousorli  iuuùccuxu  pa- 
lH«li]r«ripli  MdpmDMrevortBtia,  et  booore  Um  coogi^ 
g»!  qtirtndiK-nli,  pcrmitteretttteuDinpttenMmdommn. 
eUam  m  unim  auaitim  tegmeato,  deduci  :  atqoo  mnimo 
•ortem  quantumcunqne  inopecii  danuuodo  rriinque- 
retar  tiU  ,  laturam.  Ftcioni  amm  ftWiWhn»  dnx  oc- 
cultnm,  perpetuoqne  tcgeodom  lOendi».  ercdMertl.  y- 
lut  a  paocbconiciM  et  olMcnre  actam.  Qixxl  tum-n.  ï)eo 
officient*.  pabU«o«tvrifuicannia«  ia  laaMéMlcciu 
•odicbal  caataiî»  Qoad  aliam  in  : 
comUt 
tbettra.  • 

(DLCCOMCt  TKL  LOMMIIM,  TOl.  1,  p.  SSl-Sy  Uftiap  <2>^} 
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La  a^node  s'assembla  en 

sa  et  qiectadespnbMci.  C'est  à  cette  époque  qiio  iea 
éBÊriMMmét  grahifte  nyJieilHPWit  dw  pièces 

tirées  des  sDjets  religieax. 

Le  régne  de  Bona  donna  tm  nonvfl  essor  au 
théâtre,  fiona  Sfona,  iUe  de  Jean  Galeazzi,  duc 
deMBan,  et  vtêoe  deFerdînaBd  11^  f0i4a  Napiea 
et  de  Skil  I  jHtusa  aa  1518  Sigismond  I",  roi 
des  Ptdooais.  (  ^  t(A  union  établit  des  rektioas 
oootinadles  entre  la  Pologne  et  l'Italie,  et  ks  arts 
et  lea  lettres  y  gagfaêmt  beanoonp.  La  tèm  ciaa- 
siqne  nous  envoya  ses  meîDenrs  artistes;  nos  édi- 
fffcs  furent  embellis,  notre  littérature  se  perfeo- 
tioooa,  et  la  musique  et  le  théâtre  se  formèrent 
d'one  wmâtn  tmmifaMK.  CM  A«all»4po^  de 
perfectionnement  et  d'heareuses  innovations  que 
P»u}  Jovius  écrirai l  :  «  Si  Cbartes-Quint,  François  I*' 
et  Sigismond  f  a'araient  pas  r^né  dans  le  même 
tcmpa ,  dMcan  d'ans  aurait  mérité  deidgiier  sur 
hs  ê<f!(s  âf^  n-iiiv^,  etd'KVoir  à  M  Mid  Fenpirc 
du  moiide  entier.  ■ 

Stulialas  de  Lovfcz  fit  une  pHce  en  rbonnenr  de 
rarrfrée  de  la  reme  Bona.  Cette  pièce,  intitnlée  le 
Jnp-rmffit  de  Paris ,  fut  représentée  au  château  de 
krakorie,  en  février  iàm.  La  lanUUe  rojale  et  la 
cour  aarfatéimt  A  la  pmnlên  wjyéaawtolfcHi» 

Le  Jugement  de  Pdris  e»i  le  (dus  andOB  MOno- 
meut  de  l'art  dramatique  qui  non»;  ^<^H  parrenu  en 
entier.  Cest  pour  cela  que  nous  donoeroi»  ici  le 
nom  des  actenrsqui  juaérait  dans  cette  plèee.  On 
éprouve  quelipie  surprise  en  voyant  que  tous  les 
rôles  de  femmes  étaient  ronfiés  à  des  h<>mme<t 
mauvais  goût  des  traveslisuienieots  existait  alors  j 
pourquoi  cette  bariiarie  rfaat-éBe  pw péluée  (l)p 

SlTnis?ri';  de  Lowtct  a  pour  ainsi  dire  posé  les  rè- 
^  du  théâtre ,  et  Jean  Kocbanowski  a  eu  la  gtonio 
4a  poUr  et  de  periMkmnar.  Sa  piéoe  faititnlée  ie 
Cùmgi  des  ambatsadeun  grecs,  et  dort  nous  anrons 
déjàen  occasion  de  parler,  est  une  œtiyre  fort  remar- 
quable comme  style  et  comme  moyens  dramatiques 


hkVOWGXOL  m 

Cet  éerinin,  lé  «■  ISlt,  Ct  ses  prantéreséUsdae 

m  Pfilnrrnr  ;  mnis  l'amour  des  Irftre*;  Ipronduisit  cq 
Allemagne  ;  puis  il  vintà  Paris ,  où  il  passa  sept  aw 
à  se  aooRlréBbaM  et  iataidUrtai.  Balii,  flti 
rendit  en  Italie,  où  il  visita  les nnivenïtèsaevaartM. 

Bientôt  1^  r('pnfa(k>n  qn'il  venait  d'arqu*^rir  h  l'é- 
tranger se  répandit  en  Pologne,  et  quand  il  rfr- 
toniwt  dans  sa  patrie,  fllMnoané aeertkireéi 
roi  Sigismond  Aognste ,  par  la  protection  de  PaA> 
niewski,  évéque  Krakovie.  Le  roi,  qui  saynit  ap- 
précier les  hommes ,  confia  souvent  à  son  secrétaire 
desatalamiéliialia,  tmikYMKkm  wa^Tnlé- 
rieor.  Kocfaenowski  eut ,  dans  le  cours  de  sa  vie, 
d'flhistres  et  d'honoraWos  amitiés ,  entre  autres  ocDa 
de  Jean  Zamoijiki ,  grand-général  et  grand-€hanoe> 
UcrdeVologM. 

Les  honneurs  n'éblouîssaîent  pas  le  pof'tc  ;  il  m- 
fusala  casteiiaiue  de  Pulanioç  pour  accepter  la  charge 
modeste  de  tribun  de  Sandomir  (Woyski  Sando- 
mirski). 

Korhann'^-?ki  pn?a  les  règles  de  la  langue  poé- 
tique. Son  style  est  si  par,  si  correct,  dans  les  dou 
langues  poloniM  et  lattae,  qoFoa  l'aappelé,  à  jnite 
titre ,  le  prince  des  poètes  polonais.  Le  grand  poetA 
?V  (fi'.'mt  à  l'Age  <le  rinqu.in?e-quatreaia,à  Cetl^ 
ou  il  pouvait  encore  tant- produire  1 

n  «fait  composé  le  Congé  dtf  mAMmdmm 
grecs  en  1554 ,  mais  cette  pièce  ne  fut  représentée 
qu'en  1578 ,  à  l'époqpc  du  msria^e  de  Jean  Za- 
nioyski  avec  Gruelda  Batorj,  ntécc  4  £tienue,  roi  de 
Pologne. 

Un  auteur  français ,  M.  Alphonse  Denis ,  a  donné 

une  f\rell<'nf<"  apprédation  du  tfndtrr polonais ,  et 
nous  la  reprodui&ons  ici ,  croyant  faire  plamr  u  uos 
lectenn. 

"  La  pièce,  ditil,  intitulée  h  Congé  des  am- 
Uaisadcurs  grecs ,  OU  plutôt  la  sttitB  des  scéucs  épi- 
aodiques  auxquèHea  00  a  domèoe  aoni ,  paraîtra  wi 

chef  -  d'œuvre  si  l'on  fWt  Men  se  repwter  ù  Té- 
jx^ique  où  parut  et  ouvrage,  qui  date  de  15ti.  L'art 
dramatique  eu  Lurupe  était  tool  À  fait  dans  l'ca- 


(i)  Voici  te  titre:  Judicium  Pari<iis,deftoma  aurea,  inler 
très  dtas ,  Mttukm,  JuHemem ,  Femerem  t  àe  IripUci  ho- 
wùiutmnta,  eonlampladva  ,  acf,':a  .ti  i       ' :r,V,, 

L'argmneot  fat  récité  par  Félix  C^cMekki ,  et  le  pro- 
l^e  pur  Jacques  ZatosowdM  t 

Jttpifrr  fnf  rfprrîenlf*  par  S!-inisIaS 
La  Dticorde  ,  par  Jacquci  iryiiki  ; 
Le  Mercure  ,  par  Chri<tophe  JasieaAI  t 
tHrùt  par  Nicolu  Kobylentlu  ; 
Cenmhde ,  par  Jean  Gliniki  ;  , 
P'Vet,  par  Grégoire  LatalaUi 
«/■MR ,  par  Simon  de  Lairiai  y 


re'nut ,  par  Faut  dogowiki; 
Biihi,  par  Jein  SfUdMlct; 
Baechut,  par  Bartholomé 
Eètkme ,  par  SUniriai  Maiik  ; 
a^A>N ,  par  IsaaIWoliki  t 
Mcnéta&t ,  par  M«rc  2ukowtki; 
Jgamemnoa ,  par  Jean  Obydsimki  ; 
JRM^ ,  par  Hetbien  Bngaldd  ; 
La  fie  dittoîue  ,  par  Gaspard  SsOSpiSlIi  f 
La  Fie  aetivi ,  par  Jean  Bol  A 
la  Fh  swrfieyibtfie,  p»  WsAjtaplawhéi» 
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fanoe,  et  myslèrci»  f  f  sotties  faisaient  encore, 
CD  1540,  ks  déUces  du  peuple  de  Paris  et  <k  loale  la 
cnv  de  FnBQàii  1*. 
»  Que  dis-je?  les  représentations  mêmes  d'un  pa- 
"  refl  spectacle  pa«ian>n<  pour  de  grands  évéDcmcnts, 
et  s'annoQçaicQt ,  au  rapport  des  auteurs  contcmpo- 
nhtt}  aivcc  tonte  !■  pwnip»  et  MdBnnilé  pontlils. 

Ceux  quî  auront  trnuv*^  quoique  plaisir  à  joler  les 
'yeux  sur  ces  premiers  essais  de  nos  poi^'tes,  s'aper- 
^œvroiil  facilemeot  de  la  supérknrilé  de  l'uuvrage  de 
/  Jcn  KodwmwraM. 

»  Si  dnn";  le  Congé,  des  ambassadeurs  grfCsVAC- 
tion  est  nulle,  an  moins  y  troare-t-on  des  portraits 
historiques  Inoés  avec  aaiez  de  igircléi  je  dirai 
pi»  •  le  poimnase  deGMMiidre  Inipire  vMUdAB- 

ment  de  rintér«^t  ;  «îcs  pn rôles  prophétique';  peijmcnt 
assez  bien  le  trouble  dunt  elle  est  agitée.  Un  trouve 
duMltMAmirAiitéDaret  danr{siiiieTinKil6de 
dialogue  ii  liupiclle  on  est  loin  de  s'attendre,  et  qui 

dévrlnppc.  (rtnic  mniiii'TP  ff^rmi^  et  rapide  les  earac- 
téres  mis  en  oppositiun,  en  même  temps  qu'elle  offre 
auB  expotttimi  d^ne  d'un  ouvrage  condoit  d^nle 
muiière  plus  savante.  On  peut  juger  que  l'esprit  de 
l'auteur  a,  de  bonne  heure,  été  uoorri  de  la  lecture 
à/e»  poètes  grecs  et  latiits.  » 

Sons  le  réKnft  d'Éiiebné;  la  FologM  était  encore 
me  nation  grande,  puésante  et  respectée;  la  liuè- 
ratun  ttor,  comme  on  l'appelait  sous  le  régne  des 
JageUoDS,  jetait  enoorc  de  vives  lumières  ;  mais  à 
raTéMmentde  S^iisnond  III  an  trône,  survivent 
des  calamités  qui  curent  une  ftuusle  sw 
les  arts  et  la  littérature. 

Quand  Wladislas  IV  ,  tîls  et  successeur  de  Sigis- 
■londlll,  monta  sur  le  trtne,  les  pogtes  s^lusidiê» 
rent ,  malgré  les  malheurs  du  pays ,  et  le  tW-Mre 
devint  etirore  une  fois  plein  de  pompe  et  de  ma- 
gniGccnce.  Un  nouveau  spectacle  fut  introduit  en 
Ptdogne  :  nous  vooioni  pailer  de  fopara  italian,, 
qui  prit  naissance  à  Florence  tb»  la  fin  dn  XVÏ* 
siècle. 

^vant  cette  époque,  quoique  plusicors  essais  eus- 
sent dté  tentés,  on  ne  conna^adt  qœ^  drame  re- 
ligieux, et  on  (  linntrtit  des  morceaux  à  plusienr? 
voix,  comme  les  psaumes,  Icsmadriganx,  les  im>- 
tets  ;  mais  ces  |rièces  «talent  Irnfillto  enr  des 
nM>tifs  sévères ,  par  des  ImHallots  fkiguécs.  Bientôt 
on  s'en  plaignit  ;  rnr,  outre  le  peu  de  viriélé  de 
ces  compositiutts ,  les  auteurs  élaicat  médiuiToment 
inspirés  par  le  oontre>point.  Erappés  de  ces  plaintes, 
quelques  poëtcs  et  musiciens  distingués  se  réttw'rcnt 
dicz  Jean  de  Bardi ,  â  Florence ,  et  résolurent  de 
faire  des  recherches  pour  créer  un  genre  nouveau 


On  donna ,  romme  essai ,  un  drame ,  dans  lequel  les. 
formes  de  l'ancienne  tragédie  grecque  étaient  ob- 
servées. TinoenI  Galilie,  et  par  la  snMe laies Can» 
cini ,  Grent  réciter  un  poCme  avec  accompagnement 
d'instruments  à  cordes.  Cet  essai  donna  lieu  \  b  re- 
présentation d'un  drame  de  J.Fcri,inlitulâZ>a^>ÀAé, 
qui  fut  esécoté  chef  Coni.  La  pièce  était  eatre- 
coiiptt'  par  des  chœurs  et  des  récitatifs,  inventioa 
toute  nouv<.'lie  alors.  Les  airs  ii'ètaîent  point  encore 
connus.  Tout  cela  s'appelait  musique  en  ${y^iedere- 
prùentation.  Lerèdiatif  ne  Itat  perfecllonnè  qoa 
vers  IC50,  par  Jacques  Carissimi.  Plus  tard,  Apos- 
tolu  Zi>no  et  3Iétastasc  introduisirent  dans  la  poésie 
des  changements  qui  la  rendirent  plus  fïivoraUc  à  la 
nmsiqne.  ^f*(Me,deMonleverde,  ItaljonéaàTeaiM, 
Dans  cet  opéra,  rhnque  personnage  (''tait  accfmipagné 
par  un  instrument  analogue  à  son  rûle.  C'est  ainsi 
que,  dansleeowuitd'uisièdeyilapaniaDlIsUn 
sU  cetu  dnqHaïUë^t  opéwi ,  et  In  diimn  sscfé 
fui  détrôné. 

L'enthousiasme  pour  1  oi^tera  passa  bientôt  de  chez 
les  Italiens  dies  les  autres  peuple»  de  l'Europe  cen- 
trale. 

En  Pologne ,  l'opéra  fut  introduit  sons  le  régne  de 
Wladislas  1 Y .  Ce  prince  (Nrotégeait  les  arts ,  et  rétri- 
boatt  largement  les  artisles.  n  avait  poor  nndlre  di 
chapelle  MathienSacchi,  qui  était  un  musidendlrtÉ» 
gué ,  malgré  tous  ces  éléments  de  progrès ,  l'opéra 
national  ne  fut  créé  que  loogtemps  après.  Nous  m 
trouvons  la  canse  dans  rinlhience  dn  dergé,  qdl 
voulait  attirer  tout  à  lui.  Les  belles  voix ,  les  bdles 
in»elli<;enres,  îl  voulait  que  tout  servK  !>  r»^^li*e  Ijc 
ciianl  latin ,  les  uies!>e!i  ctianlées ,  élaicnt  les  seuls 
apectades  nationaux.  Nous  citerons  un  i 
la  richesse,  du  Iu\e  des  reprôsontaUons  qui  > 
heu  n  l'occasion  du  mariage  du  roi. 

Marie- Luuiite  de  Gonzague,  princesse  de  MantoiA 
et  de  Ifevers,  qnttia  Ms  «n  IMS,  pour  dkr 

«''pouser  le  roi  M  Iar1r5lns'  !V  T^t  princesse  était  ae^ 
compagnéc  par  madame  la  maréchale  de  Guébriant, 
et  par  Jean  k  Laftooreur,  sienr  de  Bteeaml,  l'un 
dcsgentOshonunes  servants  dn  roi  de  France.  M.  de 
niercnval,  témoin  oculaire,  raconte  Umt  rt  qu'il  a 
TU  ;  il  parle  des  choses ,  il  dit  ses  impressions. 

Le  gentabmnme  finmçais ,  qui  quitte  une  oov 
splcndidc ,  une  cour  qui  donne  la  mode  et  le  ton  à 
l'Kuropc,  est  émerveillé  de  «ont  ce  qu'il  voit  à 
Dantzig  et  à  Warsovic.  Quand  li  décrit  le  théâtre  (et 
notez  que  cette  description  date  de  denz  cents  an0, 
on  croirait  presque  lire  un  compte  -  rendu  de  l'une 
des  plti"»  belles  représentations  du  grand  oj>éra  de 
Paris ,  de  nos  jours.  AoUre  amour -propre  national 
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I  à  npinrlcr  Id  In  innIm  adnuralim 

dusicnrde  Blcrenval.  On  verra  ,  par  le  récîl  vrai, 
fautif  impartial,  de  ces  faits  ;  on  verra*  disons-nous, 
fV  ce  récit ,  que  la  Pologne  n'est  janodi  fsrtée  en 
mitre  do  la  civilisa  liun. 

»  Le  jeudi  15  février  ItîiC  ,  dit  le  I^ibooreor,  se 
joua  à  Uantzig  la  grande  comédie  dont  les  machines 
tî  Ica  MilrwilépeiuMsdn  Ihéàtraoo^ 
l,  ce  dil-on ,  près  de  cent  mille  écus  à  la  viDc , 
parce  que  la  salle  fut  prts  bâtie  toute  de  bois,  arec 
placeurs  galeries,  capables,  aveclcparterre*  de  coo- 
tailr  plu  4e  Into  inOle  penooDM.  Ce  fM  l'Usloire 
des  .Tfiinnrs  de  Cupidon  et  de  Psjc-hë,  que  les  rou- 
siciens  du  roi  représentèrent  en  musique,  composée 
pour  les  noces ,  en  vers  italiens ,  par  Virgilio  Pucd- 


»  Lascëne  s'ouvrîf  î^r  \m  prologjue  des  lY^oux  ,  qui 
parurent  dans  un  magiùUquu  ciel  avec  le  cours  du  so- 
Idl  et  deiastrei,  et  b  terre,  qui  «Haitau-deaBons,  était 
une  campagne  où  l'on  vit  naître  une  montagne,  et 
un  antre  au  pied,  où  éUH  assis  le  dieu  du  Minri", 
fleuve  do  Manloue,  où  s'assemblèrent  les  nyniplies 
pcor  danser.  Celte  montagne  rejNr'éaentait  FOlympc, 
et  an  haut  était  l'autel  de  la  Foi ,  qui  est  la  de  vis(>  de 
la  maison  de  Nevcrs,  de  Mantouc.  Le  ciel  y  des- 
cenditpeaà  peu,  et  reposa  dessus.  Jupiter  paria,  et 
cowmwMh  à  la  troa|M  des  dieux  dn  cid  et  de  le 
tBR«,  auéloiles  etaux  campagnes,  de  prendre  part 
k  la  joie  de  la  ccNir  de  Pologne.  Après,  l'Amour  de- 
manda la  gloire  de  ces  noces,  et  vanta  le  pouvoir  de 
tes  armes  tant  war  la  Wistule  que  sur  la  Seine  : 

jtiit  J'eUce  rive ,  oi'c  clcrno  il  vtilor  soggioma  c 

vvm,  Jiqiiler  le  loi  accorde  et  l'assure  que  les  desii- 
aempraneUent  aux  deox  épomnneglotteaec  pt^té 
filé,  qdMHjeltinrEnpbrate  h  laWistnle.  (fesl 

pourquoi  n  Ini  rommande  d'étreindre  leurs  copurs 
par  des  liens  amoureux  avec  le  dieu  Hymen ,  qui 
immét  debdre  lentes  les  réjoniaeanoee  dues  an  bon- 
heur d'un  si  ffrand  jour.  La  Piété,  la  Justice  et  la  Foi 
sTobliirent  de  l'accompagner  toujours.  Ensuite  le 
Ifincio  entretient  les  dieux  du  bonheur  do  son 
dUanee  ame  b  "Wistnb.  il  eonunande  à  ses  tqrm- 
phes  de  danser  ;  et  cependant  Jupiter  et  les  autres 
divinifés  chantent  en  ctiœur,  et  b  refirain  est  tou- 
jours de  ces  quatre  vers  : 

Goda  il  ciislo ,  e  lielo  ia  Unk» 
S'adkdokseaa'annoiti» 
lUsoaAr  con  chiaro  Tanto 
Ladi*l«o  quioci  I  e  Maria. 

f  Lo  pmlnfrue  fini,  la  face  du  théâtre  fut  chari;:^v 
e(  la  saène  portée  en  Gfliiàe,  dam  U  chambre 


royale  de  Tersandrc  et  de  Criflle ,  sa  femme,  qnl  b 
prie  de  ne  plus  différer  le  mariage  de  In  prinrcsse 
Psyché,  leur  OUc ,  et  qu'en  un  moment  ib  veuillent 
réparer  te  temps  perdu  ;  et  il  répond  qu'il  t  en- 
voyé à  l'oracle  sou  conseiller  Acrée,  pour  pressen- 
tir la  volonté  fies  dieux  à  ce  sujet.  Thirée,  servi-  ' 
teur  de  Psyché,  raconte  les  travaux  de  son  amour 
caebèib  seconde soène.  La  Iroisiènieest  d'Amour 
et  de  Yénu»,  sa  mère,  qui  descendent  du  ciel  sur 
deux  nues,  voltigeant  au  milieu  do  l'air.  Elle  se 
plaint  de  l'orguoiUcusc  vanité  de  Psyché ,  qui  ose  se 
vanter  de  l'égaler  en  beauté.  H  M  promet  de  b 
venger  et  de  fnire  qu'elle  languisse  pour  un^  \nic 
vile  et  pour  une  personne  mal  laite.  Û  descend  sur 
k  terre  pour  exécnfer  sa  promesse,  et  db  lui  fait 
cdbdelui  donner  à  son  retour  un  beau  carquob 
tout  neuf,  puis  remonte  ati  riel.  A  la  quatrième 
face,  la  nourrice  de  Psyché  la  veut  obliger  de  ren- 
dre raison  d'une  soMte  mflancolte  dont  cUeHuéme 
ignore  la  cause ,  et  la  prie  de  se  "Hfokàt  diTtvtir 
d'un  ballet  qu'elle  fait  dans«'r  en  sa  présence  par  des 
tillc«de  Li  cour.  Psyché  s'endort,  ia  compagnie  so 
relire,  et  raraonr  survient  sur  bdnqdimesoènft, 
qui ,  sur  le  point  de  lui  décocher  une  flèche,  trouve 
en  son  vissée  de  respect  et  de  beauté,  qu'il  ré- 
sout de  servir  a  la  vengeance  de  sa  mère  :  c<^>endanl 
fl  se  fait  un  grand  tonnerre ,  cl  lui,  badinant  aToe 
sa  flèche,  se  piq\ie  sans  y  penser,  et  Te  m<^me  coup 
donne  atteinte  à  son  oosor,  qui  s'embrase  tout  à 
coup  pour  elle.  lise  résout  ^étre  sa  victime  ;  elle  se 
révêilbel  part,  et  ilbsnlt.  Acrée  entre  fleb  de 
mélancolie  des  mauvaises  nouvelles  de  l'oracle.  Le 
roi  Tersandre  arrÏTe  >  il  lui  commande  de  lui  ra- 
conter le  succès  de  son  voyage,  qui  fut  que, 
lant  dans  le  temple  d'Apollon ,  l'image 
d'une  lugubr(!  luuV"  lui  dit  nr»>r  horreur ,  qui 
l'épouvanta,  que  Psyché  n'attendit  point  d'amant 
mortel,  que  b  ftareur  b  midrait,  et  qu'il  b  lui 
amcn&t,  pour  attendre  ce  que  le  ciel  avait  destiné 
de  son  arentnre.  Le  roi  se  retire  avec  des  tristes 
témoignages  de  son  affection.  Alvide  et  Oronte, 
gent&hommes  desa  cour,  sUIBgent  de  h  douleur 
du  roi  sans  en  savoir  riiisfoîre;  et  Ténus  arrive 
seule  du  ciel  pour  la  neuvième  scène,  dans  son 
char,  traîné  par  des  pigeons  blancs.  £Ue  croit  que 
son  flb  ton  IM  son  coup,  et  pour  ne  rien  Idasw  S 

désirer  h  «î  i  coîr^re,  cUe  se  veut  onrrrf  "^rrrir  dn  Va 
Fureur,  qu'elle  fait  sortir  avec  grand  bruit  d'un 
vieil  antre  ftnnant.  Gomme  ce  n'est  point  son  ordi- 
nafrn  de  porter  de  bonnes  nouvelles,  db  lui  n> 

rnnlc  qiie  l'AmoUT,  qii'eTTe  n  rhoisi  pour  venger  «1 
querelle ,  est  devenu  loi-méme  partisan  et  pa$£iuniMi 
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de  aoo  ennemie.  Sa  colère édate aussitôt  ;  laForcttr, 
dont  elle  reat  se  geryir  contre  Psyché,  la  sert  con- 
tre eUe-œâme  >  elle  dédme  et  jure  de  bruer  ton 
«re  ««  te»  tMm,  ie  éiMree  ton  Tojis,  de  M 

couper  SCS  ailes ,  et  de  le  bannir  pour  jamais  du  ciel . 
KUc  le  prie  de  faire  sortir  de  son  royaume  le  Dé- 
dain r  pour  l'assister,  il  feud  aussitôt  la  roche,  saute 
nnrle  Ihéilre,  et  die  r«v«Hit  de  le  perler  Odèle- 
ment  en  une  si  cèli-bre  occasiun,  où  il  pinituet  mer 
veilles.  Ils  se  séparent  :  l'on  voit  un  clioîur  de  ser- 
viteurs de  la  cuur  de  Tersandre ,  qui  dansent  et 
dnnteat  àlaglofre  del^iM-lUatopoorlreiiitaie 
rt  dernière  scène  de  ce  premier  arle,  il  arrive  un 
messager  en  bâte,  qui  leur  vient  annoncer  do  changer 
leur  jcne  en  larmes  pour  le  malheur  de  Fsjdiô,  con- 
daBMée  par  le  Destin  i  Mre  eofenaée  dans  le  voehe 
d'une  solitude ,  pour  y  attendce  ses  noces  avec  nnc 
horrible  b«*le. 

»  La  première  scène  du  second  acte  est  dans  la 
diambre  dé  Tersandtae,  oà  U,  la  reine  sa  femoac, 
les  deux  sœurs  de  Psyché,  sa  nourrice  et  un  grand- 
prétreavec  un  chœur  des  gens  de  la  cour,  lui  font 
leur  ftmesle  et  presque  mortel  aiKea.  Après ,  elle 
parait  seule  dans  uneYSStesdUtnde  :  die  s'imagine 
voir  le  monstre  que  son  molhcxir  lui  promet ,  et  tout 
d'un  coup  elle  rencontre  à  sa  rue  un  superbe  pa- 
lais, oà  die  esl  priée  d*enlrar  par  des  ToixcsdiéeBf 
qui  rassorent  que  le  cid  ne  peut  être  si  cmdàtant 
de  t)eautè,  que  ce  palais  est b&ti  pour  elle,  et  qu'elle 
y  sentira  ks  douceurs  de  l'amour.  Elle  s'endort,  et 
Copldon Tient  joyeux ,  et  Tait  rcprodie  k  cA  amants 
du  vulgaire  qui  blâment  sa  tyrannie.  11  dit  (|iie 
lui -même  y  est  sujet,  et  qu'Q  se  plaît  dans  ce  feu 
dont  la  peine  lui  est  une  vicluire  parfaite,  puisque 
aojourd'lmi  rAmoor,  qui  sonmet  tout  à  ses  lois, 
trioinpim  de  lui-m<*rne.  Là,  se  ferme  la  pers]!*  rti\  e, 
et  le  l>Adain  parafi  h  la  quatrirme  srône.  suivaiil  l'A- 
mour à  la  trace,  daas  la  résolution  obstinée  de  ven- 
ger sa  mère.  Thlrée  vient  après  avec  Alviile,  arec  des- 
sein de  trouver  sa  maltresse  ou  de  mourir.  Les  deux 
s*ruT>  de  Psyché  la  cherchent  an^sî ,  et  l'on  décou- 
vre à  leurs  yeux  le  palais  de  l'Amour ,  d'où  cUc 
sort  aa-devant  d'eux,  leur  conte  son  henreose 
aventure,  et  les  prie  d'entrer  dans  sa  chambre,  où 
nn  rortccrt  invisible  chanta;  mais  elle  ne  prit  pas 
garde  que  ces  voix  la  menaçaient  de  l'envie  de  seâ 
soMirs.  la  toae  tirée,  il  vint  im  sa^  finre  des 
plaintes  des  cruautés  dr>  rîn>ensihle  Algérie.  lise 
voit  suivi  par  d'autres;  et  quittant  toutù  coup  sa 
mélancolie,  il  les  prie  de  danser,  et  ils  funl  un 
ballet. 

•  A  la  soèoo  nmiTième,  le  dd  parât  onrerl,  où 


Vénus  fit  plainte  à  Jupiter  de  la  débauche  de  son 
iîls .  qai  avait  abandonné  la  profession  de  sa  divinité 
pour  iunpudtque  Psyché,  et  le  contraignit  de  loi 


lui  faire  mettre  entre  î<^  mains  par  ceux  qui  l'avaient 
retirée.  Elle  sortit  à  l'heure  m(*me  pour  lui  en  por- 
ter le  commandement  de  sa  part.  Apr^,  l'on  rit 
Phydié  FeoOBdnisant  ses  sQsnfs,  qd  inueUent  de 
rrji  Tiir  le  roi  Irur  pAre  de  ces  bonnes  nouvelles; 
mais  quand  elle  fut  partie ,  la  jalousie  de  sa  fortune 
leur  ût  naître  une  haine  mortelle  contre  elle ,  qu'Os 
cowTrlreul  sur  le  tbéitre  d'un  prétexte  d'un  m6- 

prisqu'  llr  f  iisait  d'elles ,  quîîe*  fit  tomber  d'accord 
de  la  tuer,  ce  qui  leur  serait  facile  d'exécuter  sans 
être  soupçonnées,  vu  l'opinion  que  l'on  av»t  qu'elte 
ètdt  destinée  pour  mu  monstre,  i  qui  l'on  «tlrilnM»- 
rait  ce  coup.  La  scène  douzième  est  du  roi ,  d'Acrée, 
son  conseiller  et  son  consolateur,  et  d'une  suite  de 
courtisans,  qui  lui  promettent  de  chercher  partout, 
et  de  rinltarmorde  œ  qui  serait  arrivé  de  sa  flSe. 
Merrnre  parait  après,  volant  parFair,  signiCantà 
toutes  les  divinités  de  la  terre,  aux  fleuves  et  aox 
rodiers,  de  rendre  l'orgueillouse  Psyché.  .\prè8imê 
anliescf^nedcserviteursduroi  qui  sont  en  quête, 
l'on  voit  la  quinzième ,  où  Psyché  poursuivant  l'A- 
moiu*,  il  s'envtde,  et  lui  taii  en  l'air  des  reproches 
de  son  manquement  de  parole  et  de  MéUté ,  aprjt 
tant  de  témoignages  de  sa  panion,  jusqu'ù  l  aban* 
donnemcnt  du  ciçl,  et  de  son  arc  et  de  ses  flèches 
lui  jure  qu'il  ne  gardera  plus  d'elle  que  la  mémoire 
de  l'avoir  aimée,  et  la  laisso  dans  une  allliclioa  ex- 
traordinuranoitcruelle.  Là  finit  le  second  acte. 

T  a  première  scène  du  troisième  commence  par 
1  ouverture  du  temple  de  Yénus,  où  elle  descend  du 
ciel  parmi  les  prêtres,  sur  nn  clnr  volant  tiré  de 
quatre  colombes.  Elle  interrompt  leurs  prières  par 
le  r'Ti'f  de  sa  colère,  et  dit  qu'une  beauté  murtollelui 
a  usurpe  ses  temjdes.  H  survient  im  chœur  de  filles 
dédiées  k  son  service,  qui  hd  livrent  Psyché, 
qu'elle  leur  commande  de  maltraiter  nonobstant  ses 
larmes  et  ses  excuses.  Puis  le  théâtre  reprend  la 
première  face,  et  T  Amour  parle  à  Alercure  de  ré- 
condUafloo  avec  Ténns.  TUrée  vient  qwés  avw 
Al  vide,  continuant  ses  regrets,  et  Oronte  survient 
qttt  lui  conte  l'histoire  des  amours  de  Cupidon  avee 
Psyché,  quia  la  scène  suivante  parait  sous  la  perspec- 
tive avec  Ténus,  qni  l'aecnse  de  n'avnfr  pas  aépoié 

d'elle-même  les  grains  qu'elle  lui  avait  commandés, 
et  que  son  tlls  l'avait  sans  doute  assistée:  f  p  iur  b 
pouiiiicr  au  deruier  désespoir,  elle  lui  cumiuandii 

t  d'aller  endilir  k 


delataed'or  inr  la  téfedesbrdrfs  Airifeiiies.  d  de  M 
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in  delKMMMiiteLéUié ,  snr  la  moola- 

gnc,  doublctnpnt  périUensc,  pour  lo  Aniger  do  la 
routa  et  des  dragons  fû  y  faabileiit.MaBAliercurei 
qoi  la  rencontre,  la  Mit  A  O8t(MMHÉI«0tSbri 
ftH'lMMMr  la  lainatesdEttaHMMjClIui  donne 
l'aigle  de  Jupiter  poto*  lai  aller  puiser  Y^m 
Kpré»  yicnspnt  dt^ux  filles  BuiTantcs  de  Vénus,  àmi 
l'une  laeonte  que  les  taon  As  Psyché ,  TiMHtair 
oMMMte  pour  tuer  leor  aenr,  m  mH  tombées  et 
sont  mortes.  T<>  ro»  roionrnp  contimicr  ses  plainlefl 
avec  vat  cbuur  degenlUabonuDCSy  eLThirée  vkat 
icyiMl«t<yp<rterlBiiontiHtdiiitfcPW<iBESM«nri 
deCapidtao  avec  VsjébA,  jkppis  parall  Mercure,  qui 
remonte  au  ciel  pour  aller  traTaiU<*r  h  la  récon- 
dliatioa  des  deux  amants  avec  Venus.  La  nymphe 
Algérie  M  soeoide,  et  après  aroir  parlé  des  pois- 
-  Mocs  et  de  la  nécessité  de  l'amour ,  elle  aporroit  re- 
nirMirlio  «.on  ^^crvitrar;  ilss'cntrcticnnt'al  de  leurs 
box  ^aux,  clic  lui  conte  l'imporluue  passion  d'un 
mUgnyout  «Me;  aussim  tts  le  lolnL  BBc  psas»  A 
qtU'lquc  ruse  qii'fllc  lui  df'clare  à  l'orcilIc.  II  se  re- 
lire exprés.  Le  bouquin  lui  fait  reproche  de  son 
&isen&3>ilitéi  die  lui  persuade  qn'eUe  l'aime  i  el, 
«OttHÉ  il  s'oA*  à  dte  crac  f(Mt  M  qu'a  a,  cUb  lai 
demande  In  p('atj  qu'il  montrait  d'un  (i;:rc  qu'il  J 
avait  pris;  illa  toi  donne,  et  lui  donande  pour  re- 
ODmpeoMinibaiiser  sarienent:  mail  «Heu  répond 
qu'elle  otiittl  qne  snr  cette  liberté  il  ne  prenne  occa- 
sion d'attenter  à  quelque  chose  de  pins  11  jure 
Unit  ce  qu'il  y  a  de  sacré  <^'il  n'y  pensera  p^i 
fliingrane  Mie  la  print  de  le  lier  plutôt,  et  de  ne 
toi  laisser  que  la  boucbc  libre,  elle  l'accepte ,  elle 
rattache  à  un  arbre ,  elle  se  mnife ,  et  lui  dit  de 
venir  prendre  ce  baiser.  Après  s'enêtrcbien  joué^» 
fsleide  mir  eppvidMr  in  4Mn,  iDe  s'enlbit, 
cl  le  laisse  déclamer,  après  avoir  remis  la  laveur  à 
One autre  fois.  Mirlin  retourne,  l'aperçoit,  lui  de- 
mande qui  l'a  mis  là  -  il  iui  dit  de  le  dcaoucr  aupa- 
nvMit  de  le  Hfioir  :  fl  a?«viiiMpiMDr  Mtet«taoas 

prétexte  d'avoir  ra  un  tigre,  il  s'caqpAvt  Mai,  et 
remet  ce  bien&ut  (x>mme  Al^ie. 

»  CSbUb  espèce  d'intermède  jonder  l'on  voit  une 
Mmrrnr  hn  il»  ihiÉlfe .  id  r^iihé  pirirt  iwi  arf 

heur  au  pird  dr  la  mnnfrirrTte  cpouvantnble  de  la 
■Niroe  du  Làtlié.  L'ai|{le  de  JupétLT  rient,  volant  en 
ttÊt*  «De  Ift  pris  de  lassister;  et,  prenant  de  sa 
■ria  aoa  ton  «soM,  ftlnimfHrir  dftr«HU 
I«  toile  tirée,  ITAmoae  parait  irrité  fftnfrp  Ténus. 
Le  Dédain  vient,  qui  l'arrête  pour  lui  lenv^Kr^  et 
■ar  iBf  Mltuiatteu»  die  panH  avec  se»  tdvaates  ; 
eOe  demande  une  branche  de  ros^  pour  le  fiNietter. 
n  loi  demande  paiduk  «  imritût  die 


de  toir  u  nUI  daaa  la  auit  Efe  ca  dwrdie  la 

cause  sur  terre,  et  enfm  s'en  aperçoit,  et  dit  des 
vers  de  circonstance,  £Ue  jette  les  verges  et  par- 
âoÊÊmhTàmam.  AnirfnetiHpe b  dd  sToavre, 
oà  tous  les  dieiis  pwaiaaeai)  at  Gnpidon  fait  à  la 
rrinc  dv  P>:ir>?ne  nu  remodaanit  anelogiie  à  tt 
pOiMtioB  en  vers  italiens. 

»  Le dMMT  des  dieux,  qui  fiM  k  i*«lièss». 
scène,  pria  Vénus  de  consentir  au  mariage  de  Cu- 
pidoi  avec  Psyché  ;  elle  l'acconla ,  leur  Gt  toucher 
la  main ,  el  après,  ils  montèrent  tous  trois  au  cioL 
La  ylagt  at  naièaM  el  deruièia  Mèae  (tat  do  kM 
Tersandre ,  de  Thirée,  et  de  deux  chœurs  qui  témoi- 
^ôrent  une  joie  parfaite  du  bonheur  de  cette  nou- 
velle diviuiio;  et  Jupiter,  Apollon  avec  sa  lyre,  ci 
la  loetiee,  ciMBlkanl  «na  c4è6e  d'épOlialMas,  qoa 
l'on  dut  apfdiqtwr  aux  aoees  da  rd  et  dek  reiiiB  da 
Poloîru*' 

•  La  imil  la  comédie,  qui  lut  suivie  d'un  mervcil- 
leailMlbl,  ^imai^  blanc  afeeqoalxeaiglffs  Boks, 
jtoiir  faire  allasion  aux  m  mes  de  Pologne  et  de  Gon- 
ingtie,  et  citticua  était  monté  d'un  petit  amour.  C  é- 
tuiL  ime  fort  belle  cboee  deks  voir  voltiger  en  l'air, 
etfwdtflBMànaonln  atndne  «sdeaee  ^VHs 
'"tî^^out  été  sur  terre.  Ils  étaient  suspendus  par  un 
til  d  urchal,  mais  si  délié,  que  l'un  ne  lo  vuyaii  qa'A 
peine.  UkoaMW  de  l'iavealioa  de  ces  machin»», 
les  plus  bdles,  les  pins  ridtes  et  les  plus  natareUes 
que  l'on  piii^se  voir,  e«t  dû  aux  «ieur'r  Augustin 
U)gt ,  ingénieur  du  roi ,  et  fiartiiékniy  liolaonib  » 

▲  Wanofie,  les  speciacte ailes bdMs  iSia»> 
cédèrent,  eo  présence  delà  BOdldlB  idas,  arcs  H» 
kLxe  cl  une  magnificence  sans  Aérait^- 

Sons  Jean  Kasimir,  succ^âcur  do  Wladislas  lY, 
AaÂré  Morsrtyn ,  palalia  da  Blaasf  is,  tradnisit  ea 
langue  polonaise  irâ  dMinfesuvre  du  théâtre  fran- 
♦•ais  Le  Cid  el  ./^/u/roma^ t(e  s'acclhnatérenl,  dé» 
l  année  1661,  dans  notre  patrie,  et  tn»ivèrcul  da 
grands  admlntean. 

Les  spectacles  équestres  furent  introduits  ea  Fo- 
lome  ver»  la  mdjae  époque.  Nous  citerons  nne  re- 
preseoutioa  qui  eut  lieu  alors,  et  qui  pcuit  oiluura- 
Hnaal  hakiiiwaiMde  eetia  4|Mqae»  aais  à  «ctio 
époque,  comme  aujourd'hui,  les  Polonais  faisaient 
cause  commune  avec  leur  obère  France ,  et  aimaient 
sa  gloire  et  sa  dignité.  C'étmt  en  1664  »  k  War* 


Par  un  privilège  tout  spécial,  le  roi  permit  mw 
Français  résidant  dans  la  capitale  de  repréi>eater 
daas  le  drqne  ka  vlstoires  rMnftirlÉfs  |ar  ka 
Français  sur  les  Impériaux  {IcaïttrUdit).  Laeavskrk 
al  nôfkBkde  dmnkkiit  des  Bumafies  sor  k 
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strnr.  LVmp'TiMir  d'AIlt'Tiu\f;n(',  nwrcfianl  triste- 
ment a  pied  ,  leuail  «a  oDurumiti  daiis  taaiui»,  el 
Mail  ta  àèçtmar  aux  piedi  du  roi  de  France,  qni 
était  assis  srir  son  trAne.  Mais  les  spootalcurs  polo- 
Tfais,  armés  de  flèches ,  voulaient  que  la  soumission 
du  monarque  allemand  fût  plus  grande ,  plus  oom- 
'  plèlar,  et  l*ni  d'eux  inrcnd  la  parole  eldtt  i  «  Hes- 

•  sieurs  les  Français,  vous  avez  fait  prisonnier  votre 
m  ennemi  et  le  nôlrc;  mais  cela  no  suffit  pas  :  il  re- 

•  (radnt  «OD  glaive,  et  le  sang  innocent  oonleni  en- 

•  oan.SifOiiadooalietiiionoonscil,  le  roidc  France 

•  pourrn  monter  sur  le  trrtiie  imiKTjal,  ol,  DifMi  li 
>  (lant,  il  pourra  dcTcoir  roi  de  Pologne.  Tenez ,  «i 
4r  TOUS  netonlexpasle  tuer,  je  m'en  dmie.  »  Vo* 
râleur  s'arrêta  un  moment;  puis,  TOyant  qu'on 
ri*<M'issait  pas  à  sa  vnfx .  il  lança  saflèche,  et  perça 
de  part  en  part  le  pauvre  homme,  bien  imiocent 
ima  doate,  qui  représentait  f  empereur  d*A]Ie- 
raa^'nc.  Les  autres  Polonais,  animés  par  cet  exem- 
ple, lancèrent  leur*  flèche?,  ce  fut  un  bruit,  un  tu- 
mnlle  qui  aurait  fait  envie  au  drame  moderne. 

Plu  lard,  qnand  la  Pologiieflil  à  l'apogée  de  «a 
Ifloire  militaire,  sous  les  drapeaux  de  Sobieski,  la 
littérature  et  le  théâtre  perdirent  de  leur  éebt  Sous 
Auguste  II ,  électeur  de  Saxe,  il  y  avait  l'oniuur  du 
Inaa  «A  du  phlair,  Bab  le  BBanvab  foAtaa  montrait 
dans  les  arts.  L'opéra  italien ,  surtout  l'opéra  buffii, 
étaient  trAs  k  la  mode.  On  les  représentait  à  War- 
sOYie  a  grand  spectacle ,  avec  déoirs  et  ballets.  Ces 
ébOÊtê  n'étaient  paa  biles  pour  encourager  hs  ar^ 
listes  nationaux  ;  aussi  le  génie  se  rcpr>rfa-t-il,  à  cette 
époque ,  sur  le  drame  et  la  tragédie ,  et  ce  ne  fut  que 
tous  le  règne  de  Stsuoi&Us-Auguste  que  la  musique 
attioiMto  lelmiltt  sur  Ions  les  lUÉlrei,  «t  l'opéra 
polonais  prit  enfla  naissance. 

Les  jésuites  donnaient  des  représentations  dans  les 
couvents,  et  jetaicmt  knr  maMwBê  iw  ttiMmé- 
dieas  i  Os  ponwaieot  la  rigoenr  jnsqn'à  mAmt  la 
sépultnre  aux  artistes  dramatiques. 

L'art,  étouOà  par  l'intolérance,  se  releva  en  1743, 
gftoe  à  la  loMs  qnd  s'élaHit  cnm  les  JésoMei  et  ki 
piarMes,  et  ce  qoi  fit  plus  encore  que  cette  Intte 
d'amoar-|m>pre  et  d'envie,  ce  fut  l'ém^ration  qui 
suivit  en  France  le  roi  Stanislas  Leszczy nski. 

Aon^  In  iDnalns  réftiglés  qui  sTatladièrent  àla 
fortune  du  roi  déchu ,  se  trouvait  l'abbé  Stanislas- 
Jirôme  Konarski;  ccl  abbé,  homme  d'an  prand 
mérite  et  d  uu  grand  esprit ,  devint  le  fondateur  du 
ttéibe  polonais  I  dioseélranfeqaBOBlfBtiedevolo 
HmondoiMi  dtsao  pbu  étrange  qoe  ee  partage  des 


facultés  entre  nieri  r(  Ir  monde"  Konsrski  êlevtt 
l'art  dramatique,  et  i  amena  a  ce  point  de  &ple&- 
deor  qni  devaU  dire  enoore  perfeetfouné  et  déve- 
loppé pnr  Albert  BogxLsIawski. 

L'abbé  Konarski  était  un  homme  prodigieux  :  sa 
Toionlé  terne,  ses  vastes  oonnaissùioes,  son  audaot 
à  ponrsttim  ks  réftmnes  sdnlaireB  A  la  Foiogno , 
le  mettent  hors  de  ligne  Ni^  m  1700,  et  le  plus 
jeuœ  des  six  enfants  de  George  Konarski,  Cas- 
(elb>*  de  Zawichoet,  lié  par  le  sang  à  la  tamilledes 
Tarlo,  il  entra  k  l'âge  de  dix-sept  ans  dansi'crdn 
pftiristfs  à  Podoliniec.  Voyageant  tour  à  tonr 
eu  I  (alie  et  eu  France,  ilref usa  d'Âugustc  II  et  d'Au- 
gostelll,  oonmie  plus  lard  de  SlanMas-AngnsInlT, 
la  dignité  d  e,v<^pie,  et  préféra  suivre  cnLcnaite 
Stanislas  I"  dont  il  nrait  épousé  la  cause.  Ilreçut  ce- 
pendant les  revenus  de  quelques  abbayes  en  France 
qui  loi  ftvent  donnés  par  Lonis  3nr. 

A  l'époqne  dk  Stanidas  1**  perdit  l'espoir  de  ren- 
trer en  Pologne,  pour  y  ressaisir  la  couronne  des 
Piasts  et  des  JageUons,  Konarski  revint  à  War- 
sovie,  et  7  entreprit  cette  série  de  léEMmes  qni  lui 
font  tant  d'honneur.  Il  établit  k  Wanorla,  à 
Wilna,  à  Léopol,  le  fameux  collegium  nobilium 
schoiarum  Piarum^  et  il  éleva  ainsi  une  pép»> 
nière  de  dtoyens  qni  devaient  jouer  on  grand 
rùle  à  ta  fin  du  XYllI'  et  uu  commencement 
du  XIX*  sitVle.  Ces  choses  graves  et  sérieustîs, 
ces  vues  d'une  utilité  générale ,  uel'empécbaienl  pas 
de  songer  an  progrès  de  l'art  ct  de  la  littérabm. 
En  1713  ,  il  éleva  un  théâtre  dans  le  but  de  lutter 
contre  ses  antagonistes,  et  de  ramener  le  bon  goût 
^'ils  voulaient  gâter.  Konarski  répandit  les  beautés 
dsaaiqnes  du  théâtre  de  Gomeilla  et  de  Radnet  et 
pendant  qu'il  s'efforçait  de  ramener  sur  1.»  s»  ène  \m 
beau,  le  vrai,  les  cbeis-d'œuvre  des  grands  maî- 
tres, les  jéndlef  Undrisaient  les  pièces  de  Le  Ja;  et 
tout  ce  qoi  appartenait  à  cette  mauvaise  école. 
Konarski  mourut  en  1773,  il  mourut  au  nxMMnt 
où  fut  dissoute  ta  congrégation  de  Ltgota. 

Dans  notre  produdn  article,  nous  traitcraas  de 
l'histoire  dn  théâtre  sous  le  régne  de  StanMsa-Aa- 
fruste  Ponialowski  jnsfjn"/)  nos  jours. 

La  gravure  qui  accompagne  cet  article  repré- 
sente le  grand  IMÉIrenational ,  oonslmit  d'aprèsW 
dessins  cl  sons  ta  direction  de  l'architecte  Antoine 
Cornza  de  Livournc.  Ce  Uif'ullre,  terminé  en  1832, 
est  immense,  et  peut  rivaliser  avec  ce  que  i  JLurope 
«Un  d»  itafiMni  CD  fl»  |«wt. 

Aunv  SmnHBL 
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Bans  mon  prccédciit  article,  j'ai  résumé  les 
phases  par  tosquollos  a  passé  le  thcAtre  polonais,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  j  osqu'à  l'avéncmcol  de 
âtniiilw-AagatteantfOMdeFolagM.  Anjoardlmi, 
j'aburde  une  èn;  nouvelle.  Mous  allons  voir  le  théâ- 
tre national  polonais  prendre  un  nonvcl  o$v>r.  mal- 
gré ks  entraves  qu'A  renooolre  sur  son  chemin. 
Dm  kl  érémflMBto  poUliques,  eome  duM  In 
iQOuvcments  de  la  littérature,  c'est-à-dire  de  l'esprit 
humain ,  il  surgit  toujours  un  ncm  d'boaunc  qui 
persounilic  une  époque  :  Albert  Boguslavski  ré- 
•me  à  lui  tout  seul  le  IbéAtre  cootemporaio  et 
la  littérature  dramatique  :  •clem',  directeur,  au- 
teur, il  était  apte  à  cn^r  coouue  à  diriger  ;  cet 
bumoM: ,  e»xUcat  patriote  et  citojrcn  honorable , 
aroài  les  ptau  gnad»  lervint  à  ta  toène  po- 


si. 


'  Les  règnes  d'Auguste  II  et  de  aOB  fils  cl  moocs- 
temr  Auguste  III  furent  fatals  aux  intérêts  poli- 
tiques <J<>  la  Polnpoc  et  il  la  littérature  nationale 
pruprcmcal  dilc ,  uuu>  que  pouvail-uu  attendre  de 
ti«roisélniigen?CesdenxSwuNis,  qui  ignoraient 
jusqu'à  la  langue  pokMaitae ,  ne  pouvaient  protéger 
ni  les  artislt^s  nationaux  ni  la  littémiun'. 

ticpcndanl,  Slanislas-Augustc  rouulowïki,  avant 
de  monter  sur  te  trdoe,  perooanit  rEorope  en  ob- 
ser>'atcur  attentif;  mais  tout  cela  était  dans  le  but 
unique  do  doploycr  plus  tard  du  luxe  et  de  l'oslon- 
tation.  El  en  17&4,  lurs  de  son  ckction ,  il  s  eOorça 
de  tMr  à  Warsovie  loM  ke  pbta&n  et  tous  le» 
gcnm  de  divcrUsaeme&ts.  11  cbercfaa  des  acteurs 


de  talent  et  il  ne  larda  pas  à  en  rencontrer.  Swie- 
rzawslsi  se  lit  remarquer  à  celle  époque  dans  le» 
Importuns ,  pièce  du  prince  Adam-Kazimir  LzaïUi- 
rjiU,  qni  «frit  prit  te  pmdHTne  de  Btekvdd t 
cette  pièce  eut  le  plus  grand  succès. 

Cola  encouragea  plusieurs  autres  écrivains  à 
aborder  la  scène ,  et  le»  nouvelles  repcesenla lions 
•e  sooeéditeat  sans  ialemipttin,  qaud  l'anrMe  de 
quelques  chanteurs  italiens  vint  arrêter  l'éUn  na- 
tional. Bientôt  le  public,  à  r«>xeniplc  de  la  cour, 
abandonna  le  théâtre  polonais  pour  l'oftéra.  ila~ 
Iteuf  TooMtb,  eBlreprenenr  et  dnedenr  dft«e 
dernier  ttu'âtro,  à  rono  d'iutrigtics  et  de  faveurs 
royales  pcttt-élre,  parviot  à  ruiner  te  Ibéàtre  na- 
tional. • 

U  noUcaw,  «tett  aton  rtanfe  àta  diète 
f\t'  i77S ,  prit  en  considération  cet  événement;  elle 
le  regardait  conunc  une  chose  grave  et  elle  voulut 
j  remédier.  Le  prince  Auguste  Sulkowski  réclama 
te  privilège  exdosifâu  théâtre  polOMis.  Le  prince, 

qui,  ooririic  lotis  les  i^r;niils  de  cette  époque, 
avait  un  tiicàU-c  particulier,  ût  un  choix  de  ses 
meilleurs  acteurs  et  tes  fit  débuter  mr  te  grand 
théâtre  de  la  capitde;  dan  ce  aondwie  Mail  Ilim  . 
pinski.  Plus  tard,  se  monlrémit  sur  la  scène  me»- 
demoiseUes  Sifs-cbowska  ei  Sikorska,  puis  enfin  te 
câèbfe  Chniosld ,  qui  était  admirable  dans  la  tra- 
gédie et  dans  la  comédie.  Cette  réunion  <te  beau 
talents  ramen;t  h  faveur  dti  public  ;  le  théâtre,  sous 
cette  habile  et  patriotique  directiua,  avait  retrouvé 
sa  prospérité  première ,  quand  nne  troupe  d'acleum 
étrangers  vint  encore  entraver  notre  scène. 

Curt/ ,  acteur  comique       \  qtiitl.i  cMW 

capitale  pour  T<»iirà>Varsuvie,uu  il  espérait  gagner 
beaufWttp  d'argent.  CSe  Gurtx  portail  te  titre  de  ln~. 
ron  qu'il  avait  gagné  tM 
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retur  Joseph  II,  en  sortant  an  jour  dospectadc, 
Mr  «on  passage  Curiz  qui  vemnt  de 
rôle  de  baron;  il  lui  Ât  en  riant: 
Bravo,  momirtir  le  bnron  f'csl  fr^s-bicn,  c'est  à 
merveille,  et  Curlz  de  répondre  ;  Je  remercie  votre 
majesté.,  mais  je  n'ai  pii  dioocc  1»  di|lftMe.  Lé 
kwtediain ,  l'empereur  envoja  det  lellKi  de  no- 
blesse au  baron  do  comédie. 

Cnrtz  emmena  à  sa  suite  des  artistes  italiens, 
IMimi  lesqvebon raMnpn  madame  Bcnardi  ;  puis 
à  l'opéra  vint  se  joindre  le  ballot,  où  SadO}  premier 
danseur,  déployait  toulc  son  airilid». 

Après  rétablissement  du  théidre  étranger,  les 
intime*  de  cour  obligtecnt  le  prince  SaUanrald  à 
céder  la  dirci  (ion  à  Rjx,  valet  de  duonbredn  roi, 
et  au  baron  Curlz. 

Les  artistes  italiens  curent  la  vogue ,  on  ooUia 
^ÊB  Mus  svtons  cliet  nous  dn  tnlenls,  tt  on  ne 
goûta  pins  que  les  opéras  italiens.  Campagnucci,  so- 
prano .  et  îa  ranlatrioc  Ronafini parlner.iinnll'cn- 
thonsiasme  et  les  bravos  du  pnbtic;  ces  deux  artistes 
«e  firent  entendre  ponr-lnimnHre  fbis  dinsro|ién 
séria.  Les  représentations  de  Didan ,  de  Danmfonti , 
dEuryitke,  ne  tardf'rent  pas  h  enrichir  les  entrepro- 
neurs.  Tous  ces  opéras,  montés  avec  on  loxe,  une 
mpiifieenen  ^i^on  ne  connebsiJt  |ioint  cimoiv, 
faîsaionf  (orl ,  rtimmr  nn  le  poiiso  ,  an  tho/Hrr  po- 
lonais. On  fil  au  roi  de  ju9tc>s  plaintes  sur  la  fa- 
Teur  qu'il  accordait  aux  étrangers,  et  il  promit  de 
MMenlrdeeoii  IréMrnoIre penrre Mène  prMe  à 
expirer.  Deux  artistes  de  talent ,  0^v<irlvl,i  ot  Trus- 
kolaska ,  contribuèrent  à  ramener  le  public  à  notre 
tbéttrc.  &Iais  bientôt ,  le  trésorier  do  la  couronne , 
^■1  mvnlt  dtntcmédbdre  entre  le  ml  et  la  dirao- 
tifrn  ih\  fhtS^tre  national,  sal  arranger  m  eléfipit 
de  300,000  florins;  il  fallait  vue  grande  habileté 
dans  le  cakul  poor  ammger  ce  déficit,  caries  ap- 
foMMmts  de  tons  les  acteurs  ensemble  ne  s'éle- 
vaient pas  h  plus  de  t.OOO  f!  r;;is  par  roots.  Stanis- 
laa-Aagoslc,  rebuté  par  cette  «Hapidation,  fit 
kmtt  le  IMUn  «n  M  ntimrt  m  proieetion  ; 
nali  ImiNUMBiBit  ce  ne  Ait  pas  punr  long» 

Irmfw. 

Monlbrun,  artisie  de  l'Opéra  français  de  Paris, 
ct^ni  donmltékn  h  Wiiwvle  dei  kfOM  de  nnt- 
al|ne  et  de  dinnl,  Rkfi  le  tUilft  ydonais ,  aidé 

par  la  fortune  de  quelquf^  s^iîrnenr*  On  (înnni  ni 
teraatiTcneBt  dci>  pièces  polonaises  et  français» , 
elle|Ni1ille  parsaprénaeeiéeanpaMeeecftnlt. 
Le  roi ,  poor  encourager  le  déTooement  des  ans  et 

le  liileiit  ^  nntrpn  ,  rhar^ca  le  grand -panetier 
Monjndci  et  le  cfaambelkn  Wojna  de  veiller  an 


perrectionnement  de  la  scène.  Ceci  se  passait  en 
1 77a ,  an  moment  où  Albert  Bogndawskl  dânilait 

comme  auteur  et  comme  acteur.  Montbrun  ,  qui 
voyait  (I  •  l'nvpiiir  dans  le  jem>"  >s:ualavski ,  l'ap' 
paya  de  ses  coo&eils  et  de  sa  fortune. 

La  praniiM  céailie  de  BbgniMdtl ,  VÂmna 
auteur  et  serviteur,  obtint  an  sucrés  de  vogue  et 
d'enthousiasme,  et  la  prospérité  du  théâtre  semblait 
désorroaisassurée,  quauduaevcnemcntasscz  étrange 
remit  tout  en  question.  La  saUo  de  spectacle  ac  trou- 
vait dans  le  palais  du  prince  Radzin  ill  à  Warsovie. 
Le  prinre  avait  presque  toujours  habité  Paris ,  de- 
puis la  confcdoratioD  de  Bar,  on  ne  prévoyait  fim 
ton  leUmr,  i|nandan  Jour  il  flt  annoncer  qu'il  aJlait 
rentrer  en  Mogne,  et  qnTil  occuperait  avec  sa  suite 
son  palais  comme  par  le  passé.  On  juge  de  la  coa- 
stcrnalion  des  acteurs  et  des  directeurs  en  app^- 
mnt  cette  noavdle,  «nx  qôi  se  cnjratcnt  dnû'le 
palais  Radziwill  pourrétemitéan  moins.  Monfl)run 
se  vit  miné,  et  il  supporta  sa  niîne  en  honime  do 
courage  -,  mais  il  ne  put  échapper  aux  poursuites' 
jiidIcfaIreB  des  acteurs ^  idallvcuieiitt  leurs  ei^agi^' 
menfs  Enfin  h  force  de  peine,  ces  tristes  affaires 
s'arrantrèrent ,  et  le  roî ,  pour  pr(^Tenir  îe  retour  de- 
nouveaux  embarras ,  avança  des  fonds  pour  qu'on 
bèflt  une  aaOe  de  spectacle. 

Mais  le  pauvre  Montbrun  fat  éconduit,  et  un 
nommé  Ri/est!  parvint  h  f>hfenir  la  direction  dn 
nouveau  théâtre.  Bogusiawski ,  dont  le  talent  avait' 
grandi  avec  le  succès,  parutindiipenBBHeà  Bbesff 

et  il  l'attacha  à  son  théâtre.  Roptislnvt  ski,  qui  avait 
une  admirable  entente  de  la  scène ,  développa  les 
proportions  de  l'opéra  polonais ,  en  se  modelant  sur 
Vopén  séria  Halieii.  TVmin  Fannie  177»  Itat  -proft- 
table  au  directeur  et  aux  acteurs,  l'ne  foule  d'é- 
crivains vinrent  enrichir  le  répertoire,  et  parmi 
tous  ces  talents  qui  s'essayaient  ou  se  perfection- 
naient, on  remarqua  François  2aModd;  ëe  i 
('('■i<-hrr  <);ins  );i  iiMèralnredntfnatiqus 
tùt  tous  les  autres. 

Bogashnraki ,  Owsinsitl ,  TmAolaska,  éfaientW 
adeare  diMs  du  public  -,  mais  ces  deux  derniet» 
partirent  pour  L^'Opol  et  le  théâtre  perdit  vo^iie. 

En  1781 ,  le  grand-ponciier  JMuszynski  reprit  la 
direction  générale;  secondé  par  Boguslawskl,  In- 
théâtre se  rdeva.  Boguslawski  fit  représenter  ropèm' 
»fe  Jn  Frafcatane ,  '-t  n-nr  pifVr  cxritrt  nn  tel  en- 
thousiasme que  les  jaloux  de  Hoguslawski  furent 
réduits  eu  tllenfe.  Cette  année  ftit  lieureuse  pour  le 
théâtre,  ch.  qiH  pièce  était  couronnée  de  succès; 
puis  vint  YAmj'hUrion  '^lolière  ,  traduit  prtr  7a- 
Mocki ,  qui  disputa  la  vogue  à  tout  ce  qu'on  avait 
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rrpTT5rntp  prfYt«demmcnl.  Jamais  peut-être  on  ne 
■fWi!^»amkHa  la  perfecUoa  de  l  art  de  traduire.  Il 
mm  riiidlUfini  iatdMgcon  ëe  ZMoïki,  pour 
«iair  à  ce  poiDl  le  génie  de  Molière.  . 
:  Four  récompcnsor  les  taléiits  et  les  efiorls  do 
^igwliffilfi ,  oa  le  nonim  directeur  dn  théAtre, 
«MBhnmiltaDesAi  prince  HMrtti  LaboiMd. 
âiAmÊnM  »  f»aégHgnoa  mpar  fnei|Ndlé,  ne 

gmi  tf*nir  sr^  ('n^rncrcnients  ,  ntli  Bogodnnlu 
f«r  sou  lèie  écktrù  su^|>léaÀ  lottt. 
.  filteni  McoBltakdlreellaBf«nénlt.]lqgvu. 
Iftmkl,  maître  absolu  de  son  petit  eaphn,  «MMia 
smr  nofrc  socoe  ks  chf^f»;  (i'mivn^  rfrangcrs  ;  mais 
3H11S  faveur,  mm  partialité  «4  en  protégeant  toa- 
joun  ki  «niants  nnliaMMKf  €ttt  ùan  4|n'nn  il 
npréacQl»  Itel^,  j^Tt**!*  «onMie  4e  Jmqdi 
Wjbîckî. 

fiogusiawsiki,  qui  ne  ni^ltgeait  anciiu  moyen  poor 
muu  la  prospérilâ4a1]ietlM,Mp|wlftOwiiuki 
«t  Traikoiaska  ;  nii  naHieareasanent  plusieurs 
nrioiirs  partirent  pour  Groduo ,  où  venait  de  s'on- 
vhria  di61e,ctdclài]s8eraidirenlàNieswici  pour 
fmKT  m  théâtre  du  prince  Bndbtivill  qui  préparait 
^Ics  ropréscntations  pour  l'arrivée  du  roi  (  1784). 
La  désertion  des  acteurs  porta  prrjudirc  mi  Uicâtrn 
de  la  capitale,  mais  clic  fut  favorable  a  liutérét 
fSUÊÛ ,  eneftsam,  i|ifnMeri|inndH<nproTinceic 
foùt  du  spectacle  ;  Pecen ,  Lublbi,  Léopoil ,  WAm, 
ffieswicz  et  Pnlawy  rnrent  leur  th^hirv. 

En  17ëô  ic  prince  Stanislas  Ponialuwslii ,  neveu 
dhvBi,  eng^BiBainibnhkiiTenir  vrac  n  troupe 
(donner  des  représeutatioos  à  GriMlno  ;  mais  ayant 
cJiaiurc  de  |n-oje( ,  îl  lui  conseilla  d  aller  à  W  ilna ,  co 
qui  II  empikba  pas  le  prince  do  rélribiier  trài-géiié- 
Kusement  le  drrand  artiste.  Les  représentations  que 
Bojni.slawbki  di^iina  à  AVilna  furent  très  suivies. 

Mais  de  là  sur};il  une  lutte  entre  Hjx  ,  valet  de 
chambre  du  roi  et  directeur  du  tliéàtre  de  Warsovio, 
€t  Bogudavnki  à  qui  on  avait  douiéoominin  au  plus 
capable  la  direc  tion  du  théâtre  dcWilna. 

Ces  tracasseries  n'eurent  pas  le  pouvoir  d'entraver 
^oguslawaki  ;  il  poursuivit  iiardiuient  le  cours  de 
«9triiNnplMa,elqiiandlliinjBinitpsa«n  OriMn: 
de  Wilna,  il  donnait  des  rtprtsantatinni  i  Dolno , 
à  Léopol  et  à  Grodno. 

A  cette  époque  il  y  avait  afikience  à  Warsovic , 
tagea  goo  la  diète  cCBlîtuantn  y  éenaît  ses  séances  ; 
le  spectacle  eût  don  r  i-ir  f  rr  -  f  rr^^timt;'' ,  mais  comme 
4ous  les  bons  actcuri»  étatuit  en  proviitcc.,  on  se  re- 
jeta sur  le  tbë&trc  Itdiien.  Le  roi,  pour  parer  à  cet 
tuonténicnt ,  rappela  BugiiiawsU'^  mt  W  «ni 
dtait  c^paUe  4e.ni0w]i  MéM* 


En  1790  une  loi  de  la  diète  abolit  tous  les  mono- 
poles, et  dans  celte  loi  était  compris  le  théâtre.  Lss 
actswa  ïliwÉI  li  indsrii  laii  grânie  aaiélianiloB, 
ils  te  n^foiinnt  et  Bogoslawaki  phis  encore  que 

autres ,  car  il  prévoyait  à  l'avanrp  k-  parti  qttil 
pourrait  tirer  d'une  adniînistratiua  iudépeudanle 
d'au  privilège  «t  A  Filri  4h  cspriaes  €m  grand 
seigneur. 

Kn  consi'finpnce,  il  prit  sur  lui  la  dirrclinn  du 
ihuâlrc  et  eu  peu  do  temps  il  lui  donua  le  plus  iuul 
degré  de  pro^ériti.  Les  «MmaidéBie  saseéMcBlf 
1b  au  tour  s  trouvaient  dans  les  aeltin  Jes  inliii'Hi'è 
tes  intelligents;  jamais peut-^re  on  ne  vit  un  si 
grand  nomfareée  bonnes  pièces  >  une  des  plus  remar- 
quables  est  h  JMmt  A»  Mmet  4s  JuUes-lMn 
Rineewicz.  Joaepli  WjMeU  donna  i  la  méoie 
époque  le  GeniUhnmmf  Bourgeois;  ce  n'était  point 
une  imitation  de  iStciacewid,  mais  c'était  le  méan 
but  ^  la  mène  feasé»  qui  avait  dli^  «es  ieax 
hommes  de  talent.  Dans  le  ReUmr  du  Nonce,  oomiaB 
dans  le  Gmtilhomine  B<mrgeoi$ ,  on  blâme  avec  au- 
laM  d'esprit  que  de  patriotisme  les  abus  de  l'ar»!»- 
cntiect  les  vlees  qw  WMS  avons  cofiés  de  l'émn- 
gcr.  Ces  pièces  furent  pendant  on  an  la  fortune  du 
théâtre  nationd,  m  ksjooait  anssisiirie  liiéâlre 
ntyal  do  Lazieolû. 

(Quand  On  «ntindainé  la  eonslitiilkNi  daS  nui, 
le  tbé&tre  prit  un  caractère  plus  politique  encore  ; 
les  auteurs  chcrrhèreni  ihu*  nfuialos  polonaises 
ési  sujets  de  tragédies ,  de  comédies  et  d'opéra». 
Miemoâwlei,  impiréTarcesgnuids  snmaiia,  il 
son  drame  de  Kmitnir  le  Grand ,  et  il  Tut  ropré^^nl^' 
pour  la  eëléhration  du  premier  imnTM>rsair«de  la 
constiUitiou  du  i  mai.  iiuguslawsiu  seconda  de  tous 
seaeUbils  le  lile  et  le  talent  des  anieun,  parla 
mise  en  scène  et  pjir  son  génie  d'artiste  dramatique. 

Ce  moment  de  paix  et  de  bonheur  ne  devait  pas 
durer  longtemps  poor  la  Pologne.  L'année  17M 
amcnate  troiÂnse  partage  et  amc  lui  l'anéantisse- 
ment,  la  mort  poHlique  dri  priv<;  I>.ins  nMlf  f^ivm- 
vanlaUc  crise,  dans  celle  commune  douleur,  lesi 
tbéMres  ftarent  fermés;  les  Moskovitcs ,  qui  Inw- 
raieat  Bognsfanvsti  d'une  haine  particulière,  pillé- 

rrnt  rTi;it?nii.  l'Mc  mnrl  nrti^tn  fu\  rrduit  au  plus 
grand  dènùmeul.  Le  lendemain  de  sa  ruine ,  Bo- 
guslavaU  vit  entrer  chez  hil  on  vieSiaMl  qal  W 
remit  ane  bourse  contenant  quelques  piéass  dTer  : 
Je  ne  sois  pas  ricins  ilii  il ,  nuns  je  suis  heureux  de 
partager  avec  vous  nia  pciiie  lurtuoc;  ne  vous  of- 
fensez pas,  ce  n'est  qu'un  prêt,  et  tons  vous  aequll* 
lerez  qusiid  oda  vous  sera  possible.,  on  jamais.... 
ri  II  I wwi  Hwlshsnl  filiil  MnnllinM  Nnni  aiwnii 


Uiyitizeo  by  Google 


Là  POLOGNE. 


à  dur  un  trait  qui  pciBtd  bien  le  cratettfefitwi' 

tais. 

Quand  la  Pdf^nc  retonil»  sons  le  joof ,  après  les 
taBinorlcIsdfcilt  del7M,lesarts,  la  littérature . 

le  théâtre,  suivircnirinlluencr  du  malheur  lîcnrral. 
Un  crépc  funèbre  enreluppa  la  Poiogoe  ;  ies  théâtres 
étaient  fenaés  oa  déserts;  on  fuyait  la  joie,  la  dîs- 
(ncdon  comme  une iniiiiAlit  tons  lea  esprits  étaient 
tournés  vers  la  politique  :  comment  s'ortupor  d'œu- 
vrcs  d'imagination,  quand  Kûueiuszko,  le  chef  de  la 
rèvofaïUon ,  languiasatl  dans  les  eacboto  de  Sl<P6- 
tersbourg,  que  ses  compagnons  d'armes  peuplaient 
Icsdéscrts  de  la  Sibérie,  et  que  h.^  plus  dévoués  pa- 
triotes étai^t  dèpcrsés  en  Europe  pour  pr^uder  à 
k  finrmilan  des  légions  polondses  en  Itdîe?  On 
n'amil  d'âme  et  de  pensée  ffao  pour  la  lutine  et  la 
vengeance  ;  les  puissances  envahissantes  se  dispu- 
taient les  lambeaux  de  notre  patrie,  et ,  honteuses 
de  lencs  iniquités,  elles  endminèMnt  la  presse 
Ipfélles  rcdoulaiont  comme  une  révélation. 

La  surveilInrK  ('  -i  m  live  dans  la  rapilale.  l'était 
pcnt-étre  un  peu  wuias  dans  les  pruvîoces  ;  tous  kss 
eflbrls  dn  despotiflne  sendHalait  «e  ctnendrersar 
Wanorie.  Bognslawski  s'empen  eneendntliéMre, 
comme  moyen  révnlud'annaire^  onDtst  iayw  de 
patriotisme  et  de  naliuualité.     '         li  >*'•.•  ' 

II  organisa  une  tmaped'aclenre,  et,  todrA-lonr^ 
il  donna  des  représentations  à  Léopol,  Krakom, 
Kalisz,  Posen,  Lublin  ,  Wilna  et  Kiow.  Le  public, 
qui  com|vcnait  ses  painoUques  intentions,  lê  reçat 
parlent  «toc  aedamaHons.  .En  1799  fl  «cvint  à  War^ 
50vie,  oceupéo  alors  jwr  les  Prussiens,  cl  il  remonta 
le  liiéAtre;  mais  eomme  l'oppression  éiait  p}n$ 
grande  dans  la  capitale  que  partout  ailleurs ,  iiogu- 


slairdd,  dans  les 


sniTinles, 


quentes  repriVutations  à  Posen  et  Rialystdc. 

£n  iSOS,  le  roi  de  S&xe ,  ^and-dm  de  Ff  n>y»r!c, 
le  rappela  dans  cette  dernière  ville  pour  qu  il  y 

fondât  nne  tode  de  dédamation.  GeCte  école  fol  eoo> 

flrméc  par  un  décret  royal  ;  dans  les  années  de 
1818  à  1814  le  théâtre  ne  pouvait  prospérer,  car 
lummeset  dioses,  toat  était  absorbé  par  la  guerre. 
Boguslàwski,  préoccupé  par  ces  grands  événements, 
renonça  à  la  rnrrière  dramatique.  Il  vécut  entouré 
d'amis  et  honoré  de  l'estime  de  ses  concitoyens. 
Bogndawaki  moamt  en  f  tl29,  dansnn  âge  avancé. 
Gstln  vie  bien  remplie  a  laissé  d' impérissables  son- 
renirs;  re  nom,  ilouMement  illustre  et  comme  ac- 
teur et  comme  auteur ,  vivra  à  tout  jamais  dans  les 


fiogusiawski  composa  on  traduisit  près  de  qua- 
tie^Tîngtspièeeadelbéâln;  oulracda,  âpnMia  entre 


années  1820  et  1823  dix  volume»*;  în-8°  fvvmpo- 
scs  d  un  choix  de  sesmeilkmres  productions  et  pr6> 
cédésd'nneUsIoiredn  théâtre  polonais  depuis  17M 
jusqu'à  t8i4. 

-Vprèsla  retrsif'^  rîr  Bopusiaw.sti .  îjmiîs  fhïnski 
prit  la  direction  du  théâtre  de  Warsovie.  (Isioski , 
littérateur  distingaé ,  excdlent  traducteur  de  Goi^ 
neillc  et  de  Voltaire,  rendit  de  grandh  aervieesàii 
scène.  A  cette  épftqnf  plusicur';  nuteurs  «c  firent 
connaître.  Dans  les  plus  rcmarquabics  nous  citerons 
toujours  et  en  première  ligne,  Jdien  Niemeewid, 
dont  nous  a\  ons  déjà  parlé  ,  ensuite ,  Françoil 
Wer(7vk  .Moïs  Fclinski  ,  l  oiiî'^  Krnpin<ki ,  J  -N  Ka- 
mieuski,  Alexandre  Chodkicwic2,  Joseph  Krasin^ki, 
Afate  ZrtkowskI ,  DnmswwsM ,  Thede  LaWf  mira, 
Jean  Ghodzko,  Frédéric  Skarbck ,  Halpcrt ,  SzyoHK- 
nowski,  lasinski,  Charles  Kurpinski,  Joseph  Ekncr, 
Lcsscl,  François  Mirecki,  etc.,  cta  Le  tliéàtre,  si 
ridie  en  bons  anteurs ,  srvsit  aussi  d'esedhnts  ne» 
tcurs  :  madame  LedodiotTska  était  admirable  dans 
la  tragédie  ;  son  talent  pathétique  et  plein  d'àme  a 
lait  le  suçote  de  bien  des  pièces.  Warsovie  n  avait 
point  accaparé  tons  les  bons  artisiMf  il  en'  restait 
encore  de  fort  distingués  pour  la  Litvanie  ;  nous  ci- 
terons entre  antres  noms  renaarquiMcs  «  Jinqmslii, 
Miedzielski  et  Wcrowsld. 

nus  lard  Alesmidre-  IVedro  détala  snrUiaeeno 
par  (les  pièces  pleines  de  verve  et  d'esprit ,  et  il  de- 
vint l'un  de  nos  plus  fécond»  écriTains  en  ptôse  et 
envers. 

Jean  Xanbuki,  dlraeteurvantenr  et  ndeoran 

tlié.Mre  de  lAipol,  rivalisait  avec  le  théâtre  elles 
acteurs  de  \Varsovie  ;  sa  pièce  des  \ouveaux  Jûrv* 
koviens  est  une  production  fort  rcmorqualde. 

S II. 

De  I  optra  naiional  polomii. 

7  .T  musique  et  le  chant  italien  ont  toujours  trouvé 
en  Fulugne  des  admirateurs  nombreux  et  enthou- 
siastes, le  sentiment  du  beau  était  aussi  vif  sur 
les  bords  dn  Tibra  que  snr  eenx  de  In  Tislnlef  ia> 
mais  Bonafini ,  Campagnocci ,  Bondichi ,  nVnlrndi- 
rcnt  plus  de  bravos  que  chez  nous  ;  l'opéra  séria , 
l'opéra  bn& ,  toutes  les  belles  partitktns  des  grands 
maîtres  de  l'Italie  charmaient  nos  amrs  et  no» 
oreilles.  Cette  préférence  ,  comme  j'ai  eu  l'occasIoQ 
de  le  dire  précédemment ,  fit  grand  tort  aux  artistes 
polonaisi  0»  redoutaient  la  comparaison  des  voix 
italiennes  et  n'osaienlnbonler  kaopéns  sMa.  Pûm 
remédier  à  ce  déconragcasent,  on  vooIaU  Un  des 
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opéras  hùloriqacs;  l'uuovir  de  la  patrie  en  eût  été  le 
principal  sujet  j  toutes  les  passions  ncèlcs ,  tous  les 
seattanenls  généreux  devaient  troorer  duc  non  s 

de  dîgnfs  inlerprètes;  mnis  rf>  jjcnrc  do  miisiqur, 
qui  n'existait  pM  encore,  oflrait  de  grandes  difli- 
ooUéi. 

ReitaildoMl'<Hiéra  Mi,  dont  h  anaiiino  Ai. 

rilc  pouvait  (^trr  nbnrfîtV  nrrr  plus-  dr-  siirn'-i,  mais 
il  y  avait  encore  à  redouter  la  comparaison  des 
diniteDn  italiens ,  et  en  conséquence  on  icaonra 
à  l'op^  baAi  et  on  créa  Fopéra  demea»,  eipècc 

d'opéra  COmiqtK*,  dans  Irqnrl  Ir^;  Frnnrni-;  PYrrllnU 
sous  tous  les  rapports.  Il  existe  trois  genres  d'opéras 
eomiqoes  >  l'opéra  féerie,  dan  lequetles  démoai 
wlerreBaienti  ropéra  UttotiiiiM ,  oft  de»  lilaations 
fortps  cxisTPnt  nnc  musique  plus  Cc^^^^^^■'^isA' ;  et 
l'opéra  comique,  proprement  dit,  dont  les  si^ets 
JNMÉMit  attr  des  éréncnMiiti  empruntés  à  In  vie 
iMIéricarc. 

L'opéra  hîstoriqnr'  dfv.iTî  rtvnir  âr  l'avenir  rn 
Pologne  ;  k  musique  nationale  était  une  mine  bien 
riche  à  exploiter,  et  la  patrie  viul  con6er  à  la  scène 
st  gvtndeur  passée. 

L'opéra  polonais  pouvait  réunir  ni\  rhnrmf«;dr'I.i 
mélodie  la  profoudeur  de  l'hanuonie  allemande. 
Dns  l'espace  de  Misante  ans,  plusienn  dhcB»" 
(l'œuvre  virent  le  jour,  et  les  nomsdeSteflmf,  de 
K?'Tiii  !  i ,  de  Ebner,  de .Rnrpinski ,  passeront  h  la 
postérité. 

L'honneur  d'avoir  créé  l'opéra  national  appar- 
tient à  Montbmn ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Montbrun 
était  bon  professeur,  c'est  lui  qui  avait  rorniè  le 
talmt  de  la  célâ»re  madame  Maillard,  à  Paris. 
Four  varier  les  plaisirs  dn  pobiieà  l'époque  ou  il 
dirigeait  les  théâtres  royaux  à  Warsovie ,  il  con- 
çut le  projet  de  faire  écrire  tin  petit  opéra  en 
deuxacttô;  il  cliargea  Âll)ert  fioguslawslii  d'arran- 
germi  opén  coniqBe,  kt  Miêln  cmuMe[Nfi>» 
HszcsesKifiono),  comédie  de  l'abbé  Bohomoleç ,  dont 
J.N.  KaminskîntlamtisîtiTie.  Q>lte  piiVe,  parfaite- 
ment arrangée ,  présentait  des  situations  hcureuâes 
pour  une  nmsiqiie  flMsile.  Kenrinski  s'eoqidtln  de  se 
tAche  avec  on  vrai  talent  ;  il  s'était  déjà  fait  connaître 
par  des  méhidies  gracieuses  écrites  dans  le  style 
national ,  et  son  petit  opéra  mil  le  sceau  à  sa  ré- 
piitotion  de  eouipoiiteur.  Lsseclenrsepprirsntlsms 
rôles  sous  la  direction  de  Kaminski  ;  le  public  atten- 
dait la  première  représentation  avec  une  vive  impa- 
tience '  un  opéra  polonais  était  une  morveille  encore 
ineonnne.  On  touit ,  on  UtaMdt  *  l'ainnoe  ;  ks  ons 
étaient  sûrs  du  socote,  les  autres,  admirateurs 
pxjdiaik  da  cbant  italien  »  ne  poavaient  oompten- 


dre  comment  des  acteurs  polonais  oseraient  chanter 
des  airs,  des  duos,  des  morceaux  d'ensemble ,  sans 
avoir  Mt  prMsldenieat  de  longues  et  sérieasss 
études  •  Malfçré  ces  tristes  prévisions,  la  pièce réos» 
sit  parfaitement  et  la  musique  obtint  on  succès  po> 
pulairc.  Ce  premier  essai  encouragea  les  auteon  et 
ils  Tonlnrent  proofer  de  quoi  étaient  espeldes  le» 
arlisirs  pnlDnnis  P1n<;irTîr5  morceaux  de  l'opéra 
de  Kaminski  sont  restés  dans  la  mémoire  de  ceux 
qn!  les  ont  entendus  ;  on  cite  encore  aujourd'baî 
la  polonaise  de  Aoma,  l'air  de  la  Paunn  Min 
et  celui  de  :  O  chère  bnace  !  ^fnnthnin  .  rhnrmé 
de  ce  succès ,  voulut  monter  deux  opéras  comiques 
ftançais  !  h  Tonmli»  de  tSanee,  Uê  Cl— mw 
H  la  LaiiUre^  nuds  ce  fnl  sn  nMnM»ie&  le  prince 
Radziwill  reprenait  la  sali''  »^("  «-pcf^fiirle  et  ce  pro- 
jet ftat^oarné.  Lonqne  lo  théâtre  fut  bâti  aux  (kais 
dn  nd,  on  donna  b  Tonmetier  puis  les  Oeawwwi 
et  la  LBÛtUre.  Mais  ces  deux  opéras  n'eurent  qu'un 
"^nroés  médiocre,  la  musiqtTf  Trançaise  paraissait 
peu  barmonicosc  k  des  oreilles  accoutumées  à  le 
mflodie  itdfenne.  Ponr  remédier  à  cet  Inoonré- 
nient ,  Bo^slawsiii  traduisit  :  //  finio  pazso  ftr 
rtm'trr' ,  dr  Sacchini  ;  Truskolaska  ,  jeMine  et  belle 
chanteuse  polonaise,  eut  le  premier  rôle.  La  voix 
de  TmAdaria  avnit  un  diaime  si  jmimsnt  q«*à 
lui  seul  il  eût  fait  réussir  la  idèoo,  élu  le  préjugé 
contre  les  Inlrnts  infligénes  commenta  h  dimi- 
nuer (1779).  haminski  écrivit  deux  nouveaux  opé- 
ras polonais,  SimpHeUi  tl  vtrtm  et  h  GmUmt  4$ 
n7/<^e,- à  cette  même  ^loque,  on  n  présfnia  Osada 
notea  de  Sacchini,  puis  Boguslaw^ki,  en  1780, 
dont  le  tdent  était  noivmol ,  traduisit  l'opéra  ita- 
lien de  la  AwlelaNibi ,  et  il  chanta  dans  eette  piSen 
on  rôle  bouffé  créé  par  le  fameux  ArodW.  Gstle  eifr> 
treprise  hardie  lui  réunit  merveilleusement;  il 
joua  et  chanta  avec  talent  et  intciligcnco,  et  le  p»- 
Uie  OQtlia  son  devancier.  Bognalawikl,  après  ce 
succès,  traduisit  f Italienne  à  Londm  et  FÉeoh^ 
des  Jaloux ,  opéras  bouffes  en  grande  faveur  alors. 
L'année  suivante  enrichit  encore  le  répertoire  du 
'diMlredeWsnovte,on  joiM  >  CMUm,  Dm» /énm 
et  la  Fillageoite  à  la  cour.  Puis  vinrent  plusieurs 
opéras  de  PaesieUo  ,  de  Cimarom,  qui  variaient  le 
répertoire  polonais.  Ainsi  se  passèrent  les  années 
de  t781  à  17B8. 

Ce  mouvement  donné  à  la  troupe  chantante  fit 
connaître  plnsleors  talents  polonais.  Tasinska  dé- 
buta a  Warsovie,  en  1785,  dans  la  Fraskafanka^ 
et  Pterosynska  et  Btoanowdta  dèlmiètent  k  In 
mémo  époque  ;  ces  trois  femmes  de  talents  secon- 
dèrent Bogoslavski.  Ea  1786,  on  représenta  /• 
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•  Ftiusâe  Jardinière,  d'AnHoari,       mt  hmacrrup  éc 
succès;  ne  Toulaat  puinl  aburdcr  le  gnad upéra, 
joMil  l'oiién  comice,  le tmderiBeclIct  opé- 
-cw  Hriins  tradote  ^  mum  v«bo«  de  dter.  Les 
ooTDfKtsitpars  polonais  n'osaient  pas  Inttcr  avrr  la 
niiisH|ae  ilalieime  ;  ils  redoutaient  les  prèvenlioQs 
<dngniidi  «iBMnB,  qui  se  plamient  à  ftvwfier 
ce  qui  était  ébuager.  Quant  au  vài,  ît  iféb&i 


JLA  POLOGNE. 

Bogusb^AI  «I  iBl  li  da 
occasion. 


parce  qno  cette  représenUitioo  est  im  1 
dan«  1«  armales  du  théâtre  pftloiiais. 

L'aanéi;  suivante,  ou  rej)rè>Ciita  la  Cosa  r«ra  de 
IIMM  ;  «tllB'dwânile  ànriquc ,  adi 
exécutée  M 


,  fil  «vUter  les 

fait  imf  foi  f?>rirj>nrr<7f>r  fous  L4»s  rhi»<^  '  arlistPS  itaHfflS.  Cns  socnès  rcodircnl  de  la  verve  i 


enctaicoiUi,  lorsqu'un  mmvel  astre  viul  briller 
«rkHêMmaMe  i  8itaMin,faie  dte  NMlIre 
•4t  cftapeOe,  éëbalà  à  Wanovîe;  sa  beauté  était 

aussi  merveilleuse  qur  sa  Tf>iT,  et  elle  obtint  un  iœ- 

mcnsc  succès  i  puis  bientôt,  se  aoathk^nA  sor  la 
'MsèM  4e  Wifaia  te  tteor  lacdMnrald,  te  soprano 

Marchesini  et  mademoiaeie  Wcrter. 

Cette  réunion  de  talents  permit  i  Bo^sîi'^ki  de 

monter  de  frfus  grandes  partitions  ;  on  représenta  : 

lezinè.  En  1790,  un  ordre  du  roi  ra(^la  Bogus- 
inwdd  à  WarsoYÏc ,  <iont  il  était  absent  di'puis  cinq 
«■•;  MKsitOl après  sou  arrivée,  il  monta  l'^a^wr, 
'«péraàgmd  spM9lade4t9aBM,iMrisrw#rtfiids 
•INam.  musique  de  Martini.  Mais  voulant  toujours 
conserver  le  goût  des  choses  nationales,  il  traduisit 
ÏAxnr  en  polonais  -,  il  rehaussa  encore  cette  bcUc 
-«i  large  partition  par  tant  ce  qoeia  pompe  tliéMrnle 
peut  imaginer.  La  première  yepréaMrtatîea  e«t  Bcii 
en  1793. 

i    JMnsicurs  ouvrages  parurent  a  cette  époque, 

représentations  de  l'^xur.  Il  avait  fallu  plus  que 
-de  rintellifronre  pour  la  nii^-rn  «Wmso,  il  avait  fallu 
•le  gmie  thcàirai  ik  ikigusiawsii.i ,  cor  ce  haxe  inouï 
^to  titeors  étmC  cantvii  iDCoam.  L'opén  poteoidtf 
.dit  Bofnislawski  dans  son  histoire  du  théâtre ,  est 

aussi  difTén-nt  de  i  opéra  italien  qu'une  toiu"  go- 
•tliique  est  difléreote  d'un  édilke  d  architecture  nto- 
idoNM».  UtnttdoiK  é^taumiMesdiMeiMéiàtw» 

mnnior,etBliiltait,  pt»nr  ateil  dlic ,  créer  dn»  «r- 

tistes. 

.  Ce  Tut  le  célèbre  pontre  Suglcviz  qui  fut 
4hug«  d'oéciiter  fc>  déemiiMa  ébVÂmn  pois 

il  cncrafrea  mndam>^  Jasinska,  cbanteusc  de  Kra- 
•àovie ,  le  ténor  Jvaczkawsld  et  Szczurowski ,  ex- 
«éUcnte  basse-taille  ;  ces  premiers  styots ,  joints  à 
li  m»^  dfe  WManvie,  lîMBl  tti  «MBMUe  âdMka- 
i)lc.  Januis  la  scène  nationale  n'avait  eu  tm  jrrirri! 
éclat,  et  les  admirateurs  trop  exclusifs  du  chaut 
Halîen  furent  forcés  de  rendre  justice  wax  artislcs, 
ffntemi»       gnml  iuMm  ^nî  les  mit  djtîgés, 

à 


nos  compositeurs.  Jean  Stifam  donna ,  en  t794. 


hèine  de  naissance,  rat  prêter  à  sa  musique  te 
di?<rn»e  d<»  nos  m<»lwl!es  ;  le  sujot  qui  l  avait  inspiré 
était  d'ailleurs  tout  patriotique .  liogu&lawslu  avait 
rofs  tniSB  j<É»  te  pHee  de  BUtud,  qiè 
c'était  la  pranière  fois  qu'on  mettait  sur  la  scène 
nos  bravTS  Krakoricns ,  leurs  nto-urs  »iîmy»les ,  leur 
diHrottement  au  pa^it ,  la  bravoure  qu ils  venaiei^ 
de  dèptogrcr  dsns  lescteaniis  deBsctewice,  éiiieiat 
remuer  l'âme  du  compositeur  et  desspeclalears.  Le 
public  saiât  avec  transport  toutes  les  allumions 
poUtiqaes,  et  bicniAt  cet  opéra  devint  un  des 
^Mss  de  notre  liberté.  Les  airt  de  Stéteiri  soHt 

resli'S  dans  la  niétnoirc  de  tous  les  Polonais;  ils 
portent  un  admirable  caractère  de  nationalité.  Stc- 
Csni,  arrivé  en  Pologne  au  cummeacemenl  da 
i«gnftdBStaafataB-Ai«iMte,s'y  flin  d  fil  psrtte4b 

l'orrheslre  du  théâtre,  et  la  Poloifiie  devint  hieji tôt 
sa  patrie  adnpiivo  :  plus  tard  ,  il  fut  ntHtimé  mai  Ire 
de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Ij^'arsovie.  Après 


avoir  pn>duit  un  grand  noml)ro  de  pi^es  déta<  hë**s, 
il  se  retira  dam  la  soUtode  et  mourut  en  iais^ 
sant  un  fils  qui  promettait  un  bel  avenir,  et  qui  en 
rfiht  nn  fit  nrninsMrn  nïilsgf  dfwiil  rwissfi  r—É 

positeur  et  comme  professeur. 

Après  la  truisièuie  rcprésraitation  des  Arako- 
viens  ci  dm  Corakt ,  Jgelsirom  la  fit  défendre  ;  les 

fer  1,1  (Irrnirrf'  tHincrllc  de  la  vif  pnrtîqtTr  cf  nnîmlt; 
d  une  grande  nation.  Demieru  expression  dun 
peuple  lit»« ,  qu'on  ne  pouvut  faire  moartr  et 
qu'on  foulait  écraser! 

Comme  je  l'ai  dit  pnVfMÎpmmrTit ,  1o  tlirStre  n'c- 
lait  plus  possible,  la  patrie  était  eu  deuil  1  Mus 
comme  In  tanm  m  pmtctnt  rien  amtn  te  émÊi' 
11*,  a  dit  Virgfle^  fcsémicrsfiébris  de  aosbram 
plmlnno'r'x  <;o  rofoprèrent  en  Italie  pour  se  fermer 
m  balaiUuni)  sacrés.  la  victtnre  leur  sourit  enoorc 
tme  fois,  et  an  dhant  de  gneire  relcolit  sor  we 
M.  Kvtf  Asus  pinm jp9$t  û  fie» 
^vnt  àW  seul  tnopén^ 
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^  il  est  vfiiHi  clore  dignemcol  les  ptodoctium  musi- 
cales du  sMcIe  denéer. 

.  Pendant  que  WarsoviesnhissailleJaiK  de  Tclran- 
ger,  la  vilk  de  Lc^c^  dçveqaîllesaiiclaaircdc  l'art 
dramatique.  Un  homme  d'une  vaste  science  musicale 
•en  fl0«mMi«,ie  WQsyariir  do  IflWfli'SliMr  qui, 
m  1796 ,  fut  nommé  diredeor  de  l'opéra  pokiiiais 
dans  cette  ville  :  IV-tparp  nous  manque  pour  iton- 
Oer  HM  iKlUce  biugrapÉiiqiie  sur  coinpusileur 
oéttbNt  ^vi fiTinHi  daiit  lut  Hwitit  nnéi  ^m""* 
dans  les  oomposilioos  de  tbéitre.  Savant  théoricien, 
compositeur  f^Vond ,  Ligner  a  readu  d'immenses 
aarvicea  au  Uwiiurc  poiuiiaii>.  Sa  première  compœi- 

tntitulr  :  hkahar.  Plosienn  opém  forent  reprè- 
aentré  sous  sa  direction  :  les  Amazones,  donl  il 
était  iaulciir,  l'Arbre  de  Diane,  ie  Hoi  'ihéoder 
à  Vmitej  FEnir^rmmr  dam  fembarmy  - im  Er^ 
mites,  etc.  Vers  la  fin  de  1799,  la  Rc-nt'  natiunaU' 
fut  transporté©  de  Léopol  à  WarsoviC  Klsiicr  fui 
nommé  chef  d'orchestre  et  dirigea  les  étudei»  ti^» 
âiuit0iir».  FUUe  «neAcuM»  4è Monrt  ctir  i**- 
cri.r'-r  ri/rrrovipu  Turont  montas  et  Joiu's  par  ses 
soins  tl8U2)  ;  cai  deux  opéras,  chantes  par  la  prima 
donna  Stefani  et  Pétrosch  et  par  le  ténor  Ânos- 
fleivdi,  luttèrent  availi«ciiiedieiitaT«e'1e  théâtre 
ilanen  alors  en  vogne.  Après  la  niorl  prématurée 
delà  cantatrice StfTani,  un  monta  encore  plusieurs 
opéras  étrangers,  qui  rempUrentrespacc  de  quelques 
année»  :  TWIiMcipi^  P^ugm,LMb/ltkat  b  Porteur 
Jteau,  Aline,  reine  de  Golconde ,  furent  successivo- 
ment  représentés  ;  un  petit  opéra  allemand  de  Hof- 
man,  le  Joyeux  musicien  ^  obtint  beaucoup  de  suc- 
céten  1806.  llbb  pendiBl  vingt  ua  ce  AitEIffi«r  qui 
tint  If  crr-pirt'  (|p  la  nmsîijue  en  Pologne  :  ses  prin- 
cipaux opéras  sont  :  lu  Fét  UrgeUe^  LetkoUbianc , 
J^eUmt4Tmcjyn,lemUiklBk»nibuimÉil» 
MOUi,  le  CtaMute  jinânmia,  te  Fieux  boMjfoft, 
t  Arrière  -  Ban.,  le  Cordonn^''r  et  in  frmmf  du 
tailleur,  le  Bénéfice,  etc.  ;  ses  mélodrames  ut  : 
Borne  Mwriê,  h  MmmI  flmMUe,  k  Jugement 
de  Jabmo»,  k  SMrifke  ëJ^/rAorn^  pob  deux 
ballets.  Outre  ces  compositions .  nous  devons  à 
£lsncr  un  grand  nombre  de  messes,  des  motets,  des 
cauMes,  dei'^phonies,  deanHodhèi,  des  polo- 
naises, descluMintdBa<|BBinimel|lnriea»diaal* 

poptilnin^s. 

SoBS  le  gouvernement  da  roi  de  Saxe,  oit  ouvrit 
niw4ookéaanisiqacet4»4ècianntionàWaH»Tie, 
afin  de  fcoMT  des  dtanteors  pour  l'opéra  na- 
liOBal.  Elsner  en  eut  la  direction  pendant  la  pre- 
mière année  i  mais  les  guerres  de  r£mpirc  empé- 


ctierc&i  i  ccoic  do  prospérer.  Lie  ne  fut  qu'en  18i0 
qu'on  fimda  un  cenaervaloire  de  aMHiqae  sur  dan 

ba:^  plùs  larges.  Le  célèbre  Cliarles  Kurpinaki,. 
directeur  de  l'Opéra  en  t809  ,  n'avait  point  encnre* 
écrit  ses  plus  beaux  ouvrages  i  il  ne  s  était  fait  coa- 
naitnqoe  par  qndqnea  Indnctiana;  duis  it/Waitk 
de  Lucifer,  opéra  original  de  Kurpiaski,  ptonm 
tout  «"e  qu'w  pouvait  attendre  de  cet  habile  conipo-. 
siieur,  et  l'élaa  dunou  par  Lkner  fol  ptolé  bieu. 
loin  par  KarpimliL  - 

Outre  les  productions  originales ,  beaucoup  da| 
traduclinns  enricî»ir<Hit  notre  scène  Nous  <  i|f>roTW  : 
CamiUe.,  d£  Paiir,  traduit  par  fiuguâiawski  en  1810,. 
AaquIkdelIM,  Ittft.  XeJVtaMMi»  J«fMiir>ira* 
duit  par  Kudlicc,  en  1816 ,  etc.,  etc. 

Ces  pièces  firent  hoannuip  d'honneur  aux  horamcs 
de  goût  et  de  talent  qui  surent  les  transporter  sur 
notm  liiéUi<B{  nais  Vopécu  pelonab  doit  «oneuia» 
lencp  .1  Elsncr  et  a  Kurpinski.  Ces  deux  :)riisles  ren*^ 
dirent  autant  de  service  au  genre  l^Tique  que  Jlo-» 
guslavski  en  rendit  an  genre  dramatique.    •    '  • 

Les  wmpailiona  ^  JCnrpinÉlii,  sent  devenm 
p(^ulaires ,  le  plus  grand  cloçe  auquel  piti<^>  as-' 
pircr  un  artiste  !  11  a  eu  le  mérite  de  conserver  le 
caractère  national  sans  rien  faire  perdre  au  colori» 

style  particulier,  et  sa  science  se  révèle  surtout  dans 
les  situations  dramatiques ,  où  1  action  ne  nuit  pa» 
i  l'expresskn.  Kurpinski  joint  à  son  grand  tatenb 
musical  nn  inopntestaido  mérite Jittéfata»^  ftcenH 
posa  depuis  plusieurs  opéras  qui  ont  été  re- 
présentés à  Warsovic  et  dans  d'autres  villes  de  la 
Pologne ,  nous  citerons  Heékcige^  ràneêt  Pologne. 
Sans  cette  pièce ,  Koqpnil^  fiil  bpqocié  de  la  coDa» 
boration  de  Nirmrèwirz.  Lr  Charfntnn .  avcr  la  colla- 
boration de  Zolkowski ,  /es  ^ouceaux  Krakovkns, 
•«ce  k  odlabonlien  dé  Kaaricnalii ,  OtlaiorB,  avec) 
la  eoHalniulioa  de  Brcdiinski  ;  Jeem  KochanovxH^ 
avec  la  collaboration  de  Niemcéwicz,  le  Château  de 
CMon^ ,  avec  la  colkboralion  detosiiMlu}  pnia,- 
Ofeik  Pimtexjpuka,  kFiétt«ttà,V»  denCShmi- 
Mià-ef,  etc.,  etc.  ... 

Kiirpin^^i  «omp^sn  ans-;i  drs  hnllots  qui  sont  x. 
Mars  ei  Flore,  ie*  &oii  Gréce$  et  Terpeichorc  sur  la 
f^ieUtle.  .  : ,   .  T 

Plus  tard,  il  fit  la  musique  pour  l'ode  sur  lai 
mort  de  Kosrinsrkn  ,  par  Tymnwîki ,  et  en  dtTnier 
lieu  un  chant  de  guerre,  intitulé  Mfuurtk  Chl^khLi 
Oa  doit  i  ce  savant  compositeur  un  excellent  traHé 
d'harmonie  et  de  composition.  Les  quinze  années  de 
paiT  tJf>nt  jouit  la  Pologne  de  ISiô  h  1H30,  furent 
1  tr^avorabtesau  développement  progressif  des  ar1s« 
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ToitB  les  cfacfft^'œnvre  étrangers  (rooYèrat  das 

Inducteur* ,  ck's  arti^frs  ,  et  notre  rxërntion  pnt 
rivaliser  avec  cdUsà  de»  I'raii$ai«  ,  des  Aiie^mids 
«I  dei  ItaUait.  On  TvprtteaUê  nr  m*  ÙMêêu  i 
Ja  f^t$fale,  do  Spontini.  les  Deux  PetravetUt  et  Jeem 
•de  Parity  do  fioyeldiou ,  /< >  /  trluimx  amhulanU  de 
l'MHravanU;  fok^  U$DeuxJimnUf$^  (Hclh,  Tim- 
tnH,  Is  CpSxm  Ltim,  k  «mnI»  Ory,  la  JMIt 
dt  fvrtkiy  Fra  DunwA»;  enlln,  «ipai  d'années 
notre  répf'Hfnrp  fut  aussi  ridn  qne  celai  des 
fremiers  Ibéàtrc»  de  i'£iiropc. 

L'éeolede  mosiipM  émim  dfoo^enls  profeatcurs 
A  roueigBaBent  dn  ptam  et  det  aalrcf  iMlni- 

BR<'rlî.  Mais  de  nouv^nx  milhonrs  vinrent  a^ra 
blcr  l'infortunée  Pulogoc  ,  ses  eutants,  é|iarpiUés 
nr  le  globe ,  plenreol  de  Iota  !•  |wlrie  ahmlc. 
Rarieui*  d'entre  eux  sont  tcdos  en  France  ;  là,  ib 
recueillent  leurs  swivrnirs ,  ft  c'r^f  (î;în.s  ce  boau 
feyt  ftt'jls  cherchent  des  inspirations  pour  les  arts 
et  pour  le  HUévrtMeb  ki  «msiq^ue  eil  l'ert  divte 
^  a  des  comalBlioai  pour  tontes  les  douleurs ,  des 

InmTPS  piTïf  foiiîrs  prince  ,  Ti(in';  a  faft  passer  dr 
doux  muaienls  dans  ies  thslcs  jours  de  t'ekil.  Les 
MkMNii  ee  oui| veineront,  ^laas  les  jaédllelione  de 
kar  pèlerlBege ,  qne  la  Pologne  ne  pçnl  joxiiler 
^a'cn  portant  au  hnut  point  mhi de voloppement 
tes  arts.  Fasse  le  ciel  ^ne  ceux  qui  consacrent 


km» 


t 

fraternelle  si 
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Plusieurs  seigneurs  polonais  possédaient  no 
IMMie  dané  teun  paMs  ;  les  pif  neee  Reditiwil  en 
«Taienl  un  dan<$  leur  résidence  de  Kieswiez. 

Ijk  prince^sr  Ursule  T^adziwill,  femme  du  grand- 
général  de  Litvanie,  tH^rivit  plusieurs  Iragé^es. 
-  Les  princeeCnrlory^ ,  qui  protégèrent  de  tonte 
kor  pnisaance  la  mène  netionalef  avaient  nn  théâtre 
à  Pnlawy. 

ijc  grand-général  ilraniiki  avait  rcuui  dans  sa 
résidence  de  Blalystok  nne  tnnnpe  d'escdlents 

acteurs. 

Antoine  Tv/cnhans ,  fondateur  du  théâtre  de 
Grodno ,  était  pour  les  artistes  une  véritable  pru  - 
vidence. 

Le  théâtre  de  Slonim ,  entretenu  ft  grands  frais 

par  le  prince  Kazimir  O^nnski .  offrait  tont  re  «yup 
I  Europe  arait  de  plus  célèbre  à  cette  époque.  Le  j  druwicz. 


avec  une  nwgnifleencc  incroyable. 

Les  princes  Satlumald  défeaaérent  de»  somme» 
éHMMv  i^M^  ■eMenlfe'  le  kBM'dn  IMHnT'  iwi^ 
tiooal.  '  •  =  •  I  ' 

A  Romannv  en  Wolh.mie  ,  k*  rnin1(>  Au^le 
lUnriU  enireiQMui  un  ibèaire  q«i  aunll  pu  riva- 
M—  WiH«MdalatmMi/"f  < 

Surki  point»  les  pins  éMgnés  de  la  P(iiogilè{ 
l'art  dramatique  a  été  cultivé  à  toutes  \(^  i^pnqTTTs  • 
■luN  aous  ce  rapport ,  cOBBMgNMi'lMauee^^  an* 
très,  la  Pologne  s'est  WihilBiwn  an  nhnau  étfUil 
de  l'Europe,  et  si  elle  ne  F»  paadépaiaéa  dton'a  Ja* 
mais  été  en  arriArp.  Quand  l.i  Pologne  sera  lîbrt'  et 
indépendaBiio,  les  arts  y  seront'  cullîvès'tftee  aintaot 
de  ge«t  qMd'aidMir  3rttM«DdMb^éÉlaîMi|t 


fqfis  tcru^ocr  vo\  cipgsc  «uc  J'art  diamalique , 
je  vais  donner  la  iwi  iBiiirulnii  nilmlÉ  ildlnril 

gers  qui  ont  été  traduits  ci^^ok^is ,  ainsi  que  celle 
des  auteurs  nationaux  qui  ont  pris  leurs  sujets  dans 
ies  auu4lc>>  du  pays.  £a  montrant  la  rietiesie^de 
notre  répertoire ,  non  renddosiliDmiM^é'lfl'Ml- 
vilé  prudigienae  do  nus  écrivatos.  Le  thcAtroestald 
grjuid  enseîgncnïeiit  ;  le»  écrivains  ff turs  dovroot 
s'appliquer  couuuc  kurs  devanciers  à  ehurcltar  letrà 
iqsj>|ra^k)pj 


Aiflphi^  tn|(}Mil par  J.ll.>.Schalt2C.:^/t(/ria^ 
Louis  Sobolevrski. 

SEMBLE. 

Traduit  pr  Jean-Alan  ^Bardzinski  et  Stanislas 
Monstjm. 


CORNEILLE  (Pierre). 

Le  c%d,  traduit  par  André  Morsziyu  et  par  Louis 
Ofeinski.  CiMia,  par  François  Godleinki  et  Loria 

Osinsii.  Polyeucle,  par  Stanislas  Konarski.  Othun, 
P^r  le  naéme.  Héraeiimt  par  TboaMs  Alexan- 
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LA  POLOGNE. 


RACIXE  (Jean). 
I^iginie^  traduite  fw  Adam  lUys2C2€>t«ki  c(  par 
OMMtanliii  WolakL  Bt^ûu!,  |wr  Jim  ïïxmtpakl 
La  ThéinOde,  par  François  Godlewski.  j4thalie ,  par 
J  -U  Nif>racewicz.  Bérùùee  ,  par  Ignace  MoU.  Bri- 
tuarucus ,  par  Jcaa  Kruszynski  cl  par  ViamilZam- 
fenfcki.  FMre,  par  Mbftt  TajsW,  par  Xavkr 
CaKMDinskî,  par  A  ioM-KflWfMjnski  et  pw  Jeu 

Chorîzkn     'Indyunm^pie ,  par  Stani«i1as  Mnrszlyn  , 

par  Luui&  Uwodu  £t  par  Fraasui»  île  Sébo» 


ÎHOUÈRE.  *  '        '  ^ 
Pll}aicur&  di;  ses  pn^  uai  été.  (r^i4uiiçs  iQur  à 


François  Zablocki,  Wicblinski  et  Fcaiicoia  de  S«le« 
Dmochow&ki  ;  mais  c  ost  François  Kowalski  qui  fit  la 
traductioD  parkiic  du  ùwàin:  cum^etde  Molière. 

'•   REGNABD.  ' 

£»  Joueur f  les  Méiiechmti^  par  1»  prifloe  'Adam 
XadmlrCiartoryski.  >  >^^i...  > 

''  VOLTAIRE.   *  ■  '      '     '  * 

CaHUna  ou  Ronuiouvèe ,  traduit  tour  .à  tour  par 
1»  pttftol  Cnykowaki  et'p«r  Ifoaec 
Srv,  par  ]tater,ipÉr  lotte;  tlb^ 

wacxjnski,  par  Ignrirc  Uchnicki  et  par  Louis 
Oaioski.  La  Mort  de  Cémr,  par  Adam  RzysrojtoTrskf 
JMafrawiM,  par<.B«Mil  Pankicwica  et  par  Adam 
BtTszczcwski.  cmUft^  far  Jean  KnMqmU.  SIMkH 

par  Michel  Sapieha  et  par  Constantin  Wobki.  Bru- 
ttu,  par  Gaétan  Skrzetuski.  Mérope,  par  Jean  hrm- 
dowÂi  et  par  Stanislas  Rcgulski.  Mahomet,  par 
G  Dt-bouhr  et  par  Thomas  Gantorberjr  TymovaU. 

L'Orphelin  de  la  Chine,  par  Grorçros  Radowicki. 
Nanine  ,  c  omcdie ,  par  Jgnacc  Byknwski.  VEnfatU 
Prodigue^  par  Stanislas Trcmbeckl.  "  '        -'  '  '  ' 

CRÉBILLON. 

2ihadam»te,  par  Joseph  T.  Minasowîcz  et  par 
AkAFeUiHki. 

.  DESTOUCRES. 

TMait  par  Fraaçob  Bohomolcç. 

BEAinMARCHArS. 

leMarhge  de  Figaro,  par  Withlioski ,  par  M- 
«dm  Wolsy  et  par  Fkraaçois  ZaUocU. 

MERCIER. 

•'  9tMvoi,  drame ,  par  Joseph  Lopuski.  Oiinde  et 
Stphrmut  par  André  SwidersU. 


COLUN  D'ARLEMLLE. 
TndnU  par  Ignace  Tanski . 

GENUS  (.Madame  do). 

Trsdiiito  par  Banie  iadmnU  cl  par  madeiMi- 

selle  iSa^lU 

CHEiSIER, 

Fmdon,  tragédie,  par  Czyïcwski  c{  perLoub 
ihio^.Anna  de  Bulen,  par  Luc  Zaluski. 

hVCHS. 

Homeo  et  Juliette,  traduits  par  Josepit  Ko^'-akow— 
ski.  Le  Roi  Lear  et  Othello,  par  Ljuis  Osmski. 

1'  ■■>:     PIGÀULT  LEBRUN. 

Traduit  par  Louis  Osinski,  par  Aloîs  Zoikowski  et 
par  Joseph  Tj  mowsW. 


:l. 


PIXt,RÉœURT. 


Traduit  par  \lcxandix^.l(|b94kicvM;sotpar  Ra|f- 

!i^<!,i^W>^^':.         ...  . 
'  >r  ■    DUl'AL  (Alexandre). 

Traduit  par  Alt)crt  Pe[)|iaUki,  par  Joseph  Wolski, 
par  'Jacdues  A'i&ineseWslîf  d  rar  Miîiigioivdd. 


»  <  U»»  It      .     ».  4.  1 

■  ■■.  LU 


ETIENNE. 


Trndiùtpar  Albert  PenkalsU  «iptcLoaii  Dma- 

szow&ki. 

ARAAULT. 

MariH$  à  Mintumen,  traduit  par  Fraii{oi9  de 
Saks  DmoéhoiiiU/  'CmumniMw  ,  par  Vlnoeni 

•1*      (J-    .•  ■"'■X     •  -v 

,  BEÏNOUARO. 
iM  TuH^Um;  tcadatts  par  Kaainiir  BrodiiiHki. 

DELAYIGKE  (Kasimir). 

Les  f^ipre$  Siciliennes ,  traduites  par  Domioiqtio 
Qticçki  et  par  CoBStantin  Maicranowski. 


SHAKSPEARE. 


Macbcili,  par  Stanislas  Regulski.  f/amlet,  par 
AUxïrt  Ik^uslawski  et  par  André  Uwodjraki. 

SHERIIkAlf. 
Tradait  par  Albert  Bctguslawi^ 
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Tnduil  par  JoKph  £.  Mbiaaowkf . 


mél(j<Iranie,  musique  de  Sléfanî.  F.n  R'-mnnais- 
sancc  nalionale,  coniiHJio.  Txs  Spasmes  à  In  mode, 
comédie.  ThadéChtealibog,  comédie,  etc.;  plu!>ieur& 


CALDEROJN. 


Le  Médecin  de  son  honneur,  traduit  par  Jeao  Né- 
Kuntnaki. 


1TAUMM0 
BIETASTASE. 
La  CUmmc*  âê  Titus,  traduite  par  GaCtao  Skrzc- 
Unki.  7^hMM»,pirGoMlMliDtlOiifle9DiiidBKb- 

morovakî.  X«  //éro*  Chinois,  par  Joseph  E.  Mina- 
sowicz.  CaUMd^Liiquc,  par  Joseph  Zaioski. 

GULDONl. 

Traduit  par  François  Xavier  Dmodiovski,  par 
Albert  Peakaldd  et  par  André  Horodjsld. 

ALFIERI. 

SvmI,  par  Albert  Bognflkirdd.  /^tilît,  par 
AkbFcUiuU. 


SCHILLER. 

Jtforfo  Stnm,  par  Brano  Kkindd.  Za  Viurik 
SOrUim,  par  Andié  BnxbiBaU. 

KQTZEBUE  (Angu^). 

A  été  traduit  tour  à  tour  par  AlbertBogudairski, 

Ak'xamlrc  ChodktcwiC2  ,  Kazary  ,  Tfs/no'.Aski  , 
Théophile  Glioska,  Auguste  Gliuski,  Thadc  lii/dc  w, 
JérOme  Pongowski ,  Joseph  Wa^er ,  Mejcr ,  Wyr 
midd,  Aadré  Horodyski,  Albert  Pcnkalski,  Siy 
maniecki,  André  Strzeniicnski ,  Vincont  Ilippolyto 
Gawarccki ,  Louis  Iteiiuszowski ,  Siiuou  ^ie(lziel:>ki, 
Kaaimir  BrodiiiMU ,  StanidasPlatec 
.ISCHOKKE. 
Tkadoit  par  André  IIorodyski,Viiicw(FiDkBUki, 


A8CIK0WSKI  (Jean). 
IM  ToMnm  à  riNeqiii,  cQMédie  hMiiia. 
BIEUIVSKI  (Joaepb). 

BOGUSIAIVSKI  C  Albert). 


fiOGUSLAWSKI  (Lac). 

If' Amour  de  la  pairie  ou  la  Défense  nationale  en 
1799i  coBiédte.. 

BOHOMOLBÇ  (FranfOia). 

Li  Fttatpotitique,  comédie-.  LePaHriatp<^miak, 
comédie.'  LâiSain  fbrhmk,  lapèni  etc. 

BRONISKEWSKI  (Grégoirv). 

Lb  AIdw  iMamiMffi  'cotnédie.     ^  >  ^ 

CHOnZSD  (Jean). 

Krakus,  tragédie.  BoteOnhudki-A'tfwmf  In- 
gédie.  LfPamsein  JVSArm  oa  /a  JJtvaniedilivrét 
m  181S,  oaniédie««pte.  LvA^rayAa  ArAMne»,  M. 

CZABTORïSKI  (AdamKMtarir). 

Sous  le  pseudonyme  de  Bielawski  :  le  cham- 
pêtre, comédie,  /.a  Demoiselle  à  marier,  comédie. 
L'Acare  wrguàUettx,  comédie.  Lu  Importuné^ 
I.  Le  Magnat ,  comédie. 

DEMBOWSKI  (J.  J.). 
iVanda,  tragédie.  Le  Comte  de  Tynieç,  tragédie. 

D:Mt;SZEWSliI  (Louis-Adam). 

Barhe  Zapol^tha,  comédie.  Jean  Grudcsymhi,  co- 
médie. Les  Amours  de  Sigismond-Jagellon,  comé- 
die. Letxék  le  Mme,  opéra,  mual^  d'Ebocr.  Le$ 
Hanpartf.  de  Praga^  mélodrame.  VAniiin*Bm  011 
le  PoepolUe  inwwjff.mfindranwi. 

DROZDOWSEI  {Jemj, 
Le  LUUralearpar  miWrv,  conédie. 

nUTKIEWICZ  (F.  S.]. 
Katcia9d»»arte9bor^êehiSeine,ogénmÊkmd. 

l  ELlASKJ  (^Vlois). 

Barhe  RaédwUlf  tragédie,  Iradnileeii  français 
par  Joaeph  BryliczyBald  et  Alptiome  Déni». 

FREDRO  (Alexandre). 

Noua  avons  sou»  nos  yeax  quatone  touMn 
eonlCflNMS  dans  quatre  volumes.  Les  Dames  et  les 
hussards  ont  été  traduit!^  français  par  Boyer  Nio- 
cbe,  et  Un  vmu  d'me  jeune  /iile,  par  CaU»te  Blo- 
rmewici. 
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GâWARECKI  (Yincent-Hippolxie). 

USUf  de  Plock,  tiramo, 

NUMNICKI  (GO. 

Goworfk ,  palatin  de  Stmdemir,  diame.  Ztftttno- 
*ki  tous  C'eçura,  tragédie. 

KAMINSKI  (Jean-Nepom). 
Le  Préjugé  ou  le»  Krakoviens  et  let  MmiagRard», 
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KABFIH5EI  (Fiancoi^. 
BoMat  iri  U  thrm  ou  Mm,  fg^Ut», 

M  Mèrt  ieSpmU,  opénu  tm  BtUâÊdmu  polo- 
IMU*9,  opéra.  " 

KOSSAKOWSkl  (Idnili,  éTéqpH). 

La  WanatjM^é  kt  Gmfagu,  «onMie, 

KRASICKI  agnu»,  anM«K}. 

SOM  le  uomdeMiehel  Movinaki,  kfotUqm, 
comédie  /<•  Menteur,  conMe  i  FAmmMt  4e$  « 

iemnités ,  < miiédip. 

JiRASZ£WâKI  (Jcan-Ignac^. 
Hat$ika ,  drame  Wsforîquc ,  m  tcts. 

LLBIÔSKA  (TlMicte,  née  BicUnska). 
H'^uuta,  iragédic. 

LUBIENSKI  (Joseph). 
La  liUi  àumptav  é  Zalc$ié  des  Ogituki,  comé- 


MABEWICZ  (Tinoenl-Igiiue). 
.  LtPrçjetiotnUftauUki. 

«IXNGBWIGE -(liiiMi-Uiiit». 

Zhjrjvinr ,  irajjôdie  Kaf'tmir  le  Crand,  drame. 
JHedtcigc,  drame.  Kietfslut,  tragédie.  ff^ladi$lat-U- 
Faminitn ,  tragédie.  JeoH  Kochanoitiki  d  Cxanm- 

f  f  Sir(je  de  franovieen  1794,  comédk?.  L'égoïste, 
comédie.  Le  Nomellmt»  on  te  iwmmi  d*  jwilf, 
eoraàfie. 

NOWniSKI 
Le       <b  fa  «fO^  A  iMM(,  tn^édle. 
OGIKSKKMidiel-KttiiBlr), 

£,0  F«*/#  rfu  jour  de  nom,  comédie, 
français  par  J.  JBrjkczjnski  cl  G.  de  fiaer. 


ORACZBWSKI. 
,  Za /'le  «MM  tel,  coii|é4jeori|iinl|e. 

PEim.LSKI  (Albert). 
Le  CofUtûm  G^teekt,  Q|iénu 

PIUCHOWSKI  (AlerandR). 

La  DOinraïutdtPom,  drame* 

BZEWCSKI  (Venoeal»], 

ZolkiewêH,  tngUio.  frtadhku  U 
fngédie. 

SLOWACKI  (Euzèbe). 
Umtdoff,  roi  de  Litvanie ,  tragédie. 

THULIÉ  (Vincent). 
La  iMbiion  de  Itoex^nalù  é  H^artotie ,  comédie. 

WENZYK  (François). 
it^mda,  tragédie.  Boleiku  le  Hardi,  tragédie. 
Barbe-JtadziwiU ,  tragédie.  GHndsi,  tragédie;  eelto 
dernière  est  traduite  co  français  par  J.  BtykogroaU 

et  Alphonse  Denis. 

WROBLEWSK.V  Thcrlo,  nie  norzjmowska). 
Nariaumd,  grand-duc  de  Lid  anie,  tragédie. 

WiHlCKI  (Joseph). 
Sigi$mond'j4uguste ,  tragédie.  Le  Raout,  comô- 
dto.  La  Pobmaiie on  U^Ujeé»  Trmhmtla,  opéra. 

ZABIXXUU  (François). 

iMSmwSmBy  enmédte.  Le  JmuiK  drmn'f  jouiir, 
comédie.  La  Fille  jugée  ;  le  Petit-mattn  ttmawtwi 
4m  ÉÊmms  au  jour  de  Fan ,  etc. 

ZAIXSKl   Jfwi^ph  Aiidro  ,  rv«*t[ue). 

Saint  Kammir ,  prince  royal  de  Pologne^  tXO^ 
dle.  IfKitiief  lie Zifeome,  tragédie. 

ZGIEltSKI  (VIoceol-SiMÉa).  •  ' 


•  ZOUCOWSU  (Ahm. 

L*EHlfét'ta  Uteam  m  t8lfi:,  eonéAe-epéra;  It 

Révolte  de  Chmjefnùfti,  méfedraiM. 

Dans  lin  plus  kmg  t^a^  nil    nous  revirndri  ns  sur 
le  théâtre  polonais ,  puis  nous  nous  uccupcrou:»  de 
ia  nusiquc  populaire,  dêk  ninsiqpe  r«Bg;iSBaae 
des  musiciens  colcbreB,  «ilàdeooinplélerllûtlolië 
arlistiquie  de  la  fdogàe. 

ÂLasKT  Sawixsu. 
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MO  LA  POLOGNE. 

COUVENT  ET  EGLISE  DE  TYHIEC 

w 

DAliS  JL'ANOM  PALàTINAT  DB  KRAKDVIB. 

Kto  wyzsxg  nad  przeukody  cickanoscig  ^j^^f» 
Wt^ilUa  m  okoliqr  pn^tMd  cbee  poiifir  ; 
Kto  pragnie  wJziçcziic  blonia  wlasti<3  stopç  imîenf(, 
I  dni  swycb  kruchéj  todu  nie  Igka  iwierqfé; 
IKîwh  I  l{d  puici  siç  Wist{  ;  toi  tatwo  ibocir  : 
Samc  go  w  mury  Tynca  zaprowadz;  ocjy. 
Pysznisie  brzcg  w/.niu^Iejszy  wspanial^iwiatynig, 
Ostre  skaty  od  wody  wslçp  Irudniqiuym  cxyoi{« 
A  ta;  co  mnAfltwft  siwad  w  prMUcsoiwydtla, 

Tu  Ugîaslnria  rzéka  swe  korylo  iwçia , 
Stojacyin  lia  urwisku  zc  skaly  wysokiém 
Zda  si\> ,  il-  ja  ta  moina  jednym  prxebyc  skokicm  ; 
~      '   Lcczkloztad  zwroci  oko  wprzcstne&niedalckt» 
■      Znowu  siç  bystra  Wisia  wigkstg  wyda  neka. 


lUwiilejak  t  %fâ  mîêaem^  tuaét  taiiclonNir, 

Slynic  Tyiiicc  niniéj  mocny  ziacioléj  obrony, 
Ktor^  iM  wstyd  i  przyklad  goainerau  viekowi , 
'Sztt  zpraeniocQ  w  zapasy  rye«ne  im^AawU 
li.irznc  mury  ze  wsndi  Mron  wydane  ngraly, 
>Vie<Jzac  j;ik  liczne  byly  przeciwnikùw  roty; 
Jak  nie  wicikim  grud  laki  uledi  moie  irudom; 
Diiwié  tÊi  tnd»  agilwot  lob  inritrif^  cwbn. 

.  OMlMJMMim. 


Dans  le  premier  volume  de  notre  précédent  ou- 
vrage :  La  Pologne  hisiorigue,  liUérmre,  tnonumeiv- 
iBfe  tt  mauresque,  noM  aTon  coasaaé  quelques 
paiei  à  TjmeÇ  y  umk  nous  revenons  ki  sur  ce 


couvent  et  l'église  de  jTynioç  se  dessinent  sof 
un  roc  escarpé  dont  la  base  se  baigne  dans  !• 
Wistulc,  à  deux  Ueues  de  Kniurrie.  Tynieç  com- 
maoiqiie'à  oetto  cafrillalc  par  une  chaîne  de  moor- 


sujct,  parce  que  nous  voulons  raccompagner  au-  lagnos.  Ce  »te  est  un  des  p^US  riants  et 


Jourd  hui  d'une  belle  gravure  faite  d'après  le  des- 
sin de  llnbOe  paysagiste  polonais  J.  5.  (Sowacki , 
et  gravé  par  Georges  Lubalestier)  ce  giind  artiste 
anglaisqnela  mort  nous  a  enlevé  il  y  a  quelques  mois. 

Nous  noms  efforcerons,  dans  la  Pologne  illus- 
Mc,  de  représenter  digiieawiitles  mooiiments'iui- 
tknanx;  pour  accomplir  celte  «suvre  qui  est  diose 

SitintC  pour  nnus\  rioi:«;  noUS  entOdtlQQS  dcS.  HMiil- 

ieiurs  et  des  plud  cck-bjrcà  artistes» 


délicieux  de  la  Pdogne. 

De  la  hauteur  de  Tynieç,  en  regardant  le  cAM 
de  Kraliovie,  on  découvre  l'église  de  St-Slanîslas» 
appelée  Skalka.  CoUr  f'ç:1isi>  rappelle  le  meiirtinde 
Tcvéque  par  le  roi  Bolc^las  le  Hardi. 

Jusqu'au  premier  partage  de  la  Pologne,  en  1772, 
Tynieç  faisait  partie  du  palatinat  de  Krakovie  ;  de- 
puis celte  fatale  époque,  il  se  trouve  dans  la  Gali- 
cie  autriclyrane,  dans  le  cercle  de  Myslénice. 
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Lk  POLOGNE. 

MICHELINE. 

KOUYELLE  POLONAISE  iiU  XIX*  SIÈCLE. 


I. 

La  supt'riorilc  est  presque  toujours  funeste  aux 
femmes  -,  on  ne  croit  pas  au  cour  quand  il  y  a  taut 
d^esprit,  et  quodimlioiiinn  vedherdiê  vue  ftmmc 
^fetuignée  par  son  mérite  ou  par  ses  talents,  c'est 
pour  la  gloire  de  lui  avoir  plu  ;  i]  ne  ^<  ntiri ,  si  eUe 
le  préfère,  que  le  plaisir  d'avoir  séduit  sou  c^rit; 
3  m  dicnliera  pas  à  savoir  si  celte  femme  «  du 
œur,  si  cette  femme  est  capable  d'amour  et  de 
dévouement  ;  il  veut  pl.iîre ,  cl  quand  il  l'aura  ren- 
due maliicurcuse,  il  s'étoauera  qu'une  femme  d'es- 
fdt  soit  si  dilicile  à  consoler,  elle  monde  sa  diman- 
dera  pourquoi  une  femme  d'esprit  est  aussi  facile  à 
tromper  quune  autre.  On  ne  Terra  dans  sa  vie  que 
l'exil  i  on  croira  avoir  tout  fait  pour  elle  quaud 
on  loi  aura  montré  dereipvitoa  qâanii  on  inlanra 
vanté  le  sien. 

Elle  aura  dû,  sa  réputation  de  femme  d'esprit, 
l'assiduité  des  sots  et  les  hommages  de  l'aouMir- 
fni|ii«.l'lnmme4emériienedierdwmprèB4feIle 
que  les  plaisirs  de  l'intelligenee,  ou  si  elle  parvient 
à  se  l'attacher,  ce  ne  sera  qu'après  avoir  réussi  &  lui 
pnmver  qu'une  femme  d'esprit  est  an  fond  une 
fcmmeoomne  uneautre. 

Le.  malhenr  altarltA  ;t  !n  «îiiperiorité  vimt  (îf  ce 
^•eToD  aime  micuxb  eu  rapporter  k  des  jugcmcuis 
tout  lliits  qu'à  sa  propre  dMemtion  ;  ainsi ,  il  est 
convenu  qu'une  femme  trop  belle  n'a  point  d'esprit, 
et  qu'une  femme  (rop  spiriturllc  n'n  point  tic  bonté  ; 
ces  banalités  ont  force  de  lois  ;  elles  vous  dispensent 
de  juger ,  deeoasnlinot  d'appréekr. 

Madame  de  StoH  était  bonne  et  George-Sand  est 
admirablement  belle,  malgré  son  génie  et  à  cause 
de  son  génie  ;  mais  nous  avons  une  si  pauv  re  idée 
de  llmmanitc  que  nous  ne  pouvons  pas  croire  inné 
nature  complote  ;  et  pourtantreiceptioD,oesQb1ime 
caprice  de  la  divinité,  dément  nos  jugements  ba 
n^  et  nos  anatbèmes  ridicules. 

En  bonne  vérité,  je  demande  sMl  y  a  du  gouic 
sans  Ame  et  de  l'eainit  sans  iNmIë.  Quant  à  moi ,  je 
ae^adspaa  à  la  bonté  dm  sots»  ioatealcsbcnUés 


se  tiennent ,  ^  enchaînent ,  et  la  snpéiiorilé  natt  de 

Itiarmoni  tl  s  facullés. 

Mais  j  admets ,  et  au  besc^  je  pourrais  en  fournir 
la  preuve,  que  le* femmm éminemment  supérieu- 
res sont  moins  soieqiiaiM  d'kBHnr  que  les  autres: 
elles  en  son!  mMin<  susceptibles  pnree  qu'elle';  creu- 
sent leurs  scutNilioosi  parce  qu  elles  examineol  la 
valenrde  lem»  joninanoes ,  en  vn  mot,  parce  qu'd- 
les  analysent  trop ,  et  l'amour  est  un  peu  comme  lee 
décor^iiions  do  théâtre, Une  Caut  pas  le  regarder 
mioulieusemeut. 

Diderot  a  dit  :  Les  femmes  bêles  cMent  parce 
qu'elles  n'ont  pas  de  bonnes  raisons  à  donner.  Que 
Diderot  me  le  pardonne,  je  crois  qu'elles  cèdent 
parce  qu'elles  croyent  plus  vite  et  qu'elles  voient 
molBslilen.  • 

Mais  l'f^prit  serait  une  malédiction  s'il  nous  ôtait 
les  afîcctions  tendres  et  le  bonheur  des  passions. 
Non ,  le  dévouement ,  1  abnégation,  l'amoar,  n'ap» 
partienneot  pas  aux  êtres  mèdiOeres';  non,  ûtuA 
de  l'âme  ponr  aimer ,  et  il  faut  de  l'esprit  pour  m- 
wir  aimer ,  et  les  femmes  stip<''rie(ire*i  dont  la  vie  est 
une  lutte,  peuvent  encore  trouver  un  refuge  dans 
l'unoor  ;  mais  dies  sont  plus  difflcOement  heureu- 
ses parce  qu'elles  ont  moins  dUhuion  et  moins  de  foi , 

Les  femmes  médiocres  s'imposent,  elles  croient 
que  la  beauté,  si  elles  en  ont,  leur  permet  les  ca- 
prices, ks  in^Utés,  ka  ex^ènces;  èUes  cnleiit 
qa'mi  regard  et  un  sourire  peuvent  radielcr  tow 
leurs  péchés  ;  les  femmes  supérieures  ne  s'imposent 
pas,  elles  persuadent,  et  c'est  pour  cela  que  les 
honmies  lesrsdonleBt» 

L'amour  des  femmes  médiocres  est  en  général  de 
la  coquetterie,  coquetterie  qui  prend  quelquefois  les 
allures  de  la  passion;  l'amour  des  femmes  supérieu- 
res est  dn  dévouement,  parce  qu'dles  compren- 
nent bien  le  but  de  la  vie ,  parce  qu'dles  senles  sont 
h  la  hauteur  de  leur  évangéliquc  mission.  II  est 
bien  entendu  que  je  n'admets  pas  de  véritable  su- 
périorité sans  ime. 

Les  femmes  chez  lesquelles  l'expérience  a  dessé- 
ché le  cœur,  les  famnes  chez  IcMioelles  l'inteUi<- 
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geoce  a  envahi  le  cœur,  Ta  débordé,  ou  pour  mieux 
état  qid  se  survivait  par  1â  Mie ,  ne  peuvent  tvoir 
^'an  Isknt  incomplet  s!  éÙ»  se  sont  vouées  aux 
arts  ou  aux  1ol(ro>.  Le  cœur,  c'est  rinspiration  ; 
rtnlcIligeDcc ,  c  est  la  citatioo.  Daus  les  écrils  de 
madame  de  Slael,  tel»  en»  de  madame  Smd,  il  y 
a  des  élans  d'&mc ,  dos  cris  de  douleur  et  de  déses- 
poir. Non  ,  pllrs  n'ciisscnt  pas  attoint  ce  haut  degré 
de  supériorité  cl  de  perfection  si  quelques  cordes 
sensibles  ne  vibralenl  encore. 

Si  j'accorde  aux  esprits  distingués  la  prioritt- 
dans  les  siiîoctions.  je  dois  dire  aussi  qu'ils  sf>iil  i^ul- 
étreplus  diflicilcs  à  fixer  que  les  autres.  Pour  cap- 
tiver ow  femme  médiocn  CIL  Tnlgaice,Usd|Kde 
lui  dire  qu'elle  est  jolie;  pour  la  passionner,  il  suffit 
de  Itii  «lire  qu'elle  est  plus  jolie  qu'une  autre  ;  mn\< 
pour  captiver  une  (enmed'c^rit,  il  iaul  la  cun  vaio- 
<n,cl  !■  convielioB  SA  aatt  pns  de  ce  qu'on  dU^meis 
iMcn  decofm  Pi».scnttde  eeque  Ton  épr«>uvr  ; 
flossi  cos  pauvres  grandes  âmon  r;Mi<rué('s  tic  souffrir 
se  tournent  vers  Dieu  en  lui  oilraui  leurs  iarines  et 
learsdonkarst  tom  les  êtres  distingués  demandent 
à  Dieu  ce  qu'ils  n'oat  pu  obtenir  du  monde.  Le  sen- 
timent religieux  comblr  tous  les  vidis,  H  la  fn 
chréiiauie,  quand  elle  est  vraie ,  ne  dc»èchc  pas 
locoEttr?  elle  raève,  diele  grmidM.ln tablé ^qm 
vient  de  l'aDiour  est  admirable,  mais  elle  est  plus 
égoïste:  rollc  qui  vioni  ilr  l>i«>r)  procède  de  la  di> 
vioilé  :  c'eiil  le  saoriike  et  la  charité.  '   -  ' 

Qttandmi  Jiamme  sTaHacheàmie  kmmedMb- 
gnte  par  Fesprlt  et  (»r  lo  cœur ,  il  se  fomie  entre 
eux  un  lien  qui  no  T^ibule  ni  le  temps  ni  l'espace; 
ai  la  religtuu  a  consacré  ce  lien ,  le  monde  envie 
cetanfaenr  des  te }  el  si  U  leUgiiNi  «e  fa  |m  eoo- 
sacré ,  le  monde  plaint  et  pardonne ,  car  il  y  a  dans 
les  aiSpi  tirin«  vr^ios  et  .danMesqoclfW)  chose  qui 
inspire  k  respect.  . 

Si  je  dMmds  id  la  canie  des  ktÊHm  actÊnées 
d'avoir  trop  d'eiq>rit  et  trop  de  talent ,  j'abandooDe 
à  la  critique,  à  la  justice  si  s«»vèro  des  hominr^, 
celles  qui  révent  ou  qui  rédaïucat  une  cmaacipa* 
tîon  niîmilée  ;  celies-d  peuycMt  avoir  taamaoup  de 
HK-rilo ,  mais  comme  elles  n'ont  point  un  cœur  de 
fcuunp.  je  les  laisse,  luttant,  bataillant  conune 
Doa  Quit'bolte  contre  les  moulins  à  veots,  et  je  ne 
me  diaty  pas  de  dèfcadrc  leur  eause  j  àvraidire 
jo  ne  sjiis  pas  ce  qu'elles  rt^clamcnl  ;  je  i»c  cn>is  pas 
que  madame  de  Sl^«*l  nit  jamais  ambitionné  use  am- 
bassade pour  elle-même ,  et  que  madame  Sand  aspire 
à  Vlamoeur  d'être  député  on  roimsire.  Que  ven- 
!cnt  ces  danies ,  qui  s'intitulent  du  progrès.'  je  n'en 
sais  rien.  Lnlûis  pourraiei^peiU-iétrewNi»  accor- 


der {dus,  mais  les  insUlutions  sociales  nous  ont 
donné  prasqne  tont  ce  que  noof  pouvone  exiger. 
Noos  avons  fait  un  pas  immeoM»,  puisque  non» 

pou^  ons  (Trirc ,  dire  notre  pensée  avec  indépen- 
dance j  sans  être  ridicuks  ou  sans  être  mofitrées  au 
doigt.  Lb  femmes ,  anJourd'iMii  ^  ponveni  aborder 
les  plus  hantes  questions  de  nvnrnl.^  rt  de  philoso- 
phie ;  on  ne  leur  dit  plus  comme  autrefois,  vous 
n'irez  pas  plus  loin  :  elles  peuvent  tout  écrire  et 
elles  peuvent  lont  comprendre.  Lnur  part  est  Irès- 
helle  vraiment,  et  je  crains  fort  que  les  dames  du 
progrés ,  du  progrès  labuleux,  que  nous  ne  verrons 
jamais,  si  Dieu  le  permet,  ne  soient  en  désaeoprd 
avec  tons  lés  henimes  de  sens  et  toutes  les  fem- 
mes raisonnables.  Ces  dames  veulent  que  les  fem- 
mes ne  soient  plus  femmes ,  eiies  veulent ,  et  que 
Dieu  leur  pardonne ,  que  le  scandale  remplace  la 
coqueSerlè  et  tons  ses  dunnants  mystères  ;  fflka 
vcnlent  que  lou(e«;  les  frrftces ,  tous  îc?  éharrocsde 
la  £i!Bune ,  soieui  remplacés  par  l'effronterie  j  ellà 
vedentqoc,  le  poing  sur  la  hanche,  la  téie  au  venlj 
l'œil  bien  assuré ,  les  femmes  viennenl  s'impose^  et 
prendre  on  (ouïes  rfiosos  l'iniliathe  S'il  r\i-^le  on- 
cure  quelques  préjugés  contre  les  femmes  qui  se 
s(Hit  vouées  aux  Ketlres,'  c'est  k  ces  finisses  1dée»qoo 
nooslédevune,  elonaeprendà  avoir  peur  du  pro- 
férés quand  on  vnî(  un  pareaabnsdelIniieU^iBneBal 
souvent  des  talents. 

Je  neveux  paeCnue  raison  guindée,  d'une  Uraaw 
repvfaenlalion  de  ce  qu'il  jr  a  de  plus  parfait  :  non 
je  ne  veux  point  de  re  monstre  hérissé  do  prt'jii 
gcs  suiauués;  je  n'ai  point  de  respect  pour  celle 
pagode  érigée  par  r^norance  prt^somptucose ,  par 
les  dévots  sans  charité  et  par  les  égoïstes;  maia  jé 
veux  une  imagination  continue;  je  veux  qu'il 
j  ait  dans  les  écrits  d'imo  femme  ce  charme  dé 
modestie  qu'on  afane  dans  sa  personne.  La  Ibnmie 
ne  contribuera  au  perfectionnement  de  l'humanilé 
qu'en  s'alla»  h;)iit  aux  idées  cfarétiennesj  rp!!'-«  qui 
s'en  éloigiicut  pour  se  poser  en  exception ,  puis  en 
victime,  seront  un  scandale  pour  noire  cpuque  et 
rien  pour  ta  postérité. 

Notre  lilléralure  possède  quelques  femmes  qui 
nous  font  honneur  ;  celles-ci  ne  courent  pas  au- 
deviiiU  du  progrès;  cellcs-d  ne  se  dcclarcut  pas 
égales  ou  supérieures  aux  hommest  mais  dks  se 

M>ul  créé  des  droits  par  leur  talent. 

La  Pologne  a  aussi  ses  femmes  auteurs,  et  je 
citerai  en  première  ligne  madame  Clémentine 
IMm-BoOnan,  c'est  j|uslioa  et  c'est  un  devoir  de 
parler  d'elle  ;  puis  elle  vient  on  quelque  sorte  con- 
1  lirmcr  mon  observation.  Tous  ks  écrits  de  ma- 
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dame  Tanska  sont  empreints  du  senliotcnl  roli-' 
gieux;  SCS  écrits  lui  survivront  y^^rrc  qtiVllo  a  ctc 
à  la  source  tic  toutes  lus  graudes  impiraUmu»  :  le 
pilrlolhniactiawiigioli. 

.  L'bi&loîro  qui  va  suivre  mes  réncxions  prouvera 
tout  ce  que  la  femme  a  de  pHîwance  par  hi  booté , 
et  de  furce  par  la  religion. 

lî. 

Micheline*'*  avait  épcwsé,  à  qnni70  nn'ï,  lo 
comte  Stanulas'";  ses  pareats,  qui  avaient  une 
lortoM pen es  rapport aveoleariiifet  Imrmis* 
BtnfTi,  âTaient  fait  faire  à  leur  iUo  u*  mariage  de 

convenance  et  d'arprnt ,  un  de  ros  mariagi's  (yii  le 
omr  n'a  auunne  part  MicbeUite  avait  été  retirée 
ÛÊ  fnawtpwir  <tee  prtmtéa m cartet  mmulk 
après  die  était  coml—B  W***  et  possédait  an  mil- 
lion de  revenu.  L'ambition  des  parents  était  satis- 
faite; ils  avaient  écbaugé  pour  de  l'or,  1»  beauté} 
la leoBCM de lenr  enfant;  ibe'IaqBiélaintpesde 
la  disproportion  d'âge ,  de  la  différonce  des  goûLs  ; 
le  comte  avait  soixante  an?,  mai^  ilcinit  rirhe.  puis- 
sant, cuiUMdéré,  «l  cela  Ueul  iicu  de  Inuiiicur  aux 

Mtchelioe  ne  ccmprenaîl  pas  Tacte  impnrfrfnt  au- 
fuel  elle  venait  de  participer,  et  tout  d'abord  elle  fui 
éblouie,  presque  charmée  du  luxe  et  de  k  grandeur 

sont  incomplète? .  on  nr  sait  ni  souffrir  ni  aimpr. 

Michelitte ,  jetée  dans  le  grand  monde ,  guûla  en 
«ne  année  tous  les  plaisirs  de  l'amour-propre  :  c'était 
à  qui  ftlerait,  recherchacait  cette  jeune  femme,  si 
bdlc  Ol  si  ranfliflrv  î.r  tTinnrlc  rrivia  Mirhclint',  ni-ii'? 
sa  parfaite  iuuoeeuce  la  préiierva  de  tous  dangers. 
Le  vieux  eomle  idolâtrait  sa  feimoe;  elle  était  son 
OffoeQ,  la  CQosolatioo  4e  let  pensées  chagrines  ;  je 
ne  dirai  pas  son  bonheur ,  car  le  iMBtieiir  a^enstc 
pea  dans  le  grand  naonde. 

Unaolr,  qiieieeanleeikcanleMe  wmrtwit 
d'un  bal,  le  comte  Ait  frappé  d'une  attiiqnad*apo* 
plexie,  et  Micheline  se  trouva,  i  seiat  ant»  lenve 
et  maîtresse  d'une  inumenie  fortune. 

Michdiiie  paaaïauée  de  aoB  veovafe  deMriine 
de  ses  terres.  LanUInlB  àmalafoelle  elle  vivait 
f}^mm  lo  oroùl  de  l'étude,  et  développa  cher  elle 
des  tacullés  qu'eUeifnoraitdleHBâme  ;  elle  se  sentait 
iMttre;  die  anialail  pour  aini  dire  i  sa  propre  créa- 
tion, en  lisant  les  chefii-d'œuvre  de  la  littérature  po- 
lonaise, et  surtout  les  grands  écrivains  français  ,  du 
XYUrâéde,  qui  exercèrent  ane  action  sipuii^aute 
mr  iMMBntelMrlaeiviliniioBdek  Pblugnc. 

Aprtam  la  de  «elte  aoUM»  ioMMMite»  M* 


Icheline  n'était  plus  la  même  femme;  la  pensée, 

'  relie  royauté  de  l'homme,  fermait  tlm<s  son  cer- 
veau ;  la  pensée,  cette  auréole  divine,  rayunuail  sur 
MB  front. 

Micheline  li^it  tont,  elle  lisait  avidement ,  elle 
lisait  Voltaire,  Krasicki  et  Namszcwicz;  Pascal, 
ikwsuel,  Skai^a  et  Wurunicz  ;  Rousseau ,  Staszic  cl 
KolUmlay,  aaduM  de  Rioeoirini  et  MoatciqnieB , 
DruzlMcka,  Xicmccwicz ,  Sniadecki  et  Brodzinski; 
mais  il  en  ei^t  des  esprits  vigrnureux  comme  des 
estomacs  sains,  qui  supportent  et  st'assimilent  les 
aliments  les  pins  cootraires.  Ces  lectures,  sans  më- 
Uiode ,  îauraicnt  ëlé  funestes  h  h'ivn  dos  femmes  ; 
imis  Aiicbeiinc  était  une  exception ,  elle  était  dans 
le  petit  nombre  de  ces  dires  rares  qtii  ont  en  cux- 
mémes  nn  lastinctsapérleiir  à  ions  les  conseils  de 
la  raison. 

Peu  à  peu  elle  s'enthousiasma  pour  le  tnivail  de 
la  pensée  cl  cUe  dnit  par  écrire  l'impression  que  ces 
ledans  li4<;amBWBt. 

Je  trouve  ,  d;uis  un  do  ses  manuscrit.'!,  l'opinion 
suivante  sur  iluusseau  •  «  Rousseau ,  dit  Miche- 
lii^c^^  cfoit  Ifup  au  pouvoir  d»  autres  en  matière 
d'èdocaliosi;  il  ne  croit  pas  assex  A  la  volonté  et  à 
la  force  qui  sont  en  nous,  quand  Dien  nous  a  dnnnr 
une  bonne  nature.  Les  êtres  vraiment  supérieurs 
s'élèvent  eux-mêmes  ;  quant  aux  autres ,  on  peut 
parer  lenrt  défiuMs,  nuds  on  ne  rend  pas  bon  celnf 
i]m  c^^i  u6  méchant;  qu'f'st  re  que  le  savoir  sans 
i  Hilclligence  ?  c  est  un  Uvre  dans  les  mains  d'un 
aveugle.  Je  i^'ai  pas  étèénuACft  HnBt  les  po|^  de 
iUNHaoiii  sqr  Taniow,  cela  vical  pent-éire  de  mon 
i™»rniiœ,  ou  cela  vient  de  ce  que  j'avais  dcvini' 
l  anHHu-  aulrement  que  Rousseau  ne  l'a  exprimée. 
Son  aaïaar,  à  me  semUe  un  coite  persoand, 
une  adonlion  de  sol-néeset  Julie  alaw  lont  nieia 

que  son  amant  :  à  chaque  preuve  d'amour,  elle 

prononce  le  mot  do  sacrifice;  moi ,  ignorante  de  ce 
■onde ,  je  croyais  queraonor  était  vne  alM^gadoa 
elwB  dévonemenl  abeolMs.  Jacroyab  qu'on  aimait 
une  créature  comme  on  nimo  Dieu,  c'est-à-dire 
avec  la  Voionlé  inunnable  de  h  iounder  à  loi.  Ruus- 
icaa  lut  d'admîraWfs  plsrases,  c'est  hsniKnleax 
comme  une  musique ,  mats  tout  cela  me  fait  l'effet 
de  venir  plutôt  de  la  t^le  qne  <hr  coeur.  Je  n  ;ii  pris 
pleuré  en  lisant  la  lettre  des  adieux  et  je  me  sens 
allendrieeoHsantla&iMedesiinurJP^yaont.  Jecfcis 
bien  que  la  science  ne  nous  appnni  pas  à  juger.  » 

Dans  la  vie  du  monde ,  h  leriure  est  une  dislrac- 
tiOB;  dans  te  solitude,  une  lecture  qui  vous  a 
éom,  captivé OQinféfcsaé  cm  as  ML  CktrimH 
svMkteUM  one  iaprarioftpntai»,  eeHfieloi 


Uiyitizeo  by  Google 


3M  lA  POLOGNE. 

donna  la  crainte  et  rexpériêneedamoiiie.  Lm  ■hI> 

heurs  de  rotff  fî^c  sublime,  de  cntte  créature  angé- 
liqae  dont  Lovdace  disait  «  Très-ocrlaînemeot  je 
coraab  son  père  et  m  mère ,  la  plupart  de  an  pa- 
rents ,  je  connais  enfin  les  gens  qui  l'ont  gran- 
«Itr  BHforl,  j'ai  parlo  h  rheuronso  fommf*  qui  hiia 
donne  son  lait.  11  est  donc  bien  vrai  qn  elle  a  été 
mbe  mr  la  terre  oonnnc  les  antres  e&fiuits  des 
hommes»;  les  malheurs  de  Ctariise,  dis-je,  lui 
firent  l'impression  d'un  événement  personnel.  Ce 
livre  lui  fit  aimer  davantage  la  solitude  -,  elle  se  prit 
à  peuer  la  sodélé  dut  lai|iidte  elle  trcft  vécu 
pendant  un  an.  Toute»  ces  ftles  bruyantes  qu'on 
appelle  des  plabirs,  lui  parurent  de  mi'îérables  fan- 
tômes. Elle  ne  comju^Dail  plus  cuouncnt  die  avait 
pu  se  plaire  dans  eette  oMveté  tnrlRdenle. 

Le  deuil  de  Micheh'nc  ^tait  fini  et  elle  ne  pouvait 
pa^  se  décider  à  quitter  sa  retraite.  Un  an  encore 
se  passa  au  milieu  de  ces  douces  études  et  de  ce  re- 
pos animéa,  puis  die  Ait  tecée  de  rdouiaer  à 
Wbm  pour  ses  ttbita  de 


III. 

A  son  retour,  Micheline  fut  l'objet  d'uM  vive  co- 
riositc;  dans  le  grand  nioude  on  s'occupe  plus  des 
gensqu'on  ne  voit  pa»  que  de  ceux  qu'on  vdt.  Toutes 
tes  prcmitrea  maisons  de  Wilna  firent  Inaerin  lenrs 
MUS  chez  la  comtesse  ;  pois  les  lettres ,  toa  tuTlta- 
lions  arrivèrent  en  foule. 

Micheline  redoutait  cette  société  qu'elle  avait 
«xpérimentée  de  souvenir  ;  die  avait  l'aniour  dn  re- 
pos, et  sa  pensée  s'était  élevée  assez  haut  pour  dédai- 
gner la  futilité  et  la  médiocrité  du  grand  monde; 
cepeudaot  les  devoirs  ds  rang  et  de  posiUon  préva- 
lurent, il  lUlnt  bien  i^'eUe  ouvrit  ses  talons  et 
qn'<  lie  répondit  aux  enpresKnienls  qu'on  lui  té- 

mrii^jiiait. 

La  iMMulé  de  Micheline  était  arrivée  à  loui  son 
dëvcloppenienl.  Ses  yeux ,  d'an  noir  velouté,  avaleat 
une  adorable  expression  de  force  et  de  bonté.  Son 
front,  blanc  et  poli,  était  d'une  forme  irn  pnK  tii 
blc;  00  vojrail,  iehm  la  belle  expression  du  duclour 
Magendte  :  «  passer  les  idées  sur  ce  front.  •  Oui , 
c'est  bien  lii  que  se  devint'  le  iiènie;  les  yeux  re- 
cèlent le  feu  dis  passions,  la  bouche  est  le  trait  ca- 
ractéristique de  l'esprit,  mab  lu  front  purlc  l'em- 
preinte du  génie.  MklieUne  était  belle  par  la  régu- 
larité et  la  perfection  de  ses  traits,  M ^Mdeusc  par 
leur  m«»bilité  ,  elle  était  gracieuse  parce  qu'il  y 
nvait  bien  de  la  femme  en  elle.  Sa  taiOe  était  frélc, 
lieds  étaient  petit»  et  se»  mains  mignonnes. 


Mais  onli«  ks  traita  «t  tant  ee  «pd  coayose  la 

lx>auté,  Micheline  était  bcl!i'  rl'intdligenee;  Il  J 
avait  de  la  pensée  dans  tout  son  être. 

Pour  que  rien  ne  maiiquât  à  cet  ensemble,  elle 
était  pleine  de  goAt,  die  goAl  est,  asion  nd,  une 
des  quolil(%  de  l'esprit.  Micheline  s'habillait  h  ravir, 
elle  s'embellissait  encore  de  tout  ce  que  ks  soins  et 
la  recherche  peuvent  prêter  de  charme.  Elle  ne 
crQiynlt|Mis,  oonune  ifudqnes  fonmcs  snpériauicst 
que  la  négligence  f^sl  permise  au  fri^nir  ,  elle  était 
dotufie  de  cette  cbarmaoto  coquetterie  qui  est  dn 
respect  humain  pour  ks  finmes  de  quarante  au, 
etdeln  giieedderanaliilité  pour  les  femnaa  de 

vîn?(  nn«i 

Miclteline,  après  de  vives  soDicitalions,  consentit 
à  se  roidre  an  bal  chez  la  prinoesee  R...;  c'éldt  k 
première  Ma  qn'sOe  r^araiwdi  dans  k  inonde, 

auii.si  quand  elle  entn  ,  (ou^  1?^  yeuT  se  (nurnèrent 
vers  elle.  Micheline  portait  une  robe  de  velours 
noir,  un  bonqnd  de  roses  ManAea  an  wM  d  UM 
couronne  d'^is  de  diamants  dans  sescboTCUxdTmi 
noir  de  jais.  Mnlç^rc  la  sévérité  de  ee  costume,  la 
lonle  se  pressait  antour  d'elle  pour  l'inviter  à  dan- 
ser. A  «lté  époque,  les  qnadMka  français  Mfeat 
«ià  Ma  à  k  mode  à  .Wllna.  Mîdidine,  sollicitée 
par  un  de  ces  élégants  (qui  s'appellent  irréîisfibles 
dans  tous  k  pays)  de  lui  accorder  une  owtredanse, 
répooAt  t  «  le  danse  trés-pen  d  no  ad»  danserqne  k 

macorek  » .  Aussitôt  que  ce  mot  ftUf^té  h  la  mat- 
tresse  i.k'  la  mm'sDn ,  elle  ordonna  aux  musiciens  de 
jouer  un  air  national.  Micheline  tressaillît  en  en- 
tendant edte  mélodk,  ions  les  sonvcntrs  de  son  cn^ 
tance  lui  revenaient  au  cccur!  ka  louanges  qu'on 
lui  priHliguait,  les  admiralrons  en  rcîn'rds  cl  en 
paroles  dont  elle  était  Tobjet ,  ne  valurent  pas  l'é- 
motkn  qu*dle  reasentU  en  «mendant  un  air  po- 
lonais!... 

L'amour  de  la  patrie  e-^t  pf»ur  une  femme  polo- 
naise le  premier  des  sentiments ,  ce  sentiment  est 
pour  elk  une  religion  sacrée.  Les  traita  de  dé> 
vouement  à  la  patrie  on  ne  les  cite  pas  en  Pologne , 
rnr  ilv  '.e  répiMont  dans  toutes  les  classes  et  dans 
toutes  les  positions.  Les  fenunes  polonaises,  si  ten- 
dres et  si  passionnées,  ainwnteiMOrepluskpnlik 
que  leur  amour. 

Micheline  avait  une  Ame  trop  élevée  ponr  ne  pas 
aimer  la  Pologne  avec  enthousiasme;  c'eiaii  onœrc 
sa  seule  posslou.  Ce  bd,  qui  loi  avdt  paru  si  trisk» 
celte  foule  au  mUiendekqudle  elle  s'était  sentie  si 
isolée,  tout  prit  un  autre  aspect  quand  cette  douce 
mélodie  frappa  son  oreille,  et  l^érc  comme  une 
qflpUde  «Oe  s'élança  dans  les  bntt  de  son  ( 
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Les  quadrilles  fraDrais,  si  méthodiques ,  si  cèrèino- 
nienx ,  les  quadrilles  Français  qui  sont ,  co  un  mot , 
un  ntcnuet  dégcDcré ,  ne  peuvent  donner  ouo  idcc 
éumumA.  Autant  lés  eonfredansés  MnçabesfonC 
guindées  ,  aulanl  los  niazurcks  sont  [>assii)iui<''s,  ar- 
dents et  voluptueux  ;  il  y  a  dans  cette  danse,  inven- 
tée sans  duuic  après  une  victoire ,  du  jtalriotisme 
«t  de  ràMnft*,  c'%al'44ire.toiit  ce  qu'9  y  |  de 
grand  et  de  bcén  ém  le  HMUide." 

Micheline,  par  s^«î  prAco* ,  pur  son  nfiondan  plein 
dedianncS|^par  &Ç&  |k>sc]>  aK>cUcu^,  avait  cap- 
àvjft  loot  kï  legards  de  l'eiwiiabléiii.U  n'y  arait 
plus  qu'elle  dans  le  bal;  loot  leè  iKNiinioi  Fadmi- 
raicnt  ;  ils  disaient  que  Micheline ,  en  dansant  le 
|Dazurck^  ;àvai(l'cxprpssionde  GonaneattGapilole/ 
Jm  imÊOCâ  ntoMîcnt  pas  «aooto  liaiardcr  wirciM 

edet  aHeadiieai 
fjpraidrc  leur  revanche. 

^  Malgré  ees succès^  Miclieline  s<î  promit  en  quit- 
Japtlc  Mqn'eUc  n'y  rcviendrail  plus,  ia  ouarer- 
•«lMio»>4«MlKmneâ  fan  ««rit  para  pii  dwwiH  dul 

médiocre  ,  et  rt^lh^  tîi-s  fcnirars  d'uué  nùtliU-  dSos  , 
péraHtei  eUu  renonça  aux  grands  saknn  et  ae  fit 
juwiexislenoeà  parti  jj  •{•.•       A  ^ 

J'ttUUKIine,  depuis  son  apparMeil^dÉliA^Ièldlotidé , 
ifidMdt  ita  joarné«8  dans  la  solitude  la  pins  alisoltm, 
Ot'lfr  *>îr  Hîr  tf^revnit  f|uelqups  pcrsomfcs  di^itiri- 
^néaspar  t  csphtou  par  le  mérite.  Certes ^  oe  n'est 
|MKdà  lemps  p«rdil ,  que  celui  qu'où  paaafr'fÉns  la 
lM)«iélédwgeni'd>»pril  ;  cela  aide  à  p<^si.'r',  dt  cc)a 
nsivr  l'itiinfiflélion.  C'est  dans  une  do  C'"^  réu nioftej 
intitueii  que  MichcHnc  conçut  le  plan  d'un  ouvrage 
^^à/lSI»  tt»  fiardar  tf'e»«(Wtef'.'  Bile  prll  li'  fMàe 
Jttulronmn  potu' pouvoir  peindre  les  désolations  d'un 
m>ur Sans  fflin(»?ir  Ce  livre,  qu'elle  Inn-^n  nver  l'Ift- 
d^MWdaacc  qu  clic  apportait  en  toutes  cliosos ,  por- 
latl  le  nom  de  l'auleor  ;  aaaei  Ibrte  pour  supporter; 
la  louange  ci  la  criliqtw,  Micbdlific  ne  s'était  pasj 
mhi'o  mm  un  nom  supp*»*^;  elle  se'  déclnrah] 
femme  auteur.  Sou  livreeut  un  succès  'prtidigibux, 
aoQMND  devint  cdUAn ,  et  avec  laoéiéMtf  tin- 
icntlajdoasies  ctleateiiies.  '  '  ■  | 
On  peut  faire  un  roman ,  tout  le  monde  en  fait', 
c'est  du  dooiaiue  des  femmes;  mais  Micheline  osa 
«Aonlerics  plus  hautes  questions  de  morale  i>t  de 
fUloaopliie  alors  les  fisnames  la  Utmèraii  comme 
nne  exeepiion  ridicule  et  lés  hoBnus la  tcgardé- 
1^1  comme  un  rival. 
FMme  femme,  la  voilà  en  lutte,  en  k^taité 


cet  esprit  viril  peut  recevoir  toosles  ooaps  de  fat 
critique:  on  peut  frapper. 

Michcliiic  portait  avec  courage  sa  couronne  d'é- 
pinesi  dleaenirit  qnele  onlhear  est  me  des  «on- 
ditions  auxquelles  Dieu  nous  a  donné  une  &mc  im~ 
mortelle.  «  De  quel  droit  voudrions-nous  que  ceux 
qui  ont  rc^u  ce  don  d'en  haut,  qui  fait  désirer  de 
vhv^dans  la mfimrinT dra hnwaiit.  nAmaseatla 

brillante  auréole  de  la  rennmrnrc'  I^e  désir  delà 
gMrc  n  (."st  auUre  cbot>e  que  le  sentiment  de  la  vie 
qui  essaye  de  nspousaer  la  mort,  l'instinct  tfune 
grande  Ame  qui  premcnt  son  iamortslî^  » 

Mtchelitic ,  insensible  à  la  louange ,  fut  calme  et 
digne  devant  la  critique.  Elle  avait  ,  foi  en  elle, 
foi  .en  sa  jgcation;  elle  se  croyait  appdéa  4  ikiie 
u  pea  déibien,  et  quand  ses  amis  «lallafflVt  sas 
oiivmîres.  îiMir  répontînit  :  «  La  .gouttc  d'cau 
ereuM*  le  rtM  tierj  peut-être  mes  écrits  aurant-ib 
une  petite  part  dans  l'aanéUqrallon  de  notre  oondi- 
tioa ,  car  je  cherche  à  ramener  la  femme  aux  vérilia 
chrétiennes;  c'fst  là  senlemeni  qu'elles  peuvent 
trouver  l'indi^tendance,  la  dignité  de  l'être  et  le 
repos  de  l'àaae.  Je  sais  je  renoooe  «n  bomliear 
de  la  femme  en  nwdèvooaiBt  ainsi,  mais  Dieu  m'en 
récompensera.  » 

L'os  faii^  ^ue  je  raccptc  brlcveineqi  s'étaient  pas- 
sés d^uis  r^^cc  d'un  an.  Midielliie,  absorbée  par 
s<i^  p^aVaux^  étail  restée  inscnsBUe  à.laiatos  Ies,|asp 
siDns  qU'elié  avait  inspirées  ;  personne  ne  lui  avait 
plù.  tes  nômnios  ont  bien  raison  de  ne  point  aimer 
les  femmes  d'tntclligenoe,  car  si  elles  sont  moins 
ainiabl:>s  ;  ils  le  di.scnt } ,  elles  sont  plus  difficiles 
que  les  autres,  Plaire  à  l'esprit  d'une  femme  d'es> 
prit ,  ce  n'est  pas  si  facile  que  de  plaire  à  la  coquet- 
terie. Micheline  sentait  le  besoin. d'vno  aflbctioa; 
mais  Viti  n'aiiiic  " 
pas  inii  on  veut. 


ças  «{uand  on  veut,  et  pn  n'aime 


IV. 


Un  était  arrivé  à  IV-poquc  du  rarnaval ,  AViIna 
était  trés-brilUat ,  très-animé  ;  alors  les  halj>  mas- 
qués liaient  Iriisiiivis,  les  femmes  de  la  société  j 
allaient.  MicheHne, qni ignorait  complètement  ce 
genre  de  plaisir  .  pria  une  de  ses  amies  de  l'y  ac- 
compagner ;  celle-ci  l'en  détourna  le  plus  qu'elle 
put  en  Inl  disant  qpi'die  avait  beanoonp  trop  d'es- 
prit  pour  s'amuser  au  bal  masqué.  >  Il  faut  seule- 
ment du  bavardage  et  de  la  mémoire .  ajoota-t-elle  ; 
donc  vous  vous  ennuieriez.  »  Micheline  persista ,  cl 

ànlidé 


avec  la  société  ;  die  n'est  fÊm  iemnei  il  ii>  a  plus  |  i  mtamit  les  dan  tmiM  so  Mt 
de  pitié,  pins  de  ménagmils  i  avoir  pour  elle  ;  { rHôl«lHlQ*Vllle. 

s» 
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La  première  foU  qu'une  f^mme  me!  If*  pied  dans 
un  bal  masqué,  elle  6prouv«  un  uiuuvcueat  de 
&ayc«r  dnt  «Hb  M  p«  mlllMte ,  et  p<9idral  IB 
pemièn  heure  eUei«ri0tOW  eeUe  inptcssion  ;  puis 

pcTi  n  pfu  dlc  s'acrîimafo ,  elle  retrouve  la  paroi*'  'M 
a  envie  de  parler  a  luus  ces  gens  qu'elle  ne  couuail 
p«s. 

Qaaad  SBchdfM  fatrewnne  de  sa  fragreur ,  die 

remarqua  un  jeonr  homme  point  l>ean.  mais  ëiiii- 
iiaume«tdis(xii|aé,  que  se  dispulaieultruiiiouqua- 
||«  dooiMW. 

—  CertMMdosleletiimdvIelemHviéi,  dit 
]fkilNllMà«on  amie. 

—  Oui,  madw'To,  ri>fM>ndil-dle.  c'est  re  ffu'on 
ai^telle  un  liommc  à  succct> ,  toutes  les  femmes  l'a- 
ilDreirtparcequfla  la  réputation  de  les  tromper  et 
de'  n'en  aimer  ancnnc  ;  il  ne  compromet  pas  les 
femmes,  parce  que  rVst  '^ni  «»i  <lc  mauvais  goût, 
mais  cUcs  se  compromclteut  pour  lui  -,  ses  assiduités 
ne  dotent  pas  plus  d'un  mob  :  fi  «"«loigiie  m»  rom- 
pre, parce  qu'il  n'a  fait  ni  |iramesMS  ni  serments. 
—  Cet  homme,  à  tf  qn'H  jraraft,  exerre  un  pouvoir 
fascinatcur,  et  quant  ;i  moi  qui  en  parle  de  la  façon 
1apli»d6^nlâm8ée«Je  pabvoakasrarerque^cst 
l'être  le  plnB  origlmilel  le  phttsèdoimiit  que  j'aie 
jamais  rencontré. 

— Alfred"*  est  votre  ennciui,  poursuivit-elle, 
comme  il  est  rcnnemi  de  loalea  les  fenum»  de 
lettres  ;  il  n'aime  pas  les  doigta  latonés  d'encre ,  dit- 
il  ;  les  femmes  spirituelles  Tanni^eiif  .  w-ù'^  !'•<! 
femmes  de  géoie  lui  donnent  desi  nauisées.  Allar. 
lui  parler  i  sll  TOUS  reconnut,  il  mra  fMd,  dé- 
daigneux ,  iNQt-dlre ,  mais  poli  i  ^  ne  vous  recon- 
naît pas,  ilsor^  Hi.-irmant,  parce  qn'il  aime  voir 
l'eiTet  qne  pr<  «Uut  M>n  esprit. 

Alicheliac  quilla  sou  amie  et  alla  prendre  le  bras 
d'Allïed.  Alfired  avait  trop  riiabMiide  du  monde 

pour  ne  pas  comprendre  tout  d'abortl  que  la  coni- 
lessc  <''t;iit  une  femme  de  bonne  compagnie  ;  il  la 
traiu  donc  avec  let>  égards  et  la  golanlcric  qu'on 
a  dans  im  idoD. 

Enhardie  par  cet  accueil,  AUcbcline  devint  élin- 
celante  d'esprit;  elle  lit  à  Alfred  un  portrsnl  lui- 
même  M  parfait  de  ressemblance,  qu^iifred  sc 
frit  à  réoonter,  dme  qui  ne  loi  «rrinit  pa»  toa- 

— Vous  êtes  adorable,  lui  dit  Alfred ,  et  je  don- 
nerais» tout  au  monde  pour  voir  votre  vi&age. 

I^UdicUne  à  ce  moment  quitta  le  ttm  d'Alfred , 
■  coriosilémMdDate ,  et  alla  perler 


après  son  madife*  et  dont  clk  savait  fliuietua 
aventures, 

BientM  il  ne  fiât  lamit  daaa  le  bal  qne  d'un  dHVr 

mant  domino  noir  qui  agaçait  tout  le  monde  sans  se^ 
fixer  à  pi'HifJiiQc.  UieiiCùt  la  foufc  entoura  Miche- 
liuo ,  cl  diacuû  soUiciloit  d'elle,  comme  vne  gràoe  ^ 
nn  momnt  d'enlrelien.  Alfred,  qui  l'aTait  soivin 
pas  h  pas,  s'approcha  d'elle  ,  lui  prit  îe  bras  el|lri; 
dit  avec  ce  sang-froid  qui  lui  ej»l  liabiluei  :  j 

—  Ililadame,  vous  <!lcs  à  mai  pour  ce  soir,  oC  vona 
nesereBèperaoone.  , 

—  Je  me  sotmiets ,  répondit  la  comieHfi  M 
riant  quille  à  VOUS  en  faire  repentir. 

— \  oui  riex ,  madame ,  et  moi  je  voos  parle  sé- 
nenaemcnt»  too»  ■É'anrei  énm,  je  vous  aime  ci 
voos  m'aUnerez. 

—  Tous  êtes  trop  spirituel  pour  être  fat  ;  si  vous 
êtes  fat,  je  serai  coquette.  En  disant  ces  mots,  ia 
comteme  s'éloigna  pour  dkr  intriguer  on  je 
poOlc  dfnmaliV*B)  donnait  à  une 
saiis  àme  un  amour  digne  des  anges. 

IVIalgré  un  feu  crobé  du  conversations ,  malgré 
ces  sm:oè8  d'esprit  qui  sont  poor  les  feaMnea  mm 
jouissance  exquise,  Micheline  n  élail  occupt^e  que 
d'Alfred  ,  et  s'il  ne  l'avait  pas  toui  ht-c  il  1  avait  cap- 
tivée, envahie  ;  elle  n'avait  point  de  projet  arrêté? 
les  femmes  en  ont  rarement ,  elles  sont  presque 
toqjonrs  déterminées  par  le  moment;  elle  ne  voulait 
pas  l'aimer,  elle  ne  voulait  jMis  être  aimée  de  lui , 
mais  elle  voûtait  le  revoir  ;  et  ce  fut  die  qui  re» 
tourna  pvâs  d'Alfred  pour  lui  Un  t 

—  Je  vais  partir:  rlrmnin,  je  serai  :i  la  RHoulft 
dans  les  salons  de  Muilcr  ;  voos  me  roconnaitrcz  à 
ce  bracelet. 

—  Je  Mis  qui  wua  êtes,  madame;  après  un  mo^ 

ment  de  conversation,  je  vous  avais  reconnu,  et  16 
souvenir  de  votre  admirable  visage  m'a  fait  ou- 
lilier  que  vous  avez  livré  votre  pensée,  votié 
Ame,  à  œ  publie  indiéeile;  je  tous  leveirai,  ma- 
dame, el  maintenant  il  ne  vous  est  plus  pnssfhlp  de 
me  refuser  ;  vous  êtes  trop  supérieure  pour  exiger 
de  moi  des  folies,  et  j'en  ferais  I... 

L'air  d'autorité  d'Alfred  laissa  !Micheline  sans 
prtntk's  pour  lui  répondre  =  le  sang-froid  est  une 
grande  puissance.  Midieline  partit ,  sans  avoir  re^ 
fosé;  iln'f  apasdlmmneqiri  n'edt pris oèh  fuuT 
im  consentement. 

Quand  les  deux  amies  furent  dan?  Irur  Toitiirfv 
jViidieiine  se  mit  à  raconter  tontes  ses  aventiun»  du 
bsL 

— Vons  ahaanci  AllM ,  fad  dit  son  4 
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—  Je  ne  tais  si  je  l'aimerai ,  mais  je  désire  le  re- 
•Ir  yvoe  «piHI  m  rctMnUe  à  penonoc  ;  après 
—JOB  kit  itoBÉRt  lite  f  OB  wn  cbw  Is 

vaincra. 

— Ah  !  je  vous  jr  preatls,  et  vous  été»  femme  tout 
M—m  mm  wuÊn ,  et  ^nm  mfttmn  wivadet  de 

l'anumr  ! 

«OBoue?  disait  Mictteline. 

:  — Toaaiietoamp||dai4lMKpas,lairépoiiAl«n 
amie,  qu'il  était  au  bal  de  b  princ»»»  R...  C'est 
lui  qoi  est  arrivé  le  denier,  c'est  Ini  qti!  ti'.t  pa? 
imàKL  danaer  le  maiurdt:  il  dû  qu'il  airive  tou- 
pam4|Ber«ine  juge  MaidekhMwrt 
qn'à  la  fin  d'an  ImI,  alilBfl  M  danse  pas, 

parer  que 
serrer. 


T. 


IMfclMlne,  CBicBlnntèhnalla,  IUtrt»*«i|^lée  ; 

elle  ne  cesMÎ(  th-  p-nscr  h  celte  étrange  rencontre , 
à  cette  ooDvcnaucesi&uliitej  oootraiceà  UMitesa  vie, 
èiODlHimear,  àsaTflloatti  dbaTidlpeurf Alfred, 
«Mb  db  était  de  tropiMiiiie  foi  arec  clle-roémc 
pour  prendre  tu  mil  monwDt  k  rtnlatioa  de  ne 
plus  le  voir. 

Ee  malin,  quand  sa.  femme  de  clbaiiibre  entra 

!eQe,  die  lui  remit  une  lettre  qu'on 
'i  celle  ktlre  élate  iCAlfiredx 


«  Qndle  miit,  midMiei  Quefle  horrible  nuit  ! 
Yftm  arei  tout  tu  ,  vous  arez  (toi  sonli ,  n'est-ce 
paa?  vous  àquije  n'ai  rien  caclté  pendant  ces  faenres 
^oi  aouMitmt  éterodlemeiit  dans  mon  oarveau , 
voua  qui  m'écontiez,  vous  qui  me  saviez ,  Mmofai 
inefTablo  de  mes  joifs  (i'enfani  i»t  de  mp?  ffésespoîis 
4e  maudit.  Ah  :  quelle  ouït,  mon  iJicu  :  iSuit  sublime 

«t  Iftjalimie,  «t  isTBn- 


sourires  qui  n'étaient  pas  pour  loi  ?  Pfea  vous  kor 
portait  este  à  twa,  mienéa 

à  iwi 


rawdu  bonheur  et  la  bas- 
de  la  penr  peuvent  a^^etimMlcr  à  la  fois  mr 
une  aeide  téte  !  Nnit  de  I  cnier  du  Dante  où  les  dé- 
ONoa  loidaB  A  mémek  famnae  tnmTenl  cmwre  des 
faoriemenla  de  joie!  Nuit  rooDStrucusc  où  m'est 
venue  la  pensée  de  tous  les  crimes  et  do  tous  les 
dcvonemcnts,  nuit  pleine  d'égolsme  et  de  sacriiicc , 
Boit  i  lUre  lont  croire  et  lout  nfer,  midt  à  briser 
les  forces  d'un  héreat 

»  Jféla<«  !  vous  ne  vooa  sonvener  pas  de  font  r oln , 
uttidamc ,  que  la  folie  de  cette  cohue  éUoui&santc 
^ipHlrflan^QldeaeagietalKf  !Pwviet-TOM  doms 
«oafer  m  pauvre  maHwnMi  iffâ  m  dieblrait  la 
ffoMriM  €■  deTinHH  à  Mvm 


vnr^nt  que  VOUS,  ne 
attirée  qiee  par  VOHI. 

•Ahimave 
ma  vie  et  ma  âme,  «w  amodiait  ' 

rtnx  ^mesi  ah]  tonsam 
prières. 

«Mais  qoe  pula-je  exiger  on  imidanr  de tom? 
que  soia-je  moi?  qu'aurais- je  à  vous  donner  pour 

font  rr-  que  j'ni  l'andaccdt'  vnnloir?  quoi  '  qnc  «îmîs- 
Je  ?  qui  me  commit?  Personne ,  pas  méiue  moi  ; 

un  nom  qnii 
de  relui  qui  le  porte  !  vne  existence  tronquée, 
qu(  !■  .  naufragée!  un  p?is<M^  nfTrfax  de  repentir,  un 
présent  triste  et  voilé  ,  tout  pleiu  àa  vague  et  de 
niaiwffea  f  an  «venir  menaçant ,  lenlkie  dne  la 
certitude  !  Ah  !  secouez ,  secouez  loia  de  voui  lea 
hnilïim'ï  poudreux  et  «iot5i!!fsdc  let  homme  ,  gardez- 
vous  de  toucher  à  sa  contagieuse  individualité  i  II 
porl^  maliwnr,  D  crie  le  nmlbeor  !  ee  qni  teane  de 
hri ml MfOnMeat  et  sinistre:  Il  se  fait  peur  à  lut. 
méaae;  ayez  peur  de  lui ,  chaasez-le  !  ch;»s4»'7-1r  ' 

«  Mon  Dieu  :  où  se  croyait-il  éooc  lioiieasè,  pour 
qnHatl  pu  si  poHhitaMaft  eÉMIereeqi^ll  est,  ce 
qu'il  sera  toujours,  pmnr  qu'il  nit  osé  regarder  le 
>wmb<Mir  qui  passait  sur  sa  liMe  cl  se  figurer  que 
ce  bonheur  venait  à  lai?  O  cette  nnit!  cette  noil! 
reviens  etqnejeaieare,TCvkfls,ct  que  tontes  le* 
tortures  qui  me  briUcnt  maintenant  reviennent  è 
sa  sttfte,  pIiLS  nî^Tîrs  ,  pl?is  morteîîes  ,  p!u.s  infer- 
nales! €uupe  enipoisouucc  de  délices  où  l'on  m'a 
laissé  boire,  penche  int  donc  encara  nne  Ibis,  vne 
seule ,  et  puis  que  le  néant  frappe ,  n'importe  ! 

»  Tenez ,  madame ,  je  suis  perdu  !  tout  ce  que  je 
m'étais  bâti  de  patience  et  de  sagesse,  tout  ce  que 
f  avab  reconquis  mt  nK^-nénae  de  bienveillaaee 
et  de  justice  s'écroule  :  je  le  sens,  je  le  vois.  Hier, 
prcsq!)^  <!onx .  prc^<s(|ue  bon;  tt^jonnfbnî  dur,  ai^ 
jourd  hui  impitoyable. 

.  OpoarqnolviaBaaHacBnno,iHnidsma!  FRié» 
pitié  pour  moi,  vous,  minte  femme,  qni  plcurex 
jk-ut-^trc  on  linaiU  ceci,  car  vous  savez  bien  que 
vous  ne  pouvez  Otre  à  moi  comme  je  le  veux. 

se  boaleverse  en  moi ,  tout  recule ,  tout  s'etlacè,  me 
voilà  seul:  me  voilà  abandouné,  j'ai  peur,  pitié! 
»  Je  demande  pitié ,  moi  qui  ne  crois  pas  oc  cpu) 

BiCtt!  je  demande  que  vous  voin  penHei  pav  Mf, 

peor  moi|  lawric  inucnié  !..«..  * 
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Malgré  ce  <|ae  j'ai  dit  da  canclèrc  d  Alfred,  il  y 
«Tait  de  la  térilé  dans  oeil»  klire,  ^cst-è-dtoie 

qu'elle  était  éo-itesouarimpresaioii  du  moment  ;  ce 
n'était  yin-^  Viimour  sans  doute ,  mais  c'était  de  la 
passion.  Alfred  voûtait  être  aimé  de  Midielioe,  et 
cette  voloiiléiiién»elnicaaaaitdMraiiordB,earfl 
aeDiait  bien  qu'il  a'élail  pAiis  cipàtde  d'un  long 
amour. 

La  lettre  d'Alfred  pruduisii  1  effet  quïl  en  iUm- 
dait  :  lenles  ks  femmes  aont  ^lelee  en  pvéwn»  de 
l'amour;  let  expressions  fougneoses,  le  désordre  de 

lii]>;i'"inn  imnrvti  qu'on  ne  s'>i(  pas  sut  ou  ridîcole, 
euiieuû»  puur  t^uels  elles  sout  impitoyables,  leur 
CKUsent  toujours  de  l'émotion. 

Micheline ,  après  la  lecture  ou  les  ledUTCS  de 
cette  lettre,  vil  j^Ufrcd  sous  un  autre  aspect; 
die  oublia  le  mal  qu'on  lui  avait  dit  de  lui  -,  elle  le 
'  créa  pour  ainsi  dire  avec  ses  propres  sentiments. 

On  dit  que  les  femmes  ont  l'esprit  de  leur  amant  ; 
moijecmisqurll*";  (lttn!!cti<  Irnrespritùleur  amant, 
en  ce  sens  qu  cUc:»  le  irailui!><>nl ,  l'interprètent 
ivec  une  iiigèiii(Meté  incrojfsMe  I 

Micheline  avait  commence  à  attendre  Alfred  de- 
puis le  moment  où  elle  l'avait  quitté:  mais  quand 
le  soir  approcha ,  elle  sentit  des  battements  de  cœur, 
des  élonlfcmenls  Intérieurs  qui  sont  les  prcndcis 
plaisirs  de  Famoar  elles  senli,  bêlas!  que  Ton  re- 
grette. 

Micheline  n'avait  pas  osé  faire  défendre  sa  porte  ; 
aussi,  quand  Alfred  ertiTi,  Uélail  dix  heures,  il 
la  trouva  enlourt-c  de  ses  amis.  Ce  n'était  plus 
l'homme  de  la  lettre ,  c'était  Alfred ,  l'homme  de 
sang- froid,  l'homme  qui  se  possède,  l'homme  qui 
domine  lesidreonstanoes.  Mididine  É'nllendsiitli  du 
trouble,  à  de  l'embarras ,  ot  .avant  ào  croirr  clic  w 
prit  h  douter.  On  avait  bien  raison,  sc  dil-dle,  il 
ne  peut  plus  aimer!  

Mididine  avait  pont-dtre  ndson,  mais  les  femmes 
en  général  sont  d'une  injustice  révoltanto  pour  les 
hommes  qui  ont  trop  de  discrétion  ,  tn)p  de  n)éna- 
gcments  ptmr  elles.  £Ues  veulent  qu'ell<»-niémos 
et  le  monde  enljcr  soieni  persuadés  da  l'amour 
qu'elles  inspirent ,  eUes  aiment  et  excusent  les  im- 
prudences! 

Alicheline  ne  larda  pas  à  se  repentir  de  ses  mau- 
vaisaoupçons,  car  AllM partit  le  deniier. 

Ccst  toujours  un  moment  solennel  que  celui  où 
nno  fcmmf  se  trouve  ttftc  à  K'te  avec  l'homme 
qu  elle  se  sent  disposée  à  aimer.  Micheline  ne  vou- 
lut pas  on  n'eut  pas  la  fince  de  parier  hipremiAre, 
et  Alfred  la  regardait  avec  une  ûsité  satanique.  Le 
regard  d'Alfred  imangedt,  provoquait,  il  se 


plongeait  dans  6ou  &me  pour  en  pénétrer  les  fdus  se- 
crets replis.  Cest  un  magnétisme  bien  puissant  qu» 
celui  du  regard  ;  Mididine  ne  put  y  échapper. 

—  A!i  !  ne  me  rp<^rdez  pas  ainsi,  luidit^dlas 
parlez-moi,  parlez-moi  do  grâce! 

Ainsi  Alftvd  la  dominan  déjà,  et  d^i  die  était 

suppliante  I  

—  Pourquoi  me  demandez-vous  {»r*re,  ma*^ame, 
lui  dit- il,  quand,  vainqueur  que  vous  êtes,  voua 
m*avez  ôù^ngoéT  Vous  «avei  qœ  je  déleale  ka 
femmes  qui  se  prostituent  par  la  pofalidté  .Ull^ 
rairc ,  et  je  sais  à  v"?  piwls  ;  voits  savez  q(»e  je 
m'éloigne  des  gens  que  la  fortune  a  comblé,  moi, 
pauvre  et  dédiérité ,  et  je  viens  en  esclave  vous 
demander  pitié  I  Vous  saves  que  j'adore  la  bonté 
dans  les  femmes,  et  on  dit  que  vous  n'tHes  point 
bonne;  on  dit  que  INeu  s'est  reposé  après  avoir 
crié  votre  inlelligenee  ;  ce  sont  vos  amis,  nudanm, 
qui  vous  accusent.  £h  bien  !  mon  amour  a  clé  plus 
fort  que  mon  rni«ionnpmcnt,  plus  fort  que  ma 
volonté  i  je  suis  entraîné  comme  malgré  moi.  Je 
n'étds  plu  capdile  d'amour  et  Je  vous  aime.  Je  ne 
croyais  plus  à  l'amour elJ'alliDi an  sentiment  qno 
j'ai  pour  vous. 

Malgré  l'amertume  de  ces  paroles,  Micheline  les 
avait  mvourées  avec  bonheur  $  qudie  est  la  ffmnse 
qui  n'eût  été  fiëre  de  dominer  par  l'amour  un  esprit 
comme  celui  d'Alfred?  Mais  quand  i!  vint  h  l'ac  cuser 
de  manquer  de  bonté,  quand  elle  se  vit  sous  le  poids 
d'une  aeenaation  A  taijuste  et  si  mcnsonféru,  die 
éclata  en  sanglots  

—  Vous  m'épouvantM,  s'écria-t-ellc  d'une  voit 
déchirante;  croyez- vous  à  ce  que  l'on  vous  a  dit, 
Alfred» 

—Madame,  je  vous  aime.  Et  sans  dMTClMr  b 
la  consoler,  il  se  w'-para  de  Mieholine. 

Ainsi ,  cet  homme ,  qui  se  disait  cnlralnc  par  1  a- 
monr,  restdt  maître  de  bd-méme  et  savait,  quand 

son  intérêt  l'exigeait,  snrmonter  ses  émotions. 
Alfred  voulait  montrer  a$%c7.  d'atiimir  |>our  se  faire 
aimer,  et  surtout  pour  imposer  sa  duaiinalion. 


VI. 

Le  lendemain,  Mfchdfa»  ICCUt  une 
tred'Alfked. 


kC- 


'  :Moi  aussi,  madame,  j'ai  été  douloareosement 
ému  (le  l'elTet  qu'ont  produit  sur  votre  organisation 
quelques  paruies  mal  réHéclucs,  et  que ,  sans  doute, 

votre  slt^ieur,  k  fOire  désespoir,  à  vos  larmes  sur- 
tout, des  lamm»  non  Vkm  l  l'épouvante  me  vient» 
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je  me  dom.indr  s'il  n'y  a  point  on  nue  SOTte  de 
crime  à  vous  éniouvuir  &i  viokitDineiit. 

■  Héhtr  ^  n'am-TOi»  prisce  que  je  tooi  di- 
nto  eonum  on  me  l'avait  donné ,  comme  je  vous  le 
rendais,  comme  c'était,  après  tout  ;  une  (tétestablc 
plaisaiiteric ,  mais  riea  de  plus  !  L(>8  gens  qui  m'ont 
parlé  dB  TOUS  vont  conaaiHMnl  *  peine  ;  Ib  T€as  ont 
vue  quatre  fokpenMtra,  et  toutes  les  Ma  assez 
indilifrmnment,  non  pas  comme  je  vous  ai  vue,  moi 
Leur  pensée  à  votre  égard  n'était,  j'en  sais  cud- 
TaiDcn,  que  U  eootrefitçoB  d'an  de  ees  mille  bruits 
Ions  iiwocents,  dit-on,  que  lance  en  se  ruant  l'amas 
immense  de  médisances  qu'on  appelle  le  monde. 
Un  signe  négatif,  la  moindre  protestation ,  un  mot 
eaSBentlont  de  suite  arrêté  anlanfi»  déploraUe- 
ment  inspirée;  je  me  serais  tu,  j'aurais  rougi ,  je 
vous  aurais  demandé  pardon  ;  mais  vous  avez  pleuré 
parce  que  j'ai  eu  le  temps  de  tous  frapper  tout  à 
amaiae}  j'aipnsanaiMstaiiGelMnieretraloar- 
ner  le  poignard;  vous  avez  pleuré,  madame^  Oh: 
cela  ne  m'élonnc  point ,  voyez-vnns  ;  je  suis  habi- 
tué à  voir  tout  ce  qui  a  le  malheur  de  se  heurter 
è  moi  aoofflrir  et  pkarar  comme  voua  OTCt  amArt 
et  pleuré  ;  je  ne  Siiis  rien  dire  et  faire  avec  douceur; 
il  faut  que  mon  caractère  horrible,  chef-d'œuvre  de 
brutalité  et  d'incunvenauce,  (roisse,  repousse,  brise 
font  ce  qui  m'aiaae  et  <}tie  j'ainw.  Tcm!,  raedaaae  « 
oubliez-moi ,  ne  me  voyez  plus  ;  pcn^o?  que  je  guis 
mort  ou  que  je  n'ai  jamais  été ,  car  je  ne  vaux  pas 
un  regret  ;  et  il  y  a  des  morts  que  l'on  regrette  ! 

»  Gar  n'eal^e  pas  «leanKaBeftilalité,  dilea-moi, 
tjue  je  sois  allé  h  ce  bal  pour  vous  rencontrer,  moi 
qui  m  êlais  promis  de  vous  fuir  le  jour  que  votre 
beauté  ût  tant  d'impression  sur  moi  ?  n'est-ce  pas 
mm  afltcaae  blalilé,  dia^e,  de  voua  lernsonlrar , 
vous,  une  pauvre  femme  qui  vivîtv  (rnnquîflfmcnt 
an  milieu  de  vos  douces  études,  pour  vous  troutileri 
pour  souiller  le  mal  survoire  Tie? 

»  Pardon,  maie  Ma  paidon,  madame,  je  n'ai 
rien  voulu  de  ce  qui  est  r^rrivé;  croyez-le  bien; 
je  m'en  accuse  en  me  détœtaut,  mais  je  n'ai  point 
été  oovpaNe  ;  j'anrda doonédn  sang,  de  mon  nng  à 
moi,  pour  les  larmes  que  je  vous  ai  vue  verser }  j'en 
rû\  c ,  j'en  pleure,  et  pourtant ,  c'est  alTreux  à  dire , 
j'en  suis  presque  flcr;  oui ,  je  vaux  donc  quelque 
«hoae,  puisqu'un  propos  capable  de  toos  nuira  dans 
ma  pensée  a  pu  vous  cfTraycr  à  ce  point  i 

»  Oubliez,  oub1ir7,  mndîimc  ;  si  peu  de  ebo^e 
n'est  pas  digne  de  désof  donner  votre  existence  j  une 
fnldl%ence  anaal  étsk»  qne  la  Tdire  ne  doit  pas 
JkOtUr,  ni  trâNicher,  parce  qœ  celle peltle  pfene 
a'cit  (KOnTée  anr  volie 
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»  Quant  h  mni .  r'c^t  diCKrcnt;  le  remords  est  une 
sensation  profonde  qui  ne  s'e(E3ice  pas  au  comman- 
dement, et  votre  sonvenir  est  un  remorda  pour  moi.* 

Miektfflne  ne  pnt  «ompraidn  le  térilaHe  aani  4» 
cette  lettre,  èllenesavdtpas  si  c'était  une  mplme 

ou  un  mouvement  de  désespoir.  Pauvre  fcmiTir' 
elle  ignorait  toutes  les  ressources  que  possède  un 
esprit  sceptique  comme  cdni  d'Alfred.  CNd,  Alfred 
voiil  iil  connaître  les  véritables  sentiments  de  Mi- 
ciieline  ;  il  savait  bien ,  lui  qui  connaissait  les  fem- 
mes ,  que  leur  première  douleur  est  une  révélation 
de  lenramoor  ;  il  vonlalt  lortnra>ee  «rar  pour a*en 
assurer  la  domination. 

Micheline  n'avait  pas  onrore  écrit  à  Alfred  ,  mais 
elle  n'hésita  pas  un  mumeut  ;  elle  était  au-dessus  de 
l'ignoMe  calcnl  qui  relient  ka  femmes  dans  leur 
besoin  d'épanchenient  ;  elle  n'était  pas  à  la  Aau/<wr 
do  l'byjv  KTisie,  elle  n'aurait  pas  compris  la  maxime 
d'uuc  tcmme  du  monde  qui  me  disait  un  jour  : 
Ou  peut  se  perdre,  on  ne  doit  pas  ae  compromettre. 

Micheline,  profondémentémiiepar  la leUre  d'Al- 
fred, lui  répondit  s 


<  Savez-voos  pourquoi  j'ai  pleuré  ?  Ceat  qne  J'ai 
douté  de  vous  !  La  calomnie  ne  m'effraye  pas ,  mais 
je  suis  sans  force ,  sans  courage  ,  contre  votre 
propre  défianoe  { ai  vona  m'aindea,  vons  mecroirleE, 
ces  propos  du  monde  n'auraient  pas  laissé  de  traces 
dans  voire  pensée  One  m'importent  à  moi  les  atta- 
ques de  la  caionmic  que  m'importe  l'injustice?  ma 
eonsdance  ifeat  von»,  et  toob  avei  doulé  de  moi) 
vous  n'avez  pas  devtaé  mon  cmir ,  ab!  cela  est 
affreux  ! 

»  Je  ne  suis  pas  bonne?  Qu'est-ce  donc  que  l'a- 
monret  le  déronement?  Vona  éiea  impie,  Tona 
m'fnitn^rr  voire  lettre  est  une  iniquité  déchi- 
rante ,  injuste  envers  Ic  ciel,  Alfred, qui  a  voulo 
que  je  fusse  à  vous. 

»  Abi  qne  voua  ma  aaves  pan  !  tona  ne  compre- 
nez donc  |»as  tout  ce  que  j'avais  «jrnfi,  rmprrtf'  de 
ravissements,  le  jour,  le  premier  jour  que  vous 
m'avei  aimée?  et  malgré  TOire  lettre ,  malgré  vos 
cffrograbfcamanaea,  je  suis  encore  sous  le  channe 
de  ces  sonvf>nirs  f]ni"  m'enivrent.  Ah!  je  n'avais 
pas  encore  goûté  ce  bonheur  mêlé,  de  tant  de  sur» 
prise,  de  transporta  inattendu  !  Un  corar  palpitant 
lorMiaeJe  lendoalaia  immobile,  une  vie  retrou- 
vée sous  nnc  apparence  âf  cilnie  et  d'insensibilité  ! 
Je  craignais  tant  On  m'avait  tant  dit ,  tant  ré- 
pété que  TOUS  étiea  incapable  d'amour!  Mais  Al- 
fred devait  être  toute  perfection;  il  ne  pouvait 
m'avcir  émue  et  toochée  sansavoimn  Cogrcr  in- 
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oonna ,  mais  réd ,  da  ■eosibilité  proibade  et  com- 
plcle.  Oh  !  c'était  pour  moi  nac  félicité  incomparable 
que  ceUa  découverte  !  Cest  oa  trésor  si  rare  et  qui 

»  AirrfHÎ.  croyez-moi ,  no  doutez  plus,  ]♦>  vous  le 
deuuHuie  a  «k'ux  genoux  et  les  inaius  juiuUs ,  et 

JfÊÊf  T(rtrc  agitation  inc  bouloverse  -,  laiiïsc/'VOUfi 
aller  à  qvK'lquc  repos  ;  ne  me  refusez  pas ,  Alfred  ; 
j  CD  appelle  a  votre  votoolé,  aauclilkM  et  rck  vce  par 
mmwatmimtwaÊOmfÊÊ^ynmÊlèfaBimlXcm 
«▼es  de  l'énergie  dans  la  téte ,  domptez  et  re- 
poœs^f  fTS  vilaini-s  ]>on»'P<i  qui  vous  tourmentent. 
C'est  une  invealion  ik  I eufer,  et  (k-pui:»(pc je  voofi 
If  e'cttleeidqali^fliiowraifiMiriui!  » 


Là  MOGil. 

ténw  qnt  -j  r^cr  imi  mOO  passé  !  Dnns  le  cW 
il  n'y  a  ricu  de  si  te«u  ^evoBS,  mr  la  terre  il  atj 
a  rien  do  si  désinUe. 
—  AMred,  wcMgM-Tow? 
Oui,  je-«vwtNii^  yvM  fPB  toaiIBi  waM» 
tent  pas. 

«Miel  {Mffaie  ja  fonsfaM ,  je  vous  coMokniyla 

Tuns  consacrerai  tout  r<«  qnr-  j'avais  donné  h  Dicn, 
(ooi  ce  qu'O  j  a  en  moi  de  bouté  et  de  dévouement. 


AUrcd  voulait  cette  lettre  ^  et  s'y  atteadalt^  et 


UoiratiMievé  Inledim,  il Véerta  avec 

rage  et  désespcrir  :  "  Mais  je  sais  un  inf^^mr'  '  Que 
rcndrais-jc  à  cette  femine  en  «"change  de  tant  d'à 
mour?      cœur  flétri,  désenctianté ,  une  existence 
liri8fe?...IiM,  je  It  vemice  loir*  «t  jetai  dinilMife 

u^émi*   

Micheline  prétexta  une  âi^isposifion  pour  fci^ 
ttersaporte*  tMtf  le  WMnde}  éHe  attàidait  b  renne 
d'Alfri  (1  avccVanxiélé  <î'"n  rnndamné  à  qui  on  a 
promis  sa  grâce  ;  elle  voulait  que  rien  ne  pât  la 
troubler  et  dans  leur  entreme  et  du»  lés  taenéait 
qoi  devaient  la  ivteMer.  Jamais  die  n'tiTalt'  ait 
ai|Uint  de  soin  dans  sa  parure;  jamais  autant  de  fbb 
etic  n'avait  consulté  sa  glace ,  et  jamais  elle  n'avait 
été  si  mécontente  d'dlemAnei  ccpondanl  cÉb  étajC 
tavfiMnte  d'éaMïlion. 

Quand  on  annonça  Alfred  elle  ae  lera  et  «De  au- 
devant  de  lui. 

'  ^Ah!  Alfred,  hû  dit^Uc,  appoitei  iboi  t«aie  dls- 
potilion  que  too»  lOaânM^  je  tnii  iKorease! 

Alfred  ne  répondit  pa«  s';i<!*it  en  face  de  Mi- 
dieline  et  se  mit  à  la  cunleinplcr.  Il  voulait  la 
contempler  longtemps  pour  qu'il  ne  loi  ttt  plus 
possible  da  Feflhor  dam  souvenir.  Après  mt  si- 
lence dont  on  no  prnt  mniprrndre  l'âeiIueilBe  q[tW 
quand  on  a  oouuu  .\Jfred ,  il  dit  : 

•-^tiiciidine,  qae  voof  êtes  bdlè!  Yods  lie  imris- 
tfei!  FMa  de  tous  fl  me  semble  que  je  retrouve  la 
jeunesse  dn  cœur!  je  ne  sais  si  je  vous  aime,  mais 
ce  moment  je  vous  adore  ! ...  Si  je  n'avais  pas 
ir... ilii^MlIfu;,  regardez-moi, 

i  dlder  sont  m 


TOQs  saviez fna  vie!...  Mats^  mm  Dieii ,  qne  tcm 

rh^rnuTiip  '  Tfo  me  MfavdSK  fU 
vous  mo  rendriez  fou  ! 

B  éfatt  ndnR,  et  AUM  ne  pouvait  _ 
der  k  qoitierlliciienne. 

—  V:^rirr  .  mon  ?»ni! .  lui  dit-die;  pnHc?  fi  pm- 
niettez-oKiide  revenir  deauàn,  que  je  vousvoieloi»- 
jours,  MOScesM^cariBainleMBrt  taolB  ni  vieeslik. 

Le  iende— i»,  la  journée  <«e  passa  sans  que  IIh 
cheline  rrriH  «.les  nonvellt'-^  li'Airrfd  ;  clli'  rpniuvatt 
cette  vague  inqoîétade  qui  accompagne  tous  les 
boakfeMM  da  ee  BMadSi  Dais  c8e  eapisatt  M  vBkp 
le  sur.  HélM!  li  soMe  s^ëeoMia  et  Alfeed  ae  iM 
pas.  Il  n'y  a  pn*?  do  pnole*»  ^mr  r^prîmer  ce 
que  Miciidiae  iiottf&rit.  11  y  a  des»  paroles  pour  expri- 
mer le  iNnAenr;  mais  ■  o'j  en  a  pas  poor  dhw  Iss 
douleurs  de  rincerfitate.  Ah  !  w  suppliée  de  csrill» 
(îre ,  d'attendre  ,  de  rrirrelter  chaque  minute  qid 
passe,  de  voubir  hâter  les  heures  et  de 
Klefl^,  dëfiait  être  réserfé  ans  I 
en  avriva  à  ce  point  d'anxiété  oà  1 
pins  possibles,  elle  sejeln  h  •„'fTianx  i-t  pri.i' 
<  Le  lendemain,  dés  qu'il  61  jour,  elle  manA  sa 
fmOÊt  de  dHoAre  poorM  ifmmêrr  ^il  n'y  avadl 
pas  ie  lettres  pour  elle  !^'on,  efleatefaRpotaiten* 
■ore  assez  souffert ,  sa  vit'  (î'épmives  roimTicn<7alt. 

En  pareil  cas ,  les  femmes  œquctles  ailendeali 
elles  appellent  eda  nne  josle  lalA,  eties  IteoMS 
pessimnées,  vraies,  inen— Hèrénwnt  vraies,  ssi- 
do«s\is  ffri  cnlm!  .  prennent  i 
3Iicheliae  écrivit  à  Alfred. 


I  le  vous  ai  attendu  !  je  snb  êêêê  fone 

une  pareille  doiileïir  P(>nrr<'r-vous  comprendre  ce 
que  j'ai  souffert  duraut  ces  longues  heure»  on  je 
vous  ai  attendu? 

>  Ne  reste-t-il  plus ,  dÉna  TOIre  ceeur  dévasté,  ni 
tendresse ,  ni  pitié  !  Je  ne  vous  demande  pas  d'a- 
mour, mais  je  vous  demande  de  vous  laisser  aimer. 

xirqnBtdBes  qne  votre  passé  nooB  stpawi? 
que  m'fnpoctfliil,  knui,  le  fmi,  Vvmki  Cbqn»  Je 
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Teux,  ce  sont  des  jours,  (\(^  heures,  des  moments 
fiù  me  feraient  vivre  des  uticks.  Me  vous  plaignez 


puisque  vous 


m'avez  donné  ce  sentiment  si  «omeaaj  si  suave,  si 
tendre,  qui  survit  à  1;i  fif'vrr^rrnm'inrptquilnurturèdc. 

.  *  Pourquoi  avc2-vuu»  pris  toute  la  mauvabc  part 
iêfmpaan?  lesdéfiwoct,  le<  iioupçons,  les  craintes? 
Pourquoi  ne  m'aimcz-vous  pas  de  ce  senlimenl  di- 
vin que  I)icu  a  mis  en  nK>i  ?  Ah  !  avec  tues  douleurs, 
si  TOUS  saviez  œ  q\ie  j'ai  de  joies  incOaUes!^... 
Ué  fiflew  qni btt ikn  Itaii  fta»  vttfiàim «nive- 
lé, à  une  espénace;  pep— T  à  T4Mt,  4f«lt  nu 
"fie,  e'c^t  1  1  iK'nsécque  je  rrlouriw»  en  tnul  scas. 
,  a  niatmcz  pas,  uoi^  auuuz  luua  amour ^  oe 
«Brt<ta»|ntnlKâMr  qui  vient  de  VOM.  In> 
int,  ingrat,  nedélouraez  pas  jens,, laissez- 
moi  entendre  votre  voix  !  Oh  !  quo  vous  êtes  cruel, 
si  vous  avez  tuic  seule  déûaoce ^  si  la  dc^ièrc  soirée 
laiaiatt  «leèt  dan»  irâlRcaqr  à  i|B  ap^  scntime^^ 
qnela  reoonnaiMancc  ou  la  iiitiëi..... 

»  Vous  me  repnKlic?  de  mnnrpier  df»  honlé.  et 
yeuSt  vous  me  faites  soutlrir,  quand  un  mol ,  uii 

i  ponvaitme  donner  du  «ourage!  Vous 

;  voulu  faire  une  élude ,  xmis  avex  iroolu.  voir 

l'empire  de  v<»tre  oçprit'  Eh  bien.'  je  suis  à  VOS 
piçik,  ju  vous  impkM-e,  nia  pei^éo  no.  vpi|9  gaiUa 

faa^  Ceit  n»  tanent  d'ewliialimwite.et^yfliiiwrha 

tûUes  qui  m'emportent  .élefnellement  yea  vous. 
Tous  toujours!  que  j'écrive,  que  je  parle,  que  mon 
ànie  s  ialcrroge ,  que  mon  saog  circuie.i,  c'est  voui» 
qoejesensparlopl.  HaTieeilà  voui  anwc  nafl^ 
ctiltés,  son  &me,  tout  son  e^xur  d'ayenirl  vous 

fies  le  pôle  où  je  gravite  pour  mon  bonlieur  

>  Le  duute  est  un  hurrililc  supplice!  Ttifil  le  mai 
qtfoD  mTe  dit  de  voua  ne  levienl  à  la  iMièps  ciN» 
une  cruauté  réfléchie?  est-ce  une  épienwe?  per- 
lez,  de  grâce.  » 

,  AUlrcd  répondit  anaiitAt  « 
«  Je  ae  veni  avaii  pas  vue,  je  ne  vooa  «vais  pas 

(Vrit ,  pnrrr  que  je  ne  voulnis  pas  me  distraire  de 
mm  bouhcur  ;  je  voulais  vivre  seul,  pendant  quel- 
ques heures ,  d'une  délicieuse  émotion ,  d'un  souve- 
nir enjvnml.  Mail  vena  éloa  fenaset  vow,  votre 
mobiliif^  vous  emporte;  vous  ne  pouvez  jouir  de  la 
veille.  Voire  lettre  m'a  fait  un  mal  affreux,  elle 
m'a  reprédpild  dans  mon  uéanl.  Vous  m'avez  d^- 
opM  «B  dontaat  de  neii  vwa  avca  âmidé, 
vous  avez  détruit  peut-être  la  seule  croyance  que 
je  fusse  venu  à  bout  de  me  refaire ,  et  «  'est  un 
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quand  je  me  sentais  renaître  ,  rynaiiil  il  me  semblait 
puisor  dans  chacune  de  vos  paroles  un  peu  de  celte 
animation  passée  qui  ne  hbait  jadis  ai  énergique  ci 
si  fort! 

»  Que  je  suis  malheuretix  '.  tmijours  à  faux,  lou-' 
jours  incompris!  Je  vous  l'avais  bien  dit,  vojreE- 
vous.~Toici  d^à  le  meilleur  qui  cemmenee,  le' 
présent  qui  se  brise,  le  tendre  révn  qni  s'évanomt. 
J'étais  si  bien!  je  me  consolais  presque,  j';n!Ms  <la 
courage  ;  entre  l'avenir  cl  moi,  le  voile  |)crdaii  de 
M»  épaitsenr  fiuébrei  une  Inenr  bien  fidble  ën- 
rarc ,  mais  qui  serait  devenue  une  dnrté  plus  tard , 
se  montrait  à  mes  pauvres  yenx.  Si,  îas  de  ûxer 
eu  pleurant  Jcs  tortures  de  mon  présent  cl  les 
Tantea  de  mon  paisé ,  vous  m'aviez  arrêté  dans  ma. 
chute,  vous  m'eussiez  sauvé,  je  le  crois,  et  voilà  que 
tout  de  stiite  la  force  et  la  confiance  vous  ont  man- 
qué; vous  m  avez  laissé  roUmiber  de  toute  votre 
bautonret  é»  toole  Ja  lourdeur  de  miou  md!  Il 
ne  fallait  pas  entreprendre  la  tàrhe,  puisque  vuus 
étiez  si  peu  sûre  d'aller  jusqu'au  bout,  puisqu'au 
preuiier  chue  vuus  deviez  faiblir,  puisqu'au  moin- 
dnenuagu  tnire  auJo  épo«yaBiée  devait  lâcher  le. 
m  qui  me  conduisait.  Vous  avais-je  demandé ,  mui, 
pauvre  paria,  pauvre  maudit  en  horreur  à  moi- 
même  ,  moi ,  perdu  sans  ressource  dans  les  écueils 
infrancli|pBallaa  d'une  vie  hnpoiriUe ,  voua  avais>je 
demandé  de  me  tendre  la  main?  que  nr  nii  Inissiez- 
Mms  à  mon  désespoir  I*i>iirquoi  me  forcer  à  me 
icy  e£  ^1^(1  je  m  elais  eniin  couché  sloïquenienl 


»  Oh!  si  j'osiis  Vous  dire  tout!  si  j'osais  seule- 
ment confier  à  ce  dangereux  papier  une  petite  part, 
de  mes  secrets  l  Si  je  pcnivais  vous  écrire  froide- 


mit  à  l'instant  même  h  bouleverser  mes  racult(''s! 

»  Il  faut  que  celte  autre  femme  que  j'ai  rencon- 
tréc  ail  cffectivemcnl  beaucoup  lait  pour  moi ,  puis» 
qne  nainlenanit  ion  innige  estaModèo  à  la  tienne, 
quanri  (  Hr  ne  la  doDfaie  poa ,  quand  «Ue  ne rclfaiDe 
pas  encore. 

»  Aladame,  croyez-le ,  j'ai  des  remords!  je  inb 
lasdeaemeriratnliement  ainsi,  on  pure  perte,  le 

malheur  et  Ta  mnlAdirijon  niilfinr  de  moi.  Cha«^o7 
m(H  de  votre  peuséc,  gardez  pour  de  plus  digues 
votre  sainte  et  noUe  allgcdoo.  0iiibliez4wri ,  je  sute 


»  Pourquoi  avez-voug  denté  de  moi?  j'irai  ce aoir 

vous  le  demander.» 

I.r»;  derniers  mots  de  cette  lettre  rendircul  la  vie. 


malheur  immense.  Ob!  pourq^,  pourquoi  m  avoir  le  bonheur,  l'espérance  à  Micheline.  Alfred  revint^ 
ataii  Biib  en  détansede  nM  ptcnci-ienlinmliUtnmlmMiaeinafaicsfei 
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su 


inUmité.  Alfred,  parrois,  apportait  fînns  r»^?  fntrf- 
vues  un  froDl  soucieux  ^  uoe  humeur  iaquiéle  et 
déQanlei  nwb  la  ImniM  de  Miclidtiie,  n  diffile; 
pitienoe,  wamuaumeaab  résignation ,  le  ramcnaicnl 
à  des  scntimenb  mcillcars.  11  avait  redouté  l'intel- 
l^geoce  de  Micheline,  et  c'était  cette  ialeUigeoceqtii 
le  reteuil  près  «fdle,  car  die  ii*av«it  «ucmie  de 
ces  petites  exigences  ,  aucun  de  ces  caprices  qni 
rendent  les  liaisons  d'homme  h  fenunf>  si  pénibles 
et  si  diiDcilcs.  Si  AKred  avait  pu  <>c  lixcr^  si  une 
femme aTaitim le  captiver,  certes,  ItOchieliM)  eût 
ftdt  ce  miracle  ;  miia  il  y  arait  entre  dte  et  lui  le 
mystère  du  passé 

»  Si  rhommc  savait  combien  louli>s  les  affections 
sont  redootables ,  il  ftifarait  dans  un  désert  pour  n'en 
former  aucune;  il  s'arracherait  de  bonne  heure 
à  celles  dont  il  a  contracté  la  douce  hnbilude 
CD  naissant ,  car  tOt  ou  tard  il  jette  le  désespoir 
dans  rànoe  des  «très  qui  toi  sont  ehers ,  oa  fl  est 
Ini-méme  en  proie  an  désespoir  h  cause  d'eux.  Dés 
qu'il  cmimencc  à  sourire ,  roilà  la  mort  qni  clioisit 
UDc  victime  à  cOté  de  lui  cl  dans  son  cœur  i  mais 
malgré  les  toarments  qui  suivent  tum  aftciioas , 
noire  cœur  est  ainsi  (ail  qu'il  ne  peut  s'en  passer,  et 
au  risque  de  renaintrer  la  douleur,  nous  nous 
abreuvons  de  ces  doux  scnUmcnts  que  Dieu  créa  pour 
Dûus  donner  sansdrato  rtdted'nne  fillcilé  à  laqiœlle 
il  ne  nous  est  paa  permis  d'aticindin  sur  laterre.»j 

VIII. 

Un  soir,  à  l'Iicnre  h  laquelle  Alflmd  venait,  on 

remit  une  lettre  à  Micheline  :  eu  Tiijiant  ce  pqrfer 
elle  éprouva  une  violculti  éutotion. 

Les  ffemmes  nnt  des  premenlimenls  qui  tiennent 
du  prodige;  ellas  n'ont  pas  un  instinct  plus  sdr  que 
celui  fies  hommes ,  mais  leur  imatrination  a  une 
teinte  douloureuse  qui  les  fait  aller  au-devant  de 
toutes-  les  pdnea  i  dans  l'incertitude  un  homme 
espère,  et  une  fèmmo  priroitun  malheur. Mkbdine 
ne  s'était  pas  trompée,  void  ce  qu'AUkred  lui 

écrivait 

«Je  vais  vous  dire  toute  la  vérité,  parce  que 
TOUS  avei  du  cœur  et  de  l'esprit. 
»  J'ai  aimi  une  femme,  je  l'ai  enlevée  i  sa  méie, 

parce  que  j'ai  été  dédaigné  ;  aujourd  hui  cette 
femme  est  folle  j  elle  n'a  pu  supporter  son  déshou- 
|icnr,elmoijcsuis rongé parunrcmordsqui me  lue  ! 

Je  lui  avais  donné  ma  vieet  mon  éme,  tout  ce 
qu'il  y  a  en  moi  d  nmftur  et  de  passion  :  elle  nva 
tout  pris ,  et  si  quelques  lueurs  de  cœur  et  d  iiiiel- 
figenco  appartiasent  encore,  c'est  à  sou  sou  unir 
fMjelesdob. 


»  le  me  survis  à  moinnéme  ;  toute  sensibilité  est 
morte  en  moi ,  je  n'ai  ^os  de  pitié ,  plus  de  bonté  ! 
personne  É'a'oouftrt*  n'iadtt  loitartnoamMmoi. 

•  Pour  échapper  i  moi-même ,  je  me  suis  jeté 
dans  tôt»  les  excès;  j'ai  voulu  m'élourdir,  me  ren 
ger  de  ia  Cstalilc  ;  j'ai  prodigué  des  «emblaais  d  a- 
moar.ife  me^iols  Tiniffè  dans  dlgnoUe»  Iran* 
perics.  '  • 

«  Vous  voyez  bien  que  jo  ne  puis  plus  aimer  î 
Vous  êtes  a&sez  belle  pour  que  je  désire  vous  trom- 
per longtemps)  mais  je  ne  tan  pas  ajouter  un  «é> 
mords  à  ma  vie.  Adieu ,  Micheline ,  je  vous  quitte 
en  bénissant  votre  mémoire .  car  vous  êtes  la  meil- 
leure et  la  plus  adorable  des  femmes.  Si  Dieu  edl 
pu  hireèn  -miracfe  ,  t1l  avait  rendu  la  vie  à  omn 
cœur  dévasté  J'aurais  été  à  vous  pour  toujours  Mais 
je  ne  suis  pas  (figno  de  vos  sacrifices,  oubliei- 
moi.»  • 

Pour  foutè'rl^Mmse  Alfred  reçut  ces  mots  i 

«  Je  vous  écrirai  dans  un  mois.  »  v 

Alfred  s'attendait  à  des  violeoces ,  à  des  empor- 
tements,  à  deareprodws ,  i  des  cria  i  Une  mtqtm 
penser  delà  conduite  de  Micheline.  Cette  femme  ne 
m'aimait  pas ,  se  dtt-il ,  elle  ne  méritait  pas  ma 
franchise  ,  j'aurais  dû  la  tromper.  On  a  ticaucoup  de 
peine  à  guderune  femme  quand  on  Palme  et  i  s'en 
dâkarrasser  quand  on  ne  l'aime  plus  ;  ce  que  les 
femmes  redoutent,  ce  sont  les  sentiments  tranquilles  ; 
ce  qu'elles  aiment ,  c'est  l'agitation  et  les  extrêmes. 
Micheline  donnait  un  démenti  i  rexpèrienoe  d'Al- 
fred :  elle  renonçait  à  la  lutte  ! 

î\Inis  pour  d'uinor  une  id^'C  plus  complète  des 
sentinienls  d  Altred,  jc  vais  transcrire  une  lettre 
qu'A  ècrivnt  fc  unde  sesamia  après  qu'il  se  lût  ié» 
paré  de  Mldœline. 

•  Tu  vois ,  mon  cher  Jules ,  oc  que  c'est  que  ce 
monde  ;  il  semble  qiril  y  ait  des  punitions  pour 
toutes  les  actions  généreuses  !  Voilà  comme  elle  a 
récompensé  ma  lojauté  ;  elle  me  dit  froldenicnt 
qu'elle  urécrlm  dans  un  mois.  Tu  vois  bien  que 
celte  femme  ne  m'aimait  pas.  Je  le  savais  ;  les 
femmes  qui ,  comme  elle ,  sont  vouées  aux  travaux 
de  l'intelligenee  ,  n'ont  potet  de  cerar.  Je  vait 
tâcher  de  l'oublier,  mais  j'ai  peur  de  ma  faiblesse. 
Micheline  s'était  emparée  de  moi  comme  malgré 
moi ,  et  si  je  renonçais  à  elle ,  c'est  que  jc  craignais 
de  ne  pouvoir  pas  la  rendre  beorense  ;  fl  f  avait 
tant  de  candeur,  tant  d'innocence  dans  celte  âme 
adorable  :  il  eût  Tallu  pour  elle ,  pour  cet  ange  fait 
femme,  un  premier  amour. 

«Mais  jesuii  fou,  eDe  ne  m'ainaït  pis  i  je  n*ai 
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rien  à  regrellcr;  c'était  une  de  ces  vapeurs  qui  mon- 
tent à  la  tétc  et  qui  la  fuul  pirouetter  un  nioment  ; 
«Bpfcdi  oda  pour  im  ipenduat  :  c'est  itt  éUo^ 
•ement,  pas  autre  chose  ;  mon  esprit ,  ou  ce  qu'où 
veut  bien  appeler  mon  esprit,  l'avait  séduite ,  vois- 
tu  i  et  quand  l'esprit  séduit ,  c'est  de  la  flamme  de 
jNindi  qid  brttla...  Soiillet  denni  et  ioat  «t  éleînt. 
Je  ne  veut  pas  de  la  llammo  de  punch. 

>  Je  vais  m'étmirdir,  je  vais  me  replonger  dans 
ou  vie  de  damné.  Je  me  vengerai  àa  celle  dernière 
VhiBiOQ...  Mait  cniniHtKpw,  malpéw»  av^ 
slon  pour  les  femmes  de  lettres,  I\lichclinc  m'a 
4oiiiié  des  beaoiiu  nouveaux  i  maintenant  les  con- 
nm^km  ftattles  m'amayeot ,  me  déplaisent  ;  cette 
faune  était  une  cndiantenise^  ses  pmles  étaient 
une  mélodie  ;  elles  me  berçaient ,  elles  me  passion- 
naieut.'.  Micheline  avait  des  séduc  lions  in&iiies  pour 
mol!  Les  sentir  complètement,  «féliitmteaK  xtt' 
loir,  les  absorber  serait  trop  pour  on  Iranme. 

»  Je  m'arradiais  à  elle  tant  que  je  pouvais  ,  no 
me  snppra-lais  pluâ  avec  mon  existence  ordinaire  i 
des  Idées  coupables ,  criminclka  me  passaient  par 
la  létc;  je  voulais  abandonner  cette  pau\Tc  créa- 
ture qui  n'a  plus  que  moi  sur  la  terre  !  Micbdine 
ne  m'aime  pw,  et  le  courage  me  revient! 

K  MUS  l«  ninsginens  jamais  les  iMorai  foe  cette 
femme  m'a  données  !  Oui ,  la  surprise ,  ritoanement, 
l'imprcN'tt ,  tout  ce  qui  r«>ndune  volupté  douce,  eni- 
vrante ,  tout  ce  qui  la  rend  meilleure  ,  tout  ce  qui 
frit  qa'éUe  se  perpétue  par  la  rMeidon,  qi^dle 
s'augmente  par  l'usage ,  qu'elle  revient  pénétrante 
à  mesure  qu'on  la  lenouvelle,  tout  cela  je  l'ai 
senti. 

»  Loin  d'cUc  j'élaiB  iaeapdUe  d'avoir 

s!  on  m'interrogeait ,  je  parlais  amour,  bonlieur, 
rapports  inittn  es ,  carepes  du  cœur...  J'étais  (ou, 
puisqu'elle  ue  m'aimait  pas ,  l'ingrate  ! 

•  Cette  fbmneqni  se  plaçait  comme  un  speelre 
entre  moi  et  ^Micheline  ,  n'avait  d'empire  que  par 
ses  malheurs  ;  tu  ue  les  connais  pas  tous ,  tu  n'en 
.sais  pas  la  pins  petite  partie  ;  je  ne  t'ai  jamais  dit 
commentéUeaétàà  mol.  Je  ne  t'ai  pas  dit  ce  qu'il 
y  a  de  sacré  dans  ces  rapport?  qui  ont  lié  sa  destinée 
à  la  mienne.  Je  lui  tiim  d  outant  plus  d'égards ,  de 
mémgamnls  et  presque  de  respect  que  j'ai  ntoins 
de  tendresse  et  d'affection  ;  ce  sont  ces  devoirs,  ces 
'tristes  et  douloureux  devoirs  qui  m'ont  sépnre  de 
Michelijie.  Elle  ne  m'a  pas  compris ,  elle  ue  m'aime 
pas  ;  k  fklalilA  s'accomplit!!...» 

Cotte  lettre  était  le  dernier  soupir  de  sa  douleur  ; 
ajprés  cela,  Alfred  chercha  à  s'étourdir;  mais 


l'homme  le  plus  dissipé  qui  a  une  fois  connu  le  boo- 
heur  d'éire  Umé  par  une  femme  susceptible  de  œ 


pnssion  ardente  el  une  intelligence  forte  ,  doit 
éprouver  un  vide aOircux  quand  il  n'est  plus  aimé, 
ou  quand  i  ne  ae  sent  plus  aimé.  Mab  comme  il 
s'était  sacrUiéàm  devoir,  il  ne  pouvait  plus  revenir. 

Il  ne  faut  pns  rr^ire  qii'Alfrod  fût  complètement 
mauvais  >  il  est  des  natures  que  le  malheur  gran- 
dit, ilcaeild'aolresqtfaécwse,etraMMmamait 
de  son  Ime  était  tel  qu'a  n'avait  pas  sentt  font 
d'abord  l'amour  qu'il  avait  pour  ftUclieline  ;  d'ail- 
leurs, Alfred  était  un  mdangc  de  force  et  de  fai- 
blesse, 

un  coHir  «ennut  et  un  e^vll  ^booMne^ 
esprit  sceptique  et  niUcnr  qui  ana^jisaitlimt,  même 
les  choses  de  l'Ame,  et  fBitvoofaille  Béent  an  liHid 

de  tout. 

AUM  Itanna  un  moment  le  projet  de  quitter 
Wilna  et  de  voyager  en  France  et  en  Angleterre  ; 
car,  hélas  !  se?  *;nins  t  tnien!  chaque  jour  moins  né- 
cessaires à  la  pauvre  folie  qui  ne  le  reoonnaissail 
même  plus  ;  11  vouliit  perlir,  se  dlsteaire  du  son- 
venir  de  MicheUnO}  mnll  la  pitié ,  le  defoùr,  lé  le- 
touienl. 

SI  On  était  de  t>0Qnc  foi  avec  soi-mëuie ,  ou  trou- 
verelt  du  doute  et  de  rindsolntioii  an  Ibnd  de  Um 
ses  sentiments;  eton  n'est  IdcnsArdela  valeur  et  de 
la  force  de  ses  propres  aifections  que  quand  on  les 
a  consacrées  par  un  grand  dévouement. 

IX. 

Un  jour,  avant  qu-Alfrcd  n'eût  eu  le  temps  de  ré- 
fléchir el  d'analyser,  il  se  trouva  à  hi  porte  de  Mi- 
cheline; mais  qnelsAirent  son  bonnement  et  sadon- 
leur  quand  le  concierge  lui  dit  :  Madame  la  owntojgfr 
est  partie  el  elle  n'a  pas  dit  où  elle  allait  ! 

Oe  départ  n'est  pas  de  l'indiilcrcncc ,  se  dit  Alfred, 
et  il  attendit  avee  pins  de  connue  la  lettre  pronrise. 

l  M  rourriiT  tMifm  un  matin  dnnsla  cour  d'Alfredj 
il  remit  sou  message  au  domestique  et  partit  aussi- 
tôt au  grand  galop.  C'était  la  lettre  de  MicheUoc. 

«Alfred,  j'ai  voulu  me  recnelHir  avant  de  vous 
répondre;  dans  le  premier  moutent,  j'étais  folle, 
éperdue  de donlenrf  Je  nesaisceque  je  vousaunia 
écrit ,  cl  Je  ne  tcux  pas  voos  causer  on  seul  dka* 

grin. 

»Quând  je  vous  voyais  chaque  jour,  quand  ma  vie 
était  une  suite  d'espoir  et  de  OUcitt,  j'établra^ 

heureuse  ,  ce  bonheur  m'eflrayait  parfois ,  car  le 
ciel  ne  veut  pas  d'exception,  et  rbomme  k  qui  Uni 
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"succède  selon  ses  vcriix,  oublie  de  vivre  ;  îa  dou- 
leur senle  compte  dans  «yt  vie,  et  il  n'y  a  de  réel  que 
les  larmes.  Combiou  t»L  vrai  ce  que  dlitait  Jacob 
'm  iiranler  des  Phamun  t  «L'iNNiMne  né  de  In 
■femme  ne  vit  que  peu  de  jours,  l't  ces  jours  sont 
remplis  d'amertame.  Sa  vie  est  comme  un  souillo 
qui  (Kisse,  comme  une  ombre  qui  disparaît. 
'   nVons  m'am  honorée  aigei  pqor  me  dire  hL'yéi 
rité,  et  c'est  pour  moi  um-  pensé  consolante  ;  vous 
n'avez  pas  redouté  ma  Iiainc,  et  vous  avez  eu  raison, 
'car  si  l'amour  est  vrai  et  profond ,  la  Itainc  ne  suc- 
'Cède  |Mdnt  à  Twaumt.- 

>■  Je  no  me  suis  pas  s(^par(''e  de  vntrs  pour  vous  fuir, 
-mais  pour  ne  ^us  vous  qiiitter;  ici ,  rien  no  me  dis- 
trait de  votre  aoiivcuir,  je  vis  de  ma  vie  passée  !  Je 
''«e  aaii  ai  je  tous  ftvai  Janiats  cemprendre  oe  que  jo 
suis  pour  vous  ^  mais  il  y  a  quelque  rhose  de  si 
'Idéal,  de  si  tendre,  de  si  compatissant  dans  nus 
sentînients ,  que  cila  ne  r^atcfolile  ftt  rien  anx  rap- 
parla  erdinaiKS  de  femme  A  bommei 

l'nime  jn^qti'à  rette  femme  à  qui  vous  avez 
tout  donné  ;  je  la  plains ,  je  l'aduplc,  et  je  veux  lui 
'éhtrbâiiiie.  Si  vinscroyez  que-aonélat  le  permette, 
je  b  prendrai  chez  moi. 

»  Je  me  suis  fl\<^  h  tout  jamais  dans  une  de  mes 
'  terres  qui  est  située  sur  M  bords  de  la  M'ilia ,  c'est 
un  lieu  cnchantcnr.  Yons  avez  |iré^dè  k  toutes  les 
-  dispositions  que  j'ai  prises;  il  y  a  rapparloment 
d'Alfred,  -sa  bibliolbi'qu*' ,  ^'^u  jnrdin;  à  chaque 
heure  du  jour  et  de  la  nuit  vuus  pourrez  entrer  chei 
Yoos ,  sans  mène  Tc4r  ht  maîtresse  de  b  maison. 
Vous  serez  toujours  attendu  ,  toujours  désiré,  mais 
jamais  on  ne  rh'Trheni  à  voûs  impcKii'r  orv  vnlunto 
ifù  n'est  pas  la  vùtrc.  Ainsi,  puisque  vous  ac  pouv  ez 
pas  être  k  moi,  Je  serai  à  toos.  le  vons  attendrai 
toujours  donne  ami,  on  comme  amant ,  oni  ;  tous 
viendrez  prés  de  moi  pooT  cbcrctier  ramour  ou  la 
cottsolatiua. 

•  Si  Tonsme-fojffasqoand  j'deris  ce  mol,  ^^M, 

vous  devineriez  combien  je  vous  ntmo...  Mais  la 
parole  est  impuissante ,  la  pinrac  plusenrore  :  à  vous 
de  me  comprendre  !  Au  revoir,  n'est-ce  pas.^» 

Alfred  quitta  V\  ilna  à  l'instant  môme  et  se  rendit 
à  la  terre  de  Micheline.  Quand  il  sonna  à  la  grille 
du  château  un  domestique  vint  loi  ouvrir  et  lui  dit , 
avant  qu'il  n'ait  en  le  lempade  M  ftdre  «nome  de- 
mande : 

— '\ton«;eiir.  y<4rcappartement  est U,  dans i'aih' 
gauche  du  ituUeau. 
^Mais  je  déaire  vdr  nadame ,  répondit-îl ,  est- 


LA  FCnjOGHE. 

—  Je  vais  annoncer  monsieur. 
Alfred  trouva  Micheline  dans  un  petit  salon  oo- 

tt^ne,  tendu  de  lampas  bleu,  c'était  la  eouleur 
bvorite  d*AlfrjBd  ;  de  di^anoe  en  diSbnee,  des  coi^ 
lonnes  de  marbre  blanc  supportaient  les  bustes  de 
toutes  les  célébrités  de  la  lit  le  rature  polonaise  et 
française.  Au  milieu  du  salon  était  une  jardinière 
remplie  de'  Heors,  et  sur  b  dicmïnée  une  iicndulé 
en  bronze  avec  un  cadran  d'or,  autour  duquel  op 
lisait  ces  motâ  :  Les  heum  passent  et  la  vU 
resle. 

Rien*  n'cmbcIlU  comme  Tamonr  i  jaisuis  Micbei; 

lino  n'avait  éln  pTiis  belle,  Alfred  en  fut  frappé 
quand  il  1  aborda  ,  et  après  l'avoir  regardée  dans 
une  muette  contemplation,  il  se  Jeta  à  ses  pieds  en 
loi  disant  : 

—  Vous  êtes  la  meilleure  des  femmes  ! 

—  Je  ue  suis  pas  pas  bonne ,  mais  je  vous  aîm^i 
cr(»}  ez-le ,  mon  ami ,  qoand  l'amour  ne  vous  a^pàs 
fait  comprendre  toutes  les  vertus,  fl  n*cst  qa*Q|i 
sentiment  vuli»aire. 

—  Micheline,  si  je  vous  ai  quittée ,  ccsl  que  je 
craignais  de  ne  pouvoir  pins  ainier  comme  j'ai  aimé 
une  fois  dans  ma  vie.  Quand  je  vous  voyais ,  quand 
j'entendais  votre  voix,  quand  je  regardais  vos 
yv\i\ ,  votre  bouche,  un  niym  illuminait  mes  tén^ 
bres ,  mais  loin  de  vous  je  reprenais  mes  irrésoIiH 
ti^ms ,  mes  doutes ,  et  pourtant  je  sens  que  la  seule 
chose  qui  vaille  un  peu  mii'ti\  que  la  mort,  c'est 
l'amour.  Mais  pourquoi,  pi>urquui  ne  suis-je  pas 
sauvé,  puisque  vons  m'avez  dit  :  je  faime  !  pour- 
quoi CCS  paroles  n'ont-ellcs  pas  rdevé  mon  laie 
abattue?...  Voyr/  vous,  ^litheline,  cette  femme 
m'a  tout  pris ,  je  u'ai  plus  ni  i'orce  ni  énergie. 
Pavais  vingt  ans  quand  je  l'ai  aimée,  je  voubis  liôr 
ma  destinée  à  la  tienne,  mais  je  n'étais  ni  assez 
riche  ni  assfv  noble  i>our  i^lre  arrepté  par  cette 
famille  qui  appartient  à  la  haute  aristocratie!  On 
m'a  repoussé,  moi  qui  sentais  nn  cosur  d'iMmine 
battre  dans  ma  poitrine...  Alors ,  j'ai  commis  cè 
crime ,  ce  crime  que  Taraour  et  b  veneeancc  et 
l'urgeuil  biiofiâé  m'uut  commandé ,  et  pour  rendre 
ma  vengeance  plus  complète ,  j'ai  dierdié  d'auMi 

victimes  dans  cette  classe  que  j'aMiorrc  J'ai 

cru  me  venger,  insensé  que  je  suis ,  et  je  me  suis 
perdu i  j'ai  use,  gaspillé,  flétri  ce  qui  me  restait 
decoenr  et  de  sensiliilité. 

L'imagination  a  lurvicu  h  ce  grand  naufrages 
quf'lqnefriis  bi  vie  me  parnil  belle  encore,  je  re- 
trouva une  éniotion ,  un  Uui»u-,  mais  je  ne  me  laisse 
pas  prendreà  ce  mirage trowpcnr  el  je  reicmlw 
dans  ma  dooloureose  rtalili  I  Yovi ,  Mkdièliiie  » 
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4|iie  je  pais  aimer,  mais ,  je  le 
bii'n  ,  rc  n'est  pas  «Bcz  pour  vous. 
—  Alfred ,  en  amour,  celui  qui  aime  est  le  plus 
licurcux,  Dc  me  {daigoez  pas.  Jo  vous  dirai  tous 
mes  bonbeun  et  j'en  at  lantl...  nuis  je  vouscaiée- 
#al  mes  peines.  Vous  avez  tout  remplacé  et  vous 
âvez  dî'jMssé  tous  mes  rêves.  La  ]m''s\>'  <■(  los  arts 
ne  m'oOTrcat  plus  que  dc  laiblcs  cnciiautcuients  ;  ils 
ont  pcrdn  toat  pouToIr  de  me  4istrrire.el  de  m'exal- 
Ipr.  Ma  vict'eilaKnmc  rttrugMedansmesaf&riions 
«Iles  seules  peuvent  me  faire  jouir  et  sonfTrir.  Je  iio 
Hum  dcmaude  qu'une  chose ,  c'est  uu  souveuir  ;  que 
Je  eonlinue  de  vivre  dans  roitre  pensée  !  est-ce  trop 
cxi^'rr  '  Non  !  l'oubli  est  comme  le  n£utque  se  pro- 
met l'alhéc  dans  son  dernier  asile. 

.J^Iais  ne  parlons  plus  de  moi ,  parlons  dc  celte 
inforlunée  qui  n  tant  besoin  de  vous  et'  de  moi. 
Dites,  Alfred,  ne  Tmdei-Tons  pes  me  la  coa- 
lier! 

•^Jiclasi  mon  amie,  i\  ay  a  plus  rien  à  faire 
pour  cffle,  die  est  dins  un.dlat  désespéré  { les  mé- 
decins ,  Frank  et  Sniadecki  lui-même  ne  me  laissc'tu 
c^t^<■1!^^  ('sjK)ir,  scs  jours  sont  comptes.  Vous  necoa- 
naubex  pas  lest  remords,  vous,  vous  nu  savez  pas 
«squejesoofliret  et  pourtant,  les  médecins  m'ont 
dit  que  tùt  ou  tard  celle  cfTroynble  tnalailîe  se  serait 
dcveloppce,  clic  en  avait  apporté  legcrmc  en  nais- 
sant ;  son  père  est  mort  fou  ! 
.  AllM,  Ini  dit  MidNlinet  reposes  on  peu 
votre  cœur,  juirUz moi  do  vous,  de  moi:  Mais  vous 
ne  savez  dutic  p^is  que  dans  œ  moment  je  ne  pense 
qu  i  vous,  et  que  si  je  me  laissais  aUcri  mua  impres- 
sion, je  vous  dirais  fus  je  mrsit  k  rameur,  para- 
quc  votre  diarme  me  pénètre,  me  vivifie.  Je  ne  suis 

plus  moi ,  je  suis  vous ,  j'aspire  votre  âme  

.  —  Aifred ,  soyons  amis,  je  ne  veux  pas  plus ,  je 
sie  désire  pas  mieux.  Ne  donnons  pas  lu  nom  au 
sriilini'Tît  qne  j"ai  pour  vous,  <tii ,  si  voris  voulez, 
appclcz-U:  religion ,  parrc  qu'il  est  toute  espérance 
et  toute  abnégation.  L  amour  donne  il  rime  une 
|oic  d'ivresse  qû  gaeignetois  est  suivie  de  violents 
chagrins,  l'aniiiir  donne  uoo  joie  le  ni  'ni  tou- 
jours pure  et  toujours  égale;  rien  ne  peut  1  arrêter 
Ai  la  lasser.  Je  vous  le  dis,,ÂlGDed ,  soyons  ands. 

— Mididine,  me  permetiei-vODs  do  leslar  ici 
jendani  quelque  temps  ? 

,  AIUmm^  vous  iaUes  dolacOfiietlMiâ,  D^étes- 
iwnspaacbaivons,elv«iunieveneBq|Haid  vous 
«ondrei,  c'est  bien  ealenjkil 

l'n  mot<;  s'écoula  sans  qu'Alfred  songeât  à  partir. 
•Chaque  jour  apportait  sa  part  dc  bonheur,  c'étaient 
dTin'tcnninabla  canseries,  dqs  épauGheuMBls  de 


cœur...,  enfin. Ions  ees  détails  de  la.lcndressaqoi. 
composent  une  immensilé  de  beniienr. 

J)('5  seulinients  don^  et  IcnHrfs  se  «încrtHlaicnl, 
dans  1  Âme  d' Alfred  et  ciîiçaienl  peu  à  peu  ses  sen-  • 
Umenls  sombrai  et  idoulaus.  Un  aoir,  i  b  soile 
d'un  long  léle«à-léle  où  fl  n'y  avait  pas  en  oce  pa- 

n)Ie  d'amnur,  mai^  o{j  >îi(  hcliTie  nv^il  ciptivo  ,  ïn- 
téressé^  Irancbous  le  mol,  atmis*-  .ilfre^  par 
esprit ,  il  se  prit  i  kd  dire  :  —  Si  je  von 
main,  la  rcfuseriei-vOnBîrai  dit  amuêt,] 
rien  ne  rend  mieux  mon  idée;  les  hommes  sont  dc 
grands  enfants,  ils  veulent  qu'on  les  amuse ,  et  oo 
mot  est  le  proHène  détentes,  ou  presque  toutes lee' 
liaisons  dursldes.  Micheline  répondit  : 

—  C'est  une  grande  citose  que  le  mariage  ;  i'ima- 
giuatioa  doit  j  avoir  peu  dc  part,  il  ne  faut  pas  car 
parler  sons  l'impression  du  moment  ;  vous  êtes  m-, 
cûrc  dupe  dc  vom-méme.  Le  mariage,  voyez -vooSy 
Alfred,  est  In  plus  belle,  la  phu  grande,  la  pins 
sainte  des  ctioses  ;  Je  parle  dra  mariages  de  ccnir,' 
de  esa  aHraelkne  tflsne  qui  vous  nubsenten un», 
seule  et  mdne  Ame  ;  \eÊ  maiia^  de  passion  sont 
nne  folie,  les  mariages  d'argent  sont  une  d»- 
inonslruosîtés  de  notre  dvillsation  ;  mais  se  lier 
pour  lavis,  peur-WlcinlIft,  à  l'Mre  que  l'on  aiasni 
et  qne  l'on  honore  le  plus  an  moade,  se  marier  dans 
l'esprit  de  î)im.  trouver  enfin  celui  qui  a  été  promm' 
par  Dieu  pour  partager  la  bonne  et  la  mauvaise  fw-' 
(une,  pour  donner  on  motif  à  nos  aeilaBi,nn  bot  à 
nos  pensées ,  pour  nK'llrc  entre  le  ciel  el  soi  un  é|)Nl 
qui  conjurera  le  maUicur,  c  est  le  plus  naiul  de  tous 
les  bouhcucs  et,  par  cela  nii}mc,  le  seul  qui  soit 
vrai  eLdnnble. 

Les  IJaiiiuus  qui  se  foruieni  eu  dctiun»  du  mariage 
sont  pleines  de  trouble  et  d'amertume  :  c  est  la  seula 
faute ,  bêlas  !  que  Dieu  ne  devrait  pas  punir  dans 
rauiM  vie  i  au  eiln  lnmm  son  diltinîsnt  sur  ta. 
terre.  malheur  rlf  vrs  li;ii^niis  et  Icnrs  joies  in- 
complètes vienotiat  Uu  eu  quu  k  dctoueuicnt  no 
peut  être  absolu,  et  dans  le  dévouement  oo  puisn 
la  foiol  kcnfaBOBi..  Teneii  dwr  AllMl,  ne  par-. 
Ions  pas  dc  mariage,  vous  n'  -n  éicN  ^vùnt  cnoont 
arrivé  là  !  âo  marier  par  amour  est  wi  marcbé  do 
dupe ,  on  us  doft.pas  bniiate  sa  fibeité  à  une  fiovnl 
passagère;  œ  qu'il  iiuit  dans  le  nuuriago ,  c'est  du 
goût ,  car  le  goût  est  la  pcM'sie  de  tous  les  senli-, 
aumis  I     qu'il  faut,  c'est  de  1  amitié  l 

— Tontoeque  vous  dilj» est  parlirilement  vnl, 
mon  amie,  et  votre  raison  est  aussi  attrayante  qjno 
vos  grâces.  Çurllc  influence  vous  auri<  /  f^nesur  ma 
vie,  ai  je  vous  avais  comme  quand  j  avais  vingt  ans  l, 
Poorlantà  cet  âfe  l'cntboioaiaame  est  fiutieet  on  ^ 
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une  croyance  à  rempirc  ininùtée  des  passions ,  une 
aorte  de  foi  à  knr  noblesse  «tàleorpoinanoedûal 
les  résoltatfl  sont  dangcm»  i  on  ptofosae  im  enltc 

ponr  son  pmj>r<»  Piilhrnisiasmc.  Et  on  sVnfraîjp.  on 
sacrifie  sa  liberté  avant  d'avoir  eu  la  cou^icnce  de 
ce  qoiêron  a  fUt  Yoqs  me  rendrez  dévot ,  3Iichc- 
line^  et  je  finirai  par  croire  comme  tous,  que  Dieu 
dir^  nos  actions  et  préside  à  notre  destinée. 

X  . 

Un  malin ,  quand  Micheline  entra  dans  son  salon, 
dte  litHiva  sur  kcbcmioéo  un  billet  tnoëaia  crayon 
qui  contenait  ces  mois  : 

•  «Une  lettre  me  rappelle  impérieusement  à  WHnn, 
je  pars  <vins  vous  voir,  je  n'ai  jius  le  murafre  de 
"VOUS  dire  adieo  !  >■  Auhed.  » 

3Iicheline ,  désolée  de  ce  départ  subit ,  fut  assez 
maîtresse  d'cUc-ménM;  pour  n'écrire  à  Alfred  ni 
plainlesmreprociies;  dîe  lUsait,  parnnaentinent 
de  tendresse  et  de  bonté,  ce  que  quelques ièmines 
font  par  adresse  et  par  calcul.  D'aiUjBunn'élait-elle 
pes  résignée  à  souffrir;  elle  poorait  wbpoer  sam  es- 
poir, dlc  qui  voyait  l'avenir  au  delà  de  la  vie! 

Après  quinze  jours  d'atlcnU',  die  rtH  ul  «!  \!fr(  <l 
une  lettre  caclielée  de  noir;  elle  eut  ou  uiouUe 
d'ânoUons  en  brisant  oe  oadMl  I 

Albedlnldisaltt 

*  &S  souBwttcea  sont  finies  S  bkrAttielhoiirede 

la  nuit  elle  a  rendu  le  dernier  smipfr.II  y  a  mi  un  tri 
déchirement  dans  mon  cœur,  que  j'ai  voulu  ctier- 
cher  dans  ma  conscience  le  courage  dont  j'ai  tant 
liesoin  !  Je  m'interroge ,  je  scmle  le  passé,  et  c'est 
vous,  MirhHinc  ,  qui  me  (îfrer  si  j'ai  nmpli  tous 
mes  devoirs  envers  elle  !  Une  lueur  d'inteiligencccst 
apparae  à  son  dernier  moment,  et  ça  été  pour  me 
bénir  et  pour  me  pardonner. 

■  Il  mr'  çpTnblail  qu'elle  emportait  vie.  je  no  pou- 
vais détacher  mes  regards  de  ces  traits  dont  la  vue 
nTarait  rendn  si  beureox  aox  joon  de  ma  jeunesse; 
elle  était  là  avec  ses  yeux  fcnnis  &  moitié ,  et  ne 
monir^iil  plus  qu'un  peu  de!pur«  prmiï'llf*»;  étoinlcs. 
Pieu ,  quelle  horrible  chose  '.  (^uaad  elle  a  été  ea- 
fefdie  T  c^est  moi  qui  Tai  pheée  dans  son  cereneO  ! 
J'ai  expié  mes  crimes ,  Micheline  ;  je  n'ai  pas  voulu 
m'ép.'^nrnnr  une  douleur  !...  J'ai  savouré  tontes  mes 
angolaises  goutte  à  goutte. 

»  Lareligion  apparaît  dans  ces momeuls suprêmes; 
les  grandes  pensées  de  bonheur  ou  de  douleur  vous 
èléventàlHeu.  Tout  ce  qui  est  infini  va  diercher  le 
ddl 


»  Mon  abattement  est  tel,  que  je  n'ai  pas  la  force 
d'aller  vous  chercher  ;  je  ne  veux  pas  vous  de>- 
roander  des  eonsi  tintions ,  il  faut  bien  quo  je SOnlftc^ 
tnol  ,.qui  ai  tant  fiait  souffrir  1» 

DeaX'IwarGs  aprèa  ntàt  reçu  oetto  lettre  MF-, 
cheline  était  chea  Alfred-  :.qttand  une  fenmieottUie, 

brave  toutes  îo^  rnnvenances  que  la  société  impose 
pourucGomplir  un  pieux  devoir,  il  faut  la  plaindre 
et  fadmirer,  comme  nous  admirons  ta  mnrljn- 
chrétieos.  IMiais  autant  nous  devons  respecter  dans 
noire  hmc  ces  mouvements  irréfléchis  de  bonté  et 
de  dévouement,  autant  nous  devons  être  sévères. et 
rigoureux  pour  les  femmes  qui  sacrifient  le  demir 
à  l'égoïsrae  de  la  passion  ! 

Alfred,  en  voyant  ^lichelîne,  retrouva  des  lar- 
mes !  3Iais  la  nature  succomba  sous  le  poids  de  tant 
d'émotkms  diverses  :  une  fièvre  violente,  aeeom-" 
pagnée  des  symptôme  les  plus  alarmants,  mit  ses 
jours  en  péril  pendant  sis  semaines.  ^Ucbelinenele 
quitta  ni  jour  ni  nuiU  Ah  !  qu'il  était  beau  de  vcm 
se  dévouer  aiml  cette  femme  qni  n'espérait  poinft 
avoir  le  prix  de  son  sacrifice. 

Quand  la  violence  du  mal  assoupissait  Alfred  ^ 
3iicheline  priait ,  ou  elle  lisait  quelques  vcrsçts  de 
rimilalîon ,  car  dans  es  livre  qui  aurait  dû  reslep 
un  livre  tîivîn  ,  il  y  a  des  consolations  ou  des  espé- 
rances pour  tous  les  maux  de  l'âme.  Quelle  que  soit 
votre  di^Msition ,  ouvrez  ce  Uvue  et.  vjoos  y  trour 
veres  la  nourriture  dncour  et  de  l'esprit  t  Ce  n'étall 
pn'mt  une  maîtresse  éploréc  qui  était  au  chevet 
d  Alfred  ;  c'était  une  sainte  avec  son  angéliqne  ré-, 
signation.  Quand  AHhed  avait  de  ces  crises  qui  font 
désespérer  des  jours  d'un  malade ,  MicheUM  veillait 
à  tout  avec  une  admirable  forée  d'âme  ;  crt^W  lie 
qui  lui  administrait  les  prescriptions  du  médecin  ; 
c'était  die  qui  trouvait  des  paroles  enoonrageantes; 
pas  une  larme  ne  trahissait  sa  doiileur  ;  mais  quand 
la  crise  était  passée,  Micheline  se  jetait  i'genoux  et 
priait  ;  elle  avait  partagé  son  âme  entre  Dieu  et  lui  ! 

Tout  le  temps  que  dnra  la  fièvre  et  le  dâire,  Al> 
frcd  ne  cessa  de  parler  de  la  fosunc  qu'il  avait 
aimée  !  Il  l'appelait  des  noms  les  plus  tendres ,  il 
implorait  son  pardon ,  il  lui  jurait  d'être  toujours 
Adle! 

Il  fallait  bien  à  Micheline  le  COOrtge  «t  k  tect 

que  donne  la  bonté  pour  snpporfor  nne  pareille 
douleur  i  mais  son  amour  ne  ressemblait  pas  à  celui 
des  femmes  en  général,  amour  qui  n'est  aulre 
chose  que  l'amour  de  soi  :  son  sentiment  à  elle  pro- 
cédait d<^  h  fiivmitè,  elle  ne  demandait  rien  pour 
die  et  tout  pour  lui. 
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Qinnd  Alfred  fut  hors  fle  danger ,  Micheline  le 
lit  Iraixsporlcr  à  sa  campagne  pour  Mter  sa  conva- 
lenence.  Les  médecins  n'avaient  plus  d'inquiétudes 
flérlnaes;  «penduit ,  aprèi  iim  conmilUitioii  ils 
dirent  à  Micheline  (|nc  l'air  de  ritalie  était  indis- 
pensableà  la  santé  d'Alfred.  S'il  reste  ici ,  ajoutèrent- 
ils ,  il  pourra  se  guérir ,  mais  sa  convaleticence  sera. 
^tOÊ  longue  et  iiioîiis>p«rftnle;  cepaOgai  û  n'est 
point  encore  en  ?fat  lîr  «Tipprrtpr  les  fatigues  do 
voyage ,  et  il  foudra  attendre  un  mois  au  moins. 
'  Malgré  les  préviskms  des  médecins ,  la  jeunesse 
d*AIftcd  IriaâplMdf  deion  mal  ;  MididfaMtevagrait 
renaître  avec  d'anlant  plus  de  bonlHQr  qu'elle 
savait  bien  que  c'était  son  onrrage. 
'  Les  grandes  aflMlons  ont  cd«,de  commun  avec 
les  grandes  idées,  qu'elles  vous  sCparenl  dn  reste 
des  hommes  ;  Mi(  lielîne  s'èlait  jxm  h  p<»u  f-loiirnrc  (!> 
ses  amisi  relations  ordinaires  paraissent  si  pué- 
rlks  dans  k  vie  dePamourt  Laméredeivndielfne 
qui  appartenait  à  cette  classe  pour  laquelle  les  ron- 
venances  sont  tout,  blâmn  fort  In  r<mduite  de  sa 
flUe  ;  elle  lui  fit  d'abord  des  remontrances ,  r(>mnn- 
InuMes  qui  Iloinent  et  qni  lomiuuucent  tonjours 
par  ces  mots  :  Qn'est-wqmlenMMie  dira?  Puis 
enfin ,  vinrent  les  menace»  ;  ponr  le»  êtres  d'une  na- 
ture âevée ,  les  nMoaccs  sont  toujours  le  tUgial  do 
IS'rfivQlte.  MkhelhM)  resta  dans  lea  lioniâ  dn  res- 
pect avec  sa  mère ,  mais  elle  garda  son  Indépcn- 
dancc  ;  elle  formula  sa  volonté  avec  une  nob>  ènrr 
gie ,  et  elle  ne  fit  aucune  de  ces  concessions  qui  soiu 
tonjours  de  la  ftnaselè  et  de  la  Itehelé...  Alors  sa 
mère  lai  déclara  qu'elle  ne  la  reverrait  jamais. 
Mais  lorsque  bientôt  après  la  vieille  comtesse  tomba 
gravement  malade ,  Micheline  s'empressa  de  voler 
an  clieTat  de  son  Ht  et  U  snpidh  liniiUenMnt  de  lui 
permettre  de  ne  point  la  quitler.  Cet  événement 
se  passa  à  l"épf)que  de  la  convalescence  d'Alfred. 
-  Avant  que  Micliciioe  allât  s'établir  chez  sa  mére, 
die  prit  lonles  les  «Bipositioos  pour  UUcrle  dfipart 
d'Alfred. 

—  Mon  mv .  !ui  dit-elle,  mon  intention  était  de 
partir  avec  vous ,  mais  lu  hasard  en  décide  autre- 
ment. Ma  mère  a  besoin  de  ases  soins,  je  m  vous 
avais  pas  sacrifié  ses  exigence';  r  prns(cs ,  mais  au- 
jourd'hui je  vous  quitte  pour  elle  parce  que  mon 
affection  de  fille  me  l'ordonne  ;  partez,  Alfred ,  par- 
tez. Dieu  nous  envoie  prat-ttre  cette  épreuve  pour 
nom  (  f  hirfT  sur  nos  propres  sentiments  !  —  Je  sais 
que  je  vous  aime,  lui  dit  Alfred,  je  ne  partirai  paSj 
je  n'ai  pas  la  force  de  cherdier  voloolairement  une 
tdfedoaleiir!— IHonaBnifja  voua  ledcmande  comme 
'  ime  grâce  et  jaraco^letri  ecniim  in  NcrMoe.  Jioi 


aussi ,  j'ai  iMioin  de  courage,  AUlred  ;  adien  donc , 

mais  pensez  quo  Tarcnir  est  à  nous  ! 

Après  CCS  adieux,  Michelioc  monta  en  chaise  de 
poste  pour  se  rendre  dies  sa  mère,  et  Alfred)  le 
lendemain,  prenait  la  ronte  de  lllaUe. 

il. 

On  donnait  une  représentation  extraordinaire  an 
théâtre  de  Wlina ,  an  bénéfice  d'AlbertBogoslavrald. 

liCS  l<^es  étaient  éllneelantes  de  jolies  femmes ,  de 
dinmarits  et  dr*  fleurs.  Mais*tous  les  yeux  étaient 
tournés  vers  une  luge  de  première,  où  venait 
d'entrer  ttm  ftmme  qui  surpassait  en  beauté  et  m 
parure  toateBodla  qu'on  avait  remarqoéesd'abonl» 
notez  bien  que  c'é(;df  encore  le  temps  où  une  jolie 
feuuDC  faisait  sensation  quand  elle  se  présentait  en 
public  :  anjourd'hnijlesdtettx  s'en  vont,  la  plus  belle 
femme  dn  monde  peut  entrer,  sortir  impunément  : 
un  journal,  une  nouvelle  politique,  tout  cela  est 
bien  autrement  importaul.  II  semble  qu'à  l'cpoque 
où  ron  lUiait  de  gramles  «ftoses,  on  avait  |^  le 
temps  de  s'occuper  des  petites. 

Revenons  à  cette  femme  qni  cap(ive  IVi'îmîra- 
tion  de  tous  les  spectateurs,  mais  aussi  qu  ciic  est 
^andanie  et  grMianae,  quoique  beDet  le  bouquet 
de  roses  blanches  qn'dle  tient  dans  sa  main  est 
mnins  blanc  que  sa  peau  tin  peu  mate ,  mais  trans- 
;  parente;  ses  grands  yeux  nuits  sont  mélancoli- 


ques'COUme  un  aourenfr;  su  bondw  ne  sourit 

pas ,  il  n'y  a  aucune  agitation  dans  ses  bails,  ffest 

le  calme  profond  de  la  pensée. 

—  (Quelle  est  cette  fcuuue?  dit  un  jeune  liomou:  à> 
la  prineeam  R***. 

— Conunent,  vous  ne  la  reconnaissez  pas:'  répon- 
dit la  princesse,  c'est  la  comtesse  Micheline. 

—  Je  connais  son  nom  et  ses  ouvrages ,  car  sa  re- 
nommée csl  enropéaune  ;  mris  «omma  je  ue  suis  de- 
retour  à  AVUnaquo  diqpuisUer,  je  ne  Favads  pa» 
encore  vue! 

—Alors,  dit  la  princesse ,  vous  ne  connaissez  pas- 
son  Ustoire? 

On  levait  le  rideau  à  oe  monwnt  et  die  ne  put 
continuer. 

Pendant  l'entr'acte,  elle  reprit  en  ces  termes  t 
— MabMcnant,  vous  conoalHet  la  beauté  delà 
comtesse,  vous  connaissez  ses  ouvrages,  n'msi 
vous  savez  qn'dle  a  un  mérite  incontestable.  Jîh 
bien!  malgré  tous  «s  avantages,  malgré  une  intd- 
ligenoe  qui  la  met  an  premier  ranf  parmi  les 
,  malgié  se  beanlé  qui  k  net  an 


* 
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raog  parmi  les  fcmincs ,  quoiqu'elle  soil  remo  et  nà 
^Urtùoty  Midieline  est  Ircii-iuaUiâureuâe.  Regar- 
jltox,  lct.rciiiiiiei1a  adneolipeine,  etoeUct  qpl  owiil 
l'dnrder,  se  proclanirnt  esprits  Torts  et  au'<k!ssu!> 
<iit 'qu'en  dira-t-oo.  La  socieic,  qui  a  tant  de  peine  à 
tolérer  les  êtres  supérieurs,  se  vcogc  crueUement 
qiuuMl  ib  loi  dooueiil  des  âmes  eontra  m%.  Mi- 
cbdine  a  cru  qu'il  suffisait  de  so  dévouer  sninte- 
menl,  ou  plutôt,  vUe  a  oublié  toutes  les  poiiiisise», 
jkHicB  k»  miiftwt  de-  la  via  htuuaine,  absorbée 
«ipt'dk  4laH  fw  kr  panioa,  H  |Mr  qmii  «-l^dlc 
fait  (od'î  oos  sacrilkCB?  p*'tir  un  linninic  qai  ne 
i'aiiue  ytii^  vi  cel  tarauno,  pMur  excuser  soa  in- 
'  idAUé.  pow  c'abtoodn  dvs  ITapivIoa  i»  torts 
fpt'il  A  envars  MicbeUne,  cet  hoane  dit  qa'il  n'y 
a  qu'un  amour  dans  la  vie  et  que  l'atulMiinn  est 
Is  seul  saatiiMBt  d  ia  seule  paanou  qui  ounsotu  de 
Smmr.  Aa^tmHtM ,  a  cit  «wélaiwi  4raashM> 
^de  ;  sa  pi»ilrinc  est  cbargéo  de  déoowitîow,  «ba- 
marréc  de  rubau'î  de  tous  les  ordres,  el  on  dit  que 
tas  talents  dipluiiiaiiqueit  miu  tels,  qu'U  aspire  à 
-oaeaaibuaMfe  cl  qu'il  l'oMmidra.  €et  hoamn  • 
'du  talent,  prodigieusement:  d'esprit,  pea  d'imagi- 
nation et  jx)in(  <)e  rcpur,  r'cst  plus  qu'il  n'en  faut 
.puar  reusiiïr!  U  a  a  paît  rompu  avec  JUiebaliBC, 
a  ti$imflmtiU  OMiéda  b  voir  cl  de- lui  dniafe 
11  était  en  Italie  ynod  il  fol  mmnk  socrétaire 
d'aralwKsadc;  Micheline,  qui  depuis  s<»pt  miih-  ne 
AQCevait  pius  de  iettm  de  lui ,  appn;  par  le;»  j4Mr- 
jai».11tlèvalin  «Alfred.  MieMiM  a  MpinHé  n 
douleur  avec  l'éneif  U»  d'une  grande  Ame ,  il  n'y 
a  eu  ni  p]ainl(>s,  ni  déî4's^»»iir  d'apparat:  elle  s'hjI- 
frait  trop ,  sa  larmes  élaïail  trop  auières  pour  les 
confiar  àpcnomu». 

Elle  qui  inail  ti»ut  bravé  pour  cet  bommc,  le 
blâme  eotnnie  le  ridicule,  elle  qui  avait  Oiit  de 
son  amour  lu  centre  de  tia  vie,  elle  qui  avait  ru- 
junoé  À  (oui,  nàne  à  la  glofa»,.  paar  lui 
rrstail  seule ,  n'ayant  plus  {K»ur  unique  sauve- 
jgardc  qu'une  affreuse  douleur:  Cela  n  était  pas 
suffisant,  Micbcline  ne  pouvait  plus  aimer,  car  son 
«iwétait  raiBè ,  anéinfi ,  mais  «ne  tacoi  dai  iMNB- 
ma;;es  elle  s'entoura  de  tous  les  hommes  âégants  et 
elle  voulut  reprendre  la  conseiem^e  d'elle-même  au 
Inrôll  des  éloges  qu'on  lui  prodiguait.  ^Micbelioc 
n'aiine  penoone,  et  si  lu  noblft  onur  loi  paiali 
dT::ne  i\v  sa  confiance ,  elle  dit  :  Jç  VOUS  CD  pric^ne 
méprenez  pas  au  sérieux.: 
.  Alfred,  le  premier  amant  de  BUcheliDe,  le 
leal  peuirétrc,  ifcst  ooosolé  de  l'amour  par  l'aBdU» 

lion  .  1 1  ^firhelnie  «-e  console  de  l'amour  par  la  co- 
^uauxtu  et  par  k  gloire  ;  ces  deux  oiuts,  si  éloiifis  ' 


de  te  renoofitrcr  cnsembbt,  la  peignent  pariaile- 
meoL...  Ucio  âme  coaunc  coUe  de  cette  fMMM  ai 
pM^natariMallM^  VwHMrqidilwla  caar  M 

tue  pas  riiileDipenri'  MifhoHoe  se  dr\  ai(  à  son 
sitida  «t  à  la  pusleriki,  elle  a  voué  le  reste  de 
sa  vie4]a  Pologne  {.ciiaBio&ut  plus  de  taonos,  eu* 
éoriLriualaiBa»  c'est' iwu  aitaiitaWa  wlaiinnqiifaUt 
a  prise  ,  et  elle  la  remplira  digneniMit. 

A  la  surtie  dsi  spectacle  b  prioci^^  H*"  meoBi 
tra  SliehèHM  sous  le  péristyle  ;  MIcMine  n'oiall 
aller  au-devant  de  la  Brinoeiae ,  mais  odio-ei  la 
prévint  <>t  lui  dit  en  lui  serraoïla  main  : 

— Puttçquoi  oublic&-«ous«eux.q;û  pendent  à  vou» 
et  qui  TOUS  anMût  7 

—  F* ywWi *M*Plffif*  1  madame,  ré|x>ndit  Micfae- 
Unc,  car  mon  empressement  aujourd  h  ui  <^erait 

h  maladressCijmatf  je  suis  bouceuse  de  votre  bon 
aoiaiflîl.. 

—  Si  vous  mêle  permettez ,  reprit  layinwwff» 
j'irai  vous  voir  demain  dans  la  m^liiH'-e 

—  Oa  appela  U  Tuiluiv  do  Mitiiciiuu  oL  elle  a'odt 
qaa  le  teaaps-detliMr  laipriamufi. 

Le  ''niiliMOTM  la  priocosse  tiai  chez  MtcfaeHnei 
c'étHit  une  ei^ffllente  ftniiine  que  cette  princesse, 
elki  u  avait  aucun  des  deiauts  de  sa  pusitiou  ;  deu^ 
Ibis  ariMonale^  «"cakA  dtae  parle  iMaaat|wr  II 
fortune,  elle  n'avait  ni  l'arrogance  dos  nobles  ai 
! CçtMsme  des  rielies  :  c  était  une  fciurac  spiritmdUi 
ui  buuoc,  sau»  prcjugéi»,  sans  petitesse,  ot  qui ua- 
vail  da  son  nag.  qu'une  poUteaBe  exquisa  cl  ni» 
Rr;\(,e  pMpedliiaiéidlè.  £Uo  avait  connu  la  comtease 
kirs  do  son  nsariage,  elle  l'avait  revue  (|uand  Mt- 
fibeliae  se  prascirta  dans  le  moade  après  suu  deuiL, 
«Médirai  l'dpoqw  oà>  cHe  publia  aes^  pascMm 
ouvrages,  deux  phasce  brillantes  de  sa  vie,  et  elle 
verinit  ta  elierebfir  «psod  clb était aMUluNueuaa  ot 
atiaiidotuice.  '  > 

La<aanilflBa»aNlit  IMI  ce  fi'il  y  «v«il  dadilieat 
dans  cette  dftiiatidw,  H  die  en  Ait  praftMdteaat 

émue. 

—  Savez-vuus.  watiame,  lui  dit  Midtdine ,  qite  ce 
que  vous  leiies  csl  adasiraMcaieBl  bon  .;  saTC»-«ani 

que  les  malheureux  reçoivent  tomnie  une  grâce,  un 
acte,  un  témmgoagc  de  la  plus  simple  justice; 
uu  peu  de  joie,  uo  scatiioent  moins  amer,  mais 
e'cstn»  iNBriMMV  iBMpM.  Il  csldoneqiiciqBM  laaca 
Inaccessibles  à  la  calomnie;  merci,  merci,  ma- 
dame!... Je  vais  tout  vous  dire  puisque  vous  êtes 
bonne  ;  j'ai  aimé ,  j'ai  expié,  puisque  mon  amoor 
«  été  pafA  par  le  plu  crnal  ahandoe.  Mais  si  voos 
n'avez  pas  connu  les  passions,  vous  ne  pouvez  me 
Jt^jcçî.saiiacellP  ckT  oa  u'calre  jtuoais  paclàii»- 
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l4»m  la  science  da  ctenr  humain. 
fonccToir  dans  le  r.ilrtip  qu'il  y  ait  dvs  moaTcments 
mpables  de  vons  faire  aablier  des  dewtn  qu'on 
iine.  Il  n'y  avait  plus  pont  moi  dans  la  tfa  dfm  itii 
«loMB  anM>Qri>«l m  m'aimait  fMS,  je  lo  «avais, 
mni*;  jr  mn  iirs  qtiVm  ywmvrrif  créer  na  bWlhcur 
iudc-jpeadaiil  d'un  parUge  ab«fulu.  Â.  moi  la  passion 
et  9oa  ii^idUa  'Innlieiirl  nneallBcliott  doifta 
c(  tendre  qui  aurait  :pa  mllra  à  nom  eonnnan 
bonheur.  Je  voulaH  t^nt  doiuror  <■(  jo  n'exigeais 
Tàem  i  en  loi  «Mxifiant  le  utoude ,  en  lui  immolant 


jMnyats  n'avoir  rien  fait  ;  je  l'aimais  tant!  II  m'est 
impossible  tir*  vf>iis  dire  les  miHe  nuances  de  ma 
passion  ,  jo  rnc  sentais  l'adorer  camme  une  mèrei 
fotë  je  l'implorais  «vec  dea  friifes  ansai  ftrvanles 
^pa  osHes  qna  r«D  adreaie  k  Bien!  D  a  font 
^compris,  tout  npprfVif;  son  intelligence  esl  à  la 
'hauteur 'du  co^ur  le  plus  profondément  sensible  ^ 
U  a  tout  compris,  et  cette  tanAtesBe^sl  enlière,  si  ab- 
islna,  ne  Inf  a  donni  ni  fiaiaint,  ni  bonheur,  ni 
rotT^oliifinTi  :  il  ne  pouvait  filtts  aimer  !  Un  momPTit 
M  a  été  Irumpé  par  la  reconnaissance ,  mais  l'ab- 
•BiiBe  fa  éclmré  sur  ses  propres  sentfanente.  Après 
«iB'MMis  fcléjMr  an  Italie,  H  a  vnqv'fttt'aliBrit 
dI  moi  ni  mon  ammir,  p(  que  les  aflcclions  n'étaient 
plos  uéoeasÉires  à  sa  vie-,  mais  son  esprit  actif,  sa 
natSK  ardente ,  son  inteliigeooe  prodigiense  , 
«vaientlwsoln'd'aiiinwnis,  il  est  demnaambilleui 
'î!  «î'f-^t  pr(Vtpité  corps,  âme,  esprit  d.ms  le  di-dalo 
■des  a>ur»,  il  a  voulu  poursuivre,  disputer  la  fa- 
veur, et  il  s'en  est  rendu  l'esclave.  Maintenant  il  est 
WliedMntaidasinBflenn,aaTiea8l1k,  etAsao- 

rombfTrtif  ;i  In  dfintrnr  de  sclnvoir  arrarhcr.  Tl 
liabite  un  tourt)illon  qui  le  maîtrise  et  lot  obéit  bien 
moins  qu'il  ne  l'entraîne;  plus  il  lutte  contre  les 
'ailgeS,|iln80dR  convient  à  son  infalifable  activité  : 
craindre,  prt^voir,  agir,  déployer  tour  .i  Umr  l'au- 
dace et  la  ilncase,  selon  les  circonstances,  rester  sous 
iewHque  on  se  montrer  hardiment  sons  ses  vérita- 
bles tiîdto.,  aattifier  tout  à  toi ,  n'sffolr  que  des 
prinrtpe*  qui  plient  sons  les  événemenf-i ,  nA\rf 
dtqjf  eu  que  par  faste ,  généreux  que  par  politique , 
liproflt  jusqu'à  sa sMtfNSBS  d'Ame,  an  on 
se  jouer  des  dmaes  al  des  Im»bcs  j  Id  est 
cet  Alfred  an joord'hui ,  e|joes8atUa1àlGSdeTOfa>s 
d'mi  vnioonnisan  I 

He  pareilles  émotions  ne  tuent  pas,  ell^  font  vi- 
vreks  êtres  qui  n'ont  pins  de  oceor  pour  les  alBso- 
tloos.  Mais  Alfred  malgré  son  élévation  n'est  point 
encore  heureux,  car  il  est  moins  flatté  de  tous  les 
tHreSi  de  tous  les  honneurs  qu'il  réunit ,  qu  il  u  est 


Slf 

blessé  d'un  seul  qui  lui  manque.  Il  ne  veut  plu^ 
qu'il  y  ait  d'intermêdinirr  rntre  lui  et  le  plus  trrnnd,, 
entre  lui  et  le  plus  illustre.  Un  al^me  immeuse 
le  séparerait-il ,  qu'il  voudrait  le  francMr  ou  s'y 
perdre. 

C<-ttc  insatiable  ambition,  rrlfp  soif  (Yinlînue, 
cet  élément  de  feu  le  dévore  en  le  nourrissant.  Al- 
fMmaujtiQrdlraiquéranibltiûii  ne  s*aibUillt|iaé 
dans  la  vieillesse  ;  c'est  la  passicm  de  tous  les  ftges^ 
le  bonheur  qui  survit  il  tous  les  bonheurs  ;  l'homme 
natt,  vieittit  et  meurt  avec  celte  passion.  Voilà  ^ 
flmdaihe,  fhoninc  que  j'ai  aîné!  iniBiodul  poui^ 
qui  j 'ai  sacrifié  ma  vlet  ^ 

Alfred  a  rPtuMif'''  h  mni  sans  me  le  dire,  il 
rompt  pas,  il  optTe  uiv  revoir  gua/uf  le  Ump»  m  aurâ 
rmdue  plut  cxisa.  Ce  sont  ses  ands  qui  m'oni 
rapporté  ees  pandes.  INieainiii,  ouNtame,  ai  la 
haine  n'est  pas  pr(''r(^raMe  à  ce  sentimont-là? 

Apn-s  on  pareil  malbeur  je  ne  pouvais  plus  me 
présenter  dans  le  inonde ,  je  n'aurais  inspire  que  dô 
la  pitié  on  du  dédain  ;  l'un  el  l'Miire  m'auiaient  of^ 
fensée,  je  n'ai  pa^  Mf"  an-devant  des  htimil-  ifinn^^ ," 
j'ai  renoncé  à  la  société  avant  qu  elle  ne  n>'eùl  re- 
ponasée.  Je  vis  seule  avec  quelques  amis  qui  mi 
plaident  et  me  coai|ifenDen(|  on  dltqueeeslionh 
mes  sont  mes  amants ,  ceux  qui  ont  plus  de  grâce 
pour  moi,  disent  que  je  suis  une  coquette;  tout 
cela  est  faux,  je  n  ai  plus  assez  d'illusions ,  assez  dé 
gaieté  d'caprit  pour  être  coquette ,  el  f  al  trop  de  dé- 
sespoir dans  le  co-ur  pfnir  avoir  un  antre  amour: 
La  malveillance  épie  mes  actions,  la  calomnie  s  eii 
empare  ;  on  me  surveille  pour  me  déchirer  i  on  inter- 
prète mes  démardies  j  je  suis  une  réprouvée  qui  osè 
tout  puisque  j'ai  le  courapre  do  nn-s  niiments  elqiio 
je  suis  assez  forte  pour  dire  et  écrire  ma  pensée. 

Ces  iwolnenadcs  solitaires  qu'on  qualifie  de  ren- 
dei>vous  mjntérieux ,  ces  heures  que  je  passe  iiors 
de  ma  maison,  ces  heures  dont  on  ni<  pfut  sovnhr 
l'emploi,  je  les  consacre  à  des  mallieunnix  ;  je 
seconde  kâ  religieoscs  dans  les  soins  qu'elles  don- 
nent aux  pauvres  et  aux  nulada,  et  quand  fÉtTa 
In  '^oMfTrnncf  fnre  :i  face,  et  quand  j'ai  assisté  h 
toutes  les  misères  bumahics ,  je  vais  k  l'église  et  je 
priei 

Yoilk  une  partie  de  ma  vie,  madame,  ranlre 

est  consacrée  au  travail.  Le  plus  saint,  leplii^  c  hn^te 
amour  me  guide  dans  mes  travaux  ;  tout  ce  qui  bjo 
reste  de  cœur,  tout  ce  que  j'ai  d'âme  et  d'Intel- 
tigence,  je  Fai  voué  à  la  pairia;  féeris  noire  his- 
toire comme  les  ap<'»tros  ont  écrit  l'Évanpife,  pour 
perpétuer  les  éternelles  vérités  de  nos  malheurs 
el  de  notre  natiooalilé.  Dieu  el  la  patrie,  tout 
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s'cflâce  eo  présence  de  ces  deux  grandes  idées. 
Malgré  moo  dévonenent,  fl  ett  tni,  nnxbiiie, 
j'ai  pcul-étrc  des  peoades  d'orgueil;  je  me  com- 
plais dans  l'avenir,  cl  maintenant  ma  vie  a  un 
Ijut;  ij  marcbc  avec  courage  et  persévérance, 
J'y  consacre  ma»  veilles.  Mm  nom  powra  s'ctti' 
-CCT  de  la  mémoire  des  hommes ,  mais  mes  travaux 
resteront.  Mon  amour  pour  Alfred  a  été  un  éclair 
dans  mua  exiâteuce ,  mabi  qu  iuiporlc  le  plus  ou 
Je  Braira  4lo  doniear?  le  tcaq»  eal  bon  î»  notre 
pouvoir  ;  il  vient  un  jour  qui  est  sans  lendemain, 
4in  instant  qui  n  est  suivi  d  aucun  instant,  il  ne 
Teste  rien  de  aoa  plaisirs  et  de  DOS  donleurâ;  ce 
^i  aons  snnrll,  cTest  la  Men  qne  nous  avons 
fait!  Je  travaillo  pour  la  patrie,  madame,  je  ré 
clame  contre  les  iniquités  dont  elle  a  été  victime , 
j'd&cc  les  noms  de  Ddre  Usloire  et  j'y  substitue 
des  MHy  y»  bits  appartienaent  an  paja,  à  la 
nation  tout  entière ,  et  c'est  par  eux  que  la  Po- 
logne est  la  plus  grande  chose  du  monde  chré- 
tien. J'ai  puisé  à  la  swirce  de  loas  les  seirtMnrots 
oonsolalcurSf  je  lierais  envie  à  mes  ennemis  s'ils 
voyaient  le  fond  de  mon  âme.  Ali'  nKidinv  .  on 
n'est  heureux  qu'en  s'Mdanl  de  soi-même  ;  tout 
ce  qni  vous  sépare  de  votre  individualité  vous 
âève  à  la  hauteur  des  élus.  L'amour  le  plus  pur 
est  toujours  TTi  M''  d'riroT-jme ,  mais  aujourd'hui  je 
serais  heureuiie  de  mourir  pour  la  Pologne  l 

La  prinoene  t'imUna  devant  cette  lianme  su- 
UÛDO  et  lui  baisa  la  main  en  y  bdssant  tomber 
une  larme  d'attendrissement.  Cet  élo^e  si  touchant, 
ce  sentiment  si  délicatement  exprimé,  émut  Miche- 
line jusqu'au  fbod  du  oœor  ! 

—  Ma  récompense  arrive  bientM,  madame,  dit 

Micheline. 

—  Tenez ,  lut  répondit  la  princesse ,  je  serais 
Itère  benrense  d*étre  votre  amie,  et  si  un  Jour 
vous  me  donnes  ce  litre ,  j'espère  avoir  assez  d'in- 
t\urnr<-  ?iir  vous  pour  apporter  quelque  modiika- 
tioii  daui  votre  manière  de  vivre. 

—  Madame,  c'est  trop  tard  el  trop  tùt ,  tout  ce 
qne  Je  sais  du  monde  m'en  sépare  à  jamais  i  de  loin 
je  suis  en  hutte  à  la  calomnie,  de  près  je  serais  en 
butte  à  la  médisance,  l'un  peut  (aire  h(H-rcur,  mais 
l'autre  amuse  et  par  cda  même  est  pilus  dangereux. 
Je  n'ai  pas  trop  de  tontes  mes  benres  pour  le  tra- 
vaO,  je  n'ai  pas  trop  de  tonte  mon  Ane  jKmr  ce 


qu  il  me  reste  à  aimer.  Laissez-nuM ,  madaaie ,  i  mn 
BoHtnde,  etsiqnilqmliois  vonsvencsk  cbanmr» 
j'en  serai  pins  fue  raconoaiBiaAte,  J'en  senl  ben- 
rense. 

La  princesse,  pénétrée  d'admiration  pour  Midie* 
Une,  hfdtlacnlnipHMHttantde  la  revoir  sou- 
vent. 

xn. 

Cinq  ans  après  les  événements  que  je  vient  de 
raconter,  Micheline  puhlia  un  important  ouvrage  : 
c  était  ime  histoire  de  Pologne ,  précédée  d'une  to> 
trodnetkm  sur  la  Pologne  morde  et  intdlectnaile  $ 

!T  îivre,  un  des  plus  hnn\  qui  ait  été  faits,  un  des 
meilleurs  que  l'on  pourra  faire  dans  l'avoir,  a  eu 
certaiiiement  une  grande  part  dans  la  révohilioa  du 
29  novembre  >  ce  fiwe  a  consacré  le  nom  de  aiNi 
aiif '*ur.  Toutes  les  haines  tombèrent  devant  la  gloire 
de  Micheline ,  et  une  même  pensée  d  amour  et  de 
reconnaissance  anima  tous  ses  condtofeu.  En  For 
logne ,  n  y  a  un  mot  sacraoïentel  «pii  réunit  lee 
partis,  qui  rapproche  les  éléments  les  pins  con- 
traires ,  qui  donne  au^  grands  l'appui  du  plus 
faible  et  à  tons  la  fisree  des  béros  ;  ce  mot ,  c'est  la 

patrie  !... 

Les  femmes  de  la  hnuto  aristocratie  qui  avaient 
repoussé  IVlichclioe ,  quand  elle  n'était  encore  qu'tme 
femm  if  Uttent,  M  oOHrent  par  souscription  one 
couronne  de  laurier  dont  les  fenillm  élatail  «n«r 
et  I«  boutons  en  diamants,  quand  elle  eut  rendu  on 
grand  service  à  la  patrie  !  MicheUne  fut  sensible  à 
l  admiralion  qni'on  lui  lémo^oait  :  elle  vofaitifauM 
cette  sympatliie  l'avenir  de  la  Pologne  !  Mais  pour 
iii  1 11c  ne  demandait  plus  rien,  sa  vie  était  ac- 
complie ! 

AuRsilAt  après  rapparition  de  son  livre ,  eUe 

fonda  avec  son  immense  fortune  un  hospice  poor 
les  enfants  orphelins  «  {  MfwnJonnês,  et  elle  se  mit 
à  la  tétc  de  cet  elablusemeul;  c'est  elle  qui  diri- 
geait rédncalion  des  enfiuits ,  et  qui  préparait  lenis 
&mes  à  toutes  ka  grand»  actions  et  A  tow  les 
dévouements. 

Alûred  est  aiyourd'hui  en  Sibérie ,  où  il  expie  un 
moment  d'élan,  d'abnégation  et  de  palriotiime,  et 
Miclieline  poorsott  avec  petsévéranee  aoo  adotiMe 
mission.  OiVMR  Ghomh». 
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NOUVELLE  POLONAISE  DU  XIX*  SIÈCLE. 


«1  1 


le  Clémeotine  Tanska-HolTman  oc- 
tape  une  place  si  dislingut'C  dans  la  littérature 
ipolonaise,  que  c'est  eu  quelque  sorte  un  devoir 
pour  nous  de  la  faire  cooDallre  à  la  Francf). 

Bfadaipe  Holhnan  m  fit  aofear  par  tta  Mp- 
jUnnent  prpfond  de  patriotisme  et  de  naliooaittè , 
ef  comme  cptte  Ame  d'élite  prenait  les  choses 
de  baut .  elle  voua  sa  plome  à  rédueatinii 
de  la  jeunesse.  En  1819,  elle  publia  ies  &}uve- 
Tdrs  d'une  bonne  ikèrei  C6  livre  Mt  èftncttTànt 
de  palrMUsme  et  plein  de  la  plus  pure  mwale. 
Tous  les  ouvrages  qui  suivirent  celui-ci  ont  ë(é 
inspirés  par  les  mêmes  idées,  et  ont  odcinl  le 
fudmù  but  :  préparer  les  cœur»  au  dévouement , 
au  sacrifice»  à  Tabnégalion  ,  n'est-ce  point  tra- 
yailler  à  la  règéDèraHon  future  de  la  Pologne , 
«t  en  ce  sens ,  personne  n'a  plus  Uàt  que  ma- 
dame HofTman  pour  sa  patrie  ! 

Dans  le  précédent  ouvrage  de  mon  mari  (l)j  ai 
traduit  de  madame  liolTman,  les  Mémoires  ou 
le  Joumat  deFranernse  Kragindta.Ttâ.  tradait 
«elim  avec  amonr,  et  j'avais  derorgneilen  pen- 
sant qnc  moi,  la  promi»  rr  ,  j'nppnrfnis  ,'i 
France  une  de  nos  plus  rh;iriiianti's  [tr<i(luclions 
polonaises.  Le  Joui  nai  de  l-rancotse  a  été  reçu 

arec  une  bienvdNance  dont  la  plus  grande  part 
nvientà  madame  Hoinnan.  Eneonragée  par  ce 

»nccès,jai  voidOtradaire Jtaro/ùm.  KnroUna 
est  lo  dirnier  ouvrage  de  madame  Hoffman  et 
son  premier  roman  ;  mais  celte  intelligence  de 
femme  est  à  la  fois  si  complète  et  si  souple , 
qu'elle  a  su  être  «pèrieure  en  oe  genre, 
r^Munie  elle  ravait  èlA  dam  on  genre  plus  grave. 

(X)  La  Po.'vgne  hUlorijue  ,  lilUraire  ,  monumentale  el 
pitioretque ,  rAligéeMmiU  direction  de  LimunOioozKo, 
dens  gr«Ddt  volniaet  m-8*  oniw  docraTOMt.  Para, 


Karolina  est  un  foman  intime,  une  peinture 
df  r-inctri^ ,  un  cœur  déjeune  fille  décrit  avec 
uu  graud  bonheur  d'observation.  Pour  bien  tra- 
duke; madame  Hoffman,  il  faut  se  pénétrer 
«Tdmnl- de'Ses  tendances ,  de  ses  idées,  de  son 
esprit ,  et  surtout  de  son  but  :  et  t*est  ainsi 
inspirê'L'  que  je  me  suis  mi<c  à  rrruvrc. 

Karolina  n'appartient  pas  à  la  littérature 
écbevelée  ,  incohérente ,  haletante  du  XIX'  siè- 
cle ;  il  n'y  a  point  dans  ce  livre  les  exagéralions 
qui  fofit  de  tous  les  sentiments  des  tortures ,  et 
de  toutes  les  idées  des  paradoxes  ;  c'est  la  vie 
réelle  ,,avec  ses  tristesses  et  ses  bonheurs  incom- 
plets! 4..  Karolina  est  une  jeune  tille,  pieuse, 
coqaetinet  vertueuse  à  Ut  fois ,  c'est  en  un  mot 
une  natnit  prise  sur  le  iUt.  Ce  caradtre  m'a 
paru  si  'vrai  que  J'ai  cru  qu'à  lui  sent  il  porn^ 
rait  racheter  qnelqties  împcifeclions  qui  se 
trouvent  dans  ce  roman.  On  reprochera  sans 
doute  à  la  chanibellane.  l'odieux  d'une  uièchan- 
oeté  gratuite  ;  mais  J'ai  tout  Ueu  de  croire  que 
ce  caractère  est  un  des  souvenirs  de  Fanlenr. 
ÎNIadanie  Hoffman  n'a  point  inventé  ce  carac- 
léro,  elle  l'a  observé ,  clic  l  a  vn  ,  et  il  a  servi 
d  ombre  à  ses  suaves  tableaux.  La  peinture  de 
labautesodétia  des  écueils ,  car  ce  contraste 
de  tant  de  pompes  et  de  tant  de  lices  henrle  sou- 
vent les  sympathies  ou  le  jugement  do  lecteur. 

Le  prince  Joseph  Poniatowski  arrive  inci- 
demment dans  le  livre  de  madame  IIoOTmaD  ; 
elle  pouvait  toudwr  cette  grande  flgure  histo- 
rique, parce  qu^on  connaît  son  saint  respect 
pour  lee  gloires  de  la  patrie  ;  el  pour  dunoer 
une  idée  vraie  et  complète  de  la  société  d'alors , 
il  fallait  faire  mouvoir  les  principaux  person- 
nages de  l'époque  !  Ainsi  nous  avons  dans  Ka* 
rtdvta  la  description  des  liais  du  prince  Jos^li 
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Poniatowski;  nous  voyons  le  prince  avec  sa 
rourloisie  chevaleresque,  nous  le  voyons  avec 
tes  manières  aflables  et  ses  airs  de  héros;  et 
nous  raimons  dam  te  roman  4t  aaiaa» 
Hoffllnan  comme  nous  radmirons  dans  Phistoirc. 
Entre  le  roman  et  l'histoire  se  trouve  la  diflS- 
rCDce  lie  la  vie  privi-e  à  la  vie  politique. 

Il  y  u  dans  Karolma  un  parfum  tout  polo- 
naio  quil  m'cAt  élè  bien  difficile  de  rendre; 
aussi»  n'ai'je  point  cherché  le  mot  à  mot;  J'ai 
traduit  l'idée,  j'ai  copié  fidèlement  la  pen- 
sée; et  quand  ma  pensée  est  vernie  se  joindre 
à  celle  de  madame  HofTman ,  je  les  ai  unies 
comme  denz  ionin.  ci  je  suto  tonte  flère  de 
ma  parenté.  Uîdée  religieuse ,  le  respeetdn  aui- 
rlaiieetdes  alTections  saintes ,  dominent  les  écrits 
de  madame  Hoffman  ;  Tirli^e  religieuse  n'est  pour 
elle ,  ni  une  mode  ni  un  système  :  c'est  une 
conviction ,  c'est  ce  qui  donne  à  tous  ses  ou- 
Traget  un  caractère  «te  grandeur  et  d*immor> 
talilé. 

Madame  Hoflïnan  appartient  à  récole 


(lerne  par  la  hardiesse  de  la  pensée  et  par  ses 
tendances  progressives  ;  mais  elle  en  diffère  en 
ce  sens  que  son  style  est  toi^onrs  sonteno,  et 
qoasaiMMie  c«t  toojoar»  rigoureuse. 

Karolina  donne  une  idée  Irès-exacte  de  ta 
Polopne,  à  l'époque  où  cctfciriforlunécpatrieat- 
tendait  &cs  destinées  de  ^apoiéun  ;  ou  voit  la  so- 
ciété, te  grand  monde,  dana  «ne  sorte  d>ni' 
fiwnent  qui  ttent  du  délire.  Le  luxe  de  raria> 
tocratte  et  la  misèra  du  peuple  sont  décrits 
avec  une  douloureuse  YêrKf*  Dhi«^  cxTlains 
passages,  madame  Hofl'man  s  est  élevée  à  la 
hauteur  du  philosophe  et  de  l'historien.  On 
trouve  tour  à  tour  dana  ce  livre  »  la  femme 
rituelle  et  Tobservateur  profond.  Cm  deux  4|n» 
Htés  se  révèlent  dans  tous  les  ouvrages  de  ma- 
dame Hofl'man.  Karolina  est  aussi  polonais  que 
les  Mémoires  de  Françoise  Krasimla  ;  il  y 
a  la  même  conteur  locate ,  *  te  même  accent 
national  i  c'est  pourquoi  j'ai  trouTè  tant  de 
bonheur  à  traduire  ce  livre. 

OuMrs  GHOuao. 


I. 

X,£  JOUB.  SES  2«aC£S. 

Le  -20  mai  t80i,  Karolina  allait  s'onir  au  jeune 
comte  Léon  S.... 

On  avait  bit  de  fiands  prèparalifo  pooroctto  so- 
l<»nfii(«- ,  qui  avait  lieu  à  Warsovîe  ,  dans  l'htMcI  du 
père  de  la  tiancce.  Les  voitures  se  croisaient  dans  la 
rue  Longue,  les  valets  allaient  «t  venaient ,  et  les  sa- 
teas  «lateDt  resapUs  de  monie. 

Martin  Dobromir,  pérc  de  Karolina,  était  le  fils 
d'un  riche  marchand  du  Wolynie.  Ne  muMiuant  ni 
d'intelligence,  nt  d*nn  certain  savoir,  il  deviiu 
rhommc  d'aHaires  d'une  grande  maison ,  et  ne  tarda 
|i;is  ,1  f  iiri'  line  immense  fortune.  11  lui  fut  facile 
d  obtenir  des  litres  de  noblesse}  on  le  nomma  échan- 
sin ,  et  on  lui  donna  la  décoration  de  Saiol-Stanis- 
Isi.  Aussi ,  le  jour  du  mariage  dosa  filte,  nom  te 
vnvons  v<''lu  d'un  ma^'ninquc  Juste  .m  ri  ryis  ama- 
rante, avec  Té  tuile  de  Tordre  brillant  sur  sa  poi- 
trine. Dfllwonilr  ^t  te  ^ns  henreox  des  bemmcsi 
son  ambition  élaitsatisfaite;aav«nL  étalent  eam> 
blés;  la  réalitésurpassait  SCS  rêves.  Ilmarirti!  filir 
àoii  des  plus  grands  noms  de  la  Polognel  lillc, 
m  lllte  bteMiniée  altaft  oocuper  l'iue  despremières 


places  dans  k  haute  société  de  V^'arsuvic.  IXibrunir 
était a&bte,  prévcunt,  comme  vniKNnme ivre  de 
joif  ;  il  avait,  ponr  tons,  des  sourires,  des  poroka 

aimables. 

Sa  femme,  qu'on  appelait  toujotu*s  madame  l'é- 
chanaonne ,  avait  des  émotions  plus  contenues^  cite 

voulait  être  polie  et  aimable  pour  relie  grande  no- 
blesse qui  desrendait  jusqu'à  elle;  mais  quelques 
larmes  furtivcs  s'échappaient  de  ses  yeux  :  l'amiN- 
tfon  a  peu  de  pdinanee  sur  te  eour  dmie  mère.  Cb 
mariage,  arrêté  depuis  longtemps  entre  les  parents, 
s'cttit  tr^itA  rtïTOTrip  une  i^aire;  ou  n'avait  point 
{icmo  un  mstant  a  interroger  te  c«rar  des  deax 
époux.  Pauvre aaàn, «De Usnilaa  filte sanaaaelr 
en  échange  la  garantie  de  son  bonheur  !... 

Tonte  la  société,  famille  et  amis,  était  réunie 
depuis  une  heure,  et  le  comte  Léon  n'arrivait  pas. 
Le  patetin  S....  avait  devancé  son  flis ,  et  son  visi^ 
terne  rt  pr  nsif  faisait  contraste  avcc  l'air  joyeui  et 
épanoui  de  l'échanson.  On  chuchotait,  on  s'inter- 
rogeait des  ynix;  tout  le  saonde  Mtait  des  renar- 
qnes  plus  on  moins  malicieuies  sur  l'absence  de 
Léon.  Quelqu'un  dit  qu'en  venant  i!  Tvait  vu  devant 
rbûlel  du  comte  un  carrosse  à  sàjl  chevaux,  et  que 
sans  doute  il  ne  tarderait  pas  à  venir.  Moi ,  je  sais. 
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4IM la chombellaae  R....  aTccunaoorireaigK-doin, 

<fuo  lo  phaùlon  dû  romti*  était ,  H  y  a  un«>  hpxrrv ,  à 
la  portedu  janUnde  Lazicnki.  Lecomledwrchail  sans 

sa  fiancée.  ..Elle  aUait  oualinacr  sur  ce  tOQ,  quand 
on  rfgrard  du  palatin  lui  forma  la  boodie. 

Ce  relard  pourtant  e(aU  incoocevablfi!  A  ebaiioe 
voltore  qai  innrft dm  la      OM  fe  pvédipiWI  à  k 

croi!H'M\  l'an^ièté  était  générale...  Enfin  la  porte 
s'ouvrit ,  ol  Léon  entra  ;  son  visafe  était  pale ,  sa 
eoalenancc  embarrassée  :  à  peine  s  il  put  articuler 


Léon  avait  vinçrt  nnq  ans;  îl  était  beau ,  et  arait 
beaucoup  d'él^aacc  dans  la  loamurc.  Ses  manières 
étaient  nobles  et  distinguées,  et  sa  toilette,  pleine 
^foAl ,  B'aifalt  poiat  eet  air  tb  Mchaiche  prtiai- 
tieuscqui  rend  ridicule,  et  qpii  donné  toujours l'ap- 
parenee  de  la  médiocrité.  Léon  avait  les  yeux  d'un 
Inaoé  et  ks  cheveiix  noirs,  l'expresaion  de  son 


et  qnnnd  il  prirTnit .  i!  nvrtit  an  aîf  calme  et  sérieux. 
£n  un  mol ,  il  était  un  modèle  de  diatioclioa  et  d'é- 
Mjganee  de  bon  goAl. 

Un  moment  après  l'arrivée  do  Ltan,  rMtaiMn 
alla  chercher  sa  fllle  H  \n  conduisit  au  salon  ,  en  la 
tenant  par  la  main.  Jûirolina  Tenait  de  terminer  sa 
dix-buttième  année  :  c'était  une  de  oes  bkaidcs  que 
lea  pofftes  pfennent  poor  type  dam  fanm  phii  suaves 
créations.  Si  firnn  était  bfanrhe  ff  •i.-iHnée  comme 
une  feailic  de  lys;  son  teint  était  Icgèrcraent  animé 
fxm  rose  (rauparent  ;  ses  yeux ,  d'mi  Un  feaoé, 
étaient  voilés  de  longues  paupières  noires.  Ainsi, 
elle  possédait  tous  les  charmes  des  blondes  ,  sans  en 
avoir  la  Cadear.  Karolina  était  grande;  elle  avait 
dTadmîrablea  épaules  on  pen  amodies,  on  cou  de 
cygne  et  une  taille  souple.  Au  premier  aspect  Karo- 
Un.'i  était  belle ,  et,  eo  la  délafllanl,  die  élaU  déli- 
dcuscrocnt  jolie. 

Un  ranmnire  d'admfaaflon  m  fit  entendre  quand 
elle  parut  au  salon  ;  Karolina  n'avait  pas  cet  embar- 
r^«;  Tiiais  cpii  rend  les  jeunes  filles  si  disgracieuses  ; 
koii  iniXM.-ence,  sa  candeur,  lai  donnaient  im  air  de 
repos  plein  de  dianne  et  dé'dignHé. 

On  s<'  rendit  à  la  chapelle  de  l'échanson ,  et  le 
pcre  Onuphre ,  confesseur  de  Karolina  ,  conunenca 
la  céremuoic.  Dieu  et  ses  saints  semblaient  assister 
la  jeune  fiancée;  dfe  prWt  oanme  les  anges  an 

pied  du  trAne  céleste  ;  ni  le  bruit  ni  le  mouvement 
continuel  et  inévitable  des  a<>sislants  ne  parent  l'ar- 
racher on  moment  à  ses  pieuses  méditatioDai.  Léon 


diréliennef  loi,  agilé  tfe  { 


effrayé  de  Fada  iaapef^  qui  dtaH 

il  tremblait  comme  un  eonpcibie. 

Quand  le  préire  interrogea  les  époux,  ^piand  il 
leur  dllde  pcononcer  le  ew*  solennel,  Karolina  llw- 
ticula  rrancbement,  i  hante  voix,  car  l'eqiritdelMni 
était  en  elle  ;  mais  Léon  h^ita,  sa  langue  se  glaça 
en  prononçant  cette  grande  et  simple  parole;  on  en- 
tendu le  palalin,  sflkay*deréai0aendesonflls,M 
dire  à  voix  basse  :  Dites  donc  oui  ! 

Après  la  cérémonie,  on  rentra  dans  le  salon  et  fit 
coonaencércnt  les  compliments,  les  félicitations 
d>Bsage{  nais  le  brait  d'une  -veitue  à  six  tàmmex 
vint  bientôt  mettre  lin  à  l'épancbement  pénéral; 
cette  voiture  devait  emporter  le  jeune  couple ,  ainsi 
que  le  voulait  la  mode  anglaise  nouvellement  im- 
porlée  ehernaos.  Aulivlbi»,  les  UNes  4|ni  sultaient 
un  inarinLT  '  rfurnient  au  moins  deux  Jours  et  deax 
nuits  ;  aujourd'hui ,  il  est  de  bon  ton  de  se  soustraire 
à  l'aflcction  de  ses  parents  et  de  ses  amis  :  on-ep- 
pelle  céla  éviter  la  enrioillé.  L'édunsmi  «tsa  feam 
étaient  fnri  npprrsrs  ;!  cette  mode  mOBTCfle,  Bals  la 
voèoiilè  du  OHute  Léon  prévalut. 

Le  brc^de  la.v(ritn*e  fit  iressailfir  larolina,  et, 
tant  en  lanaes,  «lia  a»  jela  dans  ks  bvas  da  ai 
mère.  L'échanson,  irrité  do  cet  attendrissement,  va 
lo  respect  qn'fl  avait  pour  son  gendre,  dit  à  Karn- 
Uaat  «  HsiaHelaooBBlMse,  pourquoi  wm  shsgri 
nez-vous ?  vous  n'allés  pas- eu  AmWque,  qne  je 
s.iche  !  ce  n'est  ptint  un  rapt  :  vous  partez  avec  votre 
mari  ;  il  vous  emmène  dans  ses  terres  qui  aoot  i 
vingt  lieues  dTfci  ;  vw  tannes  sont  de  l'eaftatiliaga; 
ne  pleures  pas,  c'cstdésoblifreant.  ■  Cela  dit,  ill'en- 
vrlnppe  d'un  «jnnd  c  rrheniirc  blanc  et  la  conduit 
jusqu  akvuiture.  «Adieu,  ma  mère!»  ^Karolina. 
Léon  pritpbwsanxcMésdesaliBBUiieetMeotMla 
voiture  disparut. 

Quand  l'édtanson  revint  au  salon,  il  trouva  l'éton- 
nemenl  et  preaipu  la  oulère  peints  sur  le  visage  de 
tonleaiesfieilles  ftouies.  Les  usages  polonais  va- 
lent mieux  que  cela ,  disaient-elles.  11  est  joli,  selon 
les  Anglais,  le  plus  beau  jour  de  la  vie;  on  se  sou»- 
trait  à  tons  les  regards  cuiume  des  criminels.  —  C'est 

mode;  et  les  jeunes  filles  et  Louis  IT*,  vdisâfr- 

ennts  de  Warsovie,  firent  chorus 

Quaud ,  après  un  repas  ^pleadidc,  la  société  se  &it 
ntilée,  l'édMHOD  et  sa  ftnne,  Imunuk  dréHu 

enfin  seuls,  parlèrent  de  leur  enrant. 

Ccst  toiijoTirs  ainsi ,  dit  Uobrumir  ;  on  élève,  on 
suigue  one  paavre  tille ,  on  passe  sa  vie  à  lui  filbre 
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EaQn,  c'est  un  benn  mnriî^,  lOOlle 
l'eavic,  et  c  t>bl  1  iiuporUut. 
-«FiNirTa  que  Xnroliiw  loit  heureuse ,  reprit  la 


—  Heureuse?  pourquoi  en  doutez-vous?  Nous  ne 
pouvions  trouver  un  meilleur  parti  1  Moi  je  n  ai 
jaunit  en  la  prétention  de  donner  ma  flUe  à  un 
prince  royal;  un  comte,  et  d'une  grande  famille  qui 
plus  est,  c'est  toat  ce  qu'il  me  faut.  En  échange  do 
la  noblesse  qui  nous  manque,  soit  dit  entre  nous, 
nous  ddnnoDsnne  fille  chamianle,  éteTée  oonune 
une  princesse,  et  deux  millions  de  dot}  Fun  va  pour 
l'autre,  et  ils  seront  lieurcux. 

^Ce  qui  m'inquiète,  dit  la  mère,  c'c^l  le  peu 
d'enqNreMcment  de  Léon }  il  i*est  bfen  fait  attendre. 

—  Ccsl  vrai,  reprit  Dobromir,  il  est  veimun  peu 
tard,  mais  c'est  1  usage  dans  le  grand  munde. 

—  Je  veux  bien  que  ce  soit  l'usage ,  mais  son  air 
alMttn,  soucieux,  Inquiet  pendant  la  eèrcmouîc, 
quelle  excuse  y  donnerez-vous? 

—  Ma  chère ,  nous  autrw  homnjes .  nous  aimons 
la  liberté ,  nous  sommes  cunmie  les  oiseaux  ,  nous 
avoua  peur  de  la  cage.  Le  UMriage  noua  efllrayc  -, 
mais  si  demain  vous  voyiez  le  comte,  je  suis  sûr  qim 
vour  le  trouveriez  gai  et  ciiarmant.  I  n  riresigoili- 
catif  suivit  celle  dernière  saillie ,  cl  les  deux  époux 
aeaéparèrent.  Ttadantce  lempa  les  chevausempor-- 
laient  de  toute  leur  vitesse  Karolina  el  Lt-on 

Pour  la  première  fois  de  sa  v  ie  Karolina  se  trouvai  t 
tête  à  tète  avec  un  homme  ;  le  premier  moment  fut 
derenharrai,  puisderteolion,'pniaél]ereprda 
Léon  pour  lui  demander  (  orapto  de  cet  embarras  et 
de  crtlc  émotion  ;  eite  trouva  un  visage  glacé.  La 
pauvre  femme  n'osa  plus  interroger  son  mari ,  et  le 
iwgnigeae  fitaansquelcadeux  ëpouxenaentécfaangé 
uncsculc  parole.  Li  fhir  le  !a  froideur  de  Lcfjn ,  ne 
furent  pas  adoucies  par  un  de  ces  mois  que  la  poli- 
tesse a  inventés  pour  ^ppléer  à  la  fiensée  ou  aascn- 
liuient,  et  il  conserva  dunnt  tout  le  trajet  son  in- 
flexible silence. 

Modragora  est  une  magnitiquc  t^mpagne  sur  les 
bocdadela  Wistnle.  Depuis  trois  rièdesdleapparte- 
uaitilaraniillèdeLéon;  mais  le  vieux  cliùteanavait 
pris  un  aspect  moderne  prir  Mtinv  it»  ji^mie  comte. 
Léon  avait  présidé  îi  sa  rccuiislrucliou  el  à  son  amcu- 
bfement;  cTcst  le  motif  dont  se  servait  le  palatin 
pour  excuser  la  négligence  de  son  fils  quand  cdui> 
ri  faisait  la  cour  à  Kamiina. 

"V'crs  le  soir,  le  comte  el  la  comtesse  arrivèn^'ut 
au  cbÉIcau'de  Modragon.  Tous  les  domestiques 
vinrent  se  ranger  en  liaic  sur  le  passage  de  leurs 
I.  Uyacintlie,  le  plus  vieux  des  scrvileors. 
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s'approcha  de  Léon  et  lui  dit  :  Que  Dieu  bénite  vo- 
tre union ,  je  ne  demande  plus  rien  au  ciel  puisque  je 
suis  encore  téaaoin  de  votre  bonheur.  —  léon ,  sans 
i^pondrc ,  embrassa  ce  brave  homme,  puis  il  offr'U 
«a  main  à  Karolina  et  In  (  onduisit  dans  un  lalon 
qu'on  avait  «k^lairé  à  lu  hàie  -,  dcsqu'il» rorentenirés, 
Léon  ae  jeta  dans  un  fiutenil  oouune  un  homme 
accablé  de  fatigue,  et  fit  signe  delà  main  à  Knrolina 
de  prendre  place  sur  un  canapé.  Le  cœur  de 
Karolina  était  tout  gros  de  larmes  i  clic  n'osait  point 
purkrdanalacrainted'éelalcrensani^;  «pendant 
par  cet  instinct  de  cnurapc  rpiî  n'appartient  qu'aux 
fernnu's ,  elle  sut  réprimer  son  éinolioa  cl  «'ap^^ 
duk  de  Léon  co  lui  disant  d'une  voix  aaset  calme  : 
— Aves-vous  mal  à  la  tête? 

—  Oui ,  j'ai  mal  à  la  tète  ;  j'ai  un  mnl  horrible. 
Karolina ,  qui  trouvait  dans  ce  mot  une  excuse  k 

toute  sa  conduite,  lui  sourit  tendrement  et  lui 
tendît  la  main.  Ge  sonrve,  ce  geste,  semblèrent 
transporter  Lé^on  de  colère;  i!  It^va  précipitam- 
ment, prit  un  Élambeaueldilsins  regarder  harolioa 

—  Je  ne  suis  pas  malade ,  je  n'ai  pas  la  fièvre. 


si  vous  voalez,  madame,  nous  visil 

Knrolina  le  suivit  sans  répondre. 

Les  pièces  étaient  niagnifiqucmcnl  meublées.  Lim* 
rotonde  élevée  flumaft  le  centre  du  château ,  deux 
longues  galeries  vitrées  jr  aboutissaient  la  première 
r  n tenait  une  hibliolhèque et  les  portraits  de  la  fa- 
mille ;  la  seconde  contenait  des  fleurs  oi  des  plantes 
exotiques,  entremâées  de  belles  statues  de  martnw 
blanc.  Une  des  galeries  conduisait  aux appartamcols 
de  Monsieur,  Vautre  a  ceux  de  "Vîîui.inie.  Léon  ouvrit 
une  porte  et  fil  entrer  Karolina  U^ias  une  chambre 
meaUée  avec  h  plus  grande  richesse. 

a  \  olre  boudoir  cl  votre  salle  de  bains  s<>  trouvent 
auprès  de  votre  chambre,  tout  ceci  est  votre  appar- 
k?mcnl,  madame.  » 

KaroUna,  énerveillèeé  b  vue  de  tairt  de  luxe .  re* 
garda  Léon  d'un  air  attendri  ;  elle  croyait  voirie  soin 
de  lui  plaire  dans  cette  profusion  de  belles  choses.  . 

Sur  CCS  cnlrcfailes  le  maître  d'bOtd  entra  et  dit  : 
M.  le  comte  et  madanm  In  comtesse  sont  servis. 

Le  repas  fut  aussi  silencieux  que  l'avait  élé  h' 
voyage ,  el  après  ce  repas  qui  dura  k  peine  dix  mi- 
nutes, Léon  prit  la  main  de  Kanifain  et  k  conduisit 
à  la  porte  de  son  appartement.  Il  s'anrtta  sur  le 
seuil .  balbutia  qudques  parolea  et  se  retira  préri- 

pitammcnL 

Karolina  croyait  rêver,  elle  no  savait  conuncnt 
expliquer  ses ^renuèrcs  espérances;  elle  ne  savait 
comment  interpréter  les  paroles  que  sa  mèrelui  avait 
dites  la  veille  de  son  mariage;  tout  se  coofondait 
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dam  8,-1  kMc  sa  pureté  d'ange,  son  innocence  d'en- 1 
Tant ,  la  bistsaienl  dans  une  ioGcrliUideGomplèle.  Sa 
nAra  loi  irait  dU  :«  Tb  iens  ImUe  cl  aoinlw  en- 
vers ion  mari  ;  tu  lui  dois  un  prand  sicrifice,  mais 
ce  sacritice  sera  adouci  par  1  amour.  »  Karolina  se 
rappelait  ces  paroles  ;  un  frisson  parcourait  son 
corps ,  tt  rapinlida  était  entracoopée,  èDe  se  jeta 

Sur  <;nri  jifii'-Dii'ii / 

Le  bruit  d  une  porte  se  fltcalcadrc,  Karolioa  ne 


attestaient  une  émotion  violente.  Il  s'approcha  de 
Karolina  et  loi  dit  d'une  voix  dore  et  saccadée  : 

«  n  anrsil  ndemc  valu  vous  atmKrbTériléamiit 
notre  mariage  i  mais  alors,  comme  aujourd'hai,  le 
courage  m'a  manqué.  Cetio  loitro ,  ajoula-t-il  en  lui 

présentant  un  papier,  tous  eitpliquera  tout  • 

AprAs  avoir  pronoooè  «es  paroles,  R  s'appréla  à 
Kir  tir,  pais,  au  moment  où  il  mettait  la  main  sur 
la  serrure,  il  revint  lentement Mr  ses  pas,  et  dit 
avec  un  acoeul  plus  doux  : 

«  Quand  vous  aoreK  In  eeC  écrit,  partamwa-mot, 
si  vous  jK>uvez.  »  Puis  il  s'en  alla. 

Karolina  demeura  immobile  pendant  quelques 
moments;  ses  mains  tremblantes  n'avaient  point  la 
forée  de  dépMeree  papier.  Pen  à  pen  elle  mfuA 
cHe  et  lut  ce  qui  mit: 


QdcU  pudeur  ne  l'i 

ce  n'est  pas/ui,  c'est  lîolvk.n,  h  rminir  de  chambre, 
qui  vient  prendre  les  ordre»  de  sa  niaitresse. 

— Madame  venieille  se  coucher  ?  di  t  Bubiu  i  mais 
qu'avez- vous  donc?  ajonte-l-dle,  voua  tremUec; 
on  dirait  que  madrînH'  a  jicur  ;  >î.  le  comte  est 
pourtant  bien  beau ,  et  tout  le  monde  l'aime  ici  ;  le 
viens  Hjacindie  en  parle  Im^onrs  h»  larmes  aux 
yeux,  et  on  peut  en  m>ire  Hyacinthe,  car  il  a  vu 
naître  M.  le  comte  et  il  no  l  a  iqiiiMr  f]u';i  l'Afie  de 
douze  ans,  alors  que  M.  le  conile  a  été  conlic  à  uu 
Français  pour  voyager  dus  réiranger;  mais  ma- 
dame doit  safow  tant  cela  mieux  que  moi.  Madame 
veut-elle  passer  s<>n  pf^i^imir  r!r»  mousseline  garni 
de  tulle  français»,  ou  meUre  tout  de  suite  sa  camisole 
de  nuit?  . 

—  Ganuoe  lu  vendras,  Bolska,  rôpowUt  k  voix 

basse  Karolina. 

Pendant  que  la  femme  de  chambre  préparait  la 
toilette  de  nnit,  Karolina  parainait  plongée  dans 
nne  néfitatton  profonde. 

— Autrefois,  ditBohlia,  qui  avait  lut  insurmonta- 
ble besoin  de  parler,  c  ctaieut  les  ouires  et  les  ma- 
tronnes  qni eeadidsaient  leanoovdles  mariéesau 
Ht  nuptial;  aujourd'hui, la  mode angbise a  inventé 
autre  chose;  il  faut  avouer  que  les  Anglais  sont 
bien  sots.  L  ne  pauvre  jeune  lUlc  se  trouve  aban- 
donnée, senle  oonune  une  brebis  égaréei  lia  ont  en 
bien  de  l'esprit  ces  Anglais  d'inventer  cda.  Madame 
veut-elle  que  je  la  déooiffie?  vais^je^Mer  ee  bonquet 
de  romarin? 

~  Kon ,  dit  Karalitta ,  je  l'Mernl  moi-minie. 

—  Ainsi  soit- il,  reprit  en  souriant  la  femme  de 
chambre;  qu'une  main  plus  habile  se  charge  de  ee 
soin!....  Voici  le  bonnet  qui  vient  de  Paris,  je  le 
mets  sur  la  toHeiie.  SI  madame  avait  besoin  de  moi 
cette  nuit,  elle  me  sonnerait,  sinon  je  n'entrerai 
plus,  bien  enicn  in  Après  ces  mots,  elle  se  hA(a  de 
sortir,  car  elle  avau  cru  entendre  les  pas  d'un  hutumo. 

In  porte  de  la  cfteorim  s'ouvrit  et  Léon  entra;  il 
était  p.Me  comme  la  mort  ;  ses  cheveux  étaient  en  dé- 
sordre, soo  expression,  son  air,  toute  son  attitude,  |>  me  la  présentiez,  i'éf  liais  vos  regards,  je  méloi 


,  mais  elle  ne  peut  vous 
,  car  0  est  impearible  que  vous  IgnorieE 

■»  rroiinient  s'est  fîiit  notre  mariage.  L'intérêt  et  l'a-  ' 

>  mour  propreoméléiessculsmuUfsde  notre  union. 

>  Mon  pém  m'a  vendn  pour  de  l'or  et  le  vAirevonsa 
»  vendue  ponruo  titre  ;  mon  père  avait  besoin d'ar- 
»  gcnt,levôtrcav<iil  besoin  de  noblesse.  On  rxinsasa- 
»  crifiés.  Lapareil  aveu  est  bieuamer,  et  il  esiaiireux 

•  de  le  Aire  si  lard;  mais  il  nioBMmr  de  mon  pém 
»  exigeait  ce  mariage ,  mon  honneur,  à  moi ,  me  com- 

•  mande  !n  frîinchiso.  Sous  la  menace  de  s'ôtcr  la 
»  vie,  mon  père  arracha  mon  consentement;  j'ai 

•  donné,  immolé  tnnt  ce  que  je  pouvais  donnor, 

>  mais  mon  cœur  est  rr-i^  libre.  Tout  ce  que  j'ai 
»  d  Amn  f!e«fn(im''iit,  1  alTeclion,  est  consacré  à  une 
"  autre  que  vous.  Elle  a  reçu  mes  serm^tS;  je  lui  ai 
»  juré  d'être  à  cBo;  mm  serments  sont  aussi  sacrés 

•  que  ceux  que  l'on  prononce  devant  l'autel ,  et  ils 
»  sont  plus  vrais  puisqu'ils  ont  été  spontanés  et  vo- 
»  lontaires.  J'ai  juré ,  non  pas  une  fois ,  mais  mille, 

•  qu'aucune  force  humaine  ne  me  séparerait  d'elle  : 
»  que  le  ciel  me  punisse  si  je  l'abandonne  jamais . 
»  cet  tHro  qui  s'e<(  donné  à  moi  s\\oc  la  eonflanco  de 
a  l'amour  cl  ia  loi  aveugle  de  la  passion  ! 

»  Vous,  UMdame,  voos  n'anretancun  reproche ft 

>  me  Caire,  et  je  ne  sais  en  vérité  pourquoi  je  nw' 

•  tniirniente ,  car  mon  action  est  honorable.  On  vous 
»  a  dil  que  voos  étiez  ma  femme ,  on  m  a  dit  qui* 

•  j'étais  votre  mari;  msis  moi,  je  ne  vous  âà  pas 

>  trompée  un  instant;  avez- vous  jamais  entendu 
<>  sortir  de  ma  bouche  une  seule  parole  d'amour  ! 
»  Souvent  même,  j'ai  manqué  de  politesse  pour  vous 

>  faire  comprendre  iqud  point  VOUS  m'étiez  indir- 
férentc;  je  ne  prenais  pas  votre  main  quand  vous 
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!n(>n<=ar8blc  doolnir;  «ne  de  ces  douleurs  qui  rom 
ùteoi  k  fienoB  eiU  rélexio(l^  ooe  dece»  duulcurs  qpù 


que  l'ambiliuo  peut  conaoter  dea'i 
»  PardoDoez  ramertiimc  do  mes  repm  lv; .  ]mit 
être  n'élc» -vous  lcuuf>at>Ie  :  Votre  iuuucc'Dc<;  ti 
i«to»eoni|»Hto  ^wtaMedoiiMMtooatoliKDn-i 
TOirejugww t^TOuso'aTeiaoBiTairatcufen- 
dre;  mais  ai  votre  âme  eût  rU:  (-ttpablc  d'amour, 
TOUS  auriez  lu  dans  mon  àau:...  Votre  finoidciir, 
viNM  iamiMIil*,  ne  iimikwI,  dki  calment 
mes  remords.  Il  vous  suffira ,  pour  être  heureuse, 
de  vivre  au  milieu  du  luxe  et  de  la  grandeur. 
>^  Vousp(Hierex  moanomi  irez  dansle  grand 
wadetàlaconri  au  jmuc  ds  tmumom  MRM» 
mariés ,  mais  pour  moi ,  vous  serez  une  étrangère 
que  lo  ha«»'ir<l ,  que  la  fataliti^  a  rapprochéo  de  moi. 
»  Vos  purcQls  scroQl  satisCail!»,  ils  ont>  tout  ce 
qn'ib  tint  imiiM.  Je  B»  loodieni  pn  i  croira  lior- 
tune ,  je  n'en  veux  pas  ;  elle  m'a  coûté  trop  cher, 
et  TOUS,  VOUS  scrcr  niaJtresso  ah^ihn'  do  vos  ac- 
tions. L'obéisHancc  que  vous  m  avez  jur-ée  ce  uta- 
tti,  je  rinvMiae  eniowdlnd  pear  bfraniéra  et 
pour  la  dernière  fois.  Voici  ma  volonté  ■  personne 
au  monde  ne  doit  savoir  le  secret  de  celle  lettre, 
c'esil  la  seule  preuve  d'amitié  que  J'exige  de  vous. 
HaiisiToasiie  vonlat  pw  eoimiiliràee  qwje 
demande,  réclamez  le  divorce  et  j'y  coiisf>ns  à 
l'instant^  pendant  quelques  jours  cette  fnolc  oisive 
qu'on  appelle  la  société  parlera  de  nous,  mais 
linUt  OD  nens  ooUim.  Vous  ttm  aMltmdr«> 
bord  sousLi  protection  de  vfw  p-trmtv.  et  au  bout 
d'un  an ,  vous  pourrez  échanger  mon  nom  contre 
no  autre  plus  iUiutre  peut-être!  RéfléehisKi  et 

rtiTidr  tin  salon,  c'est  là  que  vous  doTcz  mettre 
votre  repooM.  U  est  iodiqxiiiMble  de  fixer  notre 
position  avant  de  nous  re^iir.  » 


<>  qTii  <<e  pn<?'?a  (fins  Fâme  de  Karolina  est  im- 
puwiible  à  exprimer.  Quelle  était  àfire  et  horrible 
cette  pceniire  donlenr ICmliM  commnçait  à 
vivre  et  elle  voyait  devant  elle  une  immensité  de 
chagrins....  Elle  lisait  cette  lettre,  elle  ia  n-jctyil 
krin  d'elle,  comme  le  rcgar  l  du  condamite  fuil  un 
appareil  de  supplice;  poil cUe  le  Kpmiail,]i  reli- 
ent en  y  cherchant  une  parole  d*«pénMe  oa'  de 
mnsdlalirin  ;  naais  c'ètail  un  .irriM.  une cnndamnatioii 
«ans  appel.  Dana  toutes  les  choses  du  la  vie ,  la  pre- 
eilla  sodequi  aeil  bonne  et  qui 


peu  la  remoM  reprtteon  espire,  elle  se  sentitontra- 
fTf  v ,  humiliée  ;  tout  son  élTe  se  n'-volta  ;  elle  courut 
a  son  secreuirc  et  commeDça  a  tracer  ces  mots  : 

«  Monsieur,  indigncnuint  trompée ,  je  demaoUe  k 
»  séparation  ;  et  dès  demain  j'ini  me  mettre  aew 
»  le  prolMlion  de  metparenle.  ■ 

Quand  elhnlat  ceangoe»,  elle  eut  ionle^èBe- 

méme ,  honte  de  ceMe  ierlè  qu'ello  venait  d'invo- 
quer. Ses  larmes  se  firent  passade  an  travers  de  ses 
émotions  violeuleSf  et  elle  w  jeta  à  genoux  pour 
demander  kUienaon  eide  etewlnmilra!llbn,|i 
no  délierai  pas  ce  que  Dieu  a  lié,  disait-elle,  f en- 
tends encore  ces  paroles  sacrées  :  Tu  lerm  à  Ini  jt» 
qu'a  ia  mort!  Non,  je  ne  serai  pas  une  fille  impie, 
nneépouae  parjure;  non,  memère,  je  ne  le  ferai pm 
souffi*ir ,  je  souflHrai  seule  puisque  Dieu  le  vent, 
et  il  n'éprouve  que  ceux  qu'il  ainte 

l:.ile  uiarciiait  comme  nnc  fuilc ,  elle  pariait  a 
hante voîxi  eDecrieitper moment;  dleaetordaft 

les  bras  comme  une  insensée. ..  Apres  ee  pantxisme, 
elle  retrouva  un  peu  de  calme;  ses  yeux  s«>  fixèrent 
alors  sur  une  image  de  la  Sain  te- V  ierge ,  qui  était 
eppimdne  danale  Mdeaen  m ,  et  dea  larrnm 
plus  douces  vinrent  inonder  son  visace.  Marie,  cette 
reine  divine  de  l'innocence  et  de  la  faiblesse,  avait 
entendu  la  prière  de  Kwolioa  ;  la  résignation ,  oc 
désespoir  des  âmes  fortes,  loi  eppn^  en  ee  mo- 
ment suprême  dans  toute  sa  majesté.  La  vérité  de  la 
religion  la  pénétra  de  ses  divines  clartés  i  tonlesa» 
donlenrs  cédèrent  devent  l'idée  du  devoir.  Une  votx 
•ombla  lui  crier  t  Seie-la  qu'il  n'y  a  plus  pour  toi 
d'antre  libf^rt''  qfie  celle  de  la  tombe?  Alors  sY- 
cria  :  »  Léon ,  Lcun ,  je  lerei  obéîeaanto  comme  vous 
l'exigez;  je  supporiwai  tout,  votre  haine  el  vnbe 
injustice  !  a  et  dans  cettedisposition  toute chréHenBe. 
elle  se  li-vT  fi  écrivit  k  Léon  les  lignes  suirani(-< 

«  Je  vous  pardonne  de  toute  mon  âme,  et  je  vous 
»  obébnf  en  loatea  dnaat.  le  ne  me  jphMrai  pas; 
»  personne  ne  rcrra  mes  larmes,  pas  même  ma 
<>  mère.  Dieu  est  venu  à  moi  j  il  metontiondin  jn»> 
»  qu  à  la  tin.  » 

Après Mwfr  eaoholÉ  aa  Mftre,  ettela pavia  àla 
plaœ  indiquée  par  Léon  ;  pois  elle  revint,  s'enferma 
dans  sa  chambre ,  et  pria  une  partie  de  la  nuit. 

^ous  allons  rqiacder  en  arriére  pour  éctairdr 
quelques  événements  enoore  ebeonrs,  et'Mneon- 
oaitre  les  perstmnaifes      jaMttt  on  rMe  |irtBC^ 
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Le  ptbcîa,  pàn  4e  Un«  fMiMl  «B  MM  il- 
lustre et  nnr-  rr:uidc  forlBDe  ;  mais^  comme  trttis 
an  presque  tout*  les  arùtooratcs  folm— it ,  «a  prodi- 
gittlé,  le  4éMNrdro,  des  vegragoe  &4iie«K^i  vlar- 
ikiÊÊt  jpm.k  Je  roiacr  :  il  eit  fwi  On  que  sa 
fruiiTio  1c  secondait  adniirablcnifnt.  Après  le  dcr- 
aiec  parU^  <la  la  Polo|piCf  ^rvs  ceUe  caiee  ci  /a» 
lile  «nx  iaiétêb  fénéntus  et  evx  intérêts  partica* 
liHi^  lo  palatin  se  treave  4ma  l'iinpossibililé  de 
satîsfnirf  sf^s  crcauciers  ;  ce  qui  njoulnit  cocoro  h 
M»  «snliarras  et  Â  gaj>m>oom»(ioo8,  c'était  l'éda- 
alkHi4eeBn0e. 

LéoB avait élé^Ie^  daosItriolNMe; Il  crt>ynii, 
comme  loiu  lesfmiéi  sagncnrs,  que  le  peuple  de- 
vait travailler  pour  le  uourrir ,  et  il  prodiguait 
l'eigeoA  anlant  f uH  népcinit  le  pmivre  pajaan  qni 
le  lui  avait  gagné  à  la  sueur  de  son  front. 

Pendant  que  le  palatin  se  perdait  pu  (  (imhinni«on^ 
pour  amcliurcr  l'avenir  de  &uu  tiiii,  on  lui  paria  de 
riiMiicaae  fortame  de  riehanaoB  Dofamnjr.  Aaw> 
nez^i  cet  édlliKoa,  dit  le  palatw  i  l'ami  oflî- 
deuz  qui  venait  prlrr  (Je  rrWo  trouvaille.  Dans 
tons  les  cas*  c'est  uq  Ituoimc  {M-iiLicux,  ci  il  pour- 
rait  peakéiM  me  prêter  qnelfoeargeat. 

«IlalMWBk'aepMefte,  répoidiiraniien  ques- 
tion, car  r'e<t  nn  parvenu  qui  monalt  le  prix  dr 
l'or  i  mais  il  a  une  fUle  à  laquelle  il  donnera  doux 
■flUoMdadot  • 

Le  palatin  aonrit  d'abord  dédaigncoscnicnt  ;  mais 
pen  à  fMMi  I<-  murai^e  lui  \inl,  cl  il  conaenlilà  des- 
cendre ju&qu  à  ttue  entrevue  avec  iJubrumir. 

JUnai  aaironvireBlen  prtiaenee  lamoïKaedeleiio- 
Ucsae  et  la  morgue  de  l'argent.  Mais ,  pour  donner 
une  idée  plus  complète  du  raractère  de  ces  deux 
hofumcs ,  je  vais»  rappurlcr  uh>1  k  uiol  la  cuaversa- 
tien  qui  col  lieu  dantknr  premUre  eatretne. 

Le  palatin  attend  D^ibroinir  dans  un  caiiinet 
luxiiciispment  meublé;  il  est  mm  dans  un  \^i^tc 
taulcuii.  Quand  on  annonce  Dobrouiir,  il  hn  lève 
et  va  andeftiit  de  lui  pta» 


avec  la  rareté  de  l'argent. 

—  >loi ,  je  n'aime  pas  le  luxe  ;  mais  il  j  a  cit- 

taincs  positions  qui  imposent  des  devoirs  La  no- 

blesse  ëattvhMe  naUanenL  Mm  aMiMi  de 
dragora  tombe  en  ruines  -,  rc  diàtr'rtn  appartient  & 
men  iilSf  et  Huile  de  capitaux..,  il  oc  sera  plus  babi- 
labte;  Modregora est  vraiment  uocrésidoncc royale, 
cl  la  terre  aMitpi«(taatiiie,aij' 

—  ^''f)ns  ârrrr  nvnir      amis,  4it  iHiJ 
aecaieut  lieuroux  de  vous  faire  «a  prêt 

iMÉndaeMunemoî;  nous  antres, 
■»  ^IfWW  l'aifent;  mm 

ne  saTOns  pas  reHwr.  On  nous  aocnse  de  dp'^po- 
tisme,  de  tjrrannie  envers  nos  paysans,  et  ce  sont 
en»  noM  ffm/ÉÊiÊà.  Cm 
plaindpe  et  ne  savent  pi 

—  J'nuraîs  été  heureux  ,  monsicnr  le  comle ,  lie 
venir  au-devant  de  vus  embarras  ;  mais ,  moi  aussi, 
je  suis  père  de  famille ,  et  j'ai  des  éenU»  à  Ma- 
plir.  J'ai  (Ut  qoc  je  donnerais  deux  mitijaBi  de  dot 
à  ma  fillr .  et  je  n'en  démordrai  p:»<î.  Si  j'enfra^jeait 
mes  capitaux,  œ  ferait  on  vol  que  je  lui  ferais. 
Notra  aristocratie  a  ws  denÉrinoanae  l'antN. 

—  Je  sais  qne  voua  avez  ono  fille ,  monsieur  So> 
brumir,  et  de  plus,  jo  sais  ffii'HIe  eM  rhnrmantc. 

— C'est  eoGore  une  eutanl,  reprit  liubroaair  ;  mais 


—  Monsienr  Dobrianir,  dit  le  palatin,  je  suis 
charmé  de  vous  voir  i  c'eslbieu,  c'est  trés-lojral  à  vous 


les  blés  se  vendent  mal,  les  rentrées  f.ni  diUîcile- 
ment,  etTédocation  do  mon  lils,  joiolti  aux  nécessi- 
té! demoB  rang,  uo  causent  des  frais  énormes» 


—  Jn 

vfni«  renrlr<»  une  visite. 

Le  leadcmaia ,  en  eflet,  le  palatin  se  rendit  dwt 
Pnlirinir.  Lepjailn  aawa  la«wmiialie»  sarsei 
eaAMRns  de  fortune  -,  il  dit ,  avec  le»  larmes  ans 

yonv.  qu'il  nnrntt  fait  les  plus  grands  sarrifîres  pour 
que  sou  iils  put  soutenir  honorablement  «>n  ran^;  et 

était  possible ,  et  dit  an  palatin  : 

—  \  nir*'  Eseellence  voit  avec  juste  raisson  qne 
SCS  atiatrcs  sont  dans  uo  état  désespéré.  Le  temps 
praw^  car  Mcvtôtilneaa  timmit  ni  jnir  ni  «hi«> 
tien  qui  vouhiaaent  lui  avancer  vn  ■«ou.  T'ne  iM'uIe 
ronibinaisnn  pourrait  remédier  à  tout  ceci  :  j'ai, 
oomme  le  sait  Votre  IiIxccUence,  une  fitte  dMr- 
aMBla;  «Un  n'a  ipia  te  aw,  «*eal  vni;  «wi», 

comme  miin^iiMir  votre  fil?  a  f?ix-?cpt  ans,  ils  pour- 
ront bien  allcudrc  six  ans ,  et  alors  nous  les  marie- 
rions, si  oe  mariage  convenait  à  Votre  Exi^Ueaee. 
Je  donnewi  «a  million  oomptant  le  jour  des  Hbb* 
railles  ;  un  niillinn  ,  r'rst  fort  joli  p,ir  \r  itmrp^  qnf 
court  ;  et,  après  le  mariage,  il  se  pourrait  que  ju 
tconvuie  enomt  «  niUiQn.  Qn'oi  dilea*vo»,  i 
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LA  POL(Xii\E. 


Le  palatin,  abmW  dans  ses  réflexions,  ne  ré- 
pondit pas,  el  rMiBiiBOn,  angiiraiit  Ueo  dece  si- 
lencc ,  reprit  : 

—  ^Mrc,  p<)urrai»-je  me  charger  de  la  ges- 
lu>o  <k&  tucui»  Ue  votre  cxcclleocc  i  luul  cela  est  en 

tel,  mil  Si  je  m'en  dMifcais, fa- 
lies  cboM»  A  iNMtte  JiO}  l'afsent  «it  on 
puissant  auxiliaire. 

La  ticrlé  du  palatin  se  souleva  dabord  à  cette 
proposition  :  um  néssUiaiim  loi  seniilaltla  plos 
odieuse  des  iK>ccssilés  ;  mais,  peu  h  pca,  il  fut  forcé 
ilr  temporiser  avec  lui  iiK'nie.  Après  tout,  se  dit-it, 
luuu  uls  apporter»  un  tiuni ,  des  armoiries  à  Karo- 
Ui»;KsroliB«apportfln  de  l'argent;  atanl  le  ma- 
riage on  parlera ,  mais  après  ,  les  uns  fiuhlieront 
l'origine  de  KaroUaa  et  les  autres  ne  la  sauront  pas. 

Le  palatin ,  en  boounc  du  monde ,  suldissimnler 
ses  impnssioitt,  et  avec  une  grâce  toat  aimable 
et  nH^mo  une  sorte  d'abandon,  il  lendit  la  main  à 
lédianson  en  lui  disant  : 

—  Une  pareille  propositioa  n'est  point  A  rejeter, 
maisilihuty  véflécidr;danabmsIeBcai,  il  est  im- 
portant que  nus  enfants  ignorent  DOS  pmîetsi  U  fuit 
voir  s'ils  se  convicanent. 

—  C'est  font  k  lut  mon  avis ,  reprit  l'édiaiHMm , 
jamais  je  ne  contrarierai  ko  inclinations  de  ma  fille. 

Bientôt  le  palatin  amena  son  Ois  eliez  ré<  hanson. 
liÉoa  et  Karolioa  jouèrent  ensemble  i  à  cet  âge  heu- 
reux ,  on  aime  totrt  ce  qoi  amnae;  les  denx  pères 
cherchèrcat  à  a'toagincr  que  ces  rires ,  ces  joies  en- 
f  uihnes  étaient  un  commencement  d'affection ,  cl  le 
leudemaio  de  cette  première  entrevue ,  ils  dressèrcnl 
un  acte  sous  seing  privé,  en  vertn  duquel  l'é- 
cbanson ,  aux  yeux  du  public,  deviendrait  1  liomme 
d  afTiirc^  du  palatin ,  et  qu'il  p;iyerait  à  celui-ci 
une  peibiun  anuuelle,  avec  laquelle  il  dcgrcverail 
sa  fortune.  Cette  pension  était  assignée  sur  la  dot 
de  Karolina.  En  cas  de  rupture  de  mariage  de  la 
p^rt  (k>  Léfm.  ou  en  ras  do  mort  d<  l'un  il—  t'pMu\, 
loulcâ  les  terres  du  palatin  devicudraicul  la  pro- 
priété de  l'échamon ,  sauf  à  payer  une  modiqne  pen- 
sion au  palatin. 

Les  enfants  continiK'Tenl  à  se  voir  pendant  deux 
ans,  sans  qu  il»  se  doula2»»eul  des  projets  de  leuni 


L'état  des  aflaii^  du  palatin  s'améliorait,  grAce 
aux  soins  et  à  l'habileté  de  l'échamon.  Léon  ,  encore 
une  fois,  était  entouré  de  luxci  on  soignait  louji  les 
ddwn  die  son  éducation;  et  le  palatin,  qui  voulait 

que  son  fils  fût  un  liuinmc  accompli ,  selon  le  nn  inde, 
conçut  le  projet  de  finre  voyager  à  l'étranger. 
L'ccitausou  se  mouua  iicâ-upposé  à  ce  projet;  U 


prétendait ,  lui ,  que  la  Pologne  était  sulOsante  pour 
iUre  de  Lton  un  In»  dtojren,  pourvu  qu'on  le  Ton- 
lûl  sérieusement.  Le  palatin  ne  tint  aucun  compte 
de  ces  conseils,  et  Li>on  quitta  Varsovie ,  accompagné 
par  un  gouverneur  français  ;  celui-ci ,  jeté  en  Polo- 
gne par  snile  delà  réveintlon  do  99, était  m  pau- 
vre perruquier,  vif,  nlertf,  ntlrolt,  ambilicux ,  rusé 
et  spirituel ,  de  cet  esprit  qui  vous  fait  parvenir 
sans  savoir  et  même  sans  capacité.  Toilà  le  mentor 
qu'on  anit-donnéè  Léon;  il  cat  bon  de  dire  que  le 
perruquier  hélait  donné  pour  un  grand  se^nei» 
ruine. 

U  Teille  du  déport  de  Léon,  le  palatin  Inl  parla 
du  mariage  pnijelé  entre  lui  et  l'édianaon»  Léon 

écouta  k  peine  la  commnnicTtion  do  son  pérc ,  le 
mariage  était  son  moindre  souci.  «  Mon  père,  ré- 
pondit-il, Eaites  ce  que  voua  irouverea  eonvenalile, 
tout  m'est  égal  »  CejouhlA,  le  palatin  et  Uaa  se 
re!i(!irr'nf  chez  rérîiFiTis'ui  pour  faire  la  visite  d» 
adieux.  L'édnnsun  donna  sa  bénédiclion  à  Léon  et 
lui  dit  1  «  le  voos  permets  anjonrd'htti  d'endwasoer 
le  front  de  ma  fille.  •  Léon  embrassa  KaroliDa,  et 
l'échanson ,  qui  ne  le  perdait  pas  de  vue ,  dit  moitié 
Cftdié  et  moitié  riant:  -J'avaisdit  suric  front!  »  Les 
deux  jeunes  gens ,  en  se  séparant,  échangèrent 
les  anneaux  de  GanfiHlei,  et  ainsi  leur  avenir  flit 
fixé.  3Iais  hélas  '  cet  anneau  reçu  après  un  baiser 
fut  bientôt  relégué  au  fond  de  la  malle  de  Léon  ; 
Léon  n'avait  jamais  porté  de  bagne,  cela  le  gênait 
plus  à  mesura  que  le  souvenir  de  Karolinn  t'clh- 
eait. 

Léon  séjourna  à  \  icnnc ,  à  Berlin ,  k  Londres,  et 
il  ae  fixa  en  dernier  liou  à  Fsiis,  oik  il  resta  long- 
temi».  A  cette  épo^,  Bonaparte  était  premi» 

consul,  et  la  l'ranro  commeneait  ses  brillantes  dc?s- 
tioées.  Léon  était  reçu  dans  tous  les  salons  à  la 
mode,  on  le  redierdwit  porlool »  mais  il  préférait 
au  monde  l'escrime,  le  manège ,  les  tMNdewrdiet  le 
^ix  ciade.  Le  temps  passe  vite  en  voyage;  quatre 
ans  s  étaient  vcuulés  (kipuis  le  déport  de  Léon  ;  il 
fallait  quitter  Paris,  ce  pays  qui  devient  vétre 
dès  qu'un  l'a  haUté;  ce  pays  qid  voua  ML  cndre 
qu'on  ne  i>eut  s'amuser  que  là,  qu'on  ne  peut 
être  Iteureux  que  là!  lians  1  itinéraire  prescrit  par 
le  palatin,  Léon  devait,  après  quatre  ana,  venir  A 
Genève  et  de  lA  ae  rendre  A  BaUn,  où  Léon  devait 
le  retrouver. 

Léon,  par  obéïseani-o  pour  son  pére,  prtitpour 
Genève,  où  il  arriva  an  mon  de  juin  tWi.  LA,  fl 
trouva  une  lettre  du  palatin  qui  lui  disait  :  «Que 
ipiatre  années  pass/TS  dans  les  quatre  cnpilalos  les 
»  plus  dangereuses  de  1  Europe  ,  élaieul  des  garaii- 
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LA  PULOG^iE 

•  Vt^9  siiffisfintra  pour  lui  faire  présumer  que  Léoo  constituanft 


»  o  avait  piua  l>caum  ée  mcalor.  —  Tu  n'as  fioiDt 
•  «t  €»mlbaBeê  leiadilwM,  ^jeuliiH ,  ta  n'w 
»  point  (ait  de  dettes,  cela  iMi<piwdétravMir,ct 
.  •  je  le  livre  à  toi-iuéme.  * 

Le  pilatin,  qui  avait  été  un  des  séducteurs  de  la 
tua  fis  iMlsinrct  de  It  eovd»  Mirh  ftntuif  Me, 
devait  se  contcater  de  peu  en  fait  de  vertu,  et  il 
était  donc  lré»-cdtlié  de  la  conduite  de  son  Ûb  qui 
c'avait  été  ni  loat  à  bit  bonu  ni  loutà  ftdt  mau- 
fdM.  Avanl  deqailter  mm  éUre,  knenlor  trouva 
à  propos  de  lui  donnrr  quclquesconscils  i!  lui  dit , 
eolreautres  :  •  Les  deux  choses  les  plus  impuriantes 
de  la  Tîe  sont  l'argent  «I  b  mité  ;  ménagw  l'un  et 
TMiIre  si  tous  pOOVtt  ;  mais  si  l'argent  vient  à  vous 
manquer,  faites  en  sorte  de  n'avoir  rien  df  commun 
i^vec  la  cbicaae,  et  consmes^vous  toujours  une 
atUlaie  ént  h  lodélé.  Soyei  «Mile, 
it;  faites  des  nn  fraisais  dans  les  aliaDW  des 

dames,  et  dites- vous  :  J'ajçis  d'uno  manière  convena- 
bie ,  mon  père  i>era  content  de  luui.  »  Quaut  aux  de- 
VDlndedtoyen,aaxdevoind'iioiiiiMelMMBiiie,  il 
n'en  tut  pas  questktu . 

Une  telle  éducation  devait  avoir  dc^  résollats  fu- 
nestes ,  et  bientôt  on  en  verra  la  preuve. 

Bi  iNvoonnuit  la  Svlm,  m  eôlofaal  kl  tmtds 
enchanteurs  du  Lt^MD^cntilitant  ces  lieux  qui  ont 
été  immortalisés  par  Rousseau,  Léon  fit  la  rencontre 
de  la  priDCtisse  Julie  H...,  qui  voyageait  avec  une 
CEBme  de  Ml  «miM.  Lenaride  1»  prinnMe,  Li- 
tfwiioil  OOaHM  elle^  était  revenu  dans  sa  patrie 
pour  embrasser  sa  mère ,  revoir  son  fils  et  sa  fille . 
M  ensuite  repartir  pour  Kapicâ ,  où  devait  aller  i  ui- 


A  titre  de  compatriote,  Léon ,  après  des  rencon- 
(n^ç  fortuites ,  se  présenta  chez  Julie.  L'intimité  s'é- 
tabiil  viteen  voyage  -,  ils  se  virent  d  abord  de  tcmp^  eu 
Icopa,  pois  tons  les  joint;  et  qqand  Jolie  parla  de 
son  départ  pour  l'Italie  ,  Lt'on  lui  offrit  de  raccom- 
pagner. La  princesse  Julie  était  célèbre  par  »a 
beauté  et  par  son  élégance  i  mais  quand  Léon  la 
eonnnl,  die  approdiait  de  «et  %e  fatal  qu'on  ap- 
pelle le  certain  A^e  ;  tranchons  le  mot,  Julia  avait 
trente  ans  i  Toutes  les  femmes  se  marient  à  qua- 
torze ans,  comme  on  le  sait,  et  Julie  ne  se  fcsail 
AnledelBTépé(cr{  oepeadant  sa  teille  «mit  moins 
dcsouplrs f.  elle  commençait  à  prendre  ce  triste 
emboupoiol  qui  été  tant  de  grâce  et  tant  de  jeu- 
nesse. Malgré  tout ,  elle  était  encore  séduisante ,  et 
Léon  ne  larde  pas  4  en  derceur  éperdmnent  amou- 
reux. 

Julie  parut  dans  le  monde  a  l'^oquc  de  la  diole 
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en  1789  Trimais  la  beauté  d'une 
femme  oc  lit  autant  de  sensation ,  maisjamau  aussi 
■i  eoqnelterie  préooce  ne  fit  tant  de  bridt.  JuUe 

avait  peu  de  fortune,  mnis  en  rfvanrhr  beiuamp 
d'adresse,  ce  qui  l'aida  à  faire  un  grand  mariage. 
Le  prince  R...  n'était  ni  jeune,  ni  bean,  ni  bien 
fail,flispMfuei,  OMlsttdiaitiiebe;  etcomaMota 
suffîsnit  h  Julie ,  elle  l'épousa.  Julie ,  avec  un  talent 
qui  appartient  à  quelques  femmes,  sut  persuader 
au  prince  qu'elle  l'aiBiait  panlonnénMnt  { U  est  rnt 
de  din  que  Julie  avait  un  bon  anziliaiie  deas  far 
mour-propre  du  prince,  d  en  dépit  de  In  mère  de 
ce  dernier,  en  dépit  des  conseils ,  en  dépit  des  murv* 
muret  da  monde,  JnHe  derint  priacesee  R...;  et 
cette  tonnie  avait  tant  de  souplesse  dans  le  caia^ 
tère  ,  tant  de  séductions  dnns  l'e'îprit ,  fnnt  de  crfire 
dans  ses  petites  faussetés  féminines ,  qu'en  peu  de 
temps  elle  tut  te  oonciier  raniOd  de  tel 
ctavec  cela  dit  «Mini  la  répatalion  d'une 
rcsp<H  (.iV»lo.  Si  Dieu  nous  juge  d'après  i 
le  monde  nous  juge  SUT  ks  apparmcos  ! 

Après  let  malbeti»  de  la  Pologne,  Julie  coni* 
mença  k  se  déplaire  i  Wilna  et  même  à  Warsovio  : 
il  n'y  avait  plus  de  cour,  plus  de  bals ,  plus  de  ffMes 
où  elle  pût  briller.  La  campagne  lui  était  iatuppur- 
labb»;  dèa  qa'die  y  était  dte  avait  des  tpemnet,  dot 
niaux  de  nerfs  qui  augmentaient  quand  elle  se  troa- 
vait  téte  à  tête  arec  son  mari.  Julie,  après  avoir  e?^ 
hayé  des  spasmes ,  qui  sont  une  grande  ri^source 
poiv  eerlainesfcniBet,  «ntjpa  de  la  mélaneoUe,  du 
spleen  {  alors  le  prince  n'y  tint  plus,  et  consentit  i 
faire  voyager  sa  femme  pour  la  distraire.  On  se  mit 
dune  eu  route  i  ou  visita  plusieurs  capitales  de  i'£u- 
rope.  Daat  chaque  capllale,  JuUe  fit  de  nonvdtei 
conqui^lcs  ;  des  comtes  et  des  princes  se  ruinaient 
]H>ur  elle,  les  artistes  fcsaient  son  portrait,  et  les 
poiiles  lui  adressaient  leurs  vers.  Julie  était  eni- 
vrée et  son  mari  était  ravi  ;  il  y  a  des  giint d'état! 

Tous  les  ans  ,  le  prince  et  la  princesse  revenaient 
en  Litvauiti  pour  arranger  leurs  affaire»,  c'est-à- 
dire,  pour  prendre  le  plus  d  argent  pu^ble  chez 
lem»  fittnneis  et  «diez  leurs  pestent.  A  l'époque  de 
la  rencontre  de  Léon  et  de  Julie ,  lo  prfaioe  était 
parti  seul  pour  arranger  les  affaires. 

Julie,  en  vojrantLéou  si  jeune  et  si  beau ,  se  prità 
penserà  ton  âge.  En  HilHtrogeant  ton  adrair,  en  te 
regardant  plus  minutieu<«ement  qu'elle  ne  l'avait  en- 
core l'ait,  elle  eut  la  douleur  d'apercevoir  un  die- 
vcu  blanc  dans  sa  belle  chevelure  noirt!  '.  Un  âpre 
désespoir  t'eaiptia  d'dit.  TioilKr,  vieillir,  mtk 
c'est  affreux  !  vieillir  quand  toute  la  vie  n'a  pour  bal 
que  l'amoarpropre  et  pcHir  plaisir  que  iacoquette- 
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rie  :  vieillir  quand  on  n'a  pas  (k'  cour,  c'est  mourir 
à  treate  ans  !  Julie ,  après  son  preinicr  tootuenl  de 
MliwuVf  McffQfn  cMon  cv  ■iioii  4|i^clto  writ 
^aiUé avoc  pfTrni .  Je  suis  cnrorc  belle,  se  dit-elle, 
je  lutterai  :  l'esprit,  c'est  la  jcoDcssc,  c'est  la 
Iwauté,  JifeA  lo  cour,  Tesprit  c'est  tont.  Je  plairai 
A  LéM(  m,  J«  iai«*M ;  Je  ne  pnto  ne  poser 
d'amonr  ;  fl  Huit  fB'on  m'etaK  pour  «pie  je  tive , 
L6oa  m'aimerai 

Ak  !  oui,  Léon  l'aimera  ;  tant  de  sédaciions  sont 
«■Ifieepow  ee  caor  vierge  eaeore  I  Ibfe  hélas!  le! 
prcmirr  nmnttr  r^t  toujours  im  amooT  perda;  ce 
n'est  pa»  la  femwc  que  l'on  aime ,  c'est  l'amour, 
^cst  cette  idole ,  cet  être  idéal ,  qu'on  a  créé  à  son 
iinagc ,  qa'en  a  Mt  «fee  les  MUMBlSt^onem- 
bcllii  îivoc  son  imaginalinn  î  I/nn  adnra  Julie;  il  ne 
la  ounnaissait  jtas}  il  ne  la  comprcoait  pas;  mais 
4B?4ilsAt  une  feronie ,  c'était  de  l'anioiir.  Ces  premiers 
jnomcnts  d'une  passion  partagée  furent  un  eni>Te- 
ncnt délicieux;  Léon  avait  tmit  oublié:  h  yio  .  r't> 
tait  l'amour;  ronivers,  c'était  Julie.  Mai^  Imlasi 
Im  joies  de  ee  monde  sont  de  courte  duée  :  une 
lettre  vint  arracher  ÎAm  à  ses  rêves  dorés;  cette 
3et(re  était  de  l'échanson  Dobromîr,  qui  lui  nian- 
•dait  que  le  palatin  était  gravenont  malade  et  qu'il 
J'eqgâgeaità  MMer  son  retenr. 

Le  deTKrir  l'emporta  cette  fois ,  Léon  n'hésite  pas 
*>nfrp  «;on  père  ef  ma!lres<5C  ;  11  partit,  mail  en 
proioctiaula  Julic  d  èlrc  toujours  à  elle. 

Des  amis  oBoienx  avaient  averti  le  pdatfn  des  re- 
lations de  Léon  arec  la  princesse  Julic ,  mais  le  pa- 
latin, aa  li'Mi  (!i  s'en  alarmer,  s'en  réjouit;  en 
luMume  de  la  cour  de  I/>uis  XY,  il  appdait  cela  un 
feem  dChatt  de  pins ,  il  pensait  que  la  princesse 
pourrait  être  utile  à  Léon ,  à  la  cour  de  Vienne  et 
tîc  Prrlin  ;  car,  à  ceKo  époque,  la  Poloj^ne  était  par- 
tagée ,  et  les  terres  du  palatin  se  trouvaient  sous  la 
damintlioo  antriclilemie. 

Pour  les  gens  du  monde ,  une  Maison  de  ce  genre 
n'est  poin!  nn  obstacle  a  \m  mariage  raisonnable 
ie  palatin  alliait  donc  parfaitement  et  la  princesse 
Julie  et  la  pauvre  KarolhM, 

Quand  Lt'on  revînt  en  Pologne,  il  trouva  SOnpéve 
en  ronvalosccnee  ;  alors,  îl  se  reprocb;^  pre<^ue  son 
aupreiiiteiuofit  et  son  oliéissanoe;  mais  k  paialiu , 
^«mil  mettre  i  proflc  im  dreeUaneee,  «appela 
à  son  fils  ses  ef^pagcnaents ,  et  lai  «enssflb  vÂié- 
mentencnt  de  hJlter  «^n  martape. 

Cotte  déclaration  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Uon .-«epandaiit  fl  Ulak  se  aMmelIre  ft  l'nnpé- 
rieuse  nécessité  ;  mais  quelle  afTrcnsc  nécessité  pour 
lHiJ4fietife,lesse«(iaeikls  tomendfiBifc,  toft 


partage  est  odieux  ;  ainsi  l/Km  s'exemptait  envers 
Karolina  des  plus  simpln  devoirs  de  la  galanterie 
et  delà  poKtesae  ;  le  pdatin  exensait  les  nédlfîfeiieel 
de  son  fils  le  mieux  qu'il  |>ouTaît  :  c'étaient  toujoott 
di  s  alTaires,  des  études  sérieuses  qui  l'élotgnaient  ;  e| 
lui ,  le  palatin ,  redoublait  de  soins  et  de  prérojan- 
ces,  et  MseH ,  en  ta  mol ,  la  conr  ponr  Léoo. 

Depuis  son  retour  en  Poloa^ne ,  L/Hin  n'avait  point 
reçu  de  lettres  de  Julie.  La  princesse  était  une  femme 
babile,  elle  craignait  d'une  part  les  io^scrélions  de 
la  poale,  et  do  l'anb»  eBe  voulait  toojonrs  être  A 

portée  de  reprernlrr  b'tfres  au  moment  OÙ  die 
les  réclamait.  Léon  fut  d'abord  désolé  du  silence  de 
Julie,  mais  peu  à  peu  il  s'y  aooontnma  et  devfnl 
plus  tendre  poor  KaroMan.  La  psIaUn  et  réchaasoB 
se  réjouissaient  de  cet  benreux  c^fnvjrnvnf .  qmnfî 
tout  ù  coup  Léon  retomba  dans  ses  buiueurs  som> 
bras  et  t&cidvnas. 

En  voici  la  «anse  «  Jolie  était  arrivée  fcWansoffel 
Sous  prétexte  de  revoir  ses  enfants ,  elle  avait  laissé. 
soomaridaDsnnepeUteviUcde  rÂlIetnagno;  mais  an 
Ifea  de  se  rendre  en  Utvanie ,  die  rejoignit  secrète- 
ment Léon.  Après  la  première  entrevue,  Léon  était 
redevenu  son  esclave;  Julie  employa  tout  poor  ob- 
tenir une  confession  enlièro  :  larmes ,  prières,  me- 
aaees ,  désespoir,  de  nH  Irat  en  onvra  pour  *§• 
voir  la  vérité  :  Léon  loi  avoiia  qn'HftlUt  se  marier. 
D'abord  elle  évijrea  une  rupture;  mais  vormat 
qu'elle  ne  pouvait  j  parvenir,  die  le  força  à  écrire 
la  lettre  que  nons  avons  hie  précédemment ,  et  que 
Léon  devait  remettre  à  Karolina  le  jour  de  son  ma- 
riage. «Cettefcmme,  dit-elleà  Léon,  doit  (^Irr  froide, 
ambitieuse  et  fausse  ;  il  faut  agir  sans  ménagement 
avec  une  pareille  créatee  »  tLéon  obéHl 

m. 

t  n  Tn<  rc  fl  ■  Kirnli'na  était  un  modèle  de  vertn, 
de  probité  et  d  amour  maternel  ;  c'était  une  do  ces 
vertus  ignorées  qui  oTont  qneDIen  pour  espoir;  aprél 
Dicn,  son  mari  était  ce  qu'elle  aimait  et  ce  qu'elle 
admirait  le  plus  au  monde.  Madame  Dobromîr  avait 
trois  frères  ;  rainé  gérait  les  apures  de  la  Camille }  le 
second,  Gabriel,  eteoo flbTbadé servaient  dans let 
légions  polonaises  d'Italie  ;  et  le  troisième  était  prê- 
tre. I  n  in-^lrint  on  eut  le  projet  de  marier  Karolina 
avec  Thadc ,  le  plus  brave  et  le  meilleur  des  hom- 
mes ;  mais  l'anÂitioB  de  féchaasoB  ne  permit  pat 
que  l'on  doonAt  suite  à  ce  projet.  L'échanson,  qid 
avait  (ot^oanna  comte  on  un  prince  dans  sa  téte, 
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iKMdat  que  s<i  fiUo  rrrùt  une  édotttiOD  brillante, 
tfadame  la  baronne  de  liancoart,  ésa^rée  à  ia 
«ntte.ds  Mamieur,  depow  Lmis  XYlIf .  lot  cfaugée 
4b  mId  d»  periiBCtiiaaMr  XaroliBa  dan»  k  iMgne 

française  ;  certes,  on  ne  pouvait  prendre  un  moil- 
kar  guide  pouf  rinilier  au  beau  langage  et  aux 
s  FéefaaasoB,  malgré  une  va- 
est  presque  to^îonn  «n  manque  de  bon 
•eos ,  ne  perdit  pas  de  vue  rédacation  polonaise,  et 
tout  en  Toulant  que  sa  OUe  connût  et  étudiât  les 
«Imtqftiei  français^  il  ne  lai  permettait  pas  de  ne- 
iger les  bons  auteurs  polonais. 

La  religion  était  enseignée  à  Karolina  par  sa 
iDèrei  et  les  vertus  de  la  Temmc,  si  elle  ne  les  avait 
pM  «Mt  «n  die ,  cHe  1m  eût  apprises  par  l'exemple. 
Madame  Dobromir,  avec  ce  merveilleux  instinct 
Biatcrnol ,  qui  supplée  au  savoir  et  h  l'esprit ,  s'était 
fute  l'amie  de  sa  ûiie  ;  elle  lui  parkil  do  toutes 
^boMi)  «Qe  M  hii  donnait  pes  cet  çiriBte,  eeiter- 
rcurs  qu'on  regarde  vulgairement  comme  des  pré- 
•ervalifs;  ellclui  donnait  des  préceptes  ;  die  loi  en- 
seignait la  vie  âvlon  l'esprit  ée  Dieu! 

JCwoUm,  guidée  par  M  mère,  ne  lisait  point  de 
ronians;  aussi  laniour  était  5  ses  yeux,  aiasi  que 
sa  mère  le  lui  avait  montré,  une  des  vertus  de 
|tiXcmmc  :  cUc  le  voyait  bumblo ,  soumis ,  patient , 
vMgnéetétenMl.Saniteeluiavaitdit:  «On  n'aime 
qu'une  fois  ;  on  n'aime  qu'un  seul  bomme ,  et  cet 
liommo  doit  être  votre  mari.  Mors  cette  sainte  af- 
CbcUoh,  que  Dieu  commande  et  permet ,  il  n'y  a  qv^c 
adaèm,  tonments,  doaIcimctnn»di»>ina8i, 
quand  à  l'âge  de  douze  ans  KarcKn:^  échangea  av 
Léon  les  anneaux  de  fiaufiaîUes,  cUecrulq;u'eUeétai( 
engagée  pour  ia  vie. 

fiaroUna,  qni,  en  grandissant,  se  défdoppait  en 
grAceseten  beauté,  ûxa  l'attention  de  tontes  les 
luéres  qui  avaient  des  fils  à  marier.  Quand  elle  aUai t 
àl'église,  cala  regardait;  quand  die  alldt  dans  les 
prOnenades,  on  la  suivait.  Ln  charmant  visage  et 
deux  millions  il*' dot,  c'était  plus  qu'il  n'eu  fallait 
pour  avoir  une  foule  d'adorateurs.  Karulina  n'était 
point  llalléa  de  oea  hommages,  et  die  diadt à  sa 
mini  «lia naïaiTentdoaopaaqnnjeanii fiancée  à 
JLbon?  » 

.  Quand  Léon,  à  ion  retour ,  se  montra  sombre 
4r»te ,  pensif,  XaeoUna  n'ont  point  In  pensée  de  a^en 
Jni|niélertleaoQpgon,-flreatdéjàderexpérienoei  elle 

élnit  une  àmo  pure  et  candide;  elle  nf*  snvnif  rien 
de  la  vie,  rien  d'eUe-méme,  rtea  de»  autres;  eiit 
4vak  ^  Léon  était  gnw  parce  qu'A  éldt  pénétré 
^la  taintelé  de  l'acte  important  qui  allait  l'enct^it- 
Dohnmir  Idanwitdit 


fois  :  «  L'amour  n'est  pas  néccssaireavant  Icthariage; 
on  aime  après,  et  rela  vaut  mieux.  »  le  serai  donc 
iMareuie  plus  tard,  pensait  Karoliuai  U  m'ai> 


Quand  le  palatin  fut  font  i  fnit  n^nbli,  îtredoi>- 
bla  d'empressement  pour  la  famille  de  l'échanson; 
c'étaient  des  protestations,  des  soins,  desattentions  de 
tous  genrea  Hl  aimdt  ToidBM  mnltiplfar  pour' llriM 

diversion  nut  nr'','lf:^enres  de  son  fils;  mais  qnnni 
elles  étaient  trop  choquantes,  le  palatin  disait  que 


ses  parents,  teoa  pleins  diHaaioaa  et  de  t 
espérances ,  vkont  a'approdMr  «f«e'jeia  laîaat  da 

nnriage. 


cbAi 


IV. 


Les  premier  s  rayon»  du  6ukil  levant  vinrent  tom- 
ber SOT  la  pAte  vbage  de  KaroUnn ,  qni  était  enoon 
à  genoux  sur  son  prie-Dieu!  Ce  regard  du  ciel,  cette 
lumière  majestueuse,  lui  rappeléreul  la  prés^'uce 
deDieuetrobligulioude  vivre  aprvii  laperlcde  tovfS 
s^  révca  de  bonfacnr  et  de  ma  pins  cbèrea  iUniiiona. 
La  religion ,  r  ,  st  la  ft  rrc  ;  Karolina,  au  fond  de  sa 
profonde  doukur ,  rcirouva  une  pensée  d'espérance, 
et  elle  revint  pour  aio&idU  c  à  la  vie  par  l'idécqu'eUo 
pourrait  jétre  l'ange  gardien  dè  léon  ;  qu'elle  pont» 
mit  prier  pour  lui  et  veiller  sur  lui.  Le  père  Ona- 
plire  luiavait  dit  :  «  La  première,  la  plus  grande  do 
tontes  les  vertus,  est  l'éternel  sacriGce  de  soi-même. 
Youaéleapienae,  mnfllle,  maietonsBe  fonacoor 
tialtrcz  que  quand  vous  aurez  été  éprouvée  par 
le  malhcurl  La  résignatioa  et  le  courage  naissent 
de  la  grMdenr  et  de  Fétendne  de  notre  fiai  l  INolna 
mérite  commence  aveclaionlfrancc,  si  nous  savons 
supporter  la  souffrance  sans  nous  plaindre  et  en  bé- 
nissant la  maiu  quinous  l'cuvoic.  »  Cespiu^ules,  i|uc 
Karolina  avdtéooolées  Jadis  avec  respect ,  1 1 1  <  ut- 
étrc  avec  un  secret  dëdr  d'en  rcconnatlre  la  jus- 
tesse (car  la  jcnncsse  est  avide  de  sav<  ir .  clîf» 
voudrait  tout  éprouver,  même  le  malbeurij  eaa 
paroles,  dis- je,  Ini  revinrent  à  la  penafeotinadi» 
rent  la  fwce  à  aOBlpie  abattue.  .y, 
T'!Ii  Icvn  ,  ouvrit  la  croisée  pour  contempler  lo 
spccudc  du  soleil  levant,  et  se  meUre,  pour  ainsi 
dire,  plus  prAsde  tManl  Go  profond dlfmi!ï,«illn 
verdure,  ce  parfum  dM  Seun  qui  eniiiaiiwidt 
l'air,  la  ninétidraitfte  aanliBMntnIna  dook  «Ha 
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jour  il  Tiendra  à  moi;  Léonseniàmoi,»  sedil-ellc, 
imis  elle  refera»  fat  cnMe,  btisBa  le  rideau  el 
ooamtàM  laiiIette,poiirMerkiliniidie  ée  myrte 
et  de  romarin  qu'elle  avait  pnrorednn^  rhrwux 
-•IlfiBtatbien  qneje  Ironpo  ma  femme  de  ciiambrc,  • 
•B  éMa»i  albn  cOe  se  coMli  «?ec  le  bonnet  de 
mU  ganri  de  dentelles  qa'on  lui  avait  piéparè, 
passa  une  raïutsulo  brodée,  et  ensuite  elle  se  mit  au 
lit.  Karoàina  iwnsailbicii  qu'elle  ne  pottmitpttsdor- 
«Ir;  ^nito  ke  anges  qni  Tcflhnt  an  duenl  dee  al- 
lants bercent  aiusi  les  âmes  pares  et  candîdeBlApcèi 
cinq  minutes  die  dormait  profondément. 

A  neuf  iKures  elle  s'éreilla,  et  il  avait  sulli  de 
quelqaei  moneiite  de  repos  pour  dbcer  jusqu'aux 
âneu  dèfCilinies.  Elle  se  repritdmeto  glace  et  se 
Acha  pro^rpio  ronlro  ollc-inOmp  eu  se  voyant  si  fraî- 
che et  si  julie.  Karolioa  sonna  sa  femme  de  duuubre 
pour  fidre  sa  (dlette;  eàiiMi  acoonrat ,  car  dleavait 
hâte  de  voir,  Ae  questionner  autant  qu'elle  le  pou- 
vait ,  rt  do  pnrW;  mais  l'air  de  Karâlioa  força  la 
pauvre  Bubka  au  silence. 

Quand  KaroKoaeatea  dana  b  salle  i  manger ,  elle 
aperçut  Léon  qui  entrait  par  une  antre  porte  ;  lui , 
rn  la  vr<rnnt,  s'arrêta ,  rl  vfnl  au-devant  de  lui 
en  lui  tendant  la  maia  ;  i^n  prit  celle  main  et  la 
Maai  maialilcnTitefldèlmimahlélepoarnepas 
Tenoonlrcr  le  regard  de  Karolina.  Le  déjeuner  fut 
court  et  silencieux ,  Lôon  ^fait  inquiet,  agit^;  ci- 
<tétfrÀ-téte  avait  Tair  de  lui  peser  horriblement,  et 
die  aTatt  mi  abne  et  vn  repos  qui  D'avaient  ries 
ffaffecté  ;  Léon ,  en  se  levant  de  table ,  dit  > 

•  Madame,  si  vous  vintlfr  f'-crire  à  vos  parents 
pour  leur  donner  des  mnivelles  de  votre  vojage, 
fvunêe  anjoard'Iiaian  eourrterà  Wanovie.  Quand 
vous  aurez  écrit,  non*  irons  faire  one  pnnwnade, 
9  faut  bien  que  vous  voyiez  vos  terres.  » 

Karolina  s'inclina  en  signe  de  consratcmoat  et  se 
Mttdlt  dam  son  appartement. 

Kncorr  nn  supplice  :  encore  une  nonvelle  dou- 
'}â\iT  '.  il  fallait  qu'elle  IrompAt  sa  mf'rr.  elle  qui  n'a- 
vait jamais  menti,  elle  qui  lui  avait  toujours  fait 
ffredawflon  MMiret  dans  ses  |iltts  sécrétée  pensées! 
••  Je  ne  pourrai  jamais  lui  écrire  • ,  se  dit-elle  en  se 
•mettant  A  son  seerétaire,  et  elle  paîisait  ses  mains 
sur  son  front,  et  elle  s'agitait  et  elle  cherchait  des 
"■ois  sens  ponfolr  en  tronrer  on  seoL  Rnrtsstf 
étti  ]Mrrint  A  tneer  qMiqoes  JtgneB  qn»  foid  » 

n  Mes  cbers  parents ,  Léon  me  prévient  qu'il  en- 
*  volei  rinslanliineowrier  à  Wsnorle  ^  et  je  veut 

»  yom  ânnnn  de  me?  ronvrlles  :  mais  je  n'aî  qu'un 

«•  moment,  (m  attend  ma  lettre,  et  Léon  mt  en«»e 
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»  que  nous  fassions  une  promenade  avant  k  dtner. 

■  Ma  bonne  mère ,  j'ai  bien  sonfièrtea  vons  quit- 
»  tant, mais Dien,  qnn  vans  pries iNmrmoi,  ni*! 

<;n]itenir'  rlnTT;  rrttr  épreîi^T  :  rm  sn.nté  est  par- 
>  faite,  et  je  pourrais  élrc  heureuse  si  je  vous  avais 
»  prés  de  naoi  ;  j'entcntb  mon  mari ,  Q  fout  que  Je 
»  Tons  qnitto  eneorenaa  fois;  rtetHun  a  dit  t  Tn 
•  abandonneras  ton  pt^re  et  ta  mère  pour  suivre  fHÉ 
»  mari.  J'obds,  mes  bons  et  trèa-ciiers  parents,  «■ 
«  fOflseninsisntOTBennpwlbadwspect  ■ 

Karolina ,  heureuse  d'avoir  pu  écrire  cette  lettre, 
qui  n'était  pas  tout  à  fait  un  mensonge,  se  mit  à 
frapper  a«i  mains  de  joie.  A  oe  monKnt,  Léon  entra 
et  parut  tont  untcrdit  de  cette  explosion  fenifBBteg 
il  r^rda  Karolina  d'un  air  étonné  et  lui  (St  : 

—  Voilk  votrecacbetarmoirié,  TOUS  TOUS  en  scr^ 
▼toes  ponr  cadnlnp  voIreleltK. 

—Ah!  qtfn  est  bsanl  sTéeria  KsfoUna,  je  vons 
en  renifrne. 

—Mais  il  est  payé  trop  cher,  répondit  Léon  av£c 
un  aonrire  ssrdonlque. 

Karoina^Usnqne  Léon  ne  la  comprendrait 
jntn.Tk,  et  qu'elle  ne  pourrait  pas  irir>mpTii™r  des 
préventions  qu'il  avait  contre  die.  De  louies  les 
douleurs,  rinjusMcOtet pcnt-êtrela  plus  poignante  j 
Karolina  pleura ,  nsais  iilen  vlie  il  faUnt  sédier  sa 
larmes  et  se  montrer  avec  un  visage  calme,  car  son 
mari  lui  envoyait  dire  que  le  phaéton  l'altendail; 
die  descendit  et  prit  pisee  à  edié  de  Léon,  qui  con- 
duisait hd  même  densdiCTanx  fenpieaz.  KaroKdi 
était  poiireu-îe  rommc  le  sont  presque  toutes  les 
femmes  très-jeunes  ^  de  tempe  en  tnups  cUe  j^aH 
nn  cri  infolontaire  qnand  le  ph^Mon  rencontrait  M 
acddent  de  Icrhii.  Léon  lui  jetait  un  regard  déb- 
daijrneux  et  continuait  à  fouetter  ses  chevauv  Vf  ?t 
rappebit  alors,  en  voyant  karolina  si  craintive, 
4pi'nne  antaa  tesonSf  en  psrdBe  drcenslanOi, 
était  courageuse  jusqu'à  la  témérité. 

Après  cette  triste  promenade  ,  te  comte  et  la  rfm>- 
tessc  rentréreot  an  cbâlcau  -,  Karolina  ût  sa  toileUfc 
et  descendit  dans  la  salle  fe  nnnger,<ril  Léon  rattesir 
dait  i  ib  se  mirent  à  table  et  ils  échangèrent  que^ 
ques  mots  en  français  ,  afin  de  n'élrc  pas  compfb 
par  les  domestiques.  Léon ,  par  respect  pour  li^ 
mène,  ne  tonldt  pas  qu'on  a^apcvcM  de  sa  ftial> 
denrpoursa  femme.  Ans^ifAtledlner  fini,  Léon  dit 
qu'il  avait  beaucoup  d'occupations  et  qu'il  était  fonoi 
de  se  retirer  dans  son  appartement.  Karolina  sers- 
tiradiesdeet  se  ndtàidflédrfr  siv  son  élran|9 

position.  «Ma  vie  r<:tparrattrTnrntinatile,scdit  cllc^ 

je  ne  feb  rien,  je  ne  suis  utile  à  personne,  pei> 
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sonne  n'a  besoin  de  moi ,  on  ne  veut  ni  de  ma  bonté 
b1  de  mes  soins,  que  ferai-je?  Dieu  pourtant  nous 
demande  comptcde  DOS  actions!  >  Si  Karolina  n'avait 
ps  Me  (  levée  dans  des  sentiments  de  Yertuclde 
pieté,  elle  se  serait  révoltée  contre  la  dealinéc; 
naia  cette  «me  «mie  dwélieiiae  voohit  w  rattacher 
à  la  vie  par  un  devoir;  clic  soigna  sa  maison,  elle 
se  mit  elle-même  à  la  tétc  de  ce  grand  intérienr,  qui 
était  dirigé  par  des  domestiques  ;  clic  pensait,  qu  en 
«nrvcflluit  tout  et  en  mettant  one  «rte  d'écoMMnie 
au  milieu  de  ce  faste,  elle  serait  h  m(^me  de  faire 
plus  d'aumOncs  et  plus  de  bien  h  ses  paysans.  Qui 
sait  si  au  fond  de  tout  cela  ii  n  y  avait  pas  la  peu- 
ffe  de  plaire  klitao? 

Chaque  jour,  après  le  déjeuner,  le  comte  et  la 
comtesse  allaient  faire  une  promenade  dans  le  parc; 
Léon  choisissait  toujours  de  préférence  les  allées  les 
fltii  larges  pour  m  pas  #ln  trop  près  de  »  femmet 
ion  contact  le  frsait  frissonner,  le  frôlemniit  rlr  sn 
robe ,  le  bruit  de  ses  pas ,  le  son  de  sa  voix ,  lui  eau- 
ttient  des  mouvements  répulsifs  ;  jamais  en  pariant 
fine  la  regardait,  elle  pca  de  soins  qu'il  lui  accor- 
dait semblaient  lui  ^tre  arrachés  par  la  contrainte. 

La  certitude  de  plaire ,  d'être  aimée ,  rend  une 
flinmc  jolie ,  spirituelle ,  aimable ,  la  tranafntnc , 
fflinmine,  l'âéve;  eetio  conCancc,  hplBsenciian- 
tcressc  des  choses,  «e  voit  thm  !e  port  de  sa  ttMe, 
dans  sa  démarche ,  dans  ses  attitudes;  être  aimée! 
cfestuerojanlé  ^pii  rend  Bén  !  Mais  la  Bnmie  dé- 
daignée, la  femme  qui  a  prodigué  son  cœur,  où 
troTnera-t-elle  la  con'îrîenre  (rdle-méroe!  Que 
pouvait  être  Karolioa  en  présence  de  Léon! 
Antii  MMl .  «  Cest  vne  bonne  d  JtfU»  en- 
IhBtiVaisssIteàMMinoDrir  d'cnmdieaianeseiit 
ni  n©  pense  ;  c'est  une  poupée  dont  on  ne  peut  faire 
(ont  an  plus  qu'une  femme  du  monde.  »  Ah  !  Julfe 
n'jmdt  pas  booin  de  ce  eootnate  pour  être  adorte  ; 
die,  elle  a  tout,  tout  ce  qui  séduit,  tout  ce  qui  en- 
ttaine,  tout  ce  qui  fixe.  I^ss{on,anKNir|  bonté, die 
atoatf  ectte  divine  créature! 

MalBréla  eondoNe  de  Léon,  Kanlina  rdÉiait. 
filipllque  qui  voudra  ces  grands  mystères  de  l'âme. 
Pourquoi ,  dans  toutes  les  affections ,  y  en  a-t-il  un 
tpi  aime  et  l'antre  qui  se  laisse  aimer?  Pourquoi 
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qui  fait  vivre ,  qui  fait  penser,  s'cpanouit  à  notre 
insa.  On  aniw  an  Biond>i  en  couj  prend  rBTliiancff>' 

on  se  développe,  on  aime,  n'importe  l'objet.  Le 
lierre  ne  choiîîit  pas  l'arbre  auquel  il  s'attache;  le 
rossignol  chante  sans  savoir  si  on  l'écoutera;  le- 
prcmiv  amonr,  cette  création  de  notredlre,  cet. 
amour  qui  donne  tant  de  joies  et  tant  de  doolemi, 
ne  peut  ^trc  traduit  que  par  un  mot  •  f'nlmer. 

lin  soir  que  Leoa  se  trouvait  chez  iskaruliua ,  un 
ooarxicr,  arrivant  de  Warsovie ,  Ini  lendtplnaiannr 
lettres  ;  aussitôt  il  sortît ,  et  revînt  quelques  instants 
après  avec  l'air  (dostriate,  pliu  pensif  encOTO  que< 
de  coutume. 


r  Itoù  pén  n*) 


larrivde,  dU4l;T0tlir 


est-elle  un  aon  sans  écl»  ?  La  froidenr,  rioAfférenoc 
dans  l'amour  semblent  presque  toqonn  utlre  à 
mesure  qu'on  se  sent  plus  aimé. 
KMéHnasîiudt  lion;  éDeralnaltmBlgréMel 

en  dépit  de  lui  ;  mais  qui  n'a  pas  senti  la  pniasance 


famille  aus^i  va  venir  vous  visiter  avec  toutes  Iw 
personnes  qui  ont  assisté  à  votre  mariage.  • 
Karolina,  si  heureuse  de  cette  bonne  nouvelle. 


ne  ?r  dfiTitnif  p^s  qtie  dnns  rps  lettres  il  y  rn  riYnît 
une  do  la  princesse  Julie ,  lettre  de  passion ,  de  ja- 
looaieflrénétîque,  dans  kqudlc  eUe  menaçait  Léon 
de  rdModonncr,  s'il  mit  toi  pins  ainplea  dgardÉ' 
pour  sa  femme. 

Mais  outre  cela ,  Léon  avait  un  autre  motif  d'in^ 
quiétude,  il  redoutait  les  pareats  de  Karotina. 

—  Quand  arriTCta  Totre  père?  ditlacomtene. 

~  Mais  jel'attendadrailaslanlàranlre,  répons 

dit  Léon. 

—Léon,  soyez  sAr  de  moi,  reprit  Karottutf 
je  no  trahirai  pas  TOCre  seereL 

Ces  paroles  si  simples,  cette  résignation  si 
toochantc,  transportèrent  Léon  de  fureur.  Pour  1» 
première  fols  11  compara  cas  dame  femmes,  et  ravan» 
tage  fut  pour  Kardina  i  l'une  si  douce  et  si  can^ 
dtde,  l'antre  si  violmte  et  Injuste  ..  Il  sentit 
eonme  des  remords;  mais,  dans  la  disposition  où 
rarail  mli  la  lettre  de MHe,  ilneponndtdènitte 
son  cœur.  11  s'irrita  contre  Ini-méme,  se  prit  i  se 
détester  de  tout  le  mal  qn'U faisait,  et,  comme  cela, 
arrive  toujours ,  U  ût  rctranber  toat  le  poids  de  ». 
colère  sur  KaroBna.  En  général,  uoos  aimons  mioicp 
les  gêna  quincNit  ont  oAniés  «pie  ceux  que  noqp 
offensons  ;  nous  ne  pardonnons  pas  à  ces 
les  torts  que  nous  avons  eos  envors  eux. 


ut  WÂMuagTê  m 


Quand  le  courrier  vint  annoncer  que  le  palatin 


du  premier  amour'  Dnns  In  jennesse.  on  aime  sans  approrhi^it,  le  conleet  fat  COaUesC  allèrent  à  ai. 
laolonté,  sans  en  avoir  senti  le  bescuo  ;  le  sentiment  [rencontre. 
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Touif"  ffnimc  ,  à  la  plarp  do  Knrolmn .  PÛt  fait 
retuioiier  sur  le  père  la  oioduite  du  tilt»  i  moifi  die , 
k  ^  Famour  et  le  devoir  tàtlaâ  apfitole  iWgoa- 
HOiIy  elle  au  étouffer  jusqu'au  moindre  témoignage 
deson  ressentinicnl,  eClcpalatiu,  homme  du  monde, 
taHune  qui  faiaail  grand  cas  des  debora ,  dut  être 
eoBltiil  de  raoBwil  de  »  Mle-tte. 

M;ilgrc>  les  cITurlsde  KaroUnapow  MieataBable 
6t  gniriî'u-M  .  le  pabliii  lit!  (arda  pas  à  p<'inétrer  la 
vérité.  Eu  ubâcrvaleur  habile  et  plein  de  sagadté , 
floMttprUle  8eeBeldeeetriMeiBéMi§0;  Mwl^dns 
k  Teu  de  la  conTersation ,  il  tesarpreDaft  i  appeler 
SaroUna  mademomlle  ;  puis  il  se  reprend» i(  en  di- 
sant :  «  Vous  ôles  si  jeune  cl  si  jolie,  qu  un  peut  bien 
WMffokrdQBi.  >Lepalaliii,ltpwt1ai,  tvowaitk 
Ondllite  de  son  fils  encore  plus  ridit  ule  que  cou- 
pable. «  Voilà  les  fruils  de  l  ëfolfl  rouiunlique,  se  di- 
eM(-il  i  toujours  de  i  cxagéi-atiun,  toujours  des  seo- 
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—  Vraiment,  flisnit-ii  à  sa  femme,  fl< 
pos&ible  de  aucux  rcac^ntrcr.., 

— lanlnaarair  Mn  fotigué,  reprit  Fédnn» 
sonne;  «Hi  fitflle;  elle  a  déjà  un  cercle  nok  aM* 
lonr  des  yc«x  :  on  croirait  q[u'elle  a  pleori. 
L'écbanson  fit  un  gnros  rire  et  dit  : 

—  Moi,  je  suis  CQcbauté,  et  c'est  bien  ainsi  que 
j'espérais  la  Iroover. 

Le  lendemain,  c'était  nu  dimanche  i  on  alla  d'a- 
bord entendre  la  gniml'mosse  <m>  rentrant  on  trou^  a 
le  diner  servi.  Les  maisons  du  voisiuage  avaient  été 
convifies  à  ee  ipleodide  tepu^  et  cette  réonion, 
gr&ce  à  la  bonlé,  à  FidbbiUlé  de  la  comtesse ,  se 
passa  on  ne  peut  mieux.  Karolina  multipliait  si  bien 
ses  soins  et  ses  prévenances  pour  chacun,  qu'elle 
parvint  à  fUre  «obHer  Vtk  «fisliaft  et  préooonfé 


lauzan  et  moi  novs  n'agissions  pas  ainsi  ;  de  mon 
temps,  la  feo>nie  et  la  maîtresse  \ iraient  trés-bien 
OBenible.  Alun  tils  est  un  niais  ^  mais,  moi,  ma 
oonscieDee  ne  me  repcodie  rien.  J'ai  bilam  devoir 
de  père  -,  et  quant  à  l'éduoson,  il  voulait  que  sa  GUc 
tut  comtesse  :  elle  l'est ,  il  n'a  rien  à  me  reprocher.  ■ 
Les  parents  de  Karolina  suivirent  de  près  l'arrivée 
dapdaii»}  Os  aviteaâ  Mie,  apris  M  aMMlnesdc 
séparation,  de  revoir  k-nr  curant,  do  l'embrasser, 
d'être  témoins  de  son  boniieor.  Ah  !  ce  fut  une  in- 
dicible joie  que  celte  entrevwe.  KaraUna  ngut  sa 
■ère  à  gênons.  Le  respect  pour  las  pMMria  était 
enœrc  une  de  nos  principales  vertus  à  cette  épo- 
que. I  n  lils  n  osait  pas  s  asseoir  en  présence  de  son 
père  sans  en  avoir  reçu  la  pcrmîsdon ,  et  il  ne  pre- 


la  parole  avant  que  son  pèm  l'eût  ui 

terrogé.  IVIadame  Dobromir  ;iv.iit  mnintc  maintes 
fois  à  Karolina  que  son  père  l'avait  embrassée  pour 
la  première  fuis  le  jour  de  son  mariage ,  et  que  ce 
ionhsnr  inespéré  Inl  csnea  nne  «db  jol»  qn'silc 
S^évanouil.  Karolina  él?it  t'Acvi'^  dans  les  mêmes 
sentiments;  elle  prit  1  altitude  de  la  prière,  parœ 
^'elle  n'osait  exprimer  son  émotion  par  des  paroles 
«I  par  des  «nbiaMnienls.  Léon  InMnw  fet  m 
moment  ému  en  voyant  cette  ferfeur  si  respectueuse 
et  si  tendre.  Le  château  de  Modragora  était  cblouis- 
saui  de  luxe  ;  luxe  de  table ,  luie  d'ameobiemenls , 
font  avait  piii  im  aqwct  ro^  ponr  la  réception  di  s 
parents  de  la  comtesse,  et  ceux-ci  furent  d'rtbord 
tout  émerveillés.  Quand ,  le  sc^méme  de  leur  ar- 
rivée ,  ils  se  trouvèrent  seols  dans  rappartanenl 

àse 


de 

Le  lundi,  les  visitears  furent  encore  plus  nom- 
breux j  Léon  en  prutîta  pour  aller  s'enfermer  dans 
son  appartement.  Le  palatin  ne  savait  ooomienl  ex* 
cttfenmepsrdlleinoonvcnaBieei  lui,  ViiommediB* 
appnr!  îirr  s,  Thommc  des  convenances,  il  regardait 
cela  (  uiuiue  un  délit.  Il  admettait  le  manqjje  de  ten- 
dresse dans  l'intérieur  du  méos^ej  mais  il 
que  le  monde  ofcAt  poa  va  mot  à  dire.  Il  dit 
étrang^rrs  que  son  fils  avait  la  migraine ,  '  t  il  pro- 
mena l'ccbanson  pour  (aire  diversion  à  l'ak^euce  de 
Léon. 

KaroUaa  demeura  seule  avec  sa  mère.  AhSœfU 

un  bien  cruel  moment.  Elle ,  si  confiante ,  si  vraie, 
comment  garder  dans  son  cœur  ce  secret  tU'  dou- 
leur, cUe  qui,  avant  sua  mariage,  diâail  diaqoe 
soir  à  sa  mère  tontes  ses  ponséca,  tonles  ssi  pelilei 
agitations  de  jeune  fille,  tout  ce  qu'elle  appdsil 
enfin  ses  piéchôs  et  ses  mauvaises  pensées;  elle  ao 
pouvait  a  endoriiiir  tranquille  que  ipiand  sa  mèro 
lui  avait  donné  l'absolntion.  BonrtaviaïKt  élaU  d»- 
Tcndu  de  parler;  car  sa  mérc  lui  avait  dit  dans  ses 
enseignements  •  Les  premiers  devoirs  de  la 
leuime  suut  k  sagesse  et  la  discrétion.  S'il  arrivait 
à  ton  mari  de  te  confiorua  seaet,^est  nn  dépôt 
sacré,  dont  tu  ne  peuv  disposer  sous  quelque  prA* 
texte  que  ce  soit  ;  ta  mère  elle-même  n'aurait  pas|a 
droit  de  te  demander  ce  secret.» 

Kardittt  jeraifeia  oa  immdaire  de  condnila,  «I 
se  promit  fermement  de  ne  rien  dire  à  sa  mère.  Ce- 
pf  iiilant,  Q  y  a  dfâ  choses  que  m.ndflme  Dobromir 
voulait  savoir,  mats  elle  ne  savait  comment  les 


€BirHâm  Jn  hnittum»  A»  mm  UÊm, 


avoir  Eut  et  refait  trois  ou  quatre  phrases,  elle  dit  : 
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i  à  ne  ^ ,  Bon  cfear  nga  I 

—  Mais,  très-bien  ,  ma  ch^ro  maman  ! 

—  Ouif  je  sois  que  tu  es  irès-biea  ici,  que  ton 
cliàtera  est  nngidlqiie,  qne  ti  ei  «aliMvé»  te  Inm 
et  de  g[randour,  mais  (on  mnri .  mmmcnt  est-il?  A- 
t-U  eu  bien  des  soins  ?  Gommoal  a-t-il  été  le  joor  de 
ton  mariage?  Dis-moi  toal  cela, diAre  enduit,  car 
iMlellm  n»  n'ont  riaiipfrli,  immnfm  fu  fitt 
leiécit  de  CCS  premiers  jour<; 

—  Il  y  a  des  cboces ,  reprit  Karolina ,  difficiles  à 
éoire,  et  plus  dttffieUesàiÛre,  et  ea  disant  mots 
cHs  vongil.  Bfiît  tOftK  idc0^M  non  nul  al  ex- 
roi! -ni  pour  nei;  catepent  pat étreneOlev,  j'ai 
suis  sûre, 

—GefaDdHit  ta  n*vwMii,  non  cnfiMit,  que 

trompe,  TOUS  avez  diacoo  nn  nppnrlomcnt  séparé. 
Je  pense  bien  que  ce  n'est  pas  an  cajirice  de  ta  jtart , 
«V  ta  M  en  aniNi  monipln. 
XaroUBadMtatnMiooIMMi  la  tétc. 

—  '^''ou.s  savez  bien ,  maman  ,  reprit-cIlc  après  un 
instant  de  sâeiKe,  que  les  grands  seigneurs  rïTont 

inetioni,  otnrfontceax  qui  onliwon* 

— >  Singulière  mode,  répUqna  la  mère  d'un  air 
néoontenti  ainsi,  ma  pauvrette,  ta  es  toiqows 


lAMLOGKl 
le 


—  Oh  !  non,  ntnire,  O^ent  quelquefois  dans 

ma  chambre,  nous  lisons  enç^^mMf  f!c«  1H  r<«;  infércs- 
ants  cl  iostmclirs ,  puis  nous  nous  promenons  en- 
ttnUe.  Léonoitai  U(n,si  supfeioar,  qnenon  ml- 
fue  pensée  est  de  devenir  digne  ée  Ud. 

Après  cette  conrersation ,  que  madame  Dobromîr 
cùi  bien  TOttla  pousser  plus  loin ,  eUe  rentra  danssa 
dtaeteeiNnr  Ml»  le  loilelto}^  tnnni  eiltann 
de  chambre  Laskoska  qui  l'attendait;  celle-ci  nraft 
Tatr  (If  f'>rf  niFinvaîse  humeur,  et  madame  Dobro 
Biir,  qui  cUul  k  bouté  même,  lui  dit  :  «  Je  vous  ai 
Ait  aUendra ,  iHlBoïke ,  nab  cf al  qne  f Ms  «fw 

m  fiiic.  » 

—  31adame  sait,  répondit lAflltOlke^ fOO  je 
toujours  d  ses  ordres. 

— EhlUea 
avez  l'air  triste  i 
à  Warsovie  ? 

— >  Pas  du  tout,  madame ,  je  me  trouve  très-tuen 
id,  naÎL.. 

—  Que  veut  dire  ce  mais  .. 

—  Je  crains  de  parier  à  madame  ! 

Allons,  expUipiei-Tous,  Laskoska  je  déteste 


É 

Karolina  ? 

—  Vous  voulez  dire  la  comf  r^sf  Téon ,  et  prenez 
bien  garde  do  dire  autr«nent,  car  mousieur  l'é- 


—  S'il  savait  ce  que  je  saî<5,  ce  tie  serait  pas  con- 
tre moi  qu  il  se  Ckdwratt,  il  aurait  certes  antre 
chose  à  faire. 

—Eh!  qnenne-voae  donc?  dnaaniiefee  vif»- 

cilé madame  Dnhrnmfr. 

— Ah  1  madame ,  tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  d'or. 
Qui  aurait  jamais  pu  croire  que  notre  pauvre  ma^ 
danoisdie  Kaieitaa..*. 

—  Mais,  cxpliqncz-vona,  LaakoA»,  TOUS  ne 
nieilex  dans  l'anxsélé. 

—  Je  le  Teuz  Uee,  nris  I  la  comHflon  qnenn- 
darao  ne  roc  grondera  pas ,  et  qu'elle  ne  dire  pei 
que  je  suis  une  bavarde.  Eh  bien  I  madame,  31.  le 
conte  s'enferme  des  journées  et  des  nuits  entiè- 
mteaaonapperleBMnt;  il  éerit ,  il  rcçoildte  let- 
tres ,  et  il  envoie  les  courriers  à  IVarsovie.  On  dR 
que  M.  le  comte  a  en  Italie  une  antre  femme, 
une  princesse ,  une  sorcière,  il  j  a  plusieurs  ver- 
rioni  ;  ee  qo^tt  j  ■  de  eûr,  cTcst  qaH  ne  veol  voir 
personne ,  et  qu'il  ne  Tcut  pour  le  «ervir  qu'un 

let  de  chimhrc  Trançais ,  ou  italien  ou  allemand,  on 
le  diable ,  en  un  mot ,  c'est  à  n  y  rien  comprendre. 

A  «e  nomenl,  l'Maeaon  entra ,  et  voyurt  m 
femme  toute  tmoUte,  il  comprit  que  Laskoëhi 
avait  fait  quelques  propos.  Ce  soupçon  le  rendit  fo- 
ri<^  ;  il  frappa  des  pieds ,  gronda ,  cria,  se  démena 
à  tel  point,  que  m  fenne cralgnil  qem  n'eèt  me 
attaque  d'apoplexie.  Enûn ,  à  force  de  soins  et  de 
bannes  parâln,  madame  fiobromir  penrtat  à  le 
cabner. 

Les  ipvepoe  de  InÉtodratagnlétefant  la  mèn  tb 

Karolina,  et  si  elle  n'y  croyait  pas  complètement , 
t'ilr'  rraignait  qu'il  n'y  eût  un  peu  de  vrai  ;  cepcn- 
danl  la  conversation  qu'elle  avait  eue  le  matin  même 
ame  m  flBe  le  lanwf  alfj  KamitaB  evalt  para  d 

calme  et  si  heureuse  !  Ces  nsèrs  pn'-occupaieiit 
sans  cesse  madame  Dobromir,  et  elle  ne  savait  k 
quoi  s'arrêter;  pourtant  elle  était  toute  triste,  et 


Quant  à  l'écbanson ,  il  bavait  du  ^in  de  Hongrie ,  et 
il  ne  s'occupait  ni  do  pr^^s^^nt  ni  de  l'avenir.  D'ail- 
ieufs  il  était  dans  une  disposition  à  voir  tout  en 

du  futur  héritier  ..  A  cette  sortie  iniHendne,  JaiO» 

lina  perdit  tout  à  fait  contenance. 
—  Mais  pour  l'amour  de  Dieu ,  dit  l'échanson ,  ne 
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.toutes  simples,  et  qoe  tu  d(Ms  savoir  tout  aussi  bien 
qoemoi  aqjcurd'hoi. 

jbnliM  lODgiHait  de  plus  co  plni{  alors  l'é- 
chanson  but  une  rasade  de  via  de  Hongrie  et  dit , 
avec  un  gros  rire  :  «  Si  ces  plaisanteries  déplaisrat 
.iaudaiDeh  o»tease,oii  ae  UAn.  ■  KaraUna  te  lava, 
«I  loal  le  noo^  sortit  de  table  ;  on  passa  au  salon , 
et  Karolinn.  qui  rHonhit  la  gaîptè  de  l'échansODySC 
mit  au  piano  pour  1  empêcher  de  parler. 

~  VoiUi  qni  est  Ueo ,  dit  réehmaoû  )  fUmii  de 
la  muskjuc ,  jouc-nous  des  airs  naflomm,  des  Ma- 
zureks ,  puis  la  Polonaiie  d'Oginski. 

Karuliiiâ  joua  avec  tant  d'expression,  que  Léon 
bd-mémeen  itatéoml  cttad 
plus  do  gracieuseté  que  de  coutume ,  il  Ild 
si  elle  chantait  la  mu^quc  italienne. 

—  Oui ,  dit  Karolina  ;  et  elle  se  mit  k  chanter  un 
.de»  plus  beaux  airs  de  IWr. 

La  fatalité  voulut  que  cet  air  fût  celui  que  rnlic 
avait  chanté  k  JN'apIes,  lesoir  même  que  Léun  lui 
«nil  Idt  aca  edieux.  Ce  mmnlr  booiBTeffw  Léon , 
Uiecadiala  léle dan  tes  deux  mains,  et  ne  pou- 
vant plii'i  m;iî(ri?f'r  soti  f'ritod'nn ,  il  quitta  le  salon; 
an  moiueul  après ,  son  valet  de  chambre  vint  annon- 
cer que  le  comte  afaitlamigraioc,  et  qu'il  était 
forcé  de  se  mettre  au  lit. 

K.îroliiirt  fîcmpiîrn  pin*;  fjne]amab  convaincue  que 
b  femme  aimée  de  Léon  était  une  cantatrice  du 
Ihèfttre  de  San^jirlo.-  Ses  soupçons  jaloux  allaient 
bien  loin ,  tandis  que  se  rivale  était  tout  près  d'elle. 

Le  lendemain,  vers  midi ,  quant!  m  fui  réuni  au 
salon,  le  ooorricr  do  Warsovie  apporU  des  lettres; 
^  étalent  pour  le  palatin  et  l'échanaon,  et  les 
■  toute  hâte  à  la  ville  pour  des  afbires 
urgentes;  uti»'  anlre  était  pour  Léon;  il  prit  cette 
lelire  avec  empres&t'meut,  car  elle  était  de  la  prin- 
cesse Julie ,  et  a  se  letira  dans  sa  dwnbn. 
.  Toki  ce  qu'elle  faii 
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»  mesacriliez,  ingrat...  Léon,  Léon,  par  pidén- 
»  Tenes  k  moi,  «m  cn^nes  non  dftsaipqir;  jê.ae 

»  sais  où  celte  fatale  passion  m'emporterait. 

»  Venez ,  je  ne  vous  demande  que  trois  jours ,  et 
»  je  suis  suppliante  à  vos  genoux.  » 


«  Vous  m'oubliez ,  votre  amour  si  faiblu  et  »  in- 
m  comiilet  ne  derait  pesrèatoter  Ji  l'absenee  !  La  pes- 
»  sion  iiittgoe  et  tourmente,  n'est-ce  pas  ?  Une  femme 
•  sens  cœur  est  plus  aimable ,  elle  rst  toujours  gra- 
m  dense ,  puisque  rien  ne  trouble  suu  repos. 

»  Non ,  Tons  n'élies  pas  c^tsUe  d'epiirécier,  de 
.*  sentir,  de  cdoqwendre  l'ardeur  et  la  profonde  sen- 
1'  sibililé  de  ntoii  cœur...  et  je  vous  aime,  et  je  ris 
»  de  mes  inquiuiudes ,  de  mes  tourments ,  comme  je 
.»  TÎTais  de  voire  aoionr  quand  j'aTsis  fak  en  vous. 

a  Mais  vous  ne  m'aimez  donc  plus ,  mais  vous  me 
>  sarrifx'^  donc  à  cette  femme  qui  n'a  ni  âme  pour 
»  vuus  aimer,  ni  esprit  puur  vous  seutir?  tous 


Le Icndomaîn ,  le  pninfin  ,  l'échanson  et  liéon  par- 
tirent ensemble  puur  \\  arsovie  ;  mais  Léon ,  au  lieu 
de  rester  trois  jours  comme  il  l'avait  promis ,  en 
resta  d«Nue,  tant  était  irande  l'jnflnence  de  celle 
femme ,  qui  l'arrachait  k  tous  ses  devoirs. 

Karolina  supporta  ce  retard  avec  plus  de  coursfe» 
parce  qu'eUs.  avait  son  excdBentemèreamecDt  t 
idame  Dcbroanir  était  si  ingénieuse  dans  sa  teor 
dresse!  Sans  savoir  :"i  fond  V  srr*rp{  de  Karolina, 
elle  trouvait  de  douces  paroles  pour  la  ooasoleri 
puis  die  s^asiodsil  aux  lH»nes  muTres  de  sa  fille; 
elle  la  suivait  dsns  ses  visites  chez  les  pauvres  et 
chez  les  malades  ;  elle  la  guidait  dans  les  soins  qu'il 
fallait  donner  aux  petits  enfants.  Madame  Dobromtr, 
dans  so»  adonUe  fiMlnsoflde  èhréUeune,  vnSi 
compris  ainsi  le  bot  de  la  vie  :  s'oidiiier  et  se  dé- 
vouer ;  elle  savait  bien,  qu'en  tournantles  pensées  de 
Karolina  vers  ce  but,  die  la  préservait  du  déooun- 
gement.  Karolina  était  bénie  et  adOféedansIeTit- 
lagc  :  on  l'appelait  k  taète  im  pauvres  et  In  cooso- 

lution  <i<"^  nfTlitrés 

Léon  revint  après  douze  mortels  jours  d'attente  : 
ses  yeux  exprimaient  Fàbattement  de  ta  soufNnce. 
Quand  il  entra  ,  il  fît  un  froid  salut  à  sa  femiuc  et  à 
sa  IvoUe  ni(  ri'  l/iiuIîfTi  rr^nce  est  horrible  dans  les 
gens  qui  ont  lies  rapports  intimes,  parce  qu'elle  n'a 
même  pas  co  vernis  de  polilease ,  ce  fbnnidaire  de 
paroles  alSsdneases  qui  suppléent  à  tant  de  diOMs  ! 
(]et  abord  glacial  alterrn  Knrolîna  ;  elle  ne  trouva  pas 
un  mot  à  dire,  pas  une  question  à  faire  ;  cllercgar- 
dail  Léon  et  n'osait  pas  regarder  m  mère!  Oolleftoi- 
denr,  après  une  absence,  était  une  révélation  si 
compléta  fies  sentiments  de  Léon  :  1p  silence  de  ces 
trois  personnes  avait  quelque  cbo&e  de  si  triste  et  de 
si  embatmsnnt ,  que  Léon ,  fesant  effort  sur  hii* 
même,,  ]ercini|iit  k  premier  en  disint  :  «  Quelques 
personnes  de  notre  famille,  et  les  amis  qui  ont  as- 
sisté à  votre  mariage ,  m'ont  charge  de  vous  aaiioo- 
oerleor  Tenue  ;  cettavirite  noos  étaitprondse  depniii 
longtemps ,  vons  savez  ;  apprétez-voos  donc  à  les  re- 
cevoir convenablement.  Je  suis  très-fa liir'ic  flf  ma 
route ,  je  vais  chez  moi  et  ne  poun-ai  pas  de&ceudre 
pour  le  dîner.  » 

Madame  Dobromir  quitta  Modragora  pour  rejoin- 
dre son  mari,  le  lendemain  He  l'arrivée  de  Léon. 
Pauvre  Karolina,  elle  n'avait  plus  personne  pour 
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l'aimer  !  les  »Mn^ ,  la  tendresse  de  «.n  tïn-re,  lui  ren- 
dircQl  sa  posiUou  présente  plus  oUrcusc  encore. 
VBivtapniiri«nftib,ttpiAiéMaUait  rdiando»' 

oer;  elle  A'raandail  à  Dieu  de  la  Taire  mourir,  les 
épreuves  deveiuiienl  au-dessus  de  son  courage; 
mais  »vmi  Lèou ,  par  aa  ralUoemeut  de  cruauté ,  lui 

àcuT,  rc  n'rt.iii  pnintnsscz.  Julie  nvniî  rxipë  ffnvnn- 
tage  ;  il  1  hutuiliail  ;  il  la  lurlurail  par  des  regard»  du 
mépris,  par  desrètioeiMes  pleines  d'amertume...  Le 
«Me  dtt  k  vràean  Julie  idonilMroeUft  niimi  I 

KTfolina,  qui  avait  Inrtt  rompté  stir  sa  vcrtu,  nc 
truavait  pins  de  furce  eu  elle.  Ilélai»  i  la  jeunesse 
est  pleine  de  bonnes  intentions,  mais  la  vdonté  et  la 
lui  nwDqHot.  La  jeanésse  Teat  aouiTrir, 
;  il  ne  fnTit  pns  que  la  soafTrancc  soit  Irop  dtm- 
lourense  i  cUe  ^^ourc  1  espace,  mais  die  ne  sait  pas 
(i  iIlBBeawnttirilaTaile  aik 
M  «le  ne  peut  «ppréder  la  tdenr  de  ses 
propres  forces  ;  en  s'abnsant  elle  trompe  les  atiiro? . 
elle  dit  avec  sincérité  tmyntrs,  sans  avoir  cumprii» 
>  81  llMMuilé  dece  anot 

TI. 


Les  personnes  invitées  par  TjVin  rommcnct'rent  à 
arriver  à  Modragora  ;  on  était  à  la  moitié  de  Juillet , 
iinsion  pouvait  «apW  dan  M  Imbu  cUMeantooi 
les  plaisirs  de  la  campagne  cl  tout  le  luxe  do  la  ville. 
■  II  est  d'habitude  en  T*nl(v;tiio  d'inviter  chci  soi 
tous  les  gens  qui  (Mit  aasiiitc  a  vus  uoo^i  ;  l'étiqnettc 
le  mndiil  ainti  ;  maiscn  fattrte««iprBsié  d'accepter 
f  iMilaltal  dm  comte,  parce  qu'on  voulait  voir  Ra- 
rolîn,i ,  qui  appartenait  dt-sonuais  à  îa  haute  aristo- 
cralic.  Qiacuu  »e  disposait  à  recueillir  ses  moindre» 
g«slei,ieiiiioliidmpai<Qle8,  pour  k  toutaer  en- 
suite en  ridicule,  et  faire  de  î'eeprit  à  iCedCpcns 
dans  les  SOfièti-s  de  VVarw>vie. 

La  Castellano  C  "  arriva  l  une  des  premières  : 
mwe  et  tfuu  aMei  «faneé,  elk  avait  joué  ja- 
dis  un  rùlc  important  à  la  cx>ur  du  roi  Stanislas-Au- 
guste ;  elle  avait  de  bonnes  manirn  s ,  un  peu  d  es 
prit,  beaucoup  d'intrigue;  aimant,  le  luuuvemeol, 
ragitatiaaetkliniltiles  aatoue,  dk  dMparanaait 

tontes  les  jeunes  femmes  de  haut  rang  qui  faisaient 
leur  entrée  dans  le  monde.  Cousine  éloignée  du  pa- 
klia  et  aon  ancienne  amie,  die  crojait  avoir  quel- 
droiii  i»  toUuit  mis  KwalM»  édiiypuà 
ce  piégc  peur  kiibcr  dane  nu  mire  ploi  tanrible 
encore. 


Je  np  ferai  pas  ici  If»  ]>orlrai!  dp  toutes  les  femmes 
qui  vmrcuta  Mudra^ura  ;  il  me  suilii  de  dire  qu  elles 
élakntfinHDee  etanindesi  ruBiM  de  jakuk, 

d'envie  et  du  besoin  de  médire.  Je  parlerai  de  la 
chambellane  R...,  que  nous  avons  vue  au  oonimen- 
ccment  de  celle  biiiloirc,  parce  qu'elle  cul  une 


ion,  etdittrés- 


Li  (  finnitirllnrir-  di  lrsla  tout  d'abord  Karollna, 
parce  qu'elle  elait  riche  ci  |>arce  qu'elle  était  jolie. 
La  chambellane  avait  pu  être  belle  il  jr  avait  vingt  ans  ; 
naii  a  n'eu  ratait  plu  k  awinibe  Urne,  elelk 
n'avait  point  de  fortune.  Tout  cela,  joint  à  un  mau- 
vais caractère ,  la  rendait  aigre ,  méchante  et  roé- 
disanle.  Dédamant  contre  les  titres  et  l'aristocratie, 
elle  était  elle-même  aristocrate  an 
elle  se  faisait  volontiers  la  pmh^trif  f?  des  infé- 
rieots,  mais  elle n'aiaoaitpas  ses  égaux  et  halissait 
lee  iupérknn.  Tout  d'abord  elk  comprit  k  sup6> 
riorilé de  KardioBi  makdk  espéra  k  dominer  |Mr 
snn  fspril  et  sa  finesse.  Tout  ce  grand  échafaudage 
lomba  «levant  la  franchise,  la  dignité  et  le  tact  de 
KardlBa.  Akra,  k  diambelkae  k  prit  enluReur 
et  jura  de  se  venger  ;  une  droomrtanoe  4b  peu  d'in- 

porlance  lasccondn  dnns  son  projc! 

Un  jour  qu'on  était  rémii  à  table,  la  chambellane 
amena  k  oonvenalion  «or  ! 
qui  s'y  attendait ,  soutint  k  ( 
haut  et  avec  beaucoup  d'assumnee  •  Je  trouve  qu'il 
jr  a  plus  de  mérite  à  se  (aire  une  pcniiion ,  <|ue  d'en 
avoir  tnmvé  une  toute  bito  en  noimanti  non  père 
me  l'a  toujours  dit. — ^Toute  la  société  fut  frappée  de 
la  justesse  et  de  k  dignité  de  cette  répouie;  Léon 
hii-méme  fit  un  sourire  d'approbation. 

Malgré  oek,  cette  dreonsfanee  lai  douna  uw 
triste  expérience  du  monde;  elle  pensa  qu'outre  les 
chagrins  que  lui  causait  Léon,  cite  serait  en  klta 
perpétuelle  avec  la  sodété. 

Le  pektkavaitrair  ea  adanrtMn  devant  sa bdln» 

fille;  il  disait  un  soir,  en  voyant  Karolina  faire  les 
honneurs  de  Sun  saUm ,  qu'elle  avait  dans  le  purt  cl 
daus  la  physionomie  quelque  chose  qui  lui  rappelait 
k  reine  Bbrie-Anloinette,  qn'9  avait  beaucoup  vuu 
l\  Versailles.  Puis  il  ajoutait  :  «Une  lui  manque  que 
d'avoir  voyagé  pour  être  une  femme  tout  à  fait  ac- 
complie ;  mais  son  péro  ne  veut  pas  en  entendre 
parier.» 

—  Oui .  reprit  la  CastéUane,  un  vopgc  lui  «t  in- 
dispensable i  il  kut  que  k  comtesse  vde  Paris ,  car 
on  ne  sait  rien  dnbou  touetdea  amnièrea  élégantes, 
«laaadoutt'apaiviik  aooiélé  de  Bvi».  Cependant 
la  comtesse  a  assez  d'avanlagea  pour  «e  passer  do 
oda  cet  hiver  i  k  naUne,  «rallfcan,  a  tout  kit  pour 
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M  Là  MUNHE. 

cOe,  qriMitil  Mm  WAmilin» quelque  chose? 

Je  Toos  assure  que  h  romtwff .  tHîr  f|!i'cllc  pst, 
fei»  furevr au  bai  du  prince  Joseph  Pooiatowski. 

—JérmÊuâÊ  «fnt  FWfer préaraHriu  bdle- 
Mii  Pulawy,  reprit  le  pabtti,  car  c^«ità  Pnlaw^ 
que  se  font  les  répntations mms  par  ntalhenr  le 
{H-iDcc  Adam  Gzart(»'jsln  et  sa  femme  ne  s'y  tniu- 
TBDt  pwen  oemoneaL 

— Maiitoaa  doanet  vraiouNl  Inf  dlraporfanee 

fvincc  Juscpb  :  là  oa  vous  re^^t  d'une  façon  toute 


Joseph  ;  maïs  je  tiens  à  rr  rpif  mn  hrHr  fillo  nîllp  h 
Pulawy,  pour  voir  et  imiter,  s'il  est  possible,  la 
nta»  él»  femmes ,  la  belle ,  la  majestuessc  com- 
iHmSoiiUeZMaoyika;  oui,  cette  fc— itMompi- 

nUe  e-îf  lin  niôdôlo  do  benuté.  de  îTrAre  et  de  bonté? 
Vous  êtes  par  trop  bjpcrbulique ,  moMiear  k 


M»  imjels  dei 

rimrntrr  ,  rllr»  nr  bra^rpia  prit  lt»«!  (^ri^rtfnimts  ;  ce 
furent  d'abord  des  demi- mois,  des  sourires  plos 
on  moinssif  nificatift,  deu<êdoaitt»}aMt«et  %noUi 
corHg»  ie  k  iitihmBMi  «fiNM  d  p«  i  f« 

que  Louis  était  araoareux  de  EaroUna  ;  plos  tard, 
Bwleadire  que  KawliM  psrli- 
in'nit  t'amour  de  Louis  :  dB*  arall  nt  te  M|Hii 

(riiiicnicTnci"" .  avnit  sorpris  tm  mot  ;  et  si  let 
homme»  doutaient  e&oorc  do  cette  iotripw,  les  fem- 


lane;  mais  rc  qur»  jcrli'?  est  onesiinpl'^  v  '-rilé  con- 
sncrce  par  Topininn  du  monde;  mais,  malgré  ma 
prédtleetiOD  Irès^juste  pour  Pulawy,  et  malgré  mou 
aimlraUao  pmir  1»  coratcsw  Zamayaka ,  Je  aaii  qa*!! 

5r  rfTiff^Tifrc  qnf^!ri!if«  fommrs  trr''<:-rnprïWr's  (îe  sol- 
der ma  beliti-lille,  et  elh)  serait  fort  heureuse ,  ma- 
dmelBGMldkne,  al  voiMVDidiM la  protéger  dans 
U  nmàè.  Gm  derniers  roufs  calnèmit  flMiie  qui 
flonlevait  le  rrrar  de  In  Castellanc. 

PUmi  tes  personnes  qui  avaient  assisté  aux  noces 
de  lioo  «tqoi  10  IwmvaieBt  «n  w  momeat  k  Mo- 
drasrora ,  on  remarquait  le  Jcaat  Umit  T...,  fli»  du 
€a8lt>llaaT...  Looîh  p-ir  m  fnrtunc  et  p.ir  <?nn  nom, 
jyparttaait  à  la  haute  société;  un  le  dlait  comme 
aa  dn  honaw  ht  plus  élégants  et  les  jim  «kaabks 
de  Warsovie  ;  et  ce  qui  ae  flUail  polat  lOMMv  mé- 
rites sans  doute,  r'pstque,  n'ayaiit  p!ms  ses  parents, 
il  était  maître  d'uue  trés-balIe  foHunc.  Louis  était 
atMain-giraiaiB  ét  Um  i  Urasaiort  feit  leurs  études 
eiwcmblo,  à  Ttiaaeclft  Iferls^  éfadeamni aaper- 
fcnelles  sans  <I<tute  ,  mnls  qnî  prnyr  nf  lîi  v 'nir  qael- 
qae  cbese  quand  elles  sont  secondées  par  une  b^ne 
ti  «*élaft  le  cas  de  Lcmis  :  sous  des  dehors  fri- 


resseaifalent  i  ces  ! 


tïng:ué. 

Louis  était  fort  occupé  dp  Karolina  ;  tlla  pn'-rémil 
è^tanÊm  toa  finnnes;  il  rairaait  peut-être,  maig  il 


aTotiit  yiBii  nadM  eonpl»,  car  k  pwelf  de  ] 

Sua  Irri  fospirsif  tfp  h  rrrîtirr'  et  (hi  respect.  Maîsj  tnnt  m  qnî  se  tramait  anlnm-  A'r]]c]  Fil  -  ne  ^onp- 


Uo  jour,  en  l  abcoicc  de  KaroÉina,  la  cbambei- 
lane  wBetifNalvd»ialMaiè,  deaa  grdice,da 
tout  son  ensemble  sédukial.  B  frat  toujours  se  dé> 

fii-^r  rl'imr  fmnme  fjui  enfi^pretid  de  fniri^  Trli-ise 
(i  une  autre  femme  i  écoulex  biea,  à  la  suite  de cel 
éloge  ilficBémaBiaair,! 

sans  mil  "  * 

rrifiratcurs  qui  paraient  de  Oeors  la  tétc  de  laar 
victime.  La  comtesse  est  une  adorable  créature,  dit 
la  chaBabdlaBC,  ! 

vomp  plat  contealaUe  que  sa  beaalè.  Uae 
innneentc  n'abuse  point  atnai  de  acs  yeux  et  de  ses 

sourires  ;  une  femme  innocente  ne  ,  mais  je 

n'achève  pas ,  eirifaDa  iftamili 
on  est  si  injuste  daag  eawoadeb  lloa*  i 

nouTellM  rif»  la  romtf^îc  dans  tth  nn  '  Si  le  divon» 
a  a  pas  eu  lieu ,  il  me  sera  pas  lois,  iîile  jette  k» 
hauts  cris  qaiad  4M  piriadadHaMe^fllBeiltOB- 
jonrs  prèle  à  fein»  aa  signe  de  croix,  et  c'est  uae 

rai«on  de  plus  pour  pf-nser  qTi>!!o  en  :i  tlrjà  le  pmjft, 
et  je  le  pariaw  ctak  uoulrt  un.  Je  ti«aa  le  paD, 

'^'arles-vuuB.sérieasemcnL'repritlacfaflaMhBe. 

—  Otii.  dit  nn  gênerai .  moi ,  \c  pnric  contre  cl 
je  partie  S  coup  stlr,  paaceque  je  comMii  lodu»- 
tion  et  les  principes  dekkOlHlMa. 

—Qwel  ma  i»pwl  ?  dft.li  l'HaailiiMaa»  »  gni  «a- 
vaît  fort  bien  MMaMtaMB:ifBMlifllfaate|Mml 
était  ridiet 

—  Un  sGlBdleadwarire,.aiTons  vaniesî! 
jneeeepiaf  o^Hti  aMnriOa. 

Bientôt  on  oublia  ce  pari  et  toatr?  Ins  si  >tfiseT  fînî 
l'avai^l  précédé;  mais  la  duanlieUaaff  m  perdit 
pas  de  Yoe  son  cacbeaure! 


ignoré  encore  de  celui  qui  l'épmn'^Tiif  N.onmit  ni     mn^itade  la 
à  la  chMDft^aae, et  elle  bàiit  ia-i  iamuur  de  Luutô. 


ane.m 
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dii^iovr,  liale  la  «idilé 
I  MoAragcia.  Lons ,  <»  IMlinl,  Jil  à  la  con- 

it  «J'avais  l'intention  û(-  vo\!>pTr  potidant  un 
iftréIraDger,  maisjc  a  irai  qu  a  lieriiu  ou  ntes 
U,  et  je  n'y  mtetai  qiit>  deux 
moû  au  plus  ;  puis  je  rerinini  pHMr  lliifar  à 
Warsovie,  où  duit  briller  un  nou^*^  astre.  ■ 
&aroliiia  n'attacba  aucune  importanoe  k  ce  cxmd- 


i,««vidlo  départ  de  sasJiAtaB,  ndevMfd» 
lacUomo  qw  inmat<5  ,  il  n  ntîrcssn  plus  la  parole  à 
JKaroiina  ;  il  n'exem^il  des  plus  fiiiii|ilea  procédés, 
mmwaimina  B  ae  pmiindt  paaè  Vkemt  da  dlncr. 
Ua  jour  qu'une  aflaire  iaiprévae  TamaMit  dans  la 
ciuuiibrc  de  sa  fcttinu' ,  il  lui  surprit  des  larmes 
4itos  les  jeux;  cm  lanues  i'irrilèreQt,  il  jota  sur 

—  Vous  TMiflBHiiai,  mft4loiila«  eljeM  sais 
qn'y  faire  ,  t9t  oott  aaroBB  iongifi  lau  vroir 
de  Tisites.    '  . 

—Ohl  tairt  Mieux  1  je  n'aime  pas ki  TliiltB. 

Léon  ne  fit  ancaae  attention  à  cette  vépooae;  il 
«(M-(i(  lM>n  vi(<MiionUiàchm'aletMicpirat4B'aa 
mw&eotdu  siMipor. 

VU. 


Leslannet^aeLéon  avait  surprises  venaient  d'uu 
«entBwat  enoore  iaeQonii  *  KaraUDa.  Apréa  avoir 

vécu  trois  semaines  au  milieu  de  r.igilatinii,  du  viik-, 
du  bruit,  du  inouvcmcnt  delà  société ,  ellf  se  Imu- 
vatt  agitée ,  ioqnlcto,  loin  de  ce  monde  qui  lui  avait 
«léèdeapMiinaldeftiMMiBinooTeai».  Karaiina, 
a>vf  sr»;  prn«;»  rs  virgiiialos  ,  si*s  sontîincnts  do  jctine 
fiUe,  élaildi^à  moins  innocente;  elle  rêvait,  elle  sou- 
pirait Wfttt»  oet  chiaiÈres  qu'où  appdle  plaiMr.  Un 
iOulDc  avait  tarai  «  cristal  ijupide. 

Karolifvi  était  sans  cxpériom*',  rllr  croyait  qne 
certames  vcrUis  sont  attachées  à  certains  noms  ;  elle 
«oyait,  k  paarte  enftnt,  qm  la  naissance  nous 
idvawplitf  deéefoiKianotm4|oede4li«ifi.EhiiB 
mot ,  elle  voyait  le  oiOlrfB  , 000  Id  qu'il  CM ,  BUdi  tel 
^'il  devrait  être. 

Lakttra  de  Léoo  n'étaitpoint  pour  elle  une  preuve 
de  la  peewmiÊé  banane;  celte  inomcevalik  «on- 
duilc  lui  semblait  être  un  égarement  monioiitaiié 
dont  sa  vertu  et  sa  palioioe  poorraieat  triomplier 


Ghaqw  jour  pourtant  aurait  fn  k  détwper»  car 

rien  ne  pouvait  atJoucir  1  humnir  dp  Ij'tm  l.i  Ixnitc 
de  sa  Cemoke  l'irritait ,  sa  tn2>le»i>e  le  nietlail  uu  lu- 


^andkÉMl  ■iwfnkèMdktdi  «akkafÉl 

aurait  en  des  suites  funestes,  sans  danic,  sans  ua 

è%"éocinent  qui  vint  ert  tir<>r  lu  ronrrier  de 
\Var80vie  apporta  uue  kttre  de  1  «dMnMw ,  qui  en* 
gageaitk^SBteatkMHbnse  àaatandre  k  plBiMK 
possible  en  Podolie  pour  assister  à  k  vente  d'uaa 
terre  considcrahU"  dont  Kjirolina  avait  une  grande 
part.  L  cchansoo  devait  atieudre  le  comte  et  la  coio- 
lesse  àWvwrie,  et  de  là  partir  pour  k  krredt 
Miodoboroc. 

Léon,  qui  avait  un  rafliiii  innit  de  rrurrafé  fians  ses 
moindres  acUous,  ne  voulut  pui»  voyager  dans  U 
voitarodaaonliean'fiècet  >levotH  «IreieddaDa 
macaiéelia,  dil4I,  je  serai  plus  à  inon  aisaatk 
comtesse  vous  tiendra  œmpafnie  >  O  voynpe  fui 
donc  pour  Karolina  la  oooliuualiuu  de  se& angoisses 
et  de  ses  inqniéUides.  A  dnqna  BomenteDe  baissait 
la  glace  de  la  voiture  pour  regarder  si  la  calécbe  de 
l.»Htn  suivait  el  s'il  ne  lui  arrivait  point  d  atrident; 
quâud  eUe  vogiait  ks  chevaux  aller  d'uu  pai»  trop 
animé,  dtolieinUait;mwseooaisefk  nwkdraoa- 
bot ,  la  Tesaient  tressaillir  ;  ses  yeux  se  fixaient  sur  k 
calèi  he  de  ijmm ,  elle  s'inquiétait  jxjur  inj  a!or-  f^n  il 
n'y  avait  aucun  danger.  La  santé  de  Karoima  al- 
térâ  visilikaienl  pendant  oe  Irisk  voyage  ;  son  père 
en  la  voyait i  >i  ['.île,  eu  observant  l'altération  da 
SCS  traita  T^wA  m'u-ux,  taQtnûeuSyîea^ 

rai  bieutùl  au  comble  du  mes  vieux.  • 

BHodobimétaitmiebeUc  propcmétotrichnastw» 
qui  entendait  parfaitement  aux  afiiires ,  snt  s'ar* 
ranp^er  avec  les  créanciers ,  et  en  fit  ra»'<]ii!si(ion  an 
nom  de  sa  tille.  Ainsi  Karolina  et  Léou  pastMrcnl 
damcnwii  émi  knr  nonvoMi  donaaiaet  asato  té- 
cbsiMon  wpnrfil  pevr  Warsovk,  oè  sa  kmme  l'at- 
tendait. Karolina,  en  se  sépiratif  <îe  son  père,  lui 
proiuii  qu  elle  irait  k  rejoiudie  pour  k  St-Martin, 
quiéuit  le  jonr  de  saMIa. 

A  BltodobarcaconiBe  àlUafoinf  Idon  avaiinn 
appartement  à  pai  t ,  et  il  r-trjit  convenu  tacitement 
que  Karolina  n'y  culrcrail  pas.  tn  jour ,  c'était  le 
prcmica*  novembre,  elle  se  rappck  tout  à  coup  k 
fdte  de  son  péra,  atpamndeeeamonTenwakqnl 
précédent  k  réflexion ,  elle  se  diriarea  en  courant 
vers  la  chambre  de  Léon.  En  traversant  l'anticltam- 
bre  cllo  vit  un  homme  étranger  à  k  maison  dont  les 
baliikékienlcoiivailsdepoassUinfélkno  fltpidnt 
attention  à  cet  incident,  et  entra  chez  son  maii. 
L«ou  tournait  le  dos  à  la  p<»rte;  il  était  assis  devant 
son  bureau  et  tmc  bougie  allumée  brùbut  à  oiMédi 
loi;  laraUna  approcha  sans  bnrit,  d  qnand  cHa- 
fut  tout  près  de  Léon,  elle  mît  ses  deux  petites 
Duiiis  bkncbes  devant  ks  yaoK  de  son  mari  i  c'était 
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sid 

uno  pl.iisanicrie  d'enfluit,  qd  eflt  para  dmiunle 

d'uno  femme  aimée. 

£q  même  temps  les  regards  de  Karolina  totobè- 
rmtmr  te  buma,  ob  ette  vU  hm  lettre  nouvel- 
IcniPiit  dorachett'o .  une  Iirxn  lo  df  cheveux,  an 
bracelet,  des  souvenirs  et  ua  portrait  de  lAin  •  — Sa 
douleur  fut  immense  en  ce  moment;  ce  n  était  plus 
un  aonpçou,  m  rivale  respirait  dans  cette  cham- 
bre :  sa  parole  se  fisf  n  «^ur  sos  lèvres  et  sos  mains 
eogoardks  retombèrent  sur  sa  robe.  I^éon  se  re- 
tonma  et  se  leranl  avec  tous  les  signes  do  la  colère 
li  plus  violente ,  il  dit: 

—  Dopnts  qvttiri  <»tps-vous  Ifi ?  Comment,  vons 
venez  me  surprendre,  vous  cbcrcbnr  à  m'épier?,.. 
Je  penMîs  que  j'avab  la  droit  tfMre  mtftre  dans 
■Km  appartement. 

—  Je  n'avais  aucune  manvaise  intention ,  reprît 
Karolina  ;  je  venais  pour  vous  rappeler  que  noua 
appiocliioi»  de  la  flNe  démon  père. 

—  Peu  m'importe,  h  moi,  la  féle  de  votre  père, 
dit  Unn  on  cherchant  à  couvrir  les  |»piers  épars 
tvec  ses  mains. 

o^Nals  von  lavts  que  non»  devodi  être  I 
Varsovie  ce  jour-là. 

—  Ehl  bien,  on  partira  demain  malin ,  et  je 
vais  donner  des  ordres  en  conséquence. 

KapoHna  aoritt  sans  dire  nn  mot,  sans  arfienler 
une  seule  ]i1,iînic,  et  malgré  cette  aftense  douleur 
elle  eut  la  force  de  cacher  ses  larmes  et  de  veiDer 
avec  une  admirable  présence  d'es{Mrità  tous  les 
irépanitllk  do  vojrage. 

La  renune  possède  le  oourafe  de  néeeaaitét  «Hé 
neconnatl  oUe-mômcni  '.c<irpssonrccsni<;(>smovon';, 
mais  elle  est  toujours  à  la  hauteor  dos  circunslanccs. 
Ses  forées  phfsIquGs  ne  comptent  peiir  rien  dans  aes 
déterminations;  eUo  mourra  peut-être,  elle  snc- 
cnmbi^rn  après  une  cpretive  sons  le  poids  de  son 
fardeau,  mais  cUo  aura  accompli  sa  tâche.  11  y  a, 
ihiM  l'orsanlmUon  de  la  Amme,  dans  cette  partie 
nerveuse  de  l'humanité ,  des  vertus  du  moment , 
dos  vertus  soudaines  ot  inattendues,  et  ce  sont 
ces  vertus  qui  lui  font  faire  des  miracles  de  courage. 

Le  jour  était  venu,  tout  était  prêt  pour  le  dé- 
part ,  ilrjà  le  valet  de  pied  avait  ouvert  la  portière. 
KaroHnn  ^  fn  iit  avee  plaisir  qu'il  n'y  avait  qu'une 
seule  voiture  ;  u  fiieo,  se  dit-cllo ,  au  moins  nom 
nnns  caaemUe,  noos  ponirons  porkr,  je  m'ex- 
pliquerai ;  »  mais  I/'oa  n'arrivait  pas.  Karolina , 
inquiète,  ordonna  au  domestique  d  aller  savoir  la 
cause  de  ce  retard.  Le  domestique  revint  et  dit  • 
Vefci  monsimir  le  comte. 

XevolliM ,  toute  joTense,  se  hUa  de  noiitcr  en 


vuHnre,  en  arrangeant  bien  sa  robe  pour  faire  place  t, 
à  lAon;  mais  qnelle  fût  sa  surprise  en  apercevant 
Léon  en  robe  de  chanriïre,  singulière  toilette  ponr 
lUre  un  loof  voyage  dans  le  mob  de  novearim.- 
1^0  s'approcha  de  la  portière ,  articula  quelqnet 
paroles  en  français  ,  se  rangea  pour  faire  passer  le 
fenitoe  de  chambre  qui  prit  place  dans  la  voiture,  et 
dit  an  cocher  t  «  Fuites.  • 

Knrnlina  voulut  d'abord  faire  arn^tcr  la  voiture, 
mais  la  réflexion  lui  vint  en  aifle  ;  elle  baissa  son 
voile  ot  se  mit  à  pleurer.  Au  premier  relai ,  Karo- 
lina écrivit  A  son  mari  ;  èDe  lui  diarit  : 

«  Vous  variez  mes  supplices,  vous  avez  le  (if-nle 
de  la  cruauté  !  Il  faut  qu'aujourd'hui  mes  maux  re- 
jalliasent  sur  mes  parents;  une  victime  ne  voua 
suBiaii  pu  !  Ah  !  que  peemn  ma  pauvre  mère ,  en 
ne  vous  voyant  pas  venir  le  jour  do  la  féte  de  mon 
pére?  Que  dinu-je,  moi,  pour  vous  excuser?  Allez, 
vous  n'eveiduH  le  eteor  ni  pitié,  ni  bonté,  ni  re- 
ligion! 

»  Léon,  pardonnozl"  ini  rîiirtip  de  mes  plaintes; 
mais  si  vous  saviez  combieu  je  soullrc!  J'ai  eu  du 
courage  jusqu'ici  ;  j'ai  sncadier  mostonnoietnea 
douleurs  i  mais  en  pensant  h  ma  mAre,  je  me  aeae 
faible.  Ayez  donc  piti^  de  moi,  Ijèon  ;  protège 7  moi 
contre  votre  indiffircnce  ;  écrivez-moi.  Je  vous  dc- 
mande*  peur  seule  et  unique  grâce,  de  me  dire  qnd 
jour  je  puis  VOUi  attendre.  » 

Après  un  voyage  de  neuf  jours .  Karolina  arriva 
à  Warsovie.  Quand  elle  approcha  de  la  rue  Longue , 
obélail  l'béidde  ses  parents,  elle  eut  un  bâtie- 
ment  de  cour  ft  lui  briser  la  poitrine;  die  ne  savait 
quelles  paroles  elle  pourrait  inventer  ponr  excosar 
la  conduite  de  Léon  ;  mais  Técbanson ,  qui  ne  voyait 
danalavieqnflecété  posifif  desdwses,  vintiaon 
aide  en  lui  iKaint  :  «Ton  mari  a  très-bien  fait  de  ne 
pas  t'accompaifner  ;  car  il  était  plus  important  de 
terminer  ses  affaires.  ■  Ces  paroles  mirent  Karolina 
à  reiae,  eteUe  put  joufa- dn  bonheur  de  revoir  ses 
parents.  L'absence  de  sensibilité  simpliâe  beaucoup 
l'eTislcnci'  Il  n'v^  ri^n  do  facile  à  vivre  comme  les 
gens  qm  seotcul  peu  -,  la  délicatesse ,  la  suscepti- 
bilité, e»deos  tourments  qui  tonnnentent  tant  lee 
autres .  leur  .«ont  inconnues  ;  ils  no  voient  que  les 
faits  matériels  ,  et  la  vie  des  ètrc5  profondément 
sensibles  se  compose  bien  moins  de  ce  qui  est  que 
de  ce  qui  n'est  pas. 

Li  fHc  de  l'échmson  se  passa  à  merveille.  I>c  re- 
pas avait  été  gai  et  splendide  ;  U»ul  Ir-  monde  avait 
paru  content,  tout  le  monde,  excepté  le  palatin  ; 
meb  lui ,  qui  était  homme  d'esprit  et  de  eouve- 
nanoe,  jufn  très^èvérement  la  conduite  de  son 
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nm  pUIsantcrie  d'enfanl,  qui  eût  pm  daratntc  |  voitore ,  en  arrangeant  bien  sa  robe  pour  faire  place  t 
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inquiète,  unit. iiia  <iu  <iotncokK:t'.^  ..uiir.        .  lu 
cansc  de  ce  relard.  Le  domestique  revint  et  dit  : 
Void  noniflnr  le  eontew 
Ibnlliit,  tonle  jofeoM,  se  Mla  de  monter  en 


pa8a>iiii  L-.   ^    ci  «iiitendidc  ;  tout  iciitanoe  a>c.>. 
paru  coQtCDt,  tout  le  monde,  excepté  le  palatin  ; 
mais  lui ,  qui  élâit  Immuus  d'eapril  et  de  ooim>- 
nance,  jnyea  trèM^vtrement  U  oondnito  de  «on 
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ttk.  Il  M  lut  ptrdonoait  pas  d'avoir  naiiqné  k  m 
devoir  d'noe  muiière  patente  et  oetcnsible  ;  pais  il 

csp<^rait  que  I>éon  serait  à  Wnmtvif  asst'z  à  (pmjis 
pour  se  rendre  à  Pulawjr  le  jour  tie  k  Sainte-Isa- 
beUc,  patronné  de  madtaiQ  CEtrl(»79lai.  D  sTèlait 
moai  à  Tavance  à  l'idée  de  pouvoir  présenter  son 
fils  et  sa  bcllc-fiiit'  >  mnr^rtrrn'  Znmflydia,  et  tout 
odM  manquait  parla  faute  de  Léon. 

Le  palatiii  aurait  tooId  que  let  dSboto  de  Karo- 
lina  dans  le  monde  80  &scnt  à  Pulawy  ;  il  lui  sem- 
blait ,  à  lui  ??<)fTiin(<M)r  si  ji:i<f;if>nnt<  de  là  belle  com- 
tesse Zamuy^a ,  quu  ivarultiia  s  iospircraît  du  beau 
laupge,  a'imprégnemil  des  manières  éUpates, 
lien  qni*en  éoonlant ,  rien  qu'en  regardant  la  com- 
tesse. Il  est  vrai  que  cette  femme  tHait  adorable  Je 
gr&ce  et  d'amabilité  i  sa  taille,  ses  yeux,  son  aou- 
rtre/ses  clMTevt ,  sa  toilelte,  servaient  de  tenue 
de  comparaison.  Une  femme  recevait  un  brevet  de 
beaat('  qnand  on  disiiil  d'elle  «  File  a  un  faux  air,  ou 
elle  ressemble  un  peu  a  madame  Zamojska.  ■ 

Le  pahllo,  ^nt  perdu  tout  i  faltreipoir  de  pou- 
voir emmener  Léon  à  Pulawy,  fit  tomber  tonte  sa 
mlèrc  sur  Karolina  :  «Je  ne  comprends  pas,  lui 
disail-ii,  que  vous  ayez  si  peu  d'empire  sur  votre 
narl.  Que  Arez-vous  dans  le  monde ,  0&  VOUS  allei 
entrer,  si  vous  u'avez  ni  rui»c  ni  Gnesse?  et,  sans 
ces  deux  qualités,  on  estl  esclavc  des  hommes.  » 
Le  palatin,  après  celte  boutade,  partit  seul  pour 


Le  temps  se  passait  cl  Léon  n'arrivait  pas ,  et  les 
lettres  de  Kamlina  restaient  sans  réponse  ;  l'homme 
d'alEures,  qui  était  a  Mtuduborce ,  écrivait  à  l'échau- 
soa,  ni  le  priait  de  présenter  ses  respects  k  M.  le 
comte  Léon  et  à  madame  la  comtesse.  I.'échanson, 
qui  avait  l'intelligence  lente ,  ne  comprenait  rien  à 
tout  cela  ;  il  pensait  que  Léon  avait  peut-^trc  rejoint 
aon  père  k  PÎdawy;  mais  quand  fl  vit  celui-ci  reve- 
nir seul ,  la  colère  lui  vint ,  il  commença  à  com- 
prendre. Le  palatin  excusait  son  flls  de  son  mieux , 
en  disant  qu'A  était  i  la  diasse. 

—  Tadmelssa  paamn  ponr  la  chasse ,  reprenait 
l'échanson ,  mais  tottt  en  aimant  la  diasse  ou  peut 
écrire! 

—  Je  l'excnse  entre  nous,  répondit  le  palatin , 
mais  lui .  Je  le  gronde  fort ,  et  je  lui  ai  écrit  une 
lettre  (|ui  le  forcera  bien  à  revenir.  En  attendant 
son  retour,  je  fais  meubler  l'hôtel  de  la  comtesse , 
car  Kandina  doit  dfaoer  par  son  luxe  tout  ce  qu  on 
a  vu  jusqu'i  présent. 

Ces  dernières  parolescalnièrentrédiMMOtt 
par  encbantemeot. 


Tin. 

zn  BORM  w  nimnr. 


Dans  an  grand  salon  meublé  de  damas  amaran- 
te à  crépines  d'or,  se  tenait  une  vieille  dame  im- 
bUlée  k  l'andenne  mode  du  eonunenioement  du- 
XYIII*  siècle  -,  à  ses  pieds  était  couchée,  sur  un  beau- 
coussin  de  velours,  une  charmante  petite  chienne' 
noire.  La  dame  octogénaire  tricotait  des  bas  pour  Is' 
maison  de  bienfaManco  de  Kowno. 

Pri  s  d'tiTip  fnlîlr  ronde  deux  cnfants ,  un  gar ron- 
do douze  ans  et  une  fllie  de  dix  ans ,  fesaicnt  des 
Attsanz  dacarlast  trois  deowisillit  de  eompagni<r 
les  surveillaient.  A  Fantre  efttiéuillé  du  salon  se 
(roiivaient  le  chapelain  et  le  gouvemenr,  qui  jouaient 
aux  cartes;  lemédedo  du  château  les  regardait  la 
boudie  Itéante ,  l'oBn  inquiet ,  on  attendant  son  tour 

Dans  ce  adoUf  si  majestueusement  triste,  se 
trouvait  comme  par  hasard  un  beau  piano ,  devant 
lequel  était  assis  une  fenune  encore  jeune,  ou  qui 
paraissait  jeune  par  ootttnsie ,  an  miUeu  de  ces  an^ 
tiquités ,  et  un  jeune  homme ,  qui  l'écoutait  d'un  air 
attentif.  Oltc  fenune  avait  une  rohe  de  mousseline 
blanche ,  dont  le  corsage  et  les  uianclics,  excessive- 
ment courtes ,  Mnaient  v«ir,  sans  le  moindre  scru- 
pule, son  col ,  ses  épaules  et  ses  bras ,  d'une  forme 
admirable.  Ses  clievcux ,  d'un  noir  d'ébèoe ,  re- 
tombaient en  boudes  sur  son  col  et  sur  sa  poitrine , 
pour  en  fidre  fcssortlr  fédalanle  blandwnri  cDe 
était  belle ,  bdlc  de  cette  seconde  jeunesse  dont  les 
femmes  et  les  poètes  ne  parlent  jamais  ;  elle  avouait 
vingt-neuf  ans!  Les  Itommcs  de  vingt  ans  disaient 
en  parlant  d'elle  «  «  Elle  est  jcUe!  »  et  les  bomme» 
de  quarante  disaient  :  •  Elle  a  été  très-jolie.  •  Cette 
femme  chantait  avec  an  accent  passionné ,  et  en 
levant  les  yeux  ou  dcl ,  un  air  italien  ;  personne  ne 
comprenait  cotte  longiie  dans  ce  sah»,  mais  elle 
chantait  pour  un  seul. 

—  C'est  bel  et  bien ,  dit  la  vieille  dame  après  le 
morceau  ;  c'est  bd  et  bien ,  ma  chère  enfant }  la  voix 
du  ébevalier  Mariini  s'accorde  parfaitement  aveek 
tienne,  mais  je  t'avouerai  que  de  mon  temps  les 
femmes  honnêtes  ne  chantaient  pas  ainsi}  nous, 
nous  chantions  les  yeux  baissés ,  et  nous  ne  nous 
serions  pas  permis  Isa  roulades,  nous  laissions  cda 

aux  coinédiennes  ;  j'r-spr'Tr  bien  qo"  m  fiîlf  ne  '-hin- 
tcra  pas  comme  toi ,  car  uos  voisins  te  blâmeraient 
beaucoup. 

•^Mris,  mnchèremaman,  dit  la  belle  cbanteue,  b 
musique  italienne  no  peut  Mtc  chantée  autrement. 

—  ivioi ,  je  préfère  nos  airs  nationaux ,  reprit 
1  interlocutrice. 
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LA  POLOGXB, 


La  princcsso  Julie,  ear  c'était  elle,  voyant  la  lioaire ,  oe  ré^adit  pas  à  ce 
iiiaimiiehiiineiirden]wllMnèn«  quitta  le  m  Mflnmt,  et  M  iMt 

^•ppradtt  du  feu ,  caressa  la  pclile  chienne  pour 
rentrer  en  gr&œ ,  et  s'exta.'^ii  mr  U  hennté  «du  feu. 
.  —  Caries,  k  fea  a'qH  pas  «itutiic ,  dit  k  beUâr, 


à  joar.  Eu  vérité,  oo  apporte  de 
des  àc<i  pays  olraagors.  J*aî  dfs  frî«i*(>fiH  !<'  rc^ur- 
daiU.  LU  rube  de  iiHMUMuiiati  à  iw^^tyi?  courtes  et 
^èooHeléedansIe  anlf  4e4tMiiÉM,el  ce  Ulm- 
«ie!-.. 

—  Je  vous  assure, nia  chère  luamaii , qu'en  lulie 
il  oc  liai  i  pas  plus  chaud  que  dans  vu»  apparteiuenb. 

1 Toln  taOelta,  re- 


{  die,  impatiea- 
MoMrfe  M  M  la 

voyant  pas  derrière  ton  ûbfe.  Heureusement  oa 
sorii[  (II*  table .  luîlc poirrant  s'approcher  du  rhe- 
v«tici ,  lui  dit  tout  tMs  :  «  Voyez  donc  ee  qu'est  de- 
nmn  mm  9^m^Ê^^^m  «  La  dwfdhr  «orUlà  ttà^ 
stsiU ,  et  kl  société  rentn  dans  lo  salon. 

Dix  heures  citaient  sonnées  cl  lo  chevalier  ne  rc- 
paraissait  pn  ;  JuUe  a  rail  sans  cesse  les  yeux  lour- 
aéatcmb  porte }  alla  tfalM|ilt,  «Nia  en  tate ,  «la 
dire  quelques  moli  pov  eadwr  soo  inquiétude, 
mais  sa  voix ,  son  regard ,  décelaient  son  ngitntion 
ialériciirei  beureusemcnt  que  sa  bdle-mérc  était 
aitfvéa  i  m  âge  «6  Voai  M I 


prit  là  vieille  dame  en  batasaot  la  voix ,  car  elle  est  j  tioos  ;  elle  croyait  sinplemeot  t]ue  Julie  était 


fart  iaeoavenaale ,  le  rbapclaîo  n'we  ttnimer  les 
yeiu.  de  votre  cuté  l  Vooséées  toujuurs  souârauii: , 


—  Que  veiios-veas ,  ma  diàre  awaian,  tout  le 
mMdaaaipaat  avoir  oae  santé  comme  tous.  \itv» 
dlii a  feiaii  «Nwrtte,  ■  Mcbi,  ai  akrte,  ^ Jei 

cbcvalier  Mitrliui  uie  «lisiil  oc  matin  que  TOWSe 
panwsiex  pas  avoir  glus  de  cjnquaate  ans. 

n«t tniMBt  aiiwMe,  <»  owasieur  italien  ; 
ll«rtici  4t§9ù  la  aMfartiii,  «'aalpè^  41911» 

six  iMMoaines ,  et  cela  a  passé  comme  un  jour.  Tu 
devrais  i'angayr  à  as  iùum  m  cbfttoau  pour  donner 
dBakçeoaà  te  fille,  le  loi  diNUMrais  soixante  dueais 
par  an  et  toutes  les  aises  de  la  vUt. 

Im  prineessc  .lr,iii*>  niit  sil  main  devant  saboocbe 
pour  cadicr  uu  sourire ,  et  dit  ^  ■  Je  ne  pense  pas 
<|Mcej(itpQiafbla,  Ja  ne  aafe  si  le  cfaeralier  park 
patandi  ;  je  l'ai  connu  eu  Italie ,  et  MMMaraw  lai»> 
jours  parlé  on  franraisou  italien 

A  <»0MMiM>ul,  le  dhevalier  Mariiai  t*  approcha  et 
prit  part  à  b  CMvanatiaAi  at  qaoiqo't»  par- 
lât modes ,  spectacles  et  voyagea,  la  TWHa  tlaM-, 
fort  adoade,  troura  rocrnsTfîn  «le  <1ir<<  «lOf!  mot. 

A  huit  heures  justes,  la  porte  s  ouvrit  à  doux  bat- 
laatt,  atlftnaltea^'lidld  vial  aMmeer  leaoupcr. 
On  passa  dans  la  salle  à  manger.  Julie ,  pour  iam 
plaisir  à  sa  belle~iii<Tc ,  louait  r  lnque  plat  qu'nti 
Ittiprcscotait,  et  ferait  Msuiblaul  d  avoir  un  robuste 
Vf^i  «Oa  aooqHail  (ont  oa  qp'oo  lai  aflhùt,  puis 
die  (lésait  un  signe  à  son  domestique,  qriaaianaH 
«knière  elle ,  et  il  enl(>>  ait  son  assiette. 

—  JnKe ,  dit  la  belle-mèrc ,  mangez  de  oe  Iwo- 
«feetanxiiiriM,  «ar  0  eataccdlaBti  wij'y  lols 
levenuc  deux  fois. 

Julie  accepta,  puis  elle  fit  signe  qu  on  prit  son 


comme  elle,  fatiguée  de  la  digestion  ,  et  eJlc  lui  dit 
à  demi  endormie  :  «Je  pense  qu'il  Mrait  temps  de  se 


Jolie  se  leva ,  baisa  la  main  àc  sa  belle  int^rc ,  et  so 
remit  de  la  o1innin<;>e,  refacduit  aUerBatfve- 

laeotla  porte  et  la  pendule. 
Eak,  la  flkamliar  pMMl  ;  loiie  aOa  M»4BfMit  4fr 

lui  et  lui  glissa  une  clef  dans  la  niuîn  ;  ensuite,  se 
retournant  vnr?  ti^  njédecin  et  le  gouverneur,  qui 
avaient  repris  leur  éternelle  partie  de  piquet  ans 
Crin  la«ioia*<a  aMamian  à  «e'qni  aa  passait  dans  te  ■ 

salon,  elle  dit  :  ■  Messieurs,  je  von^  (i  -r^iande  mille 
pardons  de  tous  quitter,  maia  j'ai  ime  migraîne 
affreuse.  » 

Une  iMore  ph»  lard ,  1oat1eMideéor«MltdaBi 

le  château .  tfiul  le  monde ,  excepté  Julie  ;  tiçstso  sur 
lin  soU\ ,  Sii  tcMe  reposait  sur  sa  main.  Tout  à  eoop 
elle  (te  leva ,  courut  à  la  porte ,  et  (Ut  :  «  Ce  n'est  pas 
luil  ^aHlaprairiéva  flolB  ^'B  aa lUt attendre  de- 
puis six  semaines...  »  A  peine  avait -elle  prononcé  ces 
mots ,  qu'on  louriui  doucement  la  clef  dans  la  ser- 
rure, et  que  celui  qu'elle  attendait  ai  impatioa» 
ment  «ntra?  H  était  «a  lialilt  de  Yo^afe. 
— Quoi!  s'érria  Julie,  vous  pnrtirir 

—  Je  pars ,  répondil41  d'une  voix  treiublante  de 
larmes  et  démoUon. 

<— Jilion ,  non ,  vons  aa  parfiret  pas ,  dit  Jfdie  en  ■ 
i l  iant  SOS  deux  bras  ntilonr  de  son  cou. 

—  J'y  suis  forcé,  mon  père  l'exige!  et  pour 
voua-m^me,  pefarTOlre  réputation ,  qui  m'est  plus 
dière  encore  quemaarapaa,  je  ne  pas  pruloagar 
mon  séjour  ici 

—  Ab!  que  voiib  m'aimec  peu!  Que  m^importe  lo 
monde  et  son  jugement  i  moi  qiA  ne  tau  qjlia 
vous ,  qui  n'aime  que  vous? 

—  ^lais,  je  sni^  ;i  vous,  Julie!  Par  pitié,  mon 


assiette  i  mais  son  domestique,  si  uiupi'eMé  d'ordi-  [amie,  ne  m'ôlez  pa^  mon  courage  ^  n'abusez  pas  do 
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"TO(rp  cinpfrp  ;  soitffrcx 
^  me  soot  imposés. 

NoBt  loti  !  je  De  Tcux  pt»  q«c  TOili  pvtkx, 
jeneliim  ps»!  Eocore  m  joiir,«l  )»  aMnrs, 
dit-elle,  en  se  jolant  à  sos  pieds! 

—  îimif  cette  foig  je  serai  sapérieur  à  tsui- 
mémel  AdÎMirMiet  noat  w  miumw  Ment<M 
yivatplas  nous  quitter  ;  et,  s'amchdnt  de  ses 
kras,  il  dcsccndil  r<'«f:i1i'T  ,  (VnnrhT(  !o  jardin,  el 
gagna  une  petite  porte  ou  l'attendait  une  voiture 

Mes  todears  <nt  iwmhm  Sém  4n»  li  per- 
WÊÊÊim  Al  chevalier  Marliiti.  MaJotenaiit  je  ▼ai»  ex- 
f,h(jtwT  nomment  «flit w^OlÊfi  JoB»  é$m h  fond 
de  la  Lilvaaie, 

Ob  m  npiMb  «pfl  FépofM  Ai  ntliga  de 
Léoo,  JuUe  se  cachait  k  Warsovie  ;  puis  après  ks 
douze  jours  ([u'Il  pas.<ïa  prés  d'elle  en  treniTanf  nn 
prétexte  pour  s'âoigiier  de  Modragora,  cite  alia 
olll'iii ,  dnilBcMlÉaiidÉaiMte«iK.  La 
fetnille  de  eette  deroî&pc,  qui  se  troiivnit  rn  l'iidolir 
lors  du  sé'jtHMT  de  Lésa  et  de  Karoliaa ,  Privait  à 
la  lieUe-asère  de  Jolia  en  lui  doBeaitt  lâs  bouvcUb» 
4e  la  Tille.  M«  nlM»  iwwH»,  ob  lal  Om 

{fK6  ïc  ccmtr  r-t  la  rnmicssr  l^'-on  (Mnicnt  à  Mifv- 
doborcc,  que  c'ctatl  un  charmant  ménage,  quel^-oo 
pwaisaait  être  te  BMidèle  éas  maris,  et  91»  Kaxo- 
B—  ém  MÊÊÊt  héla  qrtiMMii.  Gto  Mla^diii 

avec  l'in'^otirinnrr .  1;t  Ir^ç'LTrff^ ,  le  défaut  d"nb?;f*rra- 
tioa  qui  caractérisent  les  propos  du  jBoade,  mirent 
te  twoUa et  ie désordre  Ans l'iM  4»  Mi»»4ttli- 
yM»,  die  ne  savait  quel  pwli  pmAnf  eUe  ne 
pnt^  nit  .ill'T  en  Podolic  .  et  v\]i'  ne  poMvnit  virrr 
avec  celle  aflreose  incertitude!  Eliepril  uiu-  r(  so 
w  éi  tn  ptrlis suée  lesquei»  ou 
Kwawawg»  towlrttfe  :  eUc 
lettres  el  toif»  "w^uvpwifi  qpri 
Léon,  et  kb  lui  reoTogra. 

Après  «voir  reproché  i  Léoo  Ma  il 
aon  parjure,  elle  \m  disait  :  «  Si  j'existe 
c'est  qu'au  ibad  de  mon  Ame  j'entend<i  une  voix 
mystérieuse  qui  me  crie  :  Cè  n'e$$ pas  irai/  Non, 
ne  poum  MEhfdlr  al  iMUgMacat  trompée  ! 
I,  TOUS  n'avez  pu  wus  Isirc  m»  jmi  erud  de 
ma  passion  ef  de  me?  dnnlenrs  '  Non  ,  vmis  n  fMes 
point  un  iàdie ,  nn  latùme ,  puisque  je  \om  aime  : 

jours  vous  n'êtes  pas  prés  de  oMé,  toat  sra»  Oni 

entre  nous.  Mon  éniiss,iire  vons  r^t  comm ,  il  a 
ordre  de  vous  attendre  et  de  repartit 

«lirait  dans  sa 
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Dès  que  KaroJina  fut  partie  peur  Waramie, 
Léon  rejoignit  Julie  en  iitvaeie ,  et  à  la  première 


duire  dai»  te  «MMM  4»  te  Me-mère  do  JuUe^ 

il  M-  fit  passer pom-  m  maUro  de  diant  italien  , 
avait  connu  la  pinccsse  a  i  loreoca  Le  vakl-de- 
chan*r« 4tf  Uott qÉl  étaKiMèk lfio4rtor«»t  » 
vait  seul  lés  secrets  do  sou  maître  ^  et  il  avait 
l'ordre  de  lui  envoyer  toutes  se»  IcMieai  cfoataiMl 
que  Léon  tcçttt  celle  de  scm  père. 


IX. 


xwcomx  m»  mtowinr* 

I 

Les  fêles  de  Naît  ufpMtaieai,  «1  IidBi^«i#^ 

v»i(  [Kiint  cnrnri'. 

Le  palatiu  s  uujuictait,  s  iaipaticQtait  fort  ;  mad 
afai»rilaCTlitert.4rHw<iwqrittB,«t4lwit>K» 

rolina  :  «  Tant  oueux  ,  tant  mieux  1  nous  nunms  te 
temps  de  mrnhlcr  l'hôtrt  avant  le  retour  de  Léoff; 
mais  pour  iatrcoMuUer  l'Intel  il  ialkit  de  l'argent^ 
«I  te  fOÊÊawim  awM  palat }  B  Mwa  «  I'Mmm»  * 

son;  l'échanson  refusa  net  en  disant  qu'il  voulait 
bien  avancer  son  argent  pour  <k>5  choses  utiles  ;  mais 
qu'il  n'en  avait  pas  pour  seconder  des  foliesf... 
Cette  réponse  «tail  caié9K4«Wr  et  te  pMH ,  IMI 
mécontent  qu'il  éWt,  m  IM  4l  tmmk  ft  nn 
uwUre  expédiPTit 

Modragora  uvait  élc  mcuMé  à  neuf  comme  on 
teiiftfUtiltaindtedt  IMre  traosporterle»  phtf 
hrniix  TnrnMr<î  ?»  Warsovie.  Il  cmmnaniqua  ee 
projeta  KaroUna,  qui,  ne  voyant  pas  d'ohjcrtîoa 
à  laire,  se  chargea  d'aUer  dUe-mOme  à  Modn^ra 
ptmr  prtiiiir  «  ce  ferMs|Mrc;  »  «iliaN  «Ims  eette 

dôttmiiintion  nn  «<  rret  motif:  elle  voulait  que  Ix'-oij 
retrouvât  dans  son  Ii6tel  toutes  ses  habitudes  de  la 
eam|«gnc,  el  que  son  a^rtement  flktabsohimeot 
M«lilaMr«ciM4ii<UlflW.  BDariseh,  cite  iw. 

lait  emporter  iron-seiilemnnt  |fx  meuftles,  mais  loi« 
les  peWs  ot^ett  qui  entouraient  Léeii)  el  qui  loi 


QuaaédtefalMriTé»^  h  MMMfoni,  dfe  «  âl 

ouvrir  rappartcnimt  do  T/^n  ;  le  ginUen  4a  dll^ 
teau  qol  t^acoompaguait  lui  dit  : 

—  lfcilM»tec«MM»paianaflS(ara>  à  M.  te 
comte  foc  riM  B^él64teMif«)  leélhn»,  terén^ 

sins,  les  l<>!?re?  ,  sont  h  I.t  m<*rac  plïiw. 

—  C'est  bien,  répondit  Karoitea,  laissez-moi 


^«BftnH  *  4Mtlte  tour,  et  se  mit  k 
pnoQorir  tonte»  lei  piècei  IImm  ipnter«itffr  Blii 
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le  ?a]on ,  dlo  vil  an  gTi(!TÎdon  ,  tout  chargé  de  ro- 
ntaiis,  do  dessins,  de  ^avares,  do  modes,  de 
pqpn  M  00  nonroM.  imw  u  cmniim  m  uwium  ^ 
elle  trouva  tous  ces  jolis  rieos  qui  aunouoent  le 
goût  et  i'élégaoce  ;  elle  cherchait  aTidemenl ,  et 
ne  voyait  point  l'objet  de  ses  rediercbea.  Le 
twdlen  avait  |Mflé  de  lBllrtt,«è  élaiait  ces  tel» 
■f^nfCèmàmiÂVwniibappée;  ce  sculmotla  bou- 
leversait encore!  Au  moment  où  dic  aHail  quitter 
la  cbambre,  beureuao  de  n'y  point  trouver  ce 
t  j  cherdMil ,  die  aperçut  derrière  lee  dra- 
I  dalitune  petite  porte  :  elle  pousse  le  bouton , 
■et  voit  un  boinloir  délicieusement  d('»coré.  L'âme 
de  Léun  planait  pour  ainsi  dire  dans  ce  boudoir  ;  il 
était  là  avec  Umtee  w»  pensèei  et  aee  heUtudes  in- 
IfaMS.  Sur  une  table  était  un  livre  retourné  à  l'en- 
droit où  il  l'avait  quitté;  plus  loin  étaient  ses 
gants,  sur  une  chaise  ;  puis  un  pupitre  où  se  trou- 
vaHmi  Ivoire,  des  piaeens,  et  im  vente  oà  fl  j  avait 
enaire  de  l'eau.  Les  paruis  des  murs  étaient  tout 
ornes  de  dessins  et  des  peintures  qui  r<  prâenlaient 
dos  vu€S  do  la  Suisse  et  de  i  llaiit-.  Uaiu  un  de  ces 
laUeanx  qui  répréienfaient  les  enviroBS  de  Naines, 
Karolina  remarqua  Tinf'  femme  d'une  admirable 
beauté ,  puis  prés  d'elle  un  jeune  homme  :  c'était 
Léon  !  C'élail  lui ,  lui  aux  pieds  de  cette  femme ,  et 
la  conteoqilaDtavee  anoor  1 

En  approchant  du  bureau  ,  elle  vit  plusieurs  vo- 
lumes épars  :  c'étaient  Hélotse^  Fétrarque,  Taate, 
pok  unalbam  ;  sur  chaque  page  de  cet  album  était 
écrit  le  non  de  Jolie.  Après  cet  damen  cruel,  qui 
lui  ôtait  la  force  de  regarder  encore,  ses  yeux 
portèrent  par  hasard  sur  une  enveloppe ,  die  la 
prit ,  la  toucha ,  la  letûuroa,  et  dans  son  âpre  cou- 
lage eOedndia  à  lire  la  devise  du  cadiet  :  récri- 
ture ch.Trnî:înftj  et  élégante  était  biciî  cclh«  d'une 
femme ,  cl  la  devise  qui  portait  ces  mob  :  roui  ou 
risA,  était  bieo  auiai  cdle  d'une  fenane.  Getta  de* 
vise,  cerlM ,  .n'était  pee  celle  d'une  ooaiédîeune. 
Pendant  que  Karolina  restait  rra|)pée  de  stupeur  à 
cette  découverte ,  elle  entendit  du  bruit  à  la  porte; 
elle  s'empresse  d'ouvrir ,  rouge  eneore  de  tente , 
de  douleur  et  d'indignation,  cl  voitiHc godien  du 
châti-au  (jui  venait  la  prévenir  que  les  gens  atten- 
daient les  ordres  pour  le  transport  des  meubles. 

'^Je  suis  depub  loogtcmps  à  la  porte,  dit-il, 
mab  madame  la  comtesse  no  m'entendait  pas,  et  la 

porte  était  formér  en  dcdiHïs, 

—  Eb  bien  :  qu'où  prenne  les  meubles  que  j  'ai  in- 
diqués, et  qu'on  ks  emballe  avee  Mia.  Quant  k 
rappertement  de  M.  le  conta,  vous  fsifi  font 
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Le  gardien  se  retira  pour  fairp  exécuter  or- 
dres. Karolina  déchira  l'enveloppe  en  raiUe  mor^ 
CMUx,  et  cHe  sortit  dn  kooMr.  Le  jav 
elle  se  mil  ennmtaf  atrevfntà  Wanovieln 

do  Noël. 

Madsune  Dobroaur ,  si  heureuse  de  revdr  sa  fille 


— Ah  1  si  Léon  ponvidt 
rait  à  notre  bonheur  ! 

—  D'après  mon  calcul ,  répondit  le  palatin ,  il  ne 
peut  dire  {d  quêta  kodeaseia delà ZfoeL  ' 

Karolina  ne  quittait  plus  son  hdtcl ,  et  présMlK 
cUe-méme  aux  nouveaux  arrangements.  EBe  se 
complaisait ,  la  pauvre  femme,  dans  l'idée  d'être 
agrMde  k  sob  mari}  de  avait  lUt  disposer  les 
meubles  de  Léon  dans  le  même  ordre  qu'ils  étaient 
à  Modragorn  ,  et  elle  voulut  appondre  dans  le  bou- 
doir les  tableaux  dont  j  ai  parle  précédemmrat , 
dta  s'oeeuprit  de  tant  Un  jonr  qn'éDe  tanett  dent 
ses  mains  l'album  pour  le  poser  ensuite  sur  le  bu- 
reau, elle  entendit  tout  à  coup  des  pas  d'bonimc 
dans  la  saUaà  manger  i  puis  la  porte  s'ouvre,  et 
etteveU  entrer  ta  potatin  suivi  de  Leeo. 

—  «Toila  notre  enfant  prodigue,  dît  le  palatin, 
et  dans  son  empresi^meot ,  il  vient  deux  jours 
phis  tût  que  je  ne  l'attendais.  jVlainteoant  il  oc  nous 
échappent  |das,  noua  ne  fad  permettrons  plus 
d'aller  à  la  chasse.  Mais,  regarde  donc,  mon  fils, 
tous  les  soins,  toutes  les  attentions  de  ta  femme, 
elta  est  ina{q>réciablc ,  n'cst-il  pas  vrai?  Ne  te  crois» 
tn  pea  Iran^NVIé  à  Modragam?  Benmue-la  done, 
cette  chère  enfant.  >• 

Léon  baisa  la  main  do  Karolina;  puis,  jetant 
les  yeœc  autour  de  kû ,  il  aperfut  les  tabloanx  ei 
l'albumi  il  devint  pèle  de  colère ,  et  ne  pouvant  se 
contenir,  Karolina  et  le  pnhtin  pnrfut  entendre 
les  mots  de  :  indéUcaU$$e,  manque  de  forote,  a- 


Karolina  s'en  alla ,  no  pouvant  pas  pleurer  et 
n  ;tvnnt  pitrs  Ufovcede  dire  UBA  seidapeffOlsiNMr 

se  justilier. 

Quand  le  paktin  Itat  seul  avae  son  fis  ,  0  l'nfr* 
Cifeia  de  reproches ,  et  Léon,  en  homme  détereriné, 
nvoua  sa  liaison  avec  Julie  et  l'horreur  qu  il 
avait  pour  sa  femme...  Le  palatin  avait  écoule 
asset  patiouMnt  lesavam  de  son  flis  «  nairquend 
cétaM  ontiagea  Karolina,  le  palatin  prit  sa  dé- 
fense avec  ime  force,  une  énergie ,  qui  loi  élaleni 
peu  communes. 

.  —  Mon  père ,  vous  aves  beau  ctercber-i  me 
convaincre ,  jamais  je  ne  craiiai  que  Karolina  solC 
monégatejjel'ai  acceptée  pour  taire  les! 
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de  mn  maison  .  jrrmnis  jr  nr  In  rf^prrrdr^rni  rommo 
OM  femme  :  c  est  uuc  terreur  de  k  <ie»liatic,  cl  le 
•Km  q/û  m'enchaîne  à  Karoiina  ne  MoUe  ue  in- 
temioo  de reafcr...  Cest  impeiiiilile»  tât  aepeui 
Aircr.  Ah!  le  vilain  or  !... 

Le  palatin  menaça  son  (Us  de  sa  colère  s'il  ne 
4^ngcait  4e  oondnlle  «rec  KwQlin.  Vw  respect 
pour  yous«éine,8»ilttaiunomlm«nieraiccs , 
lui  dit  il 

A  une  <k>ulear  tîtc  et  aigofi  avait  succédé  un 
froAMid  décomregenwnt.  àk  1  KanliM  aimi  ac- 
COMît  la  des  li  nue ,  et  d«HkUtt  Dies  pourquoi  il 

l'avait  rendue  si  mallxuireuse. 

La  valle  de  Noël ,  le  palatin ,  le  comte  et  la 
conitflMe  ae  rcMBrant  dm  l'édiMMoa  pour  «sbter 
•«a  repas  qui  devait  avoir  lieu. 

La  table  était  splendidement  éclairée  ;  les  mets 
MÊÎOkt  exquis  et  abondants  ;  nais  pour  que  les 
«mvim  n'onbliMent  pu  k  arinlelé  ol  la  vérité  do 
«etie  féte ,  on  avait  mis  de  la  paille  dessous  la  table , 
et  dessus  fin  foin  rfrmivfrl  par  uno  petite  nappe. 
Dans  un  coiu  de  la  salie  a  manger ,  on  vojrail  une 
«Hiwdellé. 

An  moment  où  l'on  nllait  se  mettre  à  table ,  ma- 
dame Dobromir  se  troubla  ^  i^iblement;  elle  avait 
cuuipté  le.s  cunvives,  et  un  elail  treize  y  et  c'était 
Lten,  sur  lequel  oo  ne  comptait  pas,  qui  le  Ironvdt 
être  ce  Tald  treizième.  La  dame  de  compagnie,  qui 
s'aperçut  du  trouble  de  réchansonnc ,  et  qui  en  de- 
vina la  cause ,  8'a|q;>rocha  d'elle ,  et  kù  dit  i  Je  vais 
jm  relirer  pour  lainer  un  pfaioe  à  M.  le  conte , 
•Éiii  on  ne  sera  que  douze,  Ln  ptuvre  édMoaouue 
mpira  on  entendant  celte  proposition,  et  le  souper 
commença  gaiement  i.  mats  au  moment  où  l'on  al- 
Ut  nrtir  de  teHe,  Uou,  irrité  de  k  lotee  dn 
matin ,  fatigué  du  voyage ,  suffoqué  par  la  chaleur 
et  l'odeur  des  vins ,  tomba  tout  h  coup  évanoui. 
On  s'empressa  de  lui  faire  respiror  des  sels,  et 
peu  à  paa  II  reptU  cet  aena;  mâii  ae  aoitanl  en» 
core  très-souffrant,  on  le  transporta  chez  lui. 
Knrolina  fit  alors  !ip|M'l»-r  le  célt'^bre  docteur  Gagat- 
4icwicz.  Le  mal  n  elail  pas  grave ,  mais  l'organi- 
«th»  nervenie  de  Léou  lorenditt  plwdttkUei 
fuérir.  Karoiina  se  dévoua ,  die  ne  quitta  ni  jour 
f){  nuit  le  «  hevet  (le  son  mari  urn»  femme  aimw 
o'eùt  pas  dû  meilleure,  un  ange  ncùt  pas  été 
piaa  patient,  une  minte  n'eftt  pas  été  pin  réd- 
fnéel  Pas  un  mot,  pas  un  regard,  tout  le  temps 
que  dura  sa  maladie ,  ne  vinrent  remercier  Karo- 
iina des  soins  qu'elle  donnait  avec  tant  de  ten- 
SutuLAouieiélMU. 
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L'é|)o^uc  uù  Karulina  fit  son  entrée  dans  li: 
monde  était  une  triste  Innsitlon  entre  la  mort 
et  la  renaissance  de  la  Pologne.  La  république  élail 
rayée  de  la  carte  européenne ,  et  Warsovie  était 
envahie  par  les  satellites  du  cabinet  de  Berlin.  Le 
peuple  et  h  claaao  moyenne  pouvaient  gémir  de 
cet  état  de  choses;  mais  la  société,  ou  co  qu'on 
appelle  le  grand  monde,  s'étourdissait  dans  de 
folles  distractions. 

KaroUna,  étonnée  et  énerrrillée  d'abord  de  fous 
les  plaisirs  qui  venaient  au  do  mit  d'elle  ,  conçut  le 
projet  de  faire  un  journa/.  Madame  de  Oitli*;  avec 
ses  ^juveuirs  de  Félicite  avait  amené  celle  mode. 
Toutes  les  jeunes  femmes,  toutes  les  jeunes  6nes 
écrivaient  alors  leur  journal,  et  événements  oo 
distractions,  dies  y  disaient  tout,  dks  y  noontaient 
tout. 

Le  palatin,  qui  voulait  rendre  sa  beOe-fiDe  une 

femme  du  grand  monde,  dans  toute  l'acception  du 
mot ,  lui  procura  les  romans  nouveaux  ;  il  appelait 
cela  lui  former  le  jugement.  Karoiina ,  qui  n'avait 
jamais  lu  que  des  livres  de  piété  on  d'éducation,  eut 
tout  à  coup  dans  lesmaios  ks  mauvais  fonums  de 

madame  de  Genlîs. 

Ce  fail  amène  une  question  graver  La  vie 
rédk,  lesrdations,  k  société  enfin,  sont-elles 
plus  dangereuses  que  des  kclures  mslclioisiescl 
mal  dirigées? 

La  vie  réelle,  le  contact  des  choses  cl  des  iiummes , 
l'expérience  qui  naît  de  k  pratique  et  de  Yà^ 
servntion  ,  vous  pAte  peut-rlrc  vr  iis  dédorc  sans 
doute  comme  illusion  et  comme  pureté ,  mais  vous 
instruisent  et  vous  préservent  ;  mais  la  lecture  des 
romans  voos  désapprend  k  vie,  vous  jette  Ans 
un  chai  .s  qui  ne  vm»  pemwt  plus  de  distinguer  k 
>rai  dufau.\. 

XI. 


WanoTie.  It  jMvitr  isos. 

'•  Excepté  qnelqn*'*;  Irltrf^s  a  mes  parents ,  le  jour 
de  Tan  et  le  jour  de  leurs  fêles ,  jamais  ^e  n  ai  écrit 
les  idées  qui  pouvatont  vcufcr  dans  lua  tête  :  J«  ne 
sais  donc  comment  je  vah  ArifU  ummi  joumd,  et 

pourtant  je  reg:retto  do  ne  î'nvoîr  p^^s  commencé 
plus  tôt,  car  j'aurais  eu  des  ctiusi-s  tiicu  curieuses  ft 

dire  krs  de  UMu  voyage  en  Podoik  $  nuâsWarsQfte 
nek  cédera  fui,  je  pense.  Je  n'ai  Mt  uncmplM, 
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j'écrirai  tout  ce  qui  rae  viendra  à  la  pensée,  rcul- 
étre  vaudrait-il  mieux  ikrire  tous  les  jt>uri»,  coinuie 
le  hit  mimo  de  Gcnlb.*  nab  je  ne  seurds  me 
contraindre  à  ccHo  rigoureuse  exactitude;  je  sais 
tien  <praTer  ma  tristesse  et  ma  préoccupation  ha- 
bituelles ,  je  ne  serai  pas  toujours  disposée  à  écrire. 

»  Célaprès-dtoer  imnu  Ifons  raire  des  tMIcs,  il 
le  faut  bien  ,  car  avant  d'avoir  accompli  ce  devoir, 
îl  nous  est  impossible  d'aceepter  aucune  invitation  ; 
et  pourtant  je  voudrais  me  distraire,  je  voudrais 
m'a^nser,  je  Trmdnto  TOir  ce  grand  monde  dont 
on  me  parle  tant  ;  depuis  qoe  léon  se  porto  mieux 
f  envie  m'en  est  venue. 

»  Ces  visites  à  faire  ont  été  l'objet  de  bien 
graves  dtscnasioas.  La  Castellane,  qui  m'a  prise 
sous  sa  protection ,  ainsi  que  la  chambellane ,  étaient 
d'avis  que  nous  nllasnons  chez  tout  le  mcmdc  sans 
distinction  ;  mais  le  pdalin  vent  que  nous  commcn- 
cions  parlesfiKiiiîères  maisons,  b 

Jl  janvirr. 

«  ^ious  allâmes  faire  une  dizaine  de  visites,  et 
nous  ne  ffimes  pas  reçues.  Noos  cAmes  pins  de 
boiilieur  à  l'hôtel  du  prinre  Joseph  Ponlafosvski ,  où 
nous  trouvâmes  madame  do  Yauban  et  madame 
Tjrszkicwicz ,  sœur  du  prince.  Sam  ces  deux  dames, 
ma  diarmante  robe  de  satin  rose  etma  loqneà  plo- 
mcs  blanches  n'auraient  été  vues  par  personne ,  et 
fiolska  en  aurait  été  au  désespoir  -,  mais  fiolska  est 
contente,  car  ma  toOelle  «I  moi  nous  aTons  été 
louées  et  Cfiléeg  outre  mesure.  La  langue  française 
est  In  lanpie  des  compliments  et  des  gracieusetés. 
Ces  deux  dames  mc  disaient  de  si  jolies  cbose»,  que 
je  mc  prenais  i  aimer  la  louange. 

»  QnoîqQe  ce  ne  fût  point  une  soirée  invitée ,  il  y 
avait  beaucoup  de  monde  chez  le  prince  :  tout  élail 
si  iuxuciu ,  si  él^anl ,  qu'on  se  serait  cru  trans- 
porté à  Tancienne  cour  de  Yersailles.  La  d^crip- 
HoD  qoe  madame  de  Genlis  en  fait  dans  ses  romans 
mo  rovoTintt  à  la  mémoire.  II  y  avait  plusieurs 
hommes  plus  jeunes  et  plus  t>eaux  que  le  prince 
Josepli;  mais  cependant  il  les  dominait  tons ,  tant 
il  a  de  noblesse  cl  de  dignité  dans  Tair  du  visage  et 
danslat(H!riiTtrc.  MadameTys/kiewiez  est  Irès-polie 
«tinfinimcut  spiritueUc;  madame  do  N  auban,  émi- 
pée  ftnnçaise  et  qui  t  troavé  une  si  généreuse 
IsDqMtalité  CD  Pologne,  Ut  i  merveille  les  hon- 
nenrs  du  s,Tlon  l  e  prince  a  une  grâce  inflnie  ,  il  a 
parlé  à  toutes  luj>  lemmcs  en  trouvant  le  mojea  de 
dlnàchaeane  on  n»(  aimable.  Le  prince  fait  des 
dessins  i  la  plume  ;  dit  qp'll  trame  un  petit  moh 
MaBdepsffiar»iIsrca  empara ,  et  Alt  dm  ctofanx 


et  des  soldats.  Sa  passion  pour  l'art  militaire  se  re- 
trouve partout ,  et  il  s'est  déjà  ittuslré  dans  un com- 
mnndansènt  an  dMf }  mais  je  crois  qoe  si  las  cb«ts- 

tancM  le  lui  permettent  il  ira  enrr  .rr  plus  loin.  Il  to 
parle  que  du  général  Bonaparte  qui  vient  de  se  faire 
prodamor  «npereur  :  0  l'admira,  fl  le  suit  pas  à 
pas  dans  son  inoomsefaMe  destMe.  Leprinoeadift 
d'une  prévenance  extrême  poar  moi  ;  il  m'eneoa- 
ragcait,  il  me  protégeait  du  regard  et  de  la  vois^ 
moi  ailiaddéet  si  liénhlée  dans  ce  grand  monde, 
le  palatin  a  (i^mM  grate  Imprudence  :  il  a  dUm 
prince  que  'ttni^  Ires -curieuse  de  le  voir.  Certes, 
c'était  plus  qu inutile,  car  nsadame  deVaulMUM* 
les  autres  dames ,  qui  m'araient  si  bien 
d'abord ,  m'ont  regardé!  de  travers  après  osla,  el 
moi,  j'ai  nniiii  jn--f[it'nn  lil  inr  dc<i  ^out.  comme 
si  j'étms  responsable  ou  complice  des  pandcs  du 
paiatitt.  Hearcusement  que  la  cbambdlaneestW' 
m»  à  mon  aide  en  changeant  la  conversation.  Im 
jeunes  gens  faisaient  la  conr  aux  dames  et  b  moi  : 
le  bon  Louis,  fils  du  castcUao,  et  que  j'appeilcraî 
désarmais  le  petft-eoori»,  ne  m'a  pas  quittée ,  et  je 
lui  en  sais  gré,  car  j'étais  souvent  bien  erobai^ 
rassée.  Léon  a  joué  aux  cartes  toute  la  «oiree  nvec 
madame  Tjrszkievici.  Ce  qui  m'a  paru  încoaee- 
Tafeb,  e'cst  qnVm  atopjours  parlé  en  finmçrisi  • 

15  JanTler ,  !e  soir. 

•  Dans  nus  visites  de  ce  matin ,  celle  que  nous 
atrone  Mie  à  llkMel  de  la  caMeliane  de  BiMeç 
mérite  seule  de  rester  dans  mes  sourenlrs.  La  <w- 
tellanc  est  si  venimMc,  si  admirable  do  patrio- 
tisme cl  de  bonté  !  Uepuis  dix  MB,  c^est<è>dira4»> 
poislaéMMe^eli  Bologne,  elle  ne  doone  jdn»  ai 
bals,  ni  fêtes,  ni  soiréM  dansmles;  elle  empMn 
toute  sa  fortnnn  h  fnirr  de*  <T>nrres  de  bienfaisanoe. 
Lacaslellaucaélépour  moi  duneamabilité  parfaite^ 
elle  m'a  parié  de  mon  péveatee  beaaeenp  d'Inténflt , 
pois  elle  m'a  présentée  à  la  starostineSwIdiiasfeMi 
àRona  Szymanowrfia  ,  trcs-jolics  et  très  rraciposes 
personnes  :  co  sont  les  parentes  de  la  célèbre  Fran- 
çoise l&asinska,  qoi  mnh  épousé,  en  1 75 1 ,  le  prMsn 
royal  Charles  de  Saxo.  La  conversation  a  été  ta» 
structive,  inirrr-^saiite,  et  au  moins  on  a  ffnijnaTs 
parlé  en  polooau.  Prés  de  la  croisée  était  assise 
oneenfluit  qoi  ee-mlt  tout  k  èonp  à  pleurer  psrae 
qu'on  lui  avait  perdu  une  de  acs  a^ailka  àtricotMC. 
On  l'apfv  Init  QémenUne Tanska  :  «e-^  pirfnfs,  geos 
fort  respectables,  ont  perdu  presque  toute  leor 
Ibrlone  dans  la  dernlln  rfiratallon  de  179» ,  et  soft 
pére  moorat  de  la  mort  des  braves  a  l'assaut  ét 
Pn§k,  Les  penooMi  présentes  ont  ri  de  k  doa- 


■s 
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lenrde  celle  pauvre  petite  :  •  EHo  ignore ,  disaient- 
dles ,  qu  il  faut  ganter  M*  laiBMt  pour  ém  choses 
plus  graves.  » 

iSjMfiar. 

■  ffier,  MM»  avons  en  Ai  teminé  nos  Tiaitcs  ^  j'en 
ai  compté  pins  de  cinqoante.  Nous  sommes  allés 
chez  Stanislas  IMaInrhowski ,  marérhal  de  la  diète 
constituante ,  lo  palrtarclw  «les  palriotes  polonais. 
1m  Tcrln  flt  Itt  firôlilté  du  nttrMnl  «At  devwues 
provrrbinlrs  Un  jour,  lorsqu'il  était  encore  pr(^ 
sident  du  tribunal  suprême,  il  sierna  un  jugement 
qui  condamnait  une  famille  à  la  perte  de  sa  furluno. 
Plos  latii,  aiipraMiil  qoe  celte  ccntan^^ 
injnsie,  il  ri^para  avec  son  propre  argent  le  fort 
qui  avait  été  fait  à  cette  Tamille.  Ce  que  j'nvonœ 
ici  est  on  bit  trè*-vrai ,  et  que  je  sais  parfaitement , 
«nr  cet  gens  q«  ébdoit  te  obligée  dn  merédial 
me  Minf  un  pni  pir»'nN  II  me  prit  envie  de  rap- 
peler cette  nol)lc  et  génurcuse  action  lors  de  ma 
TMli,  mais  je  n'osai  pas,  œrQ  me  semblait  que  je 
ne  ponmw  pas  Iroavec  dVrprMrioas  assez  d^es. 
Plus  on  m'inspire  de  resp<Tt,  et  plus  je  me  sens 
timide  ;  avec  les  gens  du  monde ,  cou  enfin  qui 
n'oBl  d'antre  mteito  que  le  nom  el  rdéguioe}  je 
suis  plus  à  mon  aise.  La  duunbeUane  et  le  pahlin 
-iBsent  que  j'ai  fJt'j.t  pris  tontes  les  nHiir'»;  du 
monde}  rien  n  est  si  tacile,  il  faut  dire  (uiil  «im- 
flemeikl  ce  qui  passe  par  la  Mte.  la  tangue  fran- 
çaise est  unique  pour  ce  genre  de  causeries  :  elle 
rond  airrrihlc  une  Toiile  de  riens  et  de  lieux  com- 
muns qui  parailraicul  détestables  si  on  les  disait 


m 

letle  m'aUait  bien;  car,  quand  j'entrai  dans  le  bal 

avec  la  Castellanc  tout  le  monde  nr*  re?»»-!!,!  et  on 
monta  mémo  sur  le»  banquettes  pour  mieux  me 
foir.raii  timMéeia  ddbdetooleeKpnHiaB* 

j'avais  les  yeux  baissés,  et  maljirré  cela,  je  duvinaie 

tous  re«f  resrnrd'?  rt  tous  ces  éloges.  Tant  de  bien- 
v^llaucu  ma  rendait  peu  a  peu  mon  courage  ;  je 


ttjwvisr. 

»  Hier,  pour  U  première  fob  de  ma  vie,  je  me 

suis  trouvée  dans  un  grand  bal,  où  j'ai  dansé  jus- 
qu'au matin.  C'est  quelque  chose  d'étourd^sanl  el 
de  délicieux  qu  uu  premier  bai  i  je  nu  m'imaginais  pas 
«e  que  cela  pouvait  dire.  JuepTid  je  iifavaiedaué 
qu'avec  des  enfants,  au  son  d'un  piano  et  haUlIcc 
comme  je  l'étais  lou*  l's  jours;  je  croyais  aimer  la 
dame  i  maiji  c'est  le  bai  que  j  aime  '.  Âh  !  rien  n'est 
oompmble  1  cette  musique  qui  vmie  emporle,à 
ce.s  (lots  de  lumières,  à  ces  toilettes  qui  vous  éblouis- 
sent, à  ces  parfunts  qui  vous  enivrent  !  J'avais  une 
it^  de  crêpe  biauc  iràrdéœicléc  avec  des  maa- 


cle<  snr  mon  cou  jet,  sur  mon  front  était  posée 
une  dcliqeuse  couronne  de  feuilles  de  chêne  en- 
tremêlées de  boutou6  do  diamauiâ.  A  mou  coté  j'a- 
vais le  mtealmiqiiet,  «A  anteor  de  mODoosmie 
MlBiivttredadtanMls.  IlpwallqM  cette  M- 


vaient  jolie,  j'éprouvais  une  confiance, 
de  satisfaction  que  je  ne  connaissais  pas. 

>  Je  n'ai  pa»  manqué  une  seule  controKlanse,  et  ne 
me  soie  reposée  qn'aaaonper.  raiwftdein  pein» 
de  S4>uliers  dans  bi  nuit;  cepond^t  je  ne  me  sens 
pa^  trop  fatiguée ,  et  je  pense  déjà  au  bal  que  va 
donner  le  prinoe  Joseph.  On  m'a  iarilte  à  l'avanoe 


prié  mes  danseurs  de  se  rappeler  te  dmscs  que 
leur  promettais  i  car,  si  je  Icsoubliafe,  laCastellane 
m'a  dit  qu'il  en  pourrait  résulter  des  duels.  Je  saia 
wateMat  qae  j'ai  pronvi  la  prantec  wate  àama 
petit  cousin  Louis  ;  il  walse  à  merveille,  on  croit 
voler  dans  les  airs.  J'aurai  deoMin  nue  noavclle  tOK 
lette ,  car  a  n'est  pas  pend»  de  ONttre  deux  fois  la 
mftnci  rolin .  amiobc  est  blanche,  maiscUc  sera 
retenue  pardes  ag;rafi's  d>'  ruses  <!  Tinlio  ;  jmis  j'nu- 
rai  use  seule  ruse  au  a» le  et  uue  aulxe  daus  mes 
diemnii  desperi»-à.mi»«oa,etdMioaBem  de 
satin  roee.  Ceit  la  ctMmhPllaae  qui  a  imegjaé  cette 
toilette. 

»  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  mou  père  et 
btei  d'antrm  penomiM  se  plaignent  de.  b  mMr» 
générale.  On  dit  que  lo  pays  eel  omllicureux,  que 
Warsovie  est  dans  la  désolation ,  et  moi ,  je  ne  voie 
partout  q^e  plaisir  et  abondance  !  Je  croyais,  avaat 
d'aUecdane  le  monde,  qii'enrataitlacotvauzde- 
moiMitei  mais  je  me  suis  trompée  étrangement, 
car  nn  ne  s'occupe  que  des  femmes  mariées.  La 
cbambelbinc  m'a  dit  que  c'étail  la  mode.,  et  que 
oda  n'avail  rien  de  répréheuilie  ni  d'étonaanL 
Léon  arrive  tard  au  bal ,  s'en  va  de  bonne  heure  et 
me  lais.se  revenir  seule  ;  il  déteste  le  bal ,  el  ne  danso 
paS}  et  quaud  il  du  joue  pas ,  il  s'euuuie.  li  taisait 

jour  qwnd  je  ania  rentrée  ches  «MA }  en  oovnit  te 

boutiques,  les  marchands  allnient  et  venaient ,  les 
ouvriers  sc  rendaient  au  travail ,  el  moi  je  revenais 
du  bai  i  j'en  ai  eu  iionle ,  je  lue  àuis  caché  la  ligure 
ponrnepwdirereconane.  Gopendint  ee  ne  diriC 
pas  être  un  péché ,  puisque  tout  le  monde  fait  ain^. 
J'ai  dormi  jusqu'il  uuebetire  ,  j'ai  révé  maxurek , 
walse;  je  tourlnUonnais ,  on  m'entraînait,  je  me 
aentala  liamipiarlée  enire  le  del  lare....  Jnmn 
iiia,  en  mféfdUantt  flnTa 
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semblé  que  j'entendais  encore  nn  air  do  wa1<îo.  J'ai 
soDDé  ma  reminc  de  chambre ,  et  elle  m  a  dil  qu'on 
loittil  en  eflBt  vue  wÉbe  «nu  inai  craiséet.  Citait  le 
petit- cousin  Lfmis,  qui  avait  parié  avec  moi  qu'à  une 
beiire  je  serais  encore  endormie  ;  il  a  perdu  son  pariî 
»  Je  vais  ce  soir  u  un  Uic  chez  madame  Pocicy }  je 
BMlIraiiUM»  robe  de  ttlitt  Unie  qui  vieatde  Pnfe, 
garaie  de  corail  et  d't^pîs  d'arirenl  ;  dans  nies  che- 
veux j'aurai  une  guirlande  pareille  ,  e(  du  corail  à 
mon  cou  et  à  mes  (n^iUcs.  Dans  tout  VV  arsovte  il  n'/ 
eiMSDiienlieeoBniielaiiiieniie,«iini  elle  coûté 
honibkmenl  cher.  » 

57  JtuiTler. 

■  Il  m'i'sl  impoâbiUle  (l'écrire  en  détail,  dans  ce 
lonmal,  chaque  aniuMniéiit,  chaqœ  loHettc,  pais 
totéténemcnts,  puisdepecler  des  noaveUcs  con- 
naissances. Hier  il  y  a  eu  un  çrrand  dfner  rhf"?  moi , 
elle  palatin  aexigé  que  j  invitasse  les  officiers  prus- 
sinii  qui  gonTernent  Wanorle.  CMait  la  première 
fois  que  je  les  voyais  de  près,  l^eur  conversation  est 
aussi  lourde  qae  leur  tournure .  j'avais  beaucoup  de 
peine  à  ne  pas  éclater  de  rire  en  entendant  la  ma- 
nière dont  Ùb  éoordiaient  le  fronçait.  La  ebembél» 
lane .  qui  est  roinnic  du  monde  par  excellence ,  m'a 
thréc  souvent  d'embarras.'  A pr^s  demain  il  y  aura 
chez  moi  un  thé  dansant  ;  le  palatin  veut  qu'on  essaye 
■M  apporfonienlaf  parée  que  MenlAtnono  donnerons 
nn  grand  bal.  Il  faut  savoir  eotnbien  nos  salons  peu- 
vent contenir  de  personnes ,  et  si  je  saurai  faire  les 
honneurs  de  ma  maison.  Je  redoute  ce  bal^  car  nous 
d^amMi  inviiè  qnelee  gent  ko  plnsmoqnein»  ellea 
phis  fiillidlet  de  la  société;  c'est  la  fleur  du  monde 
ëiégant.  Il  y  aura  peu  de  femmes  cl  beaucoup 
tfhommes;  ced  est  déjà  un  point  important  pour 
tfmamt,  Beat-6lre  réonbai-je?  Deimii  qodqne 
temps  tout  va  an- devant      mes  désirs ,  il  semble 
que  te  sort  veuille  me  consoler  de  tout  ce  que  j'ai 
•mAH.  J*«i  oomplélenientoiililiA  moi  diagrins  et 
mehonillalioMpaHées}  lontoeqiiejebîoeitliien, 
tout  ce  que  ]f  dis  est  rharmant  ;  partout  où  je  me 
pviaente  on  me  loue  et  on  m'admire.  Les  femmeii 
vedent  avoir  des  lofleHneonneleonleBBes,  pois 
dkaotiMigent  leurs  cheveux  comme  j'arrange  les 
miens,  et  on  ripp-lle  rrln  une  coifTitre 4  la  Karo- 
Una.  Le  grand  monde  que  je  m'imaginais  ne  resscm- 
Mecntleni  la  réalMt  favatotantMofllErt  à  Modn- 
gora ,  j'avais  été  si  écrasée  d'humiliations ,  que  mon 
esprit  était  faussé.  Ici  tout  le  monde  est  <](>n\ .  poH  , 
aimable  ;  oa  m'aime,  on  devine  mes  désirs  et  mes 
poméeo.  La  chamMIane  me  gnide  parMlenwnt; 
•mms  nous  voyons  tous  les  jours ,  car  son  amitié  me 
devient  indii|ieBMMe.  UGMie&ane  cotnalade,  die 


ne  mri  pas  ;  il  faudra  que  j'aille  la  TOir,  et  je  ne  sais 
si  j'en  aurai  le  temp«.  Pourquoi  n'a-t-ellc  pas  at- 
tends le  caréné  pour  être  malotle  P  » 

30  Janvier. 

•Mon  thé  dansant  a  partaitcmcnt  bien  réussi ,  on. 
est  resté  ju.squ'à  trois  heures  dn  matfn.  Le  palatin  n 
<  lé  si  content  de  moi,  qu'il  s'est  décidé  à  donner  no» 
Ire  bal  dans  huit  jours.  J'avais  Tait  servir  le  thé  dan» 
mon  sakin  octogone ,  et  ou  dansait  dans  mon  grand 
aaloD  carré.  Ïa  veifle  dema  soirée ,  je  suitalMe  iln 
réception  du  prince  Joseph.  Madame  de  Tauban , 
toujours  si  prévenante  et  .si  aimable  pour  moi,  m'a 
demandé  si  les  apprêts  de  mon  bal  étaient  terminés. 
Je  hd  al  répondu  que  meamloos  étaleni  dèooféa ,  H 
qu'il  ne  me  roanqmdtpfaM.qtic  des  floun,  ce  qui 
ctnit  très-difficile  à  se  procurer.  «  J'ai  envoyé  chei 
tuus  les  jardiniers  de  Warsovie ,  ^ou(ai-je,  mais  on. 
n'en  a  pointenoore  Ironvé.» J'^nore  qui  a  sM  ae» 
paroles  ;  mais  ce  que  je  sais,  c'est  que  le  leadenriD^ 
après  être  sortie  une  heure  pour  aller  voir  mes  pa-. 
renU,  j'ai  trouvé ,  en  rentrant  chez  OK>i ,  des  flenr» 
dans  tous  mes  ^ipnrtcments.  Les  honnies  qui  les 
avaient  apportées  s'cnélaienl  allés  sansrien  dire  ;  et- 
(o\is  1(  S  ^rn?  de  ma  maison  ctaifril  pr^-rsuadrs  que 
c'était  moi  qui  avais  acheté  ces  fleurs.  Je  ne  puis  les 
renvoyer,  car  je  ne  sab  en  vérité  d'o& dles  vien- 
nent. C'est  peut-être  ce  qriphe  mystérieux  qui  pré- 
vient tous  mes  désirs,  en  m'envoyant  les  romans 
que  je  souhaite  lire  et  la  musique  que  jo  voudrais 
chanter.  Ce  sflplke,  qui  me  rappelle  tes  contes  dn 
madame  de  Genlis,  devine  pour  ainsi  dire  mes  pen- 
sées. Je  ne  sais  pourquoi  je  n'en  ai  (>as  encore  parlé 
dans  mon  journal.  Quand  je  vais  au  bal ,  je  trouve 
nnbooqnetdsns  ma  voiture,  et  personne  ne  sait 

qiii  1  a  apporté  ;  qnnntl  je  vais  au  speclaclc ,  jr-  tnmve 
un  bouquet  dans  ma  luge.  Mes  appartements,  au- 
jourd'hui, ont  l'air  d'un  jardin,  et  moi  je  sub  là , 
regardant  tout  eda  et  ne  sadwnt  où  je  dois  porter 

mrs  remerciements  et  ma  Teconnni<'^,inre  I^n  rh.tm^ 
bcllane,  qui  est  arrivée  é  ce  moment ,  s'est  moquée 
de  mon  embarras  -,  elle  vent  me  persuader  que  c'est 
une  gdanlerie  Al  palatin. 

I  Mon  bal  a  été  ini^nifîqiie ,  on  est  resli^  jusqn'i 
cinq  heures  du  malin.  En  entrant,  on  offrait  aux 
daines  un  bouquet  ;  il  y  avait  tant  de  Heurs  dwn 
moi,  grlee  à  mon  sylphe,  que  j'ai  pu  faire  celli 
îîTacieuscté.  Toutes  les  jeunos  femmes  étaient  vétwe 
de  blanci  avec  des  fleurs  naturelles  an  cùté,  et  des 
fleannataréiles  dansles  dievenx  ;  rien  de  plus  joli , 
de  pins  poétique  que  œ  coup  d'oeil.  Mon  petit-ooosin 
Lonbestsnrivé  trésM;  j'étais  inquiète ,  je  enj alé 
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qn'n  no  viendrait  pas  !  Louis  a  paru  étonné  d'une 
tdle  profusion  de  fleurs  eu  hiver}  le  prince  lui- 
nànea  lonA  le  goAt  et  la  bemté  de  nm  anNri»* 
méats  :  il  a  bien  voulu  danser,  chose  qui  lui  arrive 
très-rarement.  On  s'est  tant  anmsô ,  que  toutes  les 
feniBesonl  gardé  une  fleur  de  leur  bouquet  on  sou- 
tenir deoettefMe.  Nw  camlieri  ont  téetaniémi  peu 
de  feuillage,  et  tout  cela  a  été  l'occasion  de  mille 
compliments  et  de  mille  plaisanteries.  Ces  ncnrs . 
bélas!  se  faneront,  et  le  souvenir  s'en  ira  !  Ce  malin 
le  parquelétait  jofidié  de  ces  flenn  dool  Mer  la  plus 
Immblc  était  enviée.  Le  lendemain  d'une  fleur  est 
comme  le  lendemain  du  bonheur  !  j'ai  trouvé  cette 
pensée  dans  un  roman ,  et  elle  est  bien  vraie.  Je  ne 
«aie  pourquoi  ma  goavemante  ne  Tendait  pas  que 
lelwsede  romans;  md,  U  me  semble  qu'ils  ap- 
pronncnt  la  Tie,  qo'ils  noosaidenlA  non»  coq- 
iiaUre.  » 

8  février. 

■  Il  y  a  huit  jours  que  je  n'ai  écrit  un  mol  ;  mais 

m  vMli  je  ne  puis  H^re  à  loul  Franchea^t 

cen'cet  point  le  tanps  qni  n'a  numqué,  car  on  fait 

foojours  ce  que  l'on  veut;  mais  c'<^{  h  possibilitt' 
d'écrire  :  il  (st  des  pensée»  qu'il  faut  eusuvelir  au 


les 


au  papier ,  c'est  leur 


*frop  d'imperlaneo.  Ponr  tous  mes  devoin, 

tontes  mes  risifrs .  tfius  mes  plaisirs ,  il  f  inJrnît  que 
Im  journées  eussent  au  moinsquarantc-huit  heures. 
y»l  soorent  dans  le  même  jour  im  dîner  en  Tilic , 
un  spectacle  et  un  bal  !  la  téte  m'en  tonrne!  Sans 
rcxcollente  chambeilaue  ,  je  ne  sais  rr  qnr  jp  tff  vien- 
drais ;  cUe  est  vraiment  parfaite  pour  moi  ;  elle 
penwAloat,  ^s*oocapedé  lont,  dieinvenlepoar 
moi  des  toilettes  ravimntes,  elle  met  la  dernière 
mainàma  cotflùrc,  die  me  regarde,  elle  m'admire. 
Au  dernier  bal  du  prince  Joseph ,  j'étais  la  mieux , 
je  puis  bien  le  dire ,  puisque  tout  le  maide  Ta  dit. 
l'avais  une  robe  de  tulle  brodé  or  et  argent»  puis 
an  tnrhrîn  Weu  pftle  H'an<'  gaze  bien  légère  j  on  m'ap- 
pelait Koxoiane.  ticlle  toilette  me  sejait  si  bien ,  que 
quand  je  me  rcgaidaiidau  la  glace ,  je  ne  mère- 
coonaiMais  pas  1  Ceat  ime  sensat  i<  n  h  [en  douce  que 
d'apprendre  pcïur  la  premiAro  fctis  ([vi'nn  f»st  jolie  : 
quand,  au  milieu  de  cette  foule  qui  vous  loue  et  vous 
adaiie,on  tnwfedaeaBnndévwiéeqaiseh^ioQis- 
sent  sincèrement  de.Toeiiueéa,  c^eit  m  eitrémc 
bonheur  ! 

»  La  loiktio  est  une  chose  charmante,  mais  elle 
coMaMeri  cber;  à  inolsnrtont,  qnIfUi  venir  tentes 
mes  parorcs  de  Pnis.  Qodqnelbis  je  me  reproche 


dobinlaDtde 


jQme 


Là  POLOGNE. 

rait  bien  mettre  wnt^  mbe  deux  foi<!  :  mnT<!  reut  qui 
ont  pins  d'expérience  que  moi  disent  que  c'est  im- 
posÂlo ,  et  que  ^cst  nn  devoir  poor  le  riche  «rn» 
cheter  beanoonp.  Je  ronplii  ce  devdr  avec  une 
grande  exactitude ,  car  j'ai  dépensé  tout  mon  revenu 
d'une  année  «  et  j'ai  outre  cela  énormément  de  dettes. 
Ces  dettes  me  tourmentent  tet,  quelquefois  cela 
m'empêche  de  dormir;  mais  la  chambeilaue  me 
tranquillise  en  me  disant  quo  le  carnaval  touche  àk 
sa  fin ,  puis  elle  me  cite  ks  paroles  de  mon  père  » 
•  Qnuid  on  hante  leo  coraettles,  il  fMt  cMMMsr 
comme  elles.  ■> 

»  La  chambeUane  a  beau  dire ,  le  manque  d'argent 
est  une  chose  trcs-tristci  àchaquc  momentil  sepré- 
sentedeeoooasiens  dèdépemeo  t  ce  aont  dm  loteriw,: 

des  quêtes  Peut-on  refuser?  Et  mes  pauvres ,  il 

me  sera  impossible  de  les  secourir.  Quand  un  vil- 
lage du  comté  de  IViodragora  sera  incendié,  et  que  les 
paysans  viendront  me  demander  dm  seoonrs,  qne 
répondrai -je?  Décidément  je  vais  écrire  k  mon 
homme  d'affatrcs.  pour  qu'il  me  tire  de  mes  embar- 
ras. Aulrctbis,  quand  je  rencontrais  des  mendiants, 
jeleor  donnaia  toi|{onn  nn  dneat  $  mais  ladiandMip 
lane  m'a  dit  que  c'était  encourager  le  vice  et  la  pa- 
resse. Kile  veut  diriger  mon  penchant  à  la  bienfai- 
sance, medit-elie;  en  conséquence  elle  prend  mon 
aryenl,  qnand  prit  hanrd  j'en  ai,et  elle  le  dislribnn 

aiiT  pnnvres  honteux  ;  elle  agit  de  méneflÇOIlftViee 
i^uis,  qui  est  d'une  bonté  parfaite. 

•  Louis  est  cliangé  depuis  quelque  temps ,  il  a 
l'air «Menx,iévedr;  qoe  Ml»-je,  moi,  a  n'est  fins 
le  même!  Moi  aussi  j'ai  une  autre  expression,  met 
couleurs  sont  moins  vives,  je  suis  un  peu  maigrie  ; 
mais  quelqu'un  m'a  dit  que  cela  m  allait  bien.  J  ai 
des  diagrhks  an  fnver*  de  Ions  mes  pMiin }  Lfoi» 

jfttir  tnnt  ,  rcla  m'inquiète  pour  l'.ivmir  !  El  mes 
parents,  que  diraient-ils  s'ils  savaient  cela?  La 
citambeilanem'a  priée  de  la  présenter  chez  ma  mère, 
ma  mira  n'aima  pas  Im  nonv^es  connaimanem  f 
elle  a  dit  îi  la  chambellanr  qn'rHe  lui  demandait  la 
permission  de  ne  pas  lui  rendre  ses  visites ,  mate 
qu'eue  la  recevrait  toujours  votootiers.  La  cfaam-' 
beUane  ne  aTen  art  peint  piqnée  )  «Be  vient  wavent, 
fîle  parle  de  moi  h  ma  mère  ,  ft  el!e  lui  rîff  ^om-fnt 
une  foule  de  dioses  auxqueUes  je  ne  fais  pas  at- 
tention. 

»  MUa  fenUin,  «n  éeriVMil,  4«e  cneat  dénuda 

qup  je  donne  mon  prand  bal  ,'^et  qne  j'ni  rTirorc  des 
lettres  d'invitation  à  envt^er  i  Je  ne  sais  pas  com- 
ment je  aeiai  babiOée ,  je  n'ai  rien  à  mettre.  La 
chandMOaneHtde mes  entame, file dit^  lonlm 
on  ponr- liai  ftmms me  ha  cnvienfcat.  Ont ,  mnidonle ,f  il 
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prend  des  déooor«geiBcflls  aflirem ,  je  sooCfr»  de 
je  oc  sais  quelle  peiae.  Ia  dmaabdbtm  .  àii  qne  ce 
Mil  dei  ^Msnai  ! 

>  Unbal  menoime,  et  j'oddietout;  l'autre  joar 
jeTOiïalWo  pour  Ta  premioro  fm«  jnt  spectacle  fran- 
çrii.  Lesiq«t  de  la  pièec  t^l  lâ  {Maura  d'o»  jeue 

snoor,  tnrené  par  des  maHicnrs  sans  nombre , 
flBlt  h!m  ;  h  tnari  ,  qoï  n'ainudl  point  sa  feromo  , 
meurt  à  la  suite  d'un  duel ,  et  les  deux  amants 

est  bien  conduite  ;  ks  situattona  sont  si  vraies ,  ai 
bien  amenées,  qae  tout  crta  me  semblait,  non  vm» 
iction ,  mais  une  réalité.  Met.  larmes,  uu»  cmoiious, 
jé  vtè  powlii  tOHÊsvêt^  ontiMto^taBS  'lflviv* 
firts  du  parterre.  Madame  Tysikicwwt,  qui  était 
■TWiTHM,  m'adit:  "Tons  losypnx  sont  toumèi  rm 
'TOH;  OQ TUBs adanre ici eeime OU  vonaadnureau 

r'i^î  TTn^i  /foTTnnmrmf  naïf  qui  n  fixt^  l'attention  du 
puterrc.  Madame  Tysiiacwirz  aime  à  la  fuiie  le 
spectacle  fraaçais ,  et  ob  dit  qu'elle  j  (me  aussi  bien 

eWHtM'  il  y  aura  un  spertnric  dn  siiriAtt' .  et  nio 


hiMuM-jiM»  vit  pttk  jouTt  nom  avais teaé  ji^qu'ii 
la  mort ,  il  heures  du  matin.  Louis  était  charmant;  il  était  gai^ 


animé;  et  le  palalia était  cochaoté de jqp  TOirI 
si  bien  les  iiouueur»  do  chez  moi. 
»  hb  loo4iMai»4»  jdwi  tai>  aprii  «rair 

jusqu'à  trois  bearea,  j'aidiaététealdleaivecl 

Léon  aN-ail  un  sir  lodt  singulier,  <■(  s^'Othlait  avoir 
quelque  diuse  à  un;  dire ,  et  il  ue  puuvtii  l  paâ  parler. 
Qu'amil-a?  i6.mmktSm  mimé  d»  le  samir.  A 

dix  heures  le  palatin  et  la  cbambellane  m'ont  forcéo 
à  me  retirer  pour  iimî  reposer;  mais  je  n'ai  pu  fer- 
mer l'osil  de  la  nuit,  elj  ai  iu  eu  ealier  ^<iè^  ds 


•  Il  y  a  quiaae  jours  que  j«  n^ai  écrit  nne  UgiiBi 

mais,  en  vérilé,  j'ai  été  trop  occupée.  Il  n'y  a  eu 
rien  de  comparable  aux  trois  derniers  jours  du  car- 
naval 1  Nous  sommes  allés  à  nm»  redoute  publique  ; 
j'ai  cru  qpe  je  coaaaiwwis  War sovie ,  mais  j  ai  tu  là 
des  jxrrunnrs  que  je  n'avais  jamais  vue-^  II  y  avait 
de  fort  jolies  femmes,  et  babillflcs  à  la  mode,  qui 
plus ést  Lads  nim^uaéBU  <b  ne  pas  daBscr^cit 
disant  que  c'était  de  meOleiBeooBivsgiiift. 

î.r  (îimaDche  nous  sommes allésau  l'.il  du  prince 


le  dtjàuo  rMe;  mais  je  ue  sais  si  j'aurai  assez  |  Joseph.  Toutes  les  femmes  étaient  costumites;  moi 

j  éttds  en  bergère  des  Alpes  i  «■  m'a  tramée  cbar- 
iMÉi,  et  je  ne  sais  pourquoi  jlaTais  plw  da  Im^ 
dîesse  qu'à  l'ardinairc.  On  nv  peut  imaginer  tout  ce 
que  j'ai  dit  sous  moagraud  chapeau  de  paille.  Léoa 
lui-iii«aM  s'est  approché  de  mci  une  oa^'denx  fois» 
et  m'a  dit  quelques  mots  agréables;  peut-être  les 

dois-jeà  sessouTcnirs  de  b  Suisse  et  di^  l'Italie  !  

La  chambeUaw  était  cuslumo:  en  devineresse;  je 
ne  sais  oomesent  tSt  a  pv  snAre  i  cette  rade  beio* 
gne.  Pendant  toute  la  naît  die  a  parié  et  iAMgnè , 
mais  frès-spirituelleinetl  et  avec  beaucoup  M  ma- 
lice 1  £Ue  m'a  prédit  à  moi  dnboulieur,  le  bonbeor 
des  âns,  ponrnt  que  je  le  vonliuw.  QÔi  nele  von* 
drait  {las? 

n  Le  mardi  jras  il  y  a  en  im  hr>]  vh'z  madame 
Alexandre  Potoçka,  et  bai  uu  plutôt  cette  féerie 
a  surpassé  tons  les  anive».  Cëlait  «se  snpffis» 
faite  pour  le  prince  Joseph,  ou  pluMM  ponraatov, 
madame  Tysziucwicz,  qui  aime  à  la  folie  les  sou- 
venirs de  la  cour  do  Louis  XIY.  Tunt  cet  intermède 
était  préparé  àravanee,  dweon  avait  son  rôle,  et  am 
n'avait oonvIA  k  cette  Me  qae  bsoeiété  él^a&te  do 
Warsovie,  et  encore  on  a>Tiit  fait  un  choix  dans  la 
choix  ;  qu'on  juge  donc  ce  que  cela  pouvait  élre. 
»  U  lotae  se  fOMit  eM-dinnt  àTcnidllcs,  dut 


ét  iwftesse  i  Conimenl  petrais-je  jouer  la  comé- 
die, qu  iimI  j'mr  11  prliin  dÉnsf s  Inniftaff ,  ri piiMitol 

en  dit  que  je  danse  en  prrrr^f  tion.  La  i  h  laihi  lliiiii 
dttqne  j'en  suis  arrivée  à  ce  point  de  pouvoir  tout 
Wet  toot  me  penn^tre.  Hier,  ai  parlant  do  moi 
deannaslen,  on  disBM>  «il» /Wf/trar.  Cette ex- 

pr^sion  toute  française  est  bien  singnliéfe ,  aiponT' 
faut  c  est  le  plus  grand  éloge  i  • 

l(  février. 

«  Je  reviens  du  spectacle ,  et  je  suis  dans  une  non- 
veOe  extase.  Partout  oa  parle  de  mon  bal  ;  je  suis 
lien  rtoompensée  de  tentes  les  peines  quejcmesnlB 
données.  J'ai  rempli  trés-dignement,  très-convena- 
blciii:  ri(  m<tn  rôle  dc  maîtresse  de  mais4>n.  Pour  lais- 
so-  tout  r avantage  aux  autres  femmes,  j'avais  une 
loietlelrèMimple  »  nnefobe  de  saUn  idane,  garnie 
de  cypes  au  bas  de  la  jnpe ,  an  corsage  et  aux  man- 
ches; et  dnns  in»>s  cheveux,  un  seul  rang  de  perles 
fines.  Je  n'ai  poiut  dansé  avant  le  souper,  afin  de  ne 
pas  prendkela  pbeedéoes  panvres  dcauiBdles  qui 
panent  des  nuits  entières  clouées  sur  lenr  dnise, 
quand  la  maîtresse  de  b  maison  ne  s'en  occupe  pas. 
>Iais  après  le  souper  j 'ai  pris  ma  revanche  ;  et ,  grâce 
à  le  préoanlion  de  Mre  fetner  les  volets  pour  qu'on 
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LA  POUXi.XE 
les  appar temcn ts  de  madame  nonriell odWn gle Icrrc , 
qui,  après  iTélre  entourée  de  loat  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fllustrc,  afteiidnit  la  visite  du  roi  et  de  la  usine. 

»  Nous  arriv  Amos  fous  à  huit  liotiros.  Les  appar- 
tements étaient  otcublés  d'ajHrès  les  gravures  origi- 
nales de  l't'poquc ,  et  d'après  ks  descriplions  de  ma» 
dame  de  Genlis.  J'étais  madunede  LaYeUière  dans 
toute  la  rigueur  du  costume;  mes  cheveux  ('•taiont 
boucles  cl  retenus  par  un  rang  de  perles  qui  Tormait 
trois  pointes  tor  le  firanl.  Tofiis  une  robe  de  satin 
TMel,  avec  une  grande  mantille  de  dentelle }  le 
jupon  de  ma  robe  élaît  e\tr<*TT!f>m^nt  ample  et  tout 
plissé  à  la  taille,  puis  mon  corsage  ôlail  fait  à 
pointe,  trè»-Jaste,  très-ooHant,  arrivant  jusqu'aux 
hanches,  ce  qui  fait  paraître  la  taille  extrêmement 
mince  On  ne  peut  s'imaginer  la  grftce  quevous  don- 
nent les  lailios  longues.  Mon  costume  avait  été  fait 
par  mes  feninMS,  sons  la  direction  delà  diandidlane, 
et  jamais  je  ne  me  suis  trouvéune  tournure  aussi  élé- 
gante ;  ma  taille  n'a  pas  douze  ponces  de  tour,  on  me 
prendrait  aisémeat  dans  les  deux  mains.  La  chaut- 
Miann  était  la  grande  Mademolsene ,  vétne  magni- 
fiquement; je  lui  avais  prcMi-  nios  diamants.  Madame 
Bronikowska  ftnit  madame  de  Mootespan  ;  la  i»in- 
ce&se  Louise  lUukiwill  était  mademoiselle  de  Fon- 
lange,  madame  Stantalas  Potoçfca  était  madame  de 
Sévigné,  ('tc.,clc.Mon  petit-cousin  Lonis était Lau- 
zun,  et  ce  costume  lui  seyait  à  ravir.  LéonéMK  Mon- 
ftewr,  et  madame  Alexandre  Potoçka  était,  comme 
je  l'ai  dit,  madame  HenrieUe  dTAnghtam; 

"  Clnrun  devait  agir  dans  l'esprit  du  personnage 
qu  ii  représentait.  La  pauvre  La  Yalliérc  avait  l'air 
triste  et  méditatif;  de  temps  en  temps  elle  regar- 
dait à  la  dérobée  un  portrait  en  pieddeLaofeXIV, 
qui  était  appendu  dans  le  salon  ;  on  avait  prépare^ 
une  table  de  jea  avec  deux  Cantcuils  pour  le  roi  et 
la ninet  Piendant  ipn  nous  pailioos  de  l'étoanc- 
ment  qu'allait  avoir  le  prince  Joseph  et  m  sorar,  on 
ouvrit  la  porte  à  deux  battants  ;  et  le  chambellan 
de  madame Henrielle,qttiéiait  M.  Adam  Walewski , 
cffla  il  liani»  voix  tleSaif  Nous  nous  levâmes  tous 
sponlanAnsnt,  etc'étaitànotrctonrà^élMiiiés, 
car  nous  vîmes  entrer  Louis  XIV  suivi  de  sa  cour. 
Louis XIV,  c'était  le  prtnœ  Joseph,  et  jamais  le 
grand  roi  ne  fut 
lueviricz  et 

projet  de  mftscarade  par  nos  femmes  de  chambre  ; 
trouvant  notre  idée  charmante,  elles  voulurrat 
moi  reBdnsnrprisc  pour  surprise,  et  elles  entraî- 
nèrent le  prince  Joseph  dans  leeomflot.  la  cfaam- 
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chaMbro  ;  nais  nonsnelui  en  vonlonspas,  car tent 
a  réani  à  memUe.  Le  prince  Joscpi)  anlt  rnit  As 

temps  de  La  Tallière;  tons  ses  ^in<;.  tonte»  ses 
prévenances  étaient  pour  elle.  Madame  de  Mon- 
tcspan ,  l'orgueiBensn  maîtresse ,  son ddi  lieaucoap 
soaffirir  dans  cette  loirée.  Moi  j*dlris  timide  et  trou- 
blée an  dernirr  point  ;  fi  rtinfiuf  parole  qu'on  m'a- 
dressait  je  me  sentais  rot^ir.  Chacun  admirait  mon 

gnadlahnt  d'wtrteof  mi  cnytft  Tianment  que  je 

feignais  ce  trouble  et  cette  contenance  embarrassée. 

»  Vers  le  n>i!)e(i  de  la  stuirèe.  I^juîs  XIV  nous  fil 
dire  par  le  palatin  qui  romplissail  le  rôle  du  mi- 
nistraLsiivQiSv^on  «dlanttrcr  «le  loterie.  Ou 
commença  à  l'instant  M.  de  Louvois  appelait  les 
noms ,  et  ?e  roi ,  !ivec  nne  galanterie  toute  chcvaîo- 
resqne ,  distriiiuaii  les  lots.  Le  premier  et  lu  pins 
Imhi»  commn de  raison ,  Ait  oflsft  à-nnidame  Hen>- 
rietle;  moi  j'eus  une  belle  épingle  de  saphirs  et  de 
perle<?.  qni  représentait  un  papillon.  Quand  le  roi 
mcicut  donnée,  je  m'empressai  de  l'attacher  àmon 
ooi8i|e}  «  «m»  Pmfe»  fM*y  me  dil-il.  Jfw 
lienr  on  entendit  ce  propos ,  et  on  ne  cessa  de  le  ré- 
pétcravoctant  de  r mn-fntaires  ,  q  le  j'.iurais  vouln 
jeter iucn  loiucc  ciiaruiantpréscnt  qui  rn  availrcn- 
dne  ainvd  jo|BnM.  Amlmiit  on  servit  le  sonpv , 
les  uns  se  mirent  à  table ,  elle!»;  autres  partirent  p<iar 
la  Redoute.  M<>i  jf^  np  vnubi^  ni  souper  ni  aller  a  la 
Redoute;  car  ma  mere  m  avait  dit  le  matin  que  le 
mardi  gras  i  ndnnit  le  carême  oommenoe,  et  qu'on 
ne  dniî  pn<:  pm^nr  n  tlivrriir,  et  encore  moi 08 
manger  de  la  viande.  J'ai  obéi  à  ma  mère ,  et  quand 
Ml  a  TU  qne  je  ne  wnlals  pas  manger,  le  nmde 
<tet  moqné  de  mol.  L 
«  Qoand  je  compare  mon  existence  passée  arec 
mon  eatstance  prfecnie,  ii  me  semUe  que  je  rére! 
IsHse  MmiBoi ,  est'^a-Hns  Vanoti»  «A  Je  vffiii 
igmirée  et  paisible  ? 

"Ah  '  j'nf  HTibli^  de  rtlre  qiiele  lundi  crns  îl  y  .tpu 
un  pique-nique  chez  Louis.  Le  bleu  est  ma  couleur 
ikVQtlte;  l'apparfMMnt  était  tendn  «n  bleu;  il  y 
aTaitlontes  les  fleurs  que  j'aime,  nna  mnflqne  exoet 
lente  et  df>^  rrhrr^;  h  Vananas.  1  a  flhaiBllTtillllT  IMmit 
les  faonnenn  de  la  maison.  » 

s  faut. 

"Lachmn'hrlInTir  pst  aflfcpn  domino  à  la  dernière 
Redoute  du  carnaval  ;  elle  a  changé  plusieurs  fois 
de  domino  pendant  la  mût ,  et  on  l'a  prise  poor 
moiiOnrépetemBIi'pnpoiàeBaal'^  «U'oi  boa 


bellanc  a  été  T^montcment  soapronnéo  d'avoir  me  défendre,  on  ne  me  rmt  pas,  et  on  dit  qne  j'étais 
initié  ces  dames  encore  mieux  que  nos  famnes  de  Ii  la  Redoote.— Hier  ont  commencé  les  promenada 
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«o  traîneaux;  j'ëlais  dans  le  traîneau  dn prince  Va* 
taUinBadiHrfll,  fl  IdaH  »  ftoM  extrtefl.  Ln 

promeneurs  s'arrtMaicnl  au  café  Champêtre  poor  y 
mnn^cr  des  huKrcs;  elles  sont  moins  chères  qu'il  y 
a  quelque  temps,  elles  ne  coûtent  plus  que  soixante 
francs  la  douzaine.  Qmui  me  partie  de  traîneau 

se  prépare  ,  on  tire  au  sort  pour  snvoir  avrc  qui  on 
sera;  de  cette  façon  il  n'y  a  pas  de  jaloux  et  ou  ne 
peut  montrer  sa  préftrenee. 

»  U«  titluenix  «t  les  dwfnis  de  looia  Mnl  too- 
jnurs  \rs  p1n>  brnux.  J'ai  un  charmant  costume  pour 
ocs  promcDâdcs  :  je  me  suis  fait  faire  un  pardessus 
de  satin  rose,  doublé  de  airira  Adiiiei  et  je 
mets  avec  odatmdiapeauroae  etun  gnnd  toile 
d'Angleterre. 

•  Madame  Tyszkiewici  pense  très- sérieusement 
«  organiser  un  théâtre  deaodélé ,  malgré  le  carême, 
al  ne  Yeut  pas  cesser  de  s'amuser  ;  mais  je  vais  tons 
les  jours  ;i  l'ocli'ip,  et  je  vois  avcc  plaisir  que  l'on 
suit  mon  exemple...  //arrive  avant  mot,  il  part 
apcés  moi, él  llm'a  semblé  qu  il  priaitaw»  ferfenr. 

»  Me  veilà  encore  une  fois  sans  argent ,  et  mes 
(tettes  augmentent  ;  les  bijouti  rs,  h^<^  nnr.  Imiides 
de  modes,  les  cordonniers,  m'apportent  des  nié- 
OMircs  toos  les  jours;  je  les  renveie  ca  disuit  que 
je  payerai  pinstsrd,  mais  quand?....  l'ai  usé,  pen- 
dant le  carnaval ,  quarante  paires  de  souliers  de  sa- 
tin, à  six  francs.  Je  ne  regrette  pas  celte  dépense , 
car  BNn  petit  pied  a 


e  mars. 

«  Tout  ce  qu'on  dit  sur  Paris  me  donne  un  désir 
cxIréaM  d'y  aller.  On  tftqaeqaaiidoDii'apasTu 

Paris,  on  n'a  rien  vu  ;  trois  de  nos  élégants,  qui 
étaient  hier  à  l'hôtel  du  princ*'  Jo«eph  ,  revenaient 
de  Paris,  et  Us  en  racontent  des  inervcilles.  Les  toi- 
lettes,  ka  tbéltKS ,  les  amaMments ,  lesbonliqnes , 
les  rues  même ,  sont  des  prodiges.  Toutes  les  fcimues 
de  ma  société,  toutes  celles  c'esl-à-dirc  qui  n  ont 
point  encore  vu  Paris ,  se  suul  promis  d  y  aller  bieu- 
1At,el  Louis  sera  noire  cicenMie,  car  il  y  est  déjà 
allé  deux  fois.  Le  plus  grand  obslacle  h  ce  voyage, 
c'est  mon  père  ;  il  se  fAche  très-fort  quand  on  parle 
de  Paris ,  et  il  blàuie  les  seigneurs  qui  imposent 
leurs  pauvres  paysans  pour  prodlgaer  leur  argent 
en  voyages  inutiles.  Je  demande  mille  pardons  à 
mon  père,  mais  toul  ceci  me  semble  exagéré  ;  làge 
vous  donne  une  foule  de  préjugés  qui  vous  empé- 
dwnt  de  comprendre  les  foAts  et  les  besoins  de  la 
jeunesse,  La  Pologne  n'est  pas  si  pauvre  que  mon 
père  veut  bien  le  dire  ;  daos  DOS  bals, oa ne  voit  que 
de  à  or  et  des  diamants.  » 


■  Il  y  a  huit  jours  que  jc  a  ai  écrit  ;  j'éprouve  un 
malaise  indéflnisBable.  Je  snis  mécontente  de  mm 

pensées  el  de  mes  actions,  je  me  prend.s  h  avoir 
honte  de  moi  m(^me  1   Si  je  pMiuvais  me  confes- 
ser ;  mais  le  père  Unuplire  nval  pas  à  Warsovic.  Jc 
vais  lAcher  d'être  forte,  Je  vais  devenir  ce  que  j'étais 
par  le  pass<''  ;  j'aurai  de  l'ordre,  del'écononiie.  Mais 
il  faut  pourtant  que  j'apprenne  le  r61e  que  je  dots 
jouer  dans  une  comédie  française,  à  l'hôtel  dn 
prince  Joseph.  J'apprendrai  ce  rôte,  cda  n'est  point 
un  grand  péché;  mais  jc  n'écrirai  plus  de  ces  lettres 
qui  troublent  ma  conscience  :  le  travail ,  l'ordre  et 
le  Menée,  voila  les  trois  trésors  de  la  femme.  Le 
monde  se  moquerait  de  moi ,  s'A  §mSi  tons  les  sa- 
crifices que  je  veuT  m'imjMJser;  mais  le.s  moquerie;» 
ne  seront  jamais  si  cruelles  que  les  re|tfocht<$  que 
jomefais.  Désomsls  je  ne  lirai  pins  de  romans, 
et  je  me  meltAsl  au  Ut  anssitM  fne  j'annl  lUt  i 
prières.» 


«  Hier  j'ai  été  contente  de  moi  ;  Louis  est  ' 
e(  je  ne  l'af  point  reçu  !  La  chambellanc  a  pour  ainsi 
dire  forcé  la  consigne  ;  son  insistance  pour  me  voir, 
qnsnd  je  vonlafo  dn  repos  et  de  la  sOHtnde ,  m'a  éte 
odieuse.  Il  me  semble  que  je  l'avais  mal  jugév 
d'abord  ;  je  crains  IHen  qu'elle  ne  soit  ni  boime  ni 
vraie. 

•  J'ai  en*  dîner  M.  et  madame  MaladMwsU,  qni 

arrivaient  de  Paris  ;  la  conversation  a  été  pleine  de 
charme  el  d'inlértM.  Ils  ont  assisté  au  couronnement 
de  l'empereur  Napoléon  ;  cette  imposante  cérémonit* 
aen  UenàNoIre-Dame,  qni  est  beoncoop  plus  grandi* 
que  notre  église  de  Saint-Jean.  Le  pape  a  couronné 
l'empereur  ;  la  religion  se  relève  en  France ,  el  cela 
seul  me  ferait  aimer  l'empereur.  M.  Malachow»ki 
nous  a  eonfié  desdioses  de  la  pins  haute  importanec. 
Ah  !  si  c'est  vrai ,  chaque  Polonais  devra  bénir  Ra- 
poléon  comme  un  sauveur  ! 

»  Le  soir  jc  suis  allée  k  la  réception  du  prince  Jo- 
seph, esta  aaoote  beatteonppsrléderenqwrenr; 
le  prince  l'admire  tant  !  On  dit  querenip<'reur  doit 
se  faire  couronner  roi  de  l'Italie  !  il  fera  la  conquête 
de  l'univers.  Madame  de  Yauban  n'aime  point  qu'on 
parle  de  oda}  clle,db  neréve,  dibnevoit  qoe 
LonisXriII.» 

•  Ah  î  le  monde  !  le  monde  ! . . . .  heureux  celui  qui 
peut  <^tre  loin  de  lui .  et  plus  hcureuv  celui  qui  rw- 
l'a  jamais  connu  :  Tout  ce  que  je  désire  mainieuant. 
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c'est  te  repos  cl  la  sotitude  ;  je  ne  veux  pliu  aller  à 
Mi!  Il&'ya  rien  definIdMt  MflsmllaMBts,  je  m 

ttusDiocqucjosuLsnicoqaojcYCUK  ;  j'ai  au  fond  do 
l'àmolaTOluotéd  être  meilleure,  et  que  IHeu  m'aide  '. 
Tout  le  monde  troave  ca  moi  un  changement  frai>- 
fÊÊd^tBBtepté  eéM  iiBi domU le ooofoi'ncf  à  vw 
\ri!nnt«  '  r>cs  hrtmtncs,  on  nous  jugent  mat,  oa  ne 
preuueul  pas  la  peine  de  Dons  juger.  Aii!  que  le 
mondejBspéw!....  » 

0  ni«r«. 

«  Hier,  ea  m'éveilkiit ,  j'étais  calme  et  tranquille  i 
non  iiwélBil  loato  «oIMeu,et,à  ais lièvres  du 
■■tin,  je  me  suis  rendue  à  l'^^iie  pour  me  con- 
fteser.  C'élail  le  jour  de  fdin  do  mon  onrlo  Ciabricl , 
avec  Tliadé,  combat  depuis  huit  ans  dans 
iei  migs  ém  légions  poloiiiifaet  d'Itiliel  Nous  avons 
fdté  ce  yaut  oommc  si  mon  oncle  Gabriel  était  au  mi- 
Vmi  de  nous.  Après  la  confession  je  me  suis  scnlif* 
renaître  à  rinnocciicc ,  j'étais  bcareusc  ;  niais  ce  soir 
jeniiflw  précipiter  eneon  4aw  le  lonrliiDoD  da 
gfeud monde.  CcM  la  ffils  du  prince  Joseph,  on 
donncunpiqae-niqaean palais Tjszkie^  i'T  ;  jr^  'iuis 
nommée  dame  (te  récqition,  je  me  serais  bien  passco 
éBMllMHnear,  cariline  Amdia.fetolret  hii  par- 
ler... Le  père  Onuphre  dit  qno  je  m'inquiète  trop , 
et  qu'un  sentiment  qui  no  Irotivo  pas  de  réciprocilo 
s'éteint  do  lui-même!         Je  ne  valserai  .pas  a?cc 

taU ,  Je  rai  pmeak  an  pèraOmiplirc.  » 

XIL 

LOUMA. 

Karoli lia  aimait  IaV>!i  ,  clic  l'aimait,  r<>mmo  j'> 
l'ai  dit,  avec  toute  la  force,  tout  l'cntrainenicnt, 
Imle  la  krtem  d'un  prcaier  aBHNir  ;  nafit  die  l'ai- 
inaitBTOC  oette  certitude  de  soi4B4ne  qui  est  sou- 
Tcnt  le  commencement  du djiTirr'T  ■  o<»|i*'n(hnt  f-Iley 
eùJi  échappe ,  sans  les  romans  qui  iau^saTui  son  es- 
prit. Dana  cealednes  daagweuae»  elle  poiaa  des 
maximes  telles  que  celles-ci  Inspirez  de  la  jalousie, 
et  TOUS  inspirerez  de  l'amour  !  chercha  l'admiration 
de  tous ,  pour  l'offrir  à  un  seul  ;  plus  vous  serez  admi- 
rée', fiât  TOUS  sera  alaato;  0  ne  «nftl  pas  d'être 
bonne,  il  faut  plaire!  KaroUna  prit  ces  sottes  hé- 
résies pour  un  formulaire  de  conduite,  et  employa 
avec  son  nnn  tous  les  petits  manèges  de  coque  iteric 
qn  lui  avaiflot  nmifaét  lea  ronaiis.  La  passion 
qu'elle  avait  inspirée  il  Louisservit  merveilleusement 
s<âi desseins  ;  elle  s'imagina  que  Léon,  la  v<  lyaiit  ado- 
rée par  on  autre,  reviendrait  à  elle  et  ûnirait  par 


l'aimer.  La  cbambellaue,  qui  avait  juré  sa  perte* 
■OB  senleBNotpoar  gapierson  pari^  nniapoiirMre 

voir  qu'il  n'y  avait  pjis  de  femmes  irr('*prm  liables  , 
l'entretenait  dans  son  erreur.  Les  femmes  qui, 
oommclacfaambellane,  ont  eu  une  jeunesse  orageuse, 
dionlMDt  une  excuse  à  leur  propre  conduite  dans 
le  vice  des  autres. 

Karolina  n'aimait  pas  Louis,  mais  elle  arcept^i 
ses  soins ,  et  tes  encouragea  par  une  coquetterie  qui 
n'oMorde  rk»  et  qid  pramel  font. 

chambellane  avait,  de  prime -abord,  excité  une 
vive  répugnance  en  Karolina  :  mais  elle  sut  la  ga- 
gner à  force  de  Oatleries ,  ce  qui  réussit  presquclon- 
jonrs  avec  les  êtres  sans  expérience.  Atee  Lonis 
eT!e  aîrf!  diiïfremment,  elle  fit  b  femme  ':rn<:ihlf ,  et 
les  hommes  se  laissent  généralement  prendre  aux 
scwUaoto  de  sensibHité ,  ils  s(mt  peu  oonnafsscors.' 
Os  jugent  trop  en  grand  pour  apercevoir  les  détails. 
Il  crut  que  la  chambellane  portail  un  profond  inl^ 
rét  à  KaroUna,  et  il  lui  ouvrit  son  cœur^  elle  ne 
tarda  pas  i  lui  persuader  que  son  amour  était  par- 
tagé. «  Karolina  voQSahne,  lui  disait  elle  ;  son  mari 
est  un  dire  odieux ,  un  rustre ,  à  qui  il  faut  la  do- 
mination d'une  mégère  comme  la  princesse  Julie  ; 
mais  û  ne  peut  oodiprendre  les  disrmes  de  cette  tn^ 
nooente  enfant,  die  est  si  pure. ..  Gc^pcndant  sa  vertu 
coiiimcTu-f  h  Ini  p^-^er  un  peu...  Moi,  j'entrevois 
la  possibilité  du  divorce  faites  le  reste,  mais  ne 
précipitez  rien ,  Isiswi  croire  i  Karolina  qne  von 
l'aimer  comme  un  frère  ;  on  se  laisse  prendre  à  ce 
genre  d'afTeclion,  qui  no  ooAtc  rien  à  la  cona- 
dCDce.  » 

Ainsi  toot  conèourot  à  la  mine  de  KaroUna  ; 
tout  se  co^iora  pour  la  perdre  t  la  perfidie  et  Taf-' 

fection. 

Les  assiduités  de  Louis,  les  conversations  de  la 
chandidlane,  donnèrent  un  moment  de  vtvtigei 

Karolina  ;  une  atmosphère  d'amour  lui  montait  an 
cerveau  ;  elle  se  défendait,  mais  elle  Sf>ulTrait  ;  elle 
priait ,  mais  elle  regrettait,  elle  regr<*ttail  que  l'a- 
mour de  Lenis  ne  Ittt  pss  dansle  coeur  de  Léon  ;  c'ert 

déjà  km  pas  immense.  C'est  si  ce  moment  (iirclle  rcs>,,i 
d'écrire  son  journal ,  car  elle  redoutait  de  donner 
de  la  consistance  à  sa  pensée,  en  la  traçant  sur  le 
papier. 

XIII. 


Karolina,  exempte  de  fautes,  mais  coupable 
par  inexpérience  ou  par  légèreté,  ne  put  échap- 
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pcr  à  la  malvciiiaacc  du  monde  ^  on  ne  pouvail  pas 
«More  arUeukr  dei  biti,  nudi  lemoiideB'a  p« 

besoin  de  faits  pour  calomnier  ;  on  parla  de  sa  oo- 
qurlforrc  d'abord,  puis  on  arriva  à  parler  d'une  in- 
tri^e  eulrc  cUc  et  Louis.  Ceci  n  élail  eooore  qu'un 
tOQfiçaii,  mais  fl  domia  l'éreO  et oa  obwrva. 

Le  hasard  voulut  qno ,  d.ins  utio  partie  do  traî- 
Deaux,  Karolina  tombât  en  partage  à  Louis  ;  on  les 
accusa  presque  de  celle  (anlaisic  du  sorl  ;  cl  cepen- 
dant, qnoIqM  heamix,  je  parie  de  Look,  iben 
étaient  bien  innocents.  Les  chovaiix  de  I.nuis  par- 
tirent avec  la  rapidité  de  Téclair,  en  uu  momenl  m 
lès  (Msrdil  de  vue.  Karolina,  efltajéa  de  œttc  course 
tapide,  BoppUa  Lmis  «to  lalealir  m  aurdiei  lof 
lârha  1rs  réacs  pour  prendre  la  main  de  Karcdioa, 
et  lui  demander  pardan.  Les  chevaux  ne  sentant 
ploi  leon  frtins,  s'emportent.  Le  danger  devient 
InudaenL  Loui»  le  voit,  el  avec  «m  tan»  al  onc 
présence  d'rsprit  incroyables,  il  se  débarrasse  de 
aon  manteau,  cl  parvient  apréf,  de  vwiieiilseffiirls, 
à  airélar  an  dMvaux. 

^  JKaroUnaélaitpfiledefe«3(e«r,eil4Miis,  lOHlooeiipé 

du  soin  delà  rassurer,  ne  songeait  pointa  se  garantir 
d'un  Croid  des  plus  rigoureux.  En  realraat  dm  lut, 
flfotpiwd'uDafiènisTialaBlB.Ma|gKéMas(Ndh«Mca 

cl  maigri  la  défense  du  médodn,  qui  regardait  son 
état  comme  tn-  ^c ,  il  ne  put  garder  la  «  hambro,  (  l 
Vfftés  trois  jours  qui  lui  avaient  paru  une  éternité ,  il 
se  leadUchez  Kjmdiaa.  il  la  Irom  ioaia.  lante 
iCOfitCD  TOjant  Ix>uis  ;  les  hommes  attachent  trop 
d'imporfnnrp  aux  (  motions  des  femmes,  ils  ronfitn- 
dcnt  le  sentiment  et  rémotion  j  l'émotion  est  sou- 
Tcat  à  b  surliM»,  «UeYicnl  de  la  léte,  cil»  vient 
quelquefois  d'une  disposition  pi»jiM|ga  à  laquelle  le 
coeur  ne  participe  pas  ;  mais  les  hommp<i.  fini  ont,  je 
crois,  beaucoup  d  aiuuur-propre ,  se  plaîicui  à  voir 
des  révâations  dans  ces  s^nes  extérieurs  !  Lesfem- 
roessont  si  mobiles,  si  sensitives,  elk»  s'impres- 
sionnent de  leiir«  propres  pensées;  puis  la  coquet- 
terie n'a- l-cUftpaii,  diles-mui  ,  lesallurcs  de  1  amour  ? 
GoamMnldislinviW«t^klieiHmelMnmaaad^  se 
sentir  aimée,  ou  la  femme  qui  est  contente  de  se  sa- 
voir aimée?  Il  n'y  a  que  les  femmes  qui  connaiiîsent 
tes  femmes,  les  honunes  n  y  iniendent  rien  ;  et  tout 
ce  que  Dieu  a  fait  est  Ho»  Mt! 

Louis,  encouragé  par  la  rougeur  de  Karolina, 
s'approcha  d'elle,  lui  prit  la  main,  la  baisa,  ce  fut 
la  première  fois;  et  lui  dit  qu'il  l'aimait.  11  parla,  et 
«défait  mw  grande  finie,  de  l'iDdifli&rencede  Léon  ; 
îl  parla  du  divorce ,  et  c'était  une  faute  encore  plus 
grande;  mais  loul  cela  fut  dit  si  rapidemoati  que 
Karolina  n'eut  pas  le  temps  de  l'arrélcr. 


Louis  s'alteodail  a  uu  courroux  réel  ou  affocMé  , 
BMis  ee  Alt  bien  fis  qm  cela;  landina  sa  Bét* 

rire ,  et  si  franchement  et  de  si  lH)n  cœur,  que  Louis 
en  fut  décontenancé.  Le  rire  de  Karolina  lit  pleurer 
Louis  à  chaudes  termes  j  quoiqu'il  fût  du  monde, 
aèlaitenoovebonclnBir,  elttairait  aaeonrfl» 
d'amour  que  d'amour-proprc.  Les  larmes  ci  Ir^  ja- 
lousie sont  les  deux  cboscs  qui  léusassenl  le  miens 
auprès  des  femmes.  Karolina  commfnça  à  s'altwi 
drir;  nuôs  Louis,  qoi  avait  pan  d'expérience  oo 
trop  d'.amoTir,  changea  hf  -titAl  cet  attendrissement 
en  colère  ;  au  lieu  de  preudre  raltitude  d'une  vic- 
time résignée ,  ilse  jeta  aux  pieds  de  Kardina,  et 

se  mit  i  prier,  à  supplier  XMOlim,  pour  tonte 

réponse ,  lui  lança  un  de  ces  regards  dans  lesquels 
les  femmes  savent  concentrer  toute  la  ibrce  de  lear 
mépris  on  de  leordéd^l  Louis  fM  adééottv  e|  ill 
qu'il  n'avait  plus  qu'àaseiafr.  C<  tti  nienacceffivjA 
Karolina.  «  Ne  me  dites  pas  ces  afiireuse<:  paroles , 
8*éGria-t-elle  -,  calmei-voos  el  àmilae-moi ,  ajouta» 
d'an  len  ftai  dons.  Je  ne  ponvaia  penser  ^ 
ma  bonté  serait  une  anm  qui  lonmerait  contre  ooêll 
Orii .  je  né  pouvais  penser  qiip  rfnTsuiriez  le  droit  d» 
ui  offenser,  parce  qnej'étais bonne  pou  r  vousi  Tenea^ 
LoDis,oaUieK  ce  que  Yonsntevea  dit ,  et  je  ticiwirt 
de  voua  pardonner.  Que  je  sois  pour  vous  une  sa-itr 
bien-aimée,  njai«  rieu  de  plus;  et  c'est  à  cHto 
oooditioB  qœ  je  consentirai  à  vous  rovoff.  >  Loiua 
coosenitt  à  toal,  fl  aniait  eOHenU  à  la  itfute 
comme  ta  grand'nére ,  poorva  qu'elle  loi  pemlt  d» 
!a  voir. 

On  annonça  des  visites ,  et  Louis  partit ,  mais 
plein  d'espoir;  mr  lurt Tminmim  innt amil  prnmpia 
à  se  flatter  que  ks  fcuEDOS  sont  promptes  à  se  dé- 
courager. 

Kaiipttna  élait  troublée  au  dernier  point ,  elle  ne 
savait  fnel  était  le  idus  coupable ,  d'dban  deLa«b| 

elle  l'accusait,  lui,  d'avoir  pris  au  sérieux  sa  co- 
quctlericj  et  elle  se  maudi^cail  d'avo'ir  employé  ce 

manège  KUe  eitt  voulu  se  rococillir  pour  réfl6- 

cblr  i  sa  position ,  ania  les  viriieB  ae  aneeldArait 
jtts^'au  moment  où  elle  Ait  contrainte  de  sortir 
pour  aller  à  la  réjM^tilif^n  fîe  !,i  pièce  qu'on  devait 
jouer  au  palais  du  prince  Jowph.  Jusqu'alors  la  ' 
'riawrihelane  avait  tonjenra  reaipll  ks  rétea  di 
jeunes  premières;  mais  cette  fois  elle  s'arraogai 
|K>ur  qu'on  le  donnSt  h  K.irfilinn  ^Î;u1:imr  do  Yatl- 
ban  n  était  guère  de  cet  uns,  disant  que  Karolin» 
n'avait  anenneliBMtude  de  la  aeine;  nnlslepriao» 
assura  que  Karolina  serait  h  momiDe ,  et  que ,  poop 
réu5«ir,  ellenlavait  qu'à  Mw  comme  elle  était  ton- 
jours^  '  ^^«É-H 
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<  Quand  tous  lies  rùks  forçat  dislribués,  chaque 
«Mir  prit  MBiAte  «I K  MM  à  la  Uittr  KanilMi  lat 
le  iien  avec  nne  grftce  et  un  naturel  parfaili.  Sa 

roidiU' .  et  rlle  on  montra,  loiud'ôlre  gauche,  ôtaitun 
cbarmc  de  plus  ;  et  par  momeot  elle  eut  des  élans 
^•MuMIli^pd  Mdflfvtecnl  low  les  bnnnw  ées 
sisinnts.  Après  la  lecture,  madame  Tyszkîewicx 
vini  l  embrasser ,  et  le  prince  lui  dit  les  plus  aima- 
tdes  gracicasetés.  Quant  au  palalio,  qui  était  pré- 
mÊAj  a  «it«iMria48ie  «Mtiraaiinc  feoMBdan 

bello-flUc.  La  chnmbcîîane  s'extasiait  avrr  pins  ou 
moins  de  aiucéritc  i  et  madanie  de  '\'auban,  qui  peu* 
ittt  d'après  le  prioo)  et  <iui  parlait  après  lai,  fit  nne 
fonte  de  oonqiliawnto  à  KaraUn.  Léon  était  nilè  m 
cantemplatîbn ,  ses  yem  fixés  sur  sa  femme  sem- 
Uafeatnepoawtir  plus  s'en  détacfaer.  On  arrêta  que 
tÊcfUBè  ienK  jMéa  hnit  jons  apc«»  la  Saint- 
Jbaeph. 

Knrolin'i.  rentrée  cher  elle,  se  mît  à  rért<'Thlr 
«nxévéuemenis  de  la  journée;  pois  die  se  rcpro- 
dn  améti— Ét— ftuitm  limloDlÉIni.  Se  pleura 
ÉkiUif  q«l  ne  toouvait  que  doaiaar  dans  l'amour 
qu'elle  ressentait  et  dans  Tamour  rjnVUe  înspi- 
«ait;  elle  plenra  sur  elle ,  et  pria  pour  denanderà 
Uea  n  farce  «I  ftt  kHierti. 

Depuis  ce  nxmicnt  son  journal  prit  nne  teinte 
pin^  grare  elplntfista,  ci  MenlMflite  n'écrivit 
^us  

XI7. 

mt  MAX,  CHxz  u  raixos  powxAXOwaxx. 

On  ne  parlai  t  à  ^^'arso  vie  que  de  la  fdie  qui  allait 
avoir  !i<'u  au  palais  Ponialowskf .  La  jeunesse  ado- 
rait ic  prince.  Beau, aimable,  généreux,  accessible, 
MenbiNnt,  mUrI  pMn  do  cnonge  «I  de  tiq^ 

froid  ,  général  capable  et  modeste,  il  était  l'espoir 

de  la  l'olù^Tic  On  pr*^ssontait  déjà  qucsa  gloire  imi- 
mensc  rejailiu-ail  un  jour  sur  la  oation  tout  en- 
tière. 

Louis  avait  été  nommé  an  des  maîtres  de  eéré- 
■oonte  de  la  fêle,  et  il  avait  accepté  cet  honneur 
avfK:  joie ,  parce  que  c'était  un  mogren  de  se  rap- 
pracber de  Earolina;  meb  KaraUra  le  praneltdt 
autant  de  téMTT»  qoB  ]«!  se  pNjnetMi  d'eniptcs- 
lement. 

.  Avant  le  dioer,  ivaroUna  alla  voir  ses  parents,  et 
de  cru*  aparoaroir  un  peu  d'dlératiott  dan  la 

santé  de  son  père  :  en  effet ,  l'échanson  qui  était 

saiîfTtîin  «'>  pliitrnait  rj'i.toiirdis'^omf^tit-;  et  de  dou- 
leurâ  aia  lùto.  Aoroiiua ,  eu  quittant  sou  père ,  lui 


promit  de  revenir  le  £oir  avant  de  se  rendre  au  bal. 
Rte  était  iaqofite,  «Hé  edt  voohi  snsdenle  noon. 

cer  à  ce  bal  i  mais  cela  lui  était  impossible ,  car  ella 
avait  clé  nommée  une  des  quatre  datncs  nwimissaîrc» 
qui  devaioil  faire  les  lionncurs.  Le  prince  devait 
«river  à  nanflMnNi ,  II  MIait  donc  être  U  pour  1» 
recevoir  ù  son  arrivée.  Au  moment  où  elle  allait 
partir,  une  des  dames  commissaires  vint  la  cfacrrher» 
en  lui  disant  que  madame  J'jrsikiewicz  la  demandait 
ponrdiipaMr  reidN  des  «inadrilte  tvnnt  ferrivén 

du  prince  C'ntnit  pour  ainsi  dire  un  or  îrr  r  l  Ka- 
rolina  ne  put  aller  voir  son  père  comme  cUo  en  avait 
rinlcntion. 

Disquelapokmaise  IM  duisée,  on  fbraa  f/tt'- 

sieurs  mazTireks.  l.<^^  quatre  dami^  rommi^^aîres 
étaient  habillées  de  robes  blanches  brodées  en  ar- 
gent ,  avec  des  nœuds  amafiinte  an  emage  et  tttt 
mandMS4  dans  dMiqac  nœud  il  y  anttnnç  agrafe 
de  diamant  qui  répondait  i  la  coiffure  <-t  -m  collier. 
Gc  costnme,  aox  eouleurs  national  (>s ,  était  d'an  el- 
flBtdnvMnl.  La  prinesdnsa  lu  premier  nmotek 
avee  lanKeâ,  et  la  foule  se  pressait  autour  d'eux 
en  disant  :  si  le  prince  Jossph  est  le  rol  dn  InI, 
Karolina  en  est  la  reine. 

Jnttis  KtfoHnt  n^smitélè  plus  jolie  et  plus  sé- 
duisante I  ^e  cfiiicait  par  sa  grâce  la  beauté  dtt 
pitis  brlles  ;  tons  les  lionjmes  briguaient  l'honneur 
de  danser  avec  elle.  Louis,  après  des  sollicitations 
répétées ,  obtint enln une tdse  ;  mais,  an  nuMMflt 
oùTorcbcstredonnaitle  signal,  madame  Tysrideirici 
et  1  •  prince  vinrent  supplier  Karolina  de  rometfre 
la  vaille  et  de  danser  le  pas  du  chAIe.  Allons ,  dit 
nnwliniii  f^jsdcieniai}  vens  Yalsérm  ifnéSt  danseï 
d'abord  lecliàle ,  tout  te  monde  le'dCriM}  ne  jom 
faites  pas  prier,  aofez  nosoi  tienne  qne.woe  élM 
jolie. 

Un  gnadceNle  se  fimm  anlonr  de  Kaieiian  t  et 

elle  commença  à  danser  ;  les  contours  de  sa  taille  se 
dessinaient  d'une  manière  ravissante  dans  les  plis  du 
cbàlO{  eUe  était  si  idéale ,  si  chastement  belle ,  si  mo> 
doile  dans  ces  poses  presque  volaptnenses,  qu'en 
eût  dit  un  être  échappe  à  un  autre  monde  ;  ce  n'était 
point  une  femme ,  c'était  à  la  f(Ms  un  ange  et  une 
nymphe  !  iîarolina  rencontra  souvent  le  regard  de 
Léon,  00  regsrd  profond  et  ooetenuplaUf  que  les 
femmes  sont  si  heureuses  d'arracher  au  ciel  ;  die  en 
fut  si  pénétrée  qu'elle  joip;nit  les  mains ,  enveloppe 
sa  téle  de  son  ciiàlu  et  se  mit  à  genoux.  Ce  mouve- 
vent ,  qn^en  altriiRMiènn  dos  capriois  deoettedame 
d'imagination,ne  fut  compris  par  personne  ;  mais  tout 
lo  monde  en  fut  si  ravi  que  les  applaudissements 
1  éclatèrent  de  toute  port.  Karolina,  pour  OcUapper 
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à  cet  braTM  ,  à  ces  cris  d'admiration ,  alla  se  réfu- 
fier«ltii8  im  boudoir  où  madame  Tjrsdiiewicz,  la 
cbaiobellane  el  Lten  se  dispotaieut  à  jouer  anx 
Cirtn.  Quand  1d  prtrtin  fut  "mni<:fT,  Kn^<^li^^  n!!n 
■'anoir  sur  un  pelil  divan  qui  elail  auprès  «les 
jowQrs  )  cl  qui  fataiit  hceà  une  glace.  BtanlMLoais 
mtn  pour  réclamer  la  -vdn  qn'dle  lui  unàt 

—  Ab  !  laissez  moi  du  gràco,  lui  dit-cile;  je  ne 
tmx plu  danser,  jo  me  wtn Irirte  à  mourir!  Je 
ji'ai  pu  aller  «lies  moa  père  «vrai  le  bel  et  je  mis 

inquiète. 

—  Je  pars,  dit  Louis,  el  dans  un  quart  d  lieure 
■vowanretde  ses  aowdles.  KaroUaa ,  par  on  mon* 

▼ement  toul  naturel,  lui  tendit  onemain  qu'il  baisa. 

Karf)lina,  apn'*s  le  départ  de  I^iiis  ,  retourna  au 
salon  pour  être  plus  prés  de  la  porte  d'entrée  ;  elle 
attendah  «Tee  tant  d'omiéli,  qm  ce  qoerl  d'Imam 
lui  parut  interminable.  Tout  à  coup  elle  voit  venir 
Louis  qui  arrivait  en  courant.  11  s'approche  d'elle  c-t 
lui  dit  :  a  Madame ,  on  a  saigné  votre  père ,  mais  son 
«lal  n'a  ries  d'alanmmt.  •  La  voix  de  Looi»  était  ail 
tremblantp  en  prononçant  ces  mots,  que  Karolina 
pensa  qu'il  lui  cactuiit  la  vérité,  et  sans  réUécbir, 
ians  se  donner  le  temps  de  prévenir  Léon,  elle  se 
ptédpitaduM  le Teatilrale,«t  appela  «es  g«na  pour 
fairr  vrnfr  sa  voiture.  Les  gens  qui  avaient  Tordre 
de  ne  venir  qufà  cinq  liewes  du  matin,  n'étaient 
point  encore  ■rrivètl  <  Qne  ttire?  ifdcria  broUna. 
•Fermettcz-moi  de  vous  accompagner,  reprit  Louis, 
qui  l'avait  suivie ,  ma  voiture  est  encore  là  !  »  et  tous 
deux  se  dirigent  vers  l'hôtel  de  l'échauson. 

Karolioa  pouvait-elle  supposer,  dans  ce  moment 
d'angefcaea,  qu'on  inlerprèlendt  mal  sa  déamnlie! 

Pendant  le  trajet ,  elle  dit  à  Louis  :  Dès  que  nous 
serons  arrivis,  vous  reviendrez  au  bnl  poiu- an- 
noncer à  madame  Tjfszlùcwicz  i  cvencmcul  qui  m'a 
fbfiDèe  de  partir. 

I.^  rhambellanc  pensa  qu'il  était  temps  Hr  frap 
per  un  grand  coup;  l'occasion  était  belle,  Karolina 
était  compromise.  Tout  en  ayant  l'air  de  s'occuper 
de  son  jen,  cHe  aiait  va,  dans  k  i^aee,  LooIb 
baiser  la  main  à  Karolina  ;  pois,  clic  avait  observé 
que  celle-ci  avait  quitté  le  boudoir  apn's  lui.  C'é- 
tait plus  qu'il  n'en  MUit  pour  sa  mécbanoetéi 
anmi ,  elle  ae  pencha  iwn  Léon ,  et  Ud  dit  ta  afr 
qu'elle  s'efTnrrnit  df>  fiire  paraître  doux  et  triste  ; 
t  Prenez  garde  à  vous,  on  vous  trompe...  Puis  elle 
ajouta  à  haute  voix  :  Le  bonheur  au  jeu  est  tou- 
jours de  mmunH»  angora.  Ba  «At,  Léon  avait 
gagné  tonte  la  Bolvéa,  et  iMtrordMijoaéar» était 
defant  lui. 


La  cbambellane  avatt  connawiaDce  de  la  maladie 
de  l'échaaiott;  mil  die  Ait  la  premiara  à  Mre 

oonrlr  des  braits  offensants  sur  le  compte  de  Karo- 
lina après  sa  (^ispnrilion  (!n  hal.  Sous  prrtnxfc 
d'un  tendre  intérêt,  elle  5  approchait  de  Léon ,  et 
Udisrit  >  Voua  aves  été  trop  bon ,  nms  avei  UMé 
Ivopde  liberté  à  votre  femme,  voaaélm  canaedt 
ce  scandale;  regardez,  elle  est  p-irtie,  sans  ménage- 
ments pour  vous,  sans  rc8j>ect  pour  dle-mémc  !  le 
petitrCOniin  n'est  peut-être  qu'nne  msc  do  guerre , 
il  y  a  là-dessons  quelqu'un  de  bien  autrement  im- 
portant ]\  ne  MT«  pas  Irès-agréablc  pour  vous 
d'être  appelé  ,  dans  peu  de  temps ,  tm  mari  com- 
mode... 

Ces  derniers  mots  frappèrent  Léon  plus  qnc  Umt 
le  n>ste  ;  il  quitta  la  chamtK'llane ,  cl  se  mit  à  par- 
courir les  salooa  pour  voir  si  Karolina  était  réelle- 
ment  partie  $  ne  la  trouvant  pas ,  il  se  dirige  vewla 
pOTle  de  sortie,  il  descend  l'escalier,  et  arrive  au 
moment  où  Louis  sortait  la  tète  hors  de  la  portière 
pour  (lire au  cocher  :  ÂUcz  vculreù  terre! 

«•~8aTe»--vons  qni  «at  dans  eella  voHnMr-dit 
Léon  à  un  domestique  qu'il  rencontra. 

—  Non,  monsieur,  je  sais  seulement  ^mc'tel 
un  jeune  monsieur  el  une  jeune  dame. 

^Savea-vnasqaèDedireation  ils  ont  prise  ? 

—  Je  crois  que  c'est  du  côté  du  cliiteau  royal. 
Léon  ne  prend  pas  le  temps  de  faire  appeler  sa 

voiture,  il  monte  dans  un  cabriolet  de  place  et  se 
Tait  eondnire  ebex  Loois.  Lcmis  n'étilt  pas  encore 
reittrc  ;  mais  Léon  dit  an  vakt  de  dmiihra  q^'H 
l'attendra. 

Léon  était  en  proie  à  nne  agitation  extrême  ;  il 
amnàit  Kiralaa,  Haaimitrit  psa  de  aoncriam, 

mnis  il  étnil  d;!r)<;  1r  dmifc  à  l'éjgwd  éncmplioa  t 
était-ce  le  prince,  était-ce  Loois,  il  se  penUten 
conjectures...  Tont  à  ooop  on  oovre  la  porte ,  et 
ilse  timno  en  IteedaLoaîsi  Après  Ionisa  les  in> 

vcctivcs  que  peuvent  inventer  la  colère  et  l'honneur 
outragé ,  on  cooTlnt  d'un  rendez-vous  pour  le  len- 
demain t  nne  heore  dans  le  bois  de  Alariontmt. 
Mes  téBMlM  sont  t  StmààÊÊ  Modd  al  Mkkel 

Grabowski ,  dit  Léon.  —  Les  mifns  ?:ont  le  prince 
Valentin  RadaiwiUetMicbel  Brcostoiralû,  r^^îqua 
Louis. 

Ltmis,  après  esHeaeêna,  revint  an  feal,  at  per- 
sonne ,  en  le  voyant  si  calme ,  n'eût  suppo-y-  rr  qnl 
venait  de  se  posser.  Tout  le  reste  de  la  nuit  fut  em- 
ployé à  écrire  des  lettres;  une  au  prince  Joseph 
realtennaltseaderaHres  vdlDnlés,«l  pn>laslail4s 

l'innocence  de  Kamlina  ;  Ifs  autres  à  ses  témniTTS , 
leur  asi^gaait  son  rendcz-TOOs  pour  le  lendemain. 
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A  une  li'  iTrf  précise  Louis  et  Lcnn  Hawnl  sur  le 
(omin  i  ils  se  placèrent  à  quinze  pas  de  dîslancc  ; 
Um  reçut  une  bbatnre  au  genou ,  mais  le  mal- 
heureux Louis  lumbt  înaoiiné  i  h  InUe  de  un  ad- 
««naire  arail  péoélié  dam  la  poitrine. 
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Deux  inoiB  tétaient  éoonlèi  dapob  ce  dooloii^ 

cvrn'^mi  rit,  et  Knrolina  n'avait  cessé  de  répandre 
des  larmes  i  le  deuil  avait  remplace  les  habite  de 
CMaa,  réchanson  Dobromir  était  utort^  et  Karolina, 
■Mddée,  meurtrie  par  la  caioimiie,  devait  se  rési- 
gner à  ce  dernier  malhctir  potir  aider,  consoler  sa 
mère  k  qui  Dieu  refusait  la  force  de  souffrir. 

Ce  uariage,  tant  Muhaité  par  raubitiOD ,  coula 
la  vie  à  Dobromir.  Peu  à  peu  ses  illusions  se  dissi- 
pèreol,  il  comprit  que  sa  Clic  n  était  point  heu- 
reuse ;  il  observa  les  démarches  de  Léon ,  et  la  vérité 
loi  ai^Mnit  viittile,  palpable,  depuis  le  nHiQwr  de 
Karolina  de  la  Podolie.  Ah  !  tv  fat  une  aifimiae  dou- 
leur, mais  il  voulut  la  renfermer  en  lui  pour  ne 
pas  éclairer  sa  fille  et  pour  éviter  le  bûiue  du 


La  cbambellane,  qui  crevait  l'écbanson  dans  une 
ignornnre  coinplcte  de  la  conduite  de  I^»u,  pensa 
que ,  puur  liàler  l'exécution  de  son  plan  iuferual ,  il 
était  temps  de  l'avertir  { die  eut  reoonrs  à  ce  moyen 
faonteux  dont  se  servent  les  IAcIm^s  ;  la  grande  dame 
devint  ignoble,  elle  écrivit  à  Dobromir  une  lettre 
oiiuityme.  \  oici  ce  qu'elle  lui  disait  entre  autres  : 
«rifie  ne  vous  a  point  donné  de  rexpérienoc  ou 
»  votre  ambition  vous  a  égaré  :  vous  avez  été  dupe  du 

•  palatin  et  deson  fils,  l'un  pourtant  n'est  qn'ummbi- 
»  lieux  sans  cœur ,  el  l'aulro  u  e»t  qu'un  mauvais 

•  aiQetsans  esprit  I  tous  deux  Os  se  rient  de  vous,  et 

•  ils  ont,  certes,  bien  raison,  car  Léon  n'a  pas 
»  épouse  votre  fille ,  mais  il  a  épousé  l'or  que  l'usure 

•  avait  jeté  dans  vus  maius-  Léon ,  avec  l'or  que 

•  vous  avez  amassé  avectant  de  pdae,  est  raman  t 
>  de  la  princesse  Jub'e;  mais  si  Léon  fait  des  folies, 
»  votre  tille  le  lui  rend  bien ,  et  elle  est  en  bon  cbe- 
»  min  pour  se  perdre  et  se  ruiner  :  beaucoup  de 
»  dettes  «t  deux  amants,  c*cst  aller  aawi  vite.  Je 
»  vous  cnnseill  fîc  mettre  un  terme  à  tous  ces  scan- 

•  dalesi  demandez  le  divorce  et  vous  robtiendrcz.  » 
p.  S.  «J'ai  oublié  de  vous  dire  le  nom  des  deux 

m  amants;  l'on  est  le  prince  Joseph,  et  l'antre  est 
a  Louis,  le  fik  du  castellan.  >. 
Cette  lettre  infâme  fit  une  tdie  imprasion  sur  le 


pauvre  écltanson,  qu'à  l'instant  même  il  eut  une 
altaqued'apopîexie  C'est  dans  cet  état  que  Karolina 
le  trouva  en  reveauai  du  bal.  Les  premiers  secours 
rendirent  les  sens  è  l'édumeon  ;  il  reconnut  n  fflle 
et  la  bénit,  lui  pardonna,  et  il  lit  brûler,  en  pré- 
sence de  <;;i  famillf .  It  lettre  anonyme  par  le  confes- 
seur qui  l  avait  administre.  Vers  les  trois  heures  du 
matinale  palatin  et  Léon  arrivèrent;  rédianmn  leor 
jeta  un  regard  sévère  et  essaya  de  itarler ,  mais  la 
force  lut  manqua  et  rJ  rendit  le  dernier  soupir  CD 
prononçant  le  nom  de  Jénus  et  de  Marie. 
Bevenons  aux  duellistes. 

La  balle  qui  avait  frappé  I/)uts  avait  pénétré  si 
avant  dans  les  chairs  que  les  médecins  crurent  un 
moment  qu'il  ne  pourrait  pas  survivre  à  sa  blessure. 
Les  témoins  de  Léon  apprenant  cette  nouvdle ,  ren- 
gagèrent quitter  Warsovic,  car  les  lois  sur  le  duel 
étaient  très-rigoureuses  alors.  Léon  partit  en  tonte 
hâte  et  sans  prévenir  Karolina. 

Ibnies  les  douleurs  s'amaaaaient  sur  bralina  t 
la  mort  de  son  père,  mort  alTreuse  ,  mort  dont  elle 
voulait  se  croire  coupable,  la  disparition  de  Léon 
qui  l'accosait ,  et  la  blessure  de  Louis ,  qui  au  mdns 
l'avait  aimée  !  Ainsi  le  ceeur  de  cette  pauvre  femme 
subissait  les  plus  cruelles  épreuves  !  Dans  ces  mo- 
ments d'immense  douleur,  on  éprouve  le  besoin  de 
s'épancher ,  on  dierclie  avidement  mi  regard  de  pt« 
tié,  une  larme  deqrmpnUde!  KaroUna  se  conOa  à 
sa  mère  ;  la  douleur  est  si  f'goïstc,  elle  se  confia  à  sa 
mère  à  qui  elle  avait  tout  caché  ;  clic  loi  lut  la  kttre 
que  Léooltii  avall  éerilele|ourdniMa'mariage  ;  elle 
lui  raconta  tontes  ses  angoisses,  tontes  ses  humllln' 
tionsàModragora,tovi«  les  m'rre(«  mirpH*;,  toti terres 
cltoses  qui  rendaient  son  malheur  le  plus  complet 
de  tons  les  mdbears  ;  ear  pour  eile  fl  n*j  mSH  point 
d'espoir  possible,  c'était  une  destinée  que  Léon  loi 
avait  faite  :  la  mère  pleura  et  des  trè^nr*»  d'amour 
maternel  vinrent  ranimer  le  cœur  désolé  de  Ka- 
rolina., 

Un  matin,  on  remit  à  lacomicsse  vw  lettre  qUl 

portnU  le  timbre  de  Vienne;  cUc  teeonnMt  l'éci^ 
turc  de  Léon  et  lut  ce  qui  suit  : 

•  Lemrtn*ft  pas  vnâln  qnofons  fiusiat  hmol. 
L'honneur  me  cofunande  de  vous  nadre  inttê 
liberîé  ,  rt  vous  ronsentîreï  au  divorce  que  vous 
avez  refusé  d  abord.  Vous  j  consentirez  avec  joie, 
je  n'en  doute  pas;  tons  les  arrangements  que  voua 
prendrez  relativement  à  la  fortune,  Je  les  trouverai 
bons  :  je  ne  demande  qu'une  rhnse,  e'est  que  tout 
cela  se  termine  le  plus  toi  possible. 

»  SoyeibeDrcnie! 

■Lioa.» 
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JuUc ,  extiénAdlM  toutes  se^^  pa.s$ioiu 
fieuse  dans  toutes  ses  vulonlcs,  n'avait  pu  snppor- 
dr  i'abaeaoo  de  JLéoii.  Celle  femme  sentait  bien  que 
Knooar 4e «manant  naUciidntt  pascoBiierab- 
«Pttj  j]  AdtoHlM  nuGi  de  sa  coqueUcrie,  les  res- 
soorccs  de  son  csjprit  souple  ni  adroit ,  pour  cnlre- 
tcoir  rcxaltatioo  de.  Llhm  ,  l'attscacc  est  lu  niurl  de 
tontes  ka  aibctions  hclicc*.  Julie  prit  l'initiaUvc 
pacfl dtapMi «Ua  écxnil  à  son  mari,  lui 
«voua  son  amour  pruir  Ijinin,  et  lui  diuiaiidalo 
divorce.  Eiïc  eodiainait  ainsi  sou  auiaul  sans  sa 
participation.  SMaqaeluiiniwrtaitkcUe  le  bon- 
benrdeXàooi  ce  qu'elle  voulaii,  c'était  un  triomphe 
d'amoar-proprc  ;  en  qu'elle  voulait,  c'était  une  domi- 
nation at»oluc  et  k  malbeur  de  sa  rivale.  Aprcà 
CQlift  lèUn,  die  ae  randità  Waimie,  oùdle  apprit 
le  duel  de  Lton  et  soa  départ  :  aussitôt  elle  lit  des 
donwrrjios  pour  iaroir  le  lieu  où  était  Lc-nn  ;  à  force 
«largi-iU  eUe  {larviut  à  1  appreudrc ,  el  elle  se  rendit 
à  SnliiOKitt,<AU(»  élait  enoora  avant  dTaUer  k 
Yjcooe. 

Mais  If  presUge  était  tombe;  Julie  nélait  plus 
qu  une  duùue  importune  :  le  leuipi  qui  nous  enlève 
lantd'éapéfanfiat,  nons  4to  pour  te  moina  antaitf 
d'illusions.  I>éon  oc  voyait  plus  Julie  telle  qu'il  l'a- 
vait vue  ,  il  la  voyait  ce  qu'elle  était  ;  et  tout  ce  qui 
iiii  avait  paru  de  la  passion,  lui  paraissait  aujour- 
MdaVttiiMGe.  La  fampa  n'était  |in»  la  aenb 
cause  du  changement  de  Léon  :  et  il  y  avait  entre 
Julie  Rt  lui  la  jeune  et  suave  image  de  Karoltna; 

avait  appris  tout  ce  qui  pouvait  la  disculper  à  ses 
famc ,  el  aon  coar  s'oamit  pour  la  praoûirèi  Ibia 
4  un  seuliiueiil  de  tendre  pitié.  Julie  s'en  aperrnt 
et  lui  dit  après  des  scènes  violentes.  >  Je  vous  ai 
acltclé  trop  cher  pour  vous  abandonner  à  vos  nou- 
taau  capcicas;  je  T<Mu  pèae  nainienaiit,  niais  Tooa 
serez  à  moi  en  dépit  de  vous-nif^me  ;  vous  «rirez 
à  l'instant  même  à  Karolioa  pour  lui  demander  le 
divorce,  je  le  veux,  et  je  vous  ai  fait  assez  de  sacrifices 
your  diK/«  entr.»  L6(m,qiiî  par  Adbletti  nepen- 
vait  se  soustraire  à  h  dumination  de  Juliey  écrlTit 
sous  sa  dictée  ia  lettre  que  nous  avons  lue. 

Après  cela,  ils  partirent  pour  Faris,  où  Léon 
iMiltadangerMisenient  malade.  La  présence  de  Julie 
lui  élai!  tlcvciiii  niî  supplice  !  les  frurmos  siins  bonté 
et  sans  dcvoucuicut  peuvent  avoir  tout  ce  qui  en- 
traîne ,  mais  il  leur  manque  ce  qui  fixe.  L'amgur  ne 
anflll  pas  dans  une  liaiaoa  qui  ae  prolonBe,  et  les 


Là  FQLOfiNE. 

iMHnfflcs  sont  toujours  les  premiers  à  se  lasser  dsa 
transports ,  des  exigences ,  et  surtout  do5  oprin^s 
de  la  pasfiéoo.  La  plus  grande  expiation  de  ce  monde 
eatla  Tue  d'an  Mre  qu'on  n'aima  pins  et  qn'on  m^ 
prise.  Oh  !  Karolina  était  bien  vengée  1  Léon  pouseit 
à  elle,  elle  lui  apparaissait  dans  ses  léres, Ula 
voyait  belle,  bonne  et  consolante 


xvu. 


Jolie  qui  avait  reooontrë  la  t 
tnomle  et  qui  avait  pênt-tré  s>w\  raractAro ,  ne  man- 
qua pas  de  U  écrire  la  nouvelle  de  son  procbaia 
nwrisge  aven  te  aoole  Lion,  ia  (ÉanÂcUaan, 
munie  de  cette  lettre ,  courut  chez  Louis  et  loi  dit  : 

— ^'oos  êtes  on  vérité  le  plus  heureux  des  bom- 
raes,  tout  va  au  gré  de  vos  souhaits;  Léon  demande 
ledkoree  :  XavoUna  j  consenlIrapnrIerlAf  et  «Sa 
TOUS  épousera  par  amour  ou  par  dépit.  Il  vaut 
mieux  que  ce  soit  Léon  qui  demande  le  diroroe, 
car  1  odieux  ne  rvtoinbcra  pas  sur  Karoliaa!  Après 
en  4Nvoros,  anqndfai  oontrilNié  4e  mea  veMDt,  ft 
faudra  hâter  votre  mariage ,  car  si  la  comtesse  resta 
enix^r*'  loix^ii-mps  dans  les  nuins  de  sa  mére,  <dte 
redeviendra  niaise  comme  ooe  pcnsionoaire. 

«-Hadanie ,  ja  ania  étoodlda  lont  ea  qna  tonn 
me  dites,  répliqua  Lonla  { ...non,  c^cat  lufOBBaiBf 
ne  m'abusez  pas  ! 

— Voici  la  preuve  de  oc  que  j'avance ,  répliqua  la 
cfeanibellane,  et  <dte  nMMitra  &  Lonla  te  tetlfe  4e 
Julie. 

— Léon  demande  donc  le  divorce,  c'est  bien  vrai, 
mais  savez-Tous,  madame,  que  c'est  tmc  chose  Irâs- 
lUklte  encore,  aoalgrô te votontf  des  4eux  partis? 

— Avec  beaucoup  d'argent  on  peut  terer  tcntea 
les  diflScultés,  répondit  la  rhnmbollane. 

—Disposez  de  toute  ma  fortune. 

-<«Ali  i  al  vous  paries  ainsi,  l'aflUre  est  faite. 

—  Mais  oonnnent  anwneren-Tona  KanUnn  ait' 
divorce  ? 

— Vous  êtes  tm  enfant,  vous  ne  connaissez  pas 
les  fennnes,  ou  vous  êtes  lro|»  modeste. 

— Madame,  je  connais  asses  h  comtesse  pour 
croire  qu'elle  ne  voudra  pas  se  condamner  au  scan> 
dale  qu'entraîne  avec  loi  te  divorce. 

—'Tons  ne  savet  donc  pas,  reprit  te  ebambellanei 
que  Léon  n*est  point  son  mari ,  mais  si  cela  m  suf- 
fisait p!i< ,  ni)  prouvera  que  le  m.iri.i^e  n'est  pas 
valable ,  car  il  a  elé  consacré  par  le  p<'re  Onuphre, 
qateatronde  és  KaroUna.  Ainsi  11  n'f  aura  point 
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Muidate,  il  y  aura  acte  de  jostioc.  Maintenant, 
^cit  i  TOQi  dft  profiter  dnUen  ipi  tqui  mfvCf  et 
font  le  monde  aenKNiDien  deTMUil  TDDi  n'^oivscz 

Le  ha^rd  amena  le  pèFeOniiphre,  le  jour  mùmc 
<9»  XamliiM  vecntkleltre  de  Léoa.  U  min  el  là 

flfle portaient Feaipreiotc  d'an  profond  désespoir; 
le  bon  prêtre  les  rcgrardait  d'nn  oeil  de  compassion, 
mais  n'osait  les  interroger  sur  la  caasc  de  leurs 
Muncii.  Kanlim  !■  première  rompit  le  sflenee  en 
disant  !  «N'est-ce  pas,  mon  oncle,  que  le  divorce 
est  Impassible  —  Ouï ,  nton  otifant ,  je  tous  l*ai  dît 
avant  votre  mariage;  nuis  |>ourquoi  me  faites-vous 
€slfe  ^vestf on  ? 

T  ^vhansonne  raconta  alors  ce  qui  venait  d'arri- 
ver. Je  (remblp  pour  ma  fille,  dit-elle  ;  Léon  a  vécu 
dans  un  monde  corrompu...  nous  voyons  tons  les 
joon  de  parcRe  seamhUs. 

—  Malheureusement,  reprit  le  pére  Onnphrr  , 
les  abus  se  irlisscnt  partout  ;  on  interprèie  mal  la 
rel^on ,  mais  il  y  a  certains  cas  oà  l'on  peut  pro- 
aneer  l'amnlalkm  dn  mariage. 

— Ccst possible,  s'écria  Karolîna  avec  désespoir. 

—Ne  vous  désespérez  pas  ainsi,  on  ne  peut  an- 
mder  un  mariage  que  quand  il  y  a  onc  proche  pa- 
nntf  entra  les  épon,  on qaand  on  ne  c'est  pas 
mnrif-  sons  son  véritable  nom.  Rien  de  pareil  n'existe 
entre  vous  et  votre  mari ,  donc,  la  mort  seolc  pour- 
rait vous  séparer. 

—Obi  mon  saint  onde,  s'écria  Karofina,  en 
joignant  les  mains ,  dites-moi  cela ,  répétez-moi  ces 
paroles  qui  me  consolent.  Je  vais  écrire  à  Léon; 
je  vais  lui  dire  qu'il  est  ingrat  uu  aveuglé.  Il  croit 
fne  je  le  déteste  et  me  Toit  ooapdile  i  je  Yais  k  de  - 
frompcr. 

£Uese  mit  immédiatement  à  écrire-,  die  raconta 
il  Léon  tons  les  événemcntsqui  curent  lieua  la  sortie 
do  bal,  elle Inirnootm son eanrbiM  àdéconwrt, 
puis  elle  lui  rapporta  les  paroles  du  jxlTe  Onuphre. 
Elle  lui  disait  en  finissant .«  J  al  quiiti*  notre  liùtel , 
je  demeure  msiatenant  avec  ma  uiéru  j  quand  vous 
reviendrez  nous  irons  tow  à  Hbdragocn,  si  vous 
yo!i1o7  l  e  palatin  m'a  dit  que  Louis  allait  beaucoup 
mieux ,  vous  pouvez  donc  rentrer  en  Polojjoe.  Ai  je 
tanin  de  vous  dire  l'ardeur  de  mes  souhaits  ;  mais 
s'il  vons  ri»taii  mi  donle  rar  moi ,  ayes  an  moins 

pilié  de  m.i  TTif-rr  ' 

Avant  de  caclieter  sa  lettre,  elle  y  jolj^nitune 
tnile }  le  tout  f^t  adressé  à  un  banquier  de  \  ieuuc , 
^  était  chaîné  des  aflUres  de  Léon  i  mais  oelni-ci , 
gai  avait  reru  les  iii^ Iruclions de  la  prince.sse  Julie, 
ini  envoya  la  lettre  de  Karcriioa.  Peu  de  temps  après 


Julie  restitua  Targenl  de  la  traite  an  bonqnler,  en 
Ini  dinnt  de  la  garder  jminli  meufd  ordre, 

dani  que  ces  èTénements  se  passaient ,  la  cbnmbel- 
lane  remuait  ciel  et  terre  pnTir  arriver  à  ses  Bns  ; 
déjà  plusieurs  actes  avaient  eié  dressés,  il  ne  (UUdt 
pras4|ne  m  conumamn  ne  m  régence  pnmnennn 
et  celle  de  In  cour  de  Rome  ;  maïs  les  avocats ,  pouf 
1«  obtenir,  c\igeaient  une  nouvelle  somme  de  cent 
mille  ûwins  !  Louis,  qui  avaU  déjà  avancé  beaucoup 
divgent  par  renUimiii  de  dmniMdIane,  hésitiA 
cette  fois.  Qui  me  répondra ,  dit-îl  .'i  la  rb«mM!mip, 
que  j'agis  d'après  tes  inientioDSde  Kardiua  ;  je  ne 
donnerai  plus  rien  avant  de  l'avoir  vue,  car  je  crains 
qne  non»  ne  soyons  dopes  lOQS  deux. 

La  eharabcllanc ,  qui  ne  se  rebutait  rim  ,  ob- 
tint, à  force  d'obséquiosité,  de  sollicitaliuos  et  de 
prières,  que  Karolina  recevrait  Loois.  Louis  arriva 
«ijonrtediqné,eiparla  desonanmur,  de  aeseapé* 
rancps,delousle8  sarriOtcs  qu'il  était  prêt  à  faire... 
KaroUoa  l'éooata  avec  calme  et  digjBité,  et  lai  xé^ 
pondit: 

«  Je  plains  vtrtrecsrenr,  et  je  me  reproche  la  lé- 
gèreté ou  rinciiïéricnoc  qui  ont  été  la  cause  de  vos 
souffrances.  Je  n'ai  jamais  aimé  que  Léon ,  elq,uaBd 
je  feignais  de  VOUS  remarquer,  c'était  pour  eidlip 
sa  jalousie.  Mous  jnoames  Ions  dos  'vietimea  om 
intrigue  dont  je  ne  comprends  pas  le  but}  maU 
croyet  91e  si  on  parvenait  à  otXcpir  L'annulalliA 
démon  mariage,  je  ne  ma  regaidenis  pumotai 
comme  liée  àlaii  VI  aiilrai^mniainm  vie  nlM 
amour.  ■ 

Reolré  cbct  loi ,  Louis  écrivit  à  la  cbambeliaiM 
qu'aceasBlt  dés  anjonrd'M  dPétre  son  ooo^iUoe. 

Ensuite  il  alla  chez  le  prince  J(»scpb ,  à  qui  il  confia 
tontes  SCS  douleurs  ;  piii*^  il  <^>  jctA  dans  ono  daifll 
de  poste  etjpartil  pour  \  kame. 

XVIII. 


Six  semaines  s'étaient  passées  depuis  la  dernière 
visite  de  Louis.  Karolîna  vivait  entièrement  sép.^r/>c 
da monde,  ksnns  Tavaicnt  oubliée  et  les  auixcs  ia 
fuyaient,  parce  qu'elle  était  malhearenBe.  La  lettre 
qu'elle  avait  écrite  à  Léon  était  restée  sans  réjKinsc  ; 
elle  n'avait  plus  qu'un  seul  refuge ,  sa  mére  i  et 
qu'une  seule  ooosofatlon ,  la  prière.  La  chambellane 
persévérait  encore i  mais  voyant  «joe Karoiina  était 
inébranlable  dans  sn  rrs '  îution,  elle  quitta  AVarsovic 
cl  alla  s'enfermer  dans  sa  campagne.  Cette  femme 
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ae  BMwdMt  de  n'avpir  iMiiil  ftit  Mtti  de  mil ,  et , 

deragf.  r]]r  tomba  malade. 
Aucuu  cYéneuocQt  ne  venait  rompre  la  monotonie 
I  laquelle  vivait  Karolioa,  aucune  consuiation 
oc  venait  la  dwffdwrdaw  Me  chagrins  et  dana  ws 
iiirinTciudes  ;  il  y  avait  un  abimernire  son  oxislcnce 
prt«>cnle  et  son  existence  passée.  AIj  !  ce  contraste 
était aflrenx;  sans  la  religion,  Karoiina  eût  suc- 
combé. Mail  c'ctlOMieligioiiUeB  divine  «pie  edlc 
qui  a  Ttil  iinr  vertu  par  rcspérancc  !  elle  priait, 
cette  âme  pure  cl  souffrante  ;  elle  s'encourageait  par 
la  prière ,  cl  Dieu  lui  venait  en  aide.  Un  matin , 
en  revoMOt  de  l'égliie,  on  icmit  ime  lettre  i  £a- 
ndina. 

Piiii,  s  aoAi  iiM. 

TOW  ignorez  mon  départ,  et  c'est 
pour  vous  que  je  Mîi  parti  ;  tout  ce  que  je  vou- 
lais de  bonheur  pour  moi -môme,  je  h  ycnx 
maintenant  pour  vous  et  pour  vous  mde.  Je  suis 
àOé  à  Vienne  ponr  dicreber  Léon;  ne  le  trouvant 
pas  dans  cette  ville,  je  me  suis  rendu  à  Paris ,  où 
Ton  m'a  dit  qu'il  était  l/n>n  3  <'(v  t rr? -malade ,  il 
est  mieux  aujourd  buii  mais  la  solitude  dans  la- 
quelle II  lui  pèse  ratant  qoe  ses  remotds.  Ah  ! 
s'il  a  été  coupable,  il  l'expie  bien  cruellement. 
Léon  s'est  conGc  à  moi,  il  m'a  parlé  de  ces  liens 
qu'il  détestait  et  qui  sont  rompus.  Je  le  console  au- 
tant qu'il  est  en  moi,  mais  il  m  reAne  i  croire  an 
lionbeur  ;  il  se  croit  indigne  de  pardon. 

»  Je  demcureavecLi^n,eljelui  donne  tout  mon 
temps  ;  je  ne  quitterai  cet  infortuné  que  quand  ma 
mission  sera  accofflpite.  I*ai  prié  Léon  de  Tons  écrire, 
mais  il  n'ose  pas  ;  il  commence  des  lettres  qu'il  dé- 
chire, le  courage  lui  manque.  Il  voulait  partir  pour 
Warsovie ,  mais  son  médecin  le  lui  défend.  11  me 
parle  de  toiis  sans  cerne;  et  moi  je  ne  lui  demande 
pas  pitié  !  Se  dévouer  pour  row,  ma&me,  ifest- 
ce  point  encore  dn  bonheur  ! 

»  Loois.  » 

A  l'instant  même  Kirolini  écriTit  i  Léon  i 

•])cmain  je  quille  Warsovie,  e(  deux  jours  après 
la  réception  de  ixllv  lettre  je  serai  h  l'iris,  Vous 
ne  refuserez  ni  mes  soins  ni  mes  consulaliuiis  ;  car 
je  snfe  toute  A  tous.  • 

Voici  ce  qui  s'élail  pa^isé  depuis  l'arri'.  rr  de  I^q 
i  Paris.  Julie,  qui  ne  rendait  pa^ila  rtpouM'  de  son 
mari  à  la  demande  en  divorce,  craignit  nn moment 
qu'il  ne  Tint  la  clierclier  &  ^is  j  mais  c^ni-d  èlaît 


très-trenqmllemrnt an»  eanx  dm  Pjidnées.  Jnle. 

pour  se  distraire,  car  elle  commençait  à  se  fatiguer  un 
peu  de  la  présence  de  Léon ,  quoiqu'elle  persévérât 
dmsridéedes'en  faire  épouser,  se  Cl  présenter  aux 
Tuileries  ;  elle  crojail  qne  m  nonveais  sneeès  nh- 
Tiveraieot  l'amour  affaibli  de  Léon  ;  mai^i  l'amoar 
est  comme  ces  fleurs  qui  ne  fleurissent  qu'une  fois. 
Léon  la  Tojntl  se  parer  sans  éprouver  la  moindre 
émotion  de  plaisir  ou  de  jaloniie  ;  il  n'avait  même 
plus  CCS  mouvements  de  mauvaise  humeur,  qui  sont 

les  toul^  dernières  faveurs  de  l'amour  c'était 

un  calme  désespérant  !  Julie  chercha  à  oublier  t^nn 
le  monde  ses  préoccopationi  totéiieures  ;  eUn  se  lia 
d'amitié  avec  la  princesse  Pauline  fiorghèsc ,  chez 
qui  elle  renooaira  JérOme  Bonaparte.  Jérôme  de- 
vintamourenxde  JoUîCi  pour  uoc  coquette,  c'était, 
certes,  une  conquête  Qattense;  et  ponr  une  femaw 
ambitieuse,  c  rtnit  rr«;pf.ir  d'une  f,'randc  fortune; 
car,  à  cette  époque  JérOme ,  par  ordre  de  1  empe- 
reur, avait  divoroéaveeÉliubethPélmon. 

Julie  n'hésita  pas  à  sacrifier  Uon,  et  UentMclk 
suivit  Jérôme  au  camp  de  fioulugne.  Avant  de  par- 
tir eUc  écrivit  à  son  ancien  amant  :  >  Le  révc  de 
lonteraa  vie  était  un  amour  complet  «t  absola  ;  volie 
âme  n'est  pas  à  la  liauteur  de  la  mienne,  cl  je  vous 
laisse  sans  regret.  Je  suis  aimée,  je  suis  comprise, 
trouverai  dans  cet  amonr  diigne  de  moi  la  consola- 
tion des  donlenn  que  vous  m'avat  causées. 


Léon  Alt  irrilé  et  en  quelque  sorte  bumilid  de  l'a- 
bandon de  Julie;  le  momeut  de  la  séparation  a  tou- 
jours quelque  chose  de  triste  et  de  solennel  alors 
mémo  qu'on  l'a  le  plus  souhailéj  il  tomba  malade, 
sa  lïiible  organisation  ne  pouvait  supporter  ni  le 
plaisir  ni  la  douleur.  C'est  à  ce  moment  que  Louis 
vint  à  Paris,  et  Ia^oii  le  reçut  comme  tin  mes-^njer 
de  pai V  el  de  consolation.  Dans  le  vrai  il  ne  pouvait 
pu  rester  un  doute  &  l'égard  de  la  lojaaiè  de  Louis, 
car  les  événements  l'avaient  pleinement  justifié. 

Peu  il  peu  la  santé  de  L(«on  sembla  se  rétablir ,  cl 
l'espoir  arrivait  à  son  cœur  avec  les  paroles  de 
Louis.  Léon  espérait  en  Karoiina  comme  le  pédieur 
espin  en  la  miséricorde  de  Bien  

XIX. 
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Pari],  8  tepCembre  1803. 

«  Je  viens  déposer  aux  pieds  de  ma  mére  la  plus 
belle  et  la  plus  diêre  des  oflhmdcs,  c'est  la  cortitnde 
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de  mon  boobew  I  ihIpoillfMinoiipèRa'«n  Jouira- 

t-iljMS?... 

»  Je  mii  arrlTée  idtvaataiiebeiiredek  joqniée. 
Je  me  mil  bit  conduire  aussitôt  à  la  demeure  de 

IJnm  :  nous  Tvtnis  traversé  des  rues  longues  et  sales, 
je  ne  puuvais  pas  cruire  que  je  fusse  à  Paris  ;  le 
lpi|«tiiie|Mrttliiilennfinl»Ie?  AhiBMimèrc^  que  je 
Ou  heureuse  quand  Jo  vil  hèim  qui  m'attendait  à  la 
por(f^  (î^  rtiôu  l.  Je  ne  pourrai  jamais  vous  décrire 
outre  joie,  c'était  de  l'extase!  Léoa  monta  dans  ma 
Toilorc ,  parce  qu'il  a  tonè  pour  moi ,  aux  Champs- 
Éifléaa,  WVt  dMrmantc  maison ,  et  tous  deux  nuus 
nous  Jiomnn's  rondn*?  b.  nuire  nouvelle  fiabilntidii 
J'ai  commeocc  a  voir  les  beautés  de  Paris  -,  les  bou- 
levards ml  quelque  cboee  d'unique ,  et  lea  monu- 
ments, les  édiûccs ,  je  vous  en  parlerai ,  rua  mère  ; 
le  goût  et  l'esprit  SPtnblont  avoir  présidé  aux  con- 
ceptions les  plus  graudios<».  raris  est  fait  pour  être 
apiNféeié de  toole» les  inleOigenoes»  c^esl  one mer- 
veille. 

»I^on,au  premier  abord,  m'a  paru  changé;  mais 
cependant  sou  vi&agu  a  une  teinte  rosée  et  ses  jeux 


eoatlrt»>vib.NeaB 


et 


nous  clions  si  émus  l'un  et  l'autre  que  nous  ne  pou- 
vions pas  nous  parler.  Quand  nous  fûmes  arrives  à 
l'extrémité  des  Cbamps-Eljfsées,  Umu  inu  dit  :  «Yoilà 
ToliebOld.  »  Noos  aTons  tnnrefs6iue  eoor  toute 
garnie  d'orangers  et  de  lauriers,  et,  au  bas  de  l'es- 
calier, nous  avons  trouvé  Louis  qui  nous  alfendail 
Je  lui  ai  tendu  la  main  et  je  lui  ai  dit  du  luad  liu 
coenr  :  «Merci,  Louis  !  •  Ah  !  n'cst-oe  pas  k  Inique  je 
dois  toul!  Avant  de  nie  rejKtter  j'ai  voulu  vous 
écrire;  je  me  sentirai  plus  heureuse  encore  quand 
je  TOUS  aurai  parlé  de  mu»  bonheur  ;  mais  Léon 
n'appelle  dtjà,  fl  ne  veut  plus  me  quitter,  je  vais 
à  lui ,  ma  inôre  chérie ,  et  vous  me  pardonnerez.  Je 
iiaise  vas  mains  et  vos  pieds,  ma  chère  maman. 

*  Je  me  porte  à  merveille,  n'ayez  plus  aucune 
iaqidétude. 

a  Yolre  heureuse  fiUe , 


•  Notre  incomparable  Kandina  m'encourage  ; 
die  me  dit  que  vous  reeevet  mon  tonvenir  avec  in- 

dul^'encc ,  veuillez  donc  agréer  les  respects  et  la 
reconoaissance  d'un  Qls  tout  attaché  et  tout  dévoué. 

u  Léox.  ■ 

«  J'espère  que  ma  mcrc  ne  m'en  voudra  pas 
d'avoir  etdé  la  pinme  i  L6on.  Noos  écrirons  bientôt 
an  palatin, Cl  en  atlendut  nous  hd  oiironsi' 
nnoé  de  noire  attachenwnl.  » 


>  Je  reçois*  rinslant ,  macbère maman,  la  lettre 

que  vous  m'avez  écrite  le  jour  de  ma  féte.  Âhi 
quel  bonheur  elle  m'a  fait  !  Mais  qiianil  rccc- 
vrai-je  ccUe  uù  vous  répondrez  à  tuuii  icn  mille  dé- 
tails que  je  vous  ai  donnéssur  osa  vie,  sur  LCon, 
sur  moi ,  sur  tout  re  qui  compose  la  plus  douce  et 
la  plus  parfaite  des  intimités  (1)  ?  C'est  une  duyse 
bien  cruelle  que  la  distance  ;  je  souilre  ici  de  vus 
inquiétudes,  je  seneqne  vous  vous  lourmenles  en 
pensant  à  moi,  et  rien  ne  manquerait  h  mon 
bonheur,  au  nûtre,  si  nous  vous  avions  prés  de 
nous. 

"Léon, dans  nos  interminables  conversations, 

m'avnuc  scîs  torts ,  il  s'en  repcnt ,  et  j'ai  fait  mieux 
que  les  pardonner ,  je  les  ai  oubliés.  Aujourd'hui 
mon  mari  approuve  en  tous  points  l'éducation  que 
TOUS  m'avçt  donnée;  il  dit  que  Je  possède  tout  œ 
qui  pouvait  ptrfertionner  la  meilleure  et  la  plus 
rare  nature  !  La  tendresse  de  Léon  eût  été  une 
grande consoiatioo  pour  mon  pauvre  pète!  Le  90 
(lu  mois .  j'ai  fait  dire  une  messe  à  l'église  de  Saint- 
Philippe  du  Roule ,  pour  le  repos  de  $4)n  Ame.  J'es- 
père, ma  chëre  maman,  que  vous  ne  m'en  voudrez 
pas  d'avoir  pris  le  demMeuil,  Léon  s'allristall de 
me  voir  toujcMirs  en  noir  de  la  téte  aux  pieds,  il 
faut  ni>n-<u-iiif'mcnt  ohéiràson mari,  uiBis deviner 
ses  désirs  pour  les  salisfaire. 

»  Hier,  en  nous  promenant  dans  notre  jardin,  j  'ai 
dit  h  Léon  :  «  Voilà  seize  mois  que  nous  sommes  ma- 
ries! a  Je  me  suis  à  l'instant  même  reproché  ces  pa- 
roles ,  c^r  Léon  s'est  écrié  avec  une  expression  de 
désespoir  que  je  ne  puis  rendre  i  «  Oui |Seîze  mois 
que  j'ai  gaspillés,  quand  le  tid  m'olfrail  k  suprême 

bonheur.....  ei  l'aveuir  »  Il  n'a  pas  achevé,  et 

moi ,  sans  pouvoir  me  rendre  compte  de  celte  im- 
pression ,  j'ai  été  saisie  d'une  trirtesse  proTonde.  — 
Maintenant  la  confiance  est  entière  entre  mon  mari 
et  moi;  il  sait  font  de  moi ,  je  sais  tout  de  lui;  cepen- 
dant il  n'a  pas  lu  moa  journal,  et  je  regrette  dç  ne 
l'avoir  pas  apporlé  avec  moi|  car  Léon  me  cnii 
parfaite,  il  ne  sait  pas  que  la  ProTidenoe  m'a  re- 
tenue au  bord  de  i'abime.  Je  vous  prie,  ma  chère 
maman,  de  serrer  mon  journal  dans  mon  petit 
bureau  i  il  faut  qn'un  jour  ce  journal  soit  remis* 
I^a,  je  ne  veux  pas  avoir  un  seul  secret  pour 
lui. 

a  Quelle  femme  étrange  que  cette  princesse  Julie! 
aujourd'hui  èlleesl  la  maHresse  avouée  du  ptiaee 


(4) 
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Jérôme,  et  elle  l'a  aoîTi  k  l'amiée.  La  ^crrc  avec 
l'Autriche  ettimmineote,  et  il  y  a  quatre  jours  que 
TcnqNvenr  a  quitté  PHrb;  Louis  est  attaché  à  l'ctat 
■lajor  dti  mm'clial  Lnnnes;  il  ti'nis  rt  '  rrit  dpu\  fois 
iepuis  soa  départ.  Noos  Tisilons  les  curiosités  de 
Affis ,  et  il  y  atanldedMNet  i  virirqu'à  pdneai  je 
folsy suffire,  et  qamâ  je  ven  remettre  un  projet 
au  lendemain ,  I  fVm  me  dit  :  «  Qiaque  jour  est  pr<S- 
«ieox,  Ofont  en  profiter.  >  l'ai  tu  deux  fois  l'cm- 
' Btteui  là lafeme  an  Gtefoqtdetlonqa'il  alUt 
M  sénat  pour  annoncer  la  goem  avec  rAutrichc. 
Tontes  les  destinées  de  l'ISiuope  aoot  dans  le  r^ril 
de  l'empereur. 

»  I^ntoaaaebeflnooiip,  Buis  fl  dit  qoecda  n*etl 
foint  inquiétant,  et  fl  n'aime  pas  qne  jelnf  pariede 
1»  santé. 

•  Hier  j'ai  pleuré  parce  que  mon  mari  m'a  paru 
jflnstriitaqa'à  l'odlinaire;  ilniedinitqtfllnese 
pardoonen  jamab  de  m'avoir  écrit  les  deux  lettres 
que  TOUS  saTez,  ma  mère  ;  îl  maudit  sa  faiblesse, 
•onégaronent,  sa  volonté  qui  a  étésiurprisc...  Moi, 
iBMn  tour.  Je  ne  sois  aoensée;  car  si  je  n'aTab  pas 
été  entraînée  par  les  plaisirs  du  monde,  je  me  serais 
plus  occupée  de  mon  m.iri ,  et  je  serais  peat^re 
parvenue  à  le  rameucr  a  moi. 

Léon  porte  à  présent  sur  sa  poitrine  It  p^ 
l>ague  qu'A  amft  leUgnée  dTabord  an  fond  de  sa 
cassette. 

«Nous  parlons  souvent  de  mou  (Hicle  Gabriel  et 
4e1lHMiét  je  ae  crois  pas  qu'Os  soient  en  IlaHe,  car 

les  légions  polonaises  étant  dT«=;nntf?,  il-;  ont  dû  ren- 
trer en  France.  On  me  consciile  de  m'adresscrnu 
ministère  de  la  guerre,  pour  saToir  le  lieu  de  leur 


»  Adieu ,  ma  b(mnc  et  chtVr-  ninman;  priez  pour 
moi ,  car  je  tremble  à  l'idée  d'un  boubeur  si  par- 
fait. 


Parte,  t  octobre  isos- 

«Ma  chère  maman ,  les  renscignemeuts  que  nous 
ibtenas  nous  fbot  croire  qw  non  onde 
Gabriel  est  i  Paris  { ai  odacit,  nons  llnirooiUen 
par  le  découvrir. 

a  3  octobre.  Oui,  c'est  bien  vrai,  mon  oncle  et 
flia  sont  td{  non  mari  s'est  présenté  chef  eux, 
ils  étaient  absents. 
»  4  octobre.  J'ai  enfin  vu  mon  onde ,  et  ça  a  été 
encore  im  moment  bien  heureux!  nMis  à  crtte  joie 


ou  peu  viciUi,  un  peu  fatigué ,  mais  Tbadé  est 
superbe.  Ils  ontélé  envoyés  ici  par  le  général  Dom- 


Dieu  vnii  lions  prouver,  à  chaque  pas  qno  nous 


n  tist^'î  ;  pnsiiilf  iIsrejoinfiroiitJ'nrmtV  ,  et  Cela  dans 
peu  de  jours.  Gabriel  regarde  l'empereur  comme 
notre  proridenoe  ;  il  croit  que  la  Pologne  sera  réta- 
blie les  armes  k  la  mata,  et  dit  qne  ftannés  pnt- 
chaîne  il  ira  vous  rendre  vt-^ito  ?»  Warsovie.  l  'om- 
peronr  nous  rendrait  notre  pairie  !  Cette  idée  me 
transporte ,  n/étslle;  se  rédiaera-t-elle?  Diea  est 

grand  et  TaTenir  est  voilé  

'  Thndé  porte  toujours  la  petiteimagedelaTiergc 
que  TOUS  lui  avei  donnée  en  partant;  fla  enœre 
d'antres  sonnoirs  qn*H  ne  vent  pai  montrer,  pois 
m  sadhetnrapUdetmrepolomdse  ;  ksK^onnaires 
en  avaient  presque  tous,  et  quand  ils  mournîr^nf  ils 
reoonunandaienl  que  cette  terre  fàt  jetée  sur  leur 


I  Je  liaiw  TOi  mnins,  ma 


•Mononde  etThadé  sont  partt  «rantUer.  OeHa 

séparation  nous  est  bien  (îoiilourciisc.  Que  Dieu  les 
protège!  Depuis  quelques  joui^  mon  mari  est 
beaucoup  mien.  H  ne  pense  qu'à  la  guerre ,  aux 
combats,  et  ne  parle  qne  dn  rétablissement  de  la 
Pologne  !  Tadore  mon  mari  au-dessus  de  tout ,  nudi 
s'il  se  dévouait  pour  notre  pairie,  je  raimerato  en- 
core plus!  Oh!  s^Û  portait  eetuniforme  glorienz, 
iUnstré  par  tant  de  -rietobes,  qu'il  serait  beanl 
Léon  estpnrnrf  <n  jrnrr ,  H  p^'at  se  faire  une  car- 
rière. Mon  onde  nous  a  présentes  i  Kosdusxko; 
tsntdsalmpBciléet  de  grandenrm'oatpéaétrée  fftA- 
niralion.  J'ai  toujours  onas  devons  dire,  ma  dhto 
irfnmnn  .  qiic  Louis  m'a  dit  d'inconcovrt^ilr^  rhfr^ 
sur  la  cbambellane.  Je  sois  encore  à  comprendre  sa 
iMine  contre  moi;  qneferiamis-jelUt?  que  pouTail- 
il  résulter  de  toutes  ses  intrigues?  Il  paraît  qu'elle 
avait  parié  ma  vcrlu  contre  un  chale!.,.  Tnnt  rela 
est  encore  plus  ignoble  que  coupable  ;  mais  que  Dieu 
lut  pardonne  comme  je  lui  pardonne, 
a  Bientôt,  ma  dière  maman,  je  vous  1 
hnahfnr  t  ''^^^  m'a  héaîa._. 


Parli ,  18  oetobiatm, 
«Ahîmaroére,  bientôt  j  aimcrai  comme  xom 
m'avez  aimée  ;  bientôt  je  rendrai  à  une  chère  créa- 
ture tout  ce  qne  voua  vnt  bit  pour  moi.  Je  ne 

voulais  pas  y  croire,  mais  BolsLi  dit  que  c'est  ikien 

vni  Hier,  j'ai  cf>nsHl1é  1c  dortrtir  Markowski ,  qui 


faiauaa,  que  rieu u'est  complet  ici^bas.  Gabriel  est | est  médedu  de  1  impératrice  Joséphine,  eiil  ma 
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assurt^e  que  j'étais  cnceintc.Quc  yousscrvz  heureuse, 
ma  chère  maruan ,  et  que  je  voudrais  être  près  de 
TOUS  pour  que  vous  me  donnassiez  vos  soins  et  vos 
«meOt.  IMraaesmioéim|icjires;  jesenbtrop 
heureuse  si  la  Miilé  de  mon  mari  ne  me  tloniiait  tou- 
jours des  inquiéludc^i.  Noire  projet  est  [Jo-  partir 
pour  la  Pologne  vers  la  fin  de  l'aïuiée}  niats  U  faut 
avant  tout  que  Lèm  M  itteliiiBBei  cette  Unix  eon- 


XX. 


Le  voyage  «rilaUé  el  lé  i^oar  lor  Im  Mt  du 

Niémen  développèrent  chez  Léon  lee  geriMi  d'une 
maladif»  de  poitrine,  qui  prit  à  Pari«i  Tes  raractères 
les  plus  alarmants.  Les  secours  de  la  médecine  fu- 
rent knpninHito  devant  l'humiMMioe  dee  dangers 
L'air  natal  eût  pu  prolonger  la  vie  de  Léon ,  mab 
il  était  impossible  d'entreprendre  ce  long  voyage  en 
hiver,  et  le  printemps  amena  sa  mort.  Ah  !  si  le  dé- 
vonement  de  Pamov  puwait  wHfdwf  Thenve  ni- 
pn^mo,  Léon  ctit  vécu  !  Karolina, comme  on  ange  de 
consfjblion ,  ne  quittait  ni  jour  ni  nuit  le  chevet  du 
malade  ;  elle  prévenait  ses  moindres  désirs ,  eDc  dc- 
Tinait  aee  peBeéee...  te  doctonr  MarhuwiM ,  qni  sa- 
Taitqnc  les  jours  de  Léon  étaient  compt^'s,  pré- 
para Karolina  au  malheur  qui  allait  la  frapper 
Pour  lui  donner  du  courage  il  lui  parla  de  l'enfaul 
9*clle  portait  dan  son  sein.  Die*,  qui  M  avait  ac 
cordé  le  bonheur  d'être  mère,  lui  cnscîjçna  la  rési- 
gnation. K;irolina  put  vivre  avec  la  plus  alTrease 
douleur  !  Les  premiers  jours  d'avril,  Léon  expira 


dans  ses  bras.  Elle  Gt  transporter  en  Pologne  le» 
restes  de  son  mari,  qni  furent  dépo.sés  dans  !'f>irli«;e 
de  Mudragura,  et  elle  rejoignit  sa  mère  à  War&ovio 
pour  ne  plus  la  quitter.  Une  espérance  MUatt an 
travers  de  tant  de  larmes  et  de  tant  de  doutenn  t  an 
mois  de  juin  Karolina  mit  au  monde  un  garçon 
qu  clic  nomma  Léon  !  Après  son  rétablissement  elle 
partit  arec  sa  mère  poorlilodragcni.  Karolina,  b 
plus  sainte  des  mères,  nourrit  son  enfant;  dés  le 
premier  joor  cUe  loi  Kttàt  dévoué  et  oonsaoré  toute 
sa  vie. 

Thadé  et  Gabriel  revirent  la  Pologne  quand  les 
armées  triomphantes  do  Napoléon  vinrent  planter 

leurs  aigles  sur  les  bords  de  la  Vistule. 

Le  palatin  partit  pour  fllalio  en  apprenant  la 
mort  de  son  fils;  là,  fl  devbit  auMNireax,  malgré 
Mm  i'tge,  d'une  fcihmc  qui  s'empara  de  son  aifenl 
et  de  lui ,  et  une  partie  dos  revenus  de  Karolina ser^ 
virent  à  payer  les  dettes  du  palatin. 

La  princesse  Xnljc  Inlla  contre  les  rides,  les  die- 
venx  blancs  et  tontes  les  horreurs  de  l'âge  pendant 
dix  ans  encore'...  Wors  dlr  alla  s'cnrcnnor  dans 
un  couvent,  non  pas  pour  expier  ses  fautes,  mai» 
pour  se  soustraire  à  tous  les  regards. 

Ladnmbdlannmoanit  d'une  fièvre  bUiense^ 
l'avait  rendue  si  laide,  que  ceux  qui  l'approchaient 
disaient  (gae  son  Aiub  était  venne  se  placer  sur  son 
visage  î 

Louis,  après  avoir  prisme  part  active  dans  tontes 

les  guerres  de  fempire ,  après  s'être  distiogiié  daot 

la  révolution  dn  29  noveiDbre,  est  aujourd'hui  ea 
France  ou  il  iiit  partie  de  l'émigration  polonaise. 

Olympe  Cuodzko. 
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MONUMENTS. 


StATUE  DE  WLODIMIR  POTOÇKI. 


La  strjtuc  de  \M"dimir  Potorki  r^;!  r)nf  au  ciseau 
4a  célèbre  sculpteur  Tborwaldscn ,  qui  la  ût  n 
Home  en  1825.  Transportée  en  Pologne ,  on  la 
pliça  ams  l'iglise  etOiédrale  de  Salnt-Stulatta, 
près  du  châtenii  royal  de  Kralnvic 
•  La  doolcor  et  In  piété  d'une  cpou&c  (madame  Thè- 
cbPotoçka,  nèc  prinMOe  Sangoszko),  élerèrcnt 
ee  monument ,  et  U  Pologne  s'aMOcia  à  rintntjon 
qui  honnrnit  le  <;niivf>nir  d'un  oxrcllpnt  patriote.  La 
■BOrt  viot  cnkver  \Modimir  à  la  fleur  de  l'âge; 
nwliiletacllou  «optent  plus  que  le  nomlwe  des 
aoiiéei,  et  aa  ménoiln  TiTfa  dani  la  mifenir  de 
ses  concitoyens. 

Wlodimir  Potoçki  était  fils  de  Stanislas-Félix  Po- 
loçki ,  qoi  oMint  vue  bfsle  eââMrlté  par  b  part 
qu'il  prît  an  complot  de  Targowiça ,  formé  le  14 
mai  17y2.  Ce  complot  détruisit  l'œuvro  (!<>  la  dicte 
constituante  du  3  mai  1791,  #t  livra  la  Pologne  à  la 
ftmeste  inOnenee  dn  eablnet  de  Sainl-Ktenboui^. 

Stanistas-Kélix  contracta  trois  rnanages  dont  il 
eut  dix-sept  enfants  ;  mni<';n  fortune  était  tellement 
colossale  que  tous  ses  eufaots  furent  richement  do- 
tés, ce  qui  lea  mit  à  métte  d'augmenter  encore  leor 
Ibrinne  fwrde  riches  alliances. 

Im  antécédents  du  père  étaient  certes  une  tache 
pour  lea  enfants;  mais  si  quelques-uns  des  fils  se 
dévonèrent  cœur  cttaw  à  In  BloÂovie,  lesanlra  ra- 
chetèreni  faute»  par  des  intentiona  tontes  patrio- 
tiques. Wlodimir  sous  ce  rapport  se  distingua  cnire 
tous  les  frères.  Stanislas-Félix  Potoçkï  se  rcprodia 


amèremfnt  «:rs  CTÎraw  poîitifpres ,  et  avant  la  fin  de 
ses  jours ,  en  1805 ,  il  dit  à  ses  fils  :  «  Les  maltwurs 
-  que  j'ai  canaés  à  la  Pologne  sont  incalculables  ;  je 
»  aena  qu'il  cet  preMpie  inpoaaible  de  les  réparCTf 
»  moî ,  je  nr  p^iis  rien,  je  Gois  Mais  il  y  a  un 

•  de  vous,  mes  fils,  qui  lavera  ta  tadw  qui  souille 
»  noire  funOle  :  M  loi ,  bob  mt&nir,  qui  ac- 

>  oomplira  cette  mission.  J'ignore  qnand  l'occasion 
»  en  viendra,  j'ignore  quels  moyens  ta  emploieras, 

•  mais  je  sais  qne  tu  exéctitœs  la  dernière  volonté 

>  d'un  pére  mourant  • 

Cette  scène  solenneOe  fit  une  profonde  imprcarfo» 
sur  !p  jf'Tinc  WVvîimir  qui  n'avait  que  quinze  ans, 
et  qui  promit  de  ne  pas  faillir  à  l'occasion  d'accom- 
plir ks  vnnx  de  son  père.  Il  ae  nrit  k  étudier  Tart 
mili  laire ,  en  attendant  le  moment  de  rappliquer  à 
la  pratique. 

Après  la  bataille  d'Iéna  et  la  paix  de  Titsit,  on 
créa  le  grand^ttdié  de  Wanovle,  et  ka  Polonaif 

se  crurent  presque  sauvés.  Une  partie  dn  terri- 
toire poIon-Tis,  envahie  par  la  Prusse  en  1793  et 
1795,  se  forma  en  étal  indépendant  ;  mais  laLitvanje 
et  les  terres  rawinuMa,  c'est-4-dfre fa  Wdjmie,  In 
Podolie  et  1  1  kraine ,  étaient  encore  au  pouvoir  dci 
3I(>skovites  ;  1  immense  fortune  de  Wlodimir  Po- 
Uiçki  se  trouvait  dans  cette  partie  de  l'ancicnae 
république  polonaîBe. 

Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  avait  pris  toutes 
ses  précautions  pnir  empi^rher  les  habitants  de  Lit- 
vanie  et  des  terres  russiennes  de  se  rendre  dans  le 
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lies  antécèucai»  uu  perv  cuiiciii  certes  unu  laciii* 
'  les  enhuili;  nuit  tl  qocli|iie>-im  des  fib  se 
dévouèrent  cœur  ctftmeàlBMoskovieJcsaulres  ra- 
chetèrent fnnU"=-  par  des  înirnfinns  toutes palrio- 
tiques.  >Mo(limir  sous  ce  rappr>rt  se  distingua  cotre 
tons  ks  frères.  Slanislas-Faix  Potoçltl  se  reprocha 


.^lo.Hkuuu'Si  1  iiniuciisc  fortune  de  WluaiUMt  1*»- 
trx  kt  se  IroaTatt  dans  «elle  partie  de  ranetcnne 
république  polonaise. 

Le  cabinet  do  Sninf-Pètorsbourg  avait  pris  toutes 
ses  précautions  pour  empêcher  les  habitants  de  lit- 
vatiic  et  des  tares  msaicnnw  de  se  vente  dans  tr 
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^mMtM  ée  yfntofiè',  la  noiiMlie  ioftwclioii 

«IX  ordres  du  gouvernement  modcovite  était  punie 
par  la  prison  ,  la  dopor(?<inn  en  ^fh'n<\  et  par  la 
cpnGscatioD  des  terres  :  \V  lodiaur  i'oluçki ,  qui  avait 
juré  de  servir  h  onifle  nalioittle,  mtee  an  prix 
4e  ton  sang ,  ne  recula  devant  aucun  danger  ;  il 
se  munit  de  tout  l'argent  disponible,  il  fil  dos  oui 
prants  et  franchit  la  frontière.  Ses  terres  furent 


Putoçki,  aussitôt  après  son  arrivée  à  Warsovie,  au 
Qûmmcoccmcnt  de  1807,  obtint  l'autorisation  du 
I^ince  Joseph  Poniatuwski ,  ministre  do  la  guerre , 
de lianier  «n  régimeat  d'artiDerleà  elMTal.  ItaM 
pni  rlr  TTifiis  i!  accomplit  ce  devoir  qu'il  s'élait  si 
Utinéreu&cmcnt  imposé.  Il  sut  par  voie  détournée 
faire  venir  d'excellents  chevaux  et  des  hommes  de 
d«)ix  de  Ns  terres  de  rCkralne  ;  il  foorail  de  beaux 
uni  formes,  des  sellcs  et  des  anncs  à  son  rétriment  ; 
le  guuvwaaneat  polonais  n'avait  plus  qu'à  lui 
pnwunr  des  canons.  Pendant  les  premiers  mois , 
PotOflri  paya  la  solde  de  ses  deniers, sans  Jtattis 
demander  d'indemnité!  Le  prince  Jn<:eph ,  frappé 
do  la  beauté  du  régiment,  toutes  les  fois  qu'il  pas- 
aaltearevQerarUilerielidievaltdiMtt devant  les 
généraux  français,  polonais  et  saxons  :  •  Voici 
»  un  régiment  qui  a  àlù  formé  sans  le  moindre  sc- 
•  cours  du  trésor  public  ;  son  chef  a  tout  fait  par 
»  loi^néiiK  1  »  Cet  éloge  était  une  belle  récompense 
«lia seule  que  pût  désirer  le  jeune  Potoçki  ;  aussi 
avec  foii(f>  l'ardeur  de  son  Ag'"  f^t  f^f  ses  sentiment*^ 
patriotiques,  il  se  livra  l'année  suivante  à  perfec- 
tionner leaervieede  l'artillerie  légère ,  et  A  faire  de 
ses  fdIdalB  d'oc^mts  artilleurs.  Le  général  Pelle- 
tier, envoyé  par  Xapfjléon  on  Volngmo  comme  or- 
ganisateur d'artillerie ,  aida  de  ses  lumières  et  de  ses 
enmiiBanoes  epédaks  le  r^imenl  de  Potoçki. 
inodknir ,  par  raméidlé  de  son  esprit ,  par  des  en- 
eauragements  généreiu,  parvint  en  peu  de  (•  mp'; 
à  se  epneiiler  l'estiuie  de  ses  inférieurs ,  et  à  faire  de 
son  régimeniron  des  plus  beaux  et  des  plus  haMIes. 

Sur  CCS  entrefaites  s'ouvrit  la  campagne  de  1809. 
L'Autriche  déclara  en  même  temps  la  piKTrf  h  la 
France  et  à  la  Pologne.  ]Kapoléon  en  fll  justice  a  la 
snile  de  la  bataille  de  Wagran  { les  Polonais ,  S4)us 
Poniatowski,  accomplirent  leur  mission  avec  lo 
mi^mo  éclat  snr  les  bords  de  la  Wislulc.  Le  19 
avril  1809,  la  première  bataille  fut  livrée  à  Raszjn, 
lirès  Waraovie.  Le  taillant  Cyprien  Godèbski  7 
Urouva  la  mort  des  braves  à  la  tétc  de  son  8*  d'in- 
fanterie. PotfM'ki  se  distingua ,  cf  mah  artillerie 
prouva,  dans  cette  mémorable  journée,  sa  supc- 
rforilé  sur  celle  des  Autrichiens. 


Dans  la  noil  du  3  an  S  uri ,  les  Aulridiiâis,  poê- 
lés à  Gora-Kalwarya,  et  commandé  par  le  général 
Schanroth,  occupaient  une  téte  de  pont  sur  la  rive 
droite  de  la  Wistule  -,  le  prioco  Joseph  la  fit  atta- 
quer par  le  d*figlm«it  d'ialluiteriev  aux  orà«^ 
du  colonel  Julien  Sierawski.  Alors  Potoçki,  no 
pouvant  pas  faire  v;i!oir  si»ii  artillerie ,  la  nuit  étant 
ol»curc,  se  uM^a  avec  1  iofantericetlildes  prodiges 
devaleuTi  el  dès  qw  ses  pféoes  poraïC  jouer,  fl 
atteignit  les  Autrichiens  sur  la  rive  opposée.  'V^lo- 
dimir,  voyant  que  l'arnKH;  fa  liguée  chcrcheniit  un 
repc» ,  encouragea  les  soldats  du  6' ,  leur  douna  des 
récompenses  et  111  niveler  ks  Ibrtilicatians  swtri- 
chiennes  pour  qu'elles  ne  pussent  désormais  servir  j 
celte  précaution  était  d'une  haulc  importance, 
comme  le  temps  l'a  proavé. 

L'enllionaiBnne  avec  lequel  les  FiolonalB  Auenl 
reçus  dans  lo  palatinat  de  Loblin  est  imfjwsihle  à 
dire.  Les  plus  riches  voitures  des  particuii^  furent 
mises  à  la  disposition  des  blessés  polonais.  Poto^ 
fltonplofer  les  siennes  à  cet  niagai  lesbksiés  Aip 
renl  dirigéssur  Pubwy.  et  Ikflsftventaofgnésavec 
le  plus  grand  dévouement. 

La  victoire  de  Gora  étdt  d'autant  plus  impoK^ 
tante  qu'elle  influa  puisaanincnt  sur  les  résultais 
ultérieurs.  Par  une  coïncidence  sinfriili'To  ello  eut 
lien  le  jour  anniversaire  de  la  proclamation  de  la 
constitution  du  3  mtf  1791 ,  qne  Stanislas- Félix 
Potoçki  parvint  à  renverser  d'une  manière  si  crimi- 
n<  Cfltr  roïncidonce  enflamma  le  patriotisme  du 
jeune  >Mo(ii[i]ir,  et  il  s'cffor{a  de  lavw  dans  sou 
sang  l'opprobre  de  son  pére.  Le  ivinen  Joseph 
publia  à  l'occaHOO  de  k  vidoirs  de  Gora  Fordra 
du  jour  suivant  s 

àm  qntltt^iDéial  MKmsw,  la  s  nal  ilMt. 

•  Soldats ,  la  journée  du'  3  mal,  mémorable  par 
I  (les  <;t)iiv(  itirs  si  chers  aux  cœurs  des  Polonais, 

n'a  pas  cesse  de  vous  être  propice.  A  peine  deux 
.  MU  étaienf  éooolès,  que  la  lénédlelioa  de  îm 
»  aigles  annonça  que  vous  étiet  des  guenricri  po- 
0  louais,  et  que  des  victoîros  prouvèrent  que  vous 
«  étiez  dignes  de  cette  disiinciioo.  Ce  matin,  à  deux 
»  benres,  la  téte  de  pont,  A  Gora,  après  avoir  été 
»  sommée  de  se  rendre,  mais  inutilement,  a  été  prise 
»  à  la  baïonnette  et  sans  tirer  un  coup  ,  par  l'a- 
»  vani-gardo  commandée  par  le  général  Sokolniçkij 
•  qntme  caais  soldati  et  cinquante  oOfeiers,  patad 
»  lesquels  se  trouve  un  colonel,  ont  été  faits  prison» 
■  niers.  Trois  canons  son  1  tombés  en  notre  pouvoir, 
»  le  général  commandant  Schaurotb  a  eu  i  peine  le 
>  temps  de  i*édia|iper  tir  m  l»al««n.  Le  génénl 
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'SdaiW^,  qui  adirigé  l'aMaqae  »  la  téte  dé  I» 

i  colonne,  s'est  couvert  de  gloire.  Les  colonels 
Sicra\rski  et  BnifasIaiTski ,  le  Uentonant  colonel 
'  filtuner,  en  général  tons  les  officiers  présents  i 
icdto  «Mre  ont  montré  de  llnirépjdil*.' Non* 

i  Sommes  maîtres  de  tonte  la  rive  droite  de  la  Wis- 
•  tolc.  Jcn'ai  point  couînmi*  tlerons  f!n!tcr.  wl(i?!ts , 
imais  aujourd'hui  vous  puurcz  tHre  wavaincub 
'que  Tons  tm  égalé  les  annéat  les  ptns  céMlircs. 

'  Vous  arez mérité  la  reconnatsancc  de  la  pairie, 
à  laquelle  se  joint  la  r»yY>nifi'^n!ic  la  plus  glo 
'  rieuse,  la  satùfacuon  du  grand  empereur  des 


*  Joacfè,  piinee  PtamimnraKt.  • 

Pendant  que  la  fttrtcresse  de  Zamosc  se  rendait 
ms  PokNMb ,  féoe  è  l'Inbflelé  dn  général  Pelle- 
fier,  la  ville  et  le  fort  de  Sandomir  allaient  subir  le 
mAme  sort.  Le  pfe'-iit'-ral  ^lirhel  Sdkoînîrki  franchit 
la  Wistule  pK-s  de  l'emboucliure  du  San.  Il  com- 
mondait  lo  risiéne  d'infiniterio,  rax  Ofdfca  de  8ifr- 
rawstiî,  le  douzième  d'iiifanloric,  au\  ordres  do 
Wf} ssciibolT,  cl  k-  sixième  de  lanciers,  aux  ordres 
de  Uziewauuwïki.  De  son  côté,  Tlodimir  Potoçki, 
•m  ses  bolteriei ,  te  tndMnw  iMfainon  dn  aixite 

commandô  par  le  îicutcnant-coloncl  îlnp'uslnT^ 
et  un  escadron  du  cinquième  de  lanciers ,  franchit 
le  San  et  s'approcha  de  la  téle  du  pont ,  élerée  sur 
li  rlTedratledela  Wistade,  on  face  de  Sandomir. 
Hansli  nuit  du  18  mai  1809,1e  général  Sokolnirki 
ft  attaquer  par  le  dooziéme  b  porte  d'Opatow, 
mais  sans  snooès.  Ceit  là  qw  moorat  le  chef  de 
batalUon  MareéHns  UAondrsId ,  jenne  Polonaii  des 
plus  belles  cspéranc*'<; ,  un  cnpifnine  de  grcDadi(>rs 
et  pladcnnaoldats.  Âlors  lecolonel  Siéra  wski,  après 
évoir  fait  le  Irar  de  la  ville  arec  ses  Toltigeurs  et 
«MB  faiBifawi  de  Diiewanovski ,  parvint  à  péné- 
trpr  p;ir  la  porte  tir  Kr-ilcnvic;  Antrichipns  , 
Stupéfaits,  cédèrent,  les  Polonais  s'emparàreut  da 
favtftdek^,  atroanOÉil  capitrit. 

Wloifaih  FirtûjU  iTélilt  appfocké 


desMOférlede  fa  téfe  da  pont,  etnitatraidM 

precnicrs  à  y  monter.  Potoçki  afattendoméla  capote 
de  Koldntct  avait  la  carabine  en  main;  un  soldat 
polonais,  ne  poavant  pas  bien  distinguer 
l'obscnrilé  de  h  mh,  le  prit,  par  niallienr, 
un  Autrichien ,  otlnl  poHa  dans  fa  poitrine  un  coup 
tellement  violf nt ,  qu'il  le  renversa  dans  le  fossé. 
Wlodimir,  malgré  cette  chate,  parvint  à  se  relever, 
ctpntétreonoocnMmoin  defa  doaiae  viclohc  def 

Polonnis. 

Dans  le  combat  de  Trzesnia ,  son  artillerie  se- 
conda admirablcmeRt  les  nrauvements  du  prince 
Joseph.  An  mois  de  jnfltet,  PdIo(U,  avec  son  r%l- 
ment,  entra  à  Krakovie,  au  moment  oà  Ponia- 
towski  occupaR  l'anliqne  capitale  de  la  répul^qoe 
polonaise. 

^Jwid  fa  campagne  de  1809  fàt  temlnée ,  et  que 

le  dnrhr  dr  "N^'arsovio  s'agrandit  de  quatre  nou- 
veaux dcpartiaiieots ,  le  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbotûg ,  cédant  à  la  force  des  ciroonstanoes , 
adondt  ses  rigueurs,  leva  le  séquestre  des  terrée 

do  Polorkî,  et  lui  offrit  rrr^nif  If  rnmminrlrrnrnt  du 
régimeal  rosse  dit  régiment  de  fVlodzimicrz.  Po- 
toçki ne  tomba  point  dans  le  piège,  et  refusa  avec 


mmmf  graod-doc  de  Warsovio,  vnnint  Frlcyrr  nti 
grade  de  général,  mais  Wlodimir  répondit  tout  éma  : 
qu'étant  bien  jeune  et  n'ajant  pas  eneove  amec 
fait  pour  la  patrie,  ft  ffateeaitda  ite  lendre  pins 
f!i>ni' ,  et  do  TiiiTiter  ce  grade  par  des  sacriQccs  et 
des  servkeii  plus  grands.  £a  cflét ,  lue  curriére 
brlDanle  f^owrall  devant  tari  ;  meb  avant  Foenftt^ 
tnre  de  la  campagne  de  Moskon ,  la  mort  l'enleva  à 
Krakovto,  Ip  8  avril         h  V^'^v  de  93  ans  ! 

Ainsi  s'éteignit  celte  vie  si  bien  conancncée.  Son 
corps  (ùt  déposé  dans  l'église  eiIhédrBk,  et  «»- 
dessus  desi  tombe  s'élève  fa 
blanc  qni"  représente  nofrf»  frravnTe. 

La  mémoire  de  "WlodiaUr  Poto^  doit 
comme  m  exemple  pour  tons  et  oaaamevnekçoa 
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AÏViïNftïHIEMTS  CONTEAIPOBAINS- 


VICISSITDDES 

DE  LA  m£E  ET  DE  lA  BSPUBUQCE  DE  KRAKOVIE. 

18M  à  18M.  - 


•  L'InUpendaM*  4*  Knikerl*  tytM  éli  ttnntl*  pir  u  limlU  nqnti  l'Antl*tcrM  t  tmtertl . 
taale  Infrinlon  >  tt  tnllé  mirllr  I*  plm  »f  ru|  uU  u»e  .illeullon.  Jf  irtri  itr  (!<■  ne  pnumir  Uunocr 
•  ta  CkuUr*  taeuM  uyUoiUan  mUiIWmbm  ,  n'iiut  pu  mcon  nfa  tic  r*riMW  «m  trote  pak- 
MDCM  «oiqKlIr»  4r«  cninmnnIciitlaBt  Ml  M*  IkUM  ptr  la  (oBHfSMMM  dtS.  &  1«  I 
««•■M  ,'qal  I  (wmaii  rii>d*p«n4ai>o>  M  IMlMH»,*  «IftH  «M  «HlilH  MMia  ipM  ' 
tnlM  wnleu  Utri»  a  I*  dcounl*  dM  fainfOMMBl*  KiiMcUb.  CanTomtnxai  »  mto  clanw  . 
MttéMwHdM  lr»l»p«lMnMM«al  Una*  tna  (MuMiioM  la  •ioatii*  Krakmi*;  lu  dnn«a^ 
illnit  TripahloB  iln  rrruti^i  poloaiU.  Qaaal  k  mol ,  J'«tiim  qoe  Je  n<i  luii  (>u  cuamcm  In 
Hdiri"-  [vl.isau  iKunal  Hr«  pUe4«  itaai  la  catitmia  <1m  iadlrMot  êpttitét  par  k  Mil4  ^  Qnafijaw 
uttli' >i:.'.'ii«  <j;u  donovea.  baU  J«  d»li  décUrar  qup  luuTrrnnDf-ut  lie  S.  M.  n*i  pa»  aa«M<a 
•ai«  lis  réyoaaa  MUalUnBM  im  Irato  »alaia»tiai  aar  la  fail  ■<■»  da  l>i«npaU0B  raniialrr  da 
■nkmto.  Jt  mmtb  pia  ««"aUBa  alaal  ea  la  draU  da  taln>  ca  qa'cUci  ont  ralt.  Paneane  n»  r*- 
PMM  ftH  4M  lea  iMi^af  Tlalaota  i|al  «ol  él*  pHi.  ie  ernti  aamt  qaii  {«•  liMt  pnluiarn  da- 
ïiilnit  friMeuIf  oairi-  f»ui<Tn™»iH  île  Irtr»  loii-mSun»  Ct tlf  îiueMlon  «I  da  U  piiw  kaata 
IrnjmrutK»  illp!i>m«iiijo<".  Je  n'IjCall»  dune  pu  6  ilfclnrcr  ilri  juj  jnrt  liui  qae  roiriBloa  da  (autaraa- 
Bt  CM  «aa  l'kBdtpaniaaaa  <la  (laUtla  oa  di>U  paa  «lia  flaïaa  latafaaail  al  «aa»  bo<II 

fépubllqaa  loll 
I  aMaaUoa  vi-aa 


BBBi  CM  «aa  I  iMtpiaMaaaa  <la  KiaUtla  oa  di>U  y  «lia  tiaïaa  jaiifiwi 


(1 


Ah  eoaoïuiM .  * 


«VM**  rCarapa  •  MaoU  da  ce  iiBi  aVal  paatf  loW  rfcaUMal  daoa  la  rnu  irhre  d>  KraloTia 
mgimtm  coaaak  ta  mttm  dau  taar  asMoibla  Iti  irallda,  allaaaU  qat  u  Kule  pi»nu,,j  .lii 
niHMra  polonalt  qui  ei(  trMti  IndépradaBl*  m  qMlqoa  torle ,  a^l  la  tille  ilc  Irakui l«  rl  mb 
trat-paUl  larrlidn'  l.r  ir:,A,'  ji  vin  nr  nait  dit  ru  clhl.art.  t  :  •  Laa  coun d'AouUJie  .  da  Praa» 
•  M  da  KoMle  «Vni-ar^  'i:  .)  1.  r  PI  à  fait»  rwip««l*r  n  toil  laaqia  k  aaalnlIM  àr  là  tllla  llbi* 
»  48  Knkatta  al  da  lua  larrliailca  *  aacBM  tom  amèa  M  fm  Jamia  i  «tra  loiradaila .  aow 

a  ^Bit^arNMW  «M  «••ait  a   

OifMAMt  tai  impit  mt  MM*  MM  MMinal  ■nilalia— ni  Kfakarla  ;  alon  ^aM  paaM  ea 
fla»  Walo  I  zonpf  aall .  H  te  qap  )•  n^I  pat  beaola  de  rappeler  k  «elle  Iril.one. ...  Iji  Fraoee  a 
déplora  la  nailid  de  l'acu.rar  I  acie ,  aiidaoBaal,  derail  cbomt  BBa  lérltaltlc  apprihaariosa 
ums  leapeiiu  éuia  pucei  a  eût*  dei  paMlef  pslMancet  ;  alla  «  4aMBd4  d'asa  BaBlara  paaUtaa 
r*TaaBBlk«  daXraotla.  altaM  UMMaaartaama  paarlMMlr,  ll^tai^l  M  élU M» 
eoodalra .  qaelle  qae  fui  aa  tarée ,  p«l  iwarolf  daai  aaa  lB<lpa>illiiw  n»  «MM*  VMle« 
Oa  a  laeaaaB  aatièiaoeat  la  drall  qaa  aeaa  ailaaa  de  pratNlar  eoitre  loMr  aitelaM  nÉ  1 
«re  porlêo  *  l'arealr  à  l'IiulépradaBre  de  ca  peUl  tial .  ditoe  n  .i  :,  ncnl  de  ~  ' 
Mia  M  DM*  taa  paia  «ai  UanaU  É  MiUatfrréaUUkia  «a  tanva.  • 


1$  I.  COMIDCSATIOM  raiUMINàlUI. 

&ans*Dolre  pmédont  oo'VTago  nous  avons  dt-jà 
conncré  phuicars  articles  à  la  tQIc  de  Krokovie. 
nmi  mm  nooùlémn  Uiloire  entière,  nous  atons 


fait  la  dewriptioa  de  ses  mooumentB  et  de  ses  cu- 
tioiilé»  (I).  A^lcNnd'liiii,  noua  allons  compkler 

(i)  Lm  Mtfgme  pUltm^m,!,  1»  ^  M».  Ift,  M|, 

377;T.U,p.S8i. 
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noire  cadre  «n  exponat  ks  évineuMnto  politiques 
qui  se  sont  pas9<^  depuis  1813  jusqu'à  noe  ^mrs. 
Depuis  dix  ;u»s  la  caute  de  KroknHe  n  bien  souvent 
retenti  en  Europe;  nous  alloDs»  duiic  résamer  les 
idt»  kê  finii  îBiiortuite  de  rhkloin  de  cellefiifinr^ 
tDnéo  république,  en  Mot  appajanl  mr  des  docu- 
ments  ufliciels. 

Depuis  l'année  1772  la  Pologne  avait  dcjà  subi 
doq  démembrement».  En  1814  les  pntassiices  spo- 
liatrices mc<litaicnt  un  sfadène  partage,  nuis  elles 
tinrent  leurs  desseins  soigncuscmcnl  rarhos,  tant 
que  la  France,  en  la  personne  de  ^apuluoa,  leur  ins- 
|iin  qmlqaes  inquiétodes.  Aiaei,  dans  la  dédara» 
tioa  deChaumont,  datée  du  10  mars  1814,  la  Rus- 
sie, l'AutridiP,  la  Prusse  cl  rAngletcrrc  procla- 

Biaienl  ces  paroles  solennelles  :   Les  nations 

»  respecteront  désormais  loarindépendance  rédpro- 
»  qne...  On  n'élèvera  i^ns  d'édUlees  politiques  sur 

>  les  ruines  d'claLs  jadis  indépendants  et  heureux... 

•  L'alliance  des  monarques  les  plus  puissants  de  la 

•  terre  a  pour  Imtde  ivévenir  les  enfaUssenenls 

>  qui,  depuis  tant  d'années,  ont  désolé  le  monde... 
«  Une  paix  ffénèrale,  diurne  fruit  de  leur  alliance  et 
»  de  leurs  victoire:»,  assurera  les  droits ,  l'indépea- 
m  danee  elle liberlé de  ANiAe  les  nations...  IaJus- 

•  tice  des  gouvernements  qui  ont  garanti  ces  ma\i- 
«  mes  salutaires  p<jurra  ùlTc  tardive,  mais  ses  ré- 
B  sullais  s  accofflplirunl  tôt  ou  lard.  Le  devoir 

•  des  états  Cribles  el  Bécoamis  est  de  lliiTOqwr 

•  tans  em»  tiL  de  ratlendre  avec  ccniiaqce  el  oon- 

•  rage  » 

Ces  paroles  étaient  belles,  malhearcnscmcnt  les 
fidis  ne  lardèrent  pes  k  leur  donner  on  démenti 

écbtant.  Le  sixième  partage  de  la  Pologne  fut  ac- 
compli parles  mi'mes  puissances  qui  avaient  annoncé 
pour  l'a  venir  le  triomphe  exclusif  de justice  ^  et 
cbaemie  d'^es  s'empressa  de  fccneilUr  qndqnes 
nouveaux  lambeaux  du  territoire  polonais. 

Naguère  déjà,  la  tactique  des  puissances  co-parta- 
géantes  avait  consisté  à  se  (aire  solliciter  par  quel- 
ques msgnetspoilonaisanbilieinetméooDtentejd'tn- 
tcrvenir  dans  les  affaires  de  la  Pologne  ;  et  cinq 
démembrf'monts  .  m  rompnïnès  des  plus  ofrroyables 
uialtieurs,  auraient  du  montrer  ti  tous  le  prix 
terrlHe  qoe  l'étranger  mel  à  sa  pfoteeUoH.  VUâ 
l'expérience  de  cent  cinquante  années  de  désastres 
et  d"huniilin!if)ns  fut  perdue  en  1St5.  Los  cabinct.s 
dk;  Saint-Pétersbourg ,  de  Vienne  et  de  Berlin  trou- 
vèrentf  cbacnn^  des  IPoImnis  qui vonlnrent croire 
à  leurs  promesses,  qui  invcx}uèrenl  leurs  bons  offices 
«t  qui  donn(¥ent  ainsi  la  sanction  de  quelques  noms 
polonais,  eu  petit  nombre  il  est  vrai,  auxsourdcï 


menées  et  ant  Inirigoes  spc^trices  des  pnissenocs 

oo-envabissantes.  Lorsque  la  triste  vérité  se  Gt  jour, 
il  y  eut  bien  des  cris  de  douleu*  et  de  eon'îff'matioo; 
et  ceux  tiui  s'afDigeaicnt  si  lardiventcni  voulurent 
à  peine  comprendre  qu'ils  étaient  signé  la  des* 
traction  et  la  dénationalisation  de  leur  patrie, 
le  jour  où  ils  avaient  consenti  à  négocier  avec  les 
ennemis  du  nom  'polonais.  Quand  le  mal  irré- 
médiable Alt  «onsonmaé,  les  uns  de  ces  i 
consolèrent  par  des  voyages  à  l'élranjer  j  i 
s'ensevelirent  nu  fond  r!e  leurs  cbflicawt ,  rccoffl- 
mandanl  aux  véritables  patriotes  d'avoir  poltencv 
et  à^atmin!  En  altendant  l'étranger  éàtçéi  le 
nom  de  la  PoliOBne  snr  la  carte  de  l'Europe. 

L'existence  politique  de  Krakovie  date  de  Vnnnëc 
1815.  Lë  traité  de  Vienne,  en  assurant  la  liberté  el 
l'iodépendanee  de  ce  pys,  a  déGni  également  ses 
limites,  la  forme  de  son  gomremement  et  la  native 
de  ses  relations  avec  les  pui'isanros  voisines.  Ce  fai- 
ble débris  d  on  grand  corps  politique  devait  donc 
son  indépendanoe  à  des  trailéa  àkréteetloades^ 
quek  il  ne  prit  aucune  part{  sn  drconscripUdn 
territoriale  fut  arbitraire  on  ne  prit  çartte  ni  aux 
limites  uatorelles,  ni  aux  besoins,  ni  au  langage  de 
ses  babilants. 

liors  du  partape  du  ducli<^  de  Warsovie  et  du 
remaniement  territorial  en  181.5  ,  la  part  que  l'Au- 
tricbe  avait  gardée  des  dépouilles  de  ce  pays  se 
trooTalt  non-sendement  besiwoap  moindre  qoe  Uns 
du  troisième  partage  de  1795  ,  mais  aussi  placée 
dans  des  conditions  très-défavorables  pour  elle  sous 
le  point  de  vue  stratégique.  Le  tzar  de  filoskovic 
restait  naître  dea  deux  rlrca  de  la  Wiitaie,  tandis 
que  l'Autricbe  ne  touf-bnif  qu'n  h  rive  droite  de  ee 
neuve ,  et  n'avait  qu'une  frontière  sèche  contre  la 
Kussie,  depuis  Radomysl  jusqu'à  Tdicrnoivitz,c'<»t' 
Jt-dire  sur  one  étendue  de  prés  de  trois  cents  lieoe» 
de  France.  Cette  dilH^rence  dans  la  nature  des  fron- 
tières permettait  à  la  Russie ,  en  cas  de  guerre ,  de 
porter  ses  armées  à  travers  le  royaame  de  Pologne, 
et  par  une  Tii^(taiae  de  mardies,  jusqu'à  l'entrée 
de  la  Silfoie,  tandis  que  l'Autriche  aurait  employé 
une  campagne  entière  pour  franchir,  suit  la  Vistule, 
soit  la  Bug,  qui  offrent  tontes  deux  d*exedtenlea 
lignes  de  déllnise;  tt  était  donc  naturel  que  l' Au- 
triche visAt  h  rétablir  un  équilibre  8tiali!(iqne  an 
moyeu  d'une  combinaison  nouvelle. 

Pour  ce  qui  cattosme  la  bahnoe  simplement  ter- 
riloriale,  rAulrldie  se  déclara  satisfaite  par  la  ces- 
sion de  laco-proprifMf  mitie«  df'  sel  de  Wicliczka, 
qu'avait  possédée  le  duché  de  Warsovie  j  sous  le 
rapport  stratégique,  le  point  cssentid  consislait, 
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pour  l'Autrirhe,  à  obtenir  nn  moins  uno  position  jkovic  par  los  Ironpos  moskovitps  qui  l'avaient  co- 


sur  la  rive  gauche  de  la  Vistulc.  Krakovie  pouvait 
remplir  ce  bat,  cette  Tille  ponrait  être  convertie 
«D  fortetcM  «t  Mn  «M  tAte  de  pont  inpiMuile 
contrôla  Russie.  Krakovîe, d'ailleurs,  ville  crimmcr- 
<[aote  et  populeuse,  est  le  principal  centre  d'intcr- 
scctioQ  des  nombreuses  chaussées  et  grandes  routes 
coBibiiMiit  drAotriche  en  9ram  et  en  Russie  ;  oe 
fut  donc  Krakovie  av^^r  im  tf^rrifoirc  s'ctcndant  jus- 
qu'à la  Nida ,  que  l' Aulriciio  demanda  pour  elle  , 
afin  de  ctnitre-balanccr  les  aTanlagcs  qu'oflhtil  i  la 
Bnssie  racquidtkMi  de  la  presque  tol^té  du  duché 

de  Wars(»VÎC.  Cette  pn^p'^^itinn  n'nyrnif  jy«ifî(  éli- 

agréée ,  malgré  tous  los  ettorts  faib  pour  l  appuyer, 
r Anfrldie  deimnda  la  posscaiion  de  la  tHle  de  Kra* 
fcovie  avec  la  faculté  de  la  convertir  en  forteresse , 
pois  enfin  elle  consentit  à  5C  rcl^tcticr  nrVTir'  rte  rt  ttc 
demit're  condition.  La  Russie,  voulant  a  son  imir 
témoigner  de  ton  désir  de  talisIMre  l'Antrldie ,  {iro- 
posa ,  par  la  note  du  31  déoenibre  ISll,  de  déclarer 
la  ville  de  Krakovie,  avec  «n  rayon  convenable , 
territoire  neutre;  mais  elle  demandait  quel'Âu- 
triche  eonsenat  à  en  lUre  antant  paar  la  petite  vifle 
adjacente  de  Podgorze,  avec  un  rayon ,  située  sur 
la  rive  droite  de  la  Vistnle.  Ces  propositions  de  part 
et  d'autre  m?  rapprochaient  encore  trop  peu  pour 
qa'on  pût  augurer  arec  quelque  eerUtudedDwrl 
futur  de  Krakovie,  lorsque  le  départ  de  l'Ile  d'Elbe, 
e(  Ir  d!'b,iTrpir.|y,t>nt  Napoléon,  en  mars  1815,  dis- 
posèreol  ki>  puii>t>auce&  alliées  iscfairc  diverses  con- 
cewions  réciproques  poor  M  retroorer  ibrtes  d'unité 
contre  l'ennemi  commun.  Cette  nécessité  amena 
l'Autriche  à  consentir  que  Krakovie  et  son  rayon 
Aissent  déclarés  libres ,  et  ia  Russie  à  retira-  sa  dc- 
maBde  de  b  rénnioii  de  Podgone  an  nourel  état  A- 
créer.  Néanmoins  l'Autriche  c  onsentit  encore  à  faire 
de  Podgorze,  avec  un  rayon  de  500  toises,  une  ville 
franche  pour  le  commerce ,  et  promit  de  n'y  jamais 
lUre  séjourna-  de  troupes.  Le  traité  addHionad  por- 
tant l'érection  de  Krakovie  en  ville  libre,  indépen- 
dante et  iUicttment  neutre,  fut  signe  le  3  mai  1M15. 
Lue  convention  séparée,  couclne  entre  la  Russie  et 
fAvIrldie,  atipida  cb  «éme  temps  que  los  troupes 
mo^kovitcs  ne  stationneraient  jamais  dans  le  pala- 
tinat  de  Krakovie,  oonvention  qui  les  éloignait  dans 
un  rayon  de  Tif^lioncsdelafrooliâre autrichienne 
|irès  de  Krahovie,  et  quia  étèstriGtement  observée 
jUsqn'uiiK  événements  de  1831. 

Telle»  sont  les  causes  «pii  ont  produit  1  exiiitcna> 
de  la  TîHe  Kbn  de  KrakoTie.  On  eomprend  d'après 
ode  pourquoi  oc  fut  l'Autriche  qui,  en  t83t ,  de- 
,  et  obUal  révacoation  da  terrlloire  de  Kra- 


vahi  en  poursuivant  les  débris  de  Tarméc  oalionale 
polonaise  ;  pourquoi  à  l'occasion  de  la  révolution  du 
S9  novcnlire,  l'Anlridie enfreint  les  Iraités  de 
1815,  en  occupant  militairement  Pndr nrze;  pour- 
quoi enfin  c'est  elle  qui  tient  aujourd  hui  (1840 
garnisoni  Krakovie,  et  préside  en  quelque  sorte  aux 
changements  intérieurs  suoccssivenent  Intradnlls 
dans  cette  républiq^if  Tl  en  résulte  qu'aussi  long- 
temps que  les  délimitations  territoriales  entre  la 
Russie  et  l'Autriche  sur  le  sol  de  la  Pologne  reste» 
ront  dans  le  sfoftt  fuo ,  Krakovie  i 
ment  on  «wftv  on  «MnciUmne. 


5  II.  OSGMMTiOX  KM.ITtQOB  HtlHITIVe. 


La  dMfte  constitntioonelle  de  Krakovie,  octroyée 
à  Vienne  le  3  mai  1815 ,  fondait  le  gouvernement 

de  la  nonvHto  rApnMiqnc  sur  desb:is<'s  essentielle- 
ment démocratiques.  La  souvmiociÉ  y  était  répar- 
tie entre  trois  pouvoirs  suprêmes  i  le  pouvoir  légis- 
latif, le  pouvoir  oxerulif  et  le  pouvoir  judiciaire. 
Lc'prcmier,  ou  I  ?  Thanibre  des  représentants  (diète), 
cul  dans  ses  allribulions  lo  contrôle  suprême  de 
Pexéeution  des  Ms,  reiamen  des  comptes-rendus 
(lo  l'administration,  la  nomination  des sénateors et 
des  magistrats ,  la  faculté  de  les  mettre  en  accusa- 
tion et  de  les  traduire  devant  ia  cour  suprême  de 
la  diète  i  enfin  le  droit  eEdusIf  de  statuer  sur  le 
budget. 

Le  sénat,  ou  pouvoir  exécutif,  dirigeait  l'admi- 
nistration ,  ia  police ,  la  force  armée ,  et  possédait 
seni  l'inithitive  des  projets  de  laH. 

EnGn  le  pouvoir  judiciaire  était  composé  de  ma- 
gistrats inamovibles,  jugeant  les  alTaires  civiles  et 
criminelles  en  dernier  ressort,  et  ne  p(>u\;mi  être 
accusés  que  par  la  Ghaanbre  des  reprtentanls,  ni 
destitués  que  par  la  cour  suprême  de  la  diète. 

La  liberté  de  la  presse ,  la  publicité  des  débats  ju- 
diciaires cl  poU  tiques ,  l'introduction  du  jury  en 
maliérc  criminelle,  stipulées  expressément  dans 
la  charfr'  do  Krakovie,  complétaient  le  syslt'medc» 
garanties  accordées  au  peuple  du  nouvel  état. 

(lette  organisatioo  politique,  si  exceptkMUMlls 
dans  nn  petit  patys  entouré  de  trots  monardries  k 
peu  près  absolues .  ne  saurait  <;'rxpliqucr  que  par 
les  sympathies  et  les  idées  qui  dominèrent  un  mo- 
ment à  l'époque  qui  fa  vue  naîtra.  En  outre,  le  tsar 
Alexandre  étiût  alors  Jaloux  d'nne  pt^nlarité  uni- 
verselle et  des  suAnges  de  la  presse  libérale  i  U 
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avait  d'ailleurs  à  cœur  de  se  concfller  ruiiour  iet, 
Polonais.  Aussi  la  clause  du  traité  de  "\  iennc  ,  qui 
garanUl  à  tuules  le»  fiarlies  de  l'aucieniiu  Pulogae 
mie  nprémti^iem^  de»  tiiflktftww  waiinMifi»  fitf 
adoptée  sar  ses  instances  particulières,  ctJittaAe 
de  Krakovio  Tut  r(klip(V,  dans  son  cabinet. 

L'orgaiii^tion  p<4ilique  de  Krakuvie  obUul  da 
colorés  de  Tienae  des  gamiic»  tontes  ipèciakt*  et 
tontes  les  puissances  s'engageaient  solennellement  t( 
formellement  à  concourir ^  $oU  comme  sUinnlains  , 
toit  comme  accédante»  au  mmnl^en  et  à  luuom- 
pU$$emaadee9iraUé.Lieiii^;!t^,ttpaAtinàrég\é 
le  sort  de  Krakovie ,  oûafla  k  mise  à  exécution  de 
ces  stipuLitions  aux  trois  puissances  voisines  du 
nouvel  élat  :  l'Aulricbc ,  la  Prusse  et  la  Russie , 
qni  nvent  qualifiées  Aoufn  eours  prolee6riBe$. 

Tout  cela  se  passait  à  l'époque  des  Cent-Joun . 
oTi  rhfTf  hait  às'alfadior  lo  Polonais  dont  nei  rc 
doutait  le  desespoir  et  une  nouvelle  divcntion  en 
Avenr  de  Nainléoii.  lilais  a|irè8  Walarloo  on 
cessa  d'avoir  recours  ans  ntangSBMMSt  la  triste 
réalitr-  apparut.  U's  ln»is  cours  commencèrent  par 
nommer  une  coaiuiission  changé  d  io/roduire  dans 
la  nouvelle  république  les  formes  coostMatioiiMl- 
les ,  d'urganÏM^r ,  disaient-elles, />ûur  cttte  seule  el 
uniqw  fi  '''  son  administration  :  mfin  ,  ilt<  prfMidrc 
toute»  k&  mesures  gue  le  bien j>uUtc  pourrait  néces- 
siter. 

La  commission  prolongea  ses  travaux  depuis  ISiô 
jusqu'à  1818.  Elle  aurait  dû  s'occuper  de  l'organi- 
sation des  relations  commerciales  de  Krakovie  avec 
les  poissanoes  limitn^lics  et  dermriTersilét  fuh 
dlo  obligea  le  premier  point ,  qui  était  csMillîd, 
et  eut  soin  de  s'immiscer  dans  laules  las  patres 
l)raQcli^  da  gouvernemeoL 


im.  Bataxiniis 


La  république  de  Krakovie  possède  un  sol  fertile, 
de  riches  mines  de  charbon  de  terre  ot  do  ritir  .  de 
belles  cairières  de  marbre,  ainsi  que  beaucoup 
d'antres  prodoits  bruL^  qui  ne  demanderaient  qu'à 
dire  exploités  babilcnicnt  pour  constituer  des 
sources  fécondes  de  rirliesse  nationale.  La  ville  de 
Jirakovie,  située  sur  un  Ocuve  navigable,  an  point 
«entrai  de  l'Europe^  pouiaft  devenir  aisément 
im  entrepôt  important  pour  le  commerce  intérieur 
cl  cxtérienr.  1  nrlidc  8  du  triilé  additionnel  de 
Vienne ,  en  défendant  à  la  république  d'établir  au- 
eon  octroi  ni  droit  de  douane,  l'a  dostiocc  à  être  un 


vaste  port  fra^  commercial .  port  firanc  qni ,  par 
son  étendue  de  soixanlc-scizc  lîenes  can4jes ,  par 
M  position  jgéc^aphi^ ,  {dju  raiyrediée  de  l'est 
eldnnoNidal'EnrapeqM  ko  plaoesdas  foires  Is» 
plus  renommées  de  r.Vllemagnc  ;  par  les  privil^es 
enfin  de  sa  constitution  politique,  aurait  p« . 
temps  rivaliser  avec  Leipzig  et  FranliCarL 

Sous  le  rapport  de  ses  proprcspiodnitSI 
rés,  l'avenir  de  Krakovie  semblait  encore plusa vanta- 
geux.  L'article  lOdutraité  additionnel  de  181&laitait 
participer  les  habitants  deJbakovieà  tons  les  atat- 
tages  octroyés  sous  le  rai^KMt  dn  comnenoe,  dali 
navigation,  de  l'am  n  i^-t  le  et  des  relations  réciproques, 
à  ceux  des  cito)  en»  ptdonais  de  l'ancien  duché  de 
>^'arsovie  qui  paasàvntsoasjia  domimttiondB  Inlb» 
hOTie,  de  kftnsse  etderAntriche.  cnvertadedeaK 
traités  séparés  de  la  mômo  date.  Si  toutes  ces  clauses 
ciLvsent  étéobsen  ées  fidèlement  dans  toute  leur  te- 
neur ,  aucun  pays  du  BU)ndc  n'eût  vu  sou  industrie 


kovie.  IMaisla  commission  organisatrice  ne  Gt  pasuor 
seule  démarche  pour  obtenir  l'éxecution  de  i'artide 
10  du  trùté  additionnel.  Le  gouvernement  de  &a- 
ItOfTie  ne  lot  mène  pas  infonné  ai,  en  Tcrin  -d» 

l'arlii  le  29  de  ce  traité  ,  une  commission  avait  clé 
nommée  ou  non  pour  la  révision  des  tarifs  réci- 
proques et  des  r^lemcnls  de  duuaue.  Les  hauift 
eounpnkeiiieeêa  m  mépris  des  stipnlntioni  dm 

traités,  ne  se  sont  jamais  dé|):u-ties  à  l'égard  de 
KraliOvie  du  système  probibitif  Le  terrilaire  de 
Kraku>  ie  a  toujours  été  cuusidcre  par  elles  cmuoit.' 
UrrUinreélrai^, 


snr. 


L'nrticlc  15  du  traili"'  addîtiprmel  crmfirmnif  îr? 
priviU^es  et  garantissait  l'existence  de  l'université 
jagcUonne  de  Krakovie  ;  il  loi  conso'vait  b  fn»- 
priélé  des  Mew-IMbet  eipiltnx  qa'dle  possMil 

à  cette  éj)oque  ;  il  accordait  en  outre  à  cette  insfi 
lulion  le  i)ri\ilé.g:e  d  élrc  fréquentée  par  la  jeo- 
ncise  des  provinces  limitruplies ,  après  qu'elle  an- 
cours  prokclriees. 

Celte  antique  université  possédait .  depnis  safne- 
dalion,  au  XiV  siècle,  de  nombreux  privilèges 
eblenas  à  diverses  époqme.  Ses  pmpiiélés,  jadis 
immenses ,  étaient  encore,  à  l'époque  du  congrès 
de  ^  ie^nr,  nus^i  ron>;idernbles  (jue  celles  d'aucOB 
autre  eiabiuiâuucui  seiubiaiiic  eu  Europe.  Par  soile 
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tKWvdmî  répaHta  nr  les  divers  terri lotrcs  de 
KnAorie,  et  snr  cein  emrahis  par  la  Rassic ,  l'An- 
4ricke  et  la  Prosse  ,*  elles  formaient  uo  capital  de 
|fêv  «9  SiMI^OW  frtnes  (4,7«9,«09  fnrilif  db 
MiipMi)  y  en  ootre  les  dîmes,  les  irederîmcps  de 
frrm;?pf^ ,  W  (erriforiaux ,  le  revenu  des  M- 
timenU  de  runiversrté,  clc,  deraient  le  capital  de 
fWÊàfnHÊi  db  SnfeofiiB  à  te  lonniic  A  plut  db 
S||OM,im  dé  francs  (8,334,762  florins). 

Si  l'article  tO*  du  traité  additionnel,  conccnMtrt 
le»  reMoBS  eoumiercîalcs  de  Krafcorie ,  ftit  nris  en 
rfcqimrtwibii,Fartid>l5%rd«g»nm|. 
rf  flitf  fttt  contnfrc»  ttttphnGBt  difffA|ipi 
lirelie. 

i  «liiandonim  ForganmClon  de  l'nitf- 
pi'iiMteu  qol,  lié  dldiiHfë 
«^ee  le  ceelear  ée  cet  élablissemeat ,  gagné  par  tes 

fewtfmfW  ef  p?rr  r^r^,  motifs  moins  porv  ,  s'rmpn»c<î;i 
de  tédîger  les  statuts  du  raoiveraitë  d'après  les  rœux 
w  Miv  iniBTCTB  peisuuons  on  corps  m  pransBBnn. 
Eb  Tcrtn  de  ces  statuts ,  la  bicrarcMc  miîfnriRive 
tinsi  qac  le  plan  des  études  furent  pfert''»  non-^n 
lemeot  en  dehors  de  la  sturcîllance ,  mais  m<Huc  de 
dfaem»  A  fntlorilé  uprénae  da  pays.  Le 
de  l'oniTenflé  devint  une  sorte  de  pro- 
con^nî  smlaîre ,  jago  de  tontes  infractions  ani 
lois  qui  pKHUnéent  dire  corarai.^es,  soit  par  les 
nndmsité,  soit  par  la  jenn<»sc  des 


m 

pot  en  'ftvnrdè  to  doMftR  Qiifvmllilke.  Vf ,  00 
eflfef,  1b  «Mttt  rédigé  par  eux  ne  eenticnt  nUhne 
aneime  menffoa  de  ce  point  im]V)rtaul.  Le  sénat 
lit,  à  ta  vérité,  ren  la  mdme  époqiic ^  des  rcpré- 
■ranimis  ■  is  t'iniiiniwiijH  orgnmnnnTf  poor  iv- 
clamer  les  propriétés  cansrrrccs  à  runirersité  par 
l'arlich*  15*  du  trnif»»  !»<îtittionnH,  cfuoique  sitnécs 
sur  le  territoire  des  (rvîf  cours  protectrice;  mate 

panses  qiiTl  reçut,  on  put < 
sentir  que  les  phis  forts  n'admettraient  h  < 
dn  faible ,  qu'entant  qu'il  y  aoraif  pour  eux  coo- 
venanœ  à  le  fmrt  sans  on!  égard  pour  la  jostice 


ju^e  en  dernière  instance  et  sans  app<"l  T.r*  plin 
diodes  fat  abandonné  k  la  décision  de  chaque  pro- 
ttnear,  pour  la  branche  qu'il  cnsdgnait.  Le  budget 
dte  llnlfcnMf  ^pif  assoyait  h  ses  ncnrims  des 
iraitemenis  considérables,  fut  arrêté  en  mfmc 
temps  que  les  statuts ,  et  il  fut  ajouté  qu'on  ne 
pourrait  j  apporter  aucune  modification  sans  Tas- 
MnOment  des  trois  jmâwnces  pnMrknt  en  nn 
THot ,  les  statuts  firent  l'uni;  ersîtc^  une  espAre  de 
guuvcroenieat  indépendant,  un  État  dans  l'Etal, 
et  devinrent  le  germe  des  débals  «icandaleux  qui 
dssaient  amener  Mentit  rinterventfon  des  pids- 
sanees .  et  furent  ainsi  la  première  cause  de  la  vio- 
lation de  l'indépendance  politique  du  pays 

L'organisation  de  l'université  fut  ainsi  décré  tée , 
■(ransAmnée en  statnl organique,  et  eonllée ,  pour 
son  exécution ,  au  gouvernement ,  sans  provoquer 
aucune  reprévntation  de  la  part  de  ce  dernier. 
Quant  à  l'importante  question  des  biens-fonds ,  la 
«oolniuion  organliafricc,  ayant  assnré  anx  pro- 
fesseurs des  traitements  considérables  sur  le  trésor 
pntdte,  flt  taira  ainsi  Umte  rtdamation  de  leur 


Le  caMiiet  db  flbiM^Nlenbrmrg  a  picsque  lov- 

joors  en  Te  taîetrt  de  prtnreqner  les  autres  puis- 
sances à  prendre  l'iiiîliBthre  dans  les  questions 
,  ef  11  a  sv  lenr  faEner  Podlbint  des 
dont  tt  rctfrafl ,  Im' ,  le  principal  profit. 
].ffmrrfjit  f^Tit  d'abord  résohi  il  refuser  la  rcstl- 
tnliou  des  Inens  de  l'uni vcrsilé  situés  stir  son  ter- 
flIeArc;  vuribil  dwrgea  le  gouvcnemcni  anlzicbien 
Al  soin  d'en  lUbn  h  nuiffleatlcNi,  dbns  nn  icscril 
fin  i"î  jniîfrt  18fff,  motivé  sur  une  interprétation 
sophistique  do  farticle  t5*dn  traité.  Le  cabinet  de 
tienne  sonleniK  ^no  cet  sfUida  na  Feoennabasill  i 
runrrersité  qoe  la  fonfasanoe  dbs  tiens  «{ii'dle  avait 
possédés  d'une  manière  îneonleitée  à  Tépoque  même 
dn  congrès  de  Tienne  ;  puis  il  affirmait  que  totis  les 
biens-fonds  et  capitaux  de  runlversilë ,  placés  Cft 
Gaifcîe,  se  traovaibnt  d^i  1  cette  épwpie  afiénés , 

rt  --''nppnynif  sur  rr  qnp  le  tFSitt  de  1809  n'avalt 
ricQ  stipulé  à  leur  égard. 

Le  gonvcmcmcnt  russe,  par  soil  resott  du 
M  jnin  1817 ,  déclara  poslIlTement  qoe,  dans  son 

opinion ,  l'article  15*  t'n  iriité  ne  garin»i';s.iit  à 
l'université  que  les  capitaux  cl  les  biens  situés  sur 
le  territoire  de  Krakovic. 
Enfflale  gonTomcment pmsiien,  par  son  rcscrit 

du  2Î  juin  1818,  reconnut  de  prinie-abtml  îr^ 
droits  de  l'université,  et  promit  de  lui  reudrc  se» 
biens  ;  mais,  se  ravisant  un  an  plus  tard ,  et  sui- 
Tantrcxcnij^  des  deux  anlres  omirs,  11  déclara, 

par  sa  note  du  28  mai  tSin .  qu'apros  nn  plus  mûr 
examen  de  Yaffairr,  il  s  ciait  onvaiiicu  qucTuili- 
versité  de  Krakovic  u'avail  droit  à  aucune  resti- 
tution. 

Cependant ,  la  sénat  do  Krakovie  ne  cessait  de 
revendiquer  les  biens  de  l'université  situés  dans 
le  domaine  des  trois  puissances  protectrices.  Le  6 
juin  1B18 ,  le  commissaire  moskovitc  déclara  enfla 
quels  tsar,  son  maître,  consentirait  à  n  sUtucr  à 
fnniTcnitt  les  terres  et  les  capitaux  qu'elle  avait 
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ponédés  dans  le  royaume  de  Pologne,  poanm qae 
teicoon  d'Âatridie  et  de  Fnuaeeii  fioant  tnUuil. 
Le  sénal  do  Krakovie  tanùj^  Ame,  pour  négocier 

la  concinsion  de  ffU*»  îifTîiîro ,  un  agent  spécial  à 
Vienne  i  mais  plusieurs  auuëes  s'écoulmat  ma 
qoe  l'on  pAt  oMcnlr  aocnoe  cohilkm. 

Dans  Icf  ponearions  envahies  par  la  Rus»c ,  la 
question  prnspntait  sous  des  apparences  plus  fa- 
vorables pour  Krakovic.  En  effet,  lorsqu'on  1823, 
il  fal  procédé  è  an  noDTeaa  rè^ement  des  hypo- 
thèques dans  le  royaunir ,  et  que  chacun  j  fat  teno 
de  produire  et  de  jusiiOor  ses  titres,  lo  gouver- 
nement polono-russc  chargea  les  avocats  du  itsc  de 
vettkr  noa-Benleaaent  tm  kt  droUs  do  trèaor , 
mais  aussi  sur  ceux  du  gouvcmcmeiKel  desitaUis- 
scmcnts  piihlios  <!(>  Krakovie. 

Un  peu  auparavant,  le  39  juin  1891,  l'Autriche 
d  la  Ruade  avaient  eoncbi  me  eonTcntion  dont 
l'article  7  stipulait  que  les  pn-tentions  que  pow- 
raicnt  avoir  lo  gouvernement,  les  habitants  et  les 
étabiissiemcnts  ecclésiastiques  et  séculiers  «le  la  rc- 
pttUicpie  de  Krakofie  contre  te  govf emement  an- 
trichicn  seraient  l'objet  d'un  examen  particulier. 
En  exécution  de  celle  cbuse ,  les  munies  puissances 
«igoèrenlà  Vienne,  le  4  mars  1825,  uuc  seconde 
eonvenlion,  dMejN^jjmâinjre,  par  bqneDek  Rnarie 
se  déclara  complètement  satisfaite  par  l'ATiiriche, 
relativement  à  ces  prétentions  pTOvcnanl  du  cbef 
de  l'ancien  duché  de  Warsovie,  et  ^obligea ,  à  son 
tour,  d'acquitter  en  tolaiiié  lei  prttentîoui  de  Kra- 
kovie  contre  l'Aulricbe,  et  celles  de  Toni vers! të  de 
Krakovie  en  particulier.  L'arlide  3  do  cette  con- 
ventico  porte  qu'une  commiasion  spéciale  s'oocu- 
pera  sans  relard  dndérdoppenmU  des  bases  fixées 
par  te  commun  accord  des  deux  cours.  II  résulin 
de  ces  n^octations  que  l'Autridie  avait  ét^k  re- 
ooonn  él  soldé  une  partie  des  p'élanlinM  de  hmi- 
vcnHé,  et  que  ta  Rnaite  contracU  l'olillgalton  de 
s'acquilt'T  envers  cette  dernière  de  ce  qa'dtelTalt 
tottcbc  pour  elle  de  la  part  de  l'Âutricbe. 

Un  reste,  les  négociations  qui  se  pouravivirent  k 
Yicmie  jusqu'en  1835,  Uen^jn'eUes  se  rattachassent 
aux  iîitmMs  les  plus  imporlniits  d»»  Krakr)vir,  sr 
passèrent  exclusivement  entre  les  trois  puissances 
coparlageantcs,  et  l'agent  spédal  de  Kraloftene 
ftit  jamah  enlendo  ni  appelé  aux  délibérations.  Le 
8^1  de  Krakovic  n'apprit  l'existence  des  conven- 
tions do  1831  et  de  1835  qae  par  une  note  du 
cQMeilkr  inlim»  aniridiîen  qui,  le  13  sept.  1836, 
inforninl'agentdekvine  de  Krakovtedeteeondii- 
siondcccs  conventions  r(  de  l'obligation  contractée 
par  la  Rmsie,  de  satisfaire  désarmais  les  rccUuna- 


tions  fondées  de  l'unîTersité.  Le  ministre  secrétaire 


d'élit  du  iQfnme de  Mogne,  en  inliormant,  par 
son  écrit  du  M  aoàt  1826,  le  sénat  de  Krakovie 

que,  par  la  convention  de  1823,  la  Russie  venait 
de  s'obliger  à  aïoquitter  toutes  les  prétentions  de 
rnidverrité  contre  l' Aatridie ,  dédam  qne  ces  prè^ 
tentions  m  seraient  examinées  et  reconnues  que 
lorsque  la  convention  de  1825  nurait  obtenu  son 
développement  déOnitif.  Le  sénat  de  Krakovie  n'a- 
vait été  conanUé  ni  sur  ce  IransCsrt  ni  sur  «lin 
manière  de  régler  ses  créances. 

Sur  ces  cntrcfaitps,  r.\utriche  et  la  Russie  si- 
gnèrent, k  2^  avril  1628,  une  troi&iéiiu:  conveotioa, 
ooBune  déreteppement  définilif  des  bases  adoplém 
par  la  convention  préliminaire  de  1825.  Par  l'ar-; 
ticlc  7  de  la  convention  de  1S28,  l'Autriche  re- 
connut à  l'université  ses  créances,  en  transféra  la 
diargeàtaBiiiBite,  etcettedemién  s'obUgetite» 
acquitter  en  totalité.  Par  l'article  ô,  la  somme  totale 
des  créances  de  la  Russie  contre  l'Autriche ,  y 
compris  ceUc  de  l'université,  fut  fixée  à  prés  de 
5,000,000  de  francs.  Les  nllnratinne  nécemsiwn 
pour  le  payement  de  ces  sommes  furent  déterminées 
dans  l'article  6.  Par  an  protocole  additionnel,  il 
fut  stipulé  de  plus ,  que  le  gouvernement  da 
fMune  de  Fofcgne  aBrait  tenu  devMdrenoapIt 
h  r.Vutrichc  de  la  manière  dont  il  aurnit  satisfait 
les  prétentions  de  l'université.  Le  texte  cqûq  de  la 
cooTention  fut  communiqué,  le  iO  juillet  1838, 
an  ateat  de  ta  vépnbUqne,  par  te  résldenl  anlii- 

chien. 

L'article  3  de  la  conventiou  de  1835  ayant  ainsi 
reçu  son  développement  comidet,  etta  condition  do 
laqndte,  adon  ta  dépédie  da  minislm  secrttaiM 
H't''tnt  du  royaume  de  Pologne  do  39  snài  !B26, 
dépendait  le  payement  des  créances  de  l' université* 
ayant  été  accomplie,  te  aénnt  sfempresM  da  lédi- 
mer  colin  ce  piyenent  si  longtemps  retardé.  Mate 
le  goavcrncment  nisso  Innnls  Gt  observer  qne  les 
prétentions  de  l'université  mises  à  k  charge  de  te 
Russie ,  ayant  été  comprises  dana  te  somme  gdné» 
rate  des  ptélentions  de  la  Rusue  contre  l'Autriche , 
on  ne  pouvait  r.^ire  droit  à  la  demande  du  sénat 
qu'après  que  le  montant  des  créances  de  I  nniTer- 
sité  aurait  été  déterminé,  ce  qui  exigeait  «dIp^ 
vaillongct  difficile. 

l'nc  réponse  mis«i  V3?ue  (îut  faire  penser  qœ 
l'intenlioa  de  la  Russie  était  d  ajourner  indéfini 
ment  te  icalitnlkNi  det  somMien  d^à  pnyées  par 
rAntrkhe;  car,  on  ne  poMtil  concisvoir  qna  tel 
conventions  de  1831 ,  1835  et  1838  eussent  été  con- 
clues sans  pièces  justificatives  et  sans  tableau  dé- 
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les  cours  d'  Autriche  et  ilc  Prusse  cn  Gsseot  autant,  d'état  du  ruyaumc  de  Pologne,  en  ii 
iicsénaldo  Iû*akovic  envoya  donc,  pour  négocier  i son  écrit  du  9*^  iti^t  f  <>2€.  'r  «-^  ' 
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 M«.  *  uiiijJKiluun  contracloe  |  cunTcnlions  dr>  i  s  .M  .  i  823  el  1828  cassent  été  con- 

por  la  Russie,  de  MlisTaire  déformai»  ks rédam»- 1 dues  laiu  picccs  ju&Uticativei  et  tans  tabloMdàr 
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taillé  des  créaDccs,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
«OMl  nécesnireawnt  «DM  de  roniTenRé.  Le  sénat 

de  Krnkovîp  s'adressa  donc  an  goiivernemenlniosko- 
vitc,  eu  le  priant  de  lui  communiquer  le  tableau  en 
qocsUun.  Pareille  dcmaudc  fut  adressée  en  uulre  au 
fOQvenieineiit  mlridiieD.  Le  résident  moskovlto, 

par  sa  note  du  nr  tnhrc  1820  ,  se  b<irn:î  à  présen- 
ter au  sénat  quelques  aperçus  généraux  qui  n'é- 
liienl  nnllcaient  ée  natarc  à  avancer  la  sr>luiion  de 
la  queslion. 

Quant  àrAiitrielic  ,  1  dirent  dti  «éria?  de  Krakovic, 
malgré  ses  notes  réitérées,  ne  put  obtenir  aucune 
réponse  ;  et  ws  ellbrts  pour  se  procurer  du  moins 
ne  copie  des  états  des  aréances  reconnneietaol 
«tocs  par  l'Anlridic  dcmenrèrent  é^demeat  sans 
succès. 

Malgré  tons  ces  obafados ,  k  sénat  ne  cesaaU  de 

rétlamcr  sans  pouvoir  rien  obtenir,  lorsque  sur- 
vînt la  révolution  de  Pologne  du  29  novembre  1830, 
cl  les  réclamations  de  l'univcrsilé  Turent  déGnitivc- 
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Outre  les  graves  atteinte  portées  à  la  dotation 
foncière  de  runiversilé  et  à  sa  splendeur ,  par  l'in- 
lerdietion  de  Mqoenler,  la  tommimo»  eiyawf 

natrtce  ajouta  de  nouvelles  entraves  au  dcvt  lnp- 
pcmcot  de  la  prospérité  de  Krakovie,  i>ar  la 
manière  dont  die  régla  lea  attramlions  du  gouver^ 
nemcnt  et  celles  des  autres  pouvoirs  constitutiou-* 
nels  de  la  repiihliqne  Elle  nnniilrî  la  respo^ 
saltilité  du  pouvoir  exécutif,  responsabilité  ez<- 
preaaèniettt  garantie  par  pluricur»  artidea  delà 
constitution  ;  elle  rendit  impuissant  le  contrôle  de 
l'assemblée  législative  sur  la  marche  desaflaires  du 
pays;  elle  dép<jnUla  celle  assemblée  de  presque 
toutes  ses  prérogatives,  cl  la  réduisit  ànneacttOB 
secondaire  et  impuissante.  Loin  de  la  convoquer 
et  de  la  consulter  sur  les  développements  à  donner 
aux  principes  tracés  par  la  constitution ,  loin  de 


En  ce  qui  concerne  le  prh  ilcge  accordé  à  l'uni 
t>er.*i(^  ilr  h'rakovie,  d'être  fréquentée  par  la  jmnftif 
de*  pays  iimilrophe$y  l'université  n'eu  vît  jamais  la 
nrfseen  pratique.  Dès  la  création  de  la  république , 
f;t  pendant  que  la  commission  oi^anisatriee  siégeait 
encore  dans  cette  ville,  ^Ic  g:oavernement  niosko- 
vite  rendit  une  ordonnance  portant  que  personne 
ne  pourrait  dorénavant  remplir  dans  le  royaume 
de  Pologne  des  fonctions  publiques  s'il  n'avait 
aciicvé  ses  études  à  l'univiTsité  de  Warsovie  ,  rrééc 
]Mriocipalemcnt  dans  lu  but  dailaiblir  1  université 
de  bakovie.  Bsr  une  otdonnance  du  9  avril  f  8jHk 
le  gouvernement  moskovile  défendait  positivement 
i  la  jeunesse  du  royaume  de  Pologne  de  faire  ses 
études  à  l'étranger;  or,  la  république  de  Krakovic 
étant  lo^jonis  envisagée  par  les  frmioMtra  protec 
trketcomvae  pays  étranger,  cette  e\rîii'ifin  portait 
«yrectcment  sur  son  université ,  au  mépris  des  dé- 
cisions du  congrès  de  Vienne. 

Dans  ecs  Beames  érigées  contre  t'univimité  de 
Krakovie  l'Autriche  avait  pris  rinitîative  officiene, 
et  avait  donné  la  première  l'cxcinplc  d'imc  viola- 
tion formello  des  engagements  pris  dans  le  traité  de 
Vienne.  Elle  avatl  publié,  dès  Vm  1817,  un  dé- 
cret qui  soumettait  à  une  amende  de  cent  durais 
les  parents  qui  auraient  envoyé  de  la  Galicie  kurs 
«Unis  étudier  à  Krakovie.  Le  sénat  de  Krakovie 
^ant  réclamé  contre  de  pareilici  dècisiois,  ets'é- 
tant  adressé ,  k  cet  ciTet ,  &  la  commission 
trice ,  ou  ne  daigna  néaie  pas  lui  répondre. 


s'édaircr  de  l'opinion  puidlqne,  die 

par  introduire  k  KrBl(0vie  la  censure  de  la  presse. 
Elle  nomma  d'abord  les  dépositaires  du  pouvoir 
exécutif  et  judidaire }  puis  elle  les  diargea  de  lui 
soumettre  les  projets  do  statuts  dans  lesquels  leur 
action  se  renfermerait  à  l'avenir.  Pour  ce  qui  cou- 
cernait  les  allribulions  cl  l'organisation  du  pouvoir 
l^tslatif ,  qui  de  sa  nature  devait  contrôler  les  deux 
attires  pouvoirs,  la  conunission  eosifla  la  lédadta 
de  son  statut  organique  au  $i'mX ,  ou  conseil  exé- 
cutif, qui  se  trouvait  ainsi  chargé  de  définir  et  de 
limiter  1  autorite  sous  le  contrôle  de  laquelle  il  étdt 
destiné  I  ftaactkmner.  Aussi  ce  statut  de  la  re- 
présentation nationale  régîa-t-il  les  attribufinn?  de 
l'assemblée  léfpslalive  tout  autrement  que  ne  les 
avait  décrites  le  texte  clair  et  précis  de  la  coosti- 
tnllon.  Lea  liMMSlions  et  rinlnenoe  delà  Ghaanlm 
des  représentants  se  trouvèrent  complètement  pa- 
ralysées par  les  formes  auxquelles  on  les  astrei- 
gnait, et  la  commission  organisatrice,  après  avoir 
donné  Ibrœ  de  loi  au  nouveau  statut  sur  la  repré- 
sentation nationale,  répondit  le  23  janvier  1818  nux 
observatitMis  que  loi  présenta  la  première  chambre 
des  représentants  :  •  Que  le  statut  devait  être  la 
»  règle  de  sa  eonduile,  et  non  pas  fofejct  de  asa 
*  observations  et  de  son  examen.  > 

L'article  10  de  la  constitution  de  1815  stipule 
que  la  Cbanibre  des  représentants  possédera  quatre 
prérogatives  principales  i  1*  le  pouvoir  légialatir 

dans  toute  m  plénitude;  le  eontrOlo  sur  les 
complcs-rcadus  de  l'administration  ;  3"  le  droit  de 
statuer  sur  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  j 
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ai» 

4*  la  finmlfé  d»  mlMflt  MemMfiOB  la  fimcUoa- 
nairos  publics  et  de  lea  Iradinre  devint  la  hante 

cour  (Je  justice. 

l^statDt  I  <ttnK  dft  laoonmlwton  organisctrfcc , 
a  ftA  ei^Ntfp  (fe  TCllPfe!^è  la  Ctafflbiv  dkE9  fspr^en- 

taTTH  h  presque  (Mdite  de  cos  prfn);:afîvcï. 

Ainsf.  fnwnl  .TOfWr)fr  Ic^iffntif,  fartirifc  îî?î 
daslatett  (Jefcnd à  ht  UMmbrc  de  moéifier  les  projets 
d^MipféiMnlfilfMrfe  lAmt.  Lnf  af  IfiH's  fST ,  fSS 
et  ne  hrt pmnrtteni  pas  uucrsarlts  pro- 
pOSfffvm  f!r  mwnbrpy,  sarr;  l'initiative  Ju  sénat, 
off,  ea  dTaiHrcs  (ermcs,  ib  lui  {nlcrdkent  d^exa- 
uMhflp  jWfB^  Ut  oofiArilb  Ataâfltf  ^  nm  FîuwDtf'' 
rimit  prdafsrijfc  Ai  léinrt  Ittï-mftne. 

Refaffveiuciit  mr  <wrWfr  rf<r  la  chamlirr  sur  In 
comf^K^reinlwr  ds  f  admimOn^on,  d'où  décootait 
|MMH^  ^Bv  vécéMfttBMDt  '  Is  dvuit  d'iSflwIlkv  nn 
jrîrrin^itsiir  son  nâftc  on  dftuétHe^  cl  dTciîger, 
If  «s  Wrfant,  lanstftotfoD  dh?  fon*?  ânnt  r^ntp!.»! 
n'auratf  pas  été  jasUffc  ,  l'artdc  f  24  da  statut  aa- 
mWI  |ikm|U6  ce  énÊl  tu  st&tnanf  ipie  b  conina- 
ufratîoa  rf.-^  (T)mpr(<s-rcndhs  de  radmfmstration 
n'aiiTaîT  Irra  qiic  pour  roiirainnre  la  CTiamïm;  Jes 
représecttaats  que  le  sèmt  af«k  dOpcnsé  les  revenus 
iMUIdy  dipM  le  Ik  Am  le  CiQiiif  ril  irMb  ;  ef  lldv 
Cîcfc  133  âa  mffmc  stotnt  présente  à  ce  sujet  une 
cïpTiraf  jon  encore  plas  singulière ,  il  dît  ;  «  que 
CCS  comptcs-roadus,  après  avoir  subi  t'examca  de 
laGbanÂMyWRMif  renvoyé  «méiiat,  mmbdes 
oBscrvatious  delà  Chambre,  »  mais  sans  ajouter  un 
mol  sur  les  conséquences  qoedoiTCat  aTi(rirleiob- 
scrvaliuoâ  dont  il  s'agit. 

Par  rapport  au  budget^  Tartlclè  117  do  «tataC  » 
dotiDe  une  définition  incroyable  ;  les  reveaus  puUks 
f  sont  déclarés  faire  l'objet  de  lois  de  finance,  qua- 
lification mujcnuaul  laquelle  oa  établit  qu  ils  u'ap- 
IMMIeniieQt  yae  à  la  diicairioii  dhi  MUet.  Cette 
discussion  ne  pouvant  s'étendre  qu'à  l'emploi  seul 
des  revenus,  la  Chambre  des  repn  seiilnnls  se  vit 
ainsi  dépouillée  d  uue  de  ses  prcrugaiives  essen- 
tielles, ne  pouvant  pins  statoer  sur  h  matière  des 
impôts,  qualifiée wattUre /bMmdftv,  ^  mr  llni- 
tiative  du  sénat. 

'  Qoant  à  sa  quatrième  prérogative,  savoir  :  le  droit 
A  mettra  m  œtmation  la  fimeUoimairei  jM&itct,  et 

de  les  traduire  devant  la  cour  suprême  de  justice , 
b  commission  trouva  le  moyen  d'y  adjoinrlre  une 
disposition  It^iblativc  de  naluiv  utm-H'ulemenl  à 
fétcédr  la  prérogative  en  question ,  mais  encore  à 

déconsidérer,  autant  qu'il  était  eu  elle,  le  pouvoir 
dont  n  s'agissait  d'organiser  l  ai  lion.  En  efTct , 
comme  rarticlc  139  du  statut,  cuuforuiémeut  au 
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texte  de  h  constitution,  porte  que  la  mise  en  aoai^ 
snflmi  dtê  RMictfiKnaires  publics  ne  ponra  dbn 

votfr*  qnf  firir  une  inajorîtc  (fis  tiers  de  la 
Chambre,  l'arliclc  157  se  bâte  d'ajouter  que  si  celte 
majorité  n'est  pas  acqoisc  à  une  semblable  propcH 
sttîon ,  ranfleurde  la  propesMion  pourra  être  poop^ 
suM  pomme  dîfRimatnir  pnr  h  fonctionnaîns 
public  iucrmiiné.  C'e$t  ainsi  que  le  statut  a  réduit 
d  abord  cette  prérogative  des  représentants,  an 
droit  de  sim^  dénondation  i  puis  Farticle  157  t 
soumis  re  droit  n  iinr  rnnflitii^n  qm'  en  rfnrî  l'c^rr- 
dcc  trop  dangereux  pour  qu'où  y  puisse  recourir  i 
ccaRBT  nmpuniie  oagwwWiininMiw  pi'gwicweBBi 
Tut  assurée  par  la  commbs&Ht. 

D'apr<  cft  eiposé,  on  concevra  facilernenf  com- 
bien ^  dans  une  foute  d'autres  décisions  prises  par 
Ifl  euuiuihsiiin  orfjauhsrtiioe ,  fe  Hexte,  annf  ifptt 
l'esprit  de  h  constitution  libérale ,  garantis  à  fe 
viïïe  libre  de  Krakorie  par  les  traités  europécnr, 
ont  dû  être  élément  méc(»mus.  Cest  ainsi,  par 
exempte,  qu'on  article  de  ces  slatnIspraerK  ftli' 
Chambre  des  représentants  de  ne  choKir  son  prési- 
dent que  parmi  les  mcnit)re5  du  sénat  ;  on  mtrv 
lui  Interdit  tout  examen  de  la  oonsâtntfon  et  tout 
pn^fet  dTun  dtengnnent  inr  €Slte  mlRiief  wt 
antre  enfin  soumet  à  la  censarc  Al  ifinat  jinqiABC 
procés-verf>nux  de  la  Chambre. 

Les  coosèquenccs  morales  qui  résultèrent  de  tant 
^axMlndre  Anenl  des  plus  trfatn.  le  prestige 
violabililé  attaché  aux  actes  du  congrès  de  Tienne 
une  fois  détruit,  les  Imbilnnls  de  la  républiquiî 
comprirent  qu'il  a  y  avait  pomt  de  loi  formelle  ni 
de  convention  qui  ne  pussent  être  violées  an  prott 
de  l'intérêt  individuel ,  quand  cet  intérêt  se  hit 
lui-même  l'interprète  de  r>'<-  lois  et  conventions. 

Il  s'ensuivit  que  la  plupart  des  habitants  de  Kra- 
iHiivie,  auad  bien  que  les  anloillés,  parurent  oolilier 
que  rexîstcncc  poUlique  du  pays  et  de  ses  institu- 
tions avait  été  garantie  par  l'Europe  entière,  on  ne 
connaissait  plus  U  autre  origine  à  ces  droits  et  li- 
bertés que  U  volonté  si^iénic  ie»  inû»  eoun  pn- 
tectricet  et  de  quiconque  parlait  en  leur  nom. 

Ainsi ,  au  lieu  d'être  bienfaisante  pour  la  ville  de 
Krakovie,  l'œuvre  de  la  commission  organisatrice 
devint  pour  cOc  une  source  de  calamités  et  de  dé»> 
organisation  ,  ses  effets,  inaperçus  d'abord,  ne  se 
firent  pas  longtemps  attendre.  Aussitôt  après  le 
départ  des  commissaires,  en  181  S,  les  babitanlt 
du  pays  acquirent  la  preuve  que  les  relations  Indu9> 
trielles  et  roninierciale?!  Je  Krakovie  avec  les  pays 
limilnijilies  étaient  privées  de  toute  protection; 
d  autre  port,  le  gouvcruemcul  de  la  république, 
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4BUVre  de  k  commiisiua ,  reiuxmtra,  p>ar  suil£  lie  tl  pondirent  Je  15  Xùvriar  1824 

et  de  lea»  smnMan,  des 


£o  1824,  survixu'ciU  dans  runiversilé  des  tnm- 
Uce  dont  k  Morce  ftat  attrilmée  aux  ftvû  etwn 
prolectricn  dlcs-ménies.  Le  st'uat  pouvait  en  être 
le  jujje  suprême  ;  mais ,  conduit  par  une  fatalité 
déplorable ,  U  en  appela  à  la  décision  des  trois  cours 
fnie0rb».  Cest  deoelteépoqaeqBedalelliiicr- 
Tenlion  non  intcrrunipuo  tn^it  roum  dans  l'atl- 
jninùtralion  inlérieure  de  Krakovic,  cl  c'est  en 
âargjaiant  chaque  jour  k  ccrdc  de  leur  action , 
fD'dles  MNit  airhréee  ft  ifj  faire  rcprtaealar  par 
une  magistrature  spéciale,  dépendant  d'ellceaeiiles, 
et  omnipoleoia. 

En  1826  f  ruidTenilé  reçut  im  elatot  notiTeau 
qai  la  livrait  au  pouvoir  d'un  aidc-dc-camp  du  tmr, 
institué  curateur  de  ladite  université.  Elle  passa 
ainsi ,  et  d'une  jnanière  irrcTocablc,  sous  l'autorité 
InmiMhie  dn  cabinet  de  Wlerdboitgg. 

En  1828,  les  trois  cours  prolectrices  Aiiaqaèeeat 
déjà  1  s  lusses  inémet»  de  l'urdcc  politique  du  |M|B. 
C'était  lûpoipic  où  l'assemblée  des  rapifsenla^lt 
denil  s'oocaper  de  rékclk»  dn  iwteident  du  atoat 
jnur  kslrabannéei  Mirantes.  Les  suffrages  s'étant 
portés  «UT  un  candiilit  qui  n'''lni(  pr\';  â\i  r]v^]\  dr^^ 
irou  cours^  l'éleciioa  du  nouveau  pro&idcnl  cl  toutes 
lei  diffibéralkm  de  ia  Chaidm  des  repvéeaatMds 
Jknient  déclarées  illégales .  nulles  et  noo  nwrnuw 
par  une  noie  »îu  23  février  1828 ,  l'cjrpérknec,  ajou- 
taient les  £uurs  prolectricM,  Imr  ayani  àimmtri 
la  nkmiU  dit  faire  quelques  changemmÊlfiKmi» 
mUUuHims  luibli^ua  ii  lavilk  HbredeiùMàÊ^, 
Mies  ont  résolu  de  g' en  occuper  ellm-mêmet. 

En  effet,  elles  tirent  loiut>er  succcssiveneat  les 
abnukercs  d'iostitntions  ipii  avalent  été  aocoiidte  ft 
la  malheureuse  république;  coGn,  en  1633,  elles 
prirent  un  parti  décisif  et  changèrent  entièrement 
la  constitution  elle-même  ;  puis  cUcs  confièrent  à 
leurs  propres  oommissaircs  la  tâche  de  la  mettre  en 
pratique  et  de  la  dé?cla||per,  cTeet-^Hliredeftfor]^ 
niser  hrakovie. 

Pour  amener  cette  réorganisation^  les  trois  cours 
froUetrieu  conflèfent  leurs  pteins  pouvoirs  è  une 
conféraice  des  rîMiftitls.  Le  sénat  de  Krakovie ,  s'ar- 
mant  de  cooragc,  oea  faire  des  reprétcnlalmnai 


»  jinDoneat  tonni  de  s'eifliqMr  envers  ie  ténat 

■  sur  leur  manière  d'agir;  qu'ils  r'agtMent  que 
a  d'après  les  ordr(is  de  leurs  cours  ,  et  que  s'étant 
jt  réunis  en  confèreme  penmneiUe  jpoutr  ie»  mffainer 
>  de  EMavie,  fla  fanfBannetmt  dans  ce  earacUne, 
»  que  le  sénat  aura  désormais  à  leur  reconnaître.  » 

Quelques  membres  du  sénat  tirent  retentir  des 
accents  de  dignité  courageuse ,  niaii»  la  (urcu  bru- 
tale les  fogçk  an  silence.  Cependant  les  néeidenta 
ne  possétîaient  pas  encore  la  mémo  prép(Hidérauce 
et  la  méuic  Micurilé  vis-à-vis  des  deux,  autres  pou- 
voirs mastitutionnels  du  pajrs  :  le  pouvoir  législatif 
et  le  poavnfa-  Indidaire.  Ib  n'étaient  en  iduien 
directe  qu'avec  le  sénat,  qui  obéissait  aux  instnic- 
Uûuâ  qu'où  lui  donnait  Mais  lesrecM^Al»  pouvaient 
craindre  que  les  antres  pouvoirs  ne  vouluesoot  oé- 
aisler  et  bire  appdauxMs  eo  aenleiMnt  ans  eowv 
profertricc!^  ellcs-mémcs.  Il  était  surtout  difltcile  de- 
rédutrc  à  une  obéissance  passive  les  trtttuuaux  dont 
rind^iendaiwe  venait  d'être  fenntie  par  la  «oosli- 
tntkMt  .In  conférence  n'osait  point  agirnveelBS' 
juges  comme  r-Mc  t'rïv.iit  fait  -n  r<-  le  sénat,  puisque 
la  nominaiMMi  àm  jufes  dq>eud«il  exclusivement  de 
la  Chandhveste  rQpnéeenlanlB.On  «nignaU  qnelM 
ou  land  la  Chambre  des  ropréeenlants  ne  ieiioriilià 
quelque  d^uuir  1j<  i>\irrii*urc,  n  un  apprlà  rSn- 
ropc,  ou  du  iBQins  a  uue  adresse  axta  coun  proUg- 
tricm, par  nremûiqacr  lesdrailsqnilnl«Taienl«- 
kaoBUanant  été  gannUs.  la  «onfinm  résolut  d«c 

de  frapper  ui  plus  trtf  un  îrrand  rrmp,  et  de  terrifier 
ks  otiipràis.  iittc  décida  i'uociqMitiunflBiitteireiieSa 
répyûÀfàeiâÊt^i 


L'occupation  militaire  de  Krakovie  nvnif  déjà  eu 
lieu  «n  1831  sons  prétexte  de  poiu>suivre  les  débris 
4e  l'arasée  naltaafe  poionaiw;  mab  las  troupes 
moskovtles  ne  «qonmdrcnt  pas  lonfkmps.  IAm- 
eupatirm  fut  de  nouveau  résolue  dés  1834,  mais  la 
conférence  ju^  prodent  d  en  retarder  l'exécuta 
jusqu'au  nnmsntvn  quelques  prétextes  plausliles 
lui  permettraient  de  la  uiettwr  devant  rEkvopn. 

'Vers  la  fin  de  f  S  3  î  ff  îiu  commencement  de  t835, 
en  vit  arrrver'daos  Ivrakevic  de  prétcaïkis  émiasri- 
MS  de  la  propagande  de  9bbs  «t  de  l'dalgraHm 
polonaise  en  f  canoë.  Us  s'effondrent  deeelier  « 
qnelfMS  élèves  des  écoias,  avec  des 
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ans  avcQ,  et  même  avec  des  repris  de  jmlice ,  pour 
kB  engager  à  Isnler  me  inviitioo  en  Pologne,  en 
Gilicic ,  ou  en  Hongrie.  La  wmnâSa  da  ces  menées 
ae  répandit  bientôt ,  mais  personne  ne  connai<;sait 
leurs  auteurs  cl  encore  moins  leur  venue  de  Fran- 
ce; M  nviil  DéBe  qae  queiques-niHélÉietttTemit 
deWtfaovie  avec  des  pasM^li  dniéiidealnos- 
kOTite. 

Leurs  trames  n  échappèrenl  yoiul  a  la  police  lo- 
cde  qui,  dkn  s» bonne  foi^  el  n'étant  pohit  MUée 

aux  secrets  àeiaeonfirence ,  surreilla  les  agitateurs, 
les  arrêta  el  commença  à  informer.  I^s  promièrcs 
enq[uéle8,  quoique  toutes  sommaires  cl  superGcicl- 
tas,  anenârent  d'étnu^  rérâelUNM.  Lesprètendns 
émissaires  de  la  propagande  se  trouvèrent  être  des 
agents  S'>iKloyf>s  rl  l'un  «IVux,  pressé  et  inliinîtlé, 
fll  des  aveux  qui  compromirent  gravement  i  un  des 
trais  fMnIi. 

La  conférence,  craignant  que  la  police  krako- 
vîcnnr  ne  livrât  ces  gens  à  leurs  juges  naturels,  se 
faàta  d  intervenir;  le  résident  moskovitc  demanda 
rexlndftion  des  aeenaés  comme  sajels  du  royaume 
de  Pologne ,  aux  autorités  de  ce  pays.  En  vain  le 
sénat s'appuyant  sur  les  dispositions  du  code  pénal 
et  de  la  constitution,  représenta  que  les  accusés 
a'élident  point  des  désertmis  ni  des  liansAiges,  et 
que  s'étant  rendn<;  ronpnhles  sur  le  territoire  t!r 
Krakovie,  c'était  sur  les  lieux  el  par  les  autorités 
locales  qu'ils  devaient  être  jugés ,  toutes  ces  repré- 
sentations ne  Airent  point  écoulées  ;  les  fédama" 
tions  du  résident  moskovite  devinrent  de  plus  en 
.  plus  menaçantes  ;  enCn  la  déclaration  péremptoire 
^  la  confirmée,  qne  tdleétdt  la  «donlé  expresse 
des  trois  cour»  protectrices,  ndt  Un  au  déiMt;  les 
prétendus  émissaires  de  hi  projvit'^mlc  'jrniift-polo- 
nalse  furent  livrés  aux  autorités  inuskovites.  La 
wnfèrence  put  ainsi  se  tirer  dn  nanvais  pas  ou  elle 
s'était  engagée.  Toutefois,  elle  n^m  penisia  pas 
moins  dans  ses  pniji  fs .  et  se  borna  à  a^ir  doréna- 
vant avec  plus  de  circonspection,  résolue  de  ne  point 
s'arrêter  aux  demi-owstves  ;  les  drooostsnces  exté- 
.rlenres  ta  déterminaient  d'aiileurs  à  accâ^r  Foo- 
cnpation  militaire  de  la  république  de  Krakovie. 

Vers  la  fin  de  1835,  les  journaux  ai^isetiraa- 
fsis  ccmmeneArent  fc  ^occuper  de  la  ville  Bkn  de 
.  KnIiiOTie.  En  attirant  l'attention  dn  gouvernement 
britannique  sur  la  situation  r(>n)in»  r<  ;:)lcjn(»nt  im- 
portante de  cette  ville,  ib  ciuirenl  le  mxsm  quel'in- 
dnstrie  ai^aise  pàt  se  fixer  sur  ce  point  central  de 
rEnrope  pcMir  en  faire  un  entrepôt  général  de  ses 
produits  manufacturés.  Cette  question  eut  du  retcn- 
lifigemeal,  et  les  journaux  miuistéridb ayant  appujé 


cette  proposition ,  la  conférmu  ooouneoça  à  rodoa- 
ter  que,  l'attention  dn  gottfcrnement  anglais  nne 
fois  portée  sur  ce  coin  de  FEurope  si  longlonps 

oublié,  l'envoi  d'un  ngent  consulaire  deœgoavfi^ 
nemcnt  n'en  devint  la  conséquence. 
La  communauté  dlnlMtodelaFranceetdorAii» 

gleterrc,  et  leur  émulation  en  Ait  de  commerce  et 
d'industrie ,  fesaient  présumer  que  la  France  sui- 
vrait cet  exemple.  Dans  ce  cas,  le  système  gouver- 
nant i  Krakovie  n*aanit  pins  en  qu'à  opter  entre 
une  manifestation  ouverte  de  ses  desseins ,  ou  l'aban- 
don total  (le  ses  vues  d'envahissement.  ?»'e  voulant 
prendre  ni  lun  ui  l'autre  de  ces  partis,  les  trois 
cours  lésoinrent  dTcmpédier  4  font  pria  qne  l'An- 
gleterre et  la  France  ne  fissent  la  démarche  qu'on 
leur  conseillait,  el,  dans  ce  but ,  elles  se  mirent  en 
mesure  de  déclarer  oonjoinicuieut  à  ces  deux  puis- 
saneeeqnerenTOi  deleiasagenIsoflIcMsdeTieniihiall 
un  encouragement  et  un  stguldor^sottlr  ponrls 
démagogues  de  Krakovie  ! 

A.  celte  époque  il  existait  cncwc  quelques  cen- 
taines de  VolonaiB  réhigiés  dans  les  enviroos  de 
Krakovie  ;  les  trois  puissances  leur  ouATÎrent  les 
portes  de  la  ville  ;  mais  avec  eux  elles  laissèrent 
accès  aux  espions,  fomentèrent  des  troubles,  pois 
firent  insinuer ,  de  diverses  parts,  qu'A  y  avait  n^ 
'  crWiU'  tirgenle  de  prendre  des  niMures  à  l'égard  de 
Krakovie.  La  Gazelle  Universelle  d'j4ugsbourg ,  de- 
venue l'organe  de  la  conférence  ^  inséra  dans  ses 
numéros  de  la  fln  de  1835,  une  suite  de  nonveUee 
mensongères  sur  Krnkovie;  on  la  n'prrs<  n(ail com- 
me un  repaire  de  brigands,  on  s  apitoyait  sur  le 
sort  de  ses  faabltsnls  tremblant  sons  le  poignard  des 
Jacobins,  On  plaignait  nn  gouvernement  forcé  de 
siéger  an  milieu  de  cette  prétendue  démag(^e 
eOrcnée.  La  vérité  ne  pouvait  ae  faire  jour ,  et  les 
rectifleaffom  adressées  ft  la  GaseUt  éPAvpbovBrg 
obtenaient  de  cette  feuille,  pour  toute  réponM-: 
«  qu'il  ne  lui  était  permis"  (?e  jnihlicr  quoi  que  ce 
»  fût  sur  les  aËfoircs  de  Krai>o\ie,  qui  ne  leur  fût 
»  pas  adicasé  de  source  o^'elfe.  • 

Le  13  janvier  1830,  un  malhenrenx  connu  poor 
être  espion  russe  fut  assassiné  par  une  mnin  restée 
inconnue.  La  conférence  se  hàla  d'accuser  h  s  Polo- 
nais réfugiés.  L'assassinat  de  l'espion  Ait  rcprescolé 
comme  un  crime  politique,  précurseur  de  tous  les 
maux  révolulifi  innirrs  qui  allaient  fondre  sur  Kra- 
kovie i  un  remède  violent  et  radical  fut  déclaré  in- 
dispi'nsable ,  et  le  17  février  1836,  les  trouiics  des 
trois  cours  proirclrives  en>  aliirenl  le  lemtoirc  de  la 
vUlc  libri- ,  UK/r/i  ii  liinic  et  Strictement  neutre,  dans 
le  but  avoue  d  en  expulser  les  P(4ooais  réfuj^iés  cl 
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tons  ceux  qai  avaient  pris  part  àla  vfivoltttkMi  na-  bord  de  Krakovie  devint  si  dilTicilc  ot  soumis  à  tant 


tkmalc  dn  29  novembre  1 830. 

Ea  occopanl  Krakuvie ,  la  conférence  des  rési- 
lenti  aviit  «moacé  è  rBuwpo  qw»  loo  bat  étdt 
êt  imifer  son  territoire  d'une  nmltiladc  d'agita- 
teurs et  d'ennemis  de  l'ordre  puMic  cl  de  la  tran- 
cpiiilitè.  11  lui  importait  éoac  de  prouver  la  néces- 
lilé  de  h  nenm  «a  troaTint  oo  grand  nombre 
d0  perturbateurs  étrangers.   Plusieurs  citoyens 


I  de  formalilcs ,  que  les  habitants  de*  pays  circoo- 
voisiiis  durent  renoncer  à  leurs  relations  avec  œ 
territoire  fra|ipé  de  Udou. 

Le  commor(  0  des  vins  et  des  céréales  fut  entravé 
par  mille  vexations.  Quant  à  la  liberté  tndividueUe, 
la  iK>tc  de  la  confémiice^  adressée  à  ce  sujet  tu  eé- 
nat  le 9  «eplembre  18S7,  est  monstrueuse;  car,  à 
l'nidp  de  l'interprétation  qu'elle  donne  h  l'artido 


paisibles .  des  industriels ,  des  commerrants ,  des  j  relatif  aux  déserteurs  transfuges  étrangers ,  il  n'y  a 

pas  jusqu'aux  citoyens  mêmes  de  Krakovie  qui  ne 

d^wrlés,  Ott  liTTés  anx 


5  Tin.  ImummoN  dd  noovuo  «iXAt. 


coitivateurs,  se  virent  portés  sur  les  listes  de 
ptaeriptloo  dont  II  MUt,  à  font  prix^  grae- 

sir  le  cbiffre.  Tous  ceux  qui  ne  possédaient  pas 
des  litres  précis  constatant  leur  naissance  à  Kra- 
kovie, lurs  nténic  qu'ils  y  étaient  domiciliés, 
onriéa,  on  étaUb  depula  nombre  d'annies ,  Atatent 

forcés  de  partir  dans  le  délai  de  huit  jours  pour 
un  cvil  éternel ,  l'Amérique  étant  sa  première 
destination.  I>ans  la  rechcrcbe  des  victimes,  on 
Jvaqtfà  IbnUkrlM  lleax  de  «épolliffe,  dent  le 

couvent  de  IMogila  et  dans  Végliso  des  Domini-  rations  par  la  résistance  de  quelques  sétni 
cnins,  etc.,  et  les  fréquents  transports  de  mal-  Elle  annula  l'autorité  légale  du  sénat ,  en  se 


lieureux  promenés  sous  les  yeux  des  habitants  ter- 
tiHée  prooTaient  I'mIMM  al  l'ulOilé  de  l'année 

d'occupation 

L'Observateur  autrichien,  gazette  officielle  de 
'\'icnnc ,  annonçait  avec  emphase  les  hêuntueamks 
4»  rczpÂKifM,  etoomptritaToe  triomphele  nombre 
toujours  croissant  des  révolutionnaires  déportés; 
il  se  gardait  de  dire  tout  ce  que  les  habitants  eurent 
&  soufflrir  du  zélé  qai  hit  déployé  conln»  eux  ;  com- 
bien eenx  mènes  qui  purent  échapper  à  la  dépor- 
latinn  rîiirent  subir  de  ri^^ueurs  préventives. 

La  conférence  songea  dès  lors  à  écarter  tout  ce 
qui  gênait  encore  le  développement  de  ses  vues  ul- 
lérienra.  Le  président  du  sénat,  abreuve  d'humi- 
liations ,  s'élant  démis  de  sa  charge ,  la  confirmée 
le  remplaça  par  un  président  provisoire. 

Floar  mothrer  le  a^onr  dea  troupes  étrangères , 
la  eonfirenet  lit  Vccnder  la  miliee  urbaine ,  orga- 
nhrr  à  neuf  en  1833 ,  sous  préff  t(o  qu'elle  s*-  cem- 
po!»ait  de  transfuges  des  pays  voisins.  Elle  nomma 
de  plof  on  condlé  oonposé  d'employés  des  trois 
missions,  chargé  de  statuer  définitivement  sur  le 
droit  de  cité  et  de  séjour  à  Krakovie  de  toatesles 
personnes  qui  n'y  étaient  point  nées. 

Onic  joors  avant  Poecupation ,  ci'est<è-Are  le 
•  février  1S36  ,  les  fronliéres  de  la  répobUqae  fu- 
rent cernées  d'nn  rirtînti  miîit.iirr'  rigoureux.  Ce 
cordon  interrooipit  noa  &oulemeni  tous  les  rapport!» 
commerciMX  du  pays ,  nab  mêaie  lei  conummica- 
tlons  ordfaMirei  et  qootidiennea  dn  Toisinife,  L'a- 


Quoique  la  conférence  exerçât  un  empire  absolu 
dans  Krakorie ,  die  se  sentait  gênée  dans  ses  opi<- 

iteurs. 
décla- 
rant permanente  y  et  détruisit  le  {pouvoir  moral  des 
sénatenrs  en  aTiUsnat  lenr  charge.  Nonobstant  le 

(e\te  formel  de  l'article  S  de  la  constitution  de 
1833 ,  qui  porte  que  tous  les  sénateurs,  ainsi  que 
>  le  président,  seront  élus  par  la  Chambre  des 
•  représentants,»  tons  les  sénatenrs Ibreat  nom- 
més par  la  conférence.  Aucun  d'eux  ne  réunit  d'ail- 
leurs les  conditions  légales  d'éligibilité  ;  plusieurs 
ne  sont  point  citoyens  de  Krakovie,  mais  sujet 
antricbiens  on  moskoritcs.  On  comprend  qu'avec 
un  sénat  ainsi  composé ,  les  vffu\  des  résident*» 
n'eurent  désormais  iK'suin  que  d'être  connus  pour 
recevoir  à  l'instant  même  leur  réalisation. 

Par  la  note  dn  9  septembre  1837 ,  la  coN/Sirimer 
ordonna  que  le  commandant  de  la  milice  et  le  di- 
recteur de  la  police  ne  pourraient  être  ni  nommés, 
ni  suspendus ,  ni  révoqués  de  Icnrs  fbnclïons  par 
le  sénat,  sans  que  le  prérident  se  fût  prtalablé- 

nicnt  rnnrrrtc  à  CCt  elTct  avec  les  résidents. 

Les  votes  du  sénat  seraient  désormais  donnés  à 
hante  vois,  afin  que  la  conférence  pàt  connaître 
l'ofrinion  individaellc  de  chaque  sénateur. 

La  foH/erencf  autori'^T  Ir'  pn-^ifletit  In  <vénat  à  éta- 
blir un  bureau  de  correspuudauce  diplomatique  et 
de  hante  poUee  dont  le  sénat  n'anraH  pofait  à  con- 
naître. Le  président  put  ordonner  des  arresla- 
lions,  s;iitf  à  rn  informer  le  Séna?  !Î;;ns  <lf'!ni 
trois  jours.  La  conférence  mit  un  foudâ  spéc  ial  à  la 
disposition  du  président,  pour  servir  k  rtomjwmcr 
les  fooeUonnaires       élan  finubséparépoor  Fé. 
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tabli5?<'m<»n(  (ïwuc  polke  teerfte.  Enfin  f  lî*  aurait 
i  la  censure  du  préaideftt  du  sénat  le»  procé»-Ter- 
taiz  de  taCtarin  iei  npvéHBtaats,  et  réMni  k 
fxmtrôlc  suprême  de  ccUe  came  cUb-oiAm  mk 
trois  résidents. 

La  confUnnee  désirait  viTemeot  pouvoir  confier 
k  dbeeltai  de  la  poUœ  de  XniBOvta  à  va  ci- 
tojm  de  ville;  car  cette  drconstanee  tai» 
liflemcnt  exploitée  aurait  senri  de  réponse  aux 
protcstatioiw  faites amtreriotenrealiaa étrangère; 
tatSB  a  finit  dire  à  VhonÊmtt  des  Xrduivieiii  que 
la  conférence  m  troara  pal  une  seule  personne  ca- 
jwblr  (îc  h  satisfaire.  Elle  invita  donc  le  sénat  à  ré- 
damer  les  bons  offices  de  la  conférence  pour  suppléer 
m  déAmt  d'aptitude  des  Krakoricns  pour  la  gestion 
de  la  police  :  l'adraintstratian  autrichienne  n'eut 
pas  de  peine  à  fournir  promptemcnt  un  «lir<>(ifur. 

Pendant  les  vingt-cinq  ans  d'existence  politique 
de  Kialfiinrie,  on  n'y  avait  jamais cnleiida  parier  de 
complots,  de  conspirations,  ni  de  menées  secrètes 
contre  la  sûreté  des  trois  grandes  pui'i'vinrcslimitro- 
idies.  Deux  mois  suiSrcnl  au  nouveau  directeur  de 
police  pour  déconfiir  et  'onialalar  à  Knkmrle 
toutes  ces  énormités.  Chaque  jour  étaitmarqué  par 
des  arrestations.  11  fallut  une  habileté  nouvelle  pour 
trouver  des  preuves  ooolre  les  inculpés  -,  mais  lurs- 
qoeledélMt  CMliedietoIre  s^ètabUt  dennt  tas  (li- 
bunaux,  il  ne  laissa  de  l'œuvre  inique  de  la  po- 
lice qu'un  long  cri  de  réprobation  contre  les  ma- 
nœuvres employées  pour  perdre  des  innocents.  Le 
tribunal  crimiiid  de  première  instance  dédara  tons 
les  accusés  innocents,  ordonna  leur  mise  en  liberté , 
et  faisant  fonction  de  ministère  public ,  formula  une 
accusation  oomlre  le  directeur  de  la  police  par  de- 
Tuit  les  iribiUHHis  sopérieus,  pour  atas  d,*aa- 
tCffité. 

Ces  faits  étaient  graves,  et  compromettaient  la 
conférence  ;  mais  par  un  rapprocbement  étrange ,  il 
arriva  un  événement  semblable  à  celai  du  13  jan- 
vier Au  mois  de  septembre  1838  .  un  ntrf^nt  dp 
la  police  mu^kovilc  fut  trouvé  assassiné  dans  un  des 
finlNnirgs  de  Krakorie.  De  même  qn'm  isac ,  la 
nain  qui  dirigea  le  poignard  resta  inconnue;  mais 
en  attendant  on  s'empara  d'un  élève  de  l'université 
et  on  le  battit  de  verges  à  travers  des  linges  mouil- 
lés pour  le  fiircer  à  nommer  des  complices.  On  en- 
tendait au  loin  les  cris  du  malheureux,  et  comme, 
par  suite  des  tortures  qui  lui  furont  inlligé'cs,  sa 
Tie  se  trouva  en  danger  ,  la  police  lit  crier  dans  les 
mest  an  son  de  la  trompe ,  que  ramoii  s'était  em- 
poisonné, mais  que,  pendant  M»  agonie  »  avait 
lévélé  ses  comidices. 


Ces  fxcès  frappèrent  tf^'ir:  Ir*!  hnhitanis  d'one  ter»- 
reur  profonde.  Les  plus  notables  chargèrent  spon- 
tanément donie  d'entoe  enk  de  m  lesdce  anpvAn 

du  président  du  sénat ,  et  d'insister  poor  qa'il  Ht 

mis  an  terme  à  c«s  .Tiror i(és.  Le  président  répondit 
qu'il  était  navré  de  douleur  de  ce  qui  était  arrivé  , 
mais  qu'il  ne  p<^)uvait  y  remédier ,  que  le  direefev 
de  k  police  était  nommé  et  rétribué  par  les  trmm 
cours  protectrices ^  et  se  trouvnif  m  dehors  de  sa 
juridiction;  il  s'empressa  cependant  d'assorer  In 
dépntation  qu'A  en  conMimit  «vee  la  sénat» 
La  eomftrmett  iafimnéc  de  cette  manifcstatioa ,  dè- 
nonrn  aat  eowrs  protectrices  cette  sorte  de  révolte 
des  habitants,  contre  laqueUo  elle  jugea  nécessaire 
dedcosanderon  prompt  renliHrt  de  troiqpei. 

Peu  de  jours  après ,  le  8  octobre  1838,  quloaa 
cents  hommes  trinfintori»»  H  f?e  r-îvnlrn<;  autri- 
chienne augmcntaicnl  la  garnison  de  Krokovic ,  et 
le  sénat,  obtissent  an  ordres  qui  kd  étaient  don- 
nés ,  logea  ou  cantonna  ces  militaire»  de  préférence 
chez  ies  propriétaires ,  membres  de  la  dépulalion 
qui  avait  osé  protester  contre  le  bon  plaisir  du  di- 
rectmrdelapoHee. 

Au  mois  de  juillet  1839,  l'  iutrichc  rappela  de 
Krakovie  le  directeur  de  Ta  police,  non  à  titre  de 
punition  ou  pour  blâmer  sa  conduite,  mais  sous  pré- 
tOElfl  qn'fl  avait  terminé  la  mlsiion  «foi  fari  avait  Mft 
conBéo ,  celle  de  réorganiser  la  police.  Son  succeS' 
scur,  également  Autrichien,  soit  les  crrcmeots  do 
son  devancier. 


Six.  OafiAlUSATKMI  DE  IX  MILICB. 

A  l'époqne  de  la  création  de  la  répRbiiqae  de 
Krakovie  en  1815 ,  sa  force  militaire  se  cumpo> 
sait  de  quatre  cents  hoauncs. 

Le  tenilDire  de  la  république  contient  130,0<M> 
habitants;  ccp'^tubiit  la  conférence  pensa  tout  à 
coap  qu'il  serait  impossible  de  trouver ,  parmi  cette 
p4:)pulation ,  400  bommes  capables  de  finmcr  la 
garde  urbaine.  Le  sénat  fot  donc  finrcé  d'adresser 
ntir  drTn.irulp  piirliculiérc  à  la  cour  d'Autriche, 
pour  qu'elb  permit  à  des  oOicicrs  et  sddats  de  son 
armée  de  s'cnrflkr  dan»  la  mffice  de  Krahorle, 
l'ancienne  étant  diswnle  par  la  conférence.  L'Au- 
triche fhifjnn  rrmcfr  cottc  prière,  et  la  milice 
se  trouva  composée  tout  entière  d'Aotridiiens,  qui 
cependant  conserfétcnt  leurs  grades,  et  conUan^ 
rcnt  à  compter  lems  années  de  scrricesdan»  Far- 
méa  antricliiaDM* 
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Cependant ,  OHtrp  CjoUc  transformation  de  la  mi- 
lice, l'occupation  mililairo  cODliniu;  puisonim- 
fMtA  ]irépiibliqDBi»«od*  niiliriM4al|oë»ur 


La  vîllo  de  Rraknvio  cçt  r»'?^r  pnr  dfTiT  sortes  de 
lois  :  les  unes  foodautentales,  qui  suot  :  la  oomti- 
«rttan  tasMe  m  Mté d»  irteoD»  de  IMft,  et  les 

tnodiGratlons  successives  qu'elle  a  suMnoililS, 
1833, 1837  et  1839;  les  autres,  ditt-?  M?  orpani 
iffK»  OU  Statuts  divers,  dont  il  serait  diâicile  d'énu- 
œérar  tontes  les  modiOcatioos  snoceasiTos, 
^  la  politique  des  trois  cours,  toujours  sons  It 
firélcxtc  de  déTcîoppcr  les  prinn'pos  contenus  dans 
Ib  constitution.  Si ,  jusqu'à  ce  Jour,  la  constitution 
lÉ'ctt  pu  fomdknwiit  abolie,  œ  n'est  que  par  égard 
l>our  rEuri>pc ,  et  par  mite  de  la  certitude  des  trois 
cour*  protfctrires ,  que  SOU  existence  i]o  nom  ne 
met  aucune  cutrave  aux  modilicaliuos  icgiïlalivcs 
^'èQes  né  oeMeat  dliifradiiire  dans  ce  pays  par 
la  voie  des  statuts.  Cest  ainsi  que  le  sénat  est  de- 
venu an  corps  sans  pouvoir ,  sans  importance,  sans 
m/luenee ,  ne  possédant  qu'un  vain  litre,  iiui  scr- 
Tiità  domwr,  ans  yeux  deltiarope,  «aeiyparencc 
éft  légalité  aux  vïulcnces  des  trois  cours. 

Le  sénat  se  résignant  à  subir  tant  d'humîlialittns , 
il  n'est  pas  étonnant  que  l  asscnibléc  légblalivcail 
41é  expoaie  aux  ménie»  atteintes.  Cependant  »  le 
dés(^poir  lui  arraclia  un  acte  important ,  et  cet  acte 
fut  une  adresse  votée  le  1  1  mars  1838,  à  la  dernière 
séance  de  rassemblée  ,  pour  être  soumise  aux  trois 
«mn  pmiBelHm.  Dana  cette  adreaM,  ka  icfié- 
senlants  supplient  les  suuvcrains  protortours  do 
soulager  la  misère  de  la  nation;  ils  dénoncent 
l'anarchie  où  i  uu  a  jeté  tous  les  pouvoirs,  et  se 
feornent  à  demander  qo^one  etHumlBaiOD  apèdale 
soit  envoyée  sur  les  lieux ,  aGn  de  vérifier  d'une 
manière  impartiale  l'objet  de  leurs  plaintes,  et  de 
pourvoir  aux  cUangcmcnls  exigés  par  les  besoius 
dnpays. 

Toutefois,  et  malgré  l'esprit  de  souinission  qui 
présidait  à  la  rédaction  do  celte  adresse,  il  ne  lui 
fut  pas  douné  d'arriver  à  sa  desliiiatiou.  La  confé- 
rmeg  des  réaidcnt»,  bkasée  an  yit,  ne  peoaa  qo^à 
punir  cet  acte  de  courage.  Par  sa  nnle  du  t\ 
mai  1838,  elle  déclara  l'adresse  de  rassemblée  des 
représentants,  rédigée  de  façon  à  ne  poiul  être 
niie  aons  les  yenx  de  Ui,  MM.,  ctoontiqueiniaent 
nulle  et  non  avenue. 


11  restait  enrnrr  h  In  confcrenct  à  SC  débarrasser 
du  contrôle  importun  de  la  cow  des  coaaptes. 
Invitée  par  Ic  sénat  t  Suspendre  ses  travaux  et  ft 
hii  livrer  ses  archives ,  cette  magistrature  répondit 
que  les  l'  is  (iu  pays  ne  donnaient  pas  à  !t  r<mftrenee 
le  droit  d  autoriser  le  sénat,  ni  à  celui-ci  la  taculté 
d'accepter  l'anlortatiott  d'eapMier  aucun  pOKVoIr 
constitutionnel  d'exercer  ses  fonctions  légalcii.  Lb 
sénat,  après  s'f^tre  entemîti  nrer  !a  ronférentt,  cn- 
valiit  à  main  armée  le  local  de  la  cour,  flt  enfoncer 
les  portes  et  IflB  annoIreB,  etÉ'enparadespapien. 
Ainsi  la  cour  des  comptes  se  vit  violemment  ex- 
pulsée du  local  âc  '^v^,  sénn<'es,  en  plein  jour,  le 
mai  1838,  eu  présence  d'an  public  qui  assistait, 
le  détenir  dans  le  cœur^  an  renvenement  de  b 

(îi  rnitee  autorité  constitutionnelle  restée  debout  ! 

La  presse  de  France  et  d'Angleterre  s'émut  vive- 
ment d'un  semblable  mépris  du  droit  des  gens }  des 
disoonrs  remarquaMes  toent  prononcés  à  la  tri- 
bune parlementaire ,  en  France  et  en  Angleterre. 
En  réponse  à  ces  nianifestalions ,  il  parut  dans  la 
Gazette  d'jiugiboury  une  note  fournie  par  les  cban- 
cclleries  des  titiê  eotm  pnÊeelrie»,  et  datée  de 
Berlin ,  5  mars  1836.  Le  texte  de  cette  pièce  mérite 
de  n'être  jamais  oublie  ■ 

«  L'occopatiou  du  Krakovie  est  une  réponse  éncr- 
»  giqm  aux  dédamations  de  la  tribune  française  BOT 
■>  l  indépendance  de  la  Pologne  et  les  traités  de 
•>  181"i ,  et  en  même  temps  une  anière  censure  de 
»  CCS  discours.  C'est  la  réponse  de  Léunidas  au  roi 

•  Xerxés  :  «  Fim  1»  pnmén!  •  LocsiinV»  passe 
«  en  revue  l'histoire  française  depuis  six  ans,  on  ne 
"  peut  s'empédier  de  rrrmrqtKT  que  la  lii)erté  de 
»  la  parule  est  devenue  une  autorisation  de  faire 
»  àm  ptnses  pins  sonores  que  s^flicatives  ;  dOe 
«  a  dégénéré  en  abus  de  la  polémique  parlementaire, 
»  et  l'on  s'est  habitué  à  se  payer  de  mots  vagues 
»  et  creux ,  au  lieu  de  s'attacher  aux  faits. 

»  Aussi  longtemps  que  l'Enrope  a  bien  vculii 

•  regarder  comme  un  grave  événement  qu'un  dis- 
»  cours  eût  été  prononcé  à  la  Chambre  des  députés, 
»  cl  que  les  amis  do  l'orateur  fussent  venus  eu  foulo 

•  le  féGdter  au  pied  de  la  triimne,  les  Fkanfab 
»  pouvaient  encore ,  à  toute  force ,  se  considérer 
»  comme  la  grande  nation;  mais  cette  mystificatioa 
»  tondie  à  son  tmne.  Qnello  influence  rédle  ont 

•  maintenant  en  Europe  les  événements  intérieur! 
■>  de  la  France  ?  qui  s'occupe  ici  du  ministère  fran» 
»  çais?  Peu  nous  importe  le  plus  ou  le  moins  de 
»  capacités  et  de  Inmlères  des  doctrinaires  on  du 

•  tiers- parti.  On  i^aper$oit  aisément  en  Francn 
»  qu'a  n'y  a  phu  de  partis,  et  qu'il  n'existe  pin» 
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Tout  se  bone  ai^onid'lmi  à  mut  pdlitiqne  tfépi- 
tàen. 

»  L'Europe  se  dùtoonie ,  non  pas  avec  effroi ,  on 
ne  s^cflhgFC  pu  de  pwdùei  poérililés,  nds  avec 

mépris ,  de  tuâtes  ces  coteries  tracassières.  On  se 
contente  d  agir  scion  Ifs  lois  de  la  politique  et  de 
réquitc,  el  l'on  ne  s  luquielu  pas  mâmc  de  Icur 
esistenoe.  On  trailera  l'eftirede  Krakovieconune 
on  a  Imité  les  autres  jusqu'ici  ■  la  France  criera, 
on  la  laissera  crier  comme  ces  enfunts  qu'on 
apaise  avec  un  joujou,  el  tout  demeurera  comme 
devant 

»  Vab  si  la  France  osrit  tirer  da  Ibarreni  sa 


loBfaB  épée,  pM 

vieux  instincts  de  conquête  »  alors  elle  verra  ce 
qui  aura  lieu.  Si  les  Français  ne  peuvent  oublier 
les  limites  du  Rhin,  il  est  aussi  des  millions 
d'Allemands  qui  ne  peuvent  oublier  odiet  des 
Vosges,  et  qui  se  souviennent  de  Rosbach  dlt^pie 
Tois  que  la  France  reparle  de  léna-  Certes,  bten 
d  autres  souvenirs  se  rallacbent  à  celui-là,  et 
ron  peut  eoeora  dfiawhfer  de  la  Franoe, 
comme  naguère,  l'Alsace,  la  Lorraine  et  la 
lYancbe  Comté ,  pour  en  refaire  des  provinces 
allemandes.  Alors  la  France  pourra,  si  elle  le 

les^ledeson 
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DANBE8  POLONAISES 

NATIONALES. 

LA  POLONAISE,  LE  KRAKOTIAK  ET  LE  MAZUREK, 

GOMPAAES  AU  M£Ni;£T,  A  lA  WAIâE  ET  AU  BOLÉRO. 


Daiula  miKtqae,  oomme  dans  les  danaes  natio- 
nales ,  s<'  reirouvcnt  les  traïU  caracléristiquos  de  la 
Pologne.  I/^s  kraknviah,  Ips  mazureh,  les  polo- 
naises,  ont  de  la  soudaineté ,  de  l'imprévu ,  de  la 
(■iaté  f  do  l'wnkiurf  toul  ca  ipii  dtalingoo  cnSn  es 
peuple  brarr   plein  d'îniaginatîon. 

Kasimir  Brodzinski ,  cpii  a  excellé  dans  la  cri- 
tique littéraire  et  dans  la  poésie,  a  fait  un  travail 
ftrt  i—HMible  aor  les  diasea  pdoiMrfaeat  noua 

noïis  plni-^ons  h  le  reproduire  pour  rrnrlrf  homrrin;:!^ 
à  une  de  nos  gloires  polonaises ,  et  pour  populari!>cr 
ces  intérnMatea  nolioiis  sur  notre  Pologne. 
«  Si  la  pohnaiie ,  tit  Brodiiiialil,  pont  a'appder 

une  dansf  crave  et  clieTalcro<;fpîr,  on  pf^iit  mrTirîA- 
icr  le  menuet  fnD(aia  comme  la  danse  d'uuc  cour 
poHe  et  d*mio  aodéiétafliiée.  Il  n'exprime  aocon 
wntimcnt;  il  ne  retfên  ni  friadw  fdeléf  ni  aim- 
plirilA  naïve  :  c'esf .  m  rjTjelque  sorte,  l'iniagc  du 
boo  U>n  de  la  société  sous  Louis  XIV.  La  grâce  qu'on 
IranTO  du»  cette  dune  eat  tèaAe  de  fcnne  et  de 
OOiiTentiOO}  cfeMpie  mouvement  est  caladé,  tout 
tr^hH  iVHifnette,  la  repréaentaiioQetvne  gravité 

étudiée. 

»  OoniM  lo  goftt  dHui  aièelo  et  dTinie  nation 
pcrae  daaa  ton  iea  art»  qu'on  y  cnithre,  on  peut 

troDTfT  du  rapport  entre  le  mennet  et  la  tragédie 
française.  La  jtioionat<«,  danse  grave  comme  lem«- 
iwcf ,  a  «pendant  quelque  choie  de  ptna  libre  et  de 
moins  théâtral.  Chose  digne  de  remarqne,  nous 
voyons  la  nation  française ,  réputée  en  Europe  la 
plus  vive  cl  la  plus  frivole ,  se  soumettre ,  dans  sa 
poéafe  dramaliqoe  comme  danssadanae,  aux  formes 
Ic5  plus  exigeantes  et  les  plus  absolues,  et  préférer 
uncpompo  nrtifiriHIe  à  la  simple  gmndeur.  Ce  qui 
est  plus  curieux  encore,  c'est  de  voir  ks  femmes 


flrançriaee,  d  diatlngnéea  par  la  Tivaeilé  de leor  «a> 

prit  et  la  finesse  de  leur  goût ,  afTiibli^  ,  prmiant 
les  deux  derniers  siècles,  d'un  costume  dont  la  gra- 
vité, analugue  aux  perruques  et  aux  habits  des 
bonones,  parait  ae  lier  an  aystbM  qfid  pnWdait 
alors  aux  théâtres  et  aux  hraux  nrls  de  l'époque. 
Le  menuet  paraissait  fait  pour  tout  ce  système;  an- 
jourd'hni,  envisagé  sculonent  comme  infrodoctiOD 
ft  l'élnde  do  ladanae,  fl  noosamasa,  en  fkdaant 
souvent  jurer  les  jeunes  traits  des  élèves  avec  lap^ 
danterio  des  mouvements  qu'ils  exécutent. 

»  Le  peuple  allemand,  si  diflSrenl  daa  Rançala , 
présente  aoari  cette  dinniaoa  dan  aa  danse  natio- 
nale. Si  le  Français  ploie  sa  vivacité  naturelle  som?  !e 
joog  des  formes  les  phu  strictes,  le  flegmatique 
ADemand  se  permet  pins  d'abandon  dans  sa  poéste 
counna  dans  aa  danae.  Les  Français  appellent  la 
tealse  une  danse  inconvenante  ;  les  Allemands  re- 
procbentà  lapoésieetA  la  danse  fhuDçaiaeaqoelqae 
chose  de  froid  et  de  goindè.  Sdon  mol,  en  devrait 
bénir  l'iollnence  Umte-poissante  de  l'art ,  qui  com- 
prime dans  certaines  bornes  les  dispusitfons  plus  fH- 
volesd'one  nation,  landuqa'elle  ouvre  une  plus  libre 
carrière  anxépandMnienta  d*nn  peuple  plus  grave. 

•  Diaprés  le  caractère  national  des  Allemands ,  ca 
nn  5:aTTrait  trouver  leur  wtUe  inconvenante  ;  elle  ne 
le  deviendrait  que  chez  un  peuple  à  mœurs  cor- 
rompuesi  molacn  AUemagae,  die  me  parait  plutôt 
exprimer  nn  laisser-aller  du  sentiment  et  de  l'ima- 
gination, empreint  d'un  certain  enthousiasme  mé- 
ta|dijrsiqae  si  commun  à  ce  pays.  Le  cercle  forme  par 
les  vdwjiia  ignre  en  quelque  iortele  coun  dm  ^ 
nètes  avec  leur  double  rolalioft  ;  les  plada,  en  par- 
lant d'un  ronH  ,  (racent  successivom^'nf  dcç  carrés, 
des  croix  et  des  triangles ,  image  du  raptdc  œouve- 
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ment  dos  SphrTtN  rplr<:(f"î  L:\  irn!-f  r<\  iinr"  (-îp."(V 

de  danse  pre!>que  U)jri»U<|oe^  el  qui  «  l'^iir  dTeblever 
don  éires  à  ce  qui  n'est  que  terrestre.  EDe  se  pr«tc 
poa  aox  monvcmcnts  gracioiiz  de  la  danseuse  qni, 
ne  pouvant  y  déployer  les  ressources  de  la  ct)quci- 
lerie ,  se  livre  entièrement  à  la  conduite  de  son  dan- 
leur,  el  s'embellit  par  là  d'an  tlmiMBl  ÉbMiduu. 
Le  vif  mouvement  des  visages ,  la  rapidité  arec  la 
quclli*  îos  couples  dansants  disparaissent  el  rqjn- 
raissent  comme  dcséln-s  .surnaturels,  tout  cela  a 
quelque  chose  de  mystérieux  et  d'enlnlnant  pour 
Jt  jeunesse. 

■  La  polonaise  est  h  seule  danse  qui  convient  à 
râge  mûr,  qni  ne  mcssicd  pas  aux  personnes  d'un 
nng  élevé;  c'est  la diiMO des  rais,  des  bteos,  des 
-vieiUards  même  :  dla  seide  flOBTioat  àrbaiiil^iKf^ 
tkr.  £i!('  ne  respire  aucune  passion,  mais  parait 
a'dtre  qu  une  moxcho  (riomphale,  qu'une  exprès- 
ém  Je  M  qfi  dMVshrasi|HM  et  pcBes.  Pue  grarité 
loleDadlc  préiMa  1oq}our8  à  la  polonaise  qui, 
peul-<''{ro  seule,  ncrappolkni  la  fougue  dos  uia-iirs 
jiriiiulives,  ai  la  galanterie  des  âges  plus  civilisés 
■ais  |flaséaends.OiilM  on  caractères  principaux, 
k  pobnam  parte  m  cachet  singulièreaMot  natio- 
nal clliïsion'qiw  ;  car  9^9:  lois  rnppoUffit  uik' rèpn- 
liUque  arislucratiqou  avec  des  dispo^ilious  à  l'auar- 
ciie,iégwlenimnlaadaciBa8tèrad'im  peuple  foe 
de  8>  législation  particulière.  Dans  ks  vieux  temps, 
la polonaisr  était  line  <M)rte  de  cérémonie  solennellt'. 
la  roi ,  tcoaal  par  ia  main  le  personnage  le  plus 
dMagaè  de  l'assniUto,  ■anWI  ca  me  d'ow 
nombreuse  suite  de  couples  composés  d'tKxnmes 
seuls;  cette  danse,  rck'vt'f  do  IWlal  do  roslumrs 
chCTaler^ues,  n'éUui,  a  vrai  dire,  quuuc  luar- 


»  Si  une  datno  était  l'objet  de  la  félo,  c'était  à 
cUe  à  ouvrir  k  marche  ,  en  tenant  par  la  main  une 
autre  dame.  Toutes  les  autres  suivaient,  jusqu'à  ce 
Viebniae  dvbal,  ajantcAH  saaBafaiA  ondes 
hommes  ranimés  autour  de  lu  salle  ,  eéi  ta^gag^  les 
autres  dames  à  imiter  son  exemple. 

•  La  polonaise  ordinaire  est  ouverte  par  k  per- 
sonne  la  pins  dlsUngvéa  de  la  iMoa,  à  «loi  a  ap- 
partient de  conduire  toute  la  file  des  danseurs  ou  de 
k  dissoudre.  Cek  s'appelle  en  polonais  rcy  mxlzic } 
au  figuré,  iiurc  le  chef ,  eu  quelque  sorte  le  roi  t  du 
latin  mr).  Iknser  en  léie  s'appdatt  «wi  faire  le 
mari  thaï,  en  raison  des  privilèges  d'un  maréchal 
aux  diètes.  Toute  cette  forme  se  lie  aux  souvenirs 
9i  aux  habitudes  de  la  levée  des  bans  (  puspolité  ) , 
on  plnlAt  de  la  réunion  des  assemblées  natioaaies  en 
Pdiogoe  ;  c'est  ponr  cefa  que,  nialgrt  Ift  déférence 


IS  FOLOGME. 

'  pour  les  rlii^fs ,  qni  ont  privilé;;*»  de  conduire  k 
vàl(»ité  la  diatne  des  danseurs,  par  un  singulier  ca> 
pricc  érigé  en  loi ,  il  est  pennts  A  détrôner  an  chef 
toulcs.les  fois  que  quelqu'un  deliardicrieedtjiaRepv, 
ce  qui  vcnit  dire  repris  de  force  ou  reconquis;  celui 
qui  prononce  ce  mot  est  censé  vouloir  reconquérir 
ia— Inde  la  prenriére  dame  et  la  direction  de  In 
danse  ;  c'est  une  espèce  d'acte  de  liberum  velo^  au- 
quel tout  le  monde  est  obligé  de  céder.  Le  chef  abani 
donne  alors  la  main  de  sa  dame  au  nouveau  préten- 
dant I  diaqnacavalier  dense  arec  la  dente  dnconpln 
suivant ,  et  ce  n'est  qnele  cavalier  du  dernier  couple 
qui  se  trouve  définitivement  évincé,  s'il  n'a  pas  la 
hardiesse  de  faire  valoir  aussi  son  privilège  d'égalité, 
en  dwnsntol  «BWiigwgye  et  en  se  plaçant  à  la  tétc. 

»  Hais  comme  un  privilège  de  celte  aatm,  trop 
s<ïuveui  enqtloyé,  jetterait  tout  le  bal  dans  une  oom- 
piété  anarcltie ,  deux  SBoyeas  sont  consacrés  poor 
«bvter  à  est  dn»j  c'es^é^lire  on  le  dwf  nae  4» 
son  droit  de  terminer  k  polonaise,  k  l'imitation 
d'un  roi  ou  d'un  maréchal  qxti  di^out  une  diète, 
ou  bien,  d'après  ie  vœu  dominant,  tous  ks  ca- 
Tsliees  klnent  les  danes  aeides  an  nâkra,  qni 
alors  continuent  à  danser  on  choisissant  do  nuuvcas^ 
dîuiM'iirs ,  et  en  excluant  les  pertnrb.itfurs  et 
conleals,  ce  qui  rappdk  ks  ooolcderations 
ptoyéesponrflUrepeéyrioirk-rclontèdesmsiorliés. 

>  La  polonaise  respire  et  peint  tout  k  careKïlère 
national  :  la  musique  de  cette  danse,  tout  en  oaoK 
porlaul  beaucoup  d'art ,  réunit  quelque  chose  de 
aarlid  à  une  doneenrenipreintede  la  simpilieilè  à» 
mœurs  d'nn  praple  agricole.  Les  étrangers  «nt  dfr- 
naturé  ce  caractère  des  polonaises;  les  nationanx 
mêmes  k  conservent  moins  aiyourd'hui,  par  suUa 
du  Apdqnenl  emploi  de  motifii  pnisés  dsns  des  opètin 
modernes.  Pour  ce  qui  concerne  k  danse  en  dle- 
mémc,  lapolonaite  est  derenue  de  nos  jours  tme 
sorte  do  promonade  qui  a  peu  de  charme  pour  la 
jennesse,  et  nVst  qn'ane  scène  d'étiqnelto  pour  les 
personnes  plus  âgées.  Nos  pères  la  dansaient  avec 
une  merveilleuse  habil'  té  et  une  gravité  pleine  de 
nc^lesse;  le  danseur,  faisant  des  pas  glissés  avec 
énergie,  nnéi sens  ssnts,  cawssantsa  aïonstaAe, 
variait  ses  mouvements  par  l'attitude  de  son  sabre, 
de  son  Iwinnet  et  de  ses  tiianches  d'habit  relr^  tu'i'»! -es, 
signes  distinctiCs  d'un  bominc  libre  et  d'un  citoyen 
gnerrier.  Qoiconqae  a  vu  nn  Polonais  de  wÛBÊê 
roclic  danser  b  polonoÎK  ca  liabit  national,  avouera 
sans  peine  que  cette  danse  c<!t  le  triomphe  irivunTies 
bien  faits ,  à  k  tournure  noble  et  iière,  à  i  air  uùio 
et  gai  ila  fois. 
*  An  dâNU  on  voit  le  danseur,  son  bonnet  sons  k 


Digitized  by  Google 


I,  nne  main  posée  snr  son  sabre ,  Fairtre  frisant 
M  inoostache,  mettre  déjà,  dans  lo  'mhit  à  sa 
dame,  toute  la  galanterie  et  toute  la  pompe  compa- 
Aies  vr«e  le  bom  goAt.  fin  dommnt  te  nain  à  n 
Aune ,  le  lim  à  peine  plié  au  conde ,  le  danseor  la 
CWîduit  aver  respect,  rt  parnM  ]r  pr'''M'nlor  flôre- 
ment  à  l'asscmbièe  ;  il  la  conduit,  non  d  aprè»  des 
fixes,  cooune  dans  les  autres  danan,  nmfs 
selon  sa  propre  volonté,  adoncic  par  cette  gravité 
ri  cft  ip  bienveillance  qui  doivent  diriger  un  épons 
dans  la  vie  conjugale.  La  dame  n'a  pas  id  l'ooœion 
Cesomr  sa  coquetterie,  et  dedtarmer  par  des  at- 
litudes  variées  ;  mais  une  noble  simplicité ,  relevée 
d'un  riche  costtime  approprié  à  celle  danse,  nne 
taille  élevée  et  gracieuse ,  celte  sorte  de  marche  so- 
lamdle>  te  tête  tfbns  iuîfe  nombfenso  de  «mph» 
<Iansants .  donnent  souvent  aussi  à  la  danseuse  un 
air  imposant  et  idéal.  Comme  c'est  le  peuple  polo- 
nais seul  qui  a  conservé  des  cliants  uationauK  dont 
M  «eeoupigiie  sesdanns,  et  qui  ^Jonleiit  lent  à 
lenr  ?rttolr,  de  mfme  les  claîwes  snpérîenres ,  en 
Pologne,  possèdent  la  seule  danse  de  société,  re- 
levée et  «BbcQic  par  l'éloquence  ;  c'est  un  trait  dis- 
ttaeUréberwenifian  à  — wa»  partmirfwi,  et 

on  ,  pnr  r'<n<;('-qii<^nt ,  l'rlfiqnnnrr  jouait  Un  si  gmnd 

r61e.  La  poiomm  offrait  et  oiTre  encore  l'occasion 
4e  dépkyer  lee  ibaiinm  de  te  parole ,  qu'éveillenl 
tee eentimenfsdfmi sexe poor  Tanin,  «làteqnfQe 

te  musique .  îes  snifnniif's  d'une  féte  et  Fabscnce  de 
trop  proches  témoins,  prêtent  uncharme  particulier. 

»  1a  pranMre  paire ,  qui  œt  le  chef  visBile  de 
toole  te  ioeiéCé  dansanle  et  attire  è  «9è  tons  les 
yeax ,  se  troarc  g^née  en  qnf î^pio  sorte  par  les 
attachées  à  sa  position.  Les  autres  couples, 
I  des  aiqeft  Imuuix  sous  u 
t  et  libre,  usent  d'une  indépoiduioe 
tDiit  en  «nivnnt  l'impuls-inn  f!r>  Innrs  devanciers. 

a  Lne  colIectKin  chronologique  de  la  musique 
des  pobfHMC»,  depuis  les  époques  les  plus  reculées 
jnsqn'à  nosjonn,  smH  fort  prtelenw  pour  lUis- 
tioirc  do  l'.irt ,  et  pfnit-étre  même  pour  l'histoire  du 
goût  et  des  m<eurâ  de  Pologne.  Les  plus  ancienni» 
nmiqacs  respirent  nne  simpiidtc  guerrière  ;  dans 
te  première  moitiA  dn  XVlir  siède,  no»  tes 

vojrons  bnivnnfos  et  pffmpeuscs;  plus  tard,  les 
foUmaim  uriginales  se  disUiiguent  toutes  par  une 
iorte  demâaneotie  âoquentc  pour  les  cœin^. 

>  Le  krakociak ,  daaee  netionafo  des  enrinns  de 
Krakovie ,  est  trés-gaie ,  et  porte  les  caractères  d'un 
peuple  dont  les  maurs  sont  encore  peu  éloignées 
de  te  natiire.  Avee  moins  d'art  et  de  galanterie , 
cette  Ause  a  oeto  de  "*™iw  iTce  te  Mtn  cspih 


gnol ,  qu'on  l'accompagne  de  chants .  et  qu'égale- 
ment les  dnnseurs  marqnent  la  mesure,  en  F>;p»- 
gnc ,  SX  la  vérité ,  avec  des  castagnettes ,  co  Po- 
togneame  det  talon»  fend»  et  des  ronds  dsofital 
attachés  à  la  ceinture.  Du  reste ,  le  krakoriak  est 
loin  da  boléro  quant  à  l'art  :  il  permet  do  déployer 
plus  de  chaleur  et  de  forets  que  d'iiabilcté.  Une 
dn^nantitaede  nadedv  métal  aannant  antearde 

la  ceinture  ,  h  laquelle  pendent  aussi  un  couteau  ot 
d'autres  objets  fragite*  ;  l'hal)itude  de  faire  jnillir 
des  étincelles  en  frappant  les  talons  ferres  1  un  con- 
Im  l'anlae ,  rappeUeirt  dae  oonlnaMa  qu'en  trouve 
snrtoot  chez  les  peuplades  gnerriércs.  Les  mouve- 
ments, les  attitudes,  le  costume  et  la  musique 
particuliers  à  cette  danse  sont  d'une  si  parfaite 
erigiasiiMè,c|n»rart  trartvcfaft  liDrtdllldtedètei 
imitrr  eiractcmcnt.  Le  cosltime  des  Krakoviens  et 
des  Krakovicnnes ,  beau  quoique  trop  bariolé  ,  va 
bien  à  la  danse  dont  nous  parlons.  Les  longues 
tNsaas<de  tclmanx  dis  Biateiflennes,  entKméltai 
()p  nombreux  rubans  flottants ,  sont  surtout  d'un 
effet  pittoresque  au  fort  d'une  danse  animée.  Ces 
rubam  représentent  encore,  en  qndqoe  sorte,  b 
btogtapMe  dae  dananana,  car  ee  sent  (Pcrdjasirc 
des  présenta  rf  r?r^  souvenirs  de  tonte  espèce. 

>  Ia;  krakoviak  ressemble,  dans  ses  figures,  à 
unejpafoNotfe  sio^Ufiée,  et  représente,  encompa» 


«ÉOa«i,anélifr  aoaial 


avancé.  Le 


plus  hardi  et  !p  pln^  fr-rt  Fc  pfi<:c  chef  et  conduit  la 
danso  ;  il  chante ,  un  fail  diorus  ;  il  danse ,  on  l'i» 
alto.  Souvent  aaatà  le  brdcovUdt  représente,  'm 
«ne  aerte  de  peut  bsBel,  te  Aifte  maidie  Ame 
amourette  :  on  mit  nn  couple  do  jeunes  gens  se 
plao^  devant  l'orchestre;  le  jeune  homme  a  l'air 
fier,  présomptueux ,  préoccupé  de  son  co»- 
tnaa»  et  de  aa  beauté;  BkntM  B  devient  médXa* 
tif ,  et  cherrhe  une  inspiration  pour  improviser 
des  couplets  que  lui  demandent  les  cris  de  ses 
compagnons,  et  que  provoque  la  mesure  battue 
par  eux,  ainsi  qne te  manège  de  te  jeme  flite,  ki' 
PTtifTiic  de  danser.  Après  un  tour,  arrivé  devant 
l  orchestre,  le  danseur  stf  permet  d'ordinaire  quel- 
que refrain  qui.  fiait  rougir  la  jeune  fille  ;  elle  fuit ,  et 
^eat  en  te  peniaai  i  ant  qne  le  jenae  Iwnime  déplBte 
toute  son  n?-iîité.  Au  demîcrtrmr.  c'est  le  jeune 
homme  qui  se  donne  l'air  de  fuir  sa  danseuse  ;  elle 
cberdie  à  saiair  son  tnaa ,  après  quoi  ils  dansent 
easendMe  jnaqo^àce  qne  te  riloniiidte  nette  fin  k 
leurs  plaisirs. 

»  Le  mazurek,  dans  sa  forme  priniilive  etconïmc 
les  gens  du  peuple  le  dansent ,  n  c^l  qu  une  espèce 
jieiileaMntmoiniTifet  moins  lantil- 
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LA  POLOGNE. 


lant.  Les  agiles  Krakovieos  et  les  montagnards  des 
Karpates  n'appellent  le  masurei,  dansé  par  les  ha- 
biliBto  de  k  phiM ,  qa'mio  IralooMinie  nprtiaaée. 

Le  -( nisin^f^c  des  Allemands ,  ou  plutûl  le  séjour  des 
troupcsaUctoande»  ,a  fait  perdreau  masut  ek ,  parmi 
k  peuple,  son  trai  caractère;  cette  danse  est  dc- 
v«MM  vneiarto  d»«ilwnabdroile.  Cbatlepea» 

pie  de  la  capitale ,  les  vrair>  dnn'^f  du  pays  sont 
dénaturées ,  Don-seulemcnl  par  1  aillutiace  des  étran- 
gers ,  luais  surloiil  aussi  par  le  malheureux  cm|doi 
des  OTBiMS  deBariiarie.  Ln  aiciei»  Grecs,  pMrioa- 
■Alpour  les  beaux-arts ,  eussent ,  je  pense,  défendu 
range  de  cet  instrument ,  et  pcut-éurc  puni  son  in- 
venteur de  l'exil.  C'est  loi  qui  comprime  parmi  le 
feople l'osagc  de  la  nuniqno,  et  qui  ôte  le  gagne- 
pain  ni\  violons  villagcoii»  (îfvrnus  de  plus  en  plus 
rares  depuis  que  chaque  cabareticTf  en  acbetant  un 
orgue ,  Ine  MeoMnt  tonte  concuRence.  Kous 
rojoD»  déjà  disparaître  de  pins  en  plut  de  nos  cam 
prî^^ri"?  ers  doux  chants  et  ces  refrains  improvisés 
que  relcoail  et  répétait  le  ménétrier  rustique ,  et  la 
onulqaeTndnientiiationiile  cède,  hélas  !  le  pas  aux 
thèmes  empruntés  aux  opéras  les  plu  en  vogne. 

'tlfimastarek^  dégénéré  ainsi  parmi  le  peuple,  a 
été  adpplé  par  les  dasses  supérieures  qui,  en  lui 
oonsemnt  ses  sOmcs  nttionales,  l'ont  perfecUooné 
jusqu'à  le  rendre,  sans  contredit ,  une  des  danses 
les  p1ii<;  frrrrrifMises  de  l'Europe.  Cette  danse  offre 
beaucoup  de  rcssemblanceaveclegwadn/^e français , 
•don  ce  qu'il  j  a  d'analogne  entre  les  caractères 
ies  deux  nations  :  en  voyant  «s  deux  danses,  on 
pourrait  dirr  qu'une  Française  ne  danse  que  pour 
l^aire,  et  que  la  Polonaiio  plaît  louteas'abandao' 
nanl  à  une  sorte  de  gaieté  virginale  ;  les  grâces 
quelle  déploie  viennent  plus  de  la  nature  que  de 
l'art.  Une  d;Hisonsi'  rr  im  ii<f  rappelle  l'idéal  des 
Statues  gr»:ques,  une  danseuse  polonaise  a  quelque 
chose  qui  rappelle  les  bergères  créées  par  l'imagina- 

lioii  des  poètes  î  si  k  prendère  nous  cfeânne,  l'anlre 

nous  attache. 

»  Comme  la  danse  moUeruc  prête  siurtoul  au 
triomphe  des  feonncs,  puisque  le  «^'lyf  des 
honmes  lenr  est  si  peu  favorable,  on  doitranar- 

qucr  'que  le  mazurek  fait  ici  exception  ;  car  un 
jeune  homme,  et  surtout  un  jeune  Polonais,  remar- 
quable par  une  certaine  ainuhle  hardiesse ,  devient 
bienlftt  ràne  et  le  héras.  de  cette  danse.  Une  mise 

légère,  et  en  quelque  sorte  fwstoralc  pour  V^s  ff-m- 
nes,  et  le  costume  militaire  polonais  si  avantageux 


pour  les  hommes ,  ajouleol  au  charme  du  tableau 
que  le  mazurek  présente  à  l'osil  du  peintre.  Celte 
danse  ponaetàtoot  le  corps  les  mouvements  les  plus 
vifsetlc:  plus  variés,  laisse  aux  épaulcsune  pleine  li- 
berté de  plier  parfois  avec  cet  abandon  qui ,  accom- 
pagnéd'un  laisser-aller  joyeux ,  et  de  certain  mou- 
vementde  pied  frappant  le  sol,  est  on  ne  peut  pins 
gracieux. 

»  On  trouve  souvent  un  el&t  magique  dans  l'en- 
thoosiasme  animé  qui  caractérise  les  diflttrents  mou* 
vemenls  de  la  léte;  lantot  se  redressant  aivecflertè, 

tan'f'-t  s'nbaissant  avec  mollesse  sur  la  poitrine, 
taniut  i  iitiu  &  inclinant  doucement  vers  l'épaute^et 
toujours  peignant  à  larges  traits  l'abondance  de  rie 
et  de  joie,  nuancée  de  senUm^ts  shnides,  gn* 
cîeux  et  (!t'!i(7i(s.  En  voyant ,  dans  le  maztsrek,  la 
danseuse  enlevée  presque  par  les  bras,  et  appuyée 
sur  l'épaule  de  son  cavalier ,  s'abandoonanl  entiè- 
rement à  son  guide,  on  croit  voir  deux  élrei 
enivrés  de  bonh  «ur  <-(  >^'f<nvolant  vers  des  régions 
célestes.  La  danseuse ,  icgéremcnt  vétuc ,  ciDeaiant 
à  peine  la  terre  d'un  pied  mignon,  s'attadiantàla 
main  deaon  dansenr,  en  on  dln  d'oail  enlevée  par 
plusieurs  antre-;,  et  puis,  comme  un  éclair,  se 
précipitant  de  nouveau  dans  le?  bras  du  premier , 
offlw  l'image  de  la  créature  la  pfaw  heoreuse  et  k 
plus  ravissante.  La  musique  desMAmralscst  lont  à 
fait  nationale  et  origina!*"  à  travers  sa  gaieté  res- 
pire d  ordinaire  quelque  chose  de  mélancolique  ; 
on  dirait  qu'elte  est  destlnCe  à  diriger  les  pas  des 
amants ,  dont  les  tristesses  possagèn»  an  sont  pas 
sans  charmes.  » 

Rien  n'égale  la  bravoure,  la  loyauté  et  la  fraa- 
chisedu  peuple  de  IMtorie.  L'amonr  de  la  patrie 
est  sa  religion  et  sa  rie;  aussi ,  dés  l'enfance,  le 
Krakovien  s'exerce  au  maniein'^iit  des  armes.  A  la 
guerre  il  se  ècrl  avec  autant  d  adresse  de  la  lance 
et  du  salirc ,  qu'il  nMUBÎe  avec  dntérite  la  pciito 
hache  dans  les  travaux  agricoles. 

Les  Krakoviens ,  comme  on  le  voit  dans  notre 
vignette,  porlcui  une  longue  chevelure.  Dans  les 
jours  de  fSÉte  Us  se  plaisent  à  eieroer  leur  eonrage , 
comme  dans  d'autres  pays  on  s'amuse  à  des  jeux  de 
JuLsard.  Li'  plus  hardi  de  la  f»Me  dresse  ses  che- 
veux, et  va  se  placer  cuulrc  uu  parvis  du  buis  ;  un 
autre,  armé  de  la  petite  hache,  se  net  à  quelques 
pas  de  distances  il  vise,  lance  aoaanne,  etcosqtn 
les  chevnucn  on  clin  d'ceiL 
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U3 III  «  .1  a  »  c/:  nous  prcparc  ainsi  aux  grands  m^^lhvurs. 


fait  quclqpicfoit,  n'ont  rieu  damer,  ils  ne  blessent 
pas,  Ut  itlriatenl,  ibfoot  réfléchir ,  janiai»  je qc 


Ah  !  raoo  amie,  n'igrut  jilu»  ci  «»poir  poar  iQOt> 
méiDc,  j'ai  beanio  deaWNpoierciioili;  jevow 
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PMMlftKE  urritE  M  TkiDk  A  IIAUR. 

Il  n*y  a  pas  de  sépantlon,  ma  chère  Marie,  il 

n'y  a  que  l'oubli  qui  si^jwro;  ninsi  jo  soraî  toujours 
près  de  vous,  toujours  avec  vous ,  ma  pcuséc  itc 
TOUS  quillcra  pas  Gcax  qui  se  plaignent  de  l'ab- 
ienee,  et  qui  Ini  atlribuenl  Vitiooiislanee  00  les 
varialîons  do  noire  cœur,  se  p!ainHraienl  encore 
plus  (le  la  présence...  Il  y  a  fi  peu  «le  scnlinienb 

irais       J'ai  ?iitgl  ans,  et  j'ai  déjà  éprouvé  ces 

tristes  diosrs;  je  ne  soisni  désenchantée,  ni  ilèsUlu- 
«onnfecomni"  "Il  iVi\  aujonrd'ltiii^mnîs  j.-  su:-:  en  in 
tive  ,  ma  réricxion  examine  pour  ainsi  dire  mes 
imprcssioas  ;  je  ne  cslenlc  pas  -,  grâce  k  Bieu ,  je 
n'en  suis  pM  eacora  arrivée  là;  mais  j'ai  peur  de 
moi-ra^mc  et  des  autres  :  il  est  plus  diflicilc  de  rester 
attachée  que  de  s'ailacher...  De  loates  mes  amies  de 
pension,  fl  ne  m'Ml  resté  qoe  Tons  :  les  vMs  se 
sont  presque  élennéei  que  je  les  eusse  prises  au 
sérieux  ;  les  autres,  en  entrant  dans  le  monde,  sont 
devenues  Tcmmes  du  monde,  coquettes,  c'csl-à-dirc 
incapables  d'amitié  et  d'amonr.  Vons  senle,  Marie, 
%vti  compris  et  respecte  la  profonde  douceur  des 
pr«'roiers  souvenirs,  ce  cli.irtno  iiipfTnbÎP  d'une  pre- 
mière amitié!  Nos  cœurs  se  sont  développés  à 
Tunisson;  les  rient  qui  sootlesgFanitesdioscsde 
Tenrance  ,  les  ^lehenWRts  de  paroles  ,  ont  été 
n-mpl car  une  sainte  conOancc,  Nnn';  avons 
iippris  à  auQiT  en  nous  aimant ^  je  vou&aiaiuicc 
d'abfnd,  aree  l'instinct  qui  est  la  rérélstion  du 
copur ,  pois  je  vous  ai  aimée  par  ce  besoin  d'aimer 
qui  nous  saisit  à  nuire  entrée  dans  la  vie;  puisenGii . 
je  \ous  ai  aimée, avec  la  conscience  de  vuu3>-méme. 
Jamais  fenuie  ne  mérita  tant  d'amitié  ;  tous  êtes  la 
femme  ta  moins  femme  que  je  connaisse ,  et  avec 
cela  vous  savez  être  charmante;  votre  solidité  n'ôte 
rien  à  votre  grâcci  vos  reproclics ,  et  vous  m'en  avez 
Ikit  quelquefois,  n*onl  rien  d'amer,  il*  oe  Uesseot 
pas,  ils  attristent,  ibfont  féflédnr,  jamiii jene 


vous  ai  quittée  sans  emporter  le  désir  d'être  meil- 
leure. Loin  de  vous ,  Marie ,  vos  conseils  me  gui- 
dent encore,  et  je  me  sens  fbrle  qnelqnelbîs  de  TOtre 
raison;  mais  le  malhenr  n  vdulu  que  vous  me  quit- 
tassiez dans  le  moment  k  plus  grave  de  ma  vie... 

Je  vous  ai  dit  combien  mon  oncle ,  lu  cooscOIer 
de  "**,  avait  été  bon  pour  moi  ;  depuis  Fâgc  de  18  ans, 
où  je  perdis  ma  mère ,  il  n'a  cessé  de  veiller  sur  moi, 
et  m'aime  aulant  qu'il  pourrait  aimer  sa  fille;  ex- 
cepte lui ,  il  n'aime  personne  |das  que  moi,  mais  fl 
a  an  suprême  degré  Tégonsme  des  vieillards;  hélas  ! 
r('^;.'(.ïsriio  Ti':(pp;irlienl  pas  scnli  mrnt  aux  vieil- 
lards; 1  extrême  boubcuret  l' extrême  maliieurnous 
concentrent  en  nous-mêmes  I  Mon  onde  s'mféresse 
à  moi,  il  me  laissera  sa  forlnne;  et  oa  pouvant  com- 
prendre les  besoins  de  mon  cœur ,  il  appelle  cela 
m'aimer  i  être  ridao ,  pour  certaines  gens  ,  c'est 
être  heureux  $  ùnsi  mon  onde  me  voit  le  pins  hd 
avenir,  il  parle  avec  cmoplaisaDce  du  rang  que 
j'occuperai  un  jour,  do  la  considération  que  ma 
fortune  me  donnera  et  du  succès  que  je  devrai  à 
ma  beauté.  Quand  il  me  voit  triste ,  quand  il  sur- 
prend une  larme  dans  mes  yeux ,  il  se  fâche ,  il  dit 
que  de  soti  Icmp*  li's  jcuin-s  Glles  élaii-iit  toujours 
gaies.  Mon  oucic ,  qui  ne  peut  allriiiuer  ma  tris- 
icsse  &  «  véritable  cause,  croit  que  je  m'ennnie  de 
la  vie  s(jlitjire  qu'un  mène  dans  ce  vieux  cli&teau  : 

Allons.  Taïda  ,  tlwnle/ .  m  jouez  -  moi  un 
utazurek,  me  dit- il  quelquefois,  cela  vous  dis- 
Iraira..." 

Comme  il  ne  comprend  pour  les  CnCuits  et  pour 
les  inférieurs,  que  l'obéissance  passive  .  il  ne  peut 
soupçonner  que  j'aime  encore  après  sa  défense... 
Ab!  Marie,  il  se  pâmera  de  lerriUesévéïMmeiili, 
d1d  à  peu  de  temps.  J'ai  l'àmo  oppressée,  j'ai  des 
pressentiments  qui  me  glacent  de  crainte'..  OieQ 
nous  préparc  ainsi  aux  grands  malheurs. 
Ab  !  nsa  <mie,  n'ayant  pins  d'espoir  poor  moi^ 
,  i*«i  haaoin  de  HM  npoaer  m  foiH;  je 


Digiti^uG  by  Google 


14  moflivB. 


TMX  heureuse ,  mes  ooiuolalions  sont  U.  Toat  ce 
que  TOUS  nio  dites  me  nMore;  row  MH»  un 

riai:c  il'nlTiT  lton  el  de  raison ,  vous  acceptez  1»*  nom 
d'un  hotuiue  que  vous  honorez  comme  le  meilleur 
et  lo  |dus  dig.ie  :  ce  sou  l  des  prumcss^s  de  boubeur 
et  d*iia  bonbear  tranquille  et  doux,  tel  qu'on  4oH 
!(?  souhaiter  dans  le  inaringc.  ^■p^t  vous.  Mnrif, 
qui  m'avez  enseigné  ces  sages  inaumcs  ;  c'fsi  vous 
qui  m'avei  dit  que  les  grandes  pusîoiw  feisiîent  loii' 
jouis  de  mauvais  ménages.  U»  grandes  paisiiMw 
sont  (•\r:!r';tittr>s .  n'(^(-ee  pas?  El  le  mnrirv;jT  TÏt 
d'abocgaltun  et  de  di>vouemc>nt.  La  femme  do  t  <^lre 
nue  amie  bonne  et  indulgente ,  un  repos  et  point 
un  tourment.  Je  sens  la  justesse  de  vos  préceptes, 
mais  esl-on  maid  c  d»*s  nmuvenienls  de  ^  -n  rtrnr  ' 
Aous  licrtuiis  bieo  grands,  preitque  divins ,  ^i  nous 
oommandions  i  nus  passUins!  Dieu,  dans  m  lAns 
rigoureuse  justice,  nous  ord^^nne  le sacriOce,  mais 
il  lie  nous  orJo;ine  |ws  l'oulili.  >oii\tMiir  qw  l'on 
conserve  à  l'élre  que  l'on  aime ,  c'est  la  peusee  inti- 
nîe;  ralwcnco  sanctiGe  h*ll«ncot  ramour,  qu'elle  ne 
nous  permet  plus  de  le  combattre... 

Ah'  ma  clière .  (pie  j'envie  votre  n  if  irc  harmo- 
nieuse Yotrcsen&ibilité  est  tendre  cumiiic  la  ptélé, 
TOire  fanaginatiOa  colore  vos  senlincnls  ans  les 
exalter ,  vous  vous  arrétct  dans  Fescès  do  bien  cl 
dans  le  mmmenremeni  du  mal  .  Moi,  ma  nature 
est  extrême  :  ma  joie  est  du  délire,  ma  peine  est 
du  désespoir;  je  me  Iranspwte  en  un  moment  du  dcl 
i  la  terre,  et  delà  terre  au  dd;  je  sonlfre,  j'espère  : 
est-rc  îc  rœiir,  est  ce  rimaginalion ^  .To  nesnîs. 
mai:»  je  me  sens  l  àme  trop  grande  pour  ce  monde , 
ce  n'est  pas  de  l'orgueil ,  c'est  le  désespoir  de  vivre. 

Dieu  ne  Tera  pas  un  mirade  pour  moi,  je  saîs  que 
je  ne  le  reverrai  jamais  ;  sa  i-onM-ienee  t!e  pHtrioIc 
l'a  emporte  sur  mou  uniour  i  il  se  faisait  plus  digue 
de  moi ,  en  me  SiicrlOant  à  la  palrfc  ;  je  m'associe  A 
sa  gloire  de  martyr,  mais  je  sais  bien  que  je  tiens  la 
sceondi"  p!ar«-  daiw  son  rceur  ;  la  |Kiîi(iqiie  est  une 
rivale  impitoyable,  une  idée  l'cniporle  toujours  sur 
nous  ;  il  pense  à  moi ,  sans  doute,  mais  c'est  la  patrie 
qu'il  rej^relle,  c'est  vers  elle  qu'il  lendies  bras,  c'cst 
poarellequ'il  prie,e'esl  pour  elle  quesont  ses  \0'u\ 
et  ses  efTorts  ;  et  moi ,  iHlc  impie  de  iHttre  sainte 
Pologne,  j'abandonnerais  ma  patrie  pour  aller  te 

rejoindre?  Cepnijet  s'arrdte  de  plus  en  plusdsuis  '  qui  me  n^ardaient  avec  une  airiositéimpeninenie: 

•  J  'ai  l'honneur  de  vous  prt'>senler  ma  nit^  ;  elle  est 
un  peu  timide ,  cette dièrc  enfant  2 ....  Taïda ,  ajon- 
lette  {  mnn  «mdlem'a  fait  dire  qu'il  y  avait  Ai  monde  |  ta-t-il  en  se  toumaol  vers  moî,  vims  |nr1eres  fran- 
4dlncr;jene«abqnicepe«tdtre,onsev1silebien  rais....»  Cnt  demicn  mois  étaient  plutôt  un  ordre 

jM'ii  H'^pii!*,  îa  Tih-olnTion.  Adieu  ,  ma  ihèrc  'Vlarii< , .  qo'iiiK-  îrt^  't.iiinn 

je  vuna  écrirai  aprèi-dcmaini  un  jour  est  ii  Iui,[    Le  oontmencemeol  du  diuer  fat  silencieux. 


l'antre  est  à  vous;  je  partage  mon  temps  entre  les 

conir. 

T«Toi. 

txmtt  DCCXiAiiE. 

Je  vonv  ni  liil.  mu  rlicre  Marii',  qitr>  m  iri  mir  lf 

m'avait  fiiit  prévenir  qu'il  avait  du  monde  à  diner. 
Je  descendis  au  salon  avant  que  les  eonvives  fus- 
sent arrivés ,  et  j'ai  trouvé  mon  onde  avec  un  cer- 
tain iiir  d<>  soin  et  de  recfaercbe  qui  ne  lui  est  p« 

habituel. 

■  Talda,  me  «t-il  quand  je  vins  lui  bniscr  h 
main,  voire  costume  me  semble  un  peu  sévère, 

pourquoi  cette  robe  noire? 

—  Mais ,  num  onde,  répondis- je,  vous  savez  que 
je  n'ai  pas  quitté  le  noir  depuis  les  malheurs  de 
notre  patrie. 

—  '',ip]'rouvevolretrH!e«;M\  je  la  partage  Tn**'nie, 
mais  nous  devons  renscvelir  dans  noire  cœur,  pour 
ne  pas  noua  attirer  de  nouvelles  pnséenlîons }  al- 
lons, ma  chère,  faile»«soi  la  grice  d'aller  veos 
habiller  d'une  façon  un  peu  plus  coquette  et  fins 
conforme  à  votre  Age. 

—  Mon  onde ,  épargncc-moi  ce  eb^g^n  ! 

—  Non ,  cela  ne  se  peut  pas ,  dil-il ,  eo  que  je 
vous  ai  demandé  n'est  pes  sans  importance.  AUei| 
Taïda ....  » 

Comme  je  tU  bien  que  rm  résistance  serait  ion- 
tilc ,  je  montai  dtet  moi  pour  Esireuneanlrctoiletle. 
Il  ne  faut  pas  gaspiller  sa  ftirce  dans  les  p<nitcs 
cbosfô  i  je  mis  une  robe  de  mousseline  blanche ,  et 
je  m'enveloppai  d'un  grand  chAbde  dentelle.  '  C'est 
bien ,  c  est  très-bien,  me  dit  mon  onde,  quand  je 
revinsausilon  ,  vous  (^leii  charmante  ainsi.  »  Gimmc 
mon  oncle  ne  me  parliiit  pas  de  ses  convives,  je 
n'osais  pss  rinterroger^  mais  bientôt  je  compris  sa 
réserve ,  en  voyant  entrer  fdttsieucs  oflkiers  moe- 
kovites. 

Mon  uiuJe  donnait  à  dinar  à  ces  otKcirrs.  S^ui  âge 
me  fait  qimliHer  celte  action  de  faiblesse;  s  il  avait 
trente  ans  de  moins ,  j'y  donnerais  un  autre  num  ! 
Vous  eomprone/,  chère  Marie  ,  rimpri-isinn  que  je 
ressentis;  c'élaii  Je  souvenir  vivant  et  palpable  de 
lousnoa  malheurs . . .  Mon  oncle  dit  h  ces  minicars, 


esprit.... 

Je  vues  quitte,  parce  que  je  dois  faire  ma  loi- 
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WM^é,  <|iif  tomMI  à  toute  fofw^lra ^huMb  ^  4KêM 

de  Ivmpu  en  lemj»  des  phrnsos  toutes  Taitcs .  qui  f(Hit 
tomber  la  coiircrv)(k>n  au  Itpu  de  I  nlinn'nler;  mot, 
je  répuodats  par  oMioosjUalH's  à  imn  deux  voisins, 


i!  a  les  (  hcvriix  roiix  ,  v\  tes  yeux 
d'un  brun  fauve.  Sun  regard  otiliqiiene  se  fixait  pas 
snr  moi ,  il  me  regardait  de  o)té  et  à  In  dérobée ,  el 
quand  il  éMlflftr  que  filsb  weupit  «illear»;  ila 
onlîn  une  de  physionomies  malbeanMises  qui  ont 
toujours  l'air  d'un  délit.  Je  me  sentais  mal  a  l'aise 
auprès  de  cet  bouune;  son  auifonne  n'élMl  pas  la 
leote  ctose  Ai  Mgoûl  qnll  M'iiu|rirail.  Ses  fades 
compIimfTitx  me  bifssaienf  f-(  mme  un  outrage  ;  j'é- 
tais hoiUtnisc  que  cet  tiûinnie  pàt  s'apcrceroir  que 
je  suis  jolie.  A  chaque  mot  que  je  disait,  fla'érrinitt 
'  Qiannaat ,  charmant  !  »  Ce  dîner  Tat  un  supplice  ! 
Ah'  je  n'ai  plu'^  }:i  force  de  sTihir  de  pareilles 
épreuves!  Ma  résululion  est  Inébranlable,  Marie, 
je  partini  {  moi ,  aoni ,  je  viendrai ,  en  pro- 
aerite,  demander  asîio  à  la  France.  Je  vem  vivre 
pooriui,oo  mourir  avec  loi.  L'amour  re  senti- 
ment qui  vieat  de  Diea,  n'tA-U  pas  ses  devoirs, 
flommeil  •  aesMeriSoes?  Leét^ouement,  qui  est  une 
tWtn,  devien(-ii  nn  crime?  Quand  il  s'adresse  à 
Tamoar,  toutes  les  lois  humaines  scraient-dke  donc 
des  sacrilèges?  Marie ,  je  part^ai. 

A  n^ai  reç»  qu'une  aeole  lèlira  itiaàt  depuis 
iqKtH  est  dans  l'émigration.  Je  v«b  an-derairt  d'un 

imnien9eniayieiir,i«ni  daule  prier  |Knir  moi, 

Marie. 

uirmi  rwamimt. 

Toui  enMbnuMs  aMudépwt ,  Marie;  rom  dites 

que  Mot  nous  urdomw  }a  résifrnatino  ;  je  crois,  je 
prie,  j  adore,  maiftiln  jrapasdiuiiiiuiMiameaaepeii- 
lnM  pua  me  résigner,  jft  ni'ai— danae  Je  suis 

entre  im  rrime  et  une  faute,  un  rriiw  soIf*n  Uieii . 
taule  scion  le  monde. ...  J  en  appelle  a  votre 
1^  j  a-lka,  danik  vin  «anrcannn ,  m 
intérêt  que  celui  de  l'amonr  ?  I>e  monde  .  qui 
Mftmeavec  tant  d'einpre.sscineat  un  manifue  fît  rm 
pour  le»  c1>om;s  communes  de  la  vi»^  nous  aliituui 

pfiHnesses  les  pins  saintes^  el  les  pins  sacrées  Les 
lw*t  du  mwido  sont  basées  snr  Fégolisnie  ;  il  est  con- 
Tenu  que'  les  femnes  datveat  respecter  toutes  les 
WMVftroi'f  IpOVtfeP^BVV  lOfr^MMMi^^iiB  J^MIII^  f 

ilyamlldflr 


ciélé  en  génMI,  à  «e  qw  le  fini  gnntf  MNÉlfe  des 

femmes  eut  des  sentiments  passionnés,  ou  tn»»med#>s 
lumières  Irés-étendues,  il  n'est  pas  étonnant  qu'à 
cet  égard  la  société  redoute  tout  ce  qui  fait  cxccp- 


donirm  était  colonel,  el  rentre  aide-de-cMnp.  Le  Ikm,  mémedaaatoeMele  pkwftvorable.Chacan, 

roTouel  est  faraud  ,  i!  a  les  ebevrux  roux  ,  v{  tes  yeux  i  n  partirulier,  trouve  de  l'avantafie  rl  ni-^  les  rap- 
ports avec  ceux  qui  ont ,  si  je  puis  le  dire,  des  torts 
gtoéreax,  une  bonté  tameâleÏA,  nnefhmeMselnh- 
préVdTWile;  maia  In  aoeiété  réunie  prend  un  espvU 
de  corps ,  un  désir  de  ^  imainlt-nir  telle  qu'elle  est , 
um>  persomaiilé  eollecihe}  enfin,  ce  sentiment  la 
force  h  préférer  les  camclèie»  égeMe»  et  Aira,  ldm> 
qu'il»  rcapeeienl  miétïeBmnenI  le»  eonrenances 
rcrnes ,  nnx  caractères  vrai<  qmf^  }h  s'alTranehi»- 
sent  trop  sonvrat  du  joog  que  l'opinion  vent  Inpiv 
ser.  Les  femmei  ne  tIAniefonI  particulièi'raintt  ; 
elles  rroïeni  donner  vn  gage  de  leur  vertu  dans  le 
Mime  qu'elles  «lêversetil  «lur  les  autres.  Vous,  Ma- 
rte, que  Dieu  a  créée  pour  le  ciel,  vous  ne  me 
blâmez  pas ,  vous  gémissez ,  vous  plairez  snr  moi... 

Au  moment  où  je  vous  écrivais ,  mon  oncle  m"* 
f:iit  dire  de  descendre  an  salon,  qu'il  avait  A  me 
parler  ;  la  malheur  rend  si  craintif,  que  cette  simple 
invitalion  me  boideveMn.. 

Quand  j'entrai,  mon  onde  vint  au-devant  de  moi, 
et  roe  dit,  en  roulant  prendre  un  air  simple  pt  na- 
turel: «Trida  ,  je  réunis  demain  au  soir  quelques 
pefWNHHnf  cnipe  nrtren,  In  eoAond  ftMIsolf  et  les 
officiers  qui  étaient  à  mon  dernier  dîner.  Je  vons 
recommande  do  soigner  votre  toilette;  cariam^li- 
genee  sied  mal  à  une  femme  ;  il  n'y  a  pas  de  beanié 
i  Hwfcflpiwit.  rni  été  jenne ,  «rfe  mYt»  pasaaMfr 

oublié  pour  ne  pa^  «^nvoir  donn'"r  un  bon  ronserl  » 
Et  sans  transition,  il  ajouta:  >(>oia(nent  irouvex  vons 
le  colonel  SalikofT?  Ce  rafonel  est  relui  que  je  vom 
ai  dépeint  dans  ma  dernière  lettre. 

amt^né ,  s  H  n'avait  été  au6si  sot  qiic  disgracieux. 


diiicile;  le  coloiMleat  tm  Tori  beau  cavaMer,  tt,  de 

plus,  i!  a  rinqnsmte mille flirn ILS  de r -nie». 
—  C'est  jnstire:  le  hasard  devait  uo  dédommage)' 

Je  n'osai  reprœlier  à  mon  nndé  Ils  MlgnesONl» 

(  e  ^i(Kis  que  hii  Ti^  iif  f;nro  la  penr^-jeine  lospnr 
re«^pect,  quand  ma  poilriua  se  soolevnil  d'iudigaa- 

Vous  voyez,  Marie,  qnc  mes  presseotiments  no 
m'ont  pas  trompée'  }^  soirée  de  demain  carbo  un 
pitijet  qu  il  mras  est  bien  facile  de  pénétnor.  J'assis- 
terai 4  «sMt  «Mn,  Je  ■i'eflbKeMi  drdk«.adMi) 
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amour,  celui  qae  ma  inérc  expiranlo avait 


Taim. 


L** crolrka-vous ,  Marie,  ccUiil  uu  bal!  Ah  !  que 
l'âge  est  une  horrible  chose,  s'il  «toinl  daos  uoirv 
taae  ton*  les  senliiMale gAiérem  Un  bel,  quand 
noire  patrie  est  en  deuil;  un  bal,  quand  nous  gé- 
missons sous  le  joug  do  nos  oppNaaenrSi  m  bal 
sur  uue  IoibIm!  eulr'ouvertc  ! 

Qodqacs  feames,  par  crainte  on  par  îbmw- 
dance,  avaient  acceplé  l'incitation  de  mon  oncle  ; 
nais  k  graod  nombre  avait  refusé.  Mou  onde ,  qui 
fOnlaii  faire  la  cuur  au  colonel  SalikolT,  paraissait 
aaaecméconteDtdeToIraoïiaakn  pvaaqnedéattl;  il 
y  avait  dix  femmes  tout  an  plus,' sur  linquant''  qui 
avaioul  été  invitées.  Je  prétextai  une  violeate  mi- 
gnine,  poor  ne  point  «tre  obligée  de  daaiar.  Cck 
m'aurait  été  impossible ,  je  serais  morte  avmtf  de 
rommellrc  ce  sacrilé^'e.  Malgré  les  insfnnre.ç ,  r{ 
presque  les  ordres  de  mou  oiiile,  je  dis,  d  un  luu 
qui  ne  aodnraitpas  de  rrglique ,  que  je  ne  daneenia 
pas  !  <•  .\lors,  je  ne  damerai  poa  nooplos,»  reprit  le 
colonel.  Ce  non  phtf  me  parut  le  comble  de  l'imper- 
tinence. Je  jetai  à  ce  colonel  un  regard  de  dédain  et 
je  m'floignai  ;  il  ne  comprit  ni  mon  regard  ni  mon 
action ,  et  bientôt  il  viota'aaieoiranprÊ»  de  moi. 

^'ous  n'imaginez  pas,  mon  amie,  ce  que  j'eus  h 
soufirir  ;  cet  boœiue  osa  rac  perler  d'amour  i  je  crois 
qu'il  poanarandaoe  jttMfu^i  me  dire  ipi'il  m'aimait  ! 
Son  regard,  sa  voix,  son  souffle ,  me  flétrissaient! 
Ces  mots ,  si  saints  dans  la  bouclie  de  celui  qu'on 
aime  et  qu'on  honoro  ^  passaient  par  celle  buuclie 
impure  ;  oea  moto,  qni  apportent  la  Coi  et  la  eoo- 

fiance,  étaient  un  mensonge  et  un  blasphème^  

Il  feignit  de  ne  pas  voir  1  fu  rreuret  le  mépris  qu'il 
m  inspirait ,  et  il  ne  lUC  quilla  pas  de  la  soirée. 

Qonnd  font  le  monde  fnt  parti,  Jereffagnaimn 
cliambre  et  je -versai  des  larmes  bien  amères  ;  lime 
semblait  que  j'avais  outrage  le  souvenir  de  Séverin 
en  assistant  à  celte  rcuaion,  et  pourtant  il  me  fallut 
ptaa  do  courage  poor  céder  an  onbea  de  mOB  on- 
cle ,  qu'il  ne  m'en  eût  fallu  pour  lui  résister.  Comme 
je  TOUS  lai  déjà  dit,  Alaric,  ma  résiatanoc  eût 
ércillô  les  soupçonset  elle  eûtcompromiimononGlei 
j'ai  dd  aeeemplir  an  donlile  devoir  an  prix^nn 
aftMXiqM>licei 

Qnd  dtangemeat  quatre  années  ont  apporté 
dans  ma  tiel  Je  n'ai  pins  de  mère,  je  n'ai  plus  de 
palria,  cnr  kfoiffe,  cr«al  la  Hberlé.  J'ai 


du  soin  de  mon  bonheur I  Ah!  Marie,  cinmment 
pouvez- vous  mo  reprocher  d'avoir  vieilli  avaut 
rigo?  rai  aim»,  |'ai  aoMlferti  tetaandmiwaont 
rien,  les  événements  smit  tout;  le  malheur  nous 
donne  des  cheveux  blancsavanl  !  >ire  vl  l'on  s'étonne 
de  ia  maturilo  prèouco  qu'il  peut  duoiier  à  uoue 
caractère!  I/oipérianoe  Mvicatpaad^avoirbeaa' 
coup  vu,  mais  d'avoir  beaucoup  souffert. 

Je  vous  le  disais,  chère  Marie  .  je  suis  trop  heu- 
reuse; je  vous  le  disais  quaiwl  je  passais  ma  vie 
entre  nm  mère  et  Sdferia,  et qnand  je  vous  avaia 
î  i  pri  s-  de  moi ,  pour  vt)us  confier  mon  bonheur  et 
mes  espérances   La  révolutiou  cclata;  je  ne  de- 
mandai pas  à  mon  fiancé  «n  sacrifice  impossible,  je 
me  montrai  digne  de  hn;  il  partit,  il  fut  épargné 
par  les  hasards  de  la  guerre  :  riKiis  ]  ,  ntira-l-il 
pu  le  supporter?  L'exil,  ccito  mort  leiUc,  celle  souf- 
france qui  ne  mène  qu'à  la  aonlErancc,  ce  pofaon 
qni  coule  gouUe  à  govfto,  ce  mallieur  immense, 
c'Miirc  lequel  il  n'est  pas  possible  de  lotleri  L'esil» 
pour  lui ,  c'est  pire  qoe  la  mort. 

Bbvio,  aana  voire  amitié ,  j'aurais  déjà  accompli 
monaaint pèlerinage,  pourquoi  m'avez  vous  retenue! 
Pourquoi  notre  religion  diCfére-t-cllcl  Moi,  je  crois 
que  1  amour  vient  de  Uica!  Tout  ce  qui  est  infini 
n'est  point  do  la  terre;  et  vous ,  auge  craintif,  vous 
crojea  que  IMcu  condamne  l'amour;  vous,  mon 
amie,  vou'^  roâimU'?  la  justice  de  Dieu,  quand  moi 
j  espére  en  sa  miscricordc.  Noos  marchons  au  même 
Imt  pardesdiemiaaoppoeés,  etnoaâmm  poorlant 
seront  réunies  :  l'une  sera  pardonnce  parce  qu'elle 
aura  tout  redoulë ,  et  Tantie  parce  qu'elle  anra  teot 
éprouvé. 

Mm  onde  m^évite  depab  le  bal  d'Uer,  la  Fair 

mal  à  l'aise  avec  moi  ;  je  ne  l'ai  vu  qu'aux  heures 
des  repas;  il  ne  m'a  point  propos»';  une  promenade . 
comme  c'est  son  habitude.  Le  diocr ,  ce  moment  ou 
il  est  togloare  daai  bonne  humeor ,  ifestpamé  lifcB 

cieusement;  il  commence  des  phrases  qu'il  n'achève 
pas,  il  tousse  après  chaque  mol ,  pour  cacher  son 
embarras ,  et  a  toi ,  je  me  garde  de  1  inlenroger  dans 
b  crainte  de 


jour  sufDl  à  sa  peine,  oona  WMOt 00 qs't 
la  journée  de  demain! 
Je  n'ai  pas  cadielô  ma  lettre  hier,  ma  diàre  Marie, 

ment  tno  faire  comprendre ,  comment  ><>us  peindre 
ma  situation...  Lne  demi-heure  de  conversatioo 
dit  ce  que  ne  dira  jamais  la  pins  loi^e  teltrej  la 
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liior    i)  [tiifii,  j'étais  au  salon  ,  je  brodais,  quand 
iout  a  cuu|)  U  parle  s  ouvre  i  je  lève  la  lâlc  et  je 
.vob  le  culonel  SaUlnff}  non  pnnier  moivnMnt 
fui  de  oie  rclirer, 
jraii»  fàt  hé  mon  uacle, 

«  Aladfiittoudle ,  me  di(  le  colonel ,  après  les  pre- 
niez oonpIiflMBto  d'asage,  je  re«eroielelHMvd 
qui  me  doune  le  bonheur  de  vous  trouver  seule.  Je 
n'ai  poitU  caché  à  M.  voire  oncle  la  prof'iniitMm- 
preàitioQ  que  vous  flics  sur  lUUi  la  preimcrc  tois 
que  je  voua  vb ,  et  c'csl  «utorM  par  lai  ^  J«  yiem 
ai^ourd  hui  vous  Taire  favcu  de  niei  senlimenls. 

—Personne,  monsieur,  n'a  h  driMi  do  «lisposor 
de  nion  cœur ,  vous  vous  serez  luepris  sm&  doute 
sw  le  sfioa  des  parok»  de  MO  «Mie. 

— iVou,  inadcnioisi  lU' ,  je  w  me  suis  pas  mépris^ 
j'ai  demandi-  votre  luain,  elle  m'a  clé  accordée  ;  tjuoi 
de  plus  clair  /  Mou  autour  a  fait  laire  la  haine  des 
parîii,  et  je  n'ei  plus  vu  f  nTimi  qifvm  Ihnmnrhmr 

ni,i!t»c;  jr  tnels  rî  vfs  pieds  un  liet  avenir,  une  posà- 
iiou  enviée  cl  forl  enviable  vraiment,  car  je  suis  à 
la  veille  d'élre  général.»  En  disaal  ces  mola  il  se  rap- 
]»rocha  de  moi  et  voulut  |M  pradre  la  BMibi  i  je 
retirai  ma  main  a  v  ct  iiorrear  ! 
•  Oubliez, oubliez, OMuteanoiseUe,  nosancieimes 

.  — Jamais,  nmiiHeurt 

rôles  m'offensent,  nv  blessent,  comme  femme  et 
ctiiumc  Polonaise  l  \  ous  parlez  de  £ratemito!  Clartés, 
IM  Polenaii  Toadnlent  regarder  k»  Roms 
.leurs  Trères.  11  n'y  a  point  de  liainc  de  nation  à 
nation.  La  conftdéralion  de  Eir  le  ^enfriif  «si  bien 
qu'elle  fit  un  appel  aux  llusses  pour  qu  ils  agissent 
de  ooooerl  avec  die,  contre  le  deapotiMManlocra- 
tlquc.  La  révolution  do  Koscioeilw  fnt  animée  des 
mêmes  sentiments;  la  révolution  du  29  novembre 
(enta  les  mêmes  cflEortSi  le  comité  naiiuual  polonais 
de  Barie  vient  font  réeennunt  de  prodmwr  Im 
mes  intentions.  Qu'en  esl-il  résulté?  Jusqu  à  ce  jour 
la  Polof^tic  est  méconnue  par  la  nation  qui  devrait 
la  socouder  dans  la  sainte  volouté  a'étre  libre  i  I<es 
RuaMSMntenoore  eonnla  à  ce  gnnd  cri  d'arnoor  et 
de  fraternité  qui  réveillera  un  jour  r£urupe  tout 
entière.  Nous  ne  sommes  pas  frères,  monsieur, 


36» 

ciission  poHiTqiif».  l'hamMaie  n'eût  pas /-lé  troublée. 
iSous  nous  cnlenduus  sur  les  choses  du  cn>ur,el  eW 
ta  point  important,  le  reste  est  une  ombre  qui  se  perd 
déjà  dans  le  passé  !  ..i  •'.■:.> 

—  Les  jeunes  filles,  dit  mon  onHr-  ne  viv(  n'  que 
de  seutimeots  idéals  ;  pardonnez-lui ,  monsieur  le 
colonel,  et  n'en  comptez  paiMoineMr  ma  promnwc 
Je  suis  le  tuteur  de  Taiida  et  j'ai  Mon  le  droit,  j« 
pense  ,  de  disposer  de  sa  iitniti  i 

—  MoQ ,  mon  oodc ,  répondis-je  avec  toute  la 
kne  qne  Bedonuit  mon  indi|nalton ,  non ,  vom 
n'aTCspasce  drutt. 

—  Colonel ,  dit  mon  on<  îe  ,  pardonne?  çotic  mfT- 
tiœriede  petite  iillc,  mais  quand  Taida  sera  plus 
etima ,  die  «onfnniba  font  ce  qn'il  j  a  diM  vom 
offre  de  flatteur  et  d'honorable  pour  elle. 

—  De  flatteur  !  d'honorable  !  qne  Dieu  vous  f»r- 
donnc ,  mon  oncle  '.  et  après  avoir  dit  ces  mots  je 


Le  colonel  passa  toute  la  journée  au  chAteau.  le 
sus  par  ma  femme  do  chambre  (|ue  plusieurs  otli- 
ciers  russes  avaient  été  invités  à  diner,  et  qu'on 
avait  oéiétoè,  enbamnt  dn  vin  de  OMapagne,  ee 

qu'on  appelait  le  jour  des  Oançailles.  Mon  oncle 
me  lit  dire  de  descendre ,  il  insista  à  plusieurs  re- 
prises ,  mais  je  fis  répondre  que  j'étais  malade  et 

TsiM.'  ■■  " 

■ai     ■  ....  :-■..)  .  .■  I 


IV' 


Des  souvenirs  de  tomtUc,  qui  me  liaieol  aia  la- 
miOe  do  Marie,  m'ont  mise  à  mémo  de  recevoir  la 
communicaticin  des  lollres  de  TaïJa.  Ces  lellres 
éveillé  si  vivement  nia  curiosité  et  mon  intérêt ,  que 
je  me  suis  encore  adressée  à  Marie,  pour  oomiaUre 
la  lin  de  ceirisie  drame,  et  c'est  Marie  qui  m'a 
fourni  les  rcnseignemenls  suivants 

Taida,  après  les  événements  que  reiraceul  aes 
lettres,  pUj^  tout  aon  espoir  en  Dien.  Dien  end 
IMWvail  lui  donner  le  «onrage  d'aoeomplir  sa  réso> 
îutioa.  A  combien  de  périls  ne  ^'e^pt^sait  -  elle 
pas  en  quittant  la  Pologne*.  Ou  pouvait  surveiller 


uous  pardounons  ,,et  c'est  tout  ce  que  Dieu  peut  ses  démarches ,  Tépier,  l'aifêter  Ct  lui  bire  expier 
(U  ..  laondèTOnement  par  la  prim,  on  rexil  en  Sibérie; 


Suffoquée  par  le»  laraiM,  j'alMa  eortirionque 

mou  oncle  entra. 

«  Qu'est-ce  ceci ,  dit-il ,  des  larmes ,  des  scènes 
cbeamoi? 

—Non,  reprit  la  colonel,  nous  sommes  dans  le 


elle  ne  recula  pas  deynnl  ces  possibilités  elTraj  antes, 
et  le  jour  même  où  elle  avait  culendula  déclaration 
duooloBd  Salik(^,le  joormâme  cà  cecoiondct 
aesoUkkrs  dînaient  diet  ton  onde,  alto  rdmit  lea 

I  préparatifs  de  déport. 


plus  partait  accord,  et  sans  une  malheureuse  dia- 1    Quand  le  soir  fut  venu,  eUe  écrivit  uue  dernier* 
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Mtrc  à  Marie  ;  oMa  écrivit  ime  autre  lettre  ;t)à  sf^n  âo  la  patrie  jf  vons  nuls  dans  mon  tftor  ;  mai* 


uuvj«  i  tâtUe  IcUrc  ét«it  ks  aifaeax  de  ta  laort.  Muu 
wid*  cfoin àQMUNridta ,  at-ilit-cMi  ;  Bfw  ■l'ataou' 

<ln  de  ce  meMongo. 

Ile  (4HUt)s(>n  (cmps  eHt*  reganlaH  uot*  »TiTi!;ifiirr  f 
(|U  elk  purtail  «tana  soa  scto  ;  «'«Mit  lu  porirail  (i< 
Hèvtitim.  Cher  f I  orwl  «wmMdr  qm  lui  «fiH  éce 
duiiaé  le  jitar  des  liuoraiUe» ,  en  préam»  Ae  sh 
tniTf  ((ui  h  ln'iiissail.  Tuuléiail  pur  dans  cri  amonr 
do  jewae  litiu  ;  le  QumiuiQnuiUieiil  csl  saucliUé  j>;tr  la 

^ftKMwed'M»  ataVfel  taiaii,qiiuÉ  il f«t  privé 
de  lout  appui  ot  detottt  seouun ,  éifiMiCM  dtTCwe- 

-BhhU  sublime  :  

Mt>u  Dieu,  se  disait  laida ,  pourquoi  eu  trouble, 
pHisqttemt  rtelatim  «tl  inttuaiililn  «  ett-oeipK 
je  nie  méfierais  do  mot-mémc  ?  Mais  noo,  j«  mai 
ft»r)c  ju!i<|u"ii  1.1  mort,  et  die  (c  jeta  à  f^cnouxdc- 
Tiiul  i  ioid^e  de  la  Viei^ ,  et  tille  pria  4|iielqaesin- 
slanl».  Pour,  h  pwièw(M>,l>  priiM  m  punim. 

à  ia  cahiier  !  EfTrajtv  d'clk'-iiiéme  ,  elle  ouvrit 
aa  rroiseepoiir  oontompl  r  !c  cid  ,  oUe  espérait dafl<; 
eetle  nuiette  ptiérc  :  tout  u  coup  elle  voit  une  omlNre 

C'était  on  rôve ,  une  hallucination  ,  se  dit-«lle. 

Mais  bientôt  elle  entend de^>  pas,  des  pas  dnn«  Ir 
jardin ,  quand  tous  les  cou  vives»  sont  encore  a  table 
et  quand  tous  let  domestiqua-  tMt  oceapés  dn 

scrtice. 

Puii»,  quelques  instants  après ,  elle  entend  dis- 
tÎMleiiieDt  que  l'on  frappe  à  la  porte  de  sa  chambre. 
Elle  va  ouvrir  toute  tremUante  d'tine  îndéGniiRi- 
hlf  mi  llion  ,  et  elle  voit  un  homme  envcl  j  pr  dans 
an  nntnieau:  la  surprise ,  l'effroi ,  lui  font  pousser 
w  ftâbte  cri. 

crîetpatj  dll-ll .  enr il  y  Tt  de  m  Tte  ! 

—  Qui  dles-von?  que  dlaniidM-vous?  d!t 
Talda. 

--CboMmait,  TOQai»aiereeomMuese«-|>MyEHi 
prend  la  maln  -delUdn  et  il  pnsae  cette  uMin  sur 

'son  ca"tir' 

—  Quoi  :  c'est  vous ,  s'écrie  à  l'instant  même 
'Taïd»  ;  mab  quel-  niirMle  et  qndie  tUtXÊè  fona 

attirent  iei  !  Yonsiiesevez  dnni  pAs  que  danscctli- 
rhantbrt-  tm*tne  vous  courex  les  plus  grandis  dangers, 
'  il  n'y  a  pas  d'asile  sacré  l  dlais  je  vous  revois  et 
nous  serons  deux  iionr  «mllWr...  DfleaHKrf,  dNee* 

moi ,  est-ce  mon  souvenir ,  est-ce  notre  eoMMr  qui 

vous  a  fart  braver  fous  ct's  flang;ç'rs  » 

—  Oui ,  l'aida ,  oui ,  car  je  ne  vous  sépare  jainds 


i  iVoiU  D'aroDS  pas  trouve 
IC«r««  iM>BMi>aiHngNUiiqnct)ak 


que 


pour  VOUS,  j  aurais  ^mkt  vivre,  et  pour  la  pairie 
je  NMMmd  1  KiMra  entreprise  «al  fotte .  sanadonl», 
e»(n  •  dit  mnM  de  la  miasion  chrétienne ,  et  le 

•^iHi^df  ses  martyrs  a  rfr^'-TH-rc  If*  inmif}**  (•(  In  rrli«rion 
du  Christ  a  vaincu ,  non  par  ta  force ,  mais  par  la 
persérémaae  et  le  «nuran»  r  A  iMvnn  dan- 
gers, à  muer»  knebstacles  qui  se  glissaient  dans 
J  omt>r«' ,  i>»j  »|Hi  nous  attaquaient  ouTertcin''nt,  nous 
soQiutCi»  parveaus  jusqu'ici-  Nous  vivons  duas  nus 
InrMlfÉNw  fStirIto,  en  «tlendwil  la  mort  m» Il 
vengeance.  La  réusaile  esl  ineertainc,  mali  noai 
iaisseruns  au  m*)ndi>  un  crmiid  eMmple  ! 

—  Vous  luouri  ez  .  dti  i  aida  ,  en  fondant  en  Uv* 
mesf  vmMnionrrae,AaMmBie«lllcaproaoncmit 
ces  mots  elle  allirc  Séverin  vers  la  croisée  et  lui 
montre  le  «alun  tout  rempli  d'otlicfcrs  moskovitcs! 
—  Vous  voyez  que  le  danger  est  partout ,  il  nous 

vous  sauver?  sainte  VfiTf^r  ,  inspirri^-moi !  • 

Séverin  saisit  son  fusil  qui  était  caché  sous  son 
manteau,  et  dit  en  soupirant  :  ■  >-L'aiscau  penlse  re- 

ciitf^ndf»/  •s  'iii^  ]f  ticnnJs'.TTnpnt  des  chevaux enten- 
des-vous  ,  il»  sont  a  m*  poursuite  ,  ils  s'approchent  i 
ah  levait  irqplM  meorik't  J^ai  été  blessé  à  la  main 
fwdndBM  une  venconiro  avec  les  ffomis ,  k  quel- 
que d»stTiitf  c  du  cikàKtau ,  In  tmee  d^imoa  suv  Ibi 
aura  eoaduils  jusqu'ici  ! 
^  Cncfcni- vwm  dwmomfcinet ,  dit  Talda ,  etette 

en  gbrcp. 

Jlient(M  après  tout  le  château  fut  en  mouTcment  » 
eten  enlaikU  In  Ml  dmmiimqnl  tminnient  rar 

Ics  dalles  des  (orridors.  Oenvnls  confuses,  des  im- 
précations. d(s  «  ri?  ili- ras'e,  arrivèrent  jusciu'aux 
oretHes  de  Taida.  On  approcl»,  se  dît-elle;  et  avec 
ealM  pidassiBs  d'eapeit  qni  n'eppnrUenl  qu'au 

femmes,  elle  prit  son  métier  à  lapisaeric  et  elle  m 

mit  à  broder.  A  ce  n^f>morlt  elle  entendit  dislin<  ('' 
meut  k  voia  du  colmiei  qut  disait  :  «  Id  ,  ici ,  voila 


Qui  pourra  JamtifiMpiton  lesangoisses  de  cette 
paovre  femme  :  qtjdto  friwne- pourra  jamais  dccnre 
le»  profondeurs  de  kt  dunleupl  Les  faits  ne  peuvent 
donner  te  mesure  de  k  aouAhmoe  t  lOBi  se  nmltipfic, 

s  étpnd,  s'augmente,  selon  la  Ibrce^  et  l'élendoe  de 

noireàmel  .M;u>  «(uel  niallu-nr  futiAmii";  fnfofirc 
do  GU-censtancet»  plus  swlenueika,  et  quelle  lemme 


Sensible  et  passionnée .  elle  avsik  une  de 
qui  sentent  prolonddmanret  ri 
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Attirait^ «Tait relenti  dans tomlediàlna 

«ucrHa  un  silcfx  c  «k*  tvnwi  '  Tmt\:\  n'sLail  immobile 
àsa  {>ktc«,  elle  Qti«ail  ouvrir  lu  furm  8«Gréle  puur 


is  passer;  peut-Mrc  n'avait -il  pas  estcnte  le  colo- 
nel p(>ul  <'lre  avail-il  une  Iwnr  <r«'spérflnre  !  E1I«> 
eut  k  courage  de  ne  pas  aller  a  lui ,  (>lhite»ta  iiumu- 
Ue,  quand  SM  «M«iit««fMie  *  4e  «NrldlM 
afitatioi»;  elle  éUtil  là  ,  oeUo  $wiiii(o  et  iniXHi'nic 
tte,  coMmeuiiwwÉMnaé  ^  aâtead  sa  aoBlesoe. 


II. 


Toat'è'Coap  die  entendit  k  vols  de  son  aoelnt 

^  rappelait  doucement  au  Iravirsdeln  porte  : 

«  Taïda ,  Tatda,  dtsail-il,  ouvrez-mui,  je  vous  en 
ifie,j'«ii¥aMBwwMini<nerdeecilieeMlPèi  grim.» 

Ce  um  peewine  mufliewl  «nann«Be  TÉlMe,  et 
cllf  niivn(.  EUc  ppnaail  qu'il  venait  prii!-<*ir<»  ]x>ur 
loi  ilonuer  des  avis  saluUiro*,  cl  av«c  1  atdc  de  «ou 
«nde  «Ue  |Mn?ait  sauver  Séveria.  En  aa  nomeut, 
son  inagiMtion  Inï-fit  voir  un  autre  monde ,  l'eapé- 
ranco  dosocrnlH  ûim^  son  ftnit  «Ue^lMi  fCee^ie 
calme  <|uaad  sou  oacle  calra. 

■miwniwi,— nifcBr<ncle,c<' qui  oae  procure 
votre  Tiaiie. 

—  Gomment ,  dit-il ,  on  promenant  ses  yeux  au- 
lov  de  la  chambre ,  comment  toiu  ne  savez  donc 
pneequisc  paaaedaasMnmalM»?  Yons  ne  nm 
donc  pas  que  nous  sommes  entourés  de  troupes ,  et 
qu'on  chercliP  un  ooup-ililo  Piiis,8ere(onrn;îr)(,  il 
pirit  an  livre  de  prière»  qui  était  eocon  ouvert  uir 
InpvMtan  deTdMt:  •  Ah!  v«iiepdtai,ietnai 
demande  mille  pardons  de  vous  avoir  dérangée.  •  Ces 
d«»rni**r<i  mots  furent  aocompajçnés  d'un  smirire  sar- 
domque  qui  glaça Taïda!|  «Oui,  oui,  reprit-il,  on 
Coiaw  sOTif  w  oMnMs  uiid  mo  vsi  ■■■c 
à  prix,  me  fx>njpr«'nez->»>u8  roainlcnanl?  Et  vous 
sentirez  aMume  moi  q«e  ma  naiaoa  ne  peut  servir 
de  DefNge  au!^  o«u|Mi>l«8. 


«B  Si- 
bérie. 

—  Ganunent,  pour  avoir  sBcoura  une  grande  In- 
AfftwMt  pnnf  aveif  wMMipllin  dcMÉF  detti^ltai, 

on  serait  puni  avec  tant  de  ctvaifié? 

'l  ni(t:i,  par  un  mouvement  dont  elle  ne  Ttit  fHi 
mailfcase,  jeta  ses  jeux  sur  la  petite  pnrtt*  eu 
9lwe....éHedevtoi.pÉln«ennie  nneMtMe,  «Meie' 

sentait  défaillir,  quand  son  oncle  s'approi  hant  d'i-ilf 
inidit  d  on  aeocot  plus  doux  ;  •  IVanqnillis^v  a  ons, 
naon  eaGant ,  tout  ceci  est  uaofnpposftion.  Mais  vows 
tramUee  Int  de  èeia,  oa  ctoindt-  qoe  tons  tnn' 

ponr  fif  nioi.  Pourquoi  nvoir  pwir'  Je  ne  e^oi•^  ps" 
qu  W  «oit  ici  ;  mm  quand  il  y  aeratt,  vont  avey.  une 
protection  puissante  i  tvntam  Irten,  flkdre  Taitfai  y 
^Ic  culoocl  Saliioff  vonandef».  Vcws  ne  te  «NTCs 
pas,  les  femmes  n'ont  coofiiinreqii'n  11  \  liommt's  ip»i 
ne  les  aiment  pas;  il  vous  adore,  vous  dis-je ,  et  fl 
ponsse  le  dèlieaieMe  à  na  point  qu'on  ne  pentïesB- 
giaer,  c'est  un  ca>ur  d'or  !  Il  ne  cfaargo  de  «mnns^ 
<ur<T  qu'fji!  !!'■  Ccni  pas  de  perquisitions  dansvotm 
appartement ,  ou  n'est  pas  pins  noMe ,  plus  géné> 
•ans.  Jé  a*  veu  pas  diarinnarienMIe  d'une  belle 
action  :  le  colonel  a  vu,  a  vu  de  ses  yeux,  des 
traces  de  sang  jusqu'à  la  porte  de  votre  rhan)hre. 
C'est  grave,  ceat  très- grave  ^  mais  vous  autres 
remuM»  Tootéletdosl,  vulnfitideM^lieMft  é» 
tous  Toa  meilleurs  t  le  moment  pvèsent  est  tout  pour 
vous,  vous  joue/  votre  vie  sur  un  coup  de  dés, 
heureux  quand  vous  M  jouez  pas  celle  des 


rt  vous  snuriez  mieux 


au- 


riez à  faire  en  pareil  cas. 

«->Qnoi^  naUre  et  maître  absolu,  d'après  ks 
MldtekiMiNBial^Hèan  sens.  Il  peniiaileepa— > 

dans  et?  diAtcaii  (les  rhosrs  qm-  j  fsnorTi'î^r'  Taïda, 
je  treaUe  pour  leseimstiqucaces....  .Si  cet  exilé  est 
dbmuBàiWÊm  sUMennaeraraaé,  il  ne  restera  pas 
pienesar 


—  Quand  une  femme  se  sacrifle ,  reprit  Taïda , 
elle  n'a  jamais  le  projet  d'entraîner  les  antres  <ians 
tia  ruine.  D'ailleurs  l^oismc  est  si  bien  en  gardo 
MF  Itf-iaftad,       na  peut  rtea  radontei 

—  Voua  devearz  piquante,  Taïda,  c'est md, car 
voas  ne  pouver  douter  de  mon  profond  int<>r(M  Iji 
réflextoB  vous  rameo^a ,  je  pense ,  à  de^  seutuneotJi 
lueMlenra  elponr  nalftpoar  leeelenél.  le  vous 
implore  pour  lui,  voa»d0nestdNni|ieMir Un  j<iDr 
son  dévouement. 

^  Jamais ,  je  vous  l'ai  dit,  mon  oncle .  ma  eun- 
sfliflneM^afidonne  de  iwns  déesMIp. 

—  Ainsi,  les  saerifice>  du  colonef  fçont  Imitiles,' 
un  fol  aveuglement  sera  cause  de  votre  perle  et  de 
la  Biicane.  Seagez^y,  Taïda ,  il  en  est  temps  encore^ 
^^ens  pMPsmMSflMdeiP^BMnTCi' 'MjIm  feoiAenr.i. 

On  nilrr  dnns  le  rliAtem?  \p<  (rorrpf ^  .  Tiprês  nvoir 
visilé  les  enviroM,  wmt  faire  une  nouvelle  perqui^ 
sitkxi }  les  ^ards  qoe  l'en  doM  à  mtre  sexe  dc^Tonl 
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.  ~  Oui,  il  réroquénMsorireSfSi  VMtM  iro- 
uettez  voire  main. 

—  Plutôt  périr,  plutôt  la  (orloN  el  rnOl  - 

—  Mais,  malheurMIM  anlttit,  TOocMflMQn 
abimc  dans  lequel  vm»  cnltateorei  oe  qm  rtm 
avez  de  fiai  cher 

Qvie  vQalei-'Ww  £re7  pula-iiwi,  de  frâce  ! 
cl  elle  se  jeta  dans  ka  in»  de  Mm  onde  «n  ponMWt 
dis  cris  (lérliirants. 

—  N  ous  vous  Cailcs  des  UMiroienU  innUlcs;  vous 
àllei  aHhderant  d'iut  ndliear  cpd  briHntt  do  plus 
fortsque  tous.  ÉooQleMnoi ,  dites  un  seul  mot ,  et 
tout  cet  orage  se  dissipera.  Maisav:(n(  ton!  •sortons 
d'ici ,  Taïtk ,  1  air  de  cette  chambre  vous  eu  fatal. 

—  Non ,  je  ne  lortkvt  pas  ! 

—  Alors  on  fera  une  perquisition,  tes  ordres  sont 
pK'cis,  ot)  doi(  ronillcr  tout  le  cbàleau,  lont  lecli&- 
leau  ,  vous  couipreoez  i 

A  ce  HKWMMil, <M  enteadit  la  voés  du  coIoim1« 
qui  «  riuit  vu  nuMilaiit  l'csculier.  «  Monwear,  nous 

l  uida  l  ui  cuiralnée  par  son  onde,  el  ils  trouvèrent 
le  veatiliole  et  r«aoiÛer  tout  rempila  de  troupea 

SMbkowiles. 

—  Ma  nièce  so  soumet  à  In  loi.  dit  l'oncle  âc  Tnïda, 
«1  Uiut  lias ,  CD  se  pemttaiit  à  1  oreille  du  coiouel,  et 

elle  voua  accoide  aa  naata. 


IJI. 


Irrnmptif  ;  il  allaît  de  l'un  h  l'autre,  disant  N>s(- 
ce  pas  que  ma  tianoée  esl  bien  belle  ;  on  est  fier 
d'être  choisi  par  une  femme  comme  cela  ;  regardez 
q«cBe  ttaiidilé,  quel  iMliili«i  medeate,  c'«at  nm 
ange  decmiii nr  »  Personne  n'était  dupe,  mais  le 
gros  amour-propre  du  colonel ,  qui  parvenait  pres- 
que k  <e  tromper,  croyait  à  plus  forte  raison  tromper 
les  aolrea.  L'uuele  de  TWfdfe  âvalt  l\rir  dNin  iKMiinift 
qtti  a  «  fhnjipi-  i  un  ^rand  danger  et  qui  n'e^t  pas 
encore  bien  aiir  d  <}lre  daoa  eoo  état  ordinaire  ;  il 
faisait  dca  sourires  atmablea  au  colonel ,  puis  il  jetait 
des  regards  inquiets  sur  TilldaT  puis  il  devenait 
tout  à  fonp  pensif;  danser  moment-là,  il  voyait 
sans  doute  les  soldats  russes  dans  son  château ,  et 
pourlaol  ib  »'ev  dIaiMit  éloignes  quand  lUda  avait 
paru. 

l.cs  Amos  prMesItni^  pmir  les  jrranfle^  passîr>ns 
ont  une  éiK't^e  qui  leur  donne  la  force  de  lutter 
contre  la  sooHlraace.  Trifda  put  supporter  cette 
longue  torture  ;  elle  voyait  celle  joie  autour  d'elle , 
ces  rires  insultants,  ce  triomphe  plus  insultant  en- 
core ,  et  elle  ne  mourut  pas ,  et  cUe  ne  devint  pas 
folle  ;  PanMwr  a  dm  nniiacles  qni  le  ftmt  approcher 
de  la  puissance  divine. 

De  temps  en  temps  le  conseiller  Yonait  auprès  de 
Taïda,  et  lui  disait  très-vite  et  très-bas  :  •  Sojcz  gaic; 
aoijFea  traufailla,  je  pnads  M  aar  mcdi  nmie  le 
sauverons ,  TOUS  aoigneict  sa  Heanin ,  tuqi  le  oMi' 
soicrra  


Taida  u  avait  point  consenti ,  ne  lui  lîuaoos  pas 
1  injure  de  le  supposer,  elle  avait  aanté  Sérerio.  Le 
colonel  vit  daoa  le  sîleBce  de  TMda  de  b  timidité  el 
de  l'innocence,  et  attribua  à  l'émotion  «h1  pAlcur ,  le 
bouloverseaieBl.  de  ses  traits,  le  tremblement 
TUbif  de  ses  laaiiia.  L'aaKiur-propre  a  cala  de 
UDD  avec  l'ëgoiame»4^*fl  nous  place  en  dehors  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  nous  -,  cette  femme  mourait  de 
«louleur,  et  il  la  croyait  heureuse.  Ijg  mariage  du  oo- 
kmcl  avec  Taida  élaït  en  quelque  aorte  «n  dé6<  Le 
colonel  savait  positivement  que  les  officiel^  de  son 
régiment  avaient  dit  qu'il  n'obtiendrait  januiis  la 
maiu  d'uue  Polonaise,  cl  il  voulait  prouver  que 
tout  oëdall  devant  aon  néritC}  il  afail  cette  «on- 
fiance  en  soi  qui  est  prcaque  ioiépanble  delamé- 
(liocrilë  el  de  la  sotlisc. 

Taïda  se  laissa  cuuduire  au  salon  où  étaient  déjà 
réuni»  «n  grand  nemhrcB  d'oflieim  nnaea.  ho  co- 
lonel les  avait  invités ,  car  il  prenait  dqa  posscs- 
sioada  «MteaB,  afla  qu'ila  fiMiint  tteoina  de  aoo 


IV, 


Quand  tout  le  monde  Ait  parti ,  le  cnaariHir  prtt 
la  naia  de  Tttida  d^aa  allr  aficctoens  ;  Trfda  retira 

sa  mnin. 

—  Vous  m'en  voulejt,  lui  dil-il,  et  je  vous  al 
sauvée  malgré  vmia,  et  j  'ai  sauvé  «du!  que  tnaa 
aimez  ^  mato  ce  n'est  plna  le  moment  de  réiirimtncr, 
le  temps  presse,  éeonffî'-moi  j»'  snis  rpje  SAverin- 
est  caché  dans  votre  appartement  ;  ne  niez  pas,  je 
le  sais ,  mais  je  le  prends  sons  ma  promotion  et  je 
vais  hd  indiquer  une  retraite  sAre,  impéaétraftde 
où  il  restera  jusqu'au  nmnK-nt  où  il  sera  en  ^nl  de 
quitter  la  Pologne.  D  ici  ia  vous  aurez  de  ses  nou- 
velles, mais  ce  BOfa*  même  tous  aHea  M  Mre  vos 
adieux  en  ma  présence.  Après  il  partira;  je  le  confie' 
è  la  irardc  d'un  servitoiir  qui  m'est  tout  dévoué. 

'f  aida  avait  retrouve  des  larmes,  elU;  ne  prononça 
pas  une  parolo,  cHe  ne  laissa  pas  éohapper  né 
I  plainte  ;  elle  pleurait  comme  la  Viciige  au  |Hed  de  la 
cnis)  son  rtéseapofr  avait  qneifua  chose  de'ai  pio- 
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LA  POLOGNE. 
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tond,  de  si  rMgnè,  desloolmiid,  qoA  leeoiiMiUer 
eo  fut  ému. 

—  Anom,  mon «abnt,  ayez  «hieoiiffage,  ràwt 
ai*ai4er  dans  ce  triste  devoir. 

—  Mon  onrl«> .  roprît-e!le  en  se  jetant  à  ses  gp- 
noux,  soyex  boa  et  généreax,  laissez -moi  le  voir, 
tente  ttborày  une  miimte,  ue  aeeoade ,  que  ce 
iolt  noi  qui  loi  appreiiw  m»  mM;  de  wotn  part, 
ce  serait  one  condamnation,  de  moi,  ce  sera  anc 
prière.  Et  Tafda ,  sans  attendre  la  réponse  de  son 
ondet  Inversa  les  i^partemenls  et  alla  oonrlr  la 
porte  secrète. 

Elle  trouva  Sëvcrin  aime  un  pistolet  armé  dans 
la  main.  : 

— yfVK  Tcnex-TwniD appteninv ,  aii-u  en  oepo* 
tant  l'arme  à  côte  de  lui. 

—  On  nous  sépare ,  mon  onde  protégera  votre 
fuite...  je  serai  à  voas  dans  cette  vie  et  dans  l'élcr- 

A  ce  moment le  conseiller  entra. 

—  Monsieur,  di(-51 ,  1p  moment  serait  mal  choisi 
pour  vous  faire  des  rcpruclies ,  car  les  événements 
vons  pnntsscDt  pins  sévèrement  qne  je  ne  l'eusse 
voulu.  Talda,  dit-il  en  se  relournaat  TCfS  m  nièce» 
je  di'sire  être  seul  avec  monsieur. 

Après  le  départ  de  Taïda,  le  con&ciller  reprit. 

— le  vous  ftb  conduire  à  un  mille  d'ici,  dans  le 
rlifltoau  de  nia  sœur,  vous  trouverez  là  une  liospi^ 
talitë  franche  et  cordiale  et  vous  serez  à  l'abri  de 
toutes  les  investigations  de  la  police ,  car  ma  sœur 
csl  connue  pour  sa  pmdenee  et  m  rèsore;  pcr^ 

Sfinne  n'^  potirrn  >p  dfitifrr  qnVIIf'  cncho  ctlCZ  elle 

un  proscrit.  Ma  lettre ,  une  lettre  dont  vous  serez 
portanr,  l'inslmwa  de  Umt.  Bèsqoe  votre  Uessore 
sera  guérie,  vons  mêle  manderet  et  Je  TonsfiMn*' 

nirai  les  moyens  de  retourner  en  Franrf<  T,?ïda  doit 
ignorer  le  lieu  de  votre  retraite,  c'est  moi  qui  lui 
donoervi  de  Toe  nonvelles,  c'est  moi  qni  vous  don- 
nerai des  siennes.  Je  vous  demande  sur  ce  point 
votre  parole  d'Iinmrac  d'honneur. 

— Je  n'accepte,  monsieur  le  conseiller,  ni  votre 
protection  ni  Fasile  qne  vous  m'ofl^ez  ;  je  suis  un 
conpaUe,  sek»  vous,  je  suis  en  votre  pouvoir, 
livr<'7-nM>î  n  la  rigueur  df^;  Ifiis,  ou,  si  vous  avez 
quel<iue  sentiment  de  générosité  dans  le  cœur,  aban- 
donnet4noi  h  ma  destinée;  Je  snfs  mena  dent  ma 
patrie  mm  pour  me  cacher  nomma  mt  criminel, 

mais  pour  combattre  nos  oppre^sieurs       La  mort 

est  trop  pré»  de  moi  pour  que  jc  veuille  me  con- 
danmeril'eiil. 

— '  Votre  entrqniso  est  une  folie  dont  je  ne  veux 
pas  me  rendre  oonqiUoe.  Vont  partirei. 


et  fînTr!  dix  ,ins.  quand  la  fougue  des  passions  sera 
calmée,  vous  me  remercierez  de  ce  que  j'ai  fait  pour 
vous.  Pensez  à  la  Pologne ,  aux  nwlliears  qoe  tons 
attirez  sur  elle,  pensez  à  toutes  les  vletimm  qui  vous 
demandent  ifrâte  !  Sans  un  miracle ,  vous  nous  per- 
diez, moi  et  ma  nièce  ;  n'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  re- 
froidir le  plus  bonfflaotenlhoasiwmel  Yolre  entre- 
prise ,  si  on  peut  donner  ce  wmi  à  va  sanUable 
projet ,  votre  entreprise  ne  «mu  secondée  par  per- 
sonne. 

—  Oni,  mais  notre  exemple  né  serapm  stérde; 

nous  semons  pour  l'avenir,  notre  sang  fertilisera 
la  Pologne  !  Laisse;  moi  mourir,  il  iMit  encore  des 
martyrs  à  notre  cause... 

En  dinnt  ces  mots ,  Sévinrio  voidut  sorlir ,  mais 
le  conseiller  le  retint. 

—  Vous  êtes  à  ma  pardc ,  vous  êtes  forcé  de 
m'd>éiri  '^'ous  comprenez  que  la  résistance,  la  fuite 
seraient  ImpoasUiles;  je  snb  diet  moi, entouré  de 
mes  gens..»  Galmei-vous,  mousienr,  TUda  va 
rentrer. 

—  Jc  ne  vous  fai»  aucune  promesse,  j'accepte 
sentement  votre  meerle  pour  sortir  d'ici. 

—  Je  vous  confie  à  un  serviteur  Gdéic. 

—  J'ai  des  armes  sur  moi ,  monsieur. 

—  Elles  ne  sont  pas  toujours  utiles. 

—  Toujours,  quand  on  sait  s'en  servir  i  propos. 
Taïda  rentra,  e1!r  juinsn  la  M  -ssurc  de  S<^verin  ; 

SCS  larmes  inondaient  la  tuain  du  proscrit.  Me 
pleurez  pas  sur  moi,  Talda,  dit-il ,  pleurez  sur  la 
Pologne  et  sur  ces  ftmes  rebdiea  qne  la  minteléde 
notre  cause  n'n  prt«;  i  iucht^'os. 

Le  conseiller,  qui  était  présmt  à  celte  scène, 
fronça  le  sourcil. 

—  Allons,  monsieur,  reprit-il,  tout  est  prêt  pour 
\  nfrr  départ,  la  nuit  est  avancée,  ne  perdez  pas  de 

Sévcrio  garda  Tafda  dans  une  umelle  extase,  il 
voulait  la  contempler  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  fttt 

plus  possitdo  de  rcfraeer  de  son  souvonir. 

—  Adieu,  Tatda,  dit -il,  vous  et  ia  patrie;  et 
vous,  monsieur,  que  la  Pologne  vous  pardoime. 

Taïda  tomba  i  genoux  en  joignant  les  mains; 
Dieu  reste  encore  à  cdui  qui  a  tout  perdu  ! 


Y. 


Les  journées  se  passaient,  et  Tsida,  melfré  toutes 

ses  démarches,  ne  pouvait  découvrir  la  retraite 
deSéverin.  Lie  conseiller  résistait  tant  qu'il  pouvait 
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aux  prières  de  m  nièce ,  et  quant  elle  lo  suppUail  de  | 
Kni  donner  des  wni¥élln  de  Séverio,  il  r^modaU 

Soyez  tranquille,  jp  veille  sur  lui  r(immi>  sur  mon 
enfant  ;  il  se  porte  bien ,  il  est  gai  »  je  crois  presque 
que  la  raison  lui  revient. 

SI  l'incerlitiide»  ce  wpplice  ieni,  qui  «  von» 
laisse  ni  vivre  ni  mourir,  accablait  '!>if1 1 ,  (der- 
niers mots  de  son  oncle  l'avaicut  bicitMK:  au  cœur  : 

il  est  gai ,  k  raison  loi  revient  ce»  mots  renfer- 

nwienl  un  monde  de  donleur.  «  Il  est  gai.,  il  m'oublie, 
il  ne  m'aime  plus,  se  rtisnit-elle.  »  1^  femmes  qui  onl 
tant  de  volonté ,  tant  de  courage  pour  lutter  amtre 
la  événements,  oontre  foos  les  <ibstac1es  quand  ellta 
se  sentent  aimées,  succombent  en  présence  d'un 
donlrv  \!i  :  c'est  que  leur  mission  voulue  par  Dieu, 
commandée  par  lui ,  est  d'aimer  et  d'être  aimée. 

Un  jonr,  après  une  longue  conTeiaaIion  où  le 
conseiller  s'cflurçait  de  persuader  à  Taïda  que  Sévo- 
rin  était  aussi  heureux  qu'il  pouvait  l'être ,  die 
lui  dU: 

Hon  oncle,  je  ne  venv  point  mettre  en  doute 

TOS  paroles ,  niais  je  croirai  toujours  que  vous  roe 
cachez  fjuelquc  cliose  tant  que  je  n'aurai  pas  va , 
vu  de  mes  yeux.,  une  ligne  de  la  main  do  Scveriu. 

—  Je  ttdierai  de  vonssalislUre  «  mon  enfant,  lui 
répondit  il. 

Le  lendemain  ,  il  lui  apporta  une  IcKre  dans  la- 
quelle se  Irouvaieut  tes  mots  :  «Ma  blessure  va 
•  mieux,  mais  le  bien,  pnis-je  le  wnlir?  Que  Dieu 

»  soil  avec  vous  1  » 

Après  avoir  lu  ces  mots ,  Taida  sollicita  une  en- 
trevue ,  mais  le  conseiller  fut  inOexible. 

•  Vous  me  demanda  une  enlreTue,  Talda ,  et 
vou>  t'Ies  il  la  \  cille  de  vous  marier,  cette  démarche 
serait  plus  qu'une  imprudence ,  ce  serait  une  faute 
grave.  Le  colonel  voudrai!  bàlcr  le  mariage,  il  at- 
tend quelques  parents  qui  doivent  assisier  i  vos 
noces,  et  nous  Axerons  le  jour.  Demain  ,  il  vous  of- 
frira les  diamants  qu'il  vous  destine  i  il  a  fait  faire 
les  plus  belles  parures  ;  son  amour  si  ingénieux 
n'otAUe  rien.  Ns»  vons  ne  saves  donc  pas ,  enfant , 
que  Ton  me  demande  déjà  votre  prolrrtio!!,  et  tout 
cela  ne  voua  fait  pas  sourire ,  et  tout  cela  ne  vous 

rend  pas  flère  lecrhins  fort,  ma  dière,  que 

vous  ne  soyet  comme  presque  toutes  les  fenunes, 
c'est  !i-dirc  q«r  vous  n'ayez  phis  de  t('le  qm- 
«'ûeur.  Si  vous  étiez  sensible ,  cuntiiie  je  le  wudrais 
pour  te  bonbenr  du  colonel,  tous  «erici  proftundi*- 
ment  touchée  d'un  tel  attachement. 

Taïda  écouta  sans  répondre,  mais  sa  physionomie 
prit  une  cxprcision  si  étrange,  que  le  conseiller  la 
regarda  avee  inqpiélude  et  sans  oser  rinlerrqger. 


IVuda  espénit  d'un  instant  à  1  autre  que  Sévcria 
|loi  lierail  parvenir  nne  lettre  qui  l'initrainit  de  ao^ 

sort:  elle  ne  pouvait  pas  quitter  k  maison  de  son 
oncle  avant  d'avoir  reçu  cette  IcUre,  et  au  miiteu 
de  ces  incertitudes  et  de  ces  perploiilds ,  le  temps 
marduit,  ctFépoqne  fiaiaponr  le  nurts^e  appeor 
chaif.  l'Ile  ne  savait  pas,  que  pour  fiommos,  l'a- 
mour est  nrcmcnt  une  chose  sérieuse ,  et  plus  ra> 
remenl  enoove  tue  chose  grave,  cl  que  ce  a'csi 
point  là  qn'Us  ai^orteniln  ftwoe  de  knr  vnkmlé  et 
de  leur  caractère  !  L'amour  n'est  pas  U'^nmi  inu-- 
rét  de  leur  existence  i  la  gloire,  l'ambition,  une 
idée,  possèdent  bien 
Stneriii  aimait  Taïda  ,  il  l's 
venir  'i\:nt  survécu  à  deux  ans  d'absence  ;  il  l'ai- 
mait ,  puisqu  il  avait  bravé  tant  de  daogm  pour  la 
revoir,  maladie  ne  tenaitqne  la  seconde pbœ  dans 
son  conir,  quand  Tald*  tÉ'aTaît  pas  un  autre  but , 
pas  une  autre  affection ,  pas  une  autre  douleur.  La 
patrie ,  ce  grand  moi  qui  trouvait  tant  d'ôcbo  dans 
son  Ame ,  n'était  pour  idwi  dire  que  la  conséquence 
de  ses  autres  sentiments  ^  Tamour,  pour  la  rcmmc, 
est  comme  la  rcligioo,  Uestleptinci^et  la  fin  de 
toutes  choses. 

Tsida  aurait  voulu  prendre  pour  «iUe  senb  tnoa 
les  périls  qui  les  entouraient;  sans  espérance  elle  se 
sacrifi;!!!,  elle  se  niellait  enlrc  le  ciel  et  lui,  pour 
conjurer  le  malheur,  et  s  il  ne  se  fut  oQerl  que  ce 
seul  mofen  pour  sauver  la  Tie  de  Sévcrin,  dlea»' 
rait  épousé  le  colonel  SalikolT.  La  révolution  tran- 
raisc  nous  ofTre  dos  exemples  de  ce  dévouement  su- 
blime, qui  savait  braver  plus  que  la  murll  Taida 
anrsit  épiMné  le  colonel  Salilraff  pour  sauver  la  via 
de  celui  qu'elle  aimait  plus  qu'elle-méiue,  mais  elle 
espérait  encore  qu'elle  révisait  Séverin ,  et  qu'ils 
parviendraient  à  se  sauver  ensemble,  (^pendant,  les 
jours s'éconlaient  rapides  el  donlonreux,  sans a|^ 
porter  aucun  clianf^i-mcnl  dans  sa  triste  sriunlidn, 
Ljc  ounseiller  lui  partait  de  Séverin,  et  il  lui  faisait 
comprendre  qu'il  était  toujours  en  sa  puissance. 
l<n  matin,  le  eonadllcrenira  chcxTeUda,  et  lui 

dit  d'un  air  r;ti!it"ti\ 

•  Tous  nos  apprêts  sont  termines ,  et  nous  avons 
Qxc  à  demain  la  cérémonie  du  nmriage.  "Vons  vons 
monlrcrex,  je  pense,  aussi  soumise  qpw inisonna- 

!)!(■ ,  \(nis  II"  \  rtiif)rez  pas  empoisonner ,  par  un  fol 
eniciemeul,  le  seul  bonheur  de  mes  vieilles  années, 
je  compte  sur  vous,  TsMa. 

—  Pardooncz-moi,  mon  oncle,  mais  je  nV 

rai  pas  le  colonel!... 

—  Comment?  « 
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'  Et  pendant  qoelques 
tous  deux  du  rvgard. 
«  Koo ,  rcfriHHle ,  je  d  époiiaerai  {tas  le  coload. 

—  Vout  t«d«K  4one  per^  fliw«ri». 

si  vou«  n'y  consente*  pas  

—  Si  vous  D'y  comcolcz  pas ,  je  su»  à  inon  tour 
dégagé  dt  «mes  BMi  pranMMM  «n?  m  hil  elcofin 
vous. 

■  —  Voua  trRhimj;  ! 

«-"Trabir?  ooa,  jamais,  Je  sai»  ret>pciter  nMW 
m» ,  i»  ni«  MoqMll^MimdliMr! 

—  Mais  il  n'y  «  tee^aol  Mie  éttâ  fOM 
n'aurez  pas  pitié  ^ 

—  Eh  bien!  voas  le  verres ,  mais  pensez  aox 
«eaiéqwaMidi»«8lt0démii«tor  Si  je  pittagaranlfr 
la  sàroté  de  Sévorin ,  je  ne  pois  vdu préterTer  des 
Haraeiir!i  du  moTxie ,  le  mOMla  «■  yWU  WOBUêêA  me 
biéinera  de  ma  tait»lcsse. 

—  LeMdtttoMteldklMhi  «rac  mtfKttt 
il  n'y  a  qp'M  Miri  )a|«  é»  wê  «MMhdle,  el  Itei 
INea!» 


VI. 


A  l'aabe  du  jour,  beverio  et  Taïda  étaient  assis 
sor  «ofwtltltirlrtt,  yrtt      dhaalB  <iitné  ptf 

une  loufTc  d'arbres.  A  une  certaine  dislance  se  (enatt 
un  domestique  qui  gardait  deux  cbeTaux. 

Le  jour  mèoM  Séverin  devait  avoir  franctii  la 
hmilttro. 

•■  Ainsi  trtns  mes  projets  ont  manqiK^,  toutes  nir»; 
espérances  se  sont  évanouit»,  tous  mestieauii  révt-s 
m  ont  abandonné,  le  ccrar  de  l'Iioaime  ne  peat  rien 
mfaiilirde  soMe,  MflévirlaafceaMrUnne. 

—  Ne  romptez-Mni-;  iiln5  sur  moi,  n|nftTMa, 
quand  la  vie  se  montre  »i  ingrate? 

—  Mon  entbmisiasme ,  celle  ardeur  qaf  ne  om- 
aoiiie  jWt»  jHk  réveiller  ces  conirs  endormis  dans  une 
Iftrhe  para».  Je  pertaii  et  je  n'élai»  poiat  corn 
pris! 

— Mtl»  moi ,  je  vQWiâ  eonfvle! 

— Tout  a  été  fatal  daoft  cette  csliepme.  Au  delà 

ét  cette  rivière  le  hniitiour  semblait  nous  favoriser^ 
et  je  mesoift  faussé  abuser  par  un  fuu  ;  il  m'a  dit  que 
je  laieisTCçttavee  tnwport ,  j  arrive ,  j'appelle ,  et 
perioat  ne  iMime  iHeiioe!...  De  ctefs  aoimnirs 

m',»Mir;iicn{  .iiissï  TeTS  TOUS ,  TaKda  ' 

—  \  ous  pensiez  à  mol  ;  ce  mol  me  console  de  bien 


it 


fat 

ri'\  !i  Irt  Poloime  .  j  li  iiihlif  tnnl  re  qui  n'éldtpei 
elle ,  un  seul  amour  embrasait  mon  âme.  • 

le  roNir  de  riMwniie  c4tVni  ; 
sentimenla  ae  peuvent  vivre  éMi  le 
mAnif>  rfrnr-  l'ambitioiv  h  «rloirp  It  jinlrif  excineni 
ianuMir.  L'amour,  après  ces  luttes,  se  retrouve 
comne  Vcspofr  du  eM  apris  les  orapes  de  le  vie , 
nuils  pendant  la  lutte  il  sommeille. 

Ijcs  prtr<f1t\s  deSéverin,  empreinte^  «if-  (-^itivielion, 
faisaient  comprendre  k  Talda  d'autres  dun leurs. 

•  Ail  •  a%effiR~t*49e,  donflCMinl  vn  euhre  moed^^ 
pntM]uc  celoi-ci  m'a  tout  dié!  DHeB-mnl  œ  qiril 
pourra  jamais  n-mpiaerr  ma  foi  en  Tons,  rea  Mime 
croyance  en  votre  amour. 
—  Dieu  leel  mérite  une  éme  comme  la  vMve , 


i ,  Tdda ,  dit  Sirerin ,  je  peuriià  fom  ;  fe- 1  dei»  expier  dmni  crf  me 


—  Comment  se  détacher  du  passé , 
séparer  de  sa  vie  ? 

—  Tel  eppdè  OMn  mmir  nne  IMklcMe,  parée 

que  j'avais  pour  bat  l'Iinmanilé  tout  entière  ;  j'ai 
{'U'  rnmrae  ces  impics  qui  renient  I>ieu .  pour  se 
cramponner  à  la  terre.  Je  v(Hilais  ta  liberté  el  la 
(Mn f  et  volve  MNiffenlif  peuvra  feunue ,  éteR  nn 
point  imperceptible  au  milieu  de  ces  uands  rêves  ! 
Mais  si  j'eusse  arrompli  ma  mission,  c'est  dans 
votre  coeur  que  j  aurais  cherché  une  récompense. 

•^OSCveriaf  fea  peroiea  ne  glaeent;  diee  ré- 
pandent en  moi  une  effroyable  lumière.  Je  vois,  je 
sens  le  néant  des  choses  humaines!  Rien  n'est dOM 
vrai  ;  il  n'y  a  pas  d'amour. 

— Ne  MeipMmeipn ,  TsMa  ;  l'anonr  cal  ienmr- 
tnl  et  nous  l'avons  rf'vr  dansée  monde,  pour  aller 
le  goûter  dans  le  ciel.  1^ ,  dans  ia  patrie  des  anges, 
où  ram  tiendra  la  premi^  place,  nous  nous  rc- 
▼crrom  pour  ne  pin  noue  quitter. 

—  Ft  iri?  diMtenrecmetelx  Hderronpoeper 
les  sanglots. 

—  Jamais,  jamais ,  avant  la  rtgénérefien  de  iN 

patrie. 

—  Sé^crin  ,  ati  nom  du  ciel ,  laissei-moi  vous 
suivre;  je  m'atlacbe  à  voe  pas,  je  m'associe  à  vos 
projets ,  j'aimerai  lent  ee  qoe  vous  aimerer,  Je 
serai  votre  esclave. 

—  Non ,  Taïda ,  je  n'ni  pn^  le  droil  de  di'.poser  de 
vous  :  je  ne  veux  pas  être  votre  bourreau  ;  i'amoor 
d'un  proscrit ,  mais  e*etl  le  nort !...  Tona ,  penvre 
femme,  bekltuée  «n  douceurs  de  la  vie ,  gâiéepar 
la  fortune ,  partaprr  !e  sort  d'un  prosrrîf  î  . . .  Non  , 
je  ne  veux  pas  ajouter  ce  remords  à  mes  remords. 
Déjà  ne  Twa  ai-je  pas  mise  «alienl  de  Paiilmer  Je 
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—  Ce  que  toos  appelez  trime ,  moi  je  l'appelle 
vertu  i  le  crime ,  c'est  l'oubli ,  c  est  1  attaudon  !  Rico 
a'cst  doaeiaGvé,k»pmBMMt,  lesMrauDts,  ce» 
temeal»  reçus  par  une  mère  mourante  ? 

—  Ij(  falaltlé  »i'a  délié  de  mos  serments.  Ah'  re- 
poussez loiu  de  vous  l'amour  de  ce  proscrit  qui  vou- 
dnll  TwuMreptrbfertetnMreft?  Si  jenevow 
aimais  pas,  Taïda,  j'accepterais  votre  sacrifice; 
qui  ne  voudrait  avoir  un  ange  pour  adoucir  ses 
doukurs  !  Je  vous  aime,  et  je  vous  quitte.  Vous  ce 
mwfÊ»,  TOwderéedHM  lelwMotlagnBMienr, 
TOUS  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  la  vie  d'un  émi- 
gré. Des  privations  qui  rapetissent  l'&mc  et  tuent  le 
corps  !  Des  larmes  qui  ne  soulagent  pas. ...  Le  Icnde- 
Mtn ,  la  feOle  m  pmeutdaii»  une  nnBbiiilé  dou- 

loureusi».  Li  lYnnrr,  rr  hrrm  ^)ays,  qui  sourit  tou- 
jours comme  dans  uu  jour  de  féto ,  vous  semble  uae 
trille  ironie.  Son  soleil  ne  nooi  rMMolfe  pas;  son 
air  embaimé  ne  ralMddl  |Minl  notre  poiMne;  tei 
fleurs  sont  sans  couleur  et  sans  parfum ,  ce  n''estpas 
la  patrie!  Une  main  amie,  qui  serre  ootreaaaiji, 
HOU»  Sût  voraer  dca  InaMi  ;  Ions  ka  aenlinmla 
éME  te  changent  en  anertome.  New  n'oaona  paa 

approch'T  des  vi'^ni:^?  Joyeux  ;  notre  \\\o  ,  noire 
contact  communiquonl  la  douleur  !..  Si  nous  eQlruo& 
dana  une  église ,  et  que  noua  tronrioaa  m  ccveDdl 
entonré  de  {denra  et  de  rcgreU:  Ne  le  pleurez  pas, 
disoiw-noiis  avec  amertume,  il  e^t  mori  dans  sa  pa- 
trie '.  Si  uous  voyons  au  pied  de  1  autil  un  jeune 
oooplebéiii  parle  minbtre  de  I>iea,D0<U  nous  san- 
Tons ,  par  un  affreux  retour  sur  n(N»nlnic8  :  le 
proscrit  est  seul ,  il  n'a  point  de  oompagne ,  il  lan- 
guit seul ,  il  mourra  seul. 

Anaeinde  lontce  InM  de  l'iatdUfenceetdeia 
aeienoe,  de  cet  eqwit  i|ui  étincelle  de  toute  part , 
noi)«  nylons  mornes  et  inappliqués  ;  Tâme  n'est  plus 
avec  auus  i  £t  je  vous  ferais  partager  une  telle  cxis- 
lenee?  Non,  JauMiia,  TaUa!  Prlei  pour  la  Po- 
logne ,  quand  noua,  nona  travaillons  pour  elle.  Le 
doute  se  décourn^e  ,  uiais  les  grandes  et  profondes 
coavictioos  ne  Uecuuragent  pas.  L'heure  n'e^i 
point  venue)  allendoBB  l  Votre  oncle  pouvait  me 
perdre ,  il  m'a  nuvé  ;  notre  came  a  encore  beaoin 
de  marljrs. ...» 

Talida  cherchait  eu  vain  daiu>  ces  paroles  l'amour 
qui  adoucit  loutM les  douleurs  !.... 

Ainsi,  dit  elle  hmc  un  soupir  qui  parlait  du 
fond  de  son  âme ,  ainsi  vous  iic  m'aimez  pas  ! 

—  Si,  mon  amici  mais  un  amour  partagé,  un 
enllMNHiaanie,  une  exaltation,  une  foi,  une  reli- 
gion ,  un  but  qui  ne  vous  auraient  pas  pOUT  Oljet, 
œ  pourraient  voua  rendre  heureuse  : 


—  Vous  vous  diU's  défenseur  de  l'humanité,  et 
'TOUS  brisez  mon  ca:ur  i  vous  LravaiJlcz  pour  le  htea 

inconséquence  dans  les  choses  humaines!  Vous 
TOUS  dites  victimes  et  aiartjrrs ,  et  vous  devcaea 
bourreaux  i 

niers  moments;  que  la  femme  s'cffaos  devant  la 
Polooaiste!  Mon  but  c'est  la  patrie,  et  tous,  voua 
êtes  b  plus  noUc  image  de  cette  patrie  que  j'adore. 
AaiMiM-vioua  d'Inmikm  k  ama  pr^t  friaa, 
souffrons  ensemble ,  espérons  ensemble  '  In-^pirez- 
Tous  de  mes  sentiments.  Moi ,  malheureux  proscrit, 
trahi,  j'eqière  !  Les  nations  ne  meurent  pasi  Vona 
am  revema  au  Jour  de  mUm  gloire.  La  Pologne 

tient  dans  la  mnfn  In  prilm«  des  martyrs  et  le  glaive 
des  héros  1  Les  décrets  de  Dieu  stml  impéaëlrabies  ; 
dduaio  peut  être  le  jour  de  notre  régénératioa ,  de» 
main  peut  eommenoer  notre  éternité  gloricmei 

Courage ,  Taïda  ,  hotis  nou?  reverrons.  J'ai  là  dans 
l'Ame,  sous  cette  aflreuse  douleur,  un  preseentl- 
ment  qui  me  console  ! 

—  lé  lÉdMtai  de  «M  rendre  digne  de  vona  ;  naia 
jurej  moi ,  à  ce  moment  suprême,  qu'une  nutre 
femme  u'anra  point  voire  amour;  dites-moi  que 
noue  serona  unie  dana  le  ciel ,  puisque  noua  n'avone 
pQdlm«df  mrla  larve.  Ditae-moi,dite»-flioi,  que 
vous  paraUrei  devant  Meu ,  pur  de  toule  autre  af- 
fection. 

— Je  jureqne  Madensàmw  n'eu  feront  qu'une!* 
En  prooonsaul  Ces  paroles ,  les  yeux  de  Séverin  je- 

taient  des  rayons  célestes  ;  il  avait  l'air  d'un  inspiré. 
Ahi  dans  ce  moment,  celte  femme  était  la  sainte 
rivale  de  k  pairie.  Sévwin  n'était  plua  le  aoMat  de 
la  foi  nouvelle;  Il  était  aanut.  Il  eenlait  l'amour  lel 
qu'on  le  re-s'^ent  flans  ses  premières  annc-e^  ;  il  se 
reprenait  comme  malgré  lui  à  aim^  la  vie ,  et  à 
regretter  le  bonheur  pamé  ;  quelquea  larmea  moail- 
laient  sfâ  yeux. .  .  . 

«  Ah  I  Taïda ,  s  é<  ri;?-!  -  i!  ,  qu  e  je  vive  dans  votre 
souvenir  1  Je  ne  puis  me  rusuudre  à  ne  rien  laisser 
après  dMi  !  Vous ,  que  j  ai  rencontrée  enr  ee  noMe 
coin  de  terre,  atmoMUoi,  oonmie  on  aime  le  cu'l 
qui  nous  ,i  vo<  naître,  comme  on  aime  la  mélodie 
qui  a  berce  nuire  enfance!  Aimez-itu>il  Kappelez- 
voue ,  TaMa ,  que  ce  qui  me  sépare  de  voua ,  m'élève 
jusqu'à  vous.  Itappelcz-vous  que  l'idée  klai|odle  je 
me  dévoue  a  (*oi>tcdu  sang  et  des  larmes  ;  c'est  avec 
ce  sang  et  ces  Isrmcs  que  nous  avons  élevé  tant  de 
monumenta,  et  que  noua  avona,  pour  aiaei  dira, 
crcust*  cet  abinie  d'adtniniion  dana  kfnel  je  ne 
perds. 
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•  FuImIII'U  font  nous  quitter,  Taïda ,  pensons  aux 
promesses  mimorif^llov  qui  sont  faites  à  l'homme , 
«l  qui  doivent  »  accomplir  au  delà  du  lombcau.  Ne 
proboei  pw  la  nliile  orimi  le  noi  inwt . . .  qu'un 
«Qtrc  ! . . .  • 

Taïda  s'agenouilla  devant  Se  vérin,  etlui  dit  :  «Je 
jure  en  présence  de  Dieu ,  qui  m'enlcnd}  que  je 
•oral  à  Toos  pour  k  vie  et  pour  l'élenilé.  • 

Aprti cet  paroles,  Talda  reala  plongée  dans  un 
morne  ^ilenrc ,  pub,  rdevaot  la  lélt,  die  loi  dit , 
d'une  vai&a&soréet 

«  Je.vou  aoooidwai,  Séverisj  fom  caaie  vent 
dca  BHrljn,  j«  puia  mourir,  bmI?  Lea  persécutions 
que  l'on  exerce  sur  une  pauvre  fcmmo  indi'^'nont 
tous  le»  cœurs  généreux,  ^ous  aurons  le  luéiuc 
kpt,  «I  noas  y  urtmom  par  ée»  cbemina  éUk- 
r«»ts! 

—  Prier ,  mon  amie ,  pricj  pour  moi ,  pour  noas , 
pour  cette  Pologne ,  si  belle  dans  son  doiil ,  si  belle 
dana  lia  eadnla  daa  marlyn,  po«v  celle  aagniB- 
renccd'hicret  quin'cst  plus  aujourd'hui;  priez  pour 
notre  régénération.  Pensez  que  noire  avenir  est 
dans  l'émigration.  Ma  foi  dans  notre  existence  fu- 
lure  repose  en  eUe.  Je  tous  reremi,  Taida,  non 
en  proscrit ,  mais  en  vainqueur  ' 

Adieu ,  Taïda  -,  sainte  Vierge ,  priez  pour  elle , 
dit-il,  en  s'arracbant  de  ses  bras. » 

A  ee  moment  le  d<M&esliqiie  fit  aTanoer  ka  die- 
vanx,  et  ditt  «  Blonalenr,  le  soleil  va  ao  laver,  il  font 
partir.» 

Sèverin  jeta  nn  ikmler  regard  anr  aon  amie ,  et 
a'éhtigna. 

■  Adiea  !  cria  Taïda  !  adien  !  •  et  die  tonriia  ina- 
nimée sur  le  tertre. 

VII. 


Jenne  d'âge,  vieas  de  eaur.  Lea  auèes  font 
aaarcherla  vie,  les  douleurs  la  font  courir.  Le 
tempan'a  pas  do  durée  par  lui-même  :  c'est  le  bon- 
benr  ou  le  malhenr  qui  le  divise  en  minutes  ou 
en  aièdca.  Taida ,  anrvivra-t-eUe ,  eal-elle  bleieée , 
ou  cst-cUe  frappt-e  à  mort  ?  11  n'es!  pas  facile  de  de- 
viner le  ca  ur  de  la  femme,  c'est  un  secret  entre  elle 
et  Dieu.  Le  sourire  est  bien  voisin  des  larmes  dans 
ce»  organiaaiioaa  ncrreaiea.  Telle  fennae  raceon- 
bail  hier  sous  le  poids  de  sa  douleur ,  qui  aujour- 
d'hui est  brillante  el  parée  :  ce  n'est  pas  fausseté  , 
c'est  fttrce,  c'est  faibi^tie,  c'e!»i  mobiliie,  et 
celle  moUlilé  cal  nn  daa  plw  grande  channea  de 
la  fenme.  Tdte  ^n'on  la  aonhaite,  aindile  et  aè> 


duisante,  c'est  eette  nObllilé  qnl  la  fend  tonjonis 
de  bonne  fui  dans  les  extrêmes  ;  c'est  rette  mobilité 
qui  lui  fait  appeler  chaque  amour,  son  uoique 
amour  ;  c'est  Cette  mcMMé  qui  la  place  depuia 
dix-huit  «na  jnaqn'A  vingUiwi  entre  le  anieide  «t 

l'inconslance 

Ces  observations  qui  rappliquent  aux  lcmn)cs 
en  général,  toiriwnl  devMit  reneptlon  :  juger 
Tcxceplion  d'après  la  régie  générale,  c'est  prendre 
l'horizoo  p»jur  les  homes  du  monde.  Taida ,  e  est 
l'exception,  cesl  la  femme  prédeaUoée  pour  les 
grandes  pasaiona;  c'est  la  faune  vraie  avec  la 
conscience  de  la  vérité.  Taïda ,  c'est  l'Ame  et  l'in- 
telligenre,  quand  les  .tulres  feminessont  cœur  et 
imuginaliou.  raida  u  c&l  pas  la  Cèmme  selon  le 
monde  td  qu'a  «al }  maia  adon  le  monde  Id  4|a'il  de- 
vrait être.  Ta'ida ,  dans  sa  vie  ordinaire  ,  dans  une 
existence  sans  crise  et  sans  secousse,  n'eùl  été  qu  une 
femme  assez  supérieure  pour  être  remarquée  par 
lea  envieux;  et  c^étalt  vna  do  cm  Aam  lisrica 
qui  sont  Irès-faibles  jusqu'ft  une  certaine  heure  fa- 
tale qui  n  a  pas  cua»rc  soune  pour  elles  ;  mais  quand 
celle  heure  de  force  a  sonné,  c'en  est  fait ,  cette 
Mbleaae  devient  une  énergie  invindbla,  rhénttw 
remplace  la  petite  fdle  ;  les  ruines  du  monde  ne  anf- 
firaient  pas  à  intimider  celle  que  tout  i  lliearele 
moindre  bruit  faisait  frémir. 

Tona  lea  grande  inatinela  qn'die  avait  en  dis 
Avent  éveillés  par  deux  grands  malheurs  :  la  mort 
de  sa  mère  et  sa  passion  pour  Sovcrin.  Nous  ne 
valons  que  par  la  sonlbwioe}  TinldligoiGeeet  poor 
ainsi  dire  une  terre  qnl  M  lilconda  parnoaInmMa. 
ir  pmMc ,  c'est  cdai  qni  «aanti  on  compriilanlaa 
les  douleur*. 

IndinonMiona  devant  cm  imea  qni  ont  la  puis- 
sance d'aimer,  d'aimer  suivant  la  sublime  étendue 
de  ce  mot;  rcspecltms  jusqu'à  leurs  fautes,  '^r  ilans 
le  paradis  elles  auront  une  meilloure  place  que 
celles  qui  n'ont  jamais  péché. 

Quand  Taïda  revint  à  la  vie ,  elle  aperçut  près 
d'elle  un  mendiant  qui  semblait  la  regarder  avec 
plus  de  curiosité  que  de  compassion.  Cet  hooune 
portait  nn  chapeau  i  largea  bords  qni  reeoavrait 
une  chevelure  musse.  C'était  un  juif  polonais ,  ua 
de  ees  (Mres  abandonnés  du  (  jel  ,  qui  font  le  bien 
par  lia^rU  et  le  n  al  par  inciiualion. 

«  Sonflkes-vonsf  >  lui  dit  le  juif. 

TaMa  ne  rendit  pas ,  clic  était  encore  dans  cet 
état  vague  qui  suit  un  profond  évanouissement. 

«  Grand  Dira  !  reprit  le  juif,  elle  est  bien  jeune  et 
bien  bdin,  ce  aérait  dommage  delà  kimar  ouorir,» 
et  a  aHa  checdier  de  rem  à  la  rivièn  voidna ,  dana 
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um;  pi-(itt>  timbale  de  fer-blanc  qu'il  portail  sur  lui. 
^^ml  fl  mint  11  M  Jeft  «inelqiics  gouttes  d'cav 
Mir  le  visa}:(-,  ci  Talda  se  sentant  ranimée  parcello 
fralclioiir,  sema  •  Scvorin!  Scverin! 

—  Ce  n'est  pas  lui,  ma  belle  demui^ellt',  dit  le 
juif.  Je  rais  on  pauvre  mendlaiil  qui  allais  à  ce 
YÎIlairc  p{  falipui^  do  mn  l  oijto  jo  nn'  suis  Mssis  pour 
me  reposer.  De  la  place  où  j'étais  j'ai  vu  un  mon- 
Hear  qui  vous  fiiiaâit  ses  «Âcux  ;  j'ai  mi  que  vous 
ficaffiff  t  f«l  qnaml  vous  éles  loniWeà  fane , 
ot  je  suis  aeeonrn  pour  vnii'  ■«'(•(Hirir.  OrAr  c  a  timi 
«vous  vivei,  ma  belle  demoiselle,  elj'cspére  que 
-«00»  ne  «'«dUlent  pas.  Je  «liB  bkn  ptofre ,  j'ai 
«iz  enfants  cl  aw  femme  maMe.  Quand  «e  mon- 
M<  nr  rrviondra  Tousmai'odbllem  pusle  jour  de 
vuiro  mariage. 

—  <}ai  a  parlé  de  nntese?  dMlUda;  ma  nbe 
de  inoée,  I  nol^c^esl  un  linceul  :  •  ei  elle  se  mit  h 
pleurer.  Les  larmes  calmèrent  cette  agitation  fcltrilc 
qui  avait  succède  À  son  évanouissement,  et  elle  dit 
tni  Juif  T«  Mais,  qui  éfes-TOOs,  et  poarquoi  éles^TOOs 
prés  de  moi  ?»  Et  le  juif  rccttmnicnra  mot  à  mot  la 
P^(it<^  litanie  altpndtlâsaute  qu'il  débitait  à  tous  les 
passants. 

«T<Kis  arêK  six  euAmls,  tous  étal  pauvre  ;  si 
vous  Toute/  je  voDs  proeuieiil  le  mogreD  de  gagner 

beaucoup  d  ar|?onl. 

'  —  Ah  :  que  le  bon  Dieu  vous  envoie  ses  béné- 
dieNons. 

—'Ecoutez-moi  bien  :  connaissez-Tous  le  général 
qui  demeure  ici ,  dans  le  liourf^  voisin  ' 

—  Ah  !  qui  <!>l  ce  qui  ne  le  connaît  pas  ? 

— Bhbien  !  alhsè  rinslantcfaetlni,  ne  perdez  pas 
une  minulef  el  raconlct-lul  tant  ce  que  vous  avez 
Tu.  » 

'  Le  joif  la  r^ardait  d'un  air  moitié  fin ,  moitié 
•tttpide. 

•  Dites  au  général ,  que  la  personne  que  vi  ms 
ii\t'T  vti  pt  qui  me  faisait  ses  adieux,  ^tait  un  Po- 
lonais réfugié,  un  émissaire        Vous  me  com- 

prenes.  » 

Kl  \vf  jeux  du  juif  brillaient  eotumc  cens  d'un 
loup  qui  va  tomber  sur  sa  proie. 

■  Dites  au  générai  que  j'iiabilc  le  cb&tcau  du 
cMuelller  D  ;  pour  preuve  de  ee  que  vous 

avancerez,  v»)us  lui  montrerez  ce  lirrc,  c'est  le 
ih  re  tJn  ppferin<i  polonain  ;  faites- lui  lire  Cf^  mots 
qui  sont  sur  la  première  page  ;  Sécerin  à  Jaida. 
Aller,  et  votts  serez  ridie.  » 


VIII. 


l'aida  rentra  au  château  à  neuf  heures.  Tous  les 
domestiques  étaienten  UHMiTement  ;  lesunsBoetlaieot 
des  boogfeii  dans  lesluMres ,  les  autres  meNaienl  des 
'  fleurs  d.^n^:  If';  \n'^r<  [oui  prenait  on  air  de  féle. 
i.c  maltro-d  iH'Mei  courait  la  servioiio  «knis  le  bras, 
ea  criant  :  «Ou ne sen jamais pr«'t,  vi.  leoonsefller 
a  commande  le  dîner  pour  deux  heures ,  le  mariage 
a  lien  à  midi.  »  Taïda  rooiiUi  fl;His  von  appartement, 
el  trouva  sur  son  lit  sa  toilette  de  mariée  :  c'était 
nne  robe  d'Angletem  garnie  de  myrte  el  de  rases 
blanclies  ;  une  couronne  des  mi^ntes  Reurs  était  des- 
tinée à  orner  sa  téle.  Elle  refrardn  cette  parure  sans  | 
verser  une  larme ,  puis  cUc  sonna  sa  fcrame  de  j 
diambre ,  et  lui  dit  Il  eal  neuf  beures ,  dans  deux 
heures  vous  vlen#ei  mliddHer.  AtsuI,  ni  ton», 
ni  p«'rsonnr  n'pntrrrp?  d'>n«  m.i  fh-inïhre.  • 

liés  que  ta  femme  de  cliaiiibre  fui  sortie  cOe  écri- 
vlllMariei 

«  Vous  rappelez-Tont,  Mttie,  qne  le  jour  où 
StH  orin  me  dit  p^nr  la  première  fols  qu'il  m'aimait, 
je  passai  la  nuit  à  vous  écrire  ;  je  prenais  possessioa 
de  mon  bonheur  en  vons  le  Maant  partager.  Je 
vowdinris:  Marie,  je  vis,  j'abne^  je  sois  aimée  ; 
vous  cherchâtes  à  modérer  ce  que  vmn  appeliez 
mon  exaltation  ;  mais  vous  seoUex  Ura  que  nul  ne 
peut  donner  son  cvttrpoor  exemple,  et  qu'on  ne 
peut  mesurer  ce  qui  nous  vient  d'en  haut  :  il  faut 
s'abaisser  d"»  ;ir!(  la  fles|iné«*  qnr  î>ii"ri  notisa  faite.  | 
On  ne  cbi>isU  ima  le  chemin  qui  uous  conduit  à  la 
mort. 

•  Je  me  recueille  à  ce  montent  suprCme;  je  jette 
un  regard  sur  le  passé  ,  je  veux  emporter  Ions  mes 
trésors  avec  moi.  Je  veux  me  voir  encore  dans  mes 
jonnes  années,  quand  nn  sourire  de  ma  mére  était 
mie  réeompense  ,  quand  uu  beau  soleil  était  un  jour 
de  fi^te,  quand  je  ne  savais  choisir  cnlre  la  vcillo 
et  le  lendemain ,  quand  tout  était  boulieur  el  es- 
pérance. Vous  rappeki-vnos,  Marie,  le  change^ 
mont  qiit  se  (Il  en  moi  la  première  fois  que  je  vis 
Séverîn  ;  j'étais  partie  pour  ce  bal  où  je  le  rencon- 
trai, gaie,  insouciante,  et  je  revins  triste  et  pro- 
fondément tronhièe.  Sim  Kgard  en  se  fliani  anr 
moi ,  m'rn  nH  pour  ainsi  dire  crée  un  nnfre  Ame  et 
une  autre  intelligence  ;  la  pensée  ne  m'arriTait  plus 
que  par  le  sentiment  qu'il  m'avait  donné  ;  il  avait 
eifiicé  tout  mon  passé  de  qudqnes  années;  B  me 
srnibl,-iit  rjnr  j'arrivais  à  la  vie  avef  l'expérieneede 
la  douleur  el  la  maturité  de  la  passion. 

»  J'eus  certainement  des  jours  de  bonlienr  i  mais 


Digitized  by  Google 


élaii 


V 

grave  comiM^Ie  sentimcot  rcii 


m 


<•(  commo  lui  il  élait  acrompaj^nô  do  craintes 
pl  d'iiiqiiictudi?8.  Mon  resp<Tl  p^nir  Scvorin  ne  ine 
permetlait  pas  dedoutor,  je  croyato  en  lai ,  Je  wn- 
Ub  qu'il  nrniiiiaiti  mais  je  senlnis  aussi  que  son 
amour  ffHiio  ;iip(r<>  tialun-  que  le  mien  :  il  ne 
pooTait  pas  &  isoler  en  mui ,  cnuinii'  moi  je  u'isolaîs 
eo  loi.  Son  esprit  me  disputait  poor  ainsi  dire  ta 
possession  de  son  <isiir«  H  se  révoltait  parfois 
contre  ce  qu'il  appelait  mon  empire.  Quelquefois 
aussi  il  comprimait  jusqu'à  l'expression  de  son  a(- 
tadienent  pour  moi ,  afln  de  me  préparer  I  d'au- 
tres doulcnrs.  L'amour ,  quand  il  le  dominait ,  le 
dominait  errmroe  malgré  lui  ;  mes  larmi's  l'irri- 
taient, mon  bonheur  rallrisfait  :  il  me  voulait 
calme,  el  ees  Irmsports  qu'il  leMentalt  près  de 
moi,  il  se  les  reprorfiait  comme  un  crinie.  Que 
donncrai-je  à  la  patrie,  me  disait-il,  si  je  me  laisse 
ainsi  absorber  par  une  femme  ?  Ces  paroles  me  ré- 
véRrcnt  ravwifr.  Je  compris  qms  fins  on  iiomme 

est  supérieur  .  f>t  plus  l'amour  est  pour  Itii  un  ^ -n 
liment  secondaire.  Je  dus  me  résilier  à  soniTrir,  et 
eelU»  fie  n»f«]le  dans  laquelle  j  étais  entratnée 
était  l'agonie  imraenae  et  aoeeplée  arec  joie  an  jar- 
din des  Olivr^  J'nimnk  mr^  dnnlf'urs,  j'aimais  mon 
anmor ,  j'aimais  les  idées  qui  le  séparaient  de  moi  ; 
j'aiimii  Séveria  me  disputant  les  mietles  d'une 
allecliii*  fa'îl  regardait  eomme  iud^  d^i 
Irtxnme.  Je  rpgpcclais  le  fanatisme  des  idées  qui 
Q  admet  aneun  part^.  An  trams  de  ce  combat  il 
ynméàt  degnndmr  dnam  Ama,  Héidt  si 
mi,  si  saintement  vrai ,  H  y  wnÊt  ^u^que  eheae 
de  •M>!rnnel  dans  son  laiisraffe  :  et,  qttnnr)  snn  imn- 
ginatiOB  l' entraînait ,  il  rectifiait  avec  son  c(fcur  et 
sa  rafaoB  ce  qu'il  j  trait  pu  avoir  d'engéié  dn»  sa 
parole.  Aucune  femme  ne  se  serait  crue  aimée  ;  nuis 
moi  à  fui  H  avait  donné  riutelligeno^  et  lu  force  de 
le  comprendre,  je  me  sentais  aimée,  mais  comme 
on  paot  rdtra  d'oM  crtatnre  sopériran  à  nous , 
et  qui  plane  dans  des  régions  plus  hautes. 

»  L'amour.  {>oijr  S»'v»Tin.  rtnil  un  accident  do  hnn- 
beur  oude  malheur  ;  pour  mot  1  amour  était  tout,  le 
hoàbÊUt  et  le  milliiinir  ;  éL^  dans  aaa  pieuaa  adora- 
tion pour  Sé?eriu  ,  je  n'osai.s  pas  lui  demander  de 
m'aimer,  je  le  suppliais  de  se  taisaer  aimer  : 

»  Je  ne  veux  pas  vous  taire  a  vous ,  qui  cics  ma 
aecQadecQMdeMe,<|nalafemaBeqwdquelbi8  prenait 
le  dessus  ;  ainsi  jt>  me  montrais  exigeante,  je  voulais 
m'imposer  comme  les  caractères  vulgaires,  j'f^lais  ja 
lonsc  comme  les  femmes  ardentes  et  sans  amour ,  et 
lui  KtlattImpaMible  quaud  11  ma  vivait  ri  diMrente 
deflMi>»émectii  indiguedaiul.  Cet  criam où i»> 


paraissent  la  mauvaise  nature  delà  lemmc ,  n'avaiesl^ 
pas  la  piii<;s.in('<^  (11'  I  rrivuivoir  ;  il  était  trop  grand 
pour  desi'eudre  à  ïton  pcliies*os ,  et  les  appelait  ua 
vioe  de  oolre  esprit  un  «n  déftut  de  notre  cdis*. 
cation . 

«  Dieu  ne  porniel  pas  que  nous  nous  attadiions 
trop  forieiwiil  ii  la  terre  ;  .si  une  femme  captivait 
en  eulicr  l'Ame  d'un  homme  de  génie ,  si  cet  faomme 
unissait  la  force  k  la  boulé,  elle  serait  trop  hei»> 
reuse,  et  Dion,  rommeja  l'ai  drjà  Hit  no  rmus 
pemicl  {las  de  nous  attacher  trop  forteuiciti  h  la 
terre.  Noos  rions  en  gémissant.  Mootres-mui  rrlui 
qui  a  pu  arriver  à  trente  ans  sans  être  détromp«^; 
mon  Irez- moi  r<>loi  qui  n'a  vu  au  fond  d<>  sou  à  me 
que  des  peikMWs  douces  el  c^luies ,  munUe^-moi 
cdai  qui  a  joui  de  am  eapénmw  eomma  de  am 
souvenirs ,  et  qui  a  trouvé  dan»  le  passé  lefca^  de 
l'avenir  !  Aon ,  la  vie,  la  vie  qui  conduit  au  ciei, 
est  une  vie  d'épreuve  et  de  douleur.' . 

>  Malgré  la  ditiSrence  de  notre  amour,  je  IW  mn> 
destinée  à  celle  de  Séverin .  je  ne  pouvais  aimer 
que  lui,  je  ne  pouvais  me  dévouer  quà  lui.  \« 
pouYMt  dire  la  but  unique  de  cette  grande  Ame,  je 
voulais  dlie  un  repos,  un  asile  daua  le»  orages  do. 
la  vie  el  uno  roiiî'ii^Ttioii  dnns  les  peines  do  i-h.i(|ae 
jour.  Quand  la  pensée  ^ui  me  guidait  et  in  auimaii 
pénélniteiilDte€œurdeSdvwjn,quandil  se  per- 
suadait de  moa  abnégatioa,  il  ae  we  diaiiS  pas  :  ju 
Touf;  nimr>,  iis'écrialii  iJij  pmnu  fanaa,  qpM 
je  vous  plains  l 

»  Voilà,  Marie, l'fdslolra  da  ou»  ccm,  je  tmn 
que  vous  la  gardiez  dans  votre  souvenir,  au  moment 
de  celte  éternelle  séparation  .Oui,  Î^Iarie,  je  m'approte 
âmourir.  Ici ,  toulpras  de  moi,  il  ja  une  féle,  on 
attend  une  jeune  fiancée  pour  la  conduire  A  l'aniel  » 
l'or,  rar|,'0Dt.  lesAeuFS,  tout  le  luxe,  toutes  lea- 
joios  ?«oiidaiuo8  rosplondisscnt  dans  le  cliâtoau.  Sur 
ma  lutlcite  il  y  a  uue  parure  de  diamants ,  sur  mou 
lil  une  robe  de  mariée,  un  voile,  une  guirlande;, 
ma  couronne  de  mariée  est  an  del  cl  je  vais  la 

fhorchor'  ^';lvo3'  pns  In  p'fiM''('  d'un  sniridc  A!;)ri<' 

Du-u  liooac  a  ceux  qui  cruieni  la  torce  <ic  purUT  la 
croix  ^'il  leureuToie.  Mon ,  les  ▼iciimes  tnesufll* 
sent  pas  A  notre  cause,  il  faut  des  roartjrsct  ja 
yeux  servir  la  «auseyeur  laquelle  Séverin  a  vonin 

mourir.  ■ 

•  Mes  précédentes  lettres      ont  appris  le  n- 

tour  de  Séverin ,  vous  avez  su  mes  angoisses,  mes 
tourments  ,  le  décliiremenl  de  toute  mon  Ame, 
quand  il  ma  fallu  le  quitter...  Je  lai  revu,  .Vlarie, 
je  l'ai  revu ,  mais  IMeu  mol'a  repris  pour  toujours  ! 
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LA  POLOGNE. 


de  ce  monde  :  Noire  reudei  -  vous  est  au  ciel  ! 

•  leiiepnif  loMoodler«nxlwHfd»drtnel^^ 
Tow  deTîaerei  œ  ^9  ne  m'est  pM  perawdefwn 

dire. 

»  Adieu ,  3farie ,  rh<Tc  Alaric ,  vous  comprendrez 
il  je  wùQÊ  ai  elnée ,  si  je  tdob  aime,  puisque  je  le 
«eo$  cnoonàeenaoïMiil.  «TaIm.* 


IX. 

Tafda,  après  avoir  cadMM  sa  lellre  sonna  sa 

femme  de  chambre ,  et  lui  dft  :  Dès  que  je  serai 
drscpiitfuo  au  salon,  Vous  ferez  porter  ocUc  IcUre 
à  la  po»te ,  n'j  manquez  pas  -,  vl  maiitlenant ,  ba- 
WlkcHDoi ,  le  lemps  presse,  il  est  plus  de  mue 
heures.  En  un  moment  elle  fat  baMMe  et  elle  des- 
eendii  au  salon  où  one  nonriweaweoiiqngnia  était 
déjà  réunie. 

Tdbla  avait  l'dr  d'une  apparition;  il  f  avait 
quelque  chose  de  céleste  dans  tout  son  être  ;  oui , 
elle  semblait  ne  plus  appartenir  àla  lerre  ,  il  eût  fallu 
»  agenouiller  devant  elle ,  comme  on  s'agcoonillc 
devant  les  nMdone»;  Image  de  la  pmreté,  Tsiida 
apparaissait  au\  yeux  étonnas  comme  le  divin  $ym 
bolo  dp  la  douknir  et  de  la  foi  ;  c'était  !'an;îo  fait 
femme.  Ses  yeux  ne  cherchaient  plus  rien  sur  la 
Icrre  :  ib  rayonnaient  de  la  griee  divine. . 

Un  nuirnture  d'admiration  salua  son  entrée  dans 
le  salun.  t.c  ronsoilicr  vint  k  sa  rencontre,  et  lui 
dit  I  \uus  malade,  Taïda?  vous  êtes  plus 
blandie  qve  les  rcees  de  votre  eouroone. 

—  Non,  mon  oncle,  reprit-elle,  vous  êtes  trop' 
lK»n  de  vo«s  inquiéter  de  moi.  Eh:  pardon,  pardon 
pour  ifius  les  soucis  que  je  vous  cause.  »  A  ce  mo- 
mrat  le  colooel  s'approdM ,  et  dit  à  rendlle  do  con- 
seiller «  Mais  vous  voyez  bien  que  cette  pAlenr  est 
iauHH>  par  l'émotion.  »  Le  conseiller  hocha  la  téte, 
et  regarda  Taïda  d'un  air  attendri. 

U  grande  hoiioge  da  cMtean  sonna  midi, 
Taïd:»  devint  pins  pàle  encore.  Le  conseiller  se 
leva  et  dit  :  «  Le  chapelain  nous  attend  .  rcndons- 
notis  dans  la  ciiapcllc.  ■  Les  yeux  de  Taïda  étaient 
fixésnr  la  porte,  die  lemblail  étrangère  à  tant  ce 
qui  se  passait  autour  d'elle.  Le  coMellIer  t'ap|iro- 
cha  encore,  et  lai  dit  : 


•  Il  faut  partir,  Taïda ,  prenez  mon  bras. 

—  Mon  oncle,  souflrt>z  que  je  me  repose  un 
moment;  cette  toilette  m'a  flitignée;  ce  brait ,  ce 

monde,  ces  parpums ,  me  donnent  comme  des  ver- 
ti;;es ,  je  serais  incapable  do  marcher ,  attendons  un 
peu. 

—  lUda,  reprit  le  comeiller,  oo  vont  observe, 

faites  effort  sur  vous-même,  VOitt  aVCI  tant  décou- 
rage quand  vous  voulez  ! 

Taïda  se  leva  et  tomlia  aux  ^kJa  de  son  onde  i 
le  cdonel  vonlot  la  rdever,  malt  elle  s'attacha  A 

la  main  du  conseiller,  et  parvint  à  so  tenir  debout 
pendant  quelques  secondes  ;  mats  ses  forces  la  fra- 
liirent  encore  une  fois,  et  elle  se  laissa  tomber  tur 
un  fanteoiL 

Le  conseiller  était  au  supplice. 

«  Taïda!  Taïda:  disait-il,  venei ,  je  vous  en 
conjure. 

Ool ,  rnoo  onde ,  dit-elle  en  regardant  Ion- 

jours  la  porte.  » 

A  ce  moment ,  la  docbe  de  la  grande  porte  <hi 
cliàleau  sagtia  violemment,  puis  on  cntcadil  le 
brait  d'mie  voiture  qui  entrait  dana  la  cour.  Pub 
lu  domestique  ouvrit  la  porte  du  salon ,  et  on  vil 
entrer  un  oITlcier  d'un  grado  inférieur,  inivi.du juif 
que  nous  connaissons  déjà. 
«  Cestellè,  dit  te  juif ,  eumonliant  TUda.  • 
L'oflicier  échangea  quelques  paroles  avec  le  co- 
lonel et  le  conseiller ,  et  se  retournant  vers  Talda , 
lui  dit .  «  Madame,  j'ai  l'ordre  de  vous  emitoier.  • 
Taida  retrouva  wa  forera,  cl  k  anivit  mua,  ré- 
sistance. 

On  la  (i(  mnnter  dans  une  voiture  escortée  de 
quatre  cavaiteri» ,  et  en  un  moment  elle  disparut. 

Les  témoins  de  cette  aoèae  étaient  stupéfaits  ; 
chacun  ae  retira  en  sUenoe  aant  oacr  aecomnmni-» 
quer  ses  réflexions. 

Où  Ta'ida  fut-elle  conduite?  qu'esl-elle  devenue? 
iKtus  l'ignorons.  La  mort  a-t-elle  abr^é  ses  dou- 
lenrs?  Est-ce  la  Sibérie,  cet  exil  nrille  fbbphner- 
froyable  que  la  niorf  Est-ce  le  couvent  qui  a  reçu 
c^tic  noMo  victime?  Un  voile  mystérieux  couvre 
celle  grande  existence  d'un  jour. 

Ccatainai  que  Talda  avait  oompria  te  martyre  et 
tefacrlAce. 

Ot.rMr£  Ghodzko. 
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EDIFICES. 


ÉGLISE  DE  SAINT-STANISLAS 

A  MALATYGZE. 


An  fond  le  b  Russie-filanchc ,  qui  fat&ait  pnrtii' 
dagrand-dochédc  Utvanic,  dans  l'ancien  palaiiuai 
de  Macislaw ,  se  faroave  le  hamg  de  Mdalycie.  An- 
jourd'haî  il  est  situé  dans  le  district  de  Cierykow , 
gonTeraernent  de  Mobilcw,  sur  le  Bnîéper. 

CfertàMihtjczeqac  le  roi  doSoédcCiiarlea  XII 
lim  m  oonbal  wn  Modnmltes  «d  ITM.  Depnb 
celte  époque  mémorable  dans  les  annales  de  ee  pays, 
Mâlatycie  devint  la  propriété  de  Siestrzenccwicz , 
qui  j  élevft  k  fes  friii  une  belle  église  sur  lo  modèle 
^  Saint-Pierre  de  Rome.  VéijBméeSÊài^k-JSluMu 
est  huit  foi<^  nininn  grande  que  la  célèbre  basilique 
ranaioe,  nuis  ses  proportions  ne  font  rien  perdre  à 
la  fÊtttUû  eiaclilnde  de  la  rcproducUoo.  L'église 
de  Saiot-Slntldae  i^éiète  mr  nue  plaee  Inlée,  et 
notre  gravure  le  nfréacnle  tTee  la  |iliis  grande 
fidélité. 

Ce  beau  BMmainent  «rirchHeelnrc ,  qui  est  dù, 
comme  nous  l'avons  dit,  au  mélro|Millaio  polonais, 
fut  rof>sacréparluile29juinl794  et  rendu  au  culte 
catholique;  cette  église  est  desservie  par  an  curé  et 
mmie  dei  ftMft  nécenaireB  pour  son  entretien  et 
conservation  du  temple. 

Ces  notions  suffisant  ponr  !a  df^rription  de  notre 
«ujet ,  mais  nous  ajouleroos  quelques  détails  sur  le 
flié(M90iitiiBlni*niénM,  ponr  ooiB|déler  notre  récit. 

Stanislas  Siestrzencewicz-Bobosz  était  archevê- 
que de  Mohilcw,  métropolitain  dos  églises  calholi- 
qoes-romaioes  dans  1  empire  de  Russie,  adminis- 
Irtfenr-capttnlaive  de  l'dvddié  vacant  de IVfloa, 
prf-sident  du  collège  catholique  romain ,  membre 
iMMiorairc  des  universités  de  Wilna ,  de  Moskou,  de 
Oorpat,dc  Kharkoff  cl  d  Abo  ;  d»  sociétés  littéraires 
4b  Knbovia,  de  Wanovfe  et  de  Rfga;  de  Facadé- 
mic  des  sciences  ainsi  que  de  la  société  économique 
de  Saint  •Pétcrsbourg  cl  de  la  eedélé  rurale  de 


L^>ndres.  EnGti  il  était  déoOlé  à» 
de  Pologne  et  de  Russie. 

Il  naquit,  le  3  septembre  1731 ,  àZanlii  dan:» 
le  district  de  WeUrawTdi,  andcn  palatinat  de  Nomh 
erfMlck  d'un  père  dissident  et  d'une  mère  catho- 
lique. En  1 7IS  il  fat  envoyé  au  collège  de  Kleydaqy 
en  Samogitic. 

L'enfance  da  jeune  Stanidaa  nnnonle  à  celte  épo- 
que où  la  plupart  des  familles  polonaises  envoyaient 
leurs  eniauts  en  Allemagne  pour  les  faire  instruin' 
dans  les  hiiiIeasGîenoes}  aussi ,  dè»  qu'il  eut  quinxe 
ans,  U  quitta  le  tcit  paternel  ponr  se  rendre  a 

A  peine  eut-il  passé  les  frontières  de  la  Pologne 
qu'il  se  frowa  ou  Ibrt  de  la  guerre  que  se  faisaient 
alors  l'Autriche,  la  Prusse  et l'Ai^elem. Rempli 
d'ardeur  pour  la  gloire ,  le  jeune  voyageur  se  rendit 
facilement  aux  sollicitations  du  lieutenant  Zaslrow, 
et, se  détournant  de  sonlmi  primitif,  entra  dans 
le  régiment  du  général  Kleiit,  sons  k  liamilèrede 
Ixkjpold  d'Anhalt.  C'est  avec  ce  corps  de  troupes 
qu  11  assisU  à  la  prise  de  Leipzig  et  i  la  bataille  de 
KaeaBébdorrctS  décendire  1745).  Celte  afiairo  codu 
la  vie  à  beaucoup  de  braves,  et  le  jeune  iHilonab, 
blessé  lui-même  au  «>mmencement  dcTadioa,  ftit 
transporté  hors  du  champ  de  bataille. 

A  peine  guéri  de  nbleasnrc ,  il  partit  pour  Ber- 
lin ;  là  il  se  consacra  tout  entier  à  l'étude.  II  quitta 
celte  ville  en  I7is  pour  se  ronde  à  l'université  de 
Frankfort  ;  mais  avant  son  départ,  U  ût connaissance 
du  cnré  Amaod  etie  fit  cadwUqne. ha  cord lui  écri- 
vit alors  la  lettre  suivante  t  ■  Je  vous  conseille 
»  entre  autres  de  prendre  pour  m.xléle  saint  Rlartin  ; 
*  le  bon  bien  vous  le  dooae  pour  exemple ,  parce 
m  qu'a vonea  bit  eMunencarvotie  vie ,  comme  ccUe 
»  de  ee  aaint,  par  lacmiére  wflilaiK,  à  l'âge  de 

SI 


Digitized  by  Google 


«•3 

•  quinze  am  ,  voire  caractère  do««  et  appliqué  vous 
stedUlera  cette  ImltotiM;  peut-être  vous  di'vion 
.  drezcomilielai  acolj  to,  pout-^tro  (^v.Vitio.  p.  ut 
.  être  parviendrez- voua  comme  lui  à  l'âge  de  quatre 
>  vingt  un  ans.       MetBtwinit  vom  mtt  iliiiw 

*  tout  entier  èvoe  ètade8.PrieiI>ieiiqB'U  tous  dicte 


lew,  convoiiUCQ  ITH  le  synode  provincial,  qui 
sui  coocilier  les  parib  et  maintenir  les  droiU  ecd^ 

<!tnstiqurs. 

Depuiiiii  visita  la  TainrideaTeeP(»lenMlie,  et po- 
  k  Brunsvilt  VH\$toire  de  la  Tauride^ 

qui  rut  doii\  i  dilùms  m  181 -2  e  t  18-21,  imprimées  à 


.votre  véritaMc  vornlion  ;  apprenez  tout,  mais  P.''lersbourg.  Plus  tard  il  s'imposa  une  tâche  non 
.surtout  omployoz  WUO  mànpire,  qui^stiîvel- .in.àos  pê.«We  .l^aW«lM^  ^l.**"LrL'S*if* 
.lentes  sou  cn«-Toa.fB'tvec  l'âge  la  mémoire  «.  tniwn» ta recl«d««ir  r^^^^ 


»diaidnae.A4lea.* 


r(  .naissant  plnsieors  lanj^nes,  il  Taisait  des  rappro- 


Il  s  nr,,!iquai(  aux  langues  grecque ,  latine,  fran-  ;rhcments,  comparait  les  différents  degr^d  analo 


çaise ,  anglaise  et  aUemanUe ,  et  il  s'attacha  parUcu-  gje,  relronv.il <hn.  les 
Wremcnt  à  rôlnie  des  mathénntfaines.  Phwleurs  blance  des  nations ,  et  guidé  par  ces  obMratiMie, 
années  •'éconlèrenl  rapidement  dans  ces  «x-oupa-  il  porrait  les  lénèhr.  s  <!..  1  antiquité, 
lions;  il  l'iutlail  toujours  le  moment  de  quitter 
l'université,  lorsque  cnUn  il  reçut  de  son  pèrel'ordro 


Sous  le  régne  d  Alexandre  I",  Siestrzencewicf 
dwrebait  eoostamment  à  maintenir  et  à  améliorer 


rrcu- 


»  riche,  lui  disait  il ,  ponrsubrepitr.plinloag^nipa 

»  àtOlréjDnlreticn. - 

De  retour  ilms  sa  pairie.,  il  s'adonna  à  la  juris- 
prudence ,  pour  être  à  même  de  ponfoir  défendre 


lécs  delà  Russie ,  et  ses  offorts  ne  restèrent  pas  tou- 
jours sans  succès  malgré  les  ditOcultés  ei  les  dissi- 
mnlaiions contre teMiuellcsil avait Alnller. 

S  i  «  haritê  ;et  sa. bienfaisance  ont  Oio  grandes. 


L  fcmiUe'  dont  les  droits  élaienl  inju.tomcnl  cou-  ^  Oulrc  los  dcuv  églises,  l'une  à  Saint J"élcrsbo«rg, 
iPstrs  C'est  devant  le  tribunal  de  Grodno  qu'il  lU  cl  l'autre  à  31ala()C2e,  élevées  à  ses  frais,  U^gl» 


entendre  ses  plaintes  et  qu  il  fil  valoir  ses  droits ,  et 
c'est  dans  cette  même  ville  qn'fl  ponnuivaii  l  in- 
jlivtice  dans  le  labyrinthe  tortueux  io  la  proodurc , 
lorsque  le  prince  Radiiwill ,  touché  de  tant  de  dé-| 
Touemeni,  le  prit  sous  sa  protection. 

Biais  bientM ,  poussé  par  une  vocatioa  dansla- 
qaèDe  il  devait  occuper  un  poste  éminent ,  il  em- 
brassa l'état  ccclésiaslique  en  1763.  Protégé  parle 
itM  Stanislas- Auguste,  on  lui  accorda  de  grands 
bénéfices  eodMastiques ,  et  en  1773  il  fut  nommé 
évéquc.  C  cî,l  à  celle  époque  que  la  Russie-Blanche, 
envaliio  par  Cithorine  II,  fût  saisie  de  celle  inquié- 
tude vague  qui  accompagne  toujours  les  commotions 
politiques.  Dans  ces  fatales  conjonctures ,  il  fallait 
maintenir  la  religion  et  la  nationalité  p.lonaises 
contre  le  nivellement  schismaliquc  des  MosliOVk  iles. 
Sintrzencewicz,  promu  déjà  àl'archevédiédeMDlil- 


enl805  une  somme  de 20,000  roÉMeaàlai 

nanté  des  demoiselles  nobles  à  Saint  PétctsbonBg 
pourVcntrelien  do  quatre  filles  polonaises, destinées 
à  devcuir  gouvernantes  dans  la  Bjjssio  -  filaacbe. 
Dans  la  même  année,  il  céda  ponr.loiiioaisanpii|- 
nase  de  Saint-Pétersbourg  sa  propre  maison,  à 
condition  que  les  revenus  seraient  destinés  à  l'édo- 
calion  de  vingt-buil  pensionnaires.  Depuis  1815  il 
paya  à  la  maison  de  liicnfoisanoe  de  Wilna  «n» 
somme  de  1 ,000  florins  par  an.  Enfin ,  par  son  testa- 
ment ,  il  légua  des  fonds  considérables  destinés  à 
établir  une  école  paroissiale  prés  de  l'église  dsja 
fioodalion,  o&  les  jeunes  gens  de  Mlles  panvan 
vont  puiser  l  inslruclion  h  côte  de  son  tombeau. 

Lo  vénéraMc  mclnipolilain  termina  sa  can  icre 
le  12  décembre  1826,  après  avoir  «aMeini  l  àge  de 
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A  réfwqoe  de  bfnndnirdehBologM, àces 
époques  successives  où  Ja  Pomfrank-,  la  Prusse,  la 
Sam^ilie,  la  Kourlando ,  la  Livoiiie  cl  l'Estonie 
furmaicnl  la  vaste  république  de  Pologne,  la  mer 
Billiqiie  poimil  à  juste  litre  t'apiider  k  lac  Poh- 
nai$.  Le  point  de  VQcqua  repwèschte  ooJri-  trcï  vurr 
est  pris  du  càié  de  Pulonga ,  bourg  samogilien ,  lué- 
murablc  daus  les  guerres  contre  les  Suédois  et  con- 
U«  les  «akagiNlMv.EB  ITM  k  hnve  KjMm  y  dis- 
tingua contre  les  Moskov»  ites.  Eh  183! ,  on  y  livra 
plusieurs  combats.  C'est  par  Polonga  que  devaiotit 
venir  des  secours  français;  mats  ne  renanl  pps  à 
tempe,  As  ne  fivQdidsireal  «nciin  eflBt.  C'est  vboum! 
près  de  Polonga  que  s'élève  le  (erire  de  Biruta ,  en 
1  honneur  de  la  belle  Biruta  épouse  dcKicjstutel 
dont  l'histoire  romanesque  so  Ixoiife  étaê  notre 
lirèoédenioitTrage  (1). 

Lorsque  après  les  cor^^;1f•^  Icrribles ,  soutenus 
contre  les  cbevaliers  teulouiques,  de  1310  à  l  iOG, 
les  Ptdooais  rentrèrent  enfin  dans  la  paewasion  pai 
stble  de  la  Pomoranic ,  leur  ancienne  propriété,  le 
commerce  de  la  Pul<>:;'ti(^  o(  "^a  prcp^ndt-rance  siirla 
Baltique  prirent  un  brillanl  essor.  Ua  vil  alors  les 
mvAands  de  Krakovie  et  de  plnsieiirs  antres  villes 
ifeniterquer  sur  leurs  propres  vaisseaux*,  et  aborder 
aux  rivages  d6  la  Hôllânde  ,  de  l'Angleterre  et  de 
l'Espagne.  Le  rot  Sigisnroiidr*'(1506-t5*8},  devenu 
conciUàtenr  te'dtTOiwidli  eirtt^  ia^tedyefrle'lli" 
nemark ,  acquit'  une  tellb  puissance  que  ce  dernier' 
étal  lui  ofWl  la  coumnne ,  qu'irn'àcrrpln  point. 

Les  Iraiiès  de  Nîcszawa ,  en  1*SI ,  et  de  flrzesc- 
K^ytsOa,  en  149r,  garantUsatcnrdejl  laWirew 
▼îgation  de  la  Baltique  ;  cependant  ce  n'est  que  was 
Sî^ismond  Auguste  (1 548-1.57-2?  que IffPologne com- 
mença â  s'occuper  d'armer-  ses  flotles.  Dans  les 
goertes  <fa'elte*etit1h80iiteali^cenitreK»  SMddfr, 
pour  la  possessiomle  Ik  Lituanie,  cl  dans  ceTli  s  nvr^ 
le  tzar  Yvem-YassiUf'til^cti ,  qui  s'était  déjà  emparé 
de  Karwa,  la  flotte  polonaise  commandée  parle 
câpibine  flterpUiV,  «ivilétti  THreaseat  etdpUin 
MnTcnllésTaisseaia-nièddfs;  EHialiedf,  reine  d*Aii- 

(l)^y«t  ;Bl*ral4s.lceeode.bMU»riqi>e  tcolano -litra- 
nianne  da.XIV*  siede  ,  par  madame  (^jiDpe  Chodsko. 
M^ne pittorcj^uc  ,  t.  Il ,  [>.  IM.  Faris ,  iSIT'inK 


glelo'rc ,  et  le  roi  de  Danemark ,  dont  lesb  âlimcnts 
sorvnïpnt  h  cause  de  la  Suède,  ne  furent  pas  traités 
avec  mouis  de  rigueur  ,  et  les  lellres  que  œ» 
souTerains  écrivirent  k  iSglHBoad  ne  parent  éhran- 
lor  sa  résolution.  Les  ennemis  do  In  Pol  nrue,  inca- 
pables de  tenir tétoraux  Bolonait  surjuer,  commen- 
cèrent à  smer  U  discorde  sur  lo  continent ,  et 
parvinrent  k  Adre  rèvoltep  lesprindpaux  citoyens 
de  la  ville  de.  Dantzig  contre  le  capitaine  Szerpink , 
drrat  les  jours  mf  mes  coururent  ^e  grands  dingett 
après  ce  combat ,  et  les  Danois  parvinrent  à  k  fin  à 
détruire  kftotte. 

Éf  llfeleiBlkn'  dbflenri  de  Yalois  au  trône  de  Po- 
logne (1573-l.*T'i\  Viirnv'moiil  d'une  flotte  polo- 
naise sur  la  Baltique  fut  expressément  garanti  dans 
ses/»ictoeûiiw»la.LeroiÉltenneBafory  (I575-15M), 
occupé  des  guerres  continentales,  n'eut  pas  le  tempe 
dr  porter  ses  soins  vers  la  marine.  Sigismond  III 
{I.")S7-1632) ,  après  avoir  perdu  ses  droits  sur  la 
Suède ,  fit  construire ,  pour  les  revendiquer,  une 
flotte  de  neuf  raisseaux,  qui  remporta  une  victoire 
éclatante  sur  l'amirril  <!ï!Adoi«  Hemschold.  Le  succes- 
seur de  Sigismood,  wiadi^laslV  (16}2-16i8},  donna 
une  nonvelk  activité  ft kuMrine poUonaÏBe.  Ontie 
plusieurs  arsenaux  garnis  de  canons ,  il  construisit 
une  rade  h  Purk  fPutrie) ,  et  éleva  sur  la  presqu'île 
de  Héta  les  forts  de  Wladjslawow  et  de  Kazimierz. 
L'àraimité'dè^Iknuiir^ntadeceirtese;  ftttrétaliUe 
sous  ce  roî  m  1^55,  rf  ^rt  dtfertion  fut  confiée  i 
Géorpes  DoonhofT.  D'un  autre  côté  Jean  Platmr 
cl  Elle  Ardszev^i,  (Vère  du'céHWrtCHHsIeflfc' 
AreikeirsH',  contrlkièrcnt  par  leurs  lra>-aax'à' 
fortifier  la  tête  de  pont  sur  la  Vistulé,  prfs  de  son 
embouchoredans  la  mer  ,etpanrinrent  àgaran  tir  ainsi 
le  pajs  contre  toutes  tes  eutiv|ii  Iles  dés  eanenii,  db 
côté  dé  ce  rivage.  Oépendanti'adMtd^eWkdiip 

In^  IV  ■îTjf  iinprirnrr  à  Ift  marine  f»»s«a  prf<îfj!i'?i  sa 
mort,  arrivée  en  1648.  règne  suivant ,  celui  de 
Jeao-Kasimir,  si  fècond'potirkPblâgneenmlheait' 
de  1on»gairc8 ,  entraîna  -vers  sa  décadence  non^sen- 
lement  la  roarinr-  p<^liinnisr  ,  m^h  pnrffn?  méflie'' 
l'existence  politique  de  la  nalion.  Ainsi  disparuretlt 
des  mers  les  trois  pavillons  piMiMii  I  «dional,  royal^ 
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MYTHOLOGIE. 


ESQUISSE  SUR  LA  RELIGION  PAYENNE , 

SUR  L£S  TAADlTlOjSS  POPlJLAiR£S  ET  SUR  LES  ANCIENS  USAGES 

DES  LITVANIENS. 


I. 


Il  j  a  à  peino  qualre  siècles  que  presque  au  cen- 
tre de  TEorc^eitotailaiOQn  DM  nation  païeane, 
c'était  la  Litvanie  !  EUe  ratait  pàlennc  quand  les 

p<?Ti[i1'ii  issus  delà  IlK^m»^  sourho  r<M  r-v'ii»-n!  le  Kip- 
téiuc  et  k  joug  des  tuaios  eosauglanlées  des  cbe- 
valicn  teoloniqucfl,  «t  de  leurs  frteea  les  chevaliers 
du  Porte^ïlaiTe. 

C,r       <\ur-  vnr^  !;t  fin  du  XIV  siècle  que  Jagel- 
lon  sounùt  géuéralcmcut  la  Litvaoie  à  la  loi  de 
réTaogile.  Les  dettes  supérieures,  à  Tcxcmplc  du 
toit  derenaleot  dirètieiuie»,  niai»  le  peiqple  fardai 
sccrctcmcnt  ses  anricnnos  croyances. 

Peu  à  pou ,  l'influence  du  clergé  catholique  ol 
la  patience  évaugélique  parvenaient  à  gagner  les 
conns  et  le  pensée  elvélienne  se  (^iBHdlqadqQeMB 
sons  une  formeétablicparridolàtric;  et  ce  peuple,  si 
rebelle  naf;uère ,  devint  aussi  ardent  adcmteor  du 
Christ  qu'il  avait  étë  attache  à  ses  iôûks. 


Les  léfalnlkNis  socialee  et  les  guerres  politique» 
passêffcntsnr  se  tète  comme  ces  otegceqni  boulevcr- 

srnt  In  vr^/-(3(fon  niais  qui  ne  p<*Tiven1  altérer  1* 
iiâiurc  du  sol.  Simple  et  paurre,  atudié  à  la  tcnre, 
lahorieiax,  il  n*a  dMngé  ni  emcestnine nil'eité- 
rienr  de  ses  cabanes.  Le  mariage  et  les  fanéraflien 

sont  enrnrc  nrromp.ip'nr';  ritii<inrfl'hui  de  ces  USages 
traditiuanels  où  la  vieillesse  lègue  aux  enfants  lee 
chrooiqueB  mises  en  dtmamxm  et  en  oonles  nterreil^ 
leax.  La  lilvnnie  crt  le  momunent  vivant  de  son 
pass^',  le  livre  ouvert  de  son  histoire  silencieuse. 

De  nos  jours ,  quand  les  recherches  historiques 
prirent  une  direction  nouvelle,  il  se  troundin» 
ce  pifs  des  honamesédalréB  et  pîdns  Raideur,  qpd« 
sortant  du  cercle  clroit  des  documents  écrits,  inter- 
rogèrent la  (erre  et  le  peuple  :  les  tombeaux  des  en* 
dens  héros  et  les  traditions  populaires  leur  1^ 
pon&eat.  Les  ooyragci  réeemment  pnUtéa,  pand 
lesquels  celui  du  savant  et  laborieux  Théodore 
Narbult  lient  la  première  place ,  tant  par  son  im- 
portance que  par  son  étendue ,  coutiennent  d^à  des 
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Une  k)t  imiTerselIe,  iaunuable,  toute  puimnte  : 
letovl,  bdMlliiée,  l»/MMiiiéeiMwle»,eil  ht  laie 

foiid.mK'nlalcdcb  philosophie  du  pt-uplc  litranien. 
Cotie  idée  pr<r<!oniiifiée  pur  ODO  dirûiité  éUul  non* 
noée  Pramgimas. 

Cette  loi  wiTCtMlb  qui  enbnan  rétoraHt, 
qui  produit  le  temps ,  qui  préside  aux  iDOUYemcntf' 
des  corps  célestes,  est  l'Okkapirmas  ;  cette  loi  oni- 
Tcrselle ,  qui  a  tout  prévu ,  qui  régit  tout,  qui  Mit 
t«Nit,  est  VAtoMu  «itM^Ma».  VoUk  éMM  une- 
idée  grande,  rondamcntalc ,  personnifléc  par  troir 
divinités  ;  \mik  lléèt  tfim  être  iiqHrèBW ,  dim 
Oiea  :  Deteas. 

Le  principe  da Men,  da  mal  «1  reprtenlé par 
leur  expression  la  plus  palpable  la  luaHre  et  lat 
ténèbres  ,  le  blanc  oi  1»>  noir,  divisent  le  cnllepnTen 
en  dcui  ordres  dediviailés;  mais  la  mythologie, 
qui  s^cflbnse  de  lUre  deaooudra  da  cM  Mi  aollow^ 
primitives  pour  les  associer  aanlle  aux  intérêts  haF>- 
mains ,  s'appuie  d'abord  sur  une  tradition  qui  re- 
monte ao  déluge.  Nous  allons  la  citer  tcxtudOe» 


pour  DOUi  pgiMeMie  de 
donner  qm  ingiriiiH  ■atirfriwla  iw  li  lilTaaie 

païenne. 

Quant  à  l'origine  du  peuple  litTaDfoi,  l'hypothèse 
la  ^us  hardie,  Mii  an  même  teail»  la  ndaïut  ai^ 

puyéc  par  les  preuves  mvtliolorriqurs  est  cellc-d  ; 
ia  secte  de  JBoudha,  persécutée  aux  Iodes  (1000 
MViron  avattt  J.-C.},  s'élant  dispersée  en  Asie, 
Mbu  émigrée  cbei  les  ScjHiea  donna  aateanee 

à  Ifi  nafion  dr<;  Pourfyns.  Plus  tnirrf.  rinnnd  b  puis- 
sance persanne  iMTcasait  les  Scjthes,  lesfioudyos 
M  tran^orlèNat  ^cts  les  rives  du  Wolga  ;  mais 
l'irruptioa  des  Sannatei  dana  oii  eonlrées ,  a«  Yl* 
siècle  avant  J.-C.  ,  lo?  força  d'avanrrr  sur  Ir^  bords 
du  Don.  Là,  ils  se  trouvèrent  en  contact  avec  une 
peiqdade  da  la  laea  hdUnlque  qui ,  rejetée  des  rives 
de  la  Mer-Noiva ,  Ter»  le  Nofd,  s'établit  an  mfflea 

des  Gélonfi  et  on  prif  Ip  nom.  De  ce  mélange  se 
forma  la  nalion  gilono-bmidtjne.  Le  mouvement 
COnaioattf  des  peuples ,  poussant  cette  nation  de 
reit  a  l'ouest,  finit  par  la  jeter  rar  b  BaMqne,  nn 
peu  avant  J.-C. 

Les  nouveaux  venus  trouvèrent  là  les  alwrip'i  ne^ 
qm,  peu  Donabrenx  et  vivant  dans  un  état  presque 
Mmgn,  reçurent  l'ininaBW  de  la  dviliaation  qaTiMi 

leur  apportait;  mais  bientôt  commencèrent  les  inva-     Pramgimm  de  sa  demeure  aérienne ,  Pnmni , 
lions  des  SIcaadinaves  qui,  dans  l'espace  de  dix  jeta  un  regard  mr  In  lerre,  e»  In  vit  pleine  d'inl- 
irraption  dans  ces  contrées,  comme]  quitès  el  de  crimes.  Dans  sa  toule-puissante  colère, 

0  cnroja  deux  géants  eoMOiii  pour  punir  le  gew» 
humain.  Ces  deux  géants,  nomniAl  ff^mdaH  tf^Hlm 
'l'eau  et  le  vent),  saisirent  le  disque  sur  lequel  nous 
\T«or)s,  et  l'agitèreat  impitoyablement  pendant 
vingt  jours  al  dix<witf  ntrito.  L'era  inonda  la  nr- 
faeedelaleim,  le  vent  agita  la  mer,  ta  trottHa 
jusque  dans  ses  profondeurs  ;  les  hommes  et  les  ani- 
maux périrent ,  à  peine  si  quelques  coufries  de  cha> 
qneespèee  créée  purent  parrenir  i  sa  réitagicr  rar 
le  sommet  de  la  pins  hanta  uontagne  en  pomsant 
des  cris  de  désespoir. 

Un  jour  que  PramgimasiXhM  à  la  croisée  de  son 
pttlalB  céleste ,  et  quil  sTamusait  i  cataer  des  noix,  il 
aperçut  la  détresse  de»  honnnes  et  il  leur  Jatanne 
coquille  de  noix ,  cette  coquille  était  plus  grande 
qu'un  canot  ;  plusieurs  couples  s'en  emparèrent  et 
montèrent  dedans. 

i'TWBjiaïai  regaroa  cnoore  une  rais  la  lerre,  is 
poussa  les  géants'au  fond  de  leur  caverne ,  et  le  cîel 
sourit  aux  navigateurs;  bientôt  ils  virent  la  terre  «e 
sécher ,  et  ils  purent  descendre  de  leur  coquille 
pour  peupler  le»  diverse»  «outrées  dn  monde.  Lo 
couple  qui  resta  dans  le  pays  des  ancêtres  de  la 
na  on  Utronienne  était  trop  riempoor  procréer 


pirates  on  conune  ccaqnlraiKs,  ce  qui 

considérablement  îe?  Gèlono-Boudyns. 

Toute  (Xiia  géuèalogie  est  parfaitement  d'accord 
nvw  las  conridtntioas  phylologiquds  et  mythologi- 
ques* nan  qn  la  SBMerH  et  certaines  Idée»  lali- 

gleiBCS  puissent  être  l'héritage  commun  de  plusienrs 
peuples,  il  y  a  cependant  des  traœs  qui  conGrment 
l'origine  indienne  des  Litvaoieos.  Quant  aux  rap- 
ports de  leurs  idiome»  et  de  leur  rd^ion  primitive 
avre  In  mythologie  grecque,  l'évidence  en  est  frap- 
pante. Pour  ce  qui  touche  l'intluence  skandinave  , 
l'histoire  nous  en  fournit  assez  de  preuves. 

Om  trais  déments  eootas  d'une  netiocialHé  «n* 
tique  ont  été  débrouillés  par  Tanatyso  moderne. 
La  langue  et  la  religion  des  rilvaniens  oui  une 
origiae  complète  et  distincte.  Le  mysticisme  contcm- 
plnUf  dm  Indes,  le  polytliMiaM  aeosaél  et  pitto- 
resque de  la  Grèce ,  la  superstition  sombre  et  éner- 
gique des  adorateure  tlOJin,  composent  un  tout 
barmofiicux  qui  &e  rcirouve  dans  l'origine  de  la 
UlVMie. 
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mais  Pramgtmas  leur  envoya  la  âécssc  iJnxminét,  i  symb(»I(>  ou  son  ioMg^f  UMte  cwMMt  h  rnnUi 
l'arc-cn  ciel ,  qui  dunna  à  ce  C(ni|)l"  lo  consHI  d  -  lourde  cl  opnque  de  notre  planél*',  semble  <^tf«  en 
Baa(er  sur  les  os  d«  la  terre.  Après  cliaque  saut  que  ojipusiiioa  directe  avec  le  fluide  léger  cl  lun 
WwftiaiiMmw,.MTiMitaa»oiid8iiatca«gprqMi}  |dalti8Hiaie«ilMl»v 
après  chaque  suul  que  fai&aK  la  rettimc ,  il  venaiXau  ^  cipo  opposé  à  celui  d«  Sottcan».  Kim»$U 
inoad^'  une  bdllc  et  cJiarnjante  jeune  fille.  Ijcs  di^ux  voyait  l'uu  euluurè  de  la  lumièrt-  el.  l'autre  des>Mr< 
ëpjMUb  MOkic^L  ueuT  fois,.el  c't6t.d«  ces  oeuf  couri  nébn».  Le  Uijlliu.  du  J^Htoaruê  cûpoiMkîl  doac  A 
pies  qm  dcaeeodlrail  1«  neuf  lrlhnK<dtt.i|Mi|iie.  rMèerdata  JHM*,  «iW  *  Km*»  k'Vmt  di; 
litvikDicQ  ;  ri  it  u  uYsir.  Dau*  les  quatre  dinnitéft  dont  noua  Te- 

l^adieu  qui  puait  et  qui  sauve  j, un  dim  Icrribic^  uuas  da  parler,  on  rocoanatt  l<N»  i 
eliioisédcondicaiLi  UA<Uea,,i^  do  toiilc&Ics.dir  |la.faii^  L'eau,  lauret  la4cvrc(. 
Tlnitdsj  ii»<di«B.^rai  de. VoidTflca*  el.wtiM  dcs^  Vmt witveomk 
liommcs,  était  le  diuu  dos  habitauts  de  la  Lilvanie.  '  IhTnucnt  de  I'Iiuidbm,  «  produit  le  culte  doi  leoll' 
Dansilusinvoctitioni  qa'ou  loi  adressait  et  dans  les  j  puiiitaoccsqp«KpnVMiieut  les  trois  ptuiios de l'oiiln 
qiudilcs  %u  ou  lui.  a(iril.tuaji ,  on  peut  reixiuuaiiru  tcocc  bmaioe  i  Iftiitiai  la  mort  ctléltTailé.  JL'idés: 
l'Orwnaw  de  la  Perse,  le  ff''i$xmnm  ffidmmâK» 
ledieafe ,  le  ï'/wre.dos-  Skaodinaves,  et. surtout  Ju- 
piier,  diuu  de  Ix  ruudrer,,<|y«  tes  iilYSBinns  vm^ 
maHsui  /vUmjkm. 

,  MhuMMKitail.  siqirâMiité  «Hia  1».  touui  ûHvu. 
vtaiUBnd,Ja.maiu  an 
liant  sur  Ic»,iiuagogi. 
(ît^faodattt  Ja  IwoMàrfi  otJa  citakuc  vififianlCf^^i. 


da  oaU*  triailé,.eoMMM;4iwrMttq«iUl  i 
mjrstérioux^e  KaUrf^tMliaMi  «B  UtrMleiLfsr 

tejnoi.-  Xriopa.. 

Smhmmi  élait  lAJMcM-supBâaiB  q«ji  oeciqpaUJe: 
ciel ,  ^InoijMM  prtysidaitiiJA  ito^Mi^oM»,  «.dim 
tcrribk',  présidai!  à  la  murl. 

J'uklus  ou  J'rugnrtU ,  roi  dcs  eufcss ,  ^a§ium , 
était-  le  priuciiiQ.  diiilMli  1<W  BMlhMls4M  JllMHMea 

I  daw  l»a«lcili»Metv«ieia«deiJ  pindaoi  Ja^vift^eilM^l^^ 

hooDCursà  parlsous  le  nom  ic  Solitaros ,  dieu  des  '  la^  mort,  étaient  son  œuvre.  11  envoyait  sur  lu  t<Tr»' 
po4l«s      médeoinsfCLiksliergcn  i.iiiai»4^LApol-  des  <^rilstUiiklX«uMiiib.,  diM visioAs  nuclurues  pour.- 
loïkdQS  LMwankutSi  n'arait.  puiot;  diaiitalii).  et  qjmnii  épouvanter  k»  «hEbdIs  ,  et  ponr  jeter  la  iareur  i 


an  soleil. 

Ledian  de  la  mer ,  des  riviex es,  d«i»AiiUTVS  o(  dus 
'caïu.  en  général ,  s^appelait  >^'in/>oj.  Quoique  les 
ainigMMir»  sJatonMisûl.  à  liri,  dtalLpIulfli  le 
diûu  de  lu  fcrliliié  et  de  l  abondance. 

AfrimpM  o'avaii  poiut,  coaunc  Neptune,  1  appa- 
raaof  d\in  vieillard  i  aesidoks  élaient  repc^ntées 
par.  do  jeunes  iMMMHt-switaite,  ^.eoinonDés. 
d'épiis.Sott.sfinbo1e  était  un  serpent  oon6er\  ■  dnug 
Ope  urne  pleine  d'eau ,  reGoafarlAjde  g«cb«&  de  Itk. 
On  lui  offiraît  de  l'ambre  brUé. 

€ar4i$Umi  éliU  In  «M  adsfé  ek  ndouté  des 

marins  et  dc5  p<Vh<'urs.  C^arflmMii*  clnit  !  •  maître 
de  l'air  et  de»;  vouls.  Oa  lui.ofirait  des  poissons  dans 
doiviiMfiQlbBds,  powmminrqp^il  éliMdaitMB 
fipBf4^  dans<les  profimdeurs. 

A'urrhn  ou  Zinuiennik ,  c'est-à-dire  terrestre, 
élait  le  dieu  des  champs  cultiTés ,  des  halùtaiïMis 
IpaniMS  el  dt»  aiilBMns  doamlipi»;  On  lui  ap- 
portait les  prémices  de  la  iMinon,  de  la 
do  la  pâcbo.  Comme  la  terre  est  en  rapport  avec 
tean  daoa  l'action  productive ,  le  dieu  Kurcho  avait 
«Qnilé  avec  Jbimp<».  Un  serpent 
delà 


qucfoi?  i!  so  montrait  vn  personne,  et  poara 
sou  courroux, on UB lui  quBCgnait  pas  1» 


Pokhu  mi  npnéawtf  .SMaJn  fiama  d'uitTisib 

lanl  à  la.barbe  grise,  au  visage  magn-et  livide.  An 
pied  deasaidule^^isaienUriMaràaaa/mid'bonmiByi. 
uftdrhMfeltta  dadHVul.  ' 
Ailsla^  ininistrti'de  MMbia,  cnndaiaaHlc»inB: 

aux  enfers  ;  il  »"'lai<  atîs«>i  le  chef  des  esprits  aériens^ 
et  iL  assistait  le»  Uonmies:  au  moment  de  la  mort  : 
àlotsfl  fieiiil  iaftw— d'wipapiUM  denait(/b/aaM- 
vwri  •).  H  avait  pour  emblème  un  papilloa 

paot  d  un  iDtnbrnti  I)rin«  i  liaque  mnisnn  (>n  COB 
vait  une  tétc  du  nuirl  pour  le  culte  de  J'aido. 
Àa  nyttiedai'oliiM, dansbtqielonpmU 


qui  oPre  nnt» analogie  frnpp.^nlf*  rtver  l't»iil»»vcment 
de  Prc^serpine.  La  void,  tdle  qu'elle  est  racontée 
par  le  peuple  t 

culture  du  Mé  :  ils  «^e  nourrissaient  de  fruits  sanva- 
ges  etdubuliu  de  leur  chasse  «  mais  on  événement 
étrange  changea  cet  état  de  choise.  Lt  relM  Em- 
«nU  me  flile  miqiie ,  d^vne  éUiMtento 
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nomiDée  iS'iola,  Unj<>iir,  r  ciait  au  ptin- 
tpinps,  la  jpunu  prince";.'  np'Tnit  qiiflqaes  Oenrs 
nouvelU  nient  éctoses,  au  bord  de  la  rivière  qai  bai* 
fmll  mm  oMtcmir  elle  wiiffit  fMior  les  «iMllllr,in8{s 
'k  belle  do  cm  (leurs  $e  trouvait  dire  dans  frou 
palw  qi!''  }^  (Icuve  a  vait  dohordé  dans  la  pîaitw. 
HUqUê  ,  plpitaBte  de  désir  et  d'impallcacc,  «'asseoit 
tilMPte,  hte  Um^te  m  dMMwre^^éeirttte ,  et  le* 
^fîedsnos  HIq  marche  dans  l'eau  et  s'approche  de  la 
flenr  ;  mais  à  peine  a*tH?lIe  tenda  la  main  pour  saisir 
M  proie,  qoe  ks  flots  s'<  ntr'ouvrent  et  qu'^dle  e»t  en- 
'^glMa»  •  Aiiu  f «MiM  lénébfein:  «A  r%MH  Pokhu , 
qai,  6pT\s  do  la  princesse,  lui  avait  fendu  ce  piège. 
Quand  on  rapporta  à  la  malheureuse  mère  Ifs  bro- 
dequins brudc's  d  ur  de  sa  fille ,  clk.pensa  que  iVioto 
wvft  M  entevée  par'^IHnlrs,  ntH  dtefim  ét 

Vnmclu'r  h  ses  ravisseurs  .i  le!  prix  que  ce  fût.  Elle 
Ttsita  lom  les  pays  du  monde,  elle  ch^p^^nsi  d'rni- 
mcanses  trésors ,  eHc  vit  toutes  les  merveilles  de  la 

'1inM,*«btre  aatres  legnhiienéiMrtaiiMilldcs 
hommes ,  et  elle  renfenua  quelques-uns  de  cesgTains 
dans  une  coquille  deglaed ,  puis  elle  revint  dans  son 

'TCymnoe  amn  wofr  pv  découvrir  les  traces  de  sa 

Jin».  fliir  eca  'entieiiHf*  on  fit  «iMitre  me  (brét 
peoplée  de  flr-trr.ns  et  on  y  trouva  une  pierre 
sur  laquviie  Pramgima$j  ou  ia  destinée,  avait 

'fMMé  tme      iétfll  Is  aarl  tpï  élnlt  '  idwféjà 


Sans  perdre  un  Tv>oTnf»nt ,  h'nrp'inf^  animée  par  la 
vengeance  et  la  colère,  se  transporte  dans  le  n^nme 
iMnoY  dit  Pokhui  li  «Ho  vit  «  «e,  diviaMe 
' par l^amourd'on dieu,  elle  la  vit  entourée  de  ses  en- 
Amts,  qni  lui  demandèrent  'jrT>>rr  r\n  nom  de  leurs 
parenlsj  eUepardonna  et  ^asm  quelque»  années  dans 
et  loalir»  tOfnaœ.  Quand  ^tvHiiI  en  Ulvanie 
Taspect  de  ft  terre  avait  changé ,  l'agriculture  ayant 
fait  de  rapides  progrès ,  les  bois  s'étaient  métamor- 
phoses en  champs  fertiles  et  Tabondanec  ren^laçail 
la  Buaftie. 

Kmea/i  était  le  dieu  do  la  guerre;  ilmit|NNir 
altribnt  tm  étalon  et  un  eoq  noir  ,  et  re?  emMèmes 
se  voyiticnt  sur  les  clendardâ  de  presque  toutes  les 
tribw.  ^Mir  adorer  Anra»,  les  Litrairiew  reré- 
fnent  leurs  •mores^  montaient  &  cheval,  ou  au 
moins  s'asseyaient  snr  leurs  selles.  Che?  les  anciens 
■  FerBans  il  y  avait  une  dUvinitéqui  avait  le  nom  de 
XmmyWtAih  diev'BhMidei  Grecs  et  det^iiilm 
seibUe  avoir  servi  phisparticalfcremenl  de  type  aux 
Litvaniens.  On  offrait  h  Knitns  une  part  du  butin  et 
souvent  même  le  prisonnier  le  plus  important ,  avec 


Véons  dans  Ui  mythologie  Utvanienne;  comme  Vé- 
nus ,  Mlda  est  mére  de  l'nrmuir ,  Kaunit.  La  ville 
de  Kowno,  dont  un  faubourg  porte  encore  le  nom 
d'AIeioU,  senMe  •▼oir  été  jadb  la Cjydière  delà 
litvaale.  Xbvtno,  qui  se  trouve  au  confluent  da 
Ménii  n  et  de  la  Yilia,  oflre  des  tracée  Tivanles 
du  cuUc  de  Miida  et  de  son  fils. 

D»<M»  jom,  «■  y  volt  mkùni  n  wpèea  de 
sorolM,  nommés  MttdamUMtj  ces  sorciers  soilt 
cercié^  Atre  très-puissants médiatenrs  dans  les aflaires 
d'amour.  Le  peuple  de  ces  contrées  chante  des  chan- 
toiii  piriMi  de  poéde-et  de  Jimmu  Kobi  i 


Fendatit  l'air  avec  tei  ail», 
Kaunis  pasHilt  Id  ce  nnUa  : 
B-vhmH  d>n  pajf 
OArÉtlaeflnUlMnli. 

C  L  1  1  j  I  i^rnu  ni  m'a  ttonoé  dci  cuMiveUct 
l)e  mon  amaol  qui  guerroie  bien  loio, 
Pew  aaMiMr  de  la  gloire  et  4n  IriiM», 

T!  ri-vrifr  mptrourrr  rtrr  son  rticval gl'IS- 
Viens  encore.  6  dieu  iDtgvon  I 
Apperte-le  sur  les  «ild  i 

JoMMnpatetAori 

MaitJevenK 


GïttC  chrin<;nTi  remonte  peiit-étre  à  l'rpoqoc  où 
ks  barlKiros  des  rives  de  la  Balliquo,  fuidéapv 
m  chef  pareHà  Odeacre,  «Uaient  «tHnber'XMile 
beau  ciel  de  rilalie  des  présents  de  noces  pour 
leurs  Qaaoies,  fs'iU  «raient  HMiei-m  bord  .dn 
fiiémen. 

JloyiiK»  é«dt  le  dlea  de  la  t«le  etdes  «Nea }  U  pié- 
Hdait à  ta oonfcction  de  l'hydromel,  dtlaliiknet 

do  l'eau-de  vio^  il  r>vnit  v»n  sanctuaire,  se«  aofels, 
bes  prêtres  et  h<»  prêtresses.  Un  célébrai  l  en  son 
hoimear,  an  nota  de  féffler,  desaspèesedebacdM- 
iMles  qui  duraient  huit  JMN  ;  alors  som  idole  afee 
une  physionomie  moitié  plaisante  et  moitié  hiden$e, 
souvent  habillée  d'une  foçoo  burl^qne,  était  mise 
Mrm  MlMafit  cC  des  -  itci  lOuliNu  i  It  'IvéliMdMit 
dans  le  :voisifN|g9  en  M'Urrant  à  tous  les  excès. 
Ouelqiipfnis  ces  orgie<!  étalent  arwmpatrnècs  4e 
scén^  mimiques  et  do  dialogues,  donlla  tradilicai 


pendant  les  jours  gras.  Dans  toutes  les'teéréQMnilii- 
en  l'honnenr  de  jaijnHi ,  le tonc  «ftit40^|m—  » 
place  obKgée. 
Ia  dhii  !ABfiiltenvilt^|BViFMHpi|!BelK  déHM 


Digiti^ua  Ljy  GoOgLe 


Mbs  hrafanlot  i  41e  aviit  Mt  itéInigM,  «pèM»  de 
bMciitiUfli  qn^op  nonumit  Buguknm. 


ni. 


Les  déesees  les  plus  révérées  étaient  :  Praurimi, 


nwrtaat 


(retenaient  k  flamme  de  Zniez ,  le  feu  céleste ,  et 
qui  gardaient  ses  autels  ;  Lado ,  qui  correspond  à 
JLatoae  des  ancieDS  ;  Budté,  la  Minerve  des  Latva- 
almif  ;  el  UXma,  qu'on  peut  ttmUént  «anm 
Diane. 

Perkwt^i<^l^  (Hait  la  déesse  des  éclairs,  des  orages, 
de  la  pluie,  de  la  grde  el  de  tous  les  phéDomèoes 
nèldcNrailogiqniSi  die  |Mrlageait  m  painanoe  afec 

Ptrkunas,  cl  elle  aimait  particulièrement  le  soleil , 
Saule,  qui  dans  la  lanjçuc  lilvanienni'  est  du  genre 
fémiaiu ,  cl  qui ,  daus  la  mjf  lliologie,  figure  au  nom- 

JMre  dcB  déeaâes. 

Voici  à  ce  sujet  une  tradition  des  anciennes 

«royauces ,  que  le  peuple  cooscrrc  eocore  ao- 

jourd'bui. 

SmUi •  «m  pakia  en  Orient,  qnl  éML  jadis  la 

;patriedcsLîtvanions.  Cliaquc  jour,  elle  sort  d<»  $m 
palais  poor  éclairer  la  terre,  monte  anr  son  char 
iUoniaé  de  ndUe  flanbeans  de  dre  Uandic,  et 
laiaie  «a  Vbn  cours  à  ses  trei»  dintanx ,  dont  l'un 
brillant  comme  l'or,  l'autre  comme  l'argent  et 
l'antre  comme  le  diamant.  Il  arrire  qoclquorots 
que  de»  dragons  aiMi  tonbent  sur  SmU  dans  sa 
^«oorse,  et  pendut cette  lutte,  tontes  les  créaitires 
tremb1(>nt  de  peur  et  sont  pénétrées  de  tristesse  , 
car  on  craint  que  les  ténèbres  ne  remplacent  la  lu- 
nitoe  dn  jour.  Stmlé ,  après  aa  course  aventnreasc , 
tnivean  bord  do  k  atr,  Urate  cuuvcrtc  de  pous- 
sière el  de  sueur.  PerkmnféU  la  r^mii  alors  dans 
s«si  bras ,  la  ooadoit  au  bata ,  la  fail  mellrc  au  lit , 
ot  le  IcndeoMdn ,  quand  eOe  est  bien  reposée,  rafrai- 
chie  et  solgMuîenMntp«%née,  die  k  ftil  sortir  de 

nouvonij 

i'erkunaUli  a  deux  suivantes  :  FakazinnéiJL  aUre 
du  soir),  et  Amru  (rauraro).  La  pnmièn  va  an- 

devant  do  Saulé,  k  conduit  au  teroplo  du  repos  et 

fait  son  lit  ;  la  seconde  la  réveille ,  allume  son  llam- 
beau ,  et  avec  s^s  doigis  de  rose  luiouTre  1^  portes 
del'Orienl. 

Gomme  le  soleil  Bgnre  an  rang  des  déesses  dens 

la  mythologie  litv.-înipnno .  la  lonc  figure  au  rang 


ks  petites  étoBes. 

Menés ,  on  k  lonc ,  n'était  point  an  mari  trop  fidèle , 
et  souvent  Au$sra  lui  faisait  oublier  k  foi  conjogalp 
Perktituu  en  fut  un  jour  si  courrouoc ,  qu'il  tira 
son  Blaire  et  Mit  on  deu  le  poufre  JWMk  C«it 
pourquoi  noos  voyons  quelquefois  un  rrnimnl  «| 
quelquefois  la  lane  dans  son  ploin  .4m*ra,  qui 
voulait  se  marier,  supplia  Perkutuu  de  lui  rendre 
sa  couronne  virginsk,  mais  k<Hen  qui  lid  guérit 
rancune  Ct  tomber  la  foudre  sur  un  chêne  qui  se  trou- 
vait voisin  de  l'autel  nuptial  Ix^  hr»nrhes  de  l'arbre 
s'aballireut  sur  la  létc  d\^ussra  pour  iurmcr  une 
fuiriande  bnéo  I  k  MMg  dn  cMne  jailHt  iw  iit«- 
nique  blanche ,  et  y  kissa  die  taAce  qn'ene  ne  pnt 
jamais  faire  disparaître. 

Selon  k  mythologie  Utvanieune,  après  le  coucher 
dnsolea.  Mite,  k  déesse  de  l'onbre,  pnodl 

pti^srssion  dr  la  1(  rrt'.  Elle  avait  sous  sa  direction 
des  liions  innombrables  de  songes  ct  de  rêves, 
qu'dk  euTQiyait  aux  hommra  endormis  pour  leur 
annoQcer  le  booiwur  oukmdbeur,  lesbonsonks 
mauvais  événements.  Si  une  jeune  fillr  rêvait  de 
miel,  «on  innocencB  connut  de  grauds  risques;  si 
dk  rêvait  qu^  k  frappait ,  cek  lui  prédisait 
un  mari  ;  si  une  femme  mû^ée  TQyiil  en  idve  dn 
Ix'urreetdu  lard  ,  elle  pouvait  s'attrnjîrc  à  être  bat- 
tue par  son  mari.  Parmi  les  esprits  qui  étaient  sous 
les  ordres  de  Btduta ,  il  y  en  avait  un  singuUére* 
ment  malfaisant  ;  le  jour  Û  se  tenait  blotti  derrière 
les  baies,  et  il  rendait  ces  endroits  très  danf:;crrux 
aux  jeunes  fenunes,  parce  que  c'était  à  elles  qu'il 
^•ilaquait  k  plus;  k  ndt  0  te  i^IbmU  dau^  k» 
écuries  et  s'amusait  à  fatiguer  les  chevaux,  maie 
son  plaisir  le  plus  exquis  ëlait  d'entrer  dims  les 
chambres  à  coucher  par  k  trou  de  k  serrure  pour 
jouer  de  IrkwédMnk  tours  m  beau  aew. 

Âu  nombre  des  déesses  qui  appartiennent  exdu- 
sivemcnt  à  la  mythologie  natioimle,  on  cite  l  iéthua , 
qui  était  k  prolectrice  de  k  liberté  ct  du  bien  être. 
On  lui  donnaU  poor  oUtilMl  k  diM,  et  oe  symbole, 
après  k  coovonion  do  k  lilTlBk,  a*«  poi  peidn 
sa  significalion. 

Sous  le  régne  de  Kazumr  JageUon  (1483J,  tes 
paysans  se  sookrtrent  pour  rèdaner  qndqaes  an 
deuies  largesses  détmiks  par  les  nouvelles  ordon- 
nances. Le  chef  des  malconlents,  nommé  Lritzi» , 
s'approcha  du  roi,  et  pour  lui  exprimer  ce  qu'il 
voukit  lui  montra  un  dut  Cet  acte  ItitjugéelpulU 
comme  un  o^ime  de  lèse-majesté.  Le  peuple,  dé- 
pi>iii!lé  peu  à  peu  de  toutes  ses  pnraritics  cotUre  le 


de»  dieux,  et  est  1  époux  de  SauU.  Oc  cet  hymen  j  pouvoir  absolu  des  seigueurs,  couservc  dam  uuc 

4iiqirirail  les  ftaakes  dn  pcevkr  «idre,  qui  soldiiaw  k  aouTenir  de  ft  liberl*  délndlA.  Gdio 
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félcsfafVfratoi  tlBifattMl|«étl«lM,«l|ièeM4»|aMtiMt  «iMiia  procréèrent  les  petites  étoOei. 

I  Ménês ,  oala  lone ,  n'était  point  un  fnari  trop  5Mt , 
1  et  soaveat  Austra  lui  faisait  oublier  U  foi  conjugaie. 

-  •  .     'tS"*^  •!■  «  >|, 

•■•  <  :J. 


<  1«    l  /.  ■ 


V  •  • 


•:j 


des  ilioiix.  et  est  répottx  do  Snnlp.  t»o  cei  nyuieu  i  i«uu<mi> 
flatiuircal  les  planètes  da  premier  ordre ,  qui  se  I  chaasou  le  souvenir  de  M  liberté  UtetSS». 
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cbanaoa  cUdl  sans  dou(e  une  prière  adressée  à 


()  douce  Lie«hu3  !  ù  liberté  bieobeurctue  i 
Tu  es  MM  doate  ao  ciel ,  car  ta  a*  disparu  de  la  ttnc. 
La  nulMnui  la  cteche,  «I  HnfaqiM  «•  T«lo  t 
Il  laona  NI  jm  ta  totant  aa  eontlMnl  dv  toWI } 
U  tourne  set  yeux  du  lod  au  nurd ,  el  il  retle  ii 
l'artoHl  il  voit  la  violeDoe  el  le  detpolitme  « 
LanKoratlaMiitliio  dntlaiafii 
La  Mear  do  travail ,  et  le  Mng  du  rotiel. 
Kaat-il  dooc  mourir  pour  te  troum  ? 
O douce  Liclliuj  :  6  libcrlé  bienheureuse  ! 
Ay«  pIlU  de  nous,  quille  on  laomenl  le  dcl 
irlalam. 


Ll*  peuple  litranien  a  luujuuri»  moulré  ua  amour 
plrîn  d'enlhraflHne  four  la  terre  nalale  cl  pour  la 

nature.  Outre  les  bois ,  les  rtianips,  les  lacs  consa- 
crcs  aux  divinités ,  il  n'y  avait  pas  uu  cadrtMl ,  tant 
sauvage  fùt-il ,  qui  ne  fût  placé  sous  la  protection 
du  monde  spirituel.  Non-MUlement  le  produit  du 
travail  du  cultivateur,  mais  chaque  espèce  d'arbre, 
chaque  plante  cuonoe  par  ses  qualités  utiles  ou  nut- 
tililcs,  avut  ua  dieu,  un  esprit,  une  Inditioa 
m  une  pensée  njstique ,  qui  se  rattMiMdl  i  elle. 
Le  g^oût  des  ncurs,  en  particulier .,  est  un  frail  dis- 
(inriîf  du  cnrarf«>re  lUvanien;  on  truuvo  encore 
atijuurd'hui  de  belles  ilcurs  bien  cultivéoi»  sous  les 
feodtrcs  d'une  pauvn  cbanDière;  c'est  M  que  ks 
jeunes  pnj«anne8  vtencieni  clMTciicr  leur  parure  les 
jours  de  fétcs. 

Pergrubié  on  GrvMu^  que  les  Prussiens  nom- 
ment  mUtilé ,  était  an  nombre  des  divinités  du 
premier  ordre  S nn  idole  représentai!  une  ji'Uiii' 
fille  belle,  couronnée  de  Oeurseldontla  chevelure 
Itottante  la  coutrail  tout  entière.  Ole  tenait  dans 
une  maiu  une  pomme  et  dans  Faolrc  une  grappe 
de  raisin ,  symbole  qui  prouve  que  l'origine  de  celte 
divinité  se  rattache  à  un  ciel  plus  doux;  les  cérémo- 
nies en  nionttear  d6  PerfnAiè  étalent  pleines  de 
joie  et  de  poésie.  Cette  déesse  avait  sous  ses  ordres 
le  dieu  Pwi» ,  qui  n'est  autre  que  Zéphire. 

Void  une  chaosou  qui  explique  les  attributs  de 
Pncis  ; 


J'ai  ptaaié  dM  tarmiM  wile, 

Une  branche  de  rue. 
Une  peUle  haie  ta  proMf  e , 
HMiBMiatBaiacMrri 

Développe-loi ,  plante  chérie. 

Pour  m;  donner  ma  couronoe  de  aoce*. 


Ow  l'orage  l'^rgat 
Jusqu'au  retour  de  ruoD  Oantl. 
Mail  roui .  petits  Puds , 
VaotqnKkl  aatede  l'aaMor  d 
Venetaecooder  mes  soupirs, 
BUmtwmnetigei  peioeailM 


IV. 


Ce  que  Shakspearc  a  dit  des  êtres  dont  les  sa- 
vants n'ont  jamais  rêvé ,  pourrait  avoir  ici  une  ap- 
plication littérale.  Dans  une  religion  subjuguée  par 
le  tensualisnie  superstitieux,  dans  eepolytMimic 

.•uhpfr  h  tinis  li>s  hesnnis  humains,  il  devail  y  avoir 
autant  do  dieux  que  d'idées.  LcLilvanicn  en  avait 
pour  chacune  de  ses  occupations  journalières.  Les 
débris  de  cette  croyance  détruite  sont  restés  soit 
<!r\ii'5  Ips  livres,  soitdflns  In  mr-mnire  t!u  peuple,  et 
nous  portent  à  croire  que  le  nom  de  chaque  chose 
impliquait  FiiMe  dTun  être  spirituel,  qui  en  consti- 
tuait le  vrai  principe.  Les  objets  de  nécesrilé,  les 
ohjets  de  luxe,  les  produits  des  arts  et  des  manufac- 
tures, les  vertus  et  les  vices ,  avaient  leur  repré- 
sentant on  leur  protecteur.  Bbds  ce  qui  mérite  de 
flxer  l'attention  dans  cette  Ibllecrojancc ,  c'est  que 
le  génie  national,  dans  sa  merveilleu'ie  nvon'lît»'- ,  ne 
manque  jamais  d'une  simpUctté  originale  et  d'un 
pittoresque  plein  de  poésie. 

QlUuid  denx  inconnus  se  rencontraient  dans  un 
chemin,  le  culte  de  /f(?)n?  leur  impctsaii  le  devoir 
de  se  saluer,  d'entrer  en  conversation  et  de  se  ren- 
dre des  services  mntueb ,  s'O  en  était  besoin.  SI  un 
étranger  entrait  dans  une  maison ,  il  était  dange- 
renv  de  lui  refuser  rhospitalilê  nn  i\c  la  hii  accorder 
de  mauvaise  grftce  i  car  les  divinités  se  .déguisaient 
quelquefiiis  en  voy^nrs  pour  savoir  si  leur  culte 
n'était  pas  négligé.  Les  divinités  qui  présidaient  à 
l'hospitalité  étaient  Ntmc'in^  et  Pf<ki<i ,  o\\  Si\-ecia$ 
et  fFiesnia  ,  c'cst-à-diro  la  iiien-venue  et  le  bieu- 
veun.  Ces  divinités  étaient  ordinainmcnt  vêtues 
de  blanc  et  voyageaient  dans  une  voiture  attelée  de 
chevaux  blancs.  Pan*  !<•  r  mi  t  ilts  étaient  mal 
reçues,  on  devait  s'aitcndrca  voir  bientôt  une  autre 
divinité  dans  une  voiture  noire  ;  cette  divJuilé  était 
Maraa ,  elle  portait  avec  «Oc  la  p»te  pour  venger 
l'hospitalité  outragée. 

Âu  nombre  des  divinités  inférieiurcs  se  trouvent 
les  GMfliM  des  anciens,  on  les  Alfk  des  Skandi* 
naves.  Ces  esprits  souterrains  étaient  connus ,  chez 
les  Litvaniens,  sous  le  nom  de  Markopolès  el 
Barstukits.  Markopolès  avait  la  haute  main  sur  les 


Digiti^uG  by  Google 


LA.  POLOGNE 


soigneurs  et  1rs  gens  pnistîauL^.  litirMukih  jouait 
«ic  méctiaiiU  loursoa  «ombiail  de  Uenfails  les 
|Myim»  el  ks  fWQTra.  On  croyait  fMnhawDt 

(jii'il  a[)pariijssaU  soas  l;i  Torme  (T un  vieillard  à  la 
taille  d'un  cnfuUd'iuaa,  avec  une  bart>eiotigue  de 
plusieurs  pieds,  fions  ne  savons  pas  de  quelle  Taçoo 


festoyait  Bfirstitkiès  en  lui  donnant  des  repasdans  des 
baogars  ou  dans  des  cabanes  isolëes.  La  table ,  aboD- 
damment  pourvue  4e  umie  «sptee  d«  mets ,  reslaU 
couverte  pendant  la  noil,  et  le  plal  anqtid  ThOle 

mystérieux  avait  Tait  le  plus  d'honneur, prédiiak  du 
bonheur  pour  telle  ou  IcIIc  rûculie. 

Le  diea  PwàUi$  ou  ANiirJ^ftit  paaail  en  quel- 
que sorleponrlecberdc  ces  esprits  ;  et  quoique  sud 
influence  sur  les  nains  ari>i(o<  ratiqu(>s  se  boroAt  à 
une  persuasion  amicak.  le  jpcupic  lui  dùposail  des 
ufflrandessQos  les  sureaux,  pour  qu'S  contint  les  lel- 
pinirs  dans  leur  injuste  sévérité,  el  qu'il «léoiinftt 
aux  J}ars(uli(  >  d'augmenter  le  bicn-iHredes  paysans. 

La  ni)  llM*logie  lilvauicooe  dans  celte  partie,  cal- 
quée sur  celle  dcaSkandinavcs,  rcoonnaissaUeneore 
une  espèce  plus  petite  d'être  surnaturels,  c'était 
le  h  iihiil! ,  qui  habitait  les  rocuins  les  plus  obscurs 
des  maisons  el  les  crevasses  des  murs  -,  la  supcrsli- 
tion  les  confondait  avec  cortains  insectes  qui ,  jns- 
qu'à  nos  joiu^,  sont  encore  k  l:  it  léâ  comme  dis 
précurseurs  de  bonheur  ou  de  inallieur  pourlanuu- 
mm.  Quand  les  Kobolis  voulaient  s'établir  cbcz^piel- 
qu'nn,  ils  l'avertiasalent  en  meUaol  k  mU,  an 
roilicu  de  sa  chambre,  des  roone^saux  d'éclats  de 
hiih  h  brûler  el  en  jelant  des  ordures  dans  le  pot 
au  lait  i  si  le  luaitre  oc  balayait  pas  sa  chatiibcc 
tt  raisalt  usafe  du  lait,  Us  Kob^  eniniiant  dm 
lui.  11  faisait  Iktn  do  mtîtia;,'er  p<*tiles  puis- 
sances ,  i-ar, comme  icss  Gi>l>eUus  ouuuus  eii  Trancc, 
les  Kobolis  avaient  le  pouvoir  d'augmeot<^  ou  de 
diminuer  le  bien-être.  Celui  qui  était  en  bonne  ia- 
telligence  avec  les  fCiif)ii!<i  M>>ait  donbler  ses  ré- 
coltes el  son  argeol.  LesCcuimes ,  par  rintervcnlitm 
de  ces  génies,  avaient  des  vacbcsqui  leur  donnaient 
un  lait  abondant ,  quand  celles  de  Icnn  voisines 
périssaient.  Les  protégées  des  Knfxflis  ptuvaient 


les  lézards ,  les  crapauds,  étaient  adorés  n>nm^  4^9 
dieux.  Une  piore  d'une  forme  un  peu  reonrqua- 
Me ,  ou  un  oliiet  qneieenqne  qui  atttrattratlentfiNi, 

était  considéré  eomme  un  félieho. 

£nlin .  chêqp»  individu  avait  sm»  fénie  en  son 
dieu  faoùlier. 


Pt»ur  compléter  mHre  esquisse  ,  nous  dirons  quel- 
ques mots  sur  les  demf-tfimx  cl  les  héros  de  la  Li> 

tvanie.  Cette  partie  de  la  mylliolosie  descend  dw 
régions  idéales  dans  le  domaine  de  la  poésie  et  de 
l'histoire  natiouale. 

Dans  les  siècles  les  plus  reculés,  le  dd  eomtiweè 
envoya  des  monstres  à  la  Litvanie,  pour  la  faire 
souffrir,  et  l'areabla  aussi  en  dikbainant  contre  elle 
des  ennemis  cruels.  Il  se  iruuvail  alors  des  hommes 
extraordinaires,  qui  défendaient  ou  protégeaient  le 
()ays;  l'un  d'eux  ,  //  i/o//",  aussi  grand  par  l'cspril 
que  fort  par  le  bras,  devinait  l'avenir,  savait  lo 
passé,  el  comprenait  le  pré!>enti  la  iuuc  répondait 
i  ses  qoeslions,  et  les  astres  loi  étalent  coonnsi 
rien  oc  pouvait  résister  au  courage  et  à  la  valeur  de 
ff  'ilolf.  Les  monarques  voisins  1  honoraient  et  le 
redoutaient.  Il  traversail  la  mer  plus  vile  qu'un 
pécheor  ne  peut  traverser  le  Niémen  avec  son  ba- 
teau. Son  cheval,  nommé  lodz,  volait  comme  1er 
vent.  Jt  'ilolf  n  avait  pas  besoin  d'un  palais  pour  ha- 
bitation, il  couchai!  dans  la  lâte  de  son  coursier.  L'n 
jour  que  ce  héros  dînait  chez  un  roi,  son  cheval 
rencontra,  dans  tin  [irè .  la  jument  du  roi.  Les 
dieux,  craignant  que  la  race  de  pareils  animaux  se 
perpétuât,  Gl  descendre  sur  eux  deux  munlagnes. 
Le  roi  s'en  prit  à  tViu^ét  cet  événement^  et  vou- 
lut lui  faire  la  guerre  ;  mais  comme  ils  étaient  l'un 
el  l'autre  magiciens,  ils  n'eurent  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  se  réconcilier. 

AUit  était  un  géant  d'mw  tdte  force ,  qu'tt  déra- 
cinait  des  arbres  énormes ,  et  qu'il  s'en  scrvail 


même  se  passer  de  vadics  :  il  suiUsait  de  déposer  ^  comme  du  plus  petit  bâton.  Jl  renversait  les  cbâ- 
dtm  un  chemin  où  passent  les  vaches .  un  tamis,  de  teanx  comme  une  meide  de  foin ,  et  il  écrasait  let 
le  mettre  ensuite  sur  une  jatte,  dans  unlieuaoli-  vaisseaux  ennemte  en  leur  lançant  des  pierres  de  In 
tafre,  et  la  jatte,  après  quelques  hcurc^  se  Irouvait 
remplie  de  lait. 

Outre  ces  génies,  ces  esprits,  ces  sylphes,  qui 
élaienl  reconnus  et  vénérés ,  les  litvanîensnvaknt 
leurs  pénates  et  leurs  fétiches,  appartenant  aux 
familles  et  aux  maiiotts.  Les  aspics,  les  ooulenvies* 


grosseur  d'nne  maison.  Ce  héros  avait  nnc  existence 
nomade,  et  se  transportait  ioces&amment  d'un  en- 
droit i  on  antre  ponr  protéger  les  opprimés  et  pour 
punir  ka  oppresseurs.  Il  leutonba  on  jour,  prêt 
d'une  montagne ,  un  dragon  qui  grardaît  un  trésor. 
Aki$  tua  le  dra^  et  s'empara  du  trésor;  puis. 


Digitized  by  Google 


U  MHOGRS. 


«fl 


lar  ello  ifrrassnil  un  (aureaa  roricttx ,  il  en  éhx^nl 
aiitourcux  ,  o(  donna  tout  son  or  pour  ri>poiiscr.  1^ 
fvnuue  é'Meù  appwrleoail  à  la  race  des  géants  i  clic 
lieignaU  k  barbe  de  Mm  mari  avec  an  peigne  grand 
(  itminc  nno  ailf  de  nMiuIln,  et  ropondanl  elle  élait 
si  petilc  |wr  u>iii|Miraison  avec  Âlci» ,  la  portait 
dans  ses  bras  oonmc  one  enfant  «  ciMugé  do  ce  far- 
deau, il  Iravcrsail  les  rivières  et  les  fleuves  les  plus 
proruiidsy  et  il  u'aTait  de  l'eau  que  insqia'aux 

(.'OilOUX. 

Aémon  et  Pal^men  «ml  deux  navigateurs,  qui 
arrivèrent  à  dîOérentea  époques. 

1  "  nom  do  Célon  est  reste  dans  les  traditions  po- 
pulaires. On  raconte  que  la  Litvaiiie  devant  étrm 
cuvabicpar  unpcupled'Ânlliropophagcs,  C«7on,tils 
d'un  dieu  adoré  par  lea  Littaniens,  el  d'une  prê- 
tresse nommro  Flonn,  on  Ifjhna .  délivra  h\  patrio 
du  ces  cannil>alcs.  Cette  tradiliuo  lravcn>ail  tes 
siùclcs,  sans  que  les  savant»  chcrcbasaenlà  vérifier 
son  autbentidlé.  Un  tarife  luamlaifc,  ailnécaSa- 
nir;;^iiii\  près  tic  la  petite  vîllc  dc  Kurszanjf , quc  la 
dcnucrc  iiuuriection  a  rendu  si  tristement  célèbre, 
ne  fixait  pas  même  l'attention  des  éruditSi  cl  puur- 
tantaulourdeoe  tertre ptauaitktnditiin  de  Gâte. 
Soudain  l'idi-e  vint  à  un anwtcur  d'antiquités  localœ 
do  Ironbl  T  le  repjs  du  horos  cl  d  ouvrir  son  tom- 
beau prcbumé.  li  fil  creuser  la  uiUioe ,  eu  1835  ,  et 
on  Inmva,  sur  une  éauraM  pierre  plata^  le  aqu»- 
Ictle  d'un  bonuuc  qui  avait  plus  de  huit  pied<>  dc 
tiaut.  Sur  In  prittrine  do  co  gcanl  reposait  une  cbalue 
d;:  fvr,  à  laquelle  ëlaieul  i>U!>peudub  Uiic  douzaine 
de  ertoea  dc  In  grandeur  ordinaire 

Entre  les  doutes  et  les  preuves,  il  est  certain 
qu'une  nation,  tour  à  lour  envahie  ot  envahissante, 
devait  apprécier  les  vertus  militaires  cl  diviniser  les 
héru..  L'andcnne  croyancedéaigndl  pour  lea  Jfiir- 
yis ,  ou  JUourghi ,  les  ombres  des  guerriers  mûris  en 
défendant  la  pairie,  ou  les  opprimcii ,  le  jardin  cé- 
leste qui  était  la  copie  des  WalbalLas  skaodioavcs. 
Aujourd'hui  ntaw^quaMl  les  reOela  de  l'aurom 
borialejetlcat  sur  lo  ciel  mille  colonnes  lumineuses, 
I**  |)cuple  dit ,  que  ce  sont  les  Mourgi  qui ,  moulés 
sur  leurs  «:bars  dc  feu ,  cooiltallent  les  lodi ,  c'cst- 


Toos  Icsdtcu]^ ,  et  tons  les  <Hm  divinisés ,  dans  Ip 
eirtfe  prfnftir,  a^animi  puM  éë  Itfmpku.  On  W 

adorait.  S(Ki<i  la  voâfp  ân  riri ,  ânr<  hntf]rrr'i<  . 
OQ  Mir  ctrflinea  snmfs.  f)e  n  est  que  plus  lanf 
que  la  religion  des  peuples  litranicns  subit  une  ré- 
tonne  ;  dbnf  l'bnpultHfm  éisnt  parfte  die^  Il  Prusse., 
ce  pays  avait  un(!  sorte  do  suprématie  spiriln<*lff'  , 
et  il  eut  dans  son  sciti  les  pins  antiques  et  ir> 
(rfus  célèbres  sanctuaires.  An  coufloeut  des  rr- 
vKres  di>  VMsrlitng  ef     IMsMn ,  dbnaiin  cbanip 

ftfHumP  Ifnmnoirr  ,  «>ii  Rf>mnf .  «<•  Ironvaif  le  fempTe 
qui  s«rvail  de  résidence  au  saffr^tneponfif»".  La  de*«- 
criplion  de  cette  métropole  est  ronserréc  (kns  htr 
annales  des  dtevaliers  TeutoniqueR.  Sur  une  plat* 
embmssoi'  par  deux  rivréres.  sYIevait  un  rWtte 
miraculeux.  l-eHiéiie «-tait  verdoyant  l  triver coib«h' 
l'été.  Un  mur  sexioguoc  formait  un  enclos  autour 
darartensscfc,  donc  letraneélalllwt  rappreili^ 
de  la  muraillo  ,  qui  faisait  face  à  la  porte  (rrntrf'". 
Soos  les  branches  on  voyait  trois  arches  en  briques, 
dans  lesqudles  étaient  placés  trois  dieux  :  Perkuna» 
auwlliev,  Mlusè  droite,  et  jUrSmpnà  gmd». 
Les  idoles  des  autres  divînil(s,raiip(^>sd'n[irf'sl:i  h-r- 
rarchie ,  restaient  dans  h^  corniches  intérieures  de 
l'eiMX'iDte.  Derrière  le  cliénc ,  et  sons  ses  racines ,  se 


f .    ■  F.n  iKig  .  le  cur*=  ?o  \1».  ilv)w  (  gnurerneineiit  de 

•  Grodao,  dUu-ict  de  \\olkovvj»k  ) ,  fuiMoi  das  ftwilks 
■  pré*  dn  ciumlicre  do  l'églite ,  trouv*  un.  squelette 
>  d'iKHnme,  haut  de  bail  aunes  de  Lilvanie.  ou  Mise 

•  pieds  âeTtirh.m 

ror.  Hnioire  de  iJInMiu,  pv  t.  NuMt,  ISmelV- 

wutta.  »us,r.  M». 


de  la  porlc  d'entrée  .  on  voyait  Tant»"!  qui  servait  h 
brûler  les  vieltmes.  Ce  temple,  sans  toiture,  éliiiit 
inacces!»iblef  le»  profanes  n'y  cirtraieut  jamais.  Les 
haMtatàMS  des  prêtres  el  dn  prMreaseseniouratonf 
l'caceinte.  Le  palais  du  pontife  était  <i  drrfite  ,  et  fa 
mi*i>^>n  destinée  aux  visiteurs  de  dislindion  était  à 
gaui-iiu  ùi'  la  porte  qni  conduisait  à  la  cité. 

Quand  le  gWw  den  TisulBnt|usu abiliBi  sur  Iw 
Icsnplcs ,  et  attcignil  au  crj-nr  le  r nlte  [>russipiî .  le 
sii(ir<*nie  pontile  chercha  un  asièc  en  Ltlt anicii  vint 
s  établir  à  Wilna.  Depuis  celle  époque,  leleraptede 
Pttkunaa,  érigé  jadis  par  la  prinsu  deriuMmi, 
dans  le  vallée  de  Swintorog.  à  ^^il^a  ,  devînt  m» 
objet  révéré,  ntmnie  l'avait  été  lUininowe.  Ln*» 
anctenoc  ebruoiquc  nous  a  oiaiit'rve  la  descriplion 
deenimnnuiert.  A  ta  plaeuuA  s^éMv»  ao^ounTIM 
la  cathédrale,  dit  le  cbironiquoar  du  \V*  si  -rh-  il 
existait  un  san<'tiiaire  païen ,  qui  av^ff  :iUO  pied* 
de  long,  itûO  de  large,  et  30  de  hauteur.  Ces  mars, 
en  ptarresbmtes,  n'élainrt  point  eauwste  par  un 
ioM  »  «aaetf  petilsanetanireéUit surmonté  d'une  pa- 
gode en  briqnes  n>ii{?'»s ,  qni  s'élevait  à  30  pieds  an- 
àtSBW  des  murs  d  codos.  Dan»  ce  saniiUiaire  étaient 


il  2 


déposés  les  vaiitis  sacrés  et  tes  Irésors  ;  doaio  degrés 
ooainiattaat  i  fantd,  qni  élait  orné  de  cornes  de 

bisons  ,  d'élans,  cl  irautres aniiiïau\  Thnqiio degré 
conduisaol  à  1  autel  éiait  consacré  à  uii  des  signes 
du  zodiaque»  cl  chaque  mois  on  MUnit  nne  figure 
de  dre  qni  icpiéientail  co  ligne.  Sur  Panlel  teù- 
lait,  nait  et  jour,  le  feu  éternel;  des  tujanx  pra- 
tiqués dans  rintéricur  doonaieot  une  telle  force  à 
ce  feu,  qu'il  pouvait  résister  à  la  phiie  el  aux 
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pays,  elo&nniooiild 
Uèiàl'al 


A  l'entrée  du  temple ,  près  du  palais  de  Kréwé- 
Kréweïto,  s'avait  une  lourde  forme  ronde,  «tes- 
tinée  à  roboerratiott  dn  loIeH  al  des  aatrea  corps 
célestes.  An  conunenceatent  de  chiqno  année  on 

intercalait  dans  le  mur  de  rc(t<>  lonr  une  brique 
marquée  d'un  biérogljpbe.  La  tradiliun  nous  ap- 
prend ^uà  le  prince  Gérinond,  ayant  conçu  le 
dessin  de  bàUr  un  temple,  cnvofa,  «n  latfi,  une 

amb.Ts?adc  k  ror.irlf  de  Niémen ,  pour  savoir  quelle 
serait  la  destinée  de  ce  temple.  L'oracle  répoodilquc 
le  tenqde  duraratt  entent  que  la  rdigion  Btva- 
nicnne;  et  pour  marquer  les  années ,  il  Gt  faire  122 
pièces  de  briques  rondes,  dunl  charnnr-  était  em- 
preinte d'un  signe,  qui  annonçait  les  bons  e(  les 
nMiavaisèfénenMnte.  L'an  1387,  an  Usa  de  phrcr 
la  dernière  brique,  on  coninionça  la  destruction  du 
teniplf  ,  i"l  rf( le  brique,  doiin«Tparror.i(  le ,  portait 
une  croix.  tUnjhlo.  De  i  i&i  k  1387 ,  il  ;  avait  juste 
139  ans ,  qui  répoadenlan  nranbrc  des  briques  sus- 


On!re  les  tcmi)î(»s  di»  Romnowc  ft  de  Wilna, 
qui  sont  les  deux  puinis  culminants  de  l'his- 
toire dn  paganimie  des  peuples  litvaniens ,  il  j 
avait  d'antees  sanctuaires  dans  le  pays,  et  les  chro- 
niqiKMirs  en  onl  l.ilss(î  la  df^sc  riplion  !>o  (f»iiç  ces 
moQuoiCQis,  il  ne  reste  aujourU  hui  que  quelques 
pierres  angidaires ,  ou  des  aMMceanx  de  nrines  re- 
couverts de  gazon ,  puis  çà  el  là  le  squelette  d'un 
chêne  dont  rost>èce  semble  appartenir  iui  (emy«  d'-s 
géants.  Les  écrivains  du  moyen  âge  disi-Ql  que  le 
chine  de  Ronraotre  avaK  donie  pieds  de  diamètre, 
et  qn'nn  cavalier  sur  sen  cheval  pouvai  t  se  promener 
dans  le  rroux  d  un  .lulro  .irbro  .^rré.  Plusieurs 
contrées  pourraieul  tuuruir  1  exemple  de  ce  qui  pa- 
rait td  nneeisgératNO  ;  «niro  autres ,  la  Ssnngitie, 
qni  possède  te  squelette  d  u  ché  ne ,  don  t  le  nom  mys- 
tique était  Baublif^  ou  ^aoM<»/«M,  c'est-à-dire  le  tau- 
reau mugissant.  Dans  ce  cbénc  résidait  un  oracle , 
ou  un  esprit,  qui  répondait  par  des  muglucuiCBb 
effrayants.  Un  amateur  a  fait  arraniror  le  tronc  de 
rrt  arbre  ,  et  en  a  fait  ono  oejxVr-  ,!c  tourelle  ,  dans 
laquelle  il  dépose  uiw  collection  des  antiquités  du  '  consunuLientl  augusto  victime,  l^esprétresinférieurs, 


VII. 


La  hiérarchie  sacerdotale,  notifltV  par  les  anna- 
listes des  prenirrs  temps  chrétiens  de  la  Litranio , 
le  idée  eonqdèto  dn  système  de  la  religioa 
On  voit  te  pouvoir  apMtnd  ooMentréàms 
une  personne,  et  rrHe  source  découlent  tous  tes 
degrés  du  sacerdoce  païen. 

Le  suprême  ponlil^  résidatl  à  lomnoire,  puis  à 
Wilna.  Krcwé-Kréwelto  était  un  et  snd  pour  tovlea 
les  peuplades  unies  par  la  même  origine  et  la  m>^mi^ 
croyance ,  quoique  séparées  par  leurs  dialectes  et 
plus  encore  par  les  divMons  politiques.  Le  suprême 
pontife  nous  offre  l'image  du  Grand- Lama  des 
Boudjistos.  La  sainteté  iiirnrnfV  ,  Fintcrprèle  et  le 
ministre  du  ciel,  il  rendait  les  oracles,  apaisait  lo 
oourwuK  câeste,  Invoquait  la  démence  des  diens 
et  Jugeait  les  causes  importantes.  Fort  de  l'obéis- 
sance  avenelo  oi  de  la  vénération  fanatique  du 
peuple,  il  contre  balançait  le  despotisme  féroce  des 
princes  et  l'insotence  des  seigneors.  InaccesiiMe 
dans  sa  retraite  sacrée ,  i!  agissait  le  plus  souvent 
par  rcnlrcmw  do  son  lieutenant  nomme  Ewarto- 
Kréwé.  Le  grand-pontife  ne  se  montrait  que  dans 
les  grandes  solennités,  ou  dans  les  circonstanors 
extraordinaires,  telles  qu'une  déclaration  de  guerre 
de  la  part  des  ennemis  de  la  patrie,  ou  pour  se  faire 
médiateur  entre  des  peuplades  de  la  même  foi ,  ou 
pour  remédier  àte&udDeonAtapesto,ete.  Aten 
il  niellait  sur  tt'^te  une  mitre  de  forme  conique 
surmontée  d'une  pomme  d'or  et  ornée  de  pierres 
prédenscs,  el  jetait  sur  son  épaule  une  écharpe 
brodée  de  signes  mythiques  et  II  oeignafi  ses  rdas 
d'iHtf  «V-Iiarpe  blanche.  Pais  p<>rté  avec  pompe  par 
les  prêtres  et  les  Wétdalots ,  il  était  déposé  sur  nu 
trOoe  au  haut  d'une  estrade  i  là ,  il  prononçait  quel- 
ques paroles,  qui  étaient,  sur  la  M  dn  ponliliB,  te 
voix  de  Dieu  lui-même.  L'âge  et  la  rie  mystérieuse 
et  austère  de  ces  chefs  de  la  religion  les  rendaient 
Irês^vénérabtea.  Flosieurs  d'entre  cnx  floissaicut 
leurs  jours  par  un  martyre  voionlaire.  Dans  ce  cas 

le»  W«'-idnlntc  ron\ oqni^îenl  le  pfiiplc  el  Kréwé- 

Kréwéito  moulait  sur  le bùclter  en  exhortant  la  foule 
an  repentir  et  en  disant  qu'il  voubit  se  sacriOer 

pour  le  bien  de  tous.  Apres  avoir  prononce  ces  pn- 
ffiles,  il  donnait  lui  m<^mc  le  signal,  et  5f  ^  flammes 
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les  Krcwc'S  cllt^s  AVcMdîilok  ,  (  îioi.-i^saicnl  alt^r*;  dans 
le  plus  grand  mjrslvro  un  successeur  au  Kriiwé- 
Kréweïto  ;  et  qntad  le  drain  é(wl  f«U ,  Il  le  num- 
trait  Ml  pm^  m  dbaot  qtt*il  était  enwfé  pu 

le  ci'  l 

Los  Kréwés  avaient  le  pouvoir  religieux  et  la 
jarMietim  nrlcs  proriDCcs  qui  leuréltieiil  eonflécs; 
ib  «Haiont  IcUement  allachés  à  Icon  provinces, 
qu'i'u  cas  '!  invasion  ils  aimaicttliDieoxiiioinrirquc 
(le  se  sauver  par  la  faite. 

te»  Wélddoto  conponint  une  cluse  de  prêtres 
plus  nombreuse  et  pour  ainsi  dire  ambulante.  Ils 
sarrifiairni  dans  les  n-les  (iHimircs ,  s'occupaient 
de  1  imtructiou  cl  de  la  police  hpiriluelles  dans  les 
vilUges ,  pratiqtMieBt  h  mMecine et  ta  inafie.  mar^ 
chaknt  au  combat  à  la  (<Uc  des  rangs  cl  f'\(>n;aient 
une  grande  innuencc,  (;in(  ?i!r  lo-^  alTiirf^s  publi- 
ifKt  tgat  sur  la  vie  inlcricure  des  ramilles.  Le 
«ottame  dea  Wéidalots  w  comtMwail  d'one  longue 
robe  de  drap  gris  garnie  de  brandebourgs  bhmcs  et 
Terméfî  sur  la  poitrine  par  trois  agrafes,  pois  au 
bas  de  la  robe  des  bouquets  de  crins  de  divers  ani. 
nanx.  Vaadaat  le  aerriee,  Ib  avabnl  tnr  la  fêle  une 
couronne  de  verdure.  La  marque  distinclive  des 
dignités  religieuses  était  la  crinture  et  le  béton, 
la  ceinture  n'était  autre  cbosc  qu  une  longue  pièce 
de  ione  Uandia  IrMie.  Krèvè-KrAwdHo  la  pas- 
sait qiinranlo-ncuf  fois  autour  de  son  corps,  Kréwë 
sept  fois  et  les  Wéïdalofs  une  fois  srnicmcnt.  Le 
bAtoa  avec  trois  crochds  était  un  des  insignes  du 
gnad-ponlife,  laalaKiièwéD'arait  que  deux  crodiela 
à  son  bAton,  et  le  Wéïdalot,  n'en  avnit  qu'un.  O' 
bdton  imposait  une  tcUe  considérai  ion,  qu'un  envoyé 
qui  en  était  muni  était  partout  ubéi  et  reru  avec 
mpccL  Quand  le  bâton  étatt  brAli  m  bout  et  Idnt 
de  sang  il  était  le  signal  iVrm  grand  danger  on  il 
commandait  une  levée  en  ma!<se. 

LescèréoMinlcs,  eoamw  les  mariages,  les  sépol- 
tnrea,  etc.,  avaient  des  prêtres  spéciaux  :  on  outre , 
il }'  avait  des  ordres  attachés  à  telle  ou  telle  diviniffV 
Les  mêmes  divisions  se  remarquaient  parmi  les 
WéWilotiiiea  on  lesptètmMR.  Ponr  les  prêtres 
«■une  pour  lesprétieiBes  la  pureté  des  mmurt était 
exigée  ot  tnntf  infraction  à  a-Kr  rvu'U'  était  punie 
avec  la  pioi  implacable  rigueur.  Lne  ^^'éïdelotinc 
nconnneeonpable  était  condamnèei  être  sinpendoe 
toute  nue  i  un  arbro  mort,enraiieonl'eniertail 
vivante  ou  on  la  noyait  dins  un  sac  de  cuir  nvcr  un 
cbat,  onchieoetune  vipère.  Ce  ituppliocaussi  bizarre 
fM  ouél  catrealé  danalecode  litTanlen  et  on  l'ap* 
pliquait  aux  parricides.  Le  code  Utvanicn  se  ren- 
contre ici  «Tcc  la  Wgblation  romaine,  maiiclics 


les  Romains  le  malhcnrenx  condamné  était  ooyé 

avec  un  singe  et  un  coq. 

An  dernier  degré  de  la  MérarcUeTclIlleiiie,  il 
luit  placer  le*  Jiiir/niiira«,  c'est-à-dire,  les  Minensi- 
g:prsntilf»sM^H»lreb.  IlsélaiPtit  enqoclquowriol,^ 
pnMrcs  du  héros  et  de  tout  ce  que  la  véuéraiiun  du 
peuple  élève  de  la  terr«  jusqu'en  dd.  Ua  polHet, 
conteurs  et  improvisaienra,  étaient  regardés  comme 
inspirés,  quelquefois  comrno  mns^iricns  ou  poMédés 
par  un  esprit}  on  entourait  leurs  personne»  d'un 
respect  supemtltlcDXitenr  vois  était  iMDpMUqoe. 
Ils  parooonicnt  le  pajs,  viiitdent  le  palais  des 
princes  et  U  mbanc  des  paysans.  esptTant  toujouiv 
un  accueil  pruportionné  à  leur  talent  et  à  leur  re- 
nommée. Les  sokinllés  publiques  et  Ica  HeiCff  de 
famille  recevaient  nn  nonvel  éclat  par  leur  pré- 
sence. î;instrnment  qui  nrcompagnait  leur  voix 
était  une  viclie.  Les  fenuncs  n'aient  point  exclues 
de  cet  ordre  «  il  y  avait  des  Bowtéa.  Les  Bonrlés 
jooaîent  nn  rùle  considérable  dans  les  enlerrc- 
menls ,  où  l'o^af^c  leur  commandait  d'Iionorer  le  dé- 
funt par  des  lamenlatioos  moUié  cbanlécs  et  moitié 
parlées. 

Dans  dos  circonstances  d'une  moindre  imporlan('(', 
si  un  prêtre  ow  tin  Wéïdalot,  ne  so  trouvait  pas  ià 
au  moment  où  on  le  demandait ,  le  plus  ancien  de  la 
llimille  on  de  le  eommone,  sachant  les  romHdesdo 

rit,  était  nommé  H'urssmti*  ou  f^oiirfchaitht  et 
présidait  à  uno  do  co*  o'r/'nionics  dont  il  csl  difficile 
de  fixer  le  nombre  cl  d  établir  la  classiOcalicm. 


VIII. 


Dans  les  temps  reculés,  bs  Utvanienseéiéiffsient 
le  vendredi ,  et  particuliéNment  le  vendredi  qnl  sai> 

vait  la  nouvelle  lune.  La  nouvelle  annéo  rommonrnH 
an  mois  d'avril,  nommé  le  mois  des  pigeons,  et 
consacréi  b  déeme  de  la  volupté  JifUdo.  A  cette  sii- 
son,  où,  dans  les  pays  seplentifooaux ,  la  natuie 

s'anime  s^ind  tinr  mfMit  f»t  où  tonlos  Ir^  rrf>a(ures 
respirent  la  Joie  et  l  araour,  on  célébrait  en  Litvanic 
des  Mes  en  l'Iioanear  de  la  déesM  dn  printemps  et 
des  fleurs.  Puis,  au  mois  de  mai ,  le  dieu  Gonigk 
rcr''vail  Ifs  liomma^os  dr<  hrrr^rr^  ■>}  jtiin  f'.Tit 
cuosacré  au  soleil ,  ou  Ladoné^  et  la  veille  di>  la 
saint  Jean ,  que  la  snpcrstilion  des  peuples  du  nord 
observe  encore  si  scrupuleusement ,  était  sanctiBéc 
par  b  (été  do  Ahou,  c'«al>A<din»  de  la  roeée.  L'on. 
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«erlnre  de  U  moMeua  cUil  od^Nréc  par  une  fétc 
religrieuse ,  aiMf  que  b  Au  de  b  récolte  da  aoigU> . 
«ians  le  mois  «faoùl.  Vers  le  milieu  du  mois  de  sep- 
U-wUrc,  qujind  k'  Im  mii  (cmps  avail  CaTurisé  les  ré- 
cvlteii,  les  cuUivalwirâ  apjiortaicDl  l'houimage  de 
Jeur  neommumnat  am  diras,  «  mm»  t'rovottlioddc» 
jCinMMMitt, yrulectuur  dosdons  de  b  (erre.  Au  UHiis 
d«N't«ibre .  qunnd  ks  plitios  froides  dépouillcnl  les 
artores  et  le»  |il«n(e» .  quand  le  ciel  est  euveluppe 
.d'un  dpib  bwttilbid ,  m  tHUbrtH  b  nébncul  ique 
«ènmonie  des  Chvulurii,  on  commémora liou  ûvs 
MH>rl>  //  '^'f«H<»,  déesse  ik  rtHmiilé  cl  de»  ârm»s . 
ÀtUtu  cuavu(|uu«  ea  celle  circuusiancc.  ha  mois  de 
tmmbn  mtit  um  fcmgwi  mite  de  cMnMwiM, 
jMMMléo»  llgi ,  en  l'honucor  de Perkunas  ;  el  cuomie 
■àecHeépuqucdcranuéc  on  s'oi»  upc  de  la  prcpnra- 
:li(M  do  lia  el  du  chanvre,  ou  lovoquail  aussi 
l/'aiiymle,  fui  dbllb  dtea  de  ce»  fiantes.  Les 
feaixhanates,  eaMwiiaar  des  Ragoulis ,  oicupaieni 
«m-  parlii'  du  mois  de  février  ;  ot  «Mifin  h  fête  Ok- 
kttaiytutituuiy  ce  qui  veul  dire  la  cUilure  d  uue  pé- 
ibd»,  bnMil  rtMiée  Ml  nob  de  nais. 

Oulrc  les  fêles  religieuses  régulièrement  obser- 
vi'Ci.,  il  y  avait  des  cérëmouies  pour  ravénenu  nt 
ile»  princes,  pour  lt)!iéki:(iou»  de&Jvréwé-Kjréwetto, 
powtaadéslBrafiaasdeciMm,  etdessMrifloeaespb- 
ii  »ii  esaprèslesrevers,  ou  dosadions  de  grAce  aprèi.  le 
IriiKiipbe.  Dans  ce  deruicr  cas  y  el  lors  de  I  cuterrc- 
uirjii  «kiioiniudtt^on  iiuiuolaii  des  victimes  humaiiuifti 
ma»  ceii  n'nak  Heu  fu'à  ime  épo^ne  Irts^ieciilâe  ; 
plus  tard,  on  sacriGait  des  nnimnu\  ddiiiesliques, 
et  ce:»  liolocausles  servaient  de  repas  aux  prêtres 
4^1  aux  fidèles.  Davis  cliaque  sacrifice  le  pain  et  b 
bière  étaienl  de  rigueur.  ÏM  fteuMS  prépanlenl 
la  p,Me  potir  faire  ce  pain .  et  les  hommes ,  assis  au- 
ti*ur  du  feu ,  se  jetaient  les  pains  à  travers  les 
flammes,  les  ratlrappaieul  en  l'air ,  cl  se  les  ren- 
-v^Meiadlmà  Paalw,  |uiip*kee  qii'Bift«enicwt$ 
Qurutlà  la  bière,  c'était  uue  boisson  qui  ressemblai) 
àl  aie  des  Aui^kÙ!» ,  eion  la  uoiumait  alus.  Les  bba- 
liiiiWiesepasaainMpassaDfiGcrlaius  (ours  d  adres^r^. 
U  saraiibabnrdtait  oUii^  de  tenir  be  nains  der- 
rière le  di)S  ,  el  de  se  baisser  pour  prendre  avec  ses 
dents  b  coupe  reaapiie  :  pui^,  après  l'avoir  vidi<e,  il 
•e-iebivak,  el  par  un  mouvement  subit ,  il  b  jetait 
fnr-dMm  sftIHn,  pmr  que  bs  aasiibnb  l'atlrq^ 
pttMeot  au  v>>l 

tjiea  annaiisleâ  cbréliens ,  qui ,  u  délml  de  notions 
profonde»,  satlachnbnâ  de  préférence  aux  détails 
{diieidln,  «ibnl  nw  nlM  ^jol  nMto  d'itw  nq»> 

j»f(rtt>e.  car  elle  mnis  déroite  b  mani^Te  dont  les 
patciis  se  ceofesnient.  Les  babitnibd'nn  vilbge  se 


réunisnicQl  dans  un  grand  hangar,  et  ils  j  amenaient 
un  bouc,  dcttiné  nt  sacrifiée.  Le  wnWDl  framll 

b  |riaee  la  plus  élevée,  et  il  faisait  un  disi'onrs,  dans 
lequel  i]  p;i riait  d'abord  de  l'origine  de  l'histoire 
nationale,  puis  il  énumérail  les  hauts  bits  et  les 
revers ,  en  anjgnant  b  «mec  à  b  Innlèon  à  b  Jntte 
ciAt^t'  des  djens;  ensuite  il  tonnait  contre  les 
crimes  des  hommes.  erlese\h<jrtait  ;i  «^e  repentir  et 
il  devenir  meilleurs.  Les  géaiissemeuts  iîourdii  du 
renards  se  changeaient  Uenlélcnnicrf  da  déso- 
poir,  tout  le  monde  voulait  s'apprtcher  du  bouc,  et 
poser  la  main  sur  sa  téle  :  puis  on  élevait  I  r^ninial 
en  1  air,  en  chantant  un  hynioe.  i^uand  ta  victime 
émit  taundUe,  on  ranassdt  «oo  sang  pour  en  ar- 
roser les  assistants ,  el  ce  qui  restait  était  conservé 
(tour  les  ahs'-nls.  Af>ri  s  r«'He  cérémonie,  on  pré- 
piirail  la  v  laude  pour  k  otaogcr.  Avant  le  repas , 
chacun  s'appnxiMit  dn  Wdidalot,  sa nelbitàfe* 
noux ,  et  lui  cotifiait  i  l'oreille  ses  péchés  ;  le  prMe 
iiidipieait  suis  délai  une  punition  il  tirait  les  uns 
par  le«  cUevcux,  il  duQuait  aux  autres  des  sonfflels, 

vigoureusement  appliqués  ;  mais  quand  ces  eorrCC- 

lions  é»sieiït  dislrilwécs ,  les  pcnih>«(« ,  à  leur  lour, 
se  jeiaicDl  sur  b  Wéulalol ,  el  sembiatcni  lui  rendre 
ceqn'ibmaabnldnnenvalr.  LBilbMnMvn*éliicBl 

point  trailces  aassi  scvèroment ,  le  prêtre  se  cOttteK- 
tait  de  leur  faire  une  simple  exhortation. 
Si  cette  cérémuiiie  porte  le  caractère  d'une  sim- 

plttsiears  traits  capables  dp  fnj^prr  1  riuaginntion  et 
d'ém«iuvoir  le  cœur  par  son  diarmc  symbolique  et 
plein  do  poésie.  La  fétc  du  printemps ,  par  cxempfc , 

Avant  le  lever  du  soîeiî ,  les  jeunes  Olle^  .  légère- 
ment babiUées  et  les  pieds  uns,  conraieul  dans  b 
campagne  endmnbnl  qn'AesatIrinfà  UttmmUn 
de  leur  di-ease  cfadrie.  Au  pronier  ra;«i  de  sofeil 
elles  revenaient  an  \inaL'e,  toutes  parées ,  et  la  téle 
couronnée  de  Heurs  nou'telieuient  épanouies.  Leurs 
clianls,  pleins  d'allégresse,  exprinaient  qn'eln 
amenaienL  b  bdk  nim.  Los  jaunes  gens  bs  reo^ 
valent  dans  une  maison ,  et  après  un  modeste  repas . 
b  corlf^ ,  précédé  de  b  musique ,  se  rendait  en 
ibnnwl  n  rmlri ,  oè  des  céhflHinb»  pins  gtmtm 
devaienl  avoir  lÎM.  -'i 

Pour  la  f<*le  rîe  f.f  ' nï^^mr/n  .  nn  rh<vsh<=.:i\{  la  phiS 

belle  entre  les  vierges.  Tout  habillée  de  bbnc ,  b 
téte  cooronnée  de  fleurs ,  et  b  tablier  plein  de  pains 
purifié»  par  H  tkame  SUta* ,  eRc  monlKt  nron 
banr  ,  et  le  bras  en  l'air,  elle  :»?rlail  dans  sa  nain 
un  ruhan  coubor  de  paille ,  el  dans  fantre  mno 
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«M  coupe  rempMe  de  biôre.  Se  leiiml  en  éqailibrc 
Mr  1»  ^ieà,  i  Mw  Wiirit  U  prière  wiyrtc  <  «  iT'iMi^ 

»  (jrdnfo  Dneaile ,  (Tugitig  mums  linn  feip  ifgià,  knip 
»  mon/ ,  ne  r/ uog  w unu nagot  eUt,  •  ce  qui  veut  dire , 
«lai»  la  (radacUon  liUéralc  :  «  WaisgaoloDicu^  rend!» 


et  BC  pcrmrls  p:is  qTi'>  noii^i  n  nv  point  quoi 
nous  vé(ir.  •  blkrùpotail  celle  invucalion  trois  fois  ; 
à  la  prcmicre  cite  \kiaU  la  coupe,  à  la  sceondc  clic 
jdailltt  bUreà  lom,  •!  ib  iroWtmêcHelaiiçail 


sa  destioatkm,  il  devait  amusi^r  la  soriMi'  par  <m 
t&eMtm,  Lb  JOQr  dei  iioe»,i0aMMritMHi  Atamirii»  ' 

trois  fois  le  tmir  do  foyer  de  l'époax  ;  on  lui  lavntt 
Im  pieds,  el  on  lui  niNtai!  da  tiiiel  stir  les  li'^ï'nw, 
eoinme  symbole  de  la  pureté  el  de  la  doneenr.  i*aif , 
Ini  oouwanl  Iccycux,  ooli*0BMdiliilt'pvcMlMiMN|iM 
porte  do  la  maison  cllo  fnpjwît  du  picft  iJroif .  «-t 
au  rnfhiip  inslnnton  n'jtanduit  aiHoar  d  élie  «In  fn»- 
meni ,  du  seigle ,  des  pavots  H  auln»  graines.  Celiti 
qol  lépwadiit  cet  signes  d^riwndMice  dhnlt  è  ré- 


cn  Trifr  tons  fr^  'j'ftlfniiT    Ci'uv  qui  tombaient  à  !  jionso  :  "  Si  tti  ri-^itc^  fi(l('lo  A  la  r<'l!:ri  >n  rt  <ii  tti  pnMKÎH 


dn>iU;  dit  baiu'  ùtaicot  rainasicics  par  les  asslilaols; 
ccn  qai  tembaioai  à  gwwbe  appirteaafent  an 
diifiytéÉ  s<wim»iiiia.ay  p—dint  cette  céfèMte, 

la  jonnr'  viVr-rf  n'^  pouvait  pas  snijfenir  snr  un 
pied;  si  elle  élail  oblifoc  de  s'appuyer  sur  l'autre, 
ou  tX  dte  perdait  l'équilibre,  el  si  elle  était  Torcéc  de 
dcMendrc  avant  le  leiii|ii  voulu ,  on  augurait  mal 
de  la  prochaine  r^^rnlto  de  lin. 

Le  coiDinena'incnt  et  la  Un  de  la  niuis^un,  (»u  ia 
première  et  la  dernière  gorbc  coup<'><> ,  était  l'objet 
principal  du  sacrifice,  donnait  lieu  h  une  intéres- 
sante cOrcnioni"  f/"-  r  iiiincs  s'asseyaient  à  terre, 
lornoaieut  un  rnnd,  ci  se  mottaienl  à  Iresser  des 
couronnes  d'épis ,  pendant  que  les  jeunes  filles  af- 
laieni  cfaerchcr  des  tleur;»  el  des  planter  ;  chacUDC  ^ 
en  apportant  sonl"'iiqi.iot  .  i-linninit  ii'if  rh;iii«oti  qui 
expliquai!  la  composilion  symbolique  des  bouqueU. 
Les  femmes  répondaient  en  chœur  è  celte  chiunon. 
«Voici,  disait  l'une,  une  Teutlle  bigarrée  ;  sur  un  fond 
clair  il  y  n  c'cs  points  roii;îc;\trrs,  comhîcn  do  fitisle 
coucou  a-l-il  fdil  culeadre  sa  voiiL  pLanilivc ,  quand 
te  sort  l'a  condamné  au  veurage?—- Tenet,  ajootalt 
l'aulre,  voie  i  iin  brin  d'une  branrbc  cxuliquc,  dont 
la  graine  est  apportée  par  Hiirondelte. — N'ooldiez 
pas,  intcrroropail  la  troisième ,  n'oubliez  pas  la  fou- 
gère qui  fleurit  en  on  dln  d'ail,  dans  te  terrible 
nuit  de  Rassa.  •  Ainsi  venaient  à  leur  tournne  mulli 
tudede  végétaux  miraculeux ,  wi!  parleur  oripnc, 
soi  l  par  leurs  propr  iél  és  parlittil  téres;  puis  on  chantai  t 
une  légende,  une  histoire,  on  «m prière,  et  à  me- 
sure que  les  voiv  eoiifi;iieiit  anx  vents  des  paroles 
fugitives ,  les  mainn  des  iravuiliinises  les  inscriTaicnl 
en  hiéroglyphes  de  fleurs  dans  leurs  guiriaodes. 
Les  détails  seraient  inanis,  si  mms  raoUims  dire 

Ions  r  r-ux  qui  ;u:(  iiinp;ii;naieii(  les  noces  et  les  en- 
terretucnls.  Avant  le  mariage ,  la  future  épouse  était 
soi-disant  enlevée  par  force  de  la  maison  paternelle, 
non  par  le  préleoda ,  mais  par  deux  de  ses  amis.  Le 

cocher  jouait  le  rôle  principal  dans  rel  eitîi  vr  tii'  nt 


soin  de  Ion  ménage,  il  ne  te  roanquet arien."  Après 
t%s  paroles ,  on  Olai  t  à  la  mariée  te  iMndean  qui  enu- 
vnait  tsa  jeux,  et  on  ta  teisait  asseoir  à  labte.  -lje 

soir,  li>s  jeunes  filles  Jni  cnnytaif-nt  adrfvtement  les 
cheveux  pendant  la  danse,  et  on  la  ronduisaU  au  lit 
nuptial,  eu  la  frappant. 

Lfs  honnears  rendus  aux  maris  el  ioajonrsavec 
une  piété  profonde  ,  vnrinienl  cependant  selon  te 
rang  du  défunt  La  scène  des  derniem  adieux ,  on 
payés  oo  arrachés  à  la  doolemr,  élirft  fndlspensaUe  A 
cette  cérémonie.  Siloi  qu'un  homme  expirait  on  te 
revêtait  de  ses  g  In  beaux  habits,  on  le  plaçait  sur 
une  cbaisc,  et  en  buvant  de  la  bière  en  sou  honneur 
00  lui  adressait  tes  parolessiUvantes  i  •>  Eélas  !  pour- 
quoi es-tu  mort?  K 'avais-tu  pas  de  quoi  boire  et 
manger'  IFélas!  pourquoi  es-tu  m(>rt7  N'avais-tu 
pas  une  femme  aimable?  Hélas:  pourquoi  es-lu 
mort?  Ifavais-tu  pas  des  bcrafs  et  des  chevaux?  • 
A  ces  interpellations  sans  réponse  succédait  une 
improvisation  larmoyante  ,  entrecoupée  de  san- 
glots, décris,  de  doespoir  et  souvent  de  mouve- 
ments oonvidaifii. 

Aprc'-s  cette  M;ène,  la  pleumise  disait  nne  espèce 
d'élégie  caliuc  el  plainlive .  puis  elle  éle^'a)t  sa  voix 
vers  la  déesse  M  'erjuia,  i'immor telle  filcusedèta 
vfe  hasnaine,  cl  Ini  rqrcchait  d'avf<ir  hissé  tomber 
trop  vile  l'astre  do  défunt.  Les  l.itv.iniens  croyaient 
que  ff  erpeia,  la  parque  nnique  de  leur  mythologie, 
attachait  une  étoÛe  à  sa  quenouille  4  b  naissanec  ite 
chaque  Indivfdn  et  fliait  avec  une  inégale  \iiessi> 
jii<!qn';in  moment  où  le  fil  se  rompait  et  I  rtniti' 
loiubail  co  s'cvanouisaanl  dans  l'espace.  Puis  ve- 
naient des  apostrophes  plus  oo  moins  véhémcnlea 
mx  autres  divini^,  puis,  venait  ennii  la  biogra- 
phie (hi  dériiiil  I  "S  innts  iiiviiciil  i ebiM  iib«c.)rps 
du  défunt  en  donnant  des  coups  d  épce  en  I  air  pour 
défendre  aux  maDTCis  esprits  d'approcher.  Quand 
le  cortège  arrivait  I  sa  destination ,  les  cavaliers 
])iquaienl  des  deux,  et  celui  qui  devançait  les  autres 


supposé}  son  devoir  était  de  divertir  b  pauvre  ûiic  j  héritait  du  plus  riche  objet  de  la  maison  du  mort.  En 
éploréc  pendant  te  voyage  ;  et,  arrivé  au  lieu  de'd^Mmnt  tes  restes  «nr  te  colline,  on  mettait  avec 
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quelques  provisions  el  des  pièces  do  monnaie;  si 
c'était  une  femme,  on  y  ajoulail  du  fil  et  des  aiguil- 
les- Pendant  trente  jours  conséculif>  l'épouse  devai; 
l^eurcr  sur  k>  tombeau  do  son  opoux ,  au  lever  du 
soleil.  Le  deuil  pour  une  fomme  ne  durait  que  huit 
jours.  Àux  époques  commémora li vos,  les  parents 
du  mort  se  réunissaient  dans  un  dîner  Irisie  et  n. 
lencicux  auquel  l  ime  de  celui  qui  n'était  plus  était 
rensée  assister.  On  enterrait  les  morts  de  la  classe 
moyenne  et  du  peuple.  Mais  le  cjrps  des  principaux 
seigneurs  était  brûlé  avec  les  armes,  le  cheval,  les 
meutes  et  les  serviteurs  dévoues.  On  jolail  aussi  sur 
lo  bûcher  dos  griOcs  do  pauthoros  pour  Taciliter  au 
mort  l'escalade  de  cette  montngue  escarpée  ,  sur  la- 
quelle le  monde  des  âmes  était  siiué. 

Les  anciens  (trands  de  la  Litvanic  praliquaioiit  sans 
doute  la  religion  commune  à  tous,  mais  peut-être 


avec  la  diflérence  qui  séparait  les  hommes  d'épée 
de  leurs  vassaux  agricoles:  d'ailleursiesgrandssarri- 
liaiont  tout  à  la  politique  et  à  l  inlérét  personnel,  el 
ils  abandonnéroDt  loiir  croyance  avant  que  le  pays 
fùl  converti  au  christianisme.  La  vraie  foi  no  Inniva 
chez  eux  que  quolqucs  usages  qui  avaient  survécu 
par  l'orgueil.  Le  peuple  au  contraire  garda  ses 
croyances  plus  d'un  siédo  après  l'introduclion  de 
l'évangile,  mais  peu  à  peu  la  lumière  perra  les 
lént'bres,  el  la  charité  chrétienne  remplaça  les  idi-o» 
païennes-  Porté  par  son  caractère  et  par  ses  mal- 
heurs a  une  ii)ébna>lie  contemplative,  ayant  au  fond 
de  l'àmo  une  tristesse  innée ,  le  peuple  lilvanien  de- 
vait ombrasser  avec  amour  la  consolante  doctrine 
du  sauveur  crucifié. 

Fkiix  m  rotmowsm. 
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de  la  familln  ,  cri  se  ronsncranl  à  des  œuvres  f!'»  bien- 1  anstérité  ;  cllc  avau  du  aett^^  -„.pcitce 
rauaace)  il  leur  reste  eosore  des  facultés  pour  ai-  i  et  de  la  gr&cc  et  du  dianne  dans  i'cs^l  j  sa  cua- 
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CLAUDINE  POTOÇKA, 

NÉE  DZIALYNSKA. 


SwiçU  miioki  kochaDéj  Ojczyiny 
Ciuja  ciç  lylko  uœysly  puciciwe, 
DU  ciebie  zjadte  smakujç  Irucizny. 
DU  ci'cbie  pçU,  wi^'iy  nicrcltywe. 
KszUlcisz  kaleclwo  przet  cliwalebneblizny, 
Gnieidzisz  w  umyilc  rozkosze  prawdziwe  : 
Byle  ciç  tylko  moina  wspomôdz,  wipiem', 
Nictal  iyé  w  nçdzy,  iiiczal  i  umicrac. 

ICKACV  KRASICKI. 


D'une  chère  patrie,  amour  «ublime  et  tendre! 

Les  grand*  cœurs  peuvent  muU  te  aentir,  te  comprendre. 

On  savoure  pour  toi  les  plus  affreux  poi»ons  ; 

Ou  brave  avec  pUisiir  le»  fers  et  les  priions  -/ 

Tu  «ais  inôuie  enib«llir  d  informer  cicatrices , 

Dans  l  ime  tu  répands  d'ineffable*  délia-s; 

Pourvu  qu'à  l'aviver  on  puisse  concourir, 

Il  est  doux  d'être  pauvre,  il  e»t  doux^de  mourir. 

BOYER-MOCBE. 


n  faudrait  avoir  reçu  la  grâce  ofiicace  pour  par- 
ler digncmoul  de  Claudine  PotiH-ka.  Celle  Tomme  Tut 
le  symbole  de  toutes  les  vertus  palrioliques  ;  cette 
leinme,  c'était  rinspiralioD chrctienDC.  Deux  grandes 
pensées ,  deux,  grands  scaliments  :  Dieu  et  la  patrie  I 
une  penst-c sainte,  une  pensée  sublime,  animaient, 
dirigeaient  cette  âme  que  Dieu  avait  prêtée  à  la 
terre.  Claudine  Potoçka  est  la  femme  dans  sa  plus 
divine  acception ,  la  femme  se  dévouant  à  une  mis- 
sion de  dévouement  cl  de  charité. 

La  révolution  du  29  novembre  1830  fit  éclore 
celte  fleur  dont  le  parfum  est  remonté  au  ciel.  La 
révolution  du  2t)  novembre  développa  dans  Qaudine 
PoltM-ka  des  vertus  qui  sont  aujourd'hui  une  des 
gloires  de  la  Pologne.  Claudine  est  le  véritable  type 
do  la  femme  polonaise ,  de  la  femme  qui  comprend 
le  mol  patrie  -,  Gaudinc ,  c'est  la  poésie  nationale , 
c'est  le  courage  et  le  sacriGce! 

11  est  des  âmes  rares  qui  ne  peuvent  trouver  l'em- 
ploi de  leiu's  facultés  que  dans  les  grands  dévoue- 
ments. En  se  consacrant  avec  amour  aux  aiïections 
'  de  la  famille ,  en  se  consacrant  à  des  œuvres  de  bien- 
faisancc,  il  leur  reste  encore  des  facultés  pour  ai- 


mer et  pour  se  répandre  ;  c'est  In  part  de  Dieu,  c'est 
la  part  de  la  patrie! 

Claudine  Putorka  ,  douée  d'une  inlclligcnce  su- 
périeure, d'un  esprit  étendu  et  d'un  cœur  exalté, 
aurait  pu  avoir  la  pensée  d'écrire;  elle  avait  révé 
le  progrés,  elle  l'avait  compris  ensuite,  mais  elle 
l'avait  compris  autrement ,  elle  l'avait  compris  avec 
une  âme  tendre  cl  une  raison  éclairée.  Le  progrès 
était  pour  elle  la  vertu  active,  l'exercice  des  vertus  ; 
le  progrés  était  pour  elle  la  force  et  l'intelligence  de 
faire  le  bien . 

Claudine  avait  accepté  par  choix,  par  vocation, 
la  véritable  mission  de  la  femme  :  mission  de  cha- 
rité, de  dévouement  et  de  sacrifice.  Sa  téte ,  organi- 
sée pour  les  grandes  clioses ,  pouvait  aspirer  à  ub 
rù\c  politique  ;  elle  possédait ,  comme  tous  les  êtres 
distingués,  des  aptitudes  sérieuses ,  mais  elle  ne  s'é- 
carta pas  un  jour  de  sa  mission  de  charité.  Elle 
avait  compris  que  ,  si  la  vie  de  l'homme  doit  être 
une  action  continuelle  ,  la  vie  de  la  femme  doit  être 
une  offrande.  Ses  vertus  étaient  exemples  de  tuai* 
austérité  ;  elle  avait  du  sérieux  dans  rintclligciicc 
et  de  la  grâce  et  du  charme  dans  l'esprit  ;  sa  cuh- 
83  '* 
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versation  élail  pleine  de  Irails  cl  d'enjouement  ; 
toatcs  SCS  qualités  étaient  rehaussées  par  une  bunlé 
adonUe;  personne  ne  porta  à  «n  ai  bant  degré  le 
don  d'tMrc  bonne  et  de  savoir  ronsoler  ;  elle  avait  !c 
tact  lin  canif;  elle  trouvait ,  avec  une  admirable  di- 
vination, la  douleur  qui  se  cacbc  cl  les  peines  qui 
n'ont  point  de  larmes.  Ble  élall  toale  indulgence , 
parce  qu'elle  était  toute  bonté.  Comme  les  êtres  qui 
pensent  avec  profondeur  et  qui  sentent  avec  éner- 
gie ,  elle  avait  dca  conrictions  politiques,  clic  avait 
«neyolonlé^  dlo  lUsait  des  t«ox,  die  tévait  la  po-- 
fortibnitc,  son  Ame  rêvait  ce  que  rivent  les  irrantïes  ' 
âmes  i  mais  ces  convictitHis  politiques  n'étaient  pwnt 
in  fimatfome,  c'était  de raoumr,  db  renthouslasnie. 
EUo  entendait  sans  videnoe  le  langage  des  opinions 
conlratres  aux  sieniK^?,  mais  e]\c  relroavail  toute 
sa  sévérité  pour  ceux  qui  aimaient  mal  leur  patrie, 
Cl  ponr  cens  qui  TaiTaient  tnhie  par  iaiblesse  on 
par  volonté;  et  quand  fiDe  le  trouvait  en  présence 
de  CCS  hnmnioi;  cnnpables ,  son  re^Trd  fixe  ot  pro- 
fond les  foudroyait  ;  ce  regard  interrogateur  fai- 
Mit  MMer  let  yen  k  ceux  qui  bravaient  le  j  uge- 
■MOt  de  la  postérité. 

SI  elle  eAl  vécu  â  une  époque  de  paix  et  de  repos, 
elle  n'eût  été  qa'aoc  femme  charmante  et  spirituelle  -, 
mais  te  révQlnlioa ,  conne  je  l'ai  dit ,  fit  d'elle  un 
dire  h  part,  une  ciétlnre  sublime.  Quand  ce  grand 
wniivement  révolulionnalre  éclata  dans  Wars^)vîe 
Claudine  sentit  son  àme  s'agrandir.  La  femme  aux 
habitudes  aristocratiqaes  ot  opatenles,  te  fenuno 
qu'on  avait  admirée  dus  les  salons  pour  sa  grâce 
expressive  et  pour  son  esprit,  devint  une  sœur  de 
charité  ;  elle  quitta  tout ,  le  bonheur  domestique ,  le 
luxe  qui  l'eaTirannait,  elle  quitta  tout  pour  servir 
h  patrie: 

Mais  pour  h  faire  connaître  plus  complètement, 
il  convient  d  entrer  dans  quelques  détails  biogra- 
yhiqncs. 

Claudine  Potoçka,  née  Dziaîynska,  naquit  en 
1802,  à  Kumik,  près  Posen,  de  parents  riches  cl 
d'une  noblesse  ancienne.  On  donna  à  la  jeune  Clau- 
dine l'éducation  qui  oonTeoait  an  rang  qu'elle  de> 
Tait  occuper  un  join*.  A  cette  époque,  la  danse  était 
un  art ,  comme  la  musique  et  le  dessin ,  et  Claudine, 
encore  tout  enfant ,  excellait  dans  cet  art  -,  le  célèbre 
Cardd  fut  son  maître  de  danse,  car  c'est  à  Varia 
que  mailnnie  Dzialynska,  nu'TP  do  Claudine,  était 
Tenue  piur  porfcclionner  l'éducation  de  ses  enfants. 
Claudine  avait  en  elle  d'étranges  contrastes;  ce 
qu'elle  aimait  de  prédilection,  e*était  h  lecture  ef 
la  dansp.  Madame  Dzialynskn  mr nnit  sa  fîllo  dans 
les  grands  bals,  et  quand  cette  enfant  si  frélc,  sij 


blanche,  si  petite  encore,  dansait  la  p:aTOf(e,  on  mon- 
tait sur  les  banquettes  pour  admirer  ses  grâces  et  sa 
souplesse.  Ce  qu'il  y  avait  de  parlicotiéranent  v»> 
marquflble  dans  Claudine  .  <  'était  son  sérieux  et  son 
regard  intelligent;  eUe  n  avait  point  les  traits  d'un 
enfant,  la  pensée  rayonnait  déjà  bur  hou  front  pleio 
dé  oandanr  et  d'innocence. 

Claudine  ,  en  grandissant ,  devint  de  plus  en  plos 
cltarmantC}  eUc  n'était  point  jolie  par  la  régtilarlté 
des  traits,  mais  elle  était  belle  selon  l'âme  i  elle  avait 
ce  genre  de  beauté  auqud  on  s'initie  peu  i  peui  sen 
'  manift-f"<av;iipiit  une  grandeur  et  uncdistinction  par- 
faites, elle  inspirait  Icgo&t,  la  sjmpalbie  et  le  res- 
pect ;  tout  ce  qui  est  défaut  cftev les  autres  était  pour 
elle  une  grAcc,  parce  que  tout,  dans  sa  personne, 
s'harmoniait  merveilleusement  ainsi  tnill<>  éle- 
vée, son  manque  d'eniltonpoint,  sa  pâleur,  étaient 
d'es  cbarmes  de  plus.  Quand  cTte  élafl  vél«M  d'une 
longue  robe  blanche,  (juand  ses  beaux  cheveux, 
d'un  h\i>m]  oerulrc ,  encadraient  son  pâle  visage,  elle 
semblait  être  une  qiparilion,  nneâme  prêle  à  re- 
tourner an  dd ,  m  véritable  potriet 

Claudine  était  l'orgueil  et  la  joie  de  sa  mère ,  mais 
aussijamais  enfant  ne  fut  plus  tendj-e  et  plus  dévouée. 
Qaudine,  qui  avait  été  une  Tdlc  parfaite,  devint  la 
mdileare  et  te  plus  aimable  épouse.  Cdie  fimune 
était  faite  pour  tous  les  grands  devoirs ,  elle  se  pré- 
p;?r^if .  ilans  ses  afTeclions  intimes,  à  ce  dévouement 
qui  ùevaii  i iiumurlaliscr  un  jour.  Sou  union,  en 
ISSf ,  avec  Bernard  Poioçki ,  toi  heureuse. 

Claudine  était  dans  le  grand-duché  de  Posen  quand 
la  révolution  du  29  novembre  éclata;  aussitôt  elle 
ofirit  à  la  cause  nationale  une  partie  de  sa  for- 
tune; pids  elle  se  rendit  sur  les  cbamps  de  bataille 
pour  panser  les  blessés  et  pour  les  consoler;  elle 
avait  ce  £;rand  courage  de  l'âme ,  ce  coura;îe  le  plus 
rare  et  le  plus  diflicilc,  qui  duojic  de  la  force  pour 
ions  les  devofars  de  patience  et  de  diarité.  Ccst  eOe 
qui  recevait  le  dernier  soupir  des  mourants,  t'est 
elle  qui  paosail  les  plaies  des  bl«sês,  c'est  elii'  qui 
portail  des  paroles  de  consolation  et  d'espérance  ; 
dteétatt,  en  ce  moment  suprême,  Tange  visible  de 
la  Pologne.  Quand  le  choléra  conimenea  à  sévir, 
clic  quitta  les  champs  de  bataille  et  se  rendit  dans, 
les  hôpitaux  ;  cette  feuune  »i  frêle  et  d'une  santé  si 
délicate,  lutta  contre  te  fléau  sans  manifester  b 
moindre  crainte;  elle  uo  sentait  que  «on  âme,  et 
l'âme  est  au-dessus  de  tontes  les  atteintes  de  ce 
monde.  Les  médicaments  offerts  par  sa  maiu  guéris- 
saient plus  promplement;  cite  était,  aux  yeux  ées 
malades,  investie  d'un  pouvoir  surnaturel;  îl  est 
I  souvent  arrivé  que  le  cbolériqne,  rassuré  par  sa  pré- 
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sencc,  échappait  à  la  mort.  Le  soldai  blessé,  étendu 
sur  sa  cuuclic  dernière ,  demandait  à  la  voir,  comme 
k  religieux  demande  à  voir  l  image  de  la  Tierge, 
avant  de  fermer  les  yeux.  «  Que  je  la  voie  encore , 
disait-il ,  et  je  mourrai  en  paix.  ■  Qaudinc  venait 
près  de  lui ,  et  sa  main  dans  celle  du  mourant ,  son 
regard  attaché  sur  ces  yeux  prûls  à  se  fermer,  elle 
recueillait  uncânic  qui  quittait  ce  monde  en  pronon- 
çant le  nom  de  Claudine. 

•  Qu'elle  vienne  près  de  moi,  disait  un  pauvre 
volontaire ,  et  vous  jmnscrez  mieux  mes  blessures.  » 
Au  plus  fort  de  la  (ièvre ,  il  avait  reconnu,  parmi 
les  personnes  qui*s<>ignnicnt  les  blessés ,  la  consola- 
trice des  soufTranls  et  desalDi^ij. 

Claudine  passait  les  nuits  et  les  jours  aux  chevets 
des  malades;  elle  était  s<julenuc  par  une  force  supé- 
rieure à  la  sienne. 

Quand  après  tant  de  gloire,  tant  d'héroïsme,  tant 
de  sang  versé  et  non  perdu,  la  trahison  livra  aux 
Moskovites  la  ville  de  Warsovie ,  Claudine  suivit 
les  Polonais  qui  étaient  forcés  de  quitter  leur  patrie; 
elle  devint  leur  mère,  leur  soutien,  et,  dans  une 
autre  voie ,  elle  continua  sa  mission  d'amour  et  de 
charité.  Pendant  la  retraite  de  l'armée ,  fatiguée  par 
les  vcilUs,  par  les  pi  i valions ,  frappée  au  ca-ur  piir 
une  immense  et  sainte  douleur,  elle  céda  son  lit  de 
paille  à  un  ofTicier  blessé. 

Ce  grand  désastre  ne  la  fil  pas  faiblir  un  jour,  elle 
fut  partiiut  et  toujours  Gdéle  à  sa  haute  vocation , 
toujours  digne  de  la  cause  qu'elle  avait  embrassée. 
Claudine  fut  le  guide  céleste  des  enfants  errants  de 
la  Pologne,  comme  elle  avait  été  naguère  l'ange  de 
cons4)lalion  et  d'espérance. 

Quand  elle  arriva  en  Prusse,  où  elle  fut  bientôt 
rccounue  pour  une  personne  de  haute  distinction , 
elle  s'entoura  d'une  suite  nombreuse ,  et ,  par  cet 
éclat  apparent,  elle  imposa  silence  aux  autorités 
prussiennes  ;  et ,  an  risque  de  perdre  sa  liberté,  elle 
sauva  plusieurs  réfugiés  en  les  faisant  passer  pour 
ses  domestiques.  Écliappés  comme  par  miracle,  Qau- 
dinc et  son  précieux  entourage  traversèrent  les 
frontières  et  les  cordons  sanitaires,  et  arrivèrent  dans 
l' grand-duché  de  Posen,  où  elle  ne  prit  que  le  temps 
nécessaire  pour  réaliser  une  fortune  qui  devait  être 
employée  à  adoucir  un  jour  le  sort  de  ses  compa- 
triotes. 

A  Dresde,  où  elle  se  rendit  ensuite  avant  de 
gagner  le  sol  hospitalier  de  la  France ,  elle  fonda 
un  comité  dont  elle  confia  la  présidence  à  madame 
Dobrzyçka ,  dame  d'honneur  à  la  cour  de  Saxe,  aCn 
de  lui  donner  quelques  chances  do  durée.  Gau 
dino  vendit  ses  cachemires  et  ses  bijoux  pour 


alimenter  la  caisse  du  comité,  puis  elle  alla  de 
maison  en  maison,  quêtant  ello-mérae,  et  faisant 
ctmcourir  chacun  à  l'œuvre  inspirée  par  sa  bienfai- 
sance. Le  montant  de  celle  collecte  fut  envoyé  aux 
soldats  polonais  qui  étaicut  retenus  par  le  gouverne- 
ment prussien. 

Pendant  »tn  si'ymr  à  Dresde ,  une  femme  de  ses 
amies  lui  ayant  «ioiiiandé  un  citpisle  pour  traiii^rirti 
OB  anauDcrit  volumineux ,  Claudine  dit  qu'elle 
connaittsait  quelqu'un  qui  pourrait  «e  charger  de  ce 
travail ,  et  sous  ce  prétexte  s'emporaut  du  raaaus- 
cr  il,  clic  passa  des  jours  d  des  nuit&a  le  copier  ellc- 
méose ,  peur  dépasor  «■niiie  le  prix  de  som  travail 
dans  la  caisse  du  comité. 

Les  Polonais  réfugiés  à  Dresde,  pour  dttnncr  à 
Claudine  un  gage  de  leur  reconnaissance,  lui  of- 
frirent un  braceletsur  Icquelétaienl  gravcsles  armes 
do  la  Pologne  et  de  la  Litvanie.  Cette  offre  était 
accompagnée  de  l'adresse  suivante  : 

«  A  CucnriB  PoroçiUL, 
•  nÈr.  DzuLY?rsiift. 

«  Votre  zèle  et  votre  dévoucauial  pour  la  cause 
»  des  réfugiés  polonais  résidant  à  Dresde  les  oni 
»  pénétrés  de  reconnaissance  et  d'admiration.  Ac- 
»  ceptez  de  leur  part  un  don  offert  par  le  cœur  i 
»  qu'il  soit  le  gage  do  notre  reconnaissance  en  sua- 
»  venir  de  votre  dévoucjncnL  Son  prix  no  peut  sa 
»  comparer  ni  à  vos  mérites ,  ni  à  nos  saitiments , 

mais  l'intention  vous  sera  plus  clkùrc  que  des  perles 
■  et  des  diamants. 

»  Dresde,  28  février  189i.  • 
[Suivent  Us  ^gnaUircs.) 

Claudine  Potorka ,  cette  consécration  vivaste  de 
la  nationalité  polonaise,  devait  inquiéter  les  puis- 
sances ennemies  i  par  suite  des  notes  diplomatiques, 
elle  fut  forcée  de  quitter  l'Allemagne  ;  elle  vint  «n 
France ,  non  pour  y  chercher  le  ropos ,  mais  pjor  j 
trouver  la  consoblion  de  faire  le  bien.  Elle  visita 
les  différents  dépôts  des  Polonais  réfugiés,  sa  pré- 
sence ranimait  ces  coeurs  désok's ,  et  sa  main  bien- 
faisante adoucissait  bien  des  infortunes. 

Claudine  possédait  le  génie  de  la  bonté  ;  les  àqws 
les  plus  fières ,  les  caractères  les  plus  rebelles  à  k 
reconnaissance ,  étaient  comme  forcés  d'accepter  ses 
dons;  on  sentait  que  l'obligée  était  celle  qui  nraîl 
donné.  Sa  bonté  n'était  point  seulement  une  bontâ 
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d'impressiOD ,  sa  bonté  avait  de  la  suite  et  de  la  per- 


Dant  Iw  fenuim,  «n  général ,  le  cmur  coadait  à 

riiitpllisrence ,  cher  <«1Ip  riiitcllij;encc  conduisait  an 
cceur  ;  tout,  jumju^  sa  bonté ,  était  empreint  de  son 
énergie.  EUe  avait  «ne  tendre  sympathie  pour  la 
dooleor  dont  die  était  lémoin,  ctdle  avait  dos  s(m- 
venir^  pour  la  douleur  qu'elle  tm'  vovnit  plus  !  Com 
biea  de  gens  ont  vécu  des  pen&ions  qu'elle  leur  fai- 
sait! Chaque  année  on  lenr  envoyait  nne  certaine 
somme  avec  la  ponctualité  d'une  adminiBtration  ré- 
gulière. J'ai  les  noms  cic  ceux  qu'elle  a  obligés,  et 
je  ks  tais  par  respect  pour  ces  grandes  infor- 


mnrmurer;  la  Corcc  de  son  &mc  luttait  sans  cesse 
contre  la  blileste  de  ton  eorpe  ;  pas  un  jour  elle 
ne  fut  entravée  par  sa  santé. 

Je  dois  à  l'oblipcance  d'une  Polonaisr  ,  ili^ric  à 
tous  égards  de  l'amitié  de  daudiae ,  quelques  lettres 
que  je  vais  tradoire  1d.  Faire  oonnatlre  Oandine 

par  elle-mémo  ,  c'csl  la  faire  doublement  aimer.  Cm 
lotlros  s<:)tii  ôcrites  de  Genève ,  et  la  dernière  a  pré- 
cédé sa  mort  de  bien  peu.  J'ai  recueilli  ces  souve- 


Qandine,  après  ta  dmCe  de  la  Bologae,  revêtit 

des  habits  de  di'uil  <■(  coupa  .sos  beaux  cheveux; 
elle  renvoya  ses  femmes  de  eliambre ,  e(  se  s<Tvit 
eUv-mémc  comme  !>i  elle  avait  été  élevée  d.iu6  i  ludi- 
fenea.  Tout  ce  qui  regardait  aa  personne  lui  sem- 
blait  des  dépenses  inutiles  et  qu'elle  se  serait  repro- 
diées;  elle  quitta  son  luxe  .ivec  la  résigîîa»i«m ,  avec 
le  bonheur  d'une  religieuse  qui  renonce  au  monde. 
La  femme  avsitdbparu,  c'était  une  Ime  qui  planait 
snr  la  Pologne. 

Avi'c  que!  n((enf!ri'-'-enT'n(  on  suit  la  trace  de  ses 
Vertus:  (jue  les  passir»ns  de  la  terre  paraii>!ieul pe- 
tites et  rampantes ,  comparées  à  oe  dévonemcnt  hé- 
idlquel  Ah!  venez  dHuater  ses  louanges,  venez 
prier  pour  elle,  recommande/  y  on*;  à  ses  prières, 
pauvres  qu'elle  a  secourus,  iuûrmc!»  qu  elle  a  sou- 
lagés, malheureux  dont  eÙe  a  adouci  les  peines; 
iioraiet  autour  de  son  cMnbro  nne  cbaiae  de  recon- 
naissance et  d'amour.  Ctandine,  c'est  raurèdie  de  la 
Pologne  ! 

£n  1833,  lors  de  l'eésai  tenté  par  les  patriotes 
àDenwnds,  italiens  et  poicnais,  Gbndine  protégea , 

•eooumt,  ai^  de  ses  conseils,  ranima  par  sa  foi, 
œnsola  par  son  angélique  bonté,  les  Polonais  ré- 
fugiés en  Suisse  Â  cette  époque  elle  s'était  établie 
i  Genève ,  mais  avec  le  projet  d'aller  bienidt  en  Bel- 
gique pour  visiter  ses  frères  proscrits.  Dieu  la  rap- 
pela à  lui  pour  lui  donner  le  rejn»s  des  bienheureux. 
Sa  vie  terrestre  se  termina  le  H  juiu  1836,  à  l'âge 
de  Irente-qnalre  ans.  Cet  ange  tomlié  des  bantenis 
dn  flrmamimt  est  venu  possagèremenlen  ce  monde, 
pour  donner  l'exemple  du  dévouement ,  tic.  la  cha- 
rité, et  pour  nous  donner  fui  et  confiauce  dans  la 
résnrrection  de  la  Pologne. 

Oandine  portait  en  die  un  genne  de  mort*  die 
était  atleinlt  d'un  anévrisme  au  rofur;  toute  sa  vie 
a  été  une  souiïrance,  S4:>!i  liéroïsme  est  donc  celui 
des  martyrs.  Elle  souffrait  sans  se  plaindre,  sans 


nirs  avec  un  saint  respect ,  et  je  donne  ces  ] 
de  Claudine  comme  un  des  leorons  que  nous  deronf 
ajouter  à  m  cooranne.  , 


Littmdt  Gtmimt  Patocin. 


»  En  arrivant  iGcnève,  je  n*d  pins  trouvé  M.***, 

j'ai  demandé  de  ses  nouvelles  à  ses  collègues,  et  on 
m'a  dit  qu'il  avait  été  s'établir  à  Lausanne,  où  les 
habitants  de  celte  ville  ont  établi  un  comité  de  se- 
ooun  en  sa  lïiveur.  Outre  ce  secours,  0  trouvera 
des  consdations  morales  dans  M."*,  qui  est  établi  à 
Lausanne  depuis  plusieurs  années,  et  qui  est  tout 
^  dévoué  à  ses  compatriotes.  Je  pcusc ,  d'après  cela , 
que  M.***  est  mieux  momeolanément  que  ses  col- 
lègues, et  c'est  pour  ce  motif  que  je  m'abstiens  de 
lui  donner  ce  que  vous  lui  destiniez  .  étnnt  rertaine 
que  vous  pourrez  l'employer  pour  de  plus  uéocssi- 
leox.  Malgré  cette  objection,  je  suis  toujours  dia- 
poaée  à  faire  ce  que  vous  vondret,  caries  plus  heu* 
rcui  parmi  nous  sont  encore  bien  à  plaindre. 

»  Nous  passerons  1  hiver  ici.  Mon  adresse  est  : 
Grande  rue,  n"  9,  au  troisième.  J'ai  été  bien  fâchée 
de  ne  pas  savdr  par  qndio  d9igenoa  vous  éies  arri- 
vée k  Âlx.  Dites-moi,  madame,  ce  qu'on  pense  à 
ToulouM».  ÎI  y  a  peu  do  Polonais,  à  ce  qu'on  dit. 
La  plupart  de  ceux  qui  sont  ici  se  di^nscoti  rentrer 
en  France ,  le  roi  des  Fraoçds  leur  a  même  deafioé 
quelques  lionds  pour  cela.  Le  canton  do  '\'and  voa« 
drait  en  garder  un  grand  nombre ,  les  autres  se  pro- 
curent un  pain  amer  et  ils  pourront  persévérer... 
Ceux  qui  sont  à  Genève  travaillent  presque  tous , 
et  leur  conduite  est  un  Iid  exemple.  Ma  santé ,  on 
plutôt  mes  souffrances  ne  me  permettent  pas  de  les 
voir  aussi  souvent  que  je  le  voudrais.  Chaque  émo- 
tion est  raclielée  par  d^afflreuses  douleurs!  Puis  je 
voir  infiléremment  nos  IMres,  nos  braves  et  nobles 
infortunés  !  Si  j'étais  sûre  que  mes  soiiITi'aiire^  pour- 
raient cssuverleurslamies.^ahl  qoc  je  me  sacrifie- 
rais de  bon  cœur  ! 
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»  Vm  #«iEt.dlM  «ne  ww  tow  Im  jom,  et  sa 

présence  est  pour  mol  une  fMtable  consolatinn. 
Parlai,  j'apprends  des  nouvelles  des  autres.  Je  me 
lève  de  mon  lit  poor  aller  à  mpn  canapé,  sur  lequel 

tombe  épuisée  de  fiitigiie. 

•  On  (Ut  que  M.  et  madame***  dobent  Tenir  ici  ; 
poor  elle,  le  rlimaf  dp  Gf^néve  est  dan?f>ro!!x  ÎM.'" 
est  arrïTé  ces  Jours  derniers  et  se  porte  bien,  mais 
on  dltMv  «mcooiple  de*  ebOM  IIcImms.  L*àme 
flodoloric  commence  d^à  à  ronger  le  corps ,  et  la 
rmkititnhlr  injustice  pourrait  lui  causer  le  mal  que 
les  lùici  vides  ont  forgé  anjourd'haî. 

>  Saluez  mes  {réres  pour  noi ,  madame,  et  s'ils 
agréent  mes  temx ,  rappdea-leiir  nw 
«ramifié. 

•  CUDUM  FkMOÇIi, 


■6«aiw»Maièt  ms. 

»  Goauneatf  madame,  toiu  n'êtes  pas  encore 
rentrée  dent  voa  fbrélsl  Vti  nne  affrire  imporlaiitc 
k  vous  communiquer. 

■  Madami  '"  m  a  écrit  de  Bourges  ,  qu'à  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie ,  les  médecins 
toi  MaknloiNMeaié  d'aller  à  Vicby.  Elle  M  adrcs- 
fée  à  la  lodété  des  Dames  de  Paria  |Nnnroblenir  un 
secours  .  cl  clli'  m'a  priée  de  la  recommander  h  rrs 
dames.  Dieu  m  en  garde!  Quoi!  une  Polonaiicsc 
recommander  à  d'autres  Polonaises!  J'ai  refusé, 
mala,  pour  éviter  de»  retarda,  je  Ini  ai  envofé  une 
lomme  snflisante  pour  son  voyage.  Â  présont,  ma- 
dame ,  il  me  faudrait  savoir  ce  que  voua  voudrez 
bien  faire  pour  elle. 

a  Finldlre  avei-vont  vu  son  mari  dans  votre 
VOfagOi  et  si  cela  est,  vous  devez  savoir  quel  est 
son  grade  et  la  solde  qu'il  reçoit .  et  enfin  s'il  ap- 
partient à  ceux  de  dos  compatriotes  que  nous  de- 
vons honorer.  Je  tenx  rester  enliérement  étrangère 
au  opiniona  politiques,  ce  qu'il  m'importe  de  sa- 
voir, c'est  s<i  mnrnli(<^. 

•  Je  vous  demande  pardon  de  ne  point  vous  don- 
ner le  temps  de  vous  reposer  après  votre  voyage , 
ma»  vous  mvetee  qoe  e*est  que  la  curiosité  fémi- 
nine ,  et  la  mienne  grandît  ckaqne  Jour  en  raison 
des  obstacles. 

■  Si  vous  vouliez  accepter  100  fr.  pour  M.'",  je 
voua  les  enverraii  i  l'instant  Son  état  eBt41  devenu 
plus  grave ,  OQ  n'était-ce  qu'une  indisp<isition?  Il  y 
a  dnn^  environs  d'excellentes  CAQX  pour  les  affec- 
tions de  poitrine ,  mais  il  faudrait  se  bâter,  car  la 

est  avancée. 


celles  de 
timents. 


•  Garnie,  M  H 

»  Ma  santé  m'a  empêchée  de  vous  écrire,  et  enc<Mrc 
anjoord'htti.  je  suis  étendue  sur  mon  canapé ,  ei  je 

vous  écris  sur  une  grande  carte  d'Allemagne  qni  me 
sert  de  table ,  et  sur  laquelle  je  barbouille  mes  plus 
sincères  remerctments  pour  votre  souvcair.  Je  me 
porte  si  bien  qu'on  ne  vendrait  pas  me  recevoir 
dans  un  boqiioe,  mais  je  suis  si  faible  que  tout  me 
fatigue  nird  mains  et  me^  jambes  me  désobéissent. 
Quant  aux  pensées ,  je  ne  sais  où  les  cbercber.  Mai» 
tout  cela  se  retrouvera  avec  la  vokmté ,  et  il  me 
serait  bien  pénible  de  quitter  ce  monde ,  où  vous, 
madame ,  et  d'autres  beUes  Ames ,  aTOS  de  i'amilié 
|xiur  moi. 

»  Pour  preuve  de  ma  Mbtease  et  de  ma  vieillesse, 

je  vous  dirai  que  je  ne  me  rappelle  pas  si  je  vous  ai 
COmmunTqiif'"  l'espoir  que  j'ai  Hr-  voir  m.i  mère  à 
Strasbourg,  au  mois  de  juin ,  si  toutefois  son  âge  et 
sa  santé  lui  permettent  de  supporter  ce  long  voyage. 
C'est  encore  le  point  le  plus  rapproché  Oè  je  | 
rntK- rn'rtnblir  nvrr  Là  ,  j'attendrais  I 
de  Kronstadt  par  la  flotte  anglaise. 

•  Adressez-moi  vos  lettres  à  Genève,  jusqu'au 
moisde  juin.  Grofet  que  je  recevrai  tolijoors  de  vos 
nouvelles  avec  plaisir  et  attendrissement ,  mais  ne 
comptez  pas  trop  avec  moi ,  ma  santé  ne  me  permet 
pas  toujours  de  m'acquiter ,  du  moins  sur  le 
pépier. 

»  Vraiment ,  je  ne  sais  trop  comment  répondre 
au\  questions  de  M.*"  Ferney  est  situé  au  delà  du 
cordon  des  douanes  françaises.  La  vie  n'est  pas  plus 
cbére  que  dans  tout  le  canton  deGcnéve.  'Tonte  la 
différence  git  en  cela,  que  les  gendarmes  portent 
d»><?  r}i:îpf?in\  à  rornes,  et  qu'à  une  occasion  donnc-c 
ils  vous  conduisent  chez  le  préfet  et  non  pas  chez  le 
syndic.  Je  lâcherai  d'avwr  plus  de  renseîgnemcots 
et  je  vous  en  ferai  part  $  mais  on  peut  vivre  partout 
de  la  même  manière.  Genève  passe  pour  être  une 
ville  dispendieuse,  et  moi ,  je  dtne  5  ma  pension, 
comme  on  dit  ici ,  pour  18  sous,  c  csl-à-dire  moins 
de  15  SOUS  deFianoe ,  et  sonveutn  reslenn  morceau 
de  rôti  pour  le  towlBmain.  le  vous  assure  que  ce 
dtncr  est  bon ,  suffisant  et  proprement  fait  ;  en  xat 
mot ,  on  n'a  pas  besoin  d'en  avoir  un  meilleur. 

>  Gomment  se  portent  H.  et  madame.'*' r  i 
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la  politique  et  les  habitants  de  Paris  yxms  fatigue- 
ront, jetez  ks  yeux  «ur  le  râste  de  ia  France,  et 
dooDeiHiiQi  dM  noavellM  de  nos  frère». 

»  ClADOINB.  a 


Qoend  la  nouvelle  de  sa  mort  parvint  dans  Témi- 

gralion  ,  lofii»"^  î'«i  Tiaancps  d'(»pininn  s^fTar^Vont , 
se  pcniif eut  dans  tin  cuncert  unauifiic  de  regret!>  et 
d'ednlratiao.  Les  journaux  p^lona»  appartenant 
en  dMRieiitsiMrfiB ,  ans  MfiNAfea  eontietioiM  pn- 
Ittîqiifs ,  se  réunirent  uiip  fuis,  imc  soulo ,  p<mr  Ihv 
Dorcr  ia  mémoire  dcOhradiue  'PotHçka.  La  NouveNe 
Pologne,  cet  organe  de  l'opinion  démocratique ,  ce 
)afe  aèrtre  delà  ouMmiBeefMecraliepoloulw,' 
rfnt  d^oier  iai.oa»de  «or  la  toefea  de  Ctan- 
dinc. 

«Claudine,  dit  le  rédactf^r,  <!  ms  un  arlidc 
»  consacré  à  celle  grandoj  mt'UK»irc ,  a  termine , 
»  i  Genève,  ane  vie  toale  ranplie  de  vorlus 
»  diréUennes  et  poUonatscs.  Nous  exprimons  ici 
»  imo  douleur  profonde  ut  unhcrselle.  Qaudinc 
»  était  1  c\cculrioe  du  premier  devoir  de  rÉvangile, 
a  et  dllÈgUse  calfaolfaïue  ««ait  eocuervë  sa  mission 
s  lunnûtive,  elle  aurait  béatifié  Qandiae  conme  la 
■  pcrsonniGcalion  des  vertus,  des  souflhiQci's  et  de  la 
»  grandeur  de  la  Pologne.  Issue  d'une  famille  aristo- 
>  cralique,  héritière  d'une  grande  fortune ,  tUe  con- 
»  fidénit  cette  fortune  oomne  on  dépM  «pti  loi  avait 
»  mé  confié  par  la  Provideaee...  » 

Ainsi ,  tous  ont  senti  la  même  doolcor ,  tous  ont 
éprouvé  les  mêmes  regrets  ;  la  mémoire  de  Claudine 
semble  rattachée  à  grandes  vérités  que  Dieu  a 
MBéee  faiHl  ta  lenunes  pour  qu'ils  deviennent 
looBlréfMi 

Dam  cet  aperçu  rapide  de  la  vie  de  Cbndine,  re- 
marquez quelle  suite  et  quel  enchaînement  il  y  a 
dans  toutes  ses  actions,  c'est  que  tout  est  inspiré 
par  rime  et  secondé  par  le  caractère  ^  la  force  ne 
lut  jamais  déTant  ;  il  ]r  >  rdmoliom  et  la  Tolonté,  le 
aentlmenl  et  la  réflexion  I 

Un  des  traits  les  plus  touchants  de  cette  charité  si 
tendre  et  si  dévouée ,  sont  les  soins  qu'elle  prit  d'an 
militaire  amputé  des  deux  bras.  Elle  k  suuv  a  au  péril 
de  la  propre  «Areléj  elle  le  fit  tnwporttt' dani  aa 
voiture ,  et  le  omduisU  ainsi  jusqu'à  Dresde, Je  foi- 
gnant  comme  une  nh're,  le  protégertnl  rommoune 
sainte,  et  le  vciiiaul  à  cbaque  muuuii  du  jour  et 
é»  b  iMitt  eovne  «M»  a«v  d»  «birilé. 


A  Draide  eneoiie,  un  è^Utnais  réfugie  movMrut  d£S 
suUes  de  aesbtoawirei,  dandine  jeoooipagna  ]n«Mi- 
Toi|  pendant  le  ewlB»  fianàbre  M<enlendlt  10»  MBr 

I^S;  elle  ne  plenmit  pas  la  mort  du  martyr,  elle 
pleurait  sur  sa  p^urie.  El  à  ce  momeiit  solennel  0& 
la  mort  jette  aes  |iàles  roQet»  t>ur  toitt  les  visages ,  où 
la  mort  jeHs  sei  mgnm  lOMnn  4ans  toolee  1m 

times  ,  Claudine,  les  yeux  animés  par  une  fooGance 
céleste,  et  vélue  de  noir  comme  l'épouse  qui  a  perdu 
son  époux  bien-aimé,  semblait  être  l'ombre  de  la 
Pologne. 

Encore  un  trait  qdi  appartient  h  cette  grande 
existence  d'un  jour,  puis  je  M'éncinOMi  enT-OBtiO 

Umktt  et  je  lui  dirai  aiiieu  ! 

Sernard  Poloçki,  le  mari  de  Claudine,  eiatt  à 
WaieoTie  dont  la  nnit  da  15  aoAt,  dans  oette  nnlt 

«ù  le  parti  ardent  de  la  révolution  SO  préparait  à 
punir,  à  f;iire  justice  des  faibles  et  des  coupables. 
Putoçki  devait,  à  ce  mMuent,  rejoindre  son  régi- 
ment qui  se  trouvait  à  dem  Uenm  de  Wanovie  { la 
gravité  des  événements  ne  permettait  aucun  retard , 
on  parlait  d'une  bataille  HcfKi  vc,  nfi  «tTiir^nt  rénmes 
toutes  les  foroM  de  l'année  polonaise.  Potoçkki  partii 
la  nuit ,  et  Oandlne  le  snhrH  k  pied  en  Iraversant 
les  fonbonrgs  de  Warsovie,  an  miUeu  de  la  fmnea- 
taf  ion  populaire. . .  Malgré  les  prières  de  son  mari  , 
elle  l'accompagna  jusquà  sa  destination;  elle  voQr 
lait  le  voir,  le  voir  encore  ■  savait  elle  si  elle  n'tf* 
lait  pas  toi  dire  le  deraler  adien!  Elle  ne  s'arréln 
[)a.s  un  momenl  quand  ils  furent  arrivt''s  au  but  Jo 
leur  voyocre,  cl  seule  ,  au  milieu  de  la  nuit,  elle  re- 
gagna Warsovie.  A  quatre  heures  du  malin ,  elle 
entrait  dam  la  vfle,  elle  jonr  ipil  édsinil  à  peina 
la  terre  lui  montra  les  gibets  que  le  peuple  avaK 
dressés.  Elle  ne  redontaît  rien ,  Dieu  était  avec  elle  ; 
elle  avait  accompli  ua  devoir  de  tendresse,  elle  ve- 
mdtaeooDpIlrtoâevQhadola  dnrifél  Teatdmt 
cette  ime  privilégféo  était  amonr  et  MroiMne  I 

Après  la  mort  de  Claudine ,  les  Pdlonais  Téaxda  k 
Genève  fonnèrent  le  projet  d'élever  un  monument 
en  i  honncur  do  celle  qui  avait  id  dignement  repré- 
senté la  Pologne.  Je  vais  donner  ici  racle  de  la  fou* 
dation  du  monument,  parce  qu'il  honore  (ou  oeos 
qui  ont  |Hurticipé  à  cette  idée. 


Acte  d»  la  fvimation  du  motiununt  en  i  honneur  dô 
feu  Claudine  Potoçka. 


pcésenls  à  Genève  J»  Jour 
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9^      Itair  lÉflMlM»,  1»  »  DMMÉi»  ittg. 

Gourdérant  t 

f  •  Qoe  Ta  bclîe  pensée  des  Folbnab  qaf  se  firou- 

yni'  tif  .!  (ji  ïièvp,  en  1R3fi,  à  Tcpoquc  du  décès  de 
Claudine  PoUiçka,  née  Dzialjnska,  à  l'effet  d'hono- 
rer sa  mémoire ,  a  IrouTé  de  l'écbo  duos  toale  Fé- 
mJgralioo,  mérite  d'élre  prbe  en  conaidUralfi»,  et 
doit  être  cxcculcc  ; 

2*  Que  l'ércclion  prochaine  de  ce  monument, 
comme  cela  a  été  décidé  dans  les  premières  séances 
db  f 836 ,  présente  beamoq»  de  dUkdtb  et  pour- 
rait attfirer  le  teprocber;  qu'a  ne  fliut  pas  mettre 
dans  1rs  pierres  T.irîrenf  qni  peut  élfO  eiliplb}d  MU 
soulagement  do  l'cmigralion  ; 

S'  Que  la  réunion  des  fonds  pour  secourir  les 
imijpés  néoessileax,  oonltonDément  i  rsvrdié  de 
ttSdf  répond  au  but  général,  et  qu'il  existe  déjà 
dans  rémigndoa  dbs  associations  qol  s'en  oc- 
cupent; 

4*  Qu'il  existe  un  moyen  de  concilier  ces  deux 
pensées ,  e'eslrà-dire  ta  remettant  à  des  jows  meil- 
leurs  l'érection  d'nn  grand  monument  sur  leiol  na* 
tal,  en  l'honneur  do  Claudine  Potoçka,  après  la 
résurrection  de  la  Pologne,  et  do  lui  élever  dans 
f  émigration  nn  monument  vivant  et  pins  conforme 
nu  sentiments  de  la  déAmIe} 

5*  Qu'il  est  convenable  que  relie-  affaire  com- 
mencée en  Suisse,  près  delà  lombe  do  Claudine, 
toit  développée  et  exécutée  au  sein  même  de  la  pa- 
trie; 

Ont  décidé ,  ayant  égard  «nu  ciroonslane»  et  aax 

changements  survenus  depuis  l'annt^c  ,  et  dans 
l'esprit  qui  a  présidé  aux  résolutions  d'akcSy  A- 
gréer  les  principes  suivants  : 

I.  La  collecte  conunencée  sera  réouverte.  Chaque 
participant  peut  donner  soit  nne  foistme  certidne 
ionme*  en  espitsif  soit  s'inscrire  à  l'apport  annuel 
qui  sera  regardé  comme  intérêt  5  p.  0/0  du  capital 
restant  entre  les  mains  du  souscripteur ,  et  qu  il  rc- 
netlra,  en  temps  le  plus  cootenaMe  à  hd ,  soit  au 
€knsàt  Urigeanf ,  soit  entre  les  mains  de  l'autorité 
suprême  natiooale ,  «prés  le  rétabUMement  de  la 
Pologne. 

II.  Durant  l'énii|.'rati(in  ,  les  inléréts  du  capital 
aeruDl  cioplu^és  tant  pour  secourir,  que  pour  four- 
nir à  l'édncalion  des  orphdios  poloiMis,  et  pour  se> 
onorir  «nssl  les  émigrés  néceiriïwtt, 

III.  Les  fonds  réunis  étant  regardés  comme  pro- 
priété nationale  seront  déposés,  après  le  tétaldisse- 


mcol  de  la  Pulognev  dam  les  mains  de  l'autorilé 

sapériotwe,  q\u  emploiera  de  la  tn^u  it'^ro  la  plus 
aiQV6nai»le ,  àl  dluL  d'iMMiurer  la  méiuoùre  de  0*0- 
dine-Botof^ 

ty.  Vn  conseiT  dîrîgeaQt ,  composé  de  trois  mem- 
bres ,  sera  chargé  de  dévdh|ipcr  et  de  mettre  à  csd* 
cation  les  arrêtés  eMMof. 

\.  I  '  <^  fiiiours  dos  fonds  do  ttomment  de  ten 

Claudine  Potoçlîa,  seront  : 

I   a.  Les  Polonais  naturalisés  et  établis  en  Suisse. 

6.  Les  Polonais  et  les  Polonaises  qni  peuvent  Hre 
appelés ,  tâut  par  les  délibérants  aclueikment 
à  Genèfe,  que  pu»  les  memlires  dn  conseil, 
n'importe  dsns  qnel  trays  ils  se  tronveront. 

r.  Les  étrangers  qui  voudront  s'asiQder  an  pn^ 

ci-dessus  mentionné. 

YI.  Le  conseH  dirigeant  peut  admettre  dans  son 
sein  deux  membre  pris  parmi  les  tuteurs ,  halHtaBls 
delnSnime. 

YII.  Les  obligations  du  conseil  sont  t 

a.  ReeaeHKr  les  souscriptions, et  assurer  Im  car 

pitaux  en  les  plaçant  delà  manUnlapIttSSArs 

et  la  meilleurt  .  .  insi  qnedc        WBtWf  ffiHO» 

temenl  les  souscriptions. 

b.  Emploj  er  les  intérêts  conformément aaxprîn'» 
cipes  éoi'tà  ci -dessus. 

c.  Après  la  régénération  de  la  Pologne,  remettre 
1«  fonds  à  l'antorité  supérieure  nationale. 

éL  Faire  un  appel  pour  nommer  tuteurs  ou  tu- 
trices toutes  les  personnes  qni,  par  leur  po- 
sition <iii  leurs  relations,  peuvent  apporter 
vuk  secours  efficace  dans  la  coopération  gé- 
nérale. 

Rendre  compte  de  ses  tmranz,  par  écrit  et 

tons  les  ans ,  en  présence  des  Pcdonals  réunis 
le  2*>  novembre  à  Genève  et  à  Berne,  et  cn- 
Tojrer  un  exemplaire  à  la  commission  des  fonds 
de  l'émigration  à  Flri».  Oe  compte  roidu  sera 
en  entre  imprimé  par  les  soins  dn  conseil  di- 
rigeant. 

f.  11  sera  fait  un  service  funèbre  le  8  juin ,  an- 
niversaire de  la  mort  de  Claudine  Potoçka. 

VIII.  per'iOnne  choisie  pour  faire  partie  du 
conseil  de|K)âera  dans  les  actes  la  déclaration  sui- 
vante, sig:née  de  n  mafai  t  «Le  soussigné ,  acceptant 
a  de  la  part  de  ses  compatriotes  la  gestion  du  rao- 
>  nument  de  Qandine  Â»to^,  née  Diialjrnska,  et 
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»  h  geslioD  ém  ftw*  iMioé*  aux  urphelios  desi  da  moaument  de  CUadine  Poto^,  de  veoir  CB 
»  Polonais  ri^fuçi^'s,  comme  offrandes  des  cœur»  aide  en  toates  choses  aa  conseil  dirigeant. 


■  bieofaisanls;  promet  solennellement  par  le  pré- 
•  Mut,  que,  pour  accomplir  dignemont  MsoUiga- 
m  tton,  0  prcDdra  pour  nwdèle»  ks  actioiM  de 
«CtandinePotOfka,^  j«iiMii  regrettable.  II  jure, 
»  par  Ips  sentiments  de  l'honneur  t'I  de  la  con- 
»  science,  qu  il  tiendra  ses  promesses.  ■» 

IX.  Le  conseil  se  prescrira  des  règlements  spé- 
«ianx.  n  a  le  droK  de  compléter  et  de  dérvlopiier 
les  méLé»  ci-dessus  ,  observant  toutefois  l'esprit  et 
le  bat  qui  oot  animé  les  Polonais  réunis  i  Genève 
en  1836. 

X.  Le  conseil  dirigeant  nomme  ses  membres,  et 
il  doit  toujours  délibérer  au  complet ,  c'esl-A-dire 
«Q  nonlire  de  tfob  penomies.  Dans  le  cwoil  l'un 
des  membres  Tiendrait  h  manquer,  on  choisirai! 
immédiatement  un  membre  parmi  les  tuteurs  rési- 
dant en  Suisse. 

XI.  n  est  du  devoir  d»  hilears  et  des  tutriees 


\1 1 .  Les  Polonais  établis  et  naturalisés  eu  Suisse, 
qui  seront  réunis  à  Genève  et  à  Berne  le  29  no- 
Tembre,  ont  le  droit  de  fbire  des  obaenratioiis  «or 
le  oampte  renda  du  conseil  dirigeant;  et  8*ils 

voyaient  que  le  conseil  d'  viàt  de  son  but  et  de  ses 
devoirs ,  ils  pourront  nommer  une  cummission  et 
prendre  les  mesures  néoeseaires  à  titre  de  pouvoir 


Le  prisent  acte ,  après  plusieurs  délibérations ,  • 
élé  accepté  et  conlirmé  par  les  Polonais  résidant 
actuellement  à  Genève  dans  la  séance  du  16  dé- 
cembre 1838. 


Je  termine  celte  notice  le  8  juin,  jour  du  cin- 
quième anniversaire  de  la  mort  de  Claudine  Po- 
toçln. 

Olthm  Cflomo. 


Digitized  by  Google 


'  m-- 


^^^^•^        ' ^  Il 


if 


t.- 


m 

•  la 

•  Pc 
»  V*  ' 
p  m 

»  t» 

ti 
«fan 
kl  a* 

leb. 

X 
il  d 

watt 
de» 
te» 
-éwi 
X 


1.  ■ 


.  ai.-  '  i  '  t  . 

'.,    ■  .    •  .i  :  ..:•)  .    L'  ' 

I  ■  :  ..  i  '  ■  •  '"i  .11  .  • 

■    .■il  „   '  »•      t..i    ■  '1  r-t'i'^'\.  . 


•  .  ;;   •  I  .  •  «V5 


.  1  iÇ 


1 


î^J'Vj. .  .  . 


Digitized  by  Google 


^^^^^^^^  ^6^dJ^Dp^4rM*.,^  ^^'^^ 

•  ^     •  ^  ^'  ^   *    -^-^  X-^^.;., 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


.  jK^  o  l  y  Google 


Digitized  by  Google 


LA  PULOGME. 


«as 


MÉMOIRES 

DU  GÉNÉRAL  JOSEPH  KOPÉÇ. 


Le  gteéra)  Kopet  LaitMt  dei  Métnoirtt  reXérent  long- 
laapieii  mmoicrito,  puis  on  en  fit  paielira  on(  abitféen  langue 
polonais.  Ce  qw  nimi  donnons  Ici  nt  on  réiiini<*  dea  tWt«  prin  ■ 

ei[>a:ii.  I.a  vif  ,  1m  ni.'itli  urs  du  ^:i'ii''ril  j-oîo.  ais  ,  son  courage  , 
fon  palriollsme,  Kuit  un  de  ces  grands  eiemples  dont  la  Po- 
logMctttf  tMet  ni  da  en  gnod»  «SMiplei  qu'as  nantra  par 
fierté  et  avec  admiration. 

Depuis  quatre-Tingts  ans  la  Pologne  ne  cose  d  avoir  desmar- 
tgn.  DeiMiis  le  Jour  où  la  partie  pure  et  dévouée  de  la  nation 
eut  h  combattre  les  ennemis  du  dehors  et  les  Irallrcs  de  l  lnté 
rlcor,  le  courage  des  Polonais  ne  s'tsl  pas  démenti.  L'illustre 
Koprç  est  eAprcmierr  ligne,  qu.ind  on  parle  de  courage  et  de 
palrioUstna }  ce  ooUle  caractère  a  résisté  à  lootes  lea  épreuves, 
nnnonlé  laoAca  let  laAntuim ,  tl  c'est  rendre  bammage  à  la 
natiou  tout  entière  qnc  de  r-jin?  connaître  ceux  qui  l'ont  aimée  et 
défendue.  Le  général  Kopeç  mourut  avant  la  révolution  du 
•Poavcnbre  laao.  dans  on  avancé,  matoaiaat 
une  M  vive  eiiincéra  daaa  ravenlr  dala Patofw. 


Je  suis  in"  f*n  I  Hvanif ,  dans  le  dislricl  de  Pinst , 
le  15  mat  iliii.  Mon  père  vécut  jusqu'à  l'âge  de  S>7 
ans;  il  IM  penécoté  et  Ail  mfo  en  priât»  où  il  reala 
lo^tcmps  pour  avoir  emliraMé  le  parU  de  Stanislas 
Lcszczynski.  J'entrai  dan<%  la  carrière  militaire  à 
l'Age  de  seize  ans  el  je  servie  dans  la  cavalerie  oa 
tiooale.  Je  pasMd  par  toos  let  gvwlet,  je  ftu  d'abord 
soldat  et  j'arrivai  au  grado  do  général  de  brigade, 
tout  cela  dans  l'espace  de  vingt  ans  J'avais  plus  de 
diilicullès  qu'un  autre  pour  avancer,  d  uac  pari , 
parce  que  je  n'afate  poinl  de  forlane  et  qu'on  ache- 
tait alors  lea  grades  en  Fologiie ,  el  de  Taulre ,  par- 

qno  l'aristocratie  ne  prolégcail  que  ses  crèalures 

qu  elle  avait  le  pas  partout. 

En  1798,  lorsque  les  ntnvaisPolDiMîs  s'ootreat 
«nx  Moskovites  pour  envabir  noire  patrie,  rannée, 
^>ar  ordre  du  rot ,  battit  en  retraite.  \a  brigade  dont 
je  faisais  partie  resta  dans  le  pays  occupé  par  les 
Moiskovilcs.  Slomiuskl  commandait  cette  brigade, 
nsU  U  était  souvent  ilieeBl,  el  moi  J'^s  toiiiionrs 
a  mon  poste  j'^  ronnaiasais  Men  mes  soldats  et  je 
possédais  leur  conCancc. 

L'insurreclion  de  1794  me  trouva  dans  celle  po- 


sition. ▲  pdneen  ens-jela  noavdle,  qne  je  qniflai 

avec  ma  brigade  les  environs  de  Kiiow  ;  je  traver- 
sai les  rangs  eiuioniis  en  parcourant  un  espace  de 
2U0  lieues.  Peu  après ,  les  généraux  VV  jszkuwski  el 
LasnioskI  suivirent  non  eiemple.  Je  rejoignis  le 
généralissime  Koscitiszko,  et  je  servis  sous  ses  orAw 
jusqu'à  la  fatale  journée  de  Maci(^uwioé,  où  je  fus 
blessé  et  fait  prisonnier  avec  le  géuéralissime ,  le 
tOoetobm  17M. 

H. 

La  saison  était  déjà  avancée  et  les  matinées  étaient 
froides;  bkasésirt  tnansdefroidonnoasdepooilta 

de  nos  vétemcnls ,  et  on  nous  jeta  sur  le  corps  des 

peaux  de  bétes  encore  toules  humides  do  sans^.  On 
me  conduisit  à  Kiiow,  ville  autrefois  polonaise ,  avec 
trois  de  nos  généraux  :  Sicrakowski,  Kniaziewicz 
el  KeminsU.  Ils  furent  UenlM  déUvrds  oomne  ap- 
partenant à  la  couronne  de  Pologne.  Mais  moi.  qui 
étais  l.ilvanien ,  moi  qui  appartenais  au  pays  envahi 
par  le  partage  du  1793,  je  fus  considéré  comme 
Miyef  rÂsUr. 

On  me  sépara  Immédiatement  de  mes  compa- 
triotes et  on  m'enferma  dans  un  bâtiment  vieux  et 
humide.  Le  factionnaire  ne  devait  me  parler  sous 
aneun  prétexte.  L'oilcicr  à  qui  était  oonfié  ma  smw 
veiliancc ,  m'amena  sa  femme  en  me  disant  qu'elle 
nie  vendrait  un  bonnet  fourré  pour  me  garantir  du 
Tl  oid  \  je  me  privai  du  dernier  argent  qui  me  res- 
tait pour  Mre  cet  achat. 

L«  sixième  jour  di-  ma  captivité,  on  m'éveilla  i 
mÏTi'îit  pour  me  jeter  dans  nnr  k'h<tka.  crrnnc!«' 
comme  un  coffre ,  garni  au  dehors  avec  des  peaux  de 
bœufs,  et mi AnlMS aveedu  ta.  ObUnAiMIe  «valt 
une  petite  ouverinre  qui  senwil  *  faire  passer  ta 
nourriture  qu'on  m"  rîoînt.iii  On  me  trailait'avec 
une  cruauté  toute  spi'ciale ,  on  nie  regardait  comme 
un  grand  crimioel,  et  les  borreors  du  secret  n'é- 
taient pas  sofinnlet  pour  mot,  je  n'eus  plus  de 
nom  ,  et  on  me  désigna  seulement  par  un  numéro  ! 

Je  voyageai  sept  jours  el  sept  nuils  dans  celte 
kibilha}  mes  blessures  étaient  encore  saignantes, 


r 
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et  je  tt*«nh  qu'un  pou  (le  paille  pour  reposer  roa 
ttle  !  J'arrital  à  SmoleiMli ,  k  peuple  m  jmmt  eo 
foule  potir  Toir  re  qu'on  ataît  pu  cnrermcr  dans  ce 
CofTro  au-dessus  duquel  claient  assis  deux  soldats 
armés  jusqu'aux  dmU;  jefos  déposé  dans  one  fraude 
chambre  d'où  ymkmàm  dea  «tetaoïneiila  et  le 
Inrnit  des  armes.  Après  avoir  friinclii  un  long  corri- 
dor on  me  pous^so  dans  uno  rspécc  de  niche  laiblc- 
ment  éclairée  par  une  lampe  et  gardée  par  plu- 
ûmn  soldala.  Le  jour  n'arrivail  jamais  jusqu'à 
noi  et  1m  soldats  ne  proféraieot  pas  use  parole. 

Le  sommeil  ni'Mwnd  onna  coœplt'tPment  rt  je 
vécus  aio&i  quatre  Kciiuiiics.  Le  quinzième  jour,  ie 
«onumadoBt  do  la  prison  vint  ne  yWter;  ee  tsm^ 
mandant  était  un  tigre  à  Tacc  humaine,  etua  l'avait 
abargé  du  în  irlirt-  dt^  Polonais  ;  il  me  flt  «.«irlir  de 
■laokbe  et  tue  ior^  à  parcourir  avec  lui  plusieurs 
nns de  la  ville }  f ands  doiirertiges ,  je  autrcbaiR  an 
hasard  ^  jonc  voyais  rien ,  je  pensais  qu'on  me  con- 
duisait h  la  morl.  EnGn,  nous  arrivâmes  «lovant 
ua  grand  bâtiment,  et  le  commandani  nie  dit  <iue 
tétait  le  pelais  de  la  farine  et  que  j'allais  m'y  di- 
-rerlùr! 

On  m'intrfidui^it  dans  une  salle  où  se  tenaient  des 
juges  autour  d  une  labié.  On  nie  fit  asse(>ir  et  on 
OODiiuettai  à  ut  uilerrogcr,  sur  ma  naittiuince,  ma 
nligion  et  les  droonalanoes  de  ma  vie.  Voici  iee 
qpislkMis  que  l'un  me  (ît  : 

—  a  Ave/  voîis  prêté  serment' 

—  »  lH;ndant  vingt  ans  que  j  ai  été  au  service, 
j'ai  peAté  seneent  plusieurs  fols. 

—  >  AT.ii.  qoel  a  été  le  dernier  serment  qna  tous 

aveî  prèle: 

■>  1^  deraier,  c'est  lu  plut  ioiiportanl ,  c  est 
«ini  où  j'ai  promis  de  donner  à  ma  pétrie  jusqu'à 
k  deniéffe  gontle  de  mou  sang ,  cl  cA  j'ai  pvomss 

de  supporter  avec  cournf;c  tous  les  tourments.. 

—  »  Mais  il  ne  s'agit  point  de  cela.  Ditos-nous  si 
TOUS  avez  prêté  serment  de  fidélité  à  1  impératrice, 
notre  auguste  souTeraine? 

—  »  Le  serment  a  été  amehè  pir  la  ftwee  et  par 
la  violence. 

—  >  £l  vous  u  aiucliei  aecunc  importanee  à  ee 
aenneat? 

—  >  L'amour  de  ma  patrie  me  commande  de 

l'oublier  !  » 

Sur  cela,  les  juges  «e  levèrent  do  leurs  siège»  et 
me  Orent  rsascaer  dasw  ma  prison. 
Trois  jours  après  je  Tas  ramené  devnat  hs  jugae  ' 

qui  m'adress<^rent  les  questions  suivantes  : 

—  «Qui  voua  a  annoncé  le  mouvement  révolu- 
lioonMre  de  Kcakovie?  Quels  liommes  étaient  en 


comtiTence  aycc  tous  ,  et  de  qui  aTci-Tow  reçu  de» 
seeonrs? 

—  ■  Je  ne  puis  répotiilre  à  ces  quo<!tion^  ;  mnis 
ce  que  je  puis  dire,  c  est  qu'aucun  citoyen  n'était 
en  coonivcace  avec  K«i ,  et  que  personne  ne  m'a 
donné  des  secours,  car  j'étais  peu  etmnu.  Eu  njol- 
pnant  nies  cnnipatrio'rs .  j';H  été  trniflé  pnr  l'amour 
de  ma  patrie  ;  je  suis  militaire ,  j'ai  fait  mon  devoir^ 
je  suis  blcsssé,  j'ai  été  fait  prisonnier,  et  on  me 
traite  comme  un  criminel.  • 

On  me  fit  écrire  tout  ceqoe  j'avais  dit  et  on  me 
(ran.ïpcirlfi  dnn<î  une  ra^le  «ialle  éHairee  par  quarante 
croisées  cl  munie  de  quatre  poêles.  C'était  la  salle 
des  diétines,  où  rou  s'assemblait  pour  râeclioii 
triennale  de  la  noUessc.  Le  Troid  me  saisit  et  je 
tombai  dangereusement  malade  ;  je  demandai  un 
confesseur,  mais  on  me  refusa  ;  je  pensai  que  j'al- 
lais mourir  sans  me  récondUer  arec  Bîcu ,  mi^ 
je  n'étais  qu'au  commenccmcot  de  mes  éproaTcal... 

M;»  maladie  Ht  rn  qucl-jiK'*;  jotîT-^  <!fs  progrès Sl 
rapides  qu'on  eut  enûn  pitié  de  moi  rt  qu'on  me 
transporta  dans  une  chambre  plus  petite  et  plus 
chaude.  Ma  croisée  qui  donnait  sur  le  cimetière  élait 

grillée,  mais,  de  num  lit  de  douleur,  je  voyais  det 
enterrements  et  j'entendais  le  chant  di's  popes. 

Quoique  mes  jours  fussent  en  ix'ril ,  on  me  trai- 
tait avec  autant  de  rigueur.  Pendant  ma  maladie, 
on  amena  plus  de  trois  mille  prisonniers  polonais; 
la  cruauté,  les  roaurai^;  trtifements  qu'on  exerça 
sur  eux  en  liront  périr  Lt  luoitté.  I.^  coiumaudaot , 
erojuni  que  aw  fta  epprochail,  me  dit  que  Sani- 
gielski  y  mon  ancien  valet  de  clnmbro ,  se  IrouTaïl 
à  Snioleiisk  l  uis  trois  nioK,  Ce  bon  serMteitr, 
apràs  la  baltttlk  de  Maciéiovrioé,  «bliul  un  passe- 
port de  Souraroff,  rôonU  quatre  cnals  ducats  ete» 
mità  parcDurirlepaarat  pour  nm  ehereber.  ÂrriTé 
à  Smolensk  ,  il  fut  instruit  de  mon  port ,  il  s'adressa 
au  conimandant ,  qui,  après  s  être  fait  [la^er  son 
obUgeancc,  lui  permit  de  me  voir.  Notre  juie  fut 
an  ooashkl  BawIgtelaM  B'«vait .dépaaiè  fue  cal 
ducats  dans  ses  voyages  ot  le  reste  M»eit  i  tendre 
ma  poi«itj»n  plus  supportable. 

A  prés  quatre  mois  de  aéjtjur  a  SuMdontià ,  au  «rdre 
de  GaflMrine  II  Tinldiiilfer  les  Nouais  sur  dlfl»- 
rents  points.  On  me  iéicmît  à  moi  le  plus  rude 
châiimefii  c>t  on  m'envoya  an  fond  du  Kaintsrliiika. 
il  fallut  me  M^arer  de  imm  bcavc  vaict  ée  eiuunbro, 
OD  m'y  contraignit ,  et,  isftk  kM ,  je  wM  pli  «h 
Tsir  ee  «pi'H  «l4efemi* 
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HF. 

Je  [Kitiki  Ia  riuil ,  tlans  «ne  kibilk't  ;  un  officier, 
quatre  s»u»-officiers  cl  quelques  soMals  m  Li>cor- 
flMSPt.  Nom  Teyagflêaw»  ciaq  joan  ai  dnq  Boiu 
MO»  aMM  anéler. 

O.i  me  fit  tr»vrr9«r  Mo»kn«  SIM  VQk  laville, 
frais  ofl  me  conduiMl  à  Kasan,  et  de  là  à  Ir- 
liouUdL.  Daoft  lo  trv^ei  do  Smotenak  à  Irkovtsk, 
irais  aoMRisérl'emte  iioonmal,  el«n  voici  la 
cau^c  :  ouniiuc  iU  étaivnl  presque  towjioan  dam  un 
éîAl  complet  d'ivri*^»',  ils  Uaribnicnt  du  baul  de  la 
kibitka  ou  cUiuU  astUi»;  eia»  dtuie»  doûoa^ent 
4»ffM— <i  ■araiM  è  DM  Mrta  vailui»,  «I  sans 
■KMi  sac  do  paflkf  .jfaM-iût  eu  \a  t^fririate. 

Pcndniit  mon  séjour  à  Kaaan ,  on  *m<^  mit  dans 
UQC  diambrc  dont  la  croiâë  doiuuHt  ïur  la  rue ,  j« 
Til  passer  pinsieiiri  de  mes  coo^alttolM  qiri  n'iii- 
slndsîrent  des  i  Trnnimiinlsimirma  rspltriff  me  fai- 
sait ignorer.  Malhcurcasemcnt  on  >;iir|irii  bical^C 
mes  ioteUigeuces  avec  le  dehors ,  l  oa  cluaa  dos 
piaMhes  sur  naeniséa.  A  travan  b  pattte^afcr- 
tOM  qui  étail  pratiquét'  dans  aa  Ubilka  «  |e  IM 
sur  la  roalc  de  Kasan  à  Tobolsk,  une  graade  qnan- 
tité  d'boauttcii  marqués  au  front  al  à  qui  on  atait 
«oupélaiM». 

Un  jour,  je  me  seatia  teUcmeiil  nuMe  4|Be  je 
demandai  à  l'oilkier  de  nous  arrêter  pcndnnt  quel- 
ques heures  ;  il  me  répondit  que  si  Jl'  mourais,  il 
porleraU  mou  cadâvru  à  sm  dtisiioaliuu,  et  que  si 
l'toiwrte  était  an«lte  par  to  bi%awb ,  pour  iM  dé- 
livrer, il  avait  ordre  4a  i«Btiiar««intqft'mia'aM« 

parill  do  moi. 

J  arriviii  à  Nijni-Udynsk,  dans  UD  état  de  souf- 
france Impossible  a  déôire.  Après  vffàt  pria  an  peu 
de  repos ,  nous  nous  remimes  en  route ,  et  nons  ar- 
rivâmes: h  une  roloiiic  distante  de  500  vcrstes  de 
Irkoubk.  Là  ou  joignit  à  notre  oouvoi,  cinq  Polo- 
■ais ,  dont  l'on  était  le  domneain  HorodensU  de 
Minsk ,  l'antre  l«an  Zienkowio ,  et  les  trois  autres, 
de  pauvres  gentihb(>mm(*s  de?  cnvirriTr:  d'iV/niiana. 
Ces  derniers  étaient  innocents  de  tous  deliU»  poli- 
tiques, mais  comme  Us  portaienl  le  nom  de  riches 
magaals  qui  avaient  été  anéléa  et  4|iii  s'étaient  r»- 
<Iiflrs,  nii  avait  pris  les  pauvres  en  compensation. 

La  iuiil  suivante,  au  momonl  où  tout  était  pr^>s 
pour  le  départ,  1  oilieier  tit  semblant  d'avoir  des  at- 
taques de  nob  {  fl  avait  été  volé,  diaaU-il,  on  Ini 
avait  pris  son  porteHenille  avec  tout  l'argent  destiné 
pour  notre  voyage  ;  ces  sommes  lui  (Mairnt  confiées 
par  le  gouvernement,  et  il  pleurait,  il  se  roulait, 
«t  le  démenait  comme  on  possédé.  L*ofllcier,  avant 


I  la  ntnll ,  avait  eafooi  le  portdhntilk'  mnis  terre,  et 
'  pour  qn'on  n'eût  ancnn  aonpçan ,  Il  jena  la  ceasédio 

qac  je  viens  de  rapporter  ;  mais  non  content  des  at- 
taqitos  (!e  ncrffi ,  W  nlla  Caire  sa  déposition  aux  auto- 
rités, A  exigea  qu  on  visita  ses  effets  et  les  nôtres, 
en  no  tronvn  rîsn,  bfeoentemlnt  seoiBBenlyrnB 
des  juges-instructeurs  vota  une  montre  an  paMTfO 
«loftiitiicain,  L'oOicii^r  se  fit  dcnrK-r  dfîi  certificats 
par  les  marrliaods  de  la  ville,  qui  constatateat  qae 
ce  gtsve  d'aocidusia  était  ti  il  ftié^nsnt»  Le  gouvei^ 
Demcât  nenifoja  de  Vaillent,  el  noua  vnja^iiMS 
plus  vite  pour  regagner  le  {v.vp^  perdu. 

Après  cinq  niois  do  vo]ra;;c,  nous  airrivânes  à 
Irkoutsk,  eilto  vîHb  est  bak^nè  par  hg  Bsnve  d'A»- 
gofa^  qui  poend  sn  soam»  danales  noniegMB  da  k 
Cbinn^.  owMmandaiit  d<'la  vilîo  vint  au-(>vanl  de 
BOUS,  el  à  t  ifiâfônl  tous  le»  |iriâo«nier»  fiireiil  sé- 
prca.  On  rac  logea  diez  un  marchand ,  el  je  me  se- 
mis crneapaMdiiei  je  n'avais  été  prisomisr* 

Le  commandant  était  plein  de  compassion  ;  chaque 
jour  il  m'envoyait  des  mets  de  sa  table.  Un  médecin 
vint  me  voir,  il  bus  soigna  el  lue  dvnna  quelques 

car  plas  loin ,  disait-  il ,  je  no  trouverais  ni  médecin , 
ni  nKdicamcnt<;.  1!  mf>  d<<>mandftce  que  je  prenais 
lo  matin?  — Je  lut  di&  qu  autrefois  je  prenais  du  calé, 
mais  que  j'en  avsÉi  oÛMié  le  goùl ,  tant  fl  y  aviil 
loagtemps  que  je  n'en  nviia  pris.  Au  moment  d* 
n»on  départ ,  il  m'envoya  an  grand  sic  de  cuir,  bien 
attaché ,  en  mo  disant  que  je  pourrais  me  servir  des 
plantes  médiciwries  qn'H  oonlenait  QneBe  fnl  ma 
anrprfse,  lorsque ,  plus  lard,  en  ouvrant  le  sac ,  j'y 
trouvai  du  café  moulu  et  un  prm  pain  de  sucre.  Cas 
deux  denrées  coûtent  très-cher  à  Irkoutsk. 

De  son  côté,  le  commandant  vint  me  sonhailar 
on  bon  voyage,  et  m'efUt  nne  belle  fournil*  de 
cerf  qui  fut  mi^e  dans  ma  liibid^^  :  j  •  lui  tcraoi' 
gnai  mon  cHonncment,  car  la  saiâuu  était  chaude  et 
le  frutd  elaril  âmgné;  mais  il  mo  dit  que  daas  les 
coMa»  qne  j'dUs  paroonrir,  ratmospbêie  était 
toute  différente,  cl  qu'après  quelques  jours  de  route, 
je  sentirais  le  froid.  Eu  effet ,  celte  fourrure  me  fut 
àa  la  plus  grande  utilité. 

IV. 

Après  avoir  traversé  des  déserts ,  nons  arrivlmei 
à  nne  oolonie  appdée  Kiringa.  On  me  donna  nne 

chambre  assez  commode  dont  les  fenêtres,  au  lien 
de  vitres ,  avaient  du  uiica  aussi  transparent  que  da 
verre.  En  examinant  celte  fcncHrc ,  je  vis  des  vers 
écrits  en  ruMO,  et  tracés  par  la  main  de  la  princesse 
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Mcnjikofr.  qui  n(  rnnipa(^nail  aoD  marldaDir«xil.et 

qui  moiirul  de  désespoir. 

Plus  urd ,  oo  me  conduisit  à  Yakoutsk  ;  je  passai 
rbirer  et  le  prinIfmpB  dans  cette  ville  où  je  IfOOTai 
Jecolono!  S"*,  connu  par  ses  atro»  il(s.  Après  avoir 
commis  bien  des  crimes  en  Polop^uo ,  il  obtiol  de  se 
faire  nommer  commandant  de  Vakoubk. 

le  rençADtrai  un  jeur  à  dlmr  chez  le  oommanilaiit 
mes  compatriotes,  Oskierka,  Dubrawski,  Iloro- 
liyriski  et  Zicnkowicz;  mais  dés  que  la  saison  le 
permit,  on  nous  sépara  pour  nous  eoToyet  dans 
AUKnnles  dfareetioiti. 

Noire  ooDTol  se  componil  de  4,000  cberaax  :  on 
m'en  donna  qnalrc  pour  mon  n'irr/o  T  fr-ijcl  qno 
nous  devions  parcourir  de  Vakou(^k  à  OkliobkoUiii 
de  3,000  vente»  (650  lieuM  de  Ffanoe) ,  et  eepcn- 
4aiil  là  D'élait  paa  le  (enne  de  noire  ▼oya!;e.  Il  n'y 
avait  aucune  route  tracée  :  toni  IVsprK  o  t-ta»t  coupé 
par  des  vallées,  par  des  eûtes  escarpm  ou  par  qaul- 
qoes  raisseeuxbiea  rares.  Des  onemenls  de  dicvanx 
qui  avaicot  été  dévorés  par  les  ours ,  servaient  de 
signes  de  parcours.  Le  prince  MisehTnî.ki)ï.  qui  ve- 
nait d'être  nommé  commandant  dOkhostk,  faisait 
partie  de  notre  convoi,  ainsi  que  plusieurs  mar- 
diands  :  nou  avions  ansri  des  miUlidres.  Le  prince 
qui  ^'fail  dur  et  imp  rtinont  avec  tout  le  monde,  et 
qui  manqua  à  plusieurs  des  nôtres,  se  vit  tout  ù 
coup  abandonné  par  tout  le  monde;  force  lui  fut 
lie  Aiiredes  eicues,  car  «a  voyageant  seul,  il  annrit 
pu  être  dévoré  par  les  ours. 

Sur  les  bords  de  l'Aldon,  se  Ironvait  un  cimetière 
oit  uoos  remarquâmes  plusieurs  tombes  dont  les  io- 
serlpllons  portaient  le  nom  d'nn  voyi^ear  on  d'tm 
exile.  En  côtoyant  la  mer,  nous  nous  approchâmes 
d'Okhotsk. 

Le  commandant  prit  à  l'instant  possession  de  sa 
wmvelle  autorité ,  et  les  habitants  se  pmlemèrent 
devant  lui  comme  devant  ane  dWInilé.  J'espérais, 
d'après  ce  qu  il  m  i  \  lii  dit ,  être  traité  avec  quelque 
douceur  ;  roab  ou  me  mit  dans  une  cabane  de  mate- 
lots ,  et  son»  leur  sorvellIanM. 

oithotsk  est  bèti  sur  an  Imoc  do  sable,  entre  la 


Cn  jour,  (inns  une  âc  me*,  promenades  solitaires, 
je  m'assis  sur  un  iroiic  d'arbre  renversé,  et  je  me 
mis  à  contempler  cette  majestueuse  nature.  Tout  & 
coop,  j'aperçus  nn  jcnneboaime ,  beao ,  élégamment 
v(^(u .  qui  venait  dans  ma  direction.  Sa  vue  produisit 
sur  moi  une  si  élranirp  impression,  que  je  crus  un 
moment  qu'il  sortait  du  fond  des  eaux.  Cet  homme, 
en  m'approchent ,  me  demanda  ft  qoelle  nation  j'ap- 
parlennis.  A  la  plus  màlhenrensc ,  répondis-je.  — 
Vous  (•■(e*  donc  Polonais,  me  dit-il.  Voh  il  ajouta  :  je 
connais  la  Pologne,  je  m'intéresse  à  sa  cause....  je 
sois  marchand  et  envoyé  par  la  chambre  de  ceni> 
mcrcc'd'Irkouslk  pour  expédier  des  marchandises 
parrO(éim  ;  ensuite  je  reviendrai  en  Russie.  Si  vous 
avez  une  famille  et  des  amis,  écrivez-leor ,  cl  je  woaa 
promets  que  Vos  lettres  leur  parviendront.  En  vont 
faisant  celte  offre ,  je  ne  me  dissimule  pas  les  dan- 
;:ers  auxquels  je  m'expose,  mais  leprofm  ri  intérêt 
'  que  vous  m'inspirez  l'emporte  sur  tout.  Ea  rentrant 
dbei  vous ,  vous  trouverez  tout  ce  qu'il  faut  pour 
écrire)  vos  gardiens  seront  payés  par  moi ,  ainsi  ib 
ne  vous  trahiront  pas.  Il  me  Ut  plusieurs  questions , 
puis  il  me  dit  :  Ne  faitcs-voos  pas  partie  d'un  com- 
plot pour  assassiner  Catherine  JI?  car  jamais  on 
n'a  earojé  de  prisonniers  dans  re  pays,  le  ré- 
pondis que  non  ,  el  que  tout  mon  crime  était  d'avoir 
été  plus  zélé  et  plus  dévoué  que  beaucoup  d'autres. 
A  mon  tour,  je  lui  demandai  s'il  connaissait  le  sort 
qu'on  me  réservait.<~>Non ,  mo  dU-O ,  car  la  lerro 
Gnit  ici ,  cependant ,  comme  il  existe  une  presqu'île 
qu'on  appelle  le  KamUchalka ,  il  serait  possiMo 
que  vous  fussiez  envoyé  jusque-là.  Peut-être  la  Pro- 
vidence vous  délivrera*t'elle  nn  jour,  mais  que 
d'incertitudes! 

Ce  brave  marchand  nie  donna  un  sac  de  tabac  à 
fumer,  ce  qui  est  Irés-prrcioux  dans  ces  contrées, 
puis  un  sac  de  biscnils  et  quelques  bijoux  de  peu  de 
valeur.  II  me  conseilla  d'acheter  des  bijoux  le  plus 
que  je  pourrais,  me  disant  que  l'arpenl  ici  nVlail 
rien ,  et  que  les  objets  étaient  tout.  11  prit  mes  lettres 
qui  parvinrent  en  Pologne.  J'avais  adressé  par  oelto 
précieuse  occasion  une  pétithm  à  Catherine  ir  ;  mais 


rivière  d  Okhola  et  la  mer.  Cette  ville  se  compose  |  ce  fut  PtuI  qui  la  reçut,  car  Catherine  n'était 
en  tout  d'une  soixantaine  de  maisons  habitées  par  phis.  Celle  pi-lition  me  rendit  à  la  lilKTlc;  mais  je 
des  courtiers ,  des  marchands,  des  employés  du  gou-  •  o  en  appris  la  nouvelle  qu'un  an  après 


veemement ,  et  quelques  matriots  qui  construisent  |    Avant  de  partir  pour  le  Kamstchalha ,  car  c'était 

les  bÂiiments.  Il  y  a  une  é[^lise  schismatique  et  unil^  le  lieu  de  ma  destination,  j'achetai  une  quantité 
pope.  Quand  la  mer  refoule  les  caux  de  rOkhota,  de  petits  bijoux  ;  mes  deux  années  do  soldo  do  pi  i- 


Ics  maisous  soiu  buhiuergées. 

Le  counnandant  me  permit  de  me 
V  en  t  a  u  bord  de  U  mer,  pour  que  je  m'habituasse  à  !  on  nanfrsfo. 
l'air  humide.  1 


Isonnier  que  je  venais  de  touclier  ni  avaieni  uns  a 
SOU",  même  défaire  tes  achats.  Hâas  !  tout  Itat  perdu  dans 
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Quelques  passagers  mm  diront  que  ce  calino  plat 
y.  '  annonçait  que  Dira  jag«ait  le*  morts. 

I    A  prô«i  \c  coucher  da  soleil ,  nae  brise  légère  enfla 
T/-  ninmonf  tic  partir  ^lait  venu  :  deux  vaisseaux  los  voiles.  Nous  vîmes  aussitôt  la  mer  couverte  do 
quiuércfil  d'abord  la  rade ,  l'un  pour  ia  AoavcUe-  ^  poissons.  C'est  un  signe  d'orage ,  dirent  les  malrlots. 


HoIlBiule,  el  Vautre  pour  l'Ile  Siiafr-EUe. 


A  peine  avaient-ils  proooaéé  ces  mots ,  ^'me  vague 


La  maiince  était  belle  <  (  sereine;  le  soleil  écla'rait  '  nous  frappa  avec  violence  et  renversa  plusieurs  des 
l'horizon  :  \o  vont  soufll  iit  de  tcrro  inn)  semblait  '  nôtres.  Puis  |ps  mîilclols  virent  un  ois<>,tu  de  terre 
CaiToriser  la  sortie  du  port.  Mais  à  peine  les  embar-  i  qui  s'était  percbc  sur  le  mAt.  Nous  commenç&mes  à 
cations  avaientelles  fait  deux  milles,  qu'on  orage  '  nous  alarmer  sérieusement  parce  qae 


s'Aéra;  deux  clwloupes  furent  snlmiergèes,  qaimeètioarcrvs  loin  do  terre.  Un  matelot  grimpa  an  mât. 


hommes  p^rir^^nl  ol  quinze  autros  se  sauvèrent  h 
l'aide  des  cordes  qu  on  leur  avait  jetées  d'un  bâti- 
ment. Le  lendcroata  les  flots  rappelèrent  les  ca- 


Quel  triste  augure  pour  mnî  qui  regardais  ce 
spectacle,  cl  qui  allais  m  embarquer  dans  quelques 
heures  ! 

Le  MUmenl  qnl  devait  m'emmcner  mit  à  la  v<Mle, 

et  je  partis.  Ce  bâtiment  qui  appartonait  h  !a  rom- 
pagnie  d'Irkoulsk .  allait  à  la  découverte  de  nou- 
veaux pays  ,  el  ilcvdil  faire  un  grand  achat  de  four- 
rmcs.  Notre  équipage  se  composait  de  qoatie-viogts 
hommes.  Un  matelot  était  commis  à  ma  garde.  Cet 
homme  avait  été  capitaine,  maison  l'^n-iiit  dégradé 
parce  qu'il  avait  perdu  une  chaloupe  dans  la  guerre 
de  Suède.  Jelni  abandonnais  diaquejourma  portion 
de  viande  et  de  p(risson,  car  je  dînais  avec  les  mar- 
chands; mes  prof /><(<s  l  attacbèrent  à  moi,  et  c'est 
à  lui  que  Je  dus  mou  &alut. 
,  Au  moment  oli  les  voiles  déployées  ponsntent  an 
large ,  le  vaisseau  rencontra  unihignentde  rocher  ; 
le  choc  fut  si  violent  qiie  plu^-i'-ar';  pn';«a!7er^  fnnMiI 
renversés,  et  d'autres  seraieut  tonibès  a  la  mer  s  ib 
ne  s'étaient  cramponnés  ans  cordes.  Nous 
on  jour  et  une  nuit ,  tantôt  avançant ,  tantôt 
lant  :  enfin,  après  huit  jours  d'inrrrtilnf^r  ,  nous 
pcniinies  do  vue  le  port.  Il  m'était  impossible  de 
dormir,  et  je  soulBnis cnnBamnt  de  celle  iniom- 
1^,  quand  mon  matelot  eol  ridéede  me  fUrc  donner 
un  hamac  ;  je  me  mis  dedans,  et  je  parvinsà  trouver 

le  st)mnieil. 

Deux  Kanitchadales  moururent  te  même  jour,  el 
on  leur  IH  les  cérémonies  en  usage  snr  mer.  Le  pope 
lut  les  prières,  puis  les  morts  furent  placés  dans  des 
sacs  de  cuir  remplis  de  pierres,  et  on  les  jeta  dans 
la  mer  l'un  aprrà  TantrcLe  temps  était  redevenu  si 
Câline  à  ce  moment  que  le  vaisseau  était  presque 
inuttoblle.  Nos  yeux  plongeaient  dans  l'ahlmc ,  et 
nous  pûmes  voir  les  animaux  marins  qui  se  Ahpu- 
taieot  les  deux  sacs  et  I<»  deux  cadavres,  rendant 

I  position. 


s'empara  ailfiifi^mml  (te  l'rîisi^nn  ol  lui  cassa  une 
aitc  ;  l'oiseau  criait  de  toutes  ses  forces ,  et  les  autres 
matelots  prirent  des  cordes  et  en  appliquèrent  vingt 
coupe  à  leur  camarade,  disant  que  le»  divinités  ntfh 
rines  se  vengeraient  d'une  crm':fc  iimiîîo 

Les  vaçrnes  enflaient  d'une  minute  à  1  autre  :  on 
hissa  los  voiles.  Le  capitaine  ne  pouvait  prendre  au- 
cune direction  ;  lesvagues  couvrirent  bientôt  le  pont 
du  vaisseau.  On  ne  pouvait  plus  faire  de  feu ,  el  nous 
étions  mouillés,  transis  de  froid  et  exténués  d«  fa- 
tigues. Le  capitaine  pensa  que  nous  étions  prés  des 
Iles  Knriles. 

Noos  étions  depuis  quarante-huit  heures  dans  la 
même  position,  quand  avec  le  jour  non*  aperçûmes 
des  rochers  et  des  animaux  de  rtilTérenles  œpèces. 
Les  vagnes  étaient  moins  tarienscs;  tes  mateloia 
grimpèrent  aux  mâts  sans  savoir  quel  était  le  paye 
dont  nous  nous  appr  <  hi  i  s. 

Ce  que  nous  craiguion» ,  c'était  d  aborder  dans 
une  des  Iles  du  Japon  ob  lant  de  vaisseaux  avaient 
péri.  Le  capitaine  ordonna  le  sondage  ;  le  sondeur 
cria  qu'il  y  avait  quatre-vingts  toisps;  nn  quart 
d'heure  après  il  n'y  en  avait  que  quarante.  Le  bâti- 
ment allait  donc  inévitablement  échouer t  mais, 
comme  les  bor^  étaient  saMonnenx,  nonsécliooàuws 
sans  trop  d'avaries. 

liC  capitaine  ordonna  bien  de  jeter  1  ancre  ;  mais 
il  élail  trop  tard  :  le  vaisseau  échoua  ;  les  cordes  se 
rompirent  et  les  mèls  se  brisèrent.  L'eau  entra  dans 
le  bèliment:  bientôt  nous  allions  <^tre  sul)inerfrés.' 
Plnsieurs  îles  nôtres  se  jetèrent  à  la  inor  pour  es- 
sayer de  se  sauver,  mais  les  femmes  et  les  enfants 
pétrirent.  Mon  matelot,  4pd  était  Itort  et  vigoureux , 
se  saisit  de  deux  pieux  en  fer  longs  de  six  pieds  ;  il 
m'en  donna  un ,  garda  l'autre  en  me  disant  que 
nous  leur  devrions  notre  salut  ;  puis  il  m'entraîna 
dans  le  magasin  on  l'on  mettait  les  cordes  et  le  gou- 
dron. Il  se  goudronna  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
tétc;  il  me  fit  la  même  opération,  el  je  me  laissai 
faire,  m'en  fiant  à  son  expérience.  Maintenant,  me 
dit  mon  malekil ,  sorUnadlei  et  anïvei-nioi,  et  i 
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tout  obétaefwi.  ]l»*iffifOciM  dTan  nàl 
M  uni  à  dieval  damis,  me  dit  d'en  fairo  MilMt  et  da 

ne  pasiikber  pitni  qu'il  oi'avail  donné.  A  jirfscfit , 
a)oata-('il ,  tenex-vuua  bien  tcnne ,  et  nous  alloas 
nous  jel^  à  la  ont.  H  n'y  aTaU^uc  ttci»  pieds  d'eau , 

tirer,  parcoquo  nm  jambes  CQlraient  dans  le  sable; 
cependant  il  noutrcstait  plus  de  mille  pas  h  f^re  pfiur 
gagoor  la  tonreque  nous  vt^jfioBb  «k^v^ti  mm».  iStm 
fBMM  élaiont  Idlauntépniiéo»  <|im  mhs  IAmm 

forcés  de  nous  arnHor  \m  instant.  regard4BMS 
derrière  nous .  et  nous  vîmes  (jue  k"î  rniîni's  furieuses 
cbraulaieut  le  vaisseau  et  arrivaioitl  mit  uuus.  Muu 


■  Il  ■fil  miiiimii  y»»  «mmiiji»™  | 

mon  pieudaos  le  sablo ,  ou  Ct  aiil«»t  avec  le  et 
me  dit  (le  me  cramponner  à  kv  et  i\e  nn-l  I  re  a»  genou 
par  terre.  La  vague  passa  por-iiesMu»  uos  léles,  ailâ 
M  briser  sur  le  bord,  al  revinl  etcore  «iMi  f mpé- 
UMBsc  aa-desAus  de  noa  fétieib  lefos  tcllemenlétourdi 
que  je  faillis  abandonner  mon  yiicn  l^c  plus^rand 
danger  est  passé,  me  dii  luuu  maUluti  il  vieadra 
bko  encore  we  vague ,  nuie  cellfr«i  ne  lera  rien. 
Tout  M  pava  oomme  fl  l'aTait  prédit ,  et  ntMlÉniei 
sauvés. 

Je  sentis  enQn  la  terre  sous  mes  pieds ,  et  je  m'as- 
sis ou  plutôt  jo  meeonftal,  anMnnè  de  fat^nc.  La 
téle  me  toamajl}  j'éUiadaoaan  étatdo  atupeor  in- 
cro)  al)le.  Quand  j'eus  repris  mes  sens ,  mes  j  ou^ 
purent  contempler  te  triste  spectacle  de  noire  nau- 
frage I  >otre  bâtiment  avait  échoué  sur  le  sable ,  et 
le  eapilaine,  dans  une  atttIndedéawpMe,  ètailen- 
core  sur  le  pont  avec  son  monde.  Sur  ces  entrefaites, 
nous  vîmes  des  habitants  de  l'ile  qui  venaient  dans 
notre  direction.  Notre  premier  mouvement  fut  de 
refliroi,  car  nova  ne  savions  pas  à  qoi  appartenait 
cette  race  d'hommes.  Le  capitaine  Qt  chercher  tout 
ce  qui  n  otait  d'armes ,  l  ^  >n  se  mit  en  garde,  après 
avoir  envoyé  quelques  maleluls  bienarmésau-dovant 
des  baUtnits.  On  ne  tarda  pas  à  a'enlendre,  et  non 
apprîmes  que  nous  étions  dans  ka  fias  Knriles, 
qui  avaient  déjà  quelques  relations  avec  la  Rti'^Mr 

Plus  tard,  le  capitaine,  nui  et  trente  hommc^i 
•maés ,  noosalUimes  plusavantdana  les  terrea  i  nous 
traversâmes  depetUes  riviérw  anr  dea  barqnei  de 
Cfiir ,  <•(  nous  arrivâmes  dans  une  colonie  dont  plu- 
sieurs maisoM  sont  recouvertes  en  peaux  de  (  erfs , 
et  bariolées  de  diii&rentes  couleurs.  Les  liabilauis 
pvépavenl  lenns  repas  dans  des  vases  en  fier  qoe  les 
Ru.ssos  leur  avaient  procurés.  Leurs  mets  se  com- 
posaient de  graisse  de  chiens  marins ,  do  (  heval  c-i  de 
grenouilles.  La  rue  de  cei  nets  nous  rebutait  ^  tuais, 
pour  ne  peint  irriter  ces  sanvagcs,  nous  mangions 


en  leur  présence  des  Bmaçons  r6Us,  cfaose 
lUande,  et  qui  nons  dispensait  de  goûter  à  leur  af- 
tro\]x  niiMange  \nns  les  invili^mes  à  >enir  mr  le 
bâtiment ,  et  nous  leur  fîmes  manger  des  prodaits 
européens ,  car  MMS  n'avlona  p«  toiÀ  perdu  dMM 
le  nanOragn.  Ce  paocèdè  ha  veadtt  Irès-reeonnei»- 
sanfs ,  et  ils  noas  aidèrent  piiiMWfinl  à  référer 
les  avarias  da  vaisseau. 
Bientôt  noa»  pûaaea  neos  rmaelÉrn  en  mar,  cl 


leseAÉesdn 


TI. 


Au  moment  du  débarquement,  nous 
ffHil<!  de  Kanits<iiailales  qui  nrrouraîont  p«nir  nOUS 
voir.  Un  distinguait  aa  uiticu  de  tous  le  comaaan- 
dant ,  Yétn  i  rorienlsle.  On  me  prisenta  à  Ud  i  jelnl 
dis  que  j'espérais  que  mes  malheurs  m'attireraient 
sa  pitié  et  .«.ou  intcrtH.Ilmeréjwiidit  •  Jesuis  homme, 
cela  suflit;  je  ferai  toal  ce  qui  dépendra  de  moi.  U 
■M  menadsm  »  demeure,  et  nMH  dB  remseM 
Hiè  aree  dn  lait  4a  eerf .  Sa  femme  entra  brusque* 
mont,  mais  le  comaaandant  la  fll  aussitôt  sortir, 
car  la  pauvre  créature  était  folle.  Cette  femme  sf* 
pertenait  à  ime  anoenne  I 


Le  commandant  me  mena  ensuite  dans  une  chati- 
mi^re  où  je  devai?  loger.  Ne  s»>yez  pas  étonné,  me 
dit-il,  nous  u  avons  point  ici  d'antres  habitatloos. 

Ma  duanbte  contenait  one  petite  laMe  a  piem; 
des  bancs  autour  ct  une  cheminée  au  milieu.  Les 
croisées  étaient  en  mica  ,  et  dans  le  haut,  il  y  avait 
un  morceau  do  glace  très-  transparente ,  ce  qui  rem- 
place le  Tvnrc,  tonjoura  dangereux  k  cause  dee 
éruptions  voknnfiues* 

Je  faisais  des  promenades  au  bord  de  la  mer,  où 
je  voyate  quand  le  temps  était  ai  orage,  toutes  sortes 
tfartnwgertwwidluahea  c*dtal«ni  de»  taMnea, 
pnisdMliona,  desdwravx,  des'vachMidcsaldeui 
marins.  Quand  je  m'avançais  pour  ramasser  d«  oo- 
quillagi«s ,  j'étais  souvent  menacé  par  do  grosses 
pierres  qu'on  me  lançait  je  ne  sais  d*oà.  Je  cherdiai 
d'flè  venaient  ces  pienus,  je  visque  c^étaient  des 
onrs  qui  me  les  jetaient  pour  me  tuer  cl  me  dtv-v 
rer  ensuite  ;  je  €^»at  mes  promenades  de  ce  côté. 

Ea  aalomoc ,  la  m^r  est  trés-bouleasc  dans  ces 
conlrtas.  La  terre  tranUe  lorsque  les  llols  sa  lui- 
sent contre  ses  bords.  Los  journées  sont  sombres  et 
les  nuit*;  tiint  >  f?»i»  nniros  lV!id:in!l<'  nnxetlCTO- 
tlux,  les  cUiens  qui  se  nourrissent  de  poisson,  pous- 
sent dea  crls  plainlife  et  ka  oon  leur  rApondenl. 
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Les  Yolrans  ^  pendant  cc(lc  erise  4e  la  nature ,  vo* 
nisMot  dn  feuetdescendfcsl 

TH. 

Vcx'A  dans  c«*  pays  était  un  supplice  au-dessus 
de  mes  forces,  mais  comment  fuir?  Mon  bùlc  et 
BM»  gardieo  était  anari  un edlé.  Je  hii  eooflai  mes 
projets,  je  ini  deiMBdai  aea  conseils;  non-eeule- 
ment  il  consonlit  à  m'aider,  mais  il  me  dit  qu'il 
s'eofuirait  avec  moi.  Sons  devions  {wtir  dans  deux 
tnlacam  atteMs  de  sept  cMeos ,  les  dden»  dans  ce 
paya,  marchent  intrépidement  ao^  borda^Ia  mer; 
nous  ni  ri  vorioiis  ainsi  dans  If  pnys  do  Tchouktschi , 
Toisin  de  l'Amcriquc-Septentrionale ,  mais  avanl 
Psiécttlim  do  notre  projet,  je  reçus  l'ordre  de  ma 
ééiiTraiice. 

J'f^lais  donc  libre,  j'aîlaîs  revoir  la  Pologne,  lië- 
las  !  j'en  étais  bien  loin,  mais  l'espoir  me  sontonnit 
Je  m'embarquai  par  la  première  occasion,  mais  nin 
IraycrsAe  ne  fat  pas  pins  henrense  que  l'antre. 
L'eau  douce  nous  nintifiua  et  nous  fûmes  obligés  de 
rclAchcr  ihuis  le  port  de  Bolorheretzkoï  où  nous 
restàmi^  quelques  jours.  Je  trouvai  là  des  JSilni- 
riena,  des  MoskOTitea  et  quelques  exilés.  Dès  qu'on 
sut  que  j'étais  Polonais,  on  me  dit  que  c'était  dans 
ce  pays  qn' \Mf,'U5lp  Boniowski  avait  élé  exilé  ;  on 
me  racoDia  sou  s<*joor,  sa  fuite  ;  on  nie  paria  d«>s 
XamtsdM<bles  qol  Faraiciit  accompagné  et  qui 
étaient  arrivés  avec  lui  jusqu'à  Paris,  et  il  se  trouva 
que  rcs  mêmes  Kamtscbadales  avaient  été  mes  gar- 
diens pendant  mon  exil. 

Vold  riiistoire  de  Bedofwaki ,  telle  qa^n  me  la 
nconta. 

Auguste  Beninwslii  Tut  fait  prisonnier  par  les 
Moskoviles,  à  l'époque  de  la  confédéraltoQ  de  Bar, 
et  enfoyé  à  Tobolsfc.  II  se  sanva  à  deox  reprises , 
mais  on  le  r;ittra|ia  et  on  FeaTOya  à  (Mtbotflk  et  en- 
suite  à  Bolic  luTt  Izkoï,  avec  quatre  autres  e\iî«'s. 
Pendant  le  voyage ,  il  formait  déjà  le  projet  de  se 
sauver  et  troura  des  gens  qni  loi  promirent  leur 
aaristanee.  Dés  quil  fut  arrivé  anliea  de  sa  desti- 
nnlinn,  on  le  présenta  au  commandioit  >'T!(ifT  V,r- 
niowski,  pour  améfiorcr  sa  position  cl  surtout  pour 
détourner  Yattentlon ,  se  proposa  pour  ôtre  insti  - 
tuteur  dans  une  école,  ob  &  eos^gnerait  à  lire  et  à 
écrire  le  russe. 

Le  bAlimenl  qui  l'avail  amené  était  encore  dans 
le  port ,  et  tous  les  jours  il  le  regardait  eu  soupi- 
nnt,  car  la  nberté  était  là,  mais  to  mnOienr  vonhit 
qu'on  le  dénonçât  au  commandant.  Beniowski  sa- 
rail  qu'il  allait  être  arrêté...  Que  flt-Ur  La  nuit 


nk^e,  il  se  read  avec  son 
chl^rliofT  *-\v'7  ]r  mmnmndnnt  Mloff;  tous  deux 
s'iuiroiiutseiu  ilam  sa  chambre;  le  commandant 
donnait  prorondtoent;  Beniowski  s'empare  de  ses 
mains  et  Ini  dit  :  C<ml  mai  qni  TOBS arrête  1  Le  com- 
mandanl  réveillé  en  siirsant ,  saisit  Beniowski  par 
sa  cravate,  et  si  eUe  ne  se  fiit  dénouée  il  aurait  été 
étranglé.  Klvonselilsciicir,  voyant  le  danger,  plon- 
gea son  ooalcau  dans  le  eoNir  de  NtMT,  qui  aMNmt 
à  I  instanf  flfniowski  se  proclama  cotmnawlant, 
et  à  la  tële  d'une  centaine  d'hommes ,  il  s'empara 
dubMiMBL  On  voulut  repousser  celte  révolte,  le 
bètimant  qui  était  pris  par  les  glaeea,  fttt  atlaqoé; 
mais  Beniowski  Ht  jouer  une  pièce  de  canon,  et  mit 
on  fuite  les  assaillants.  An  printemps  il  quitta  le 
i»ort  et  finit  par  arriver  à  Paris,  là ,  il  raconU  ses 
atnantuires ,  et  le  gouvemenent  français ,  appréciant 
son  intrépidité ,  lui  confia  une  eseadn  à  la  léte  de 
laquelle  il  parcourut  plu^ictirs  mers,  mab en  dé- 
barquant à  Madagascar,  il  fut  tué. 

Us  Kamtschadales  qui  avaient  sufri  Benioi^^ki , 
finirent  par  rentrer  dans  leur  pairie,  et  C'est  préci- 
sément ceux  qui  étaient  mes  gardiens  comme  je 
1  ai  dit. 

Je  reriens  à  ma  propre  Ustoirn. 

Avant  que  je  reçusse  l'ordre  qui  devait  me  déli- 
vrer, j'étais  plon<ré  flans  imr  nffrcusc  tristesse,  je 
croyais  ne  jamais  revoir  lua  pairie  et  qu'on  m'assa-î- 
slneittit  pour  se  débarrasser  de  moi.  Un  jour  mon 
Mic  entra  cbei  moi,  pèle  d'émotion,  en  me  disant 
qn  iiii  T  ii  -^rau  apprnrhail  dn  port.  —  Doit  on  se 
réjouir,  lui  dis-je?  ~  Mais  on  ne  «;ait  si  c'est  lajote 
ou  la  douleur  qu'il  apporte,  reprit-il. 

Deux  benresaprès,  leomnmandantet  le  capitaine 

du  \r^\KKrmt  vinn-nt  rhr?  moi  ;  je  pensai  qu'ils  m'ap> 
portail  ul  mon  arrél  de  mon ,  mais  ils  m'annon- 
çaient que  Panl  1"  me  rendait  la  m»erté.  Je  ne  pou- 
vais  cNfre  leur  parole  ;«  me  settUaft  voir  de  ma 
fonéfrc  un  bûcher  allumé,  j'allais  mourir,  je  fa  • 
croyais,  et  la  foule  qui  arrourait  dans  la  direction 
de  ma  maison  augmcniaii  ma  cerutude  ;  on  accou- 
rait pour  voir  mon  supplioe  r  Le  commandantjct  le 
capitaine  ne  savaient  comment  me  persuader.  îhnt 
mieux,  m'écriais-je  toujours,  je  nf  <:nufrrirai  plasi 
Enfin  le  capitaine  tira  de  sa  pocbc  un  papier  et  mo 
le  Ht  lirej  c'était  l'or^  qui  rendait  k  la  liberté 
Kosciuszko .  Wawrzcçki,  Niemcewlf ,  FiMo{ki,  etc; 
Jo  don  (ai  plus  et  je  m'abandonnai  à  ïa  joie.  Je 
voulus  quitter  ma  chaise  pour  prendre  les  mains  du 
capitaine  et  lui  témoigner  ma  r^onnaissancc,  mais 
je  tombal  à  terni 
fit^ 
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|wilwle>Tin  et  qoê  l'on  fait  tTCC  lei  berbe*  4a  pny»  j 
on  m'ottvift  11  iMMMhe  que  je  leoaù  coovulsiTeiiieot 

serrée,  don  me  fit  avalor  quelques  gouUcs  de  celte 
liqueur,  qui  me  raDimèrcnt  un jpcu,  mais  j'élais 
eotnme  un  homine  ivre.  Ettinile  on  me  saigna  avec 
«ne  espèce  «le  knoette  en  pieire  Irèe-flne  et  Irès^i- 

guë.  il  no  sortit  qu'une  niillm^e  de  sang. 

Peu  à  pt'u  je  repris  tues  sons,  et  je  dcmnuJai  au 
commandant  la  permission  d'aller  lue  {>rou)ouer  au 
bord  de  k  mer.  —  Vous  Mes  libre  mainlenanl,  me 
dit-il,  et  il  dépend  de  vous  de  vous  promener  seul 
en  de  vous  faire  accompagner  Ces  paroles,  plus  que 
tout,  me  donnèrent  la  conscience  de  ma  liberté.  Je 
me  lendis  m  bord  de  k  mer  avec  ma  dens  gar* 
dieot.  Ma  pauvre  téte  était  dans  un  grand  desordre. 
Les  vnpruc's.  les  oisenut  qui  volaient  au-dessus  de  la 
mer  me  scnibiaicnl  des  processions  qui  venaient 
an  dcrant  de  moi,  Je  Toyai»  de»  prêtres  qui  pur- 
talent  k  crois,  j'entendais  des  cbanli  |M>lonais... 
je  courus  pour  embrasser  telle  illusion,  et  je  me 
serais  jeté  dans  lu  mer  si  nu  »  gardiens  ne  m'avaient 
tetenn. 

En  revenant  de  ma  promenade,  j'eoapeiiie  à  tra- 
verser la  fouli'  qui  se  pre  sait  devant  ma  niais» tn  . 
tout  ce  monde  voulait  me  voir  pour  me  féliciter. 
hea  femmes  m'offrirent  des  fkidts  et  des  poiasaas. 
Je  trouvé  sur  ma  labk  de  pierre  on  p^l  pain  de 
sucre ,  une  bouteille  de  rhum  et  un  paquet  de  bou- 
gies. Ce  cadeau  m'avait  été  fait  par  un  marchand 
qui  se  trouvait  à  bord.  Mon  b6tc  m'annonça  que  le 
ministre  de  k  religion  aUait  Tenir  cliev  moi  avec  les 
chantres  de  l'église.  Ce  prêtre,  âgé  de  80  ans,  arriva 
dans  ses  habits  jx)iilifir.uix  et  suivi  de  six  cliantrcs. 
Pour  le  recevoir  plus  digiicmeul,  j'uUumai  des 
bougies  et  je  sortb  de  mon  portefeniUe  une  petite 
image  de  saint  Jean -Baptiste,  que  j'avais  achetée  en 
Aussic  Le  prêtre  commença  par  cliantcr  Ie$  quatre 
évangiles  el  les  chantres  lui  répondirent  Tous  les 
assistants  pkuralenl  d'attendriawmenl,  el  moi  qui 
ue  nie  rappoUo guère  d'avoir  pleuré,  je  ttmttêi  k 
sangU>ter  en  poussant  df'  i'r:i!)iis  eris.  Ces  larmes  me 
soulagèrent ,  j'eus  moins  d  oppression  et  ma  téte  si 
bonlercfaêe  revint  I  k  raîMn.  Ne  ssdianl  comment 
témoigMNr  ma  reconnaissance  pour  toutes  les  bon- 
tt-s  qu'on  avait  pour  moi,  je  jimpo-ni  fie  f-iire  du 
punch,  cette  proposition  fut  bien  accueillie,  el  pen- 
dant qu'on  savourait  celte  excellente  boisson ,  le 
prêtre  et  te  commandant  disaient  qn'fls  n'avaient 
plus  l'espoir  de  revoir  leur  patrie.  <  Et  vous,  ajouta 
le  commandant  eu  se  tournant  vers  moi,  vous  serez 
forcé  de  rester  ici  encore  trois  ans  i  —  Je  suis  dune 
trahi,  m'dcffki-je  am  cM  !  — >  Non ,  répliqo«-l> 


il,  mato  te  vaisseau  qui  vous  appariait  k  Uberté, 
reprt  demain  et  ne  reviendra  que  dans  trois  ans  et 

c'est  alors  qu'il  vous  emmènera .  u 

Lessjrbillcs  et  les  devineresses  juueul  un  grand 
rMe  dans  oe  pays,  el  on  les  consulte  mdme  à  défaut 
de  médecin.  Le  «ommandant  eo  fit  venir  deux  pour 
qu'elles  me  dissent  mon  avenir.  Elles  arrivèrent  le 
soir,  v(*lues  d'une  façon  singulière,  toutes  couvertes 
de  coquillages  et  de  souris  empaillées.  Licurs  visages 
étaîimt  tatoués.  L*nne  d'elle  brAk  un  oa  aa>dessaa 
d'une  lampe ,  et  l'autre  sautait ,  regardait  le  ciel  en 
pirouettant,  et  rentrait  pour  dire  à  sa  comp^ne  ce 
qu'elle  avait  vu. 

Le  commandant  ,  à  Taide  d'un  inten>rètc,  kur 
demanda  ce  qu'elles  pensaient  de  mon  avenir?  — 
Je  pense,  ré^udif  telle  qui  brûlait  un  os  au  -dessus 
de  la  lampe,  qu'il  arrivera  sous  peu  un  vaisseau, 
portent  dm  bommes  de  «fiflifirentes  conteurs  et  qu'on 
n'aTait  pas  vu  depuis  bien  longtemps.  Nons  nous 
réjouissons  p«Mi  de  la  présence  de  cet  étranger,  car 
nous  le  VU) uns  iicboul  sur  le  seuil,  vétu  de  blanc 
et  emportent  s»  cflels.  La  société  se  sépara  et  Je 
restai  plongé  dans  mes  pensées. 

Ji'  perdis  le  w^itineil,  j'avais  des  oppre-sÏMns  cl 
mes  forces  m  abaudunnaient.  Quelques  jours  après, 
le  commandant  vint  m'annonccr  qu'un  bàtimcol 
anglais,  sans  mât  et  séparé  de  m  flotte,  entrait  daaa 
li^  p  irt  jiortant  des  déj)éolies  qui  devaient  être  ex- 
pédiées à  l'ambassadeur  anglais,  qui  résidait  à  Saint'- 
Pétersbourg. 

Le  comonandant  était  dans  un  grand  embarras,  il 
n'avait  point  de  bâtiment  disponibte,  et  fl  fallait 
exécuter  les  ordres  immédiatement,  car  l'Angle- 
terre était  en  paix  avec  la  Russie  à  ce  moment. 

VIII. 

Pour  obvier  à  ces  diflicullés,  oa  répara  le  bâti- 
ment en  toute  bâte  cl  U  pal  se  rendre  k  sa  destina» 
tiott. 

Dans  les  premiers  jours  de  n  iVeiubre,  les  bords  « 
de  la  mer  furent  pris  par  les  glaces,  malgré  cela  le 
commandant  conçut  le  prujet  do  fidre  une  expédi- 
tiou  aventureuse  à  Okhotsk.  On  avait  tenté  sans 
succès  plusieurs  expéditions  de  ce  genre  ^  mnis  îes 
nues  avaient  péri  par  le  froid  et  les  autres  avaient 
été  attaquées  par  les  Tschouktsehi. 

Le  commandant  prit,  pour  cette  espédilian,  trok 
cents  chiens  et  cerfs,  plusieurs  interprètes  bien  ar- 
més, puis  du  poi>son  salé  el  des  provisions  de  tous 
genres.  Le  vojrage  qu'il  allait  entreprendre  par 
tenre  était  dni&fois  fins  loog  que  par  mer  el  Ù&n 
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mtrement  dangereux.  Je  le  priai  n^Miiioins  de 
m'emmcDcr  avec  lui,  mais  il  s'y  refusa  en  me  disunl 
que  je  ne  pourrais  pas  supporler  la  fatigue  el  la  ri- 
gaear  dn  froid  -,  cependant  j'instolai  lellemcnl  qu'il 
finit  par  y  consentir. 

Le  commandant  fil  faire  des  traîneaux  ,  donl  Vin- 
térieur  était  garni  de  peaux  d'oursel  de  cerfs,  pldtml 
h  formeresMinblait  i  adle  d'un  carrosse.  Nous  par- 
tîmes dans  le  inilieD  du  mois  de  noTemliro  1798. 
J'avais  dan?  mon  traîneau  deux  grands  diîrns  à 
longs  poils,  cl  sans  eux,  j'aurais  gelé  de  froid. 
Trelie  chiens  Ininaient  cliaque  traîneau,  mais 
«n  seul  sert  de  guide.  Uu  Kamlscbadale  s'asried 
devant,  mais  coninio  il  est  nnini  de  nalins,  il  préfère 
marcher,  et  court  ;iussi  vite  que  le  trnineaii  ;  il  tient 
dans  sa  main  un  long  bâton  ferré,  garni  de  cloitiel- 
tes  en  tout;  le  Her  du  tiftiou  serlpoor  arrêter  les 
traîneaux,  el  les  clochettes  remplacent  le  fouet  ;  les 
chiens  redoutent  ce  bruit  au  delà  d»-  ton»*'  «  ^pr'-s- 
sioo.  L«  cbiea  qui  csl  en  léte  se  retourne  a  cluque 
instaDl  pour  rewTOir  les  ordres  du  condueleor. 
Rien  de  plus  difficile  que  de  s'orienter,  car  il  d'7  a 
aucune  ronte  tracée  :  tantôt  il  faut  côtoyer  In  ntrr, 
et  tantôt  il  faut  gravir  les  moulagoes.  Avant  nuire 
départ,  le  prélreMMK  bénit,  elil  me  donna  une  nié~ 
daîUe  d'ufent  «toc  une  crois  autour  de  laquelle 
était  grnvéc  l'inscription  suivante  t  «Nous  le  di- 
sons adieu,  co  atleadaut  notre  deuxième  résurrec- 
tion, • 

irons  étions  Irente.bonnnes  et  cent  cUcns.  Quand 
nous  eûmes  gagné  la  mer  Glaciale ,  toute  la  suite 
cria  à  lue-tôte  et  agita  les  clochettes  ;  les  chiens  cf- 
frayéi»  partirent  comme  l'éclair.  Quand  ils  sont  trop 
htigués,  ils  TODt  moins  vite,  et  k  soir  on  leur  donne 
pour  tonte  noorfiture  on  petit  poisson  sec. 

Le  sivîèm;^  jour  nous  approchâmes  d'une  colonie. 
Les  babitani»  nous  parfumèrent  dés  notre  arriToe 
dans  la  crainte  que  nous  ne  leur  apportassions  la 
petite  Térole.  Le  prêtre  nous  avait  accompagnés  dans 
re  périileux  voyage  avec  l'intention  de  revenir 
après  la  première  Italie.  Nous  primes  du  Uié  pour 
nous  remettre  de  nos  fatigues,  cl  le  prôtre  aussitôt 
dévéloppnttneéoorce  de  bouleau,  et  en Ivade  dedans 
quelques  champignons  en  me  disnnt  :  •  Ceci  est  un 
trésor  itiappréi  iable  dans  ces  coutrécs  ;  on  ne  trouve 
celte  espèce  de  champignons  que  sur  le  sommet 
d'une  montagne  volcanique  «  et  pour  quelques 
dHUnpignons  j'ai  eu  en  échange  de  magniGqoes 
foomires.  Ceux  qui  en  mangent  peuvent  savoir 
leiu*  avenir  en  dormant,  et  ni  le  froid  ni  les  souf- 
firancet  ■e.kur  Ment  le  smnmeiL  Mangn  un  de 
cetdmmpljiaM»,'.»»  dit-U,  et  tous  Tcrrec  bien.  > 


J'Iiésilai  d'abwd,  mai»  cédant  à  ses  instances,  je  fi- 
nis par  en  manger  la  moitié  d  on  PreMiuc  toutes 
les  prédictions  du  prêtre  se  réalisèrent ,  je  dormis 
deus  heures  de  plus  qu'à  l'ordinaire,  et  dans  mon 
sommeil,  qui  était  un  enchantement  je  vis  des 
femmes  qui  m'offraient  des  Oeurs  et  des  fruits  ex- 
quis. 

La  seconde  nuit,  le  prôtre  me  conseilla  de  manger 
un  champignon  en  entier.  J'olièls  mus  me  faire 

prier  cette  fois,  et  je  m'endormis  niis<;iifM  OwHrjnos 
heures  après,  je  me  réveillai  el  il  me  sembla  que  je 
revenais  d'un  autre  monde,  je  sentis  un  invincible 
besoin  de  me  confesser  \  mimitt  avait  sonné  ;  j'appe- 
lai le  prêtre,  je  l'arraeliai  à  son  premier  sommeil, 
il  s'h.'ihilla  et  il  me  confessa,  line  heure  nprès,  je 
me  rendormis  pour  ne  me  réveiller  qu  au  bout  de 
vingt-quatre  heures.  Je  n'cee  dire  tout  ce  que  je  vis 
dans  mes  rêves  ;  tout  le  passé  et  l'avenir  se  sont 
dcroul<"'s  devant  moi:  j'ai  tout  vu,  les  hommes, 
les  événements,  tout,  jour  par  jour,  anuce  par 
année  I... 

J'éprouvai  k  mon  réveil  une  mélancolie  profonde, 
et  je  reprochai  au  prêtre  les  tristes  mjstéres  qu'il 
m'avait  dévoilés  ! 

Après  trois  jours  de  repos ,  le  prêtre  nous  quitta 
el  nous  nous  rcmimM  en  route.  Pendant  quioie 
jnnrs,  nous  ne  vîmes  nurniip  hnbitalion:  tout  à  coup 
nous  rencontrâmes  une  bande  de  Tsciiouktschi,clno« 
interprètes  nous  dirent  que  c'étaient  ceux  qui  hsl^ 
salent  les  Sibériens  et  les  Hoskovites,  mais  que  nous 
pourrions  les  adoucir  en  leur  donnant  du  tabac  et 
quelques  petits  bijoux.  Par  ce  moyen  ,  nous  échap- 
pâmes à  la'cruauté  de  ces  sauvages.  Mais,  tout  en  fai  • 
saut  les  cadeaux ,  nos  interprètes,  qui  connaissaient 
Parfaitement  les  Tschouktseliî ,  leur  dirent  (ju'ils  cs- 
cortaicnl  un  illustre  prisonnier  ,  victime  ffu  t/.ir; 
que  ce  prisonnier  avait  été  puni ,  parce  qu  il  aimait 
sa  patrie  et  qu'il  avait  combattu  pour  elle.  Cela  leur 
Gt  la  plus  grande  impression,  et  nous  pûmes  oimiS- 
nuer  notre  route  sans  danger 

Nous  arrivâmes  à  une  colonie  appelée  Igiguiosk. 
Là ,  je  tombai  malade,  et  manquai  mourir  :  untHi^ 
dat  me  ssignt  et  ne  lira  deux  bouteilles  de  sang. 
J'étais,  comme  on  le  pen^f ,  d'une  extrême  faiblesse, 
et  il  fallait  se  remettre  en  roule  au  milieu  d'une 
neige  qui  rendait  les  chemine  ImpraticaUes  ;  puis 
nos  provisions  finissaient ,  et  nos  chiens  se  dévoraient 

fntrr  f^t!\  ,  pofir  rte  pns  niniirir  de  faim.  Enfin,  AU 
travers  du  mille  dangers ,  en  proie  à  toutes  les  jNrî- 
valions ,  nous  arrivtmm  àOkholsk. 


Digitized  by  Google 


IX. 


Je  iroBvai  ft  Okhotsk  le  même  commuMlaiil  qoi , 

jouissant  de  l'iiiipunilé,  s'empara  d'une  grande  |nr- 
tic  dos  rurinsités  qiif  j'avais  ramassik's  dans  mo>; 
voyages.  Ce  que  J'ai  pu  lui  soustraire,  je  l'ai  renais 
au  temple  de  la  nbyll  • ,  à  Pulawy  cl  i  Foryck.  Je 
fus  obligé  de  rosier  deaxmoi»  i  Okbolsk ,  teùt  j'é- 
tais f;ui)Ii-  L'I  Mni(Tr;nir 

U  me  vint  à  la  |K>iliine  uoe  grosseur  qui  avait 
rdpauKiir  el  te  tergeur  d'ano  orai^e  ;  cela  ne  eau- 
atitdea  tloalfemenUetdes  nausées  insapporlablcs. 
Comme  il  n'y  avait  pa?  di'  iiu"f!r«  iu,  on  me  ronscilla 
de  ciiusuJlcr  les  sibylles  doul  un  racontait  des  mer- 
iwUles  >  d'après  ce  (|hc l'oa  diflait,  dles  «irpasnieut 
«a  adeace  les  sorcières  du  Kamlschadale.  Je  me 
décidai,  cl  drnix  fommcs  d'iinr  laideur rt*|K>u$!»ante 
el  affublées  du  plus  bizarre  accoulremeut  se  présen- 
tèrent cbei  moi.  Elles  me  regardèrent,  tomelièreni 
la  groiwur  qui  me  faisait  souffrir,  et  après  eet  eia- 
iiK'ii  l'Ilcs  curent  l'air  épouvanlè.  ■  «nrcicres 
kanitschadalos,  me  dirent-elles,  ont  cutermé  on 
vous  le  mauvais  esprit,  et  il  nous  sera  difCdle  du 
l'en  cfaaiser  i  cependant  nous  tftcheroaa  d'y  parve- 
nir. >  Mon  hôte  m'erip^^'oa  àmefieràdtes,  etda 
fommenrcr  par  les  pa>(T. 

La  douleur  arracba  mon  consentement.  Les  si- 
bjliea  reviorcntle lendemain;  dles  apportèrent  une 
pierre  de  forme  plate  et  une  brassée  de  bois  de  cèdre 
à  laqiidli>  elles  mirent  le  feu.  «  N'ayez  pas  peur,  ini' 
dirent-elles,  eu&seyez-vuus  sur  la  pierre.  »Je  m  assi:>, 
amsilM  dics  se  mirent  à  parler  véhémentement  en 
lagardaiit  le  fea }  aprèa  cda ,  Tune  d'elles  se  mit  à 
r^*ni|WT  |iar  lerrc  en  poussant  des  cris  qui  ressem- 
blaieiu  a  ceux,  d  un  animal  sauvage.  £ilc  vint  vers 
moi ,  toujours  en  rampant ,  et  m'arradia  avec  ses 
dents  le  morceau  de  mon  habit  qui  recouvrait  mon 
mal;  elle  arriva  jusqu'à  I:!  peau,  se  jeta  ensuite  à  la 
renverse,  puis  elle  s'approcUa  du  feu  où  elle  fut  prise 
d'iiorriblea  couvttl8iona.]llbn  hAte  me  dit:  *Rcgarduz 
la  baucbade  cette  feauna;  »  ja  vis  nn grand  ver  noir 
qpii  se  tortillait  entre  ses  dents.  «C'est  le  diable I  » 
l^oula  uioti  liôlc.  L'autre  sihylle  arraclia  le  ver  et 
le  jeta  dautt  le  feu.  Toutes  les  deux,  se  mirciU  a  dan- 
aer  at ac  les  signes  d'une  graade  joie.  Tout  d'ilMrd, 
ja  me  sentis  sondagé^  mais  le  Icodemain  maa  souf- 
frances rcconmicneérent ,  nëann)oifl<ije  pns  poirr- 
suivre  ma  route,  et  j  arrivai  a  likoulsk,  après 


A  Irkoutsk .  on  prit  mon  passeport  pour  l'e: 

f}pr .  <■(  les  hyhilanls  arrivèrent  iJi-  Inu-,  Ir?  côlf^s 

pour  ui«,>  voir  j  mou  cuslume  kamlscbadale  excitait 


partout  la  curiosité.  Le  (  .munandant  vint  au-devant 
de  moi  et  m'indiqua  un  lugcmcnt,  puis  il  me  dit 
que  le  gonvemettr  général  m'iovîtait  h  passer  ehes 
hii  ;  mais  je  demandai  le  ten^ps  de  pouvoir  me  pré* 
M'iiif  r  fhns  un  coslumo  plu"?  ronvenaMe  Trois  jttur» 
aie  sulUrenl  pour  me  faire  faire  des  habits  ù  l'euro- 
péenne ,  el  je  sttivte  le  eootmandant  diez  le  gouver- 
neur général.  L'bôtel  da  ce  dernier  était  gardé  par 
200  soldats.  Dans  la  première  salle,  je  vis  quelque» 
généraux  décorés  ;  ils  se  leaaient  là  humltietiiiHil , 
attendant  le»  ordres,  car  le  gouverneur  a  entre  se» 
mains  le  droit  de  vie  et  de  atorl. 

Aussitôt  qa'on  lui  cul  annoncé  mon  arrivée,  il 
vint  au-ilevant  de  moi,  me  prit  par  U  main  ,  m'in- 
troduisit dans  son  cabinet  et  me  présenta  au  générai 
Souaunoff ,  qui  venait  de  Saiut-PMarsbourg  pour 
passer  en  revue  les  g;)na>ons  de  cosoOiitiéas.Tiina 
deux  me  dirent  les  choses  les  pfan  flattaosiV  sur  ncm 
caractère  et  mon  patriulisrac. 

SonmaKiffmedjt  :  «  Ja  ne  vous  ai  vn  qu'à  travera 
le  bruit  des  armes  et  te  famée  de  ta  poudre ,  el  j'a- 
vai.s  un  ^rand  dtsir  de  vous  connailre. — Moi,  reprit 
le  gouverneur  général ,  j  ai  beaucoup  entendu  par- 
ler da  irous  ;  je  sais  que  vous  éles  haut  placé  dans 
l'esprit  de  Kosciusxko,  et  c'est  ee  qui  m'a  engagé  à 
me  rapjTorhrr  de  vous;  j'estime  les  hommes  qui 
aiment  leur  patrie.  Je  connais  te  Pologne  ;  j'ai  passé 
plusieurs  années  dans  ses  prusons ,  ei  j'ai  beau- 
coup de  qrmpatfaie  pour  te  caractère  polonais.  »  Il 
parlait  bien  noire  langue,  cl  j'eus,  romme  on  le 
pense ,  un  grand  plaisir  à  l'entendre.  gouverneur 
général  était  natif  du  Hanovre  ;  il  s'appelait  Chris- 
tophe Andreieirilseb  Trdden.  Malgré  te  sévérité  da 
Paul  1",  il  savait  adoucir  le  sort  des  exilés.  11  pen- 
sait que  le  plus  sottveul  te  caprico  détermine  les 
ordres  du  txar. 

Le  général  Soummoff  m*iavite  un  jour  i  dîner  «  ja 
trouvai  sa  table  somptueusement  servie  ;  la  pliqnrt 
des  convives  étaient  des  femmes  de  haut  rang  qui 
vcuaient  rejoindre  teurs  maris  dans  l  exil. 

Après  œs  lionneun,  vinrent  les  aflUres  d'argent. 
Le  trésorier  de  b  oouroana  ma  fil  dire  que  j'eusse 
;>  rernhoîirscrau  gouvernement  ma  pension  annuelle 
de  prisonnier  qu'on  m'avait  payée  pendant  deux 
ans.  Je  me  tronvaisdaas  l'iropossiMlIté de  répoodca 
à  te  deminde  ou  plutôt  à  l'ordre  qu'on  ma  donnait, 
mais  une  main  amie  vint  à  mon  secours.  Thadé 
Widzki ,  ancien  colonel  polonais,  m'avança  la  somme 
nécessaire,  et  je  lui  en  serai  éternellement  rccon- 


En  parlant  d'Irkoutsk  pour  me  rendre  à  Tobolsk, 
je  pris  tut  domcsliqae  qui  buvait  outre  mesure,  et 
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^i,  quand  était  ivre,  enfi^^itmcs  poslilloiu  à 
un  toer.  Un  foslilloa  vim  ne  tedèaopwr,  «I  Jtrici 
ce  que  je  fls  pour  m'en  délMmiser.  rMhetai  de 

l'onu  dc  vio,  f^f  j"  lui  on  ft^  lioiro  à  tous  momrnlsdc 
grandes  rasadcit  ;  il  ne  se  Taisait  pas  prier  ,  romiiie 
<m  le  pense,  cl  il  en  biK  tant  et  tant,  qu'il  finit 
fwr  s'eiMioniilr.  Je  le  laimi  à  on  rdalt  dan  eet 
•*(at,  cl  je  n'entendis  plus  parler  de  lui. 

11  y  a  3,000  verstes  f7.îO  licties)  do  Iokoul.sk  à 
TolK^k.  Le  pa^'s  est  boisé ,  marécageux  et  désierl  ; 
fci  louleB  font  mufriiies  de  Ifonu  d'ai'ftvcs ,  ce  ^nl 
ronil  1(  voyage  diilicilc  et  souvent  périllenx ,  car  on 
est  lii'urlc  à  chaqne  p.Tî.  Mais  à  partir  d'une  plaine, 
<[u'un  appelle  Berabinskafa ,  le  terrain  (ietieat  fer- 
tt»,  «ovreK  dTme  hciie  roogeAIre,  on  d*!» 
qui  sort  de  dessous  tnrc.  Les  lacs  et  les  rivières 
«ont  {W)iss<>nneux  et  (tiiibr.isîés  par  des  peupliers. 
.Mous  aperçûmes  dans  plusieurs  endroits  des  tertres 
4Mei  élevés  et  entourés  d'arbre»}  ce  lont  des  tem- 
beaux  qui  romoiilont  à  ranliqoitè  ta  pllis  reculée. 

En  arrivant  a  Tobolsk,  je  me  promrni  w\ 
ment  bien  chaud,  et  je  fus  pris  à  rin.s(ant  pnr  d  af- 
fteoacft  «onvalsionB  •  j'eus  ledâire,  et  je  crus  que 
j'aUais  eipirer.  J'appelai  mon  hôte,  je  lui  donnai 
cinq  rciiiblos  en  papier,  et  je  lui  dis  de  faire  venir 
|H>pe$,  car  je  me  sentais  mourir.  Mon  liùte 
«OWQlcbercherlos  popes  eneriaBtqa'ilanilcIiei  loi 
on  mort.  En  elTot ,  après  avoir  bit  on  eflbrt  pour  lui 
parler,  j'étais  tombé  inaniiiié  sur  un  sofa  I  neflt». 
mi-beurc  après,  trois  popes,  vêtus  pontilicalcuieut, 
vinrent  avec  rEv8n(,M'Io  ;  mes  spasmes  avaient  déjà 
diminué,  j  éiais à  muiiic  rcvenudemonévanouitaê- 
tnenl;  mais  je  restais  étendu  et  je  tenais  les  yeux 
forâtes.  J  entendis  les  popes  qui  disaient  eu  arrivant  : 
«Oùesllenort?»  J«mel«vai,eljè  répondis  ■  cCest 
moi!  «Je  let  suppliai  de  oeastr  leurs  chanta,  car  ils 
Chanlaiiait  à  lue  ti*le  les  prières  dos  morts.  Et  raoi , 
je  me  mis  à  prier  de  tout  UK»ti  cœur  oi  à  pleurer  à 
chaudes  larmes  ;  ces  larmes  me  soulagèrent.  Je  doa- 
nai  eoauite  du  pundi  aux  popoa ,  et  ib  se  retirèrent 
enchantés  de  moi. 

Je  rencontrai  àTobolsk  pli:sieursP.ili>iiais  exilés 
par  l'ordre  de  Paul.  KouscbeWU  eiaii  aiurs  gouver- 
neur général;  c'était  nn  homme  probe ,  délicat  et 
juste,  il  m'invita  /i  diner  plusieurs  fois,  et  m'oifrit 
généreusemrnl  ;îOO  roublis;  celte  offre  me  fut  d'un 
grand  secours ,  car  je  n'avais  plus  d'argent.  Dès  que 
je  fus  dans  au  patrie,  je  m*«oi|iiilt«i  d»  cette  dette. 

X. 

£n  quittant  Tobolsk ,  je  pris  In  nmia  do  Mcnkoa  j 


je  me  rapprochais  de  «a  patrie  !  Au  dernier  relais, 
je  dwnandali  uw  posHMon  quels  étaient  les  meil» 
j  leurs  hOteb  i  il  me  répondit  qnc  c'étaient  ceux  de 
I  Cov^nvtimph  et  de  AtMce;  je  UM  is  condu^  à 

\  hôtel  de  fYance. 

fj'faôtesse  de  cet  htVlel  parut  soqirise  da  mm 
étrange  costume,  car  le  fnM  du  pajrs  m'avait  fiaroé 

h  reprendre  me<!  habits  k.imtsrbadales ,  mais  elle  fut 
malg:ré  cela  d'une  politesse  extrême;  pais,  elle  me 
demanda  mon  passeport  et  me  fit  quelques  qucsUoas 
sur  moi  ;  je  lui  raioonlBi  rapidement  Hion  faisiloireqnf 
parut  vivement  l'intéresser.  «Soyez  prudent,  me  dit- 
elle.  «)yez  le  avec  tout  le  monde  sans  exception.» 

11  me  re»tai( ,  pour  limte  fortuue,  quioze  roubles, 
et  nxm  hMesae  m'avait  annoncé  que  je  payeeais  dnq 
roubles  par  jour  pour  la  table  et  le  logement  ;  j'au> 
ran  pu  m^inquiéter,  UMis  je  me  Oai  à  la  froTi> 
dence. 

Leacrir,  je  crus  devoir  dira  i  mon  tiûlease  qna  jn 
manquais  d'argent.  «Ne  vous  inquiétez  pas,  mn 

dit-elle,  vo»JS  n'.mre?  rien  h  ?ne  pnyin"  el .  outra 
cela,  voilà  cent  roubles  qu  ua  vuu>  prie  d  accepter.» 
Jelui  témoignai  ma  KconuaNSMMO  et  la  suppliai  dn 
me  dire  à  qui  j'étstaredevaUe,  pour  que  je  f/ttm 

m  n<^niller  un  jour;  mais  elle  me  re[«>nf!it  qœ 
c'était  un  secret  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  do  ré- 
véler. 

Trois  jours  après  mon  arrivée ,  le  général  Ka- 
vergine,  dief  de  la  police,  me  fit  appeler  cbez  lai 
pour  me  conduire  chez  le  gouverneur  général, 
prince  Seltykoff.  Le  prince  commandift  en  TPIkrahie^ 
en  179 i,  au  moment  où  je  quittais  cette  province 
pour  rejoindre  Kosciu^i^ko  Tl  me  parla  en  pobjuais 
cl  me  raconta  les  persécutions  qu'il  avait  souffertes  > 
sous  Catherine ,  pour  m'avoir  laissé  partir. 

Je  vis,  peodatttnMm  a^our  àMoskou,  te  général 
Niesiolowsm,  qui  avait  été  exilé  pour  son  patrio- 
tisme. 

Je  quittai  cnlin  Moskuu,  je  traversai  la  Kuéâie- 
«anche,  lllhisli,et  j'arrivai  i  Wibu  ;  je  respirsirair 
natiil ,  j'embrassai  ma  chère  patrie  après  afoir  tm- 
dure  un  supplice  de  cinq  ans. 

Le  sort  ii  euii  pas  encore  las  de  me  poursuivre) 
j'étais  depuis  deux  mois  à  Wilna,  quand  unotdMie 
de  Paul  vint  m'obliger  à  partir.  Cet  oukase  était  di- 
rigé contre  les  Français  émigrés  et  contre  les  Trap- 
pistes ,  ou  plutôt  contre  les  étrangerii  en  générai;  ■ 
et ,  comme  umn  pasae-port  indiquait  que  j'avais  ha- 
bité en  GaUde ,  on  me  comprit  dans  la  catégorie  des 
étrangers,  cl  les  gendarmes  me  menèrent  à  fsciliig', 
sur  le  Uug.  Le  gouverneur  général  de  Podulic,  Gou- 
dovitsch ,  que  fc  hasard  bm  it  rencontrer*  nn  <Bi 
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la  manière  dont  on  agissait  envers  moi  était  sans 
Â>utc  une  lucprbe,  car  on  ne  devrait  pas  permettre 
les  déplacemenls  h  on  homme  atttn  dangereux  que 
moi.  En  conséquence,  il  écrivit  à  Saint-Pélersbourg, 
et  J'attendis  la  réponse  à  Dubno.  Au  grand  étonne 
meot  du  chef  de  police ,  la  réponse  lui  fit  savoir  que 
je  devais  rater  où  j'étalf. 

Toutes  les  consolations,  tout  le  bien-être  dont  je 
jouis  à  Dubno ,  je  Irs  dus  à  f  liri  ir  Czarki.  Cet  illus  : 
Ire  patriote  obtint  de  la  conii))i!>»iim  mixte  d(»  trois 
cours  qui  siégeaicat  à  Wanovie,  la  liqnidatlOD  de 
ma  peûion  de  général)  il  0(  cette  démarche  dans  la 
meilleure  intention ,  mais;  je  dus  refuser  !'ar^'<>n(  dps 
puissances  ;  et  je  me  serais  reproche  un  peu  de 
bien-élrc  quand  ma  patrie  était  si  malheureuse,  et 
quand  les  meilleon  patriolea  étaient  dana  le  plu 
grand  besoin.  J'étais  bien  pauvre  moimc'nic  ,  mais 
j'attendais  In  trsurn'riion  ûo  la  Pologne  pour  avoir 
recours  aux  deniers  publics. 

Fins  tardf  mes  amb  et  mes  ooupalrlolcs  viurait 
à  mim  secours ,  et  je  pus  accepter  leurs  bienfaits  sans 
qae  ma  dignité  et  ma  conscience  en  souffrissent.  J'é- 
lab  lié  avec  Alexandre  Chodkicwicz  :  sa  femme ,  née 
meiiaka,  et  sa  soBnr,  nadane  Bteff^nika,  m'of- 
friieiildaiu  hms  prapriélés  une  terre  appdée  Gnr- 


nylas;  je  devins  cnliivalear,  et  quelques-uns  de 
mes  anciens  soldats  vinrent  se  jcuodre  k  moi  pour 
exploiter  ma  propriété. 

Je  fus  forcé  de  quitter  Gzamjbs  poqr  aller  i 
Saint-Pétersbourg,  où  j'avais  un  procès  de  suc- 
cession. La  Gorruptioit  est  telle  en  Russie,  que  la 
moindre  procédure  coûte  des  scnmnes  énomnes  ;  je 
n'obtins  aucun  résultat,  et  ja  tretins  en  Pologne  on 
'  fKU  plus  pauvre. 

J'allai  eu  Litvaoie  auprè>  de  mon  cousin  Waw- 
nedti  qui  avait  rempiaoé  Kosdosilio  après  le  dés» 
astre  de  Madéowioe. 

Avec  le  traité  de  Tilsit  de  1807,  toutes  nos  espé- 
raneps  feront  encore  une  fois  anéanties;  je  quittai 
la  Li Ivauiu ,  et  je  me  rendais  en  Ukraine ,  lorsqu'en 
passant  parNlesiriei ,  le  prinee  Dominique  IbMbIwiD 
désira  faire  ma  connaissance  ;  il  fut  avec  moi  d'une 
curdiulitc  parfaitcet  me  supplia  d'arccpter  une  terre  ; 
j'avais  une  si  profonde  estime  pour  le  prince,  que 
j'acceptai  sans  le  moindre  scrupule.  Ma  rcoonnab- 
sancc  personnelle  n'e&t  qu'un  Taiblr  hommage  Ctudu 
au  canclère  de  cet  iUustie  Polonais. 

Joseph  Kopec- 


DEUX  ÉPOQUES  DE  LA  VIE  DUNE  FEMME. 


Je  perdb  mes  parents  étant  encore  si  jeune  qu'il 
ne  m'en  est  resté  nncun  souvenir.  Je  «-t-s  MMiIement 
que  mon  père  fut  tué  à  l'attaque  do  âmoiensk,  et 
que  ma  mère  monrulà  peine  âgée  de  vingt  ans.  Je 
Ais  élevée  dana  la  maison  de  ma  grand'mére,  i 
ZasTawicé,  dans  le  paTatinat  de  Lublin.  Ma  grand'- 
mére, qui  m'adorait,  ne  me  quittait  ni  le  jour  ui  la 
nuit.  J'étais  enlourée  de  personnes  graves  et  sé- 
rieuses ;  il  y  avait  dans  noire  château ,  un  ancien 
colonel,  un  vieux  docteur,  et  un  Français,  M.  Mi- 
gnard  ;  ce  dernier  avait  la  haute  direction  des  jar-  ' 
dins,  il  s'occupait  des  tleurs,  des  plantes,  et  rien, 
dans  le  pare  et  dans  le  jardin,  ne  se  fitisait  sans  ses 
ordres. 

Ma  grand'mére  gérait  sa  f«  rtune  avec  un  ordre 


parfait;  ses  fermiers  étaient  d'une  exariitndo  scm- 
puleose }  elle  était  cliarilable  pour  les  maliteurcux, 
et  très-bonne  pour  ses  paysans. 

J'ai  été  bien  heureuse:  je  grandissais  protégée 
par  la  plus  tendre  aiïeciion.  A  l'âge  où  l'on  com- 
mence à  penser,  je  ne  pensais  pas,  je  vivais  et  sen- 
tais du  bonheur  *  vivre,  je  n'avais  ni  capriees  ni 
volonté»  et  ma  grand'mére  était  patiente  au  delà 
de  ti  .nte  expression;  w^re  Intérieur  avait  une  dou- 
ceur intiuie. 

Ma  grand'mére  était  toujours  sérieuse,  mais 
calme  et  bienveillante.  Ceit  elle  qui  m'apprît  i 

Ihreelà  écrire  en  polonais  et  en  français,  et  qui 
Mn';ippril  mm  calé<  hi.snie,  les  calculs  et  la  géogra- 
phie. Plus  tard ,  M.  Mignard  m'enseigna  l'Iiistoire 
universelle,  la  littérature  ffraa(aise,  et  le  docteur 
m'enseigna  l'allemand.  Puis  on  fit  venir  de  Worso- 
vie  une  gouvernante  qui  m'apprit  la  rousiqae, 
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me  pcrfcclionna  dans  la  langue  polonaise,  et  me 
montra  à  faire  tous  les  petits  ouvrages  de  femmes. 
Ma  goavemnte  nous  avait  M  recommandée 

par  maiîame  Eudoxie  lahlonow  skr»  qui  Iinbilait 
Warsovie ,  et  qui  venait  de  temps  en  temps  à 
Zaslawicé. 

Quand  ma  fooTcrnanle  vint  s'éfabUr  auprès  de 

nous ,  ma  {^raiid'nièrc  lui  dit  :  «  Mademoiselle,  vous 
n'élfs  pf»int  hahilnéo  nu  séjour  de  la  campagne,  vous 
vous  ennuierez  sans  doute  beaucoup,  mais  au  lieu 
de  80  dueato  par  an ,  je  toos  en  donnerai  5M>0  ;  mq* 
lement ,  ne  nous  quittez  pas  et  ayez  bien  soin  de  ma 
petite  Cliri^lin»»  c'est  ainsi  qu'elle  me  nommait}.» 
La  gi  uvcniaiiic  &  arrangea  très-bien  de  sa  nouvelle 
position ,  et  die  resta  trois  ans  au  diAteaa  de  Zss- 
Xav,  icé. 

Nous  nous  levions  à  sept  heures  du  malin ,  et 
nous  prenions  le  café  dans  la  chambre  de  ma  grand'- 
mère.  Jusqu'à  midi  je  travaillais  ^  et  à  une  liearc  on 
se  réunissait  pour  dîner.  11  n'y  avait  rien  de  plus 
silencieux  <i^]o  le  moment  du  dîner;  mu  pnnd'- 
Btére,  le  cutur.d ,  le  docteur,  M.  Migiiard ,  ma  gou- 
vernante, n'échangeaient  pas  ano  parole.  Après 
dteer  je  reprenais  mes  études,  et  ft  six  heures  tout  le 
monde  se  retrouvai  tan  salon,  et '>n«oup:îi(  vers  neuf 
boires.  Après  le  souper,  ma  grand  -mère  faisait  des 
futtonoes,  ou  se  tirait  les  cartes;  le  eolonel  montait 
diet  lui,  ma  gouvernante  brodait,  le  docteur  se 
promenait  sur  In  pointe  des  pieds  d'un  bout  h  l'autre 
du  salon,  et  M.  Mignard  lisait  les  journaux  français; 
moi,  je  ttieotats  en  regardant  du  coin  de  l'œil  les 
patiences  de  ma  grand'mère.. . 

Ma  grand'mèrc  avait  une  rpiantité  de  lirllrs 
choses  :  des  blondes ,  des  dentelles,  des  bijoux  d'un 
grand  prix.  Quelquefois  elle  m'essayait  ses  colliers 
m  ne  dtaant  «  «Un  jour  ce  sert  poorloi.»  Pour 
m'habituor  à  l'ordre,  on  m'avait  donné  ks  ckfe  de 
toutes  les  annoiros. 

Ma  graud'nitTe  n'écrivait  à  personne,  sauf  it 
•  madame  Eudoxie  labkmnwska ,  et  encore ,  bien  ra- 
rarement.  Elle  recevait  deux  fois  par  semaine  1rs 
journaux  do  Warsovîeet  de  Wilm  Ofi  nvriit  Thabi- 
tade  alors  de  citer  le  nom  de  ceux  qui  parunont  pour 
Télranger  ou  qui  en  revenaienl  ;  ce  {nssage  des  jour- 
naux était  ce  qui  l'intéressait  le  plus  et  CO  qui  la 
rendait ,  ou  plus  (rivt(»nn  |ilii.s  paie. 

Dans  mon  cabinet  d'flude,  qui  communiquait  du 
salon  au  jardin ,  étaient  appendus  les  portraits  de 
mes  parents,  et  ceux  du  flûet  d'une  autre  flllo  de 
ma  çrand'iinTc ,  qui  étaient  morts  jeunes.  Ma 
grand'mèrc  entrait  rarement  dans  cette  pièce ,  ou 
quand  cda  hil  arrivait,  elle  voulait  y  être  seule. 


Les  portraits  dont  je  viens  de  parler  étaient  re- 
couverts d'un  rideau  vert  ;  quélquerois  je  sonlevsii 
le  rideau  pour  contempler  les  traits  do  ma  mère, 

qui  avaient  une  expression  ailoniMe.  Je  croyais  que 
ma  mère  me  regardait  et  j'étais  heureuse.  Ma 
mère  avait  dû  être  bien  belle;  sa  taille  élancée  était 
pleine  de  gràoes  et  de  noblesse;  'die  était  vétne 
d'une  robe  blanche ,  et  une  ée harpe  hleu  de  ciel  se 
drapait  autour  de  sa  taille.  Au  bas  du  portrait 
étaient  écrits  ces  mots  ;  «  Thérèse,  comtesse  J,..., 
morte  le  18  avril;  son  âme  angéliqne  repose  en 
Dieu.  » 

l^n  four ,  M.  Mignard  entra  an  moment  où  je  re- 
gardais ma  mère,  il  s'arrêta,  couvrit  son  visage 
avec  ses  nudns  et  s'écrie  d'unton  pénétré  *>  •  Oui* 
oui,  elle  était  bien  belle  I  » 

^Tee  premières  années  se  passèrent  dans  une 
quuiude  parfaite.  Tout  le  monde  m'aimait;  je  ne 
soupçonnais  ni  le  mal ,  ni  la  douleur,  j'ainuds  ansst 
tout  ce  qui  nretitourait ,  parce  que  tout  ce  qui  m'en» 
tourait  était  plein  de  bonté  et  d»'  sollicitude  pour 
moi.  Je  ne  sais  si  j'avais  des  qualités ,  mais  je  n'a- 
vais pas  «te  déibnis;  je  m'dwndonnais  doucement  à 
tout  ce  que  je  senlab. 

II. 

Madioie  Eudoiie  hblooowtlia  el  Jules. 

Le  24  jîTillrt  de  chaque  année  v^riii  ponr  moi  un 
jour  de  fêle.  Je  sautais  de  joie  quand  ma  grand  mère 
donnait  Tordre  à  son  cocher  Martin  d'aller  k  War- 
sovie  pour  chercher  madame  Eudoxie  et  son  fils 

Jules.  Jules  avait  quatre  ans  de  pln<:  qufî  moi.  Ma 
dame  Eudoxie  et  son  fils  passaient  les  vacances  à 
Zaslawicè.  Ils  arrivaient  le  1"  août  et  repartaient  le 
i*'  octobre.  Madame  Eudoxie  était  l'amie  intinw  do 
ma  grand'mère,  et  moi,  dès  mon  enfance,  j'avais 
été  habituée  à  respecter  la  mère  et  à  aimer  le  fils. 
L.es  IabloDO\^ski  étaient  d'une  grande  naissance, 
mais  ils  avaient  pende  fortune.  Madame  Bndoxfe, 
à  la  mort  de  son  mari ,  s'était  vouée  tout  entière  k 
l'éducation  de  5on  fils. 

Ma  grand  -mère  était  beaucoup  plusùgéc  que  sou 
amie;  mais  cette  ditHrenoe  ne  rendait  leur  amitié 
ni  moins  vive ,  ni  moltis  trndre.  Madame  Eudoxie 
était  pleiui'  d'ii).s|ruction ,  sa  conversation  éfnil  sé- 
rieuse, profitable,  mais  ne  manquait  point  de 
charme;  elle  était  si  bonne,  si  avenante.  Nova  l'é» 
contions  avec  ravissement  quand  elle  parlait  de  son 
flis  ,  quand  elle  nous  raeoniait  ses  plndes,  ses  pro- 
grés dans  la  peinture.  Jules  annonçait  les  plus  belles 
dispositions ,  déjà  ses  tableaux  avaient  été  appréciés 
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par  les  connaisscan.  .IViininis  à  onlcndro  pnrl  >r 
des  talenU  de  Jules  i  mai!»  luuu  canir  s'épanouisi^aii 
Bien  jriiiM quandn  mère  noos eonlhit  det  Inils de 
boDic  et  de  déTouement  qui  omaeal  honoré  la  vie 
d'an  bommo.  Entre  autron  cliO'f"; ,  clic  nous  dit  un 
Jour  que  Jules  s  ciait  prucipiic  dans  la  WisUile  pour 
ttuTer  uo  pniTre  enAint  qni  tXbtit  w  nojcr.  Ahl  œ 
jour  l.'i  ,  j«!  jtlcuraiî 

Madanii'  l^ufl  txir«  et  Iules  venaient  prendre  le 
café  dans  la  ciianibre  de  ma  grand'niore  ;  après  le 
déjeuner,  nous  alliiui»  Uhm  deux  au  jardin ,  ou  nous 
hiwait  seub  ;  Jvics  me  soignaU  si  Men  ;  il  me  don- 
nait la  mnin  pmir  franchir  les  potits  ponts  (\u  jardin 
anglais;  il  écartait  du  cbemin  ies  broussailles  qui 
«nraient  pa embarrasser  taca  pieds;  et  quand  nous 
suiviuos  le  bord  de  l'élang ,  U  ne  me  laisnil  jemds 
approcher.  Nous  courrions  dans  la  prairie,  puis 
nous  pA  hions  à  la  ligne ,  puis  nous  arrosions  les 
fleurs  que  je  négligeais  des  que  Jules  était  parti.  Je 
ne  pouveis  plus  voir  senle  ce  que  j'aveis  vu  avec 
Jules. 

Lorsque  nous  ♦•iIkiis  faligués  do  nos  courses  et  de 
nos  jeux^  nous  allions  nous  asseoir  sur  uu  banc  de 
gaiott  que  Jnks  avait  dwisi.  Jules  cotirail  chercha 
des  fraises  à  l'oflice  et  nous  les  mangi'  ns  ensemble. 
Je  choisissais  1rs  plus  belles ,  et  ma  mnin  les  portnil 
à  SCS  lèvres  -,  il  mangeait  la  fraise  et  baisdil  le  bout 
de  mes  doigts.  Après  ce  npn  dèlicienx,  Jaks  me 
faisail  la  lecinie,  ces  lectores  élaieBl  lo^joan  inté- 
ressantes. 

Après  dtner,  Jules  mootail  à  cheval.  Tout  le 
monde  l'aimait  tdlenent  dans  le  cbàleao ,  que  Mar- 
tin avait  dressé  un  cheval  pour  lui.  Quand  Jules 
partait  nous  nous  mettions  <ur  1»;  balcon  pour  le 
voir  passer.  Qu'il  avait  bonne  grâce!  Quil  était 
leile  et  adroit  en  faisant  caracoler  son  ohevall  Avan  t 
de  s'éloigner  il  saluait  respectneusement  ma  grand'- 
mëre  et  sa  mère  )  et  moi ,  il  me  saindt  de  la  main 
et  du  regard. 

La  ûgurc  de  Jules  prenait  une  cxf^ression  de  boa- 
heur  quand  le  docteur  admirait  aea  laMeanx.  Ce 
bonheur  n'était  pas  de  l'orgueil,  Jules  aspirait  au 
talent ,  à  ta  reaumméc,  pour  améliorer  la  postlien 
de  sa  mère. 

Jusqu'à  rége  de  qnalorse  ans ,  ma  vie  làt  exempte 
de  peine  ;  mais  alors  il  fallut  songer  à  une  sépara- 
tion que  je  prévoyais  d  puis  longtemps.  Jules  devait 
vojager;  il  voulait  aller  à  Paris  et  à  Kome  pour 
prendre  des  leçons  des  grands  matlres  afin  de  se 
perfectionner  dans  la  peinture.  ATfnt  celle  longue 
séparation,  rar  Jules  devait  voy.içcr  pendant  trois 
ans ,  il  vint  à  Zaslawicé  avec  »a  oiére  j  mais  au  lieu 


de  venir  le  1"  août ,  comme  ils  en  avaient  la  coti* 
tome ,  ils  ne  vinrent  que  le  1 3. 
Quand  Jules  noua  quittait  pour  retouraer  à  War> 

sovie,  j'étais  triste,  mais  respéranoe  restait  avec 

moi ,  je  pensais  qu'avant  un  an  je  te  reverrais  ;  mais 
trois  ans!  trois  ans.  c'était  plus  qu'une  absence, 
c'était  noe  sépomlion.  Je  ne  pouvais  pas  mlwbilMK 

à  l  idèe  de  pàcdro  Julea  pour  si  hnglemps,  et  lui,  il 

soutirait  autant  que  moi.  Nous  ne  lisions  plus,  nOUS 
n*arro:»iofis  plus  ks  fleurs,  Jules  ne  montait  plus  à 
cheval ,  il  était  «vara  de  son  temps,  il  nn  veniaft 
pas  en  perdre  une  miautei  tous  ces  derniers  jorn» 

si  tristes  et  si  rapides  étaient  pour  m  n  "Vnit*  itong 
promenions  ensemble,  sans  noos  parler ,  sans  noua 
rc^rdcr,  et  nous  nous  comprenioos. 

Un  jonr  que  Jules  me  vit  plus  triste  encore ,  ua 
jour  où  il  avait  surpris  mes  larmes,  il  me  dit  :  ■  Ne 
pleurez  pas,  Christine,  pensez  à  notre  bonheur 
passé ,  au  bonheur  qui  renaîtra  pour  nous.  Penses 
surtout  au  but  qui  m'anime.  J'ai  dix-huit  ans,  |e 
dois  préparer  ma  vie,  une  vie  digne  et  honorable. 
11  faut  (pie  je  rende  à  ma  mère  tout  ce  qu'elle  a  fait 
p«>ur  moi.  Je  parviendrai,  j'ai  de  la  volonté  au 
cœur-  Nous  nous  reverrons  Christhie,  et  Je  mérilé- 
rai  plus  l'alTection  de  ceux  qui  m'aiment.  » 

C<»s  deuTc  mois  s'écoulèrent  comiiM^  un  jciur  :  l'ar- 
rivée et  le  départ  JDc  s«mblaicu(  tout  prtis  1  un  de 
Tautre»  et  pourtant  Jules  étalLIiien  resté  deux 
mois  !  La  veille  do  dotre  séparation ,  madame  Eu- 
doxie  parla  du  voyage  de  Jules ,  de  ses  projets  et 
de  ses  aflàirrs  particulières  ;  elle  n'avait  point  encore 
témoigné  tant  de  oonllanee  en  ma  prâaënce.  I*avaii 
le  cmnr  oppressé  en  l'écoutant,  et  je  retenais  mes 
|l.irmos  avec  peine.  Chaque  fois  qne  madansi-  l'a- 
doxic  prononçait  le  mot  de  départ,  je  me  pressais 
contre  ma  giwMfmêre,  «omnae  a^  ne  me  restait 
|4us  qu'dle  an  monde.  Puis  avee  eette  irréflexion 
qui  appartient  aux  enfanl'<  jf  m  -Vrlai  :  ■  Que  fe- 
rai-je  donc  au  mois  d'août  et  de  septembre  !  Mais 
dans  trois  ans,  rovicndres-vonsA  Zi^wicé,  «t-Ge 
Ucttsûrp 

B  —  Oiu',  clitTe  Christine ,  me  répondit-elle ,  nous 
reviendrons  à  Zaslawicé  dès  que  Jules  sera  de  re- 
tour. . 

>  —  Et  alora,  reprit  mafnmd'mère,  nous  seeoii 
ensemble  pour  longlei^.  En  dimnt  cas  mois  «Be 

ni'cmbr.'>>;'-a  » 

Un  scuiimcat  inconnu  s'empara  do  moi ,  moft 
ceetir  s'épanouit ,  ma  raison  se  développa ,  tout  edt 

en  an  moment.  Je  pris  l.i  résoluiiondem'appliqoer, 

d'apprendi-*" ,  <le  travailler  avee  rmirage  et  d'être 
aussi  bonne  que  Jules.  J  étais  une  enfiant|  je  ne 
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compreuais  rieo  a  la  vie,  rien  à  tnoi-in(^fD«  ;  je  ne 
Muiprenab  pas  la  palaaaaee  de  Fémolioiii  nais, 
héliis  !  rémolion  est  udc  voluntè  Irotnpcusv  ;  croire 
i  rémolion ,  c'est  croiro  que  In  rondeur  qui  munie 
au  visage,  persisitera ,  que  la  Qeur  desséchée  gar- 
dera son  parfint,  que  lea  lamea  voileroiil  toiijmi» 
Tos  regards ,  et  qtw  le  «Mir  balira  toii|4«ia  avec 
une  égale  vitesse. 

La  veille  (oucba  au  IcodeoMio,  car  je  passai 
toute  na  naJt  dana  l'iiKoauiie.  Cétiril  aaa  première 
mit  aaas  soauneti,  ma  premièro  peiae,  mes  pre- 
miers n-grei?  ;  doux  souvenirs,  quo  jV  saine  Hicnro 
du  haut  de  du>u  l>4)ul)cur  et  de  inoii  re{X)&  !  Ua  se 
léuail  pour  dojeuoer,  cl  k  TOitare  élatt  déf4  dans 
]a  «mr.  Madame  Euduxie  se  jeta  dans  les  bras  de 
ma  grand'nitTt' ,  ci  toutes  deux  foiifiTrfnt  on  larmo?, 
Jules  pril  ma  uiaiii ,  la  serra ,  puis  il  se  mit  aux  ge- 
noux de  ma  grMMfmère  et  loi  demanda  la  bénédie- 
tkm;  elle III le  ligne  de  la  croix  sur  le  IhMl dételés, 
el  lai  n'sin  n,ronouillé.  J'ôtiii  Ar  mon  rou  une  mé- 
daille de  la  \  iergo  qui  était  suspendue  à  une  ganse 
bieoe,  et  je  la  pasaai  anoonde  Julaa.  Jaleame  re- 
faida  aTee  nne  ezpreaaion  je  n'onbUerai  ja- 
mnis.  (•(  mr  lit  :  •  Elle  nc  me  quittera  plus.»  Cr 
furent  les  dernières  paroles  que  jVntendis,  le  mot 
adieu  ne  fut  pas  prononcé ,  et  ils  partirent. 

Itow  tMN»  mimes  snr  le  balnm  pmir  Im  voir  mon- 
ter en  voiture.  Je  regardais  encore  qu'ils  étaient 
déj.*!  loin  .  et  mes  larmes  ne  cess;iient  pns  de  roiil'T. 
J'étais  immobile  j  je  oc  voulais  pas  quitter  celte 
plnee  «à  je  Tavals  ▼»  ponr  la  dernière  fois....  Je 
rentrai  enOn,  mais  pour  vivre  encore  avcr  le' 
absents.  J'allai  dans  i'a[)partetneiit  qu'avait  occupé 
madame  Eudoxic  ;  je  regardai  les  meubles  ;  je  sentih 
les  Oaors  qu'elle  avait  biastas ,  je  respirai  l'air  qoe 
mes  amia avaient  respiré,  et  ce  triste  boohenr  me 
ranima  comme  nne  cousoUttion  inespérée. 

III. 

Le  retour,  t'area ,  le  boidiMr. 

J'avais  dix-sept  ans.  Le  30  mars,  ma  grand  nièro 
reçut  une  lettre  do  madame  Endoiie,  dans  laquelle 
«De  lui  annonçait  son  retour  et  la  priait  de  lui  en-' 
TOjer  sa  voiture  pour  le  2  avril  ;  ainsi  elle  et  son 
fils  allaient  arriver  le  6.  Celle  nouvelle  me  combla 
de  joie  i  mes  souvenirs  ne  s'étaient  point  eiTacés , 
ib  avaient  grandi  avec  kt  annéa.  renArassab  ma 
gnnd'mdre ,  je  contais ,  je  natals ,  J'Atals  foBe  de 
joîe. 

Ce  bienheureux  jour  arriva.  Dès  qae  j'oorris  les 
yeux ,  je  coimisanniirrtrifannig  vnoInMve  joUa 


pour  lai.  Je  méditai  ma  toilette,  cl  je  trouvais  ma  mére 
si  belle,  qne  je  vonlas  m'haMIIer  comme  elle  élatt 
habillée  dans  son  portrait.  Je  mis  une  robe  de  mooa- 
seline  blanctie  el  une  ërliarpe  Mrue.  Quand  celte 
grande  afiairc  de  la  toilette  fut  terminée,  j  allai  dans 
rapparlcment  de  madame  Bodoiie  pour  voir  si  tonf 
était  en  ordre  ;  je  voulais  que  tout  fût  bien ,  et  que 
les  rh(«es  muettes,  inanimées,  exprimassent  le 
bonheur  qu'on  avait  à  les  recevoir  ! 

Après  dîner,  je  me  mis  snrlebaleon  ;  bientôt  j'en- 
tendis le  claquement  du  fouet,  puis  j'aperçus  la 
voiture ,  et  alors  je  me  retirai  au  fond  du  salon.  J'ai 
compris  depuis  que  les  grandes  émotions  oui  leur 
pudeur,  et  qa*on  ne  vent  ni  les  dire  par  dé  vaines 
paroles,  ni  mfmo  U-s  i-\primer  par  ce  qui  s'échappe 
du  cœur  malgré  nous.  Ma.grand'méro,  le  colonel, 
le  docteur,  M.  M^;nard,  se  précipilèrcnt  sur  le 
balcon  :  «Les  voUà!  »  ^écriérent-ih  ;  ei  la  voiture 
franchissait  lagrUie  du  château. 

Qunn  î  i\s  entrèrent  «lans  le  salon  ,  madame  Tai- 
doxie  viol  au-devant  de  moi  et  m'embrassa,  Jules 
balsa  la  main  de  ma  graud'uiéte,  et  moi  je  saluai 
Jules  ooanne  on  se  salue  dans  le  monde.  Jules  n'é- 
tait  jx)in(  ctiani,'é,  el  il  i^laî!  plus  hoau;  ses  yeux  ,  si 
doux  aulrefuis,  expriniaienl  aujourd'hui  rinlelU» 
gcnce  et  la  force.  Une  ride  légère,  entre  les  sour- 
cils, annonçait  nnerélleiion  prématurée.  Le  haut 
du  visage  était  nnimô  par  toutes  les  grandes  et  sé- 
rieuses pensées ,  on  voyait  l'enthousiasme ,  l'esprit, 
la  profondeur,  et  sa  bouche ,  si  souriante,  si  jeune , 
exprimait  la  bonté.  Toute  la  personne  de  Jules  <é- 
moignnil  du  sentiment  de  sa  propre  valeur;  ce  n'était 
point  fierté ,  jvtint  orgueil,  c'éta't  la  noble  conscience 
(le  soi-même.  J  ules  comprit  ma  rcscn'e  j  Jules  est  un 
de  ces  éires  pour  qui  te  parole  est  un  luxe  inutile, 
il  ne  s'approcha  pas  de  moi. 

Le  soir,  quand  tont  le  monde  fat  réuni  au  salon 
pour  prendre  le  Ibé ,  je  m'assis  à  cOlé  de  ma  grand*- 
mère,  pois  ayant  le  besoin  de  me  rapprodicr  de 
Jules,  et  ne  voulant  pas  aller  à  lai,  je  me  plaçai 
près  de  sa  mère.  La  ronvcrsalion  fut  j?ènern)e  •  je 
pouvais  avoir  Tair  d'écouter,  el  jem'abandi>nnais  à 
mes  réverlei. 

'  Lelendeamin,  imon  réveil,  je  m'approchai  dë 
la  fenr^tre ,  Je  soulevai  le  rideau  ,  Je  n  fr  irdai  dans  le 
jardin,  et  je  vis  Jules  qui  s'arréiaii  à  tous  les  en- 
droits où  nous  nous  étions  arrêtés  ensemMe.  L'Us- 
tolre  dé  trois  ana  était  H  et  je  Itobeunwae.  al,  lui , 
avait  l'inlellig^cncc  et  le  cœur  pour  romprendi», 
moi,  j'avais  le  cœur,  étais-je  moins-riche? 

Les  habitudes  du  château  se  reproduisaient  comme 
ki  Jouis.  La  maMie  de  tlvre  dtdt  flN^jcMR  là 
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même,  nos  hôtes  ëlaicot  un  bien  de  plus,  mais  ils  |  rangement  d'une  boucle  OB  d'un  nœud  de  ruban, 
ne  diangcniont  en  rien  l'ordre  ôlabli  ;  ainsi,  lo  Ion-  J(»  portais  presque  toujours  une  robe  blanche  et 
demain,  à  leur  arrivée,  iU  vinrent  comme  par  le  j  une  ceinture  bleue.  Lo  portrait  de  ma  mérc  m'avait 


|MHè  d^emner  duu  la  chambre  de  me  grand'mère. 
Jidee  regerdait  loat  avidement  -,  c'est  dans  celle 
«chat)iVri<  que  nous  nous  étions  dit  adieu ,  c'est  dans 
■celte  cliambre  que  j'avais  passé  à  son  cou  la  nicdaille 
•de  la  Vierge  ;  nos  yeux  ae  rencontrèrent,  et  j'ulTris 
•de  la  crème  à  madame  Eodoxio  pour  cacher  mon 
tronble.   Ma   grand'mère  questionnait  niaJ.ime 
Eudoxie ,  toutes  deux  se  mirent  ù  cauiicr,  ce  qui 
nous  mit,  Jules  et  moi,  dans  uoo  dèliciatMeso- 
litode.  Aprèi  le  café ,  et  aprèa  avoir  retoamë  eent 
fois  sa  petite  cuiller,  Jules  so  lova  et  sortit. «Mainte 
nant ,  dit  mu  graiul  niére  à  niadanie  Eudoxie,  par 
le2-m(M  de  J  ule^  cl  de  ses  voyages.*  Je  dcv  ias  rouge, 
et  je  me  rapproeliaia  de  nudaine  Endoxie»  dont  la 
figure  rayonnait  de  joie  :  «  Chère  amie ,  rejuril-elle, 


fait  adopter  ce  entame ,  puis  luks  aimait  le  Uen  et 

me  l'avait  dit  autrefois. 

Quand  Jules  parlai! ,  je  l'ccoulais  comme  l'cQ 
écoute  une  douce  musique,  el  je  cherchais  oq 
MttTenirdaiiacliaciiaedeaesinroleset  je  mediav 
chais  dans  ses  pensées.  J'aurais  voala  qu'il  ne  a'oe- 
cupAt  qno  de  moi ,  comme  je  ne  m'occupais  que  de 
lui.  Que  lquefois  je  m'imaginais  que  Jules  repartirait 
!»ans  m'avoir  ouvert  son  cœur,  et  pourtant  j'évitais 
de  use  trouver  seule  avec  lui.  Je  pensais  sans  ceasn 
au  départ  cl  personne  n'en  parlait  j  au  contraire  , 
tout  aniiDiirail  une  lun^tic  installation ,  carm.tdauie 
EudoSkie  avait  apporte  plus  de  huiles  et  de  cartons 
que  les  antres  années.  Pooniuoi  avaisjo  peur? 
pourquoi  étals  -  je  inquiète  ?  parce  que  je  désirab  ! 


je  suis  la  plus  beur."U5edesmères,Julcsac<>nihlétous  J'aurais  dû  me  rappeler  que  ma  grand'mère  m'avait 
mes  souhaits  maternels.  Dans  sa  vie  indépendante,  <  dit  un  jour  ■  «  Tu  verras,  chère  Christine,  qu'ib 


il  a  montré  la  raison  d'un  homme,  et  dans  ses  rap- 
|Mirti  avec  moi ,  il  a  été  renfaot  le  plus  tendre.  Ni 
If>s  V(iy.i'»es ,  ni  le  travail  ne  l'ont  empêché  un  jour 
de  m  écrire  ■  j'ai  toujours  été  le  témoin  de  ses  pcn- 
iées  et  de  ses  actions.  Fendant  son  s^onr  en  France 
et  en  Italie  il  s'est  attiré  l'estime  de  tous  ceux  qui 
r<in(  ronnu.  Rome  e(  Paris  n'ont  pu  le  distraire  de 
ftûu  but,  et  ses  progrès  attestent  sa  pcrsév^ance. 
n  a  exposé  on  taUcan  k  Flsris,  qui  a  été  admiré 
par  les  maîtres  { il  était  parti  pleia  do  dispositions , 
il  est  revenu  plein  de  talent.  Dés  son  retour  à\Var- 
sovie  ,  il  m'a  parle  de  vous  ,  et  quand  vous  m  mis 
avez  envoyé  Martin,  Jules  est  allé  à  sa  rencontre 

Tout  ce  que  madame  Eudoxie  avait  dit  m'avait 


reviendront  pour  plus  longtiuops.  • 

Un  jour,  après  le  dîner,  ma  grand^mère demanda 
à  Jules  s'il  ne  voulait  pas  faire  une  promenade  à 
cheval.  Jules  remercia,  baisa  la  main  de  ma  graod'- 
mère  et  sortit.  Depuis  l'arrivée  de  Jaks ,  je  n'osab 
plus  aller  au  jardin  i  mais  Slitbant  qu'il  ferait  unepro> 
menade  à  cin  val,  je  courus  chercher  mon  chapeau 
et  je  me  mis  à  parcourir  les  lieux  que  nous  avions 
visités,  aimét  ensemble.  Après  avoir  contemplé 
chaque  arbre ,  chaque  allée,  qui  étaient  un  souve^ 
nir,  je  m'assis  sur  le  banc  de  ^.\7on  où  Jules  m  rivait 
fait  la  lecture  ;  tout  à  coup  uu  léger  bruit  se  ht  en- 
tendre, je  me  retournai  et  je  vis  Jules.  Je  devina 
tremblante  eoname  une  coupable  i  il  me  senMait 
qu'il  avait  surpris  mon  secret.  Mais  avant  que  je 


intéressée,  émue;  mais  ces  derniers  mots  liront  pusse  me  remettre  de  mon  trouble,  il  avait  pris 


battre  mon  c<Gur,  j'éprouvais  un  bonheur  sans 
nuage ,  un  de  œi  bonton  qui  nous  donnent  le  be- 
strin  de  remercier  IMen  t 

Les  journées  se  passaient  doucement.  A  table, 
j'oCtais  à  Jules  les  mets  qui  se  trouvaient  devant 
et  lui  me  servait  i  boire;  nous  nous  oecn- 
i  l'un  de  l'autre  sans  oser  nous  le  dire.  Le  soir, 
je  travaillais  auprès  de  madame  Eudoxie.  Jules  par- 
lait peu,  et  si  M.  Migoard  lui  faisait  des  questions 
aur  Paris  on  le  docteur  sur  Rome ,  il  réponddt  avec 
gràoe ,  mais  brièvement. 

Depuis  que  Jules  était  au  château ,  je  soignais 
beaucoup  plus  ma  toilette  ,  ma  femme  de  diambre 
avait  beaucoup  plus  de  peine  à  me  contenter,  ja> 
mais  Je  ne  trouvais  met  chovenx  aasea  limas,  ja- 
inaiB  jo  D'avaii  nUaché  aniant  dlmportanoe  à  l'ar* 


mu  maiu  et  je  serrais  la  sienne.  ■  Yous  VMlà  donc, 
Chrfotine?  •  s'écria-t-il.  Le  courage  me  revint, 

sai  le  regarder,  et  nos  mains  ne  se  quittèrent  plus. 
Jules  s'était  assis  ;>t)près  de  moi.  L'aven  du  premier 
amour,  c'est  la  vie  qui  commence. 

«  Christine ,  me  dit  Joies,  pondant  cette  longue 
absence  j'ai  été  animé  par  la  même  pensée,  tout  ce 
que  j'ai  fait ,  c'était  pour  être  plus  digne  de  vous. 
Je  n'ai  jamais  parlé  de  mes  vojragcs,  quand  nous 
étions  réunis  an  Mdon,  parce  que  rien  dans  ma  vin, 
loin  de  vous ,  n'était  étranger  à  voua. 

>  — Ce  que  vous  ni'^  di(»^,  répondî^-ji"  ,  cst  ce 
qui  s'est  passé  dans  mou  cœur.  >ous  avei  été  mon 
guide ,  je  voulab  devenir  meilleure  et  pins  raisQii- 
nablepourvoaa.Je  demandais  à  INoudeamliadea 
de  perftcUonpoar  voua  pialK  et  pour  voua  aimer!  m 
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line  heure  se  passa  dans  ce  doux  eotrelicn ,  où  la 
parole  dîl  si  peu,  où  le  r^ard  et  le  giknoe  disenl 
iMit.  Ma  je  me  levii  et  je  propocai  à  Jules  de  ren- 
lier  an  cbàlcaa.  Quand  nous  arrivâmes ,  je  priât 
Jutes  d'aller  m'atlendrc  dans  la  chambre  de  ma 
graud'oière ,  el  moi ,  je  courus  an  salon ,  et  je  dis 
à  Megned'nère  etè  medane  Bndoiie,  de  moo  air 
le  plus  lendre  et  le  plus  caressant ,  qae  jp  Irar  se 
rais  bien  rernn naissante ,  si  elles  voulaient  yenir 
avec  moi  daos  la  chambre  à  coucher.  Bientôt  nous 
HkiBce  tous  le*  quatre  réoois.  Joies  et  moi  noua 
BODf  ndnee  tm  pieda  de  nos  mères,  pour  knr 
avouer  que  nous  nous  aimions. 

«  Aies  enfants  y  dit  ma  grand'mcrc ,  vous  allez  au 
derant  de  nos  wmu.  Qae  le  cM  vous  bénisse  et 
mène  son  onvre  à  bonne  Gn  !  »  Puis ,  se  retournant 
fers  madame  Eodoxic ,  elle  ajouta  :  «  Quel  bonheur 
pour  nous  deux!  à  partir  de  la  Saint-Jean  pro- 
didne ,  ces  enCsnls-M  géreront  la  forlnne  de  leur 
vieille  grand'mére.  S'ib  aiment  le  Bocage  (le  n<^ 
cage  était  un  petit  cbâieaii  sWw)  nu  milieu  d'une 
focél) ,  je  le  leur  donnerai ,  et  ils  s'y  établiront.  On 
menlilen  le  Bocage  à  la  nonvelle  mode,  et  ee  sera 
dmimant.  Cm  ehers  enbnto  aGraol  m»  belle  argen* 
tcrie  que  je  fais  faire ,  je  vsnx  que  rien  ne  manque 
dans  leur  habitation.  ■ 

Quand  nous  rentrâmes  au  salon,  ma  grand'mére 
annonça  notre  mariage  i  nos  ands.  Ainsi  c'était 
bien  vrai ,  j'aimais  Jules  et  j'allais  l'ép^iuser.  Moi , 
si  enfant,  moi  qui  n'avais  jamais  eu  d'autre  volonté 
que  celle  de  nia  grand'mére ,  j'allais  engager  toute 
ma  rie!  Mon  eosnr  m'entraînait  rcrs  Jules,  mais  je 
a'arais  rien  vu,  rien  comparé.  La  solitude  pr^-ser\e 


et  l'esprit  d  une  femme  se  voit  aussi  bien  dans  la 
manière  dont  die  s'habille  que  dans  h  façon  dont 
eUe  t'eiprime.  Les  Temmes  qui  se  négligent  aimant 
peu.  on  Timent  mnl  II  ne  s'agit  pas  d  avoir  beau- 
coup d  amour  pour  être  aimée ,  mais  il  s'agit  de  sa- 
T(wr  aimer.  Les  aotes  qae  nous  prenons  de  notre 
personne  sont  un  hommage  auquel  les  hommes 
vont  sensibles.  Il  es!  aussi  ridicule  de  se  fier  à  sa 
beauté  que  de  se  fier  à  son  amour.  L'homme  le  mciN 
leur,  le  plus  raisonnable,  vous  pardonnera  plutôt 
un  défont  qu'an  manque  de  goût  Les  hommes  ai- 
menl  autant  que  nous  ,  mieux  peut  élrc;  ilestfaux 
et  absurde  de  les  croire  nmins  sensibW  que  nous; 
mais  ils  veulent  que  leur  auiour-propre ,  et  ils  en 
ont  beaucoup ,  approuve  ce  que  leur  cœnr  a  choisi. 
Soyez  bonne,  soyez  dévouée,  dites  cent  fois  qw 
vous  aimez ,  cl  paraissez  dans  un  bal  avec  une  toi- 
lette de  mauvais  goùl ,  et  vous  verrez  ai  l'amour  se 
SttIBt  à  lui-même.  L'homme  qui  vous  aimera  le  pl  us , 
vous  reprochera  de  n'avoir  pm  l'esprit  de  votre 
amour.  Ainsi ,  ma  chère ,  sois  jolie  pour  ton  mari , 
aime,  c'est  la  vie  de  la  feuunc  j  mais  plais,  c'est  la 
rie  de  rameur  !• 

Bepula  que  notre  mariage  avait  été  décidé  par  noa 
parents,  <m  mr>  pcrmetiait  de  me  promener  avec 
Jules  Après  diner  toute  la  société  sortait  en  voi- 
ture ,  el  nous  deux  nous  allions  à  pied  au  Bocage. 
Dana  ces  chères  promenades,  noos  parlions  du 
passif  de  ce  passé  d'hier  qui  était  un  bonheur,  et 
de  l'avenir  qui  élait  un  bonheur.  Notre  jM»nsée  pou- 
vait se  reposer  sur  tout.  Quclquiiois  Jules  me  ra- 
conlait  SCS  TOjrages,  et  je  l'écoutafosans  jaloasie,  car 
j'étais  mêlée  à  tous  ses  souvenirs.  Un  jour  H  me  fli 


le  cœur,  mais  elle  s'oppose  au  développement  de  la  description  des  gondoles  véiiiiK  rmes ,  et 


jl'  lui 

dis  :  •  Ah  !  qu'une  promenade  en  gouduk  doit  être 
une  délidease  chose  I  •  Jamais  je  n'avais  été  dans  un 
bateau ,  qudqueZasbwicésoit  sitoé  sur hi Wistole. 

Quelques  semaines  après ,  le  jour  de  ma  fête  ar- 
riva; Jutes  m'offrit  un  collier  de  corail  qu  il  avait 
rapporté  de  Rome.  Tool  le  monde  me  félicita ,  dia- 
cun  m'apporta  des  Oeurs  et  des  veeux  bien  temhrea. 
Partout  on  voyait  des  corbeilles ,  des  arbustes ,  de* 
bouciuels  ;  tout  le  château  avait  un  air  de  fêlf  et  de 
gaieté;  Jules  seulement  élait  pensif  et  préoccupé. 
Vers  le  soir,  noos  sortîmes  tous  en  voilure;  moi  et 
Jules  nous  étions  sur  le  devant  de  la  calèche;  il  me 
De  retour  au  ch&leau,  ma  grand'mére  ouvrit  ses  tenait  la  main  ,  il  la  serrait  d'une  manière  plus  cx^ 
armoires  el  en  tira  des  pièces  de  batiste,  des  pièces  pressive  encore  que  de  coutume  ;  mais  cependant  il 
de  mouaceUue,  des  denteOee,  des  Idonto,  des  ca-  était  dtsirait ,  et  ses  yeux  cherdiaient  je  ne  saisquoi 
chemirm  i  «  'Tiens ,  me  dit-elle ,  tout  cda  est  pour  qui  n'éiait  pas  mol.  Ma  grand'mére  et  madame  En* 
toi;  je  veux  que  (n  «ni-;  jolif  ,  oi  «iiis  en  '^l'ir"  _  mon  i  doxie  souriaient  :  il  y  avait  un  mystère  ,  mais  je  n'y 
enfoui,  la  ti^tte  ajoute  i)eaucoup  à  nos  charmes;  comprenais  rien.  Martin,  sans  qu'on  lui  en  cùl 


l'esprit;  je  n'avais  point  de  caractère  à  moi;  la 
bonté,  la  UenTelUance  de  ma  grand'mére,  m'a- 
vaient communiqué  la  bonté  et  la  bienveillance  ;  je 
vÏMii'^  flans  un  cercle  d'idées  qui  ne  m'avait  rien 
Cait  soupçonner  du  moudc  extérieur. 

Le  Isndemain,  nous  alÉmM  risllcr  h»  Bocage ,  où 
Im  HMçona  et  Im  menuisiers  travaillaient  déjà. 
M.  Mignard  dirifrea  les  travaux  du  jardin,  et  le 
colonel  nlla  à  Warsovie  piîur  achet'  r  les  chevaux  et 
les  voitures  ^e  ma  grand'mére  devaitwous  donner. 
TOnt  le  monde  s'occupait  de  nous.  Ah  !  qoe  j'étais 
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donné  l'ordre ,  s'arr<y(a  sur  la  rive  de  la  ^'isUik. 
Jules  saula  à  bas  de  la  calèche ,  cl  lu'uflril  la  ouiui 
pourdesccodrc.  Quels  rurciiimonètimiicniiiiilAl  mon 
bonheur,  qamA  Je  vis  une  jolie  fooildc  aox  voiln 

bleiios  f(  Manches  ,  avec  mon  chiffre  «^n  arg'enl!  Je 
ne  trouvai  pas  une  jmrole  pour  exprimer  mou  ravis- 
sement. Jules  me  Gt  monter  dans  la  gondole,  dont 
îinlérièar  était  garni  de  poUta  aofas  do  velours 
bleu.  Ma  prand'mère  et  nindame  Eudoxie  nous  re- 
joignirent, et  non<  L:;);,Miàmcs  le  large.  Tout  à  coup 
nous  cnlcudiuies  une  musique  délicieuse ,  uu  con- 
cert d'ioslramenls  à  vent,  qni  Jouait  la  Damièn 
pensée  de  AVcber,  celle  niélDdie  d'une  idooli'  (ris- 
les-sc,  et  qui  donnerait  la  passion  de  la  imi^ique  à 
celui  qui  n'en  aurait  que  le  goût.  Je  voulus  remer- 
cier Jules ,  mais  des  lamws  arrêtèrent  mes  pondes. 

Quand  nous  fûmes  de  retour  au  chAteau,  ma 
prand'nuVe  me  raconta  avec  quels  soins,  quelle  sol- 
licitude ,  Jules  s'était  occupé  de  celte  cbarnianle 
surprise  ;  et  f  e  roe  fatsa»  répéter  à  diaque  moment 
ces  détails  qui  dunnaieot  à  mon  bonheur  U  force 
de  la  conscience  et  de  b  persuasion. 

Tous  les  soirs,  nous  allions  nous  promener  cd 
gondole,  nos  mères  no  nous  accompagnaient  plus. 
J'étais  sente  avec  lui  et  protégée  portai.  Juin  I0- 
TîiU  if-s  rideaux  de  la  gondole,  et  nous  contemplions 
dans  une  muette  extase  les  bords  de  la  Wisiulc.  Les 
nrfnes  majettneuses  de  lanowïeç,  Xeiinicrz ,  Pu- 
Isnry,  tous  ces  souvenirs  historiques  se  déroulaient 
flovanf  noifi.  Iules  me  parlait  du  graril  pT^st' do  II 
Pologne,  et  son  âme  s'enflammait.  «  L'  r  (jn  '  j  étais 
en  Itidie ,  dtsait-Q,  sous  ce  beau  ciel  qui  jeitc  des 
iifons  d'omar ,  comme  le  nôtre  |elte  des  rayons 
de  g-loirc,  je  pensais  a  ma  patrie,  à  vous  ;  je  ne 
■vous  comparais  à  rien,  mais  je  vous  pbr.iis  au- 
dessus  de  tout ,  et  je  vous  aimais  plus  que  tout.  » 
.  I/amonr  de  Jules  n'était  point  un  égObme  i 
deux ,  c'était  une  aflection  qui  se  reportait  sur  tout 
ce  que  j'niîn.iis  et  sur  tout  ce  qui  m'aimail.  Sa  (en- 
^esse  pour  ma  grand  mere  était  presque  tUialc  ;  il 
mil  pour  die  des  atlentionB  d'une  délialesBe  infl- 
«ie.  Far  exemple,  il  i!t  meubler,  au  Bocage,  un 

appn'"t'"Tn'>nt  (!omit>(^  ;i  m;»  tjr;in<rnim' .  onmmc  était 
meublé  son  appartement  de  Zaslawicé.  li  y  avait 
étns  ses  «ttenlloas,  coosme  dans  sessenlîmento,  uw 
pieeqaiiirappsrtientqu'à  Inl. 

L'époqno  fie  noire  mariage  fui  fixti'e  au  t  ôjanvier  ; 
ce  terme  éloigné  était  nécessaire ,  parce  que  Jules  et 
sa  mère  devaient  Mn  m  Toyage  en  Wolhynic  |wur 
tei'mfnet  dm  alMrcs  de  funille;  mais  ma  grâkr» 
mére  vruhrt  qti'nn  drcssflt  îo  contrai  avant  qu'ils 
partissent.  £Ile  fit  Tenir  un  notaire,  et  cUe  fil  on 


acte  par  Irqiirl  (^Hc  mo  h'>^[\ah  toute  .sa  fortune. 

Quelque»  iomi  aMul  k  départ,  ma  grand'méve 
uoos  prupiMa  d'aUor  au  Bocage.  Un  csrremn  allrié 
de  quatre  cbeTam  noir»  et  une  calèche  attelée  de 
quatre  che^'aux  gris  pomnMslé  wim  rnnrliiisirrnl  à 
mon  château.  Ces  magnifiques  «iquipa^  faisaii^ 
partie  de  mes  préssQtsdo  noeea^  Je  M  asunusdife  le 
goATel  le  lu»  qni  avaienl  pcMdé  A  l'amenliImMil 
du  Bocage.  Le  grand  salon  était  tendu  en  velours 
cramoisi  à  erépiacs  d'or  ;  la  chambre  était  en  salin 
bleu  i  dans  celte  chambre  il  y  aY<|it  deux,  alcùvcs; 
dans  l'une,  qni  était  la  mienne,  il  y  avait  des  ar^ 
moires  à  glaces ,  pleines  de  liu^re ,  (î(>  roWs .  de 
ch;'ile««  et  d«  dentelles,  dans  1  aulre,  qui  élail  celle 
de  Jules,  il  y  avait  uue  bibliuUivque.  La  Mlle  à 
manger  était  toute  garnie  d'élagétes  cnovartes  de 
porcelaines  de  Sèvres  et  d'ai^enterie. 

En  nous  montrant  tout  cela,  en  nous  conduisiint 
d'une  pièce  à  l'autre,  ma  graod'mére  était  auimce 
d'un  bonheur  inexprimable.  EUe  mit  tout  cfcoiai , 
((Hit  ordonné;  mais  quelle  fut  sa  surprise  quand 
Jules  à  son  tour  lui  fit  voir  son  apparlemenl  <>  Mes 
enfants,  nous  dit-«lle,  après  le  bouiieur  de  peuser 
à  ceux  qu'on  limo,  il  n'y  a  rien  de  pins  ddnin  qat 

IV. 
Sidooie. 

J'avais  du  c6lé  de  non  père  une  parenté  assez 
nombreuse ,  mais  que  je  ne  connaissais  pas ,  et  avc^' 
laqucUe  je  n'avais  aucune  relatkm.  Alalgré  cela  la 
poliume  fmdal  qu'un  ienr  fit  flomnnnfmlisa  de 

mon  mariage.  Ma  grand'aièrcet  moi  nous  ccrivknas 
à  M.  cl  à  madame  George  J*'",  mon  oncle  et  ma 
taule,  qui  habilaiest  Wilua;  ils  duiib  répoodircut 

avec  empressement,  nons  Btanl  dm  «ampUnnnti 

aussi  affectueux  que  la  drcoeelauce  te  eootpeKtail, 
e!  nous  dirent  que  sous  peu  A*  aUmmi  ««»  mppit»- 
cber  de  nous  ,  car  ils  avaient  fail  1  acquariliau  d  une 
t«ne  Toisiae  de  ymlnipicé.  fietio  lépenm  nm  fli 
Krand  plaisir,  car  je  désirais  oeanaitre  nue  de  mo 
cousines,  la  princesse  Sidonie  O'",  doal  mon  omHf 
George  était  k  tuteur  et  le  soûl  sontieii^  iMoeie 
étant  CKpbdine.  Je  ftlaaiià  r«fM  miDopscfeU 
pour  la  réception  de  ma  cousine.  J'aurais  wulu  lui 
pnrriîlro bonne  et  aimable,  lui  faire  oublier  sa  trisie 
portion,  car  Sidonie  n'avail  point  de  fottaae.  Je 
pensais  ^le,  plus  tard,  Jules  et  moi  nons  la  prolâ* 
gérions  et  que  nous  finMmm  par  ii  nuniMr^  pnto^ 
qu'on  la  disait  très-bclfc.  Notre  (ûrlune  pourrait 
même  7  aideri  m&  disiîsrjei  ions  wmmft  amm 
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riohes  pour  faire  dos  heurf^nr  vny^is  Sidonto 
titadice  à  nous  par  la  reconnnis'sani'iî,  nous  aimant, 
et  je  jootanhdéià,  en  pensée ,  d'une  aifeelionde 
pius  dans  notre  vie. 

Ënfln,  ces  hôtes  tant  attendus,  tant  souhaités, 
•rrÎTèrent;  c'était  un  événement  pour  Zasiawicé, 
ak  «ons  ne  TojrkMM  Jamais  personne.  Tous  les  do- 
■MMI^aei  éliieiit  «eeoiiriu  mm  le  TealllHile  ponr 
lesvoir  (1<  «.(Tndrodp  voilure.  M.  d'orne  o{  sa  rminic 
Minèrent  respcclneusfmenl  ma  irranirmèrc,  en  en- 
trant dans  le  salon,  et  lui  prëseiiti'rcnt  Sidunic  et 
tour»  étm  pelMa  «aftmts.  M.  Ocorge  ta'emhrassa  et 
me  regarda  trés-affoctueusement. 

Sitlonîo  fît  h  ma  prand'mére  on  saint  craripiix  : 
je  dis  gra(  i<»iix ,  car  je  nc  saisqacl  nom  donner  à  ce 
letm  de  «lai  qal  m'était  fout  k  IMt  hKOBim.  Pu», 
se  (ournani  vers  moi ,  elle  me  dttd'uD  air  dégagé  > 
«  Jesuis  rhnrnitV  de  faire  connaissance  avec  ma  rou- 
aioe.»  Il  est  bon  d'ajouter  qu'à  la  fia  de  cette  phrase , 
die  prit  Mo  lorgnon  et  me  regarda  pendant  on  mo- 
ment. Je  sentis  que  le  froid  me  niisissait  au  cœur, 
moi  qui  voulais  la  traiter  en  amie  :  je  pris  un  main- 
tien cérémouieax  et  embarrassé.  Sîdonic  avait  des 
■mièrei  qui  me  jetaleat  dans  an  étennenncnt  ex- 
Mme.  Qnaad  on  aononca  le  dîner ,  elle  prit  le  pas 
sur  ma  grand'mèrc  et  entra  la  première  dans  la  salle 
k  roai^er.  Ma  ^and'mérc  la  plaça  près  de  moi ,  et 
ft  peine  si  éRt  se  tourna  de  mon  côté.  Quand  je  lui 
nÂais  quelque  etnae ,  élle  remerciait  par  un  s^e 
de  t^te.  Je  nie  versai  i!e  la  hière,  et  elle  me  dit  avec 
nn  sonrire  moqueur  :  roinnienC  on  vous  permet 
de  boire  de  la  bière,  et  ce  n'est  dinumchc?  »  Je 
ne  répondis  pas,  tant  «ette  remarque  me  rendit 
confuse.  J'sidît  que  nos  dîners  étaient  ordinairement 
très  silencieux  ;  mais  avec  Sidonic  il  en  fut  autre- 
ment :  elle  adressait  la  parole  au  docteur ,  à  M.  Mi- 
pmi  y  h  txm  ceux  qtii  Ttnlafent  l'écouter.  La  con- 
versation entre  elle  et  le  docteur  devint  m<*me  trés- 
YiTC ,  trts-animéc.  rentendais  peri  de  rlioses  de  cette 
cORTcrsation ,  et  souvent  je  ne  comprenais  pas  ce 
qne  J'avais  entendu.  Sidonie  disait  de  grands  mots, 
et  le  docteur  avait  l'air  ébahi  et  cfaarmé;  il  ne  man- 
geait phis ,  e(  h  re^rardait  on  r?v  .*niait.  Je  sai-is  an 
passage  une  phrase  qui  me  parut  inconcevable.  «  Ln 
tanmea,  disait  Stdonle,  doivent  gmiverner ,  et  ne 
flairent  pas  se  sonmetlre.»  SMonio  prit  qiM^nrs 
cuillertV"!  de  ^niipe ,  et  refusa  ensuite  tout  ce  qu'on 
lui  présiMila  -,  elle  passa  tout  le  temps  du  dîner,  outre 
la  vouversadott ,  à  fWre  des  boulottes  de  mie  de  pain  ; 
cet  exercice,  peu  séant  en  bonne  compagnie,  avait 
l'arantn^e  ih  Tnire  vnlnir  !n  fliir^^e  de  ses  9iti;4ls. 

M.  Mignani ,  qui  était  assis  prés  du  docteur,  <fisail 


quelques  mots  qnan'^  S;r?r>nie  les  provoquait;  mais 
bientôt  il  nc  répondit  plus  et  se  contenta  d'écouter, 
mais  avec  une  attention  que  je  nc  lui  avais  jamais 
vue. 

Apr^«!  le  dfnrr ,  Sidonfe  fît  un  «îî^rne  de  l(^le  en 
manière  de  salut j  le  docteur  en  fut  tellenienl  (  [Taré 
qu'il oid>lia  de  baiser  la  main  de  ma  grand'mére.  La 
pareil  onUi  est  impardonnable  chez  nous,  où  cha* 
riin  salue  ou  baise  la  main  do  la  maîtresse  de  la 
matiMMi  après  le  rejj.is.  nu.md  on  pa<sa  an  salon, 
Sidonie  s'empara  du  lauletiil  de  ma  ^ratid  luerc,  où 
personne  n'osait  jamab  s'asseoir. 

Je  pris  une  chaise ,  et  je  me  mis  h  cMé  de  Sidonic  i 
les  hommes  «s'f^taient  rapprochés  d'elle.  Sidonie 
parlait  éducation,  principes  j  ces  deux  mots  reve- 
naient souvent.  «On  donne  aux  femmes ,  disail-dle , 
une  éducation  absurde:  elles  ne  peuvent  comprendre 
ni  leurs  droits ,  ni  leurs  devoirs.  On  les  élève  à  la 
campagne  ;  on  en  fait  des  ménagères  ou  des  poupées, 
rien  de  pins.  La  femme  ne  deviendra  l'égale  de 
l'homme  que  quand  elle  aura  expériinenté  la  vie  ;  il 
faut  qu'elle  grandisse  son  intelligence,  qu'elle  dé- 
veloppe sou  esprit  pour  entrer  dans  cette  luttequ'on 
appelle  la  vie.  Le  principe  de  la  vraie  miwale  est  Ik  t 
L'éducation  vulgaire  est  rapetissante.  On  dit  anx 
femmes  obéissez ,  soumettez-vous  ;  on  leur  fait  ab- 
diquer leur  individualité)  elles  n'ont  point  de  carne- 
tévek  elles;  fdles  ont  les  défkutsqu'on  kw  ndoiuu  s  i 
loutcHn  part  d'un  ftmxprincipe  :  Il  n'j  ade  vrai  que 
les  penchants  de  la  nature ,  et  la  nature  nous  com- 
mande l'indépendance.  »  Sidonie  disait  rapidement , 
avec  élégance ,  et  tontes  ces  choses  étranges  avaient 
wi  certain  dnmne  de  diction.  Le  docteur  fappreur 
vait  ;  mais  quand  par  hasard  il  ç-Ussait  nneobjection, 
Sidonie  répliquait  avec  une  telle  autorité  qu'il  n  y 
avait  plus  mojen  dCrésislor.  Tout  à  coup  Sidonic  se 
leva,  me  prit  par  la  main  et  m*cnimena  dans  mm 
cabinet  d'flude. 

J'étais  dans  une  silunlion  inexpliraMc;  j'avais 
perdu  ma  liberté  d'c^^pril,  mon  enjouement  ;  je  me 
sentais  motas  heureuse,-  j'entrevoyais  un  monde 
n<mTeau;on  avait  sonleré  h*  coin  d'un  voile  qoi 
m'avait  caché  la  vérité.  Tout  était  confus  dan^  ma 
ptnrrc  téte  de  jeune  fille  :  ne  sachant  que  dire  à 
9doaie ,  je  luiaaonirni  leportraitdema  mère;  ma 
mérc,  qoi  était  MM  fin»  «Mfele  nrgiiei! ,  allait  sans 
dimle  me  donner  on  peu  tTas^oranne.  "Tenez,  dis-je, 
regardez  ma  mére,  n'est-ce  pas  qu'elle  est  belle  f 
—Oui,  répondit  SMonle,  cHe  est  belle,  mais  les  yens 
manquent  d'expression ,  et  ee  costume  blanc  et 
bien  est  commun;  la  ooBlnnod'une  ftmrne  de 
dtambrc.  • 
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Gttdcraitfcsptiotesiii'aitriatèreiilpioliDi^^  |  qo'dle  élait-  |iIm. belle  et  plus  spiriUMile  ^  Boi. 

Mol  qui  révérais  ce  portrait  comme  l'image  d'une 
sainte, on  osait  lo  critiqiiiT  on  ma  présence! Ce  cos- 
tume qui  avait  plu  à  Jules  était  l  objel  d'un  amer 
nrceane  «  j'éteb  done  ridicvie,  mol,  puisque  je 
m'habillais  ainsi? 

Pour  échapper  à  ces  tristes  émotions,  je  demandai 
à  Siduoic  si  elle  voulait  faire  un  tour  de  jardin  i  elle 
eoowntlt ,  et  je  b  nemi  dans  le  parlerae  et  dus  les 
plus  belles  allées.  «Ce  jardin  eal  d'une  régularité 
dé  e^i  érante ,  dit-elle;  c'est  monotone  comme  un 
poème  épique  et  sans  transition.  >  Elle  me  dit  avec  un 
MQiïre  moqueur  t  «  N'allei-Tous  pas  devenir  madame 
JUblanoiralta'a  Je  rougis  et  je  rè|iQiidis  !  •  Oui,  je  vais 
bientôt  me  marier. 

—  »  Le  futur  voyage  avec  sa  mérc  ?  c'est  ti^tou- 
dtant. 

—  •  Ib  ODl  été  en  Welbjraie  poor  amnger  dn 
•flUres  de  famille. 

—  »  Ah  !  la  famille  !  vnilh  une  chose  qui  vieillit 
terriblement,  et  on  en  fera  justice  comme  on  fera 
jnitiGe  de  tant  d'autres  préjugés  1  Ab!  ditei  moi ,  le 
Aitur  at-O  riche? 

—  »  Non ,  il  a  peu  de  fortune. 

—  •  Mais  on  le  loue  beaucoup;  on  dit  qu  il  est 
bon  flb ,  qn'O  ne  qaille  pas  «a  mère ,  qii'H  lui  obéit 
elqoeia  oondnile  cet  eiemplaire.  •  Elle  se  baissa  pour 
eneSlir  une  fleur ,  et  il  me  sembla  que  je  l'entencLiis 
rire.  Je  me  pris  à  réflécliir  d'une  façon  étrange  ;  je 

ri  Jide»  ébit  rkKoie  en  ateant  sa 


••On  parle  dans  le  inonde  de  votre  trousseau, 
reprit  Sidonie;  ou  vante  voadiàles,  votre  argente- 
rie, voire  ameublement. 

»  Mata  lonl  oek  n'a  rien  d'extraordinaire. 

—  »  Vous  faites  la  modeste,  et  vous  savez  bien 
que  vous  êtes  une  enfant  gâtée.  Votre  futur  est-il  bien 
amoureux  ?  ab  !  oui ,  il  doit  vous  ador(^.  Nous  avous 
entendu  parier  de  b  gondoto,  et  c'est  «Tune  galan- 
terie fabuleuse.  » 

Sidonie  désencltanlail  tout  qnVno  touchait;  la 
surprise  de  Jules  ne  me  paraissait  plus  qu  une  niai- 


Bn  rentrant  an  cfafttean, 

cabinet  de  (nilrtfr  ,  di  il  y  avait  nne  grande  psyché. 
Sidouie  se  regarda  de  la  téle  aux  pieds;  elle  arran- 
gea ses  cheveux ,  elle  remit  sa  pèlerine,  et  elle  avait 
l'air  enchanté  dTelle-niénie.  Ma  gnnd'mère  m'arail 
toujours  dit  qu'on  ne  devait  se  regarder  au  miroir 


Sidonie  était  pl^,-mais  elle  avait  les  traits  fins  et 
réguliers  ;  son  visage  était  un  ovale  parfait  ;  moi , 
j'étais  très-colorée,  j'avais  une  tignre  ronde.  Sido- 
nie aTait  de  longuet  bo«Mles  qui  toorinient  sur  son 
COU;  moi  j'avais  les  cheveux  en  bandeaux.  I^es 
épaules  de  .Sidonie  étaient  légèrement  voûtées .  mais 
admirableuK'ot  blaocheSi  moi,  j  avais  les  épaules 
haotet  et  si  bien  eadiée»  par  ma  robe  noulaBie, 
que  personne  ne  les  avait  jama»  vues.  Sidonie  avait 
les  mains  petites  et  charmantes,  et  mol  j  nvîîi»  de* 
mains  rouges  conune  celles  d'one  peoMouaaire.  Si- 
donie avait  nn  cou  blanc  qa'dle  bissait  voir  unt 
qu'elb  pouvait,  et  moi  j'étob  toujours  envctoppèn 
dans  un  petit  cachemire  roupe.  parce  que  ma  grand*- 
mèie  craignait  que  je  ne  me  gâtasse  la  peau.  Je  me 
regardab  à  côte  de  Sidonie  avec  un  sentiment  d'hu- 
mililé  profonde.  Je  ne  oomprenab  pm  comment 
Jules  et  bs  amb du  cbatcan  avaient  pu  me  trouver 
jolie. 

On  vint  nous  dire  que  le  thé  était  servi ,  et  aom 
aUtrocs  an  sibu.  M.  Mignard  se  pcédpha  à  b  ren- 
conlro  de  Sidonie ,  lui  offrit  la  main  et  s'assit  ensaHe 

h  «es côtés. D<'pnis  l('d<'p;»rl  d*- Tii1«n  J('me|>l<ir.Ti«  tou- 
jours auprès  de  ma  grand  -mure,  mau  jc  ne  voulus 
pas  ee  soir-là  quitter  Sdonb.  Sidonie  fut  encore 
plus  brillante  que  le  matin  ;  elle  montra  une  science 
qui  me  lit  voir  que  ma  science  cl  ait  nulle  et  que  je 
ne  savais  rien.  £llc  parlait  français  avec  une  bcilité 
ioeroyablei  eUe  le  servait  tfeapfessions  ehoirfes; 
elle  employait  même  des  mots  si  savants  que  je  ne 
les  comprenais  pas.  INI.  Mignard,  de  lourd  qu'il 
était,  devint  vif  et  sémillant;  il  avait  la  riposte;  il 
provoquait  l'esprit  de  Sidonie.  Pendant  b  convcf^ 
mtk»  deSidonb  avee  fashoanmes,  nmdime  Geoi«e 
causait  avec  ma  grand'mèrc;  ces  dames  parlaienl 
du  couronnement  qui  venait  d'avoir  lieu  à  Warto- 
vie.  Madame  (reorge,  à  cette  occasion,  voulut  ra- 
oooler  une  anecdote;  mab  m  mémoire  b  servant 
mal,  elle  pria  Sidonie  de  la  raconter-  Sidonie  leva 
le<;  épaules  et  dit  •  Je  n'aime  yvis  parler  au  comman- 
dement ;  cependant,  puisque  vous  le  voulez,  voici 
b  lUt.  «Et  elte  se  mit  à  raconter  avee  tant  d'esprit 
que  tout  le  nnonde  fut  dans  l'enchantement.  Fuis, 
une  fois  en  train,  elle  finit  pardiremille  choses  toutes 
plus  piquantes  les  unes  que  les  autres;  elle  se  mo- 
quait; elle  lançait  dm  traita  malins,  presque  m6> 
chanta,  eton  riait,  et  on  av^t  l'air  de  l'approuver. 
Je  me  demandai  à  quoi  servait  b  boulé,  et  à  qpoi 


que  quand  oi  s'habillait;  l'inconvenance  de  Sidonie  '  ne  servait  pas  l'e.sprit. 

m'étonua  ;  mais  pourtant  je  pensais  qu'elle  pouvait  |  Quand  nous  fûmes  retirées  dans  notre  apparle- 
fidn  des  cboacs  qui  m'élafent  défendim,  pireelment,  ma  grand'mére  me  paria  de  M.  et  de  ma 
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tee  Goorfe.mibpM  onnol  de  Stdonie. Ce «i- ! 

kncc  me  prouva  qu'elle  ne  lui  ami!  pr\s  plu.  ' 

Je  m'endormis  avec  une  sen&aliou  pciiibie  :  celle 
journée  avait  détruit  un  de  mes  rêves.  J'espérais 
qne  Sidonie  tenil  me  «ndo  pour  moi,  et  je  Tojais 
d'elle  à  moi  une  dislancc  que  rien  ne  pouvait  com- 
hlor.  Je  sentais  bien  que  j'étais  une  enfanl,  et  je 
rougissais  de  mon  ionocencc.  Une  ocriaiiic  tristesse , 
une  lorle  de  déooangement  me  fMMrest.  Ce  que 
j'avais  cru  le  bonheur  me  semblait  insuflisant  ou 
incomplet.  Jules  avait  de  l'esprit;  mais  qu'il  était 
loia  de  Sidonk  !  Tout  ce  qu'il  disait  était  simple,  à 
ma  pwtfe  ;  et  Sidonie  m'éMoatenil. 

M.  el  medauno  George  repartirent  le  lendemain , 
et  après  leurs  instantes  prières,  mn  trr.nnrmèro 
leur  promit  d  aller  les  voir  dans  buil  jours.  Je  de- 
vins penaivéi  préoccupée  ;  je  soaJBreîs  d'an  md  qui 
m'était  inoonmi.  Ma  grand'mèrc  m'iaterragcaît 
arec  bonté,  et  jp  no  pxivriis  lui  répondre. 

M.  Migoard  et  le  docteur  nous  accompagnèrent 
demi  noire  vUto  chei  M.  GeovgOf  ib  élaieat  tons 
deu  eoignAs,  Rijennis  à  qui  mieux  mteax. 

V. 

Eocore  Sidooie. 

Nous  trouvâmes  beaucoup  de  monde  en  arrivant 
chez  M.  George.  C  était  pour  moi  une  nouveauté 
que  œllc  réunion  de  femmes  parées  et  d'bommes 
«MganU. 

Sidonie  était  vélue  d'une  robe  de  eidpe  noir, 
brodé  en  jais  ;  ses  cheveux  étaient  retenus  par  une 
flèche  d'or,  elune  ccharpc  diaphane  d'un  rose  pâle 
ToOaîl  k  peine  w»  liellm  épanlee.  Jamrii  elle  ne 
m'avait  paru  si  jolie.  Je  ne  cessais  de  la  regarder  ; 
mais  elle,  entourée  d'hommes  qui  lut  adressaient 
des  homm^es,  elle  oe  faisait  pa«  la  moindre  atten- 
lion  à  md;  fétiiaprofbndémenlbmniilée de  cet 
mibU,  el  cependant  ma  nnlltlé ,  mon  inrignifianee, 

■e  le  justifiaient  que  trop. 

Les  enfants  de  madame  George,  qui  étaient  fort 
gfttés ,  restaient  dans  le  salon  de  compagnie ,  el  for- 
faienl  k  •'oocnper  d'eux  les  gem  qw»  oek  ennuyait 
le  plus.  La  présence  àù  ces  enfants  turbulents  servit 
de  texte  h  Sidonie  pour  parler  éducation  :  j'ai  déjà  ' 
dit  que  c'était  son  sujet  iavori.  ■  Les  eoiaols  de  ma- 
dame Geoive,  ditelle,  après  avoir  été  de  petite 
êtres  insupportables,  seront  de  grandes  panoones 
ridicules.  La  fille  parlera  apr^s  s.t  mérc ,  aura  les 
idées  de  sa  mère,  sera  sans  cesse  sous  l'aile  de  sa 
mèreet%norsniedelout,aa7antnivn,ttiln,  ai 
ciMipifé,  ni  sentit  lamellmaQas  la  ptottetion 


d*on  floari,  médiocre  ocmimc  die,  dont  èHe  sera 

Vrîr  lnvr  Et  On  nOUS  dit  éclairés  cl  prO|?rr:,Mrs  ' 
Singulier  progrés  que  celui  qui  fait  de  l'homme  uo 
tyra» ,  et  de  la  femme  une  niaise  !  • 

Tottles  ks  obaervationa  de  Sidonie  a'appliqnaient 
à  moi  ;  j'avais  honte  de  tout  ce  qui  avait  fait  mon 
bonheur.  Moi  aussi ,  dépourvue  d'idées  et  de  sens 
commun  ,  j'allais  dcveuir  la  proie  d'un*  mari.  Agis- 
sais-je  d'après  l'Impulsion  de  mon  cœur  ou  d'après 
la  volonté  des  autres?  Mon  imaginatioa  trouldée  me 
jetait  dans  une  élrani.'*-  perplexité" 

M.  George  inlerroDipii  la  conversation  de  Sido> 
nie  en  apportant  un  tableau  de  Julm.  J'ai  oublié 
dédire  qu'il  avait  empranléce  tableau  à  ma  grand 
mère  pour  cn'fairc  faire  une  copie.  «Tenez,  dit 
M.  George  i.  Sidooic,  regardez  ce  cbcf-d'oMivre , 
c'est  un  talent  bien  remarquable»  j'admire  la  grâce 
et  la  force  de  ce  pinceau ,  et  j'ai  une  profonde  estime 
pour  M.  lablonowski  ;  il  fait  un  si  noble  usage  de 
son  talent.  ■  £a  parlant  ainsi,  il  me  jeta  un  regard 
dont  je  Au  ivcoonaiaBsute. 

Quand  M.  Geotge  se  Ait  éloigné,  Sidooie  prit 
une  expre.s.siDn  moqueuse,  et  dit  à  l'un  drs  élrp.mts 
qui  étaient  prés  d'elle  :  «Je  ne  puis  m'enlhouMasmer 
à  si  bon  marche  ;  ce  n'est  certes  pas  do  Raphaël... 
on  appdie  eda,  dans  le  monde,  un  artiste...  les 
artistes  ne  se  marient  pas...  un  artiste  repousse  des 
chaînes  qui  entravent  le  génie!  ■  On  rit  du  m<»t  de 
Sidonie ,  et  moi,  je  sentis  une  douleur  mor telle  qui 
me  perçait  le  ornur. 

Ha  vie  n'avait  donc  été  qu'un  mensonge,  on  m*9f 
Tait  caché  la  lumifrc  H  la  vérité;  je  revins  h  Zas- 
lawioé  avec  l  àme  boule vmée.  ISoos  recùm«>s,  le 
lendemain  de  notre  arrivée,  dm  letlrea  de  madanm 
lablooowska  et  de  Jules;  je  ks  lus  avec  émotiM, 
mais  sans  plaisir;  je  les  regardais  toutes  deux  comme 
les  complices  de  mon  ignorance. 

Huit  jours  après  notre  première  visite,  aonaal- 
Ummcneorechea  madame  Geotfe,  parce  que  c'é- 
tait sa  f<!te.  Dès  mon  arrivée,  je  cherchai  Sidonie  j 
et  on  me  dit  qu'elle  était  malade  ;  je  me  rendis 
près  d'eUe. 

Sidonie  était  an  lit.  H  ■»  sera  diOclle  de  donner 
une  idèecompUiedu  désordre  de  cette  chambre  t 

c'était  un  mélange  de  robes,  de  linCi ,  dc  IMS ,  dC 
papiers  el  de  Heurs  arliliciellcs. 

Les  drape  de  Sidonie  ètaicnl  tout  taebés  d'encre , 
parce  qu'elle  avait llisbitude  d'écrire  au  lit ,  et  que, 
dans  le  feu  de  la  composition  ,  l'encrif^r  tombait ,  et 
les  plumes  se  perdaient  à  droite  et  à  gauche.  Moi , 
qui  étais bafaMaèairdvdmetau loin,  cepéle-méle 
do  toutes  choiei  m'étonnai  mab  cependant  je  6nis 
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par  nip  pfrsnndcr  qnc  ce  désordre  faisait  partie  de  saisi  lonf  h  mwp  d'ano  «wtc  d'aliônntion  mentale; 


rindividuaJiK;  (comino  disait  Sidonie)  il  uuc  lenune 
Ubc««lMipérlcnre. 
Sidonie  me  reçut  Kradctucmciil  :  elle  m'oflril  de 


quand  1  imagination  domine,  quand  elle  règne  seole, 
iinaiid  la  lie  t'est  réAiglée  dam  le  Mtc ,  on  peut 
commettre  de  ces  fautes  ipi'on  dé»aTOQe  quand  Pê* 


n'asseofr  sur  «nn  îif ,  a(tpnda  qnc  hmtes  h?s  chaises ,  quilîl>rp  est  rétabli  et  quand  la  raison  "ft'ivcrne  et 


étaieiit  occupées  par  les  objets  dont  j'ai  parlé.  Eu 
m'ËfenefttUt  elle  avait  achè  som  ws  ooaTer- 
tnrea  un  livre  dans  IcqnOi  elle  lisaît  à  mon  ar- 

Tirée. 

«  Vous  lisiez?  lui  dis-je. 
«Oui ,  maif  qb  livre  doQt  vom  ne  devei  mtoïc 
1»  lavoir  le  titre. 

—  »  Pourquoi? 

— -  »  Parce  que  vous  allez  vous  marier,  el  que  te 
livre  ot  on  formulaire  d'indépcndaucc  et  de  rai- 
Bon.  Ce  livre  toomet  toat  noe  actes  à  notre  iiropre 

jugem  ent    ;  '<'Nf  iUnu-  ]c  fiMiit  (1iT(  îiilti  pour  iiiio 
jeune  tille  qui  va  s'eneliainer  ;  ce  livre  iions  en 
aeigne  le  seul ,  le  véritable  boiilieur,  et  uun  le 
iNMkenr  de  «onvnHoo. 

—  »  Mais  quel  cet  ce  booftenr?  m'écriri-je  avec 
désespoir. 

»  Ce  bonheur  est  celui  que  donne  ta  conscience 
de  soi  aniline.  9ow  nons^  qni  vivons  en  dcbors 
des  lots  étroites  de  la  socitHé  >  fl  n'y  a  point  de  pcanes 
dansln  vif»,  wnn  dominons  tout. 

—  »  Miiis ,  moi ,  je  n'ai  jaaia»  sooBieft. 

—  »  Teus  appeli»  ne  pas  sooflHr,  le  sonraieR  on 
hnort. 

— ^  Fxpliquez-vous,  Sidonie;  «ni-^  jr  ftnns  uno 
mauvaise  voie,  dites?  il  en  est  temps  encore, 'peui- 
dlM  ponrraiS'ja  devenir  une  f^nune  intelligente 
et  forte,  peut-être  pooirais-Je  irons  ressembler 
nn  jonr! 

—  »  Non ,  vons  allez  vous  marier,  cl  vous  reste- 
ret  dans  la  médiocrité  qu'impose  la  dépendance. 

—  »  Mais  quand  on  s*alme,  est-ce  que  te  mariage 

Sidonie  mit  à  rire  et  mo  dit  :  <■  Tous  <*tos  une 
cnfiint,  et  je  perds  mon  temps  en  causant  avec 
vens.  • 

Je  rentra!  au  salon  plus  troublée  encore  que  je 
w  l'.ivnis  ]iTnai<«  étô  ,  et  quafid  je  fus  sonl»-  .ivce  ma 
grand  mère  j  éprouvai  on  malaise  indicible.  Pour 
ta  pranière  fols  de  ma  vie,  je  rcufenniai  par 

devoir. 

Mrt  finit  frit  agitée ,  l'exaltation  nerveuse  envahis- 
sait mon  cerveau;  je  délestais  tout  ce  que  j'avais 
aiinè,}eTo«ihrt«ftifr  ce  jouf  quifeisaitma  lionte, 
et  marcher  h  la  cv•^(^>ri»6  en  Immolant  tontes  mes 

affortions   Qiir  n-if  -  li  .  ti  irr?  n'aient  point  horreur 


aide  le  cœur;  ces  fautes  sont  pour  uinsi  dire  déta- 
diécs  de  nons.  Les  caractères  Mldes  sont  tes  piM 
propresices  ballnânationscértbTales ;  j'étais  fïJble 
comme  If*  élre^  (rës  hcnrcux,  trés-aimés,  etdont 
lo  rrrur  et  l'esprit  n'ont  point  été  éprouvés. 

J  i opérais  que  la  vue  de  Zaskwicé  me  rendnJt 
au  calme  cl  à  la  raison,  mais  ma  folte  pemlsla  en 
lîi^pit  de  mes  plus  chers  siMivciiirs  ;  je  (îcvins  de  plus 
en  p!n«  fffiide  pour  ma  p.unre  grauil'more;  cUo 
h  eu  aporrut,  e(  s'inquiela  avec  sollicitude.  Elle 

vonlat  provoquer  une  explication  ;  mais  sa  bonté, 

cette  fois,  nesnt  ni  m'attendrir  ni  me  toucher.  La 
er?trt»  s"Af;ii)  relirép  do  moi  ;  Dieu  me  laissait  5  ma 
propre  indigence.  Je  compris ,  avec  les  années,  qu'il 
fant  passer  par  des  épreuves  avant  de  mériter  fo 
Iranheor  des  affections,  comme  il  faut  souffrir  pour 
mériter  le  ciel. 

Une  lettre  de  Sidonie  me  précipita  plus  avant 
dans  l'abîme;  voici  ce  qu'elle  me  dfaait  ; 

«  Tt&  pitié  de  voire  laiblesse,  parce  que  j'ai  dé- 
couvert en  vous  quelques  noMcs  inslinrfs.  Jpveur 
vous  convertir  à  notre  foi  et  vous  arracher  à  la  hon- 
tenaedépcndance  qni  vmis menace.  Sons  cette  cnAte 
épatee  que  la  mauvaise  éducation  vous  a  faite ,  j'il 
<i<'C0uvert  un  esprit  qni  né  manque  pas  d'élévation  ; 
je  viens  à  vous  et  je  vous  tends  une  main  sccoura- 
blc.  Renoncez  à  ce  mariage  ;  le  mariage ,  4el  que  nos 
lois  le  Sont,  est  une  absurdité  et  un  mensonge.  Res- 
tez libre,  et  vous  nnrcz  la  puissanfo  de  IVï^prit  r> 
que  TOUS  appelez  amour  est  rol>cissance  à  la  volonté 
des  autres;  le  véritable  amour  est  un  choix  libre, 
indépendant  de  toute  InKnence  ;  vons  n'abnet  pas , 
\ous  ^(os  nnc  onraiit  snns  i(I(Vs  ot  qu'on  sacrifie  à 
des  conveniHU (S  socialos.  .l'ai  [tilif'-  ilo  vous;  résis- 
tez, cl  nous  \ouis  appellerons  la  femme  du  pro- 

Cotte  lettre  acheva  de  me  toumrr  !a  t^tc  ;  Sidnnîe 
avait  fhît  vtbrcr  cette  corde  sensible  qu'on  appelle 
le  mai,  elle  avait  frappé  mon  amour-propre  ;  el  qui 
n'en  a  pas  ?  même  la  pins  simple  enhmt.  Ma  réaeln^ 

tion  fut  prise  :  je  ne  comprenais  pas  ces  mots  creux 
(!'ètn;uuipation  et  de  procrn-s ,  d'indépond.Tiue  et  dc 
liberté ,  mais  je  me  jetais  comme  onc  folle  dans  cet 


Le  lendemaiïi  î  n  irn  arrivée  il  Zaslavicé,  ma 

{rrnnrrrtnTe  me  dit  :  «Madame  Fnduxîe  et  Jul**^  vont 


dc  moi  ;  il  7  a  des  moments  dans  la  vie  où  l'on  est  1  venir  pour  le  dloer.  «  Je  lœ  répondis  point  et  j  attca- 
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<Ujk  Je  IDC  rendis  au  nloa»  et  Jules  entra  ;  sa  mcrc 
éiail  wooléc  chez  ma  grand' ni(>rc.  Ju\v$  vint  à 
tuA  arec  un  regard  ému  de  bonheur  cl  d  amour,  et 
prk  ma  main  que  je  rcibai  avee  Tiolenoe.«  Ju]cs,  lui 
di»je,  |fi  ne  auia  léftavée  de  vous ,  je  vous  rend»  vos 
protnt«»sesi  j'ai  pu  vous  aimor,  mais  il  y  ,i  au  ck'î^sus 
do  vous  l'iadépcndance  cl  la  liberté,  je  veux  l'Ito 
libre  ;  si  je  fai:»  uu  choix ,  je  veux  qu'il  aoil  pur  de 
tpiile  infiiievce.  L»  lumière  m'esl  venne,  je  vem 
ôlrc  libre,  vous  dis-jc,  el  je  renonce  à  vous...  ■  A 
poiiic  aviHs-jc  dit  ces  mots,  que  ma  grand'mèrc  et 
madame  Eudoxic  cnlrèrcnl;  Jules  était  pâle  comme 
la  norl,  an  Infts  étaient  décomposés.  «Qu'y  a-l-il?* 
dit  ma  graud'mére;  et  Jules  lui  raconta  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer.  «Oui,  m'écriai  jo,  tout  le  monde  m'a 
trompée,  j'ai  clé  la  victime  d  uue  aAeclion  étroite,  et 
Je  tcttx  être  libre»  je  ne  veux  pat  d'un  mariage 
mai  m'est  Imposé. 

Ma  (rrand'mèrc  tomba  sur  le  parquet  comme  si 
elle  avait  eie  frappée  par  la  foudre.  •  Je  l'ai  lucc  !  » 
dîiî«>  ■'«c  ddeevoif}  et  la  douleur  me  veoAt  la 
raison. 

On  transporta  ma  grand'mèrc  sur  son  lit.  I.n 
docteur,  qui  étail  accouru,  la  saigna  à  lia»iaul, 
man  eetle  saignée  ne  produisit  pas  le  résultai  qu'on 
en  atleudait.  Ma  grand'mèrc  avait  les  cxlréuiitcs 
froi<!'  s,  SOS  yeux  étaient  fermt's  ,  clic  avait  perdu  lo 
sentiment  de  la  vie,  mais  le  cœur  battait  encore. 
•Tina-t-dte?  dlsaJa-je  an  docteur.  Ah  !  par  pitié , 
■iu  Bien!  diles-tMl  qu'elle  vi^ra! 

—  C'fsl  très-grov*'  .  ri'jionrjit  !<■  doclpur  on  w.'^ 
ngardant  fixement ,  mais  nous  allons  teutcr  d'autres 
mofeos.B  FOMlant  quatre  jours  et  quatre  nuits,  je 
ne  quittai  pas  le  chevet  de  ma  grand'mère.  Jules 
était  prc;  êo  moi  .  r(  jo  priais  ol  j<>  rlfui-infl  ii^  n  Dir'it 
le  pardon  de  mou  crime.  Le  duc  leur  pa^a  la  qua- 
trième nuit  avec  nous ,  car  le  mal  empirait  ;  vers  le 
malin,  fat  respimtian  de  la  malade  deviirt  |du  op- 
pressée; le  docteur  s'approcha,  lui  tâta  le  pouls  et 
dit .  •  vie  .s'en  va  1  '  Nous  t(iuil>Aines  tous  à  g:onoux 
sans  prurérer  une  parole ,  et  on  u'eulendil  plus  que 
dessangloto. 

Le  docteur  prépara  une  polion.  «  Essayons  encore,  » 
-4il-il,  et  il  lui  introduisit  d;nis  la  bouche  unoruil- 
'Icréc  de  ce  liquide.  «Elle  va  se  ranimer  pour  un  mo- 
ment, ajonta-Hl;  venei,  Jules,  Tenes,Giirlstine, 
iOfeiprès  d'elle  au  moment  où  elle  ouvrira  les  ycux: 
Dieu  peut  faire  des  miraclo«i.  «  r.es  paroles  me  d<>nnf- 
rent  de  la  force  ;  je  m'approchai  du  lit  et  je  pris  une 
nain  damagrawhnére;  Jules  tenaICl'anire,  et  peu 
à  pen  nous  sentions  que  la  chaleur  revenait.  'Chris- 
Uoe»  m  dit  le  docteur,  parka-lai  à  wlix  iNiae. 


—  >  Ma  mère  chérie,  dis^e,  pardonnez-moi,  ginsqve 
j'aime  Jules;  c'est  i  u-is  (jni  m'avnz  donm^  cotio  affec- 
tion ,  et  oUc  cal  sacrée  puur  moi.  »  Ma  grand'mère 
sourit  avec  une  $i  angiiiqne  expression ,  que  nona 
crAmeavearlarèrarrectioa  d'une  sainte.  £Ue  nous 
reconnut ,  et  <;nn  retour  à  la  vie  semaïuIVsla  f>ar  des 
larmes.  «Lile  est  sauvée,  dit  le  docteur;  rendons 
grâces  au  ciel.  •  Je  tombai  évanouie,  Ahl  l'âme  hu- 
maine n'est  forte  que  pour  souffrir.  J'avais  résisté  à 
la  pUis  nmorc  de  if  iulcs  Ic^  dotifours  ,  et  ma  ntlUtn 
succombait  sous  cette  joie  immense. 

Quand  j'eus  repris  mes  sens,  je  me  trouvai  élcn- 
doc  sur  le  sofa  du  salon ,  Jutes  et  sa  mère  étaient  au- 
près de  umi  ;  je  rr^^nhi  Jules,  et  nia  première  pen- 
sée fut  pour  ma  grand  nière  «Kt  ma  grand'mèrc, 
dis  je,  comment  est-clie.'  m'a  tcUe  pardonné? 

Tout  te  monde  vous  ahue,  chéreenihnl,  me  dit 
madame  lahluiiow^ka  ;  ne  parlez  pas  de  pardon.  » 

Jules  nu'  prit  parle  bras,  et  nous  nnu*.  rendîmes 
près  de  la  malade,  qui  était  profondèmeut  etidtirmic, 
mais  d'un  soanncil  si  eahne  et  si  reposé,  que  Imites 
mes  inquiétudes  se  dissipèrent.  Je  repris  posses- 
sion de  mon  bonheur  passé;  Dieu  avait  pitié  de 
moi  aiM-ès  cette  grande  expiation.  Aous  as- 
sîmes, luleael  nmi ,  anprê»  du  Ht  de  ma  grani*- 
nxre.  Les  natures  timides,  et  qni,  en  génénd, 
sont  enclines  à  la  faiblesse,  ont  b«iiacionp  de 
peine  à  s'épancber  ;  il  faut  de  la  force  pour  être 
vrai  et  peur  dimeonfianl.  Hfaulè  eeenatwcf  dé- 
fiantes d'elles  mémee  et  craintives  dca  anire»,  de 
?rr»!id«'ç  »^)0<k»»w  pour  délermtner  la  eonfrr^nre  Le 
monaent  était  bien  choisi  iniur  ouvrir  mon  camr 
à  Mm;  Je  lui  avouai  ma  lUte  avee  la  naïveté, 
la  franchise  tfoia  personne  qui  raconterait  unréve. 
'iilcs  me  parla  avec  cette  bonté  qui  dompte  tout, 
avec  celle  bonté  qui  emprunte  de  Dieu  le  don 
de  fiiire  des  mfaades.  Ses  parole»  étaient  une  douce 
exhortation  t  point  deieproehes,  peint  de  aareasmea, 
P^MTit  de  ces  généralités  philosophiques  qui  ont 
presque  toujours  une  teinte  de  dédain  Jules  fut  su- 
blime et  persuasif  comme  l'Évangile.  •  Ctu^istine,  me 
dil-O,  l'indépendance  est  k  plus  belle  et  k  meil- 
leure des  choses ,  parce  qu'on  ne  la  trouve  et  qu'on 
ne  la  posswle  que  par  la  rai<w>n  :  la  force  sans  la  rai- 
son est  un  don  funeste  ;  la  raisou  sans  la  force  est 
un  don  Inutik  ;  e>rt  l'hannonk  de  ces  faëtiltés  qui 
nous  eooduit  à  l'indépendance.  Tous  avez  con- 
fondu deux  choses  bien  distinctes,  l'indépendance  et 
l  iudilE^eDce  i  et  c'est  le  cœur,  et  lui  seul,  qui 
noue  conduit  aux  grandes  èhoeei^  Les  noUes  ailBO- 
tions  ne  nous  font  point  perdbe  noire  liberté.  tTtt 
écrivain  céléinea  du  t  «Uainri  qui  paasideme 
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femme  éclairée  et  supérieure  se  possède  double- 
ment. >'  tes  éira  di«tîngu^s  gardent  leur  indépen- 
dance dans  1  amour.  Les  mots  tous  ont  éblouie ,  ma 
panvre  amie,  et  e'eil  une  des  miaèm  de  notre  épo- 
que. Ces  théories  surréroancipalion  de  la  femme 
ont  l  ié  inventées  par  des  philosophes  qui  avaient 
uulilic  la  pratique  et  l'appUcaliOD,  et  poursuivies  par 
des  ftmines  nu  ccrar.  la  vfe  de  la  fenuDeie  résmne 
dans  ce  seul  mot .  aimer  !  »  Les  parolei  de  Jules  cal- 
mèrent Ion  tes  mes  agitations;  il  me  semblait  que 
J'avais  toujours  pensé  ce  qu'il  pensait;  je  jouissais 
de  m  raison ,  de  mon  oœor  qui  doTCnail  calme  et 
aimant  oonune  ti  je  m'étais  approchée  de  la  sainte 
table.  La  panilc  de  l'être  aimé  purifie.  La  convales- 
cence de  ma  grand'méro  fut  rapide ,  el  bieutùl  la 
paix ,  le  bonbour,  rbarmotile ,  régnèrent  autour  de 
nous.  Par  une  beDc  journée  du  mois  de  mai,  un 
Kétre  bénit  notre  union  dans  la  cbapelle  du  cbàloau. 


M. 


Huit  «as  api«. 

Chaque  année  avait  ajouté  au  bonheur  de  Chris- 
tiuc  i  cette  naïve  eiifunt  élait  devenue  uno  femme 
aimable  et  sérieuse.  La  rcuconlrede  Sidonic,  qui 
«uall  pu  lui  être  ai  filiale,  l'avait  nriae  en  garde  con- 
tre son  imagination ,  et  cette  nature  mobile  étant 
devenue  i  i\\nv^  cf  rcniM-îiic  ,  C!irisliiie  avait  acquis 
eu  UD  jour  1  c\pcricncc  que  doaucut  les  années  ;  elle 
avait  compris  les  devoirs  de  la  feanme,  non  avec  sa 
tète  ,  mais  avec  sa  raison  et  son  oœur.  Elle  ahnait 
Jules  de  cette  alTeclion  vraje,  solide ,  unie,  qui  est 


le  secret  du  bonheur  daus  le  mariage.  Ces  rér^ 
d'indépendance  ,  qui  lai  avaient  coûté  si  cher,  lui 
donnèreui  l'amour  de  la  soumission.  L'indépendance 

était  pour  Jules  et  la  soumission  pour  die  ;  ces  denx 

parts  si  distinctes  composent  le  bonheur  du  mariage, 
mais  tout  ce  que  la  femme  donne  d'indépendance, 
ou  le  lui  rend  en  amour.  ChrisliiM  fui  la  plus  ai- 
mée et  lu  pM  heureuse  des  Ceunes. 

La  vie  de  Qiristmo  était  bien  tidic  en  aflécUon  i 
elle  avait  encore  sn  ?r,ind  mère .  puis  elle  élait  mère 
'  de  deu\  cliarmants  oul'auls  ;  elle  savourait  les  jours 
'de  sa  jeunesse,  et  die  regardait  favenir  sans  «§• 
froi. 

Sidoîii.v  nKilgrô  son  esprit  ou  h  cause  de  lui,  ne 
put  parvouir  à  trouver  un  mari,  liientôt  on  appela 
débuts  ou  ridicules  ce  que  l'on  avdt  admiré  en 
elle.  Que  de  femmes  doivent  à  leur  beauté  la  répu- 
tation de  femme  d'esprit!  A  vingt  htiil  ans ,  Sidonie 
élait  vieille  fillcj  celte  imagination  désurdonuécavait 
imprimé  des  rides  précoces  à  son  visage  ;  avec  la 
perte  de  ses  charmes ,  les  succès  de  salons  raban- 
donnèrent  Sidunie,  en  désespoir  de  cause,  .se  fil 
femme  de  loiiresj  die  écrivit  contre  1  amour,  contre 
le  mariage,  mais  en  toutes  choses  l'à-propos  lui  avait 
manqué. 

Olympe  CaoDZKO  (l). 


fl  )  J'ai  pulté  l'Idée  principale  de  cette  noarelle  dans  no  ro- 
man qui  aélépubliéàKrakovie,enlanf:iii- polaaaiie.  O roman, 
qui  efi  le  premier  «aimge  de  Badcmoitelle  Lwiie  DrnbiMta, 
Doiu  rail  opftcr  4«e  l'aolfiir  as  s'aRltm  pis  ea  il  bsn 
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Jipreetsétèrtt,  dun  ces  dinats  où  ta  nbsIstaBee 

estlcfruitdoln  1  crsôvrnnoi^rt  du  travail ,  la  langue 
•  plus  ilc  rudesse ,  mais  aussi  plus  d'éaergie ,  cl  les 
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réduit  t  ta  trille  nèocisM  d'emptay»  sans  cesse  ta 
pronom  pcrsonnd;  le»  déataeneei  en  tieoDentHen, 
et  c'est  encore  un  grand  atanlege  qoe  la  tangaa 
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UTTÊBATUHE  POLONAISE. 


cour  DOEIL  HISTORIQUE 

SUR  LA  LANGUE,  LA  UTTÊRATURE,  LA  CIVILISATION,  LES  SCIENCES  ET  LES  ARTS 

EN  POLOGNE. 


La  grande  famille  des  pcaples  slates  ^  il  Tariée 
dans  les  idiomes,  offre  qaain langues  prin(i|MdM  : 

le  polonai"'.  ]p  s;  rhn  iHyricn  ,  le  boh'^iTK*  et  le 
rosse.  La  langue  polonabe ,  formée  au  miliea  des 
débats  paHeoMlalra  dTan  Ëlat  fibre  et  porfee- 
Ikmiiée par  le  génie  d'écriTaim  remarquables,  est 
supérieure  à  tous  les  dialectes  provemn»  /le  In  m^mc 
souche  :  aussi  la  Pologne  tient-elle  la  première  place 
dans  la  civilisation  des  pcaples  slavei.  Son*  le  rap- 
porl  Httéraire  elle  n'a  point  d*4g8le ,  et  sons  le  rap- 
port des  idées  libérales,  elle  est  toujours  la  plus 
avancée  ,  la  plus  ardente  et  la  pins  amie  du  progrès. 

Le  peuple  polonais ,  qni  était  maître  de  tous  les 
fiays  eompris  entre  lUbe  et  le  Dnféper ,  parlait  dès 
son  origine  la  langue  qni  est  répandue  depuis  ies 
Karpates  rf  VFuxin  jusqu'aux  bords  de  la  Baltique. 
Le  génie  Utiéraire  perfectionna  cette  langue ,  comme 
noas  l'avons  dit  pins  hant  «  et  les  tradactions  de  la 
Bible  et  des  autours  ancions  et  modernes ,  on  per- 
fectionnant le  poût  et  en  étendant  le  cercle  des  con- 
naissances, eorenl  bientôt  assuré  à  la  Pologne  rctte 
•oprématle  intdleetnèlle  qol  la  dlitingne  et  la  dis- 
tinguera toujours  des  autres  races  slaves. 

T^-ï  l.^nE?uo  est  l'indice  certain  du  degré  de  civi- 
lisation auquel  une  nation  est  parvcnae.  Si  la  langue 
est  obseore,  û  ses  règle»  sont  vagnes  et  indéter- 
minées, si  elle  manqua  de  termes  pour  exprimer 
les  objets,  les  pensées,  pour  peindre  les  passons 
dans  Icor  force  et  dans  leurs  nuances ,  si  elle  n'est 
point  arrWéeè  cette darlé qni  rend  tont  saistssaMe, 
il'hésitez  point  à  dire  que  cettenation  est  barbare. 

Iji  !nturc ,  rn  prodiguant  aux  pays  chnnfîs  \nns 
ses  iréâurs,  a  donné  à  ces  peuples,  doués  de  tant 
d'imagination ,  des  plaisirs  plus  vib  et  des  passions 
plus  ardentes.  La  douceur  du  dimal  et  la  mollesse 
de  la  vie  ont  influé  sur  leurs  lanp:ues ,  qui  altundent 
en  vo^clI(^.  Dans  le  Nord ,  au  sein  de  cette  nature 
Apre  et  séfère,  dans  ces  climats  où  la  subsistance 
«stlefralt  delà  persévérance  et  du  Irav.ul ,  inlangue 
«  plus  de  rodene,  nuis  aussi  plus  d'énergie ,  cl  les 


dilRrents  idiomes  des  peuples  septentrionaux  sont 
rcroarqnahics  par  la  (luaniiié  de  consonnes  qui 
composent  le?  mots  de  leur  langue.  Les  étrangers, en 
jetant  les  ;cux  sur  des  caractères  polonais ,  ne  pen- 
yent  comprendre  comment  on  pent  Taincre  nue 
pareifle  dilSeuUé  éa  prononciation  j  mais  lorsqu'ils 
entendent  parler  des  Polonais,  ils  sont  tout  étonnés 
de  ia  douceur  de  cette  langue,  qui  leur  avait  paru 
si  rude  et  si  impraticable.  Gela  vient  de  ce  que  les 
Potonab  glissent  légèrement  sur  lesconsonncs  pour 
en  alténtier  la  dureté. 

Une  des  premières  qualités  d'une  langue  est  de 
présenter  à  l'esprit  le  pins  prumptemcnl  et  le  plus 
clairement  possible  les  rapports  qui  Uent  les  mois 
entre  eux  dans  la  compcsition  d'une  phrase.  Cette 
opération  importante  sCrfecluail  chez  les  ancien*;  au 
niuyen  des  cas  ou  déclinaisons ,  c'est  -  à  -  dire  au 
moyen  de  désinences  dillérentes  du  même  mode, 
sdon  la  nature  des  rapports  ;  chez  les  modernes  , 
au  contraire ,  il  n'y  a ,  à  proprement  parler,  point 
de  déclinaisons,  cl  on  a  été  forcé  d'avoir  recours 
aux  articles  pour  remplir  cette  lacune.  La  langue 
polonaise  fait,  à  cet  égard,  exception;  plus  ridie 
même  qtie  la  langue  latine,  elle  compte  sept  cas 
au  heu  de  siXi  et»  comme  la  grecque,  elle  a 
trois  nombres  au  lieu  de  deux.  La  langue  polo- 
naise a  trois  genres  :  le  masculin,  le  féminin 
et  le  neutre;  ses  adjectifs,  quelques-uns  même 
de  ses  substantifs,  tels  que  les  noms  propres,  se  dé~ 
dinent  par  genres  et  par  nombres.  La  nécenilé  de 
recourir  aux  articles,  d'une  part,  et  la  faculté  de 
s'en  paiiser,  doTaulre,  font  que  cettelanguc  est  aussi 
riche ,  sous  ce  rapport,  que  les  langues  anciennes , 
et  pliis  licbe  que  le  français  et  les  autres  langues 
modemet,  qui  sont  privées  de  cet  avantage  ri  pré- 
cieux, surtout  en  poésie 

Dans  les  conjugaisons  polonaises,  on  n'est  pa» 
rédtttti  la  triste  néoessilé  d'emplofer  sam  cesse  In 
pronom  personnel  ;  les  désinences  en  tiennent  Heu , 
et  c'est  encore  un  grand  avantage  que  la  tangua 
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polonaise  a  <Io  commun  avrc  les  idinmos  nnriens. 
Une  parlicularilé  de  celle  langue ,  c  ejjl  que  les  dif- 
férenlcs  désinences  du  yerbo  indiquent  non-SêV- 
lement,  sans  1c  secours  des  pronoms  pcnoanels,  les 
penonncsetlrs  nombres,  mais  au^-^i  If^  pcnrpç  rl»"^ 
personnes  (|ui  parlont  on  dont  on  parle ,  qualité  qui 
sembierail  ne  devoir  apparletiir  qu'aux  adjectifs. 
VonaiitKcMé.  il  mimqaedaiM  lahngne  polonaise 
4e»  AltQn  anlèrieurs ,  et  n>#mc  les  futars  simples  ont 
souvent  besoin  do  verbes  nmiliaire';.  Les  diminatif?;. 
et  les  augmentatifs  sont  bien  plus  nonibrcux  chez 
In  Menais  qne  èh«i  les  Latiiu ,  oe  qnileor  permet 
d'exprimer  plusieurs  idées  par  on  seul  mot.  Les 
adjectifs  ont  trois  deçré*  qui  se  InmieiU  d'itne 
manière  aualoguc  à  ce  qui  a  lieu  daa:>  ia  langue 
ktine. 

Le  priflUge  de  rinversioii ,  qui  est  oommim  aux 

Polonais  et  aux  anciens,  est  d'un  immense  avanla-je. 
Quelle  prodigieuse  variété  d'cfSets  et  de  combi- 
naisons résulte  de  cette  Bbre  dispositloa  des  mots , 
plli^  de  manière  à  faire  valoir  toutes  les  parties  de 
la  phrase ,  à  le-^  rniipfr  ^  à  les  suspendre ,  à  les  ras- 
sembler, à  aitaclier  toujours  l'oreille  et  rimagi- 
natioD ,  sans  que  tonte  celte  comporition  artificielle 
le  gnoiodre  nuage  dans  l'esprit  :  Cette  faculté 
des  inversions ,  qui  laisse  les  Polonais  maîtres  de 
placer  où  ils  veulent  le  mot  qui  csl  image  et  le  mot 
qpi  est  pensée,  rend  leur  langue  aussi  bdle,  aussi 
|iltoresqae.  aiiaai  harmooicuse  que  la  langue  latine. 
Rien  n'arrête  l'essor  de  !a  pensée  polonaise  ;  le  pf«  te 
peut  monter  sa  lyre  à  tous  les  tous,  il  en  tire  des 
sons  harmonieux  cl  variés  à  rinfini,  accooipagne- 
nent  détideos  qui  soatieat  ses  pensées,  qui  les 
anime  et  les  édaire,  qui  donne  du  prix  aux  détails 
indilTérents ,  qui  Hatte  cnoore  l'oreille  quand  le  ccBor 
et  l'esprit  se  reposent. 

Qnand  on  lit  dao»  la  langue  polonaise  les  tra> 
dwft*iO«* des  écriTainS  anciens,  soit  prosalenrs ,  soit 
polUes.  on  reromiaît  que  la  construction  de  cet 
idiwnc  csl  presque  cuticrcmcnt  conforme  à  la  con 
ilraetion  des  idiomcfl  anciens.  Le  potonais,  dom 
la  nataro  se  conibnd  avec  celle  des  dialectes  grec 
et  latin  ,  qui  «'O  n  toute  la  brièveté  et  l'harmonie, 
peut  aussi  ca  rendre  toutes  les  beautés;  la  variété 
de  ses  loors  suffit  à  tontes  le»  délicafeaaea  des  idio- 
me» d'AtliëD»  et  de  Rooie ,  et  nn  veit  polonais 
correspond  tO^ipUB  ait  Tcn  giCC  oa  blia  qu'il 
traduit. 

La  langue  pdooaisc ,  belle  et  riche ,  c»t  en  même 
limipK  d'une  flesitiiUlé  exlraordinaice;  Il  n'est  pas 

na  ordre  d'idées  qu'elle  ne  i)ui--se  r\prinicr  roni- 

jit^lgmontj  elle  je  prête  à  tous  ks  tous.     force  et 


une  mêle  énergie  sont,  il  est  vrai,  ses  qualités 
distînctives;  mais  dès  qœ  le  sojet  k  comporte ,  elle 
a  ans!  tonte  la  frftee ,  lonie  la  deneenr  ol  tonte  In 

mollesse  imagin^iljles. 

Li  laiit-'-^ir  I n  i  nuise  a  pui^é  toutes  se?  ressource» 
dans  sou  pro^ire  dmàsi  éminemment  nationale ,  elle 
n'a  rien  emprunté  nus  autre»  langue».  Le  ptrint  de 
maturité  et  de  perfection  de  ce  dialecte  doit  ^re 
fixé  au  mmmenocmcnt  du  xri*  siéde,  qui  est  l'àgp 
d'or  de  la  littérature  polonaise;  or,  à  cette  époque, 
la  plupart  des  peuples  de  l'Europe  étaient  euoore 
trèMrriérés. 

première  mention  de  l'existence  des  Slaves  en 
Europe  se  troayo  dan»  Jomandès,  Itistorien  du  vi* 
siècle ,  qm  parle  dTettt  «M»  l'année  376.  Les  conjee- 
tures  des  vr<nts  nous  apprennent  que  le  cenirf>  <lf> 
i'Âsie,  b4'rceau  de  toutes  cijoses,  était  leur  ancienne 
patrie ,  et  qu'ils  étaient  oonnos  dao»  l'anUquité  sons 
le  nom  do  Budins  ou  Bonddins.  Les  hordes  nomades 
de  la  race  tatarc  et  autres  peuplades  venues  du  fond 
et  de  l'extrémité  de  l'Asie,  qui  bouleversèrent  cette 
partièda  inonde  depui»  le  ui*sièdeaTantl'éra  dué- 
tienne,  duunérent  le»  BnMu  de  leur»  paisible» 
demeures  et  les  refoulèrent  en  Europe.  C'est  l'é- 
poque des  migrations  des  peuples  et  de  la  cbulc  de 
l'empire  d'Occident.  LesSarmatcs,  les  IIérulcs,le» 
Vandales  et  pinsicurs  antre»  tribu»  vîTalcnt  alor» 
dans  les  contrées  arrosées  par  la  AVistuleet  le  Niémen, 
et  les  Slaves ,  n'élant  ni  nomades  comme  les  Tatars, 
ni  guerriers  comme  les  Geriuaius,  main  paisibles 

agricullenn ,  oœnpérent  le  lerrilofare  ouvert  et  peo 

peuplé.  Si  l'on  manque  de  notions  sur  la  partie  de 
leur  histoire  qui  est  antérieure  au  iv*  siècle ,  il  est 
certain  néanmoinci  que  leur  état  suppose  luie  exis- 
tence déji  ancienne  et  trè»*tranqnille{  que  le  bott 
sens ,  l'honnételé  et  l'esprit  de  sociabilité  forment  te 
caractère  primitif  de  e<'((e  race,  qui  compté'  aujour- 
d'hui HO  millions  d  habiunts  sur  une  immense 
(  tendue  de  lerritoîre.  Le»  Slaves  furent  divisés  en 
une  foule  de  répuMique»  démocratiques  ou  com- 
munauti's  villageoises  jusqu'au  ^\•  siècle  ;  alors  ils 
!>e  partagent  en  différents  eUls  et  groupes  armés , 
succombent  les  nn»  après  le»  antre»,  et  la  Poiogiin. 
seule  finit  par  représenter  rindépendanœ,  respril 
et  les  mœurs  de  cette  race. 

Les  ^aves  ne  ooanaissaicat  que  le  seul  Dieu,, 
crcalenr  de  la  fondre,  nallio  dernuivers.  Il»  Inl^ 
sacrifiaient  des  bœufs  et  d'antre»  animaux ,  ils  le 
priaient,  el  ils  rt'.itt.K  !iriiri:f  .Tneime  foi  à  ta  desti- 
née i  loulcfui»  il»  aduraieul  les  fleuves,  el  ils  liraient 
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Icnr  était  connue  an  nu*  siècle  ;  mais  Charletnagne 
s'élant  approché  de  leurs  fronliArf'*,  !:i  piiissaiirc 
pdiliqae  et  chrétienne  des  Franks  k-s  tibligea  tous 
de  vcdler  h  learsAreté}  cTest  «ton  «luese  Ibnnèrenl 
quelques  royaumes  des  ShTes,  ctleor  source  cOBh* 
munc  fut  dans  l'élaf  slave  rf  chrétien  de  la  Grande- 
Moravie.  C'est  là  qu'au  vu»  uécle  encore  régnait 
Sunon ,  qui  déthm  les  Siares  du  joo;  des  Avares. 
I/Aaii'tche  actuelle  et  Krakovie  n'est  autre  chose 

<plP  l'aiiHfnTir'  Crmitif  ATor-rvir*  .  tlrsnl  le  fondateur 

Alt  Swialoplug.  Après  sa  luort,  i'unioo  slave  fatéis- 
soule,  el  de  cetle  dinotnlion  se  reeoa^MMèreMt  les 
rojaumes  slaro-turk  de  Hongrie ,  slave  de  Bobéaie , 
celui  de  Chrobatie  ou  dp  In  Pi  tiK^-Pologae  bnko- 
vieDiie,  cl  la  marche  d'Âuiritbe. 
'  Us  Shvstètiiint,  sn  oe»  siècle,  lMln|*H  de 
ntaUo ,  da  fis»-teplre  elde  la  Bavi^  sur  knes 
frontières  OoeMentak»,  et  Ir  rhrisliani&mc  comme 
la  civilbaUf»,  la  littérature  cl  les  arts  lc«r  arri- 
ynàmt  de  deas  sources  :  de  Robm  el  de  €(NHiu- 


l^n  fjrcTnîiVf  orii^in'"  V  Antrifhf>  nr-  Hnfr  qtir  dc 
Henri  l'Oiseleur,  qui  établit  au  milieu  desîïlavcs  des 
cokmies  milUaircs  allemandes,  sow  leoem  de  mar- 
ches («areMe).!^  dieil  le  ■wcfae  da  Midi,  «op- 

ekia  jftutralh ,  ensuite  duché,  archidoché,  enfin 
empire;  telle  fut  la  marche  du  Nord,  marrhin  Ho- 
reaUs ,  la  marche  de  Brandebourg,  ensuite  luar 


gnviet,  éleelotstt, 

aussi  étaient  toutes  les  coUmtai 
nom  do  Marches  orientales. 
La  première  d|Dastic  polonaise  eut  pour  chef 
qui  fonda,  en  95d,  la  villedeGoéM» ,  deveirae 
depais  capitale.  Les  habitants  de  ces  contrées  s'np- 
ppïaicnl  tantôt  Poimieti»,  tantôt  LrrhUf^  Plus  lard, 
oe  pays  prit  le  nom  de  Granit-l'ologney  pour  le 
dbMagMr  de  la  CAnMjs  iraibetsMW  ov  Mis- 
^»tognr.  Ia"  descendant  de  Lech ,  Popiel  II ,  régna 
SOT  la  Grande-Pologne ,  et  après  avoir  épousé  une 
Allemande,  il  se  laissa  influencer  par  l'étranger.  Les 
iiecMtes  on  Fotonais  s'ea  ofltasèrart  et  se  révol- 
tèrent ;  Popiel ,  aidé  par  les  Allemands ,  parvint  à 
les  vaincre  d'abfjrd  nini«  rn^uf  te  une  insurrection 
violente  édata,  Popiel  tomba  victiose  de  la  justice 
^ofUlBlK  aC  de  iet  lati^ues  aoHMliaiMies ,  et 
Siemowfl,  Ha  de  Fiast,  slmpia  pavtkniiar,  fttt 

élevé  .1IJ  «tVmio  on  SW,  ou  866 
'  ZicQwwiL  commença  son  règne  par  le  renver- 
sement de  l'ordre  politique  existant  :Qnc  monarchie 
dbsollie  et  goerrièra  fan^pl^a  ta  oMNunrcliie  ttpn- 
bHcaine  des  Fbpièli.  Il  fonntt  par  ses  amea  lea 


penpIideB  dinNiMff  veliiiiea  de  la  Ledrfe  et  fifi^ 

risa  l'onité  de  rÉtat.  Son  fils  Leszck  omHBtnt  1» 

tnémc  système.  Aprc-s  Loszik,  Zit'niomysl  monta 
sur  le  trône  et  ouvrît  à  son  fils  Mieczjslas  I*^  une 
nouvelle  carrière.  Sous  lai  le  christianisme  reiib 
pinça  le  paganisme  dans  tout  le  pays,  dès  l'année 
965  ,  où  il  épousa  Bombrowka  ,  fille  de  P  ilf^^^  ^  1' , 
duc  de  Bofaémc.  Mteczjrslas  I"  fil  bÀtir  x^lu^i^  urs 
églises  dans  dUHranles  irUlei.  Le  carfinal  Gilles, 
évéque  de  Tosculnm,  nonce  du  pape  JcanXIIf, 
vint  présider  à  l'intronisation  de  r!"-''sc  catholique 
romaine;  des  tbétriogiens  halHIes  runiit  appelés 
d'Iiafo,  ét  France  el  d'Alleroagne  pour  remplir  les 
foMiioas  aaeerdolalea.  el  la  dviOsattoo  oeeldenlate 
s'implanta  dans  rrs  contrées. 

Si  la  conversion  eût  été  l'œuvre  des  nationaux , 
oo  raiéme  d'étrangers  connalsianlla  langue  du  pajs, 
celle  eonvcrsk»  aurait  été  plus  fttcile  et  aurait  en 
une  T  iii'^santc  innuence  sur  la  langue  et  la  îitléra- 
turc  polonaises  ;  mais  le  r lergé  élranger  se  servit  d« 
la  langœ  latine,  et  pour  la  faire  prévaloir  il  chercha 
*  déinire  toni  seqîdètail  polemfe.  Ce  ne  tatqctm 
si(V1e  que  la  laii^'iie  et  la  littéralure  pohMaisea 
reprirent  leur  ascendant  national. 

Mieczyslas  I"  mourut  en  9Î>2  et  laissa  en  héritaga 
à  son  lils  Boiesias  If  (".mniî  nu  empire  que  le  géniv 
de  c«  roi  remplit  de  grandeur  cl  de  gloire.  Goer* 


nijaumt)  da  ftussa;  laDet  >to  InH^yMa,  HaHatslMi  an  années  peîonais 


reHOotmée  q«e  rien  n'a  surpassée  ;  législafenr,  H 
jeta  les  prerai/^res  b.i'sesdrForp'am'iation  judiciaire; 
politique,  adwiBisirateur  et  organisateur,  il  donna 
la  riehaïaa  el  la  pvoipéffllé  i  ta  natim  ;  protadenr 
des  scienoM  et  des  arts ,  il  fit  IWrt  «B  pasteamana 
au  développement  inl<^!ler(uo!. 

Boieslas  le  Grand  dctratail  àam  des  circonstance» 
crilifafa;  il  davall  oan^érir  «I organiser ,  vainet* 
et  «OMirver.  Il  fil  plusieurs  expéditions  entre  le 
Dniéper  et  l'Elbe ,  entre  le  Danube  et  les  côtes  ôp 
ia  Baltique ,  el  au  milieu  de  ses  victoires,  il  oteon- 
ragea  l'inBtrMflM,!!  fonda  ks  ordre*  dca  bteé- 
dictins  en  lOOd  et  160»  à  Siedecbow ,  à  1>niee  cl 
à  Lysa-rrora  :  efs  ordres  étafent  spécialement  char- 
gés de  {«-opager  l'ini»lructioo.  11  consarra  les  dnq 
dendéres  années  de  son  règne  au  bonhenr  du  peuple 
polanals.  n  enttmra  son  Mnê  de  dMKmte*  digiMa 
curiafps  :  SOS  officiers  étaient  eliargés  de  medre  sou» 
les  yeux  du  souverain  les  afiaires  examiuéci^  par  les 
magistrats  des  districts.  11  forma  sou»  sa  présidenoe 
on  eoneed  de  doma  cUofcna  i 
Igti  Wn 
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de  visiter  les  provinces,  d'écouler  les  plaintes  du 
cultivateur  et  du  paum,  d'entrer  dans  le  détail  de 
totu  leurs  besoins. 

Boteslas  1*^10  Grand  monml  à  P08MI  en  I09S;  la 
nation  loatcntiAre  prit  le  deuil  et  le  porta  pendant 
on  an  F 'idf'r  qui  dirigeait  IkiU  sIits  dans  les  fçacrres 
^'il  ealrepnt  cuiUrc  les  Pruitsieas  et  contre  les 
AUemandi  était  d«  lairs  de  la  Mogne  le  «alve 
de  la  DalionaKlé  alafe;  d-iic  idée  a  traversé  les 
Hécles  et  trouvera  son  applit  ation  dans  l'avenir. 

Mieczjslas  11 ,  en  succédant  à  son  père,  n'apporte 
à  l'bisloire  pobtiqucel  litléiaîie  de  Mognc  qu'un 
contraste  entre  la  raiUcne  et  la  forçai  entre  la  mé- 
diocrité et  le  génîp.  révolulidns  qui  se  Mtf  f  c 
déreut  après  la  mort  de  Boleslas  étaient  engendrées 
par  l'état  primitif  d«  la  todélé  polOMiia,  et  l'in- 
IdUgenoe,  qui  avait  m  dompter  et  dondner  toalaa 
les  causes  de  désaurea»  abandonnât  la  naliiNiàaa 
roi  sans  vertus. 

Hiia,  Alkmande  de  naissance ,  épouse  de  Mi^ 
ajtlas,  bàlMBit  ka  Adoiiais  eteonliin  aiut  Alle- 
mands tous  les  domaines  cl  toutes  les  cliargcs  de 
l'Etal. Les  Polonais. iFiiiii.'ticsdosaconduilC',  lui  ren- 
dirent la  haine  c[u'cUc  avait  pour  eux,  et  après  la 
mort  de  aoo  mari ,  en  I0S4 ,  die  ae  aanva  de  la  Po- 
logne avec  son  fils  Kasimir. 

L'avilissement  de  l'aulurilé  royale ,  la  démora- 
lisation du  clergé  catholique,  iguoraui  la  langue  du 
|wafa,élraageràto«iliei  «es  catttttnM8f  etropprewon 
qbi  en  était  la  suite  inévitable ,  Torcérent  les  jMysans 
à  la  rév<»!tf'  La  religion  chrétienne,  que  lUilcslas 
avaitélahlie  dans  toute  la  Pologne ,  fut  mécoanuc  et 
mépcMe;  le  peuple,  vojant  lei  minialiea  fimler 
aux  pieds  leurs  devoirs ,  commença  àdooter  de  l'ori- 
gine  divine  de  l'Evangile.  Un  grand  nombre  d'in- 
surgés se  vouèrent  encore  A  l'adoration  des  Taux 
dieux;  le  paganiime  repomt  avec  son  prcâii^e  de 
lilwrtéprimilive.  Lea  invasions  étrangères  s'unirent 
à  une  î»uerre  civile ,  et  les  malheurs  de  la  l'oIof,'ne 
furent  au  comble.  L'iustructMW  publique  et  privée 
Ait  arrêtée. 

la  nation,  ae  irafant  dans  nne  poaitioa  déica- 

pérée,  rappela  de  l'étranger  son  rni  ;  Kasimir  fut 
coumtni''  ,1  Crné/ueeu  1041 .  Tout  rentra  dans  l'ordre  ; 
il  renouvela  iea  institutions  propres  à  propager 
l'aHeigneaMnt,etanMNiratenia58,eo  nétitant 
le  litre  da  raKMinrtmp  un  fodfieaktw  de  In  Po- 
logne 

lk>lcsias  le  Hardi ,  sncccdant  à  son  père,  renou- 
vela partes  exploits  guerrier* les  souvenir»  de Bo- 
kdasIeGrand  ;  mais,  irrité  contre  Stanislas ,  évéque 
dn  Kiakone,  Bohémien  de  oateance,  et falAtt 


soupçonné  d'intrigues  politiques ,  il  l'assassina  dans 
une  chapelle  près  de  Kraknvle.  L'innuence  du  pape 
Grégoire  VU  et  l'animosilé  de  plusieurs  seigneurs 
roTMiteanse  que  Btdeslas  le  Hardi  se  réfugia  en  Hon- 
grie et  mourut  en  1081.  Son  frère  Wladislas  I''  lui 
succéda,  et  après  un  régne  de  vingt  et  on  ans  il 
mourut  en  11U2. 

aux*  SX  XXU*  SIÈCLE. 

Le  onzième  siècle  fut  peu  fécond  en  roormmcnt«î 
littéraires,  mais  il  s'j  Gt  quelques  progrès  dont  le» 
deux  sièdes  suivants  se  ressentirent  L'îaslractiom 
eontimie  k  se  propager  ;  mais  l'action  politique  et 
iiuerriére  prédomine.  E»  olTel ,  le  règne  de  l?o!csla» 
Iktuche-de- Travers,  fils  de  Wladislasl'%  est  uue  suite 
non  interrompue  de  guerres  et  d'expéditions  mlli-> 
tairesmémoraUaa.  Le  partage  de  ta  Folepieenlieles 
quatre  fils  de  Boleslas ,  en  1 139 ,  fut  fatal  1  runité 
nationale ,  aussi  les  guerres  qui  s'ensuivirent  sus- 
pendirent plus  d  une  luis  le  développement  inld- 
loelnel.  Une  alfrease  et  première  invasilm  dea  Vn- 
tars,  en  1240,  contribua  encore  à  augmenter  les 
malheurs  publics.  Toutefois  le  clergé  polonais, 
formé  en  majorité  de  regnicoies ,  fidèle  aux  vërî* 
tairies  dodrinmde  rÉvangOe,  chadH  à  réaliaer 
l'alliance  f^k^onde  de  la  religion,  de  la  liberté  et  de 
l'égalité,  l^es  fr,iv;iii\  des  moines  aux  xi*,  xu*  et 
Mil,  siècles,  contribuèrent  surtout  à  tirer  la  Po- 
logne de  aon  abaiàsenient.  Ils  maintinrent  «nianft 
qu'ils  le  purent  l'idiome  national  contre  l'cmpié- 
lemenl  consirtrti  dti  latinisme  et  du  germanisnie 
dans  l'instniclioQ  primaire,  sans  déroger  au  respect 
etàla  siqvémalie  de  la  langne  latine  pour  les  dkoaea 
plus  élevées.  Dès  le  mi'  siècle,  les  travaux  dnn 
moines  avaient  mis  les  Polonais  à  même  de  con- 
naître tout  ce  <|u'on  savait  alors  de  littérature  ro- 
maine. MalUen  Choknra ,  évéque  de  Krakovie  en 
1166  «  die  sans  cesse  le  IKgale  et  les  lastttulm  ro- 
maines, qu'on  n'avait  i!rronv(irts  à  A  malfi  que  trente 
ans  auparavant,  ce  qui  prouve  que  la  Pologne  avait 
alors  des  rapports  intimes  avec  l  ltalie.  On  trontn 
aussi  dans  eet  écrivain  des  citations  de  Talére, 
historien  romain ,  qu'on  ne  connaît  plusaujnurd  fnn'j 
des  citations  de  Virgile  et  d  autres  auteurs  Latins. 
Les  écoles  et  les  bibliuiliéqoes  polonaises  étaient , 
dès  le  XH,  tiède,  dans  un  état  anssi  floriaaani  ^nn 
celles  des  peuples  de  la  race  latine.  Âu  xuu  siècle, 
la  jeunesse  polonaise  fréqnenlait  les  universi(«>s  de 
France  et  d  Italie  ;  elle  s'y  laisaU  remarquer  par  sou 
applicalion  et  ses  moyens. 

Le  clergé  pokmaîa,  aussi  sage  qu'éclairé ,  resta 
conslanment  élnwiser  «u  dispataa  tlièologiium  et 
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àtooi  kl  dâMto  SGOhUiqiMi  qui  <«l  été  il  fréquents 

dans  l'Occident ,  et  seul ,  dnns  toute  la  chrétienté, 
il  sut  préwrTer  son  esprit  de  la  contagioa  univcr- 
mO»,  «I  tonmer  toute  scm  «ctivilé  à  propager  lei 
Mines  doclrioe». 

Itfarlin  Gallus  écrivit  l'histoire  de  Pologne  au 
milieu  do  xn*  siècle,  et  cmbrairse  une  période 
défais  830  jusqa'ra  1118.  Mathieu  Ctolcwa  écri- 
TilUiuai m  su*  iHde;  looonvnfe préMBte une 
lutte  très-curîcuse  eutre  un  esprit  éclairé  cl  flovr  •  t 
un  sit'cle  arriéré.  >  iuccnl  Kadlubek  ,  né  en  1160, 
oiort  en  célèbre  historien,  destiné  dès  sa 

leiMMMC  èr«lateccléiiiillqiie,  le  rendit  à  Paris 
pou r  y  acbc verses é tudes  tb^dogiqnei.  Il  fut  nommé, 
en  1 207 ,  à  l'évéché  de  Kraliovie.  Il  réunissait  à  un 
esprit  élcTé  un  jugement  sûr,  des  connaissances 
ètendnei,  les  pk»  noUci  quliléi  dv  oenir.  Son 
histoire  est  pleine  de  mouvement  et  de  vie.  Il  est 
trés-supérieur  aux  historiens  des  xr  et  \u'  siècle? 
en  Europe  ;  il  ne  se  borne  point  à  rapporter  les  faits , 
il  Ici  Mmowl  à  k  critique  de  lliiitorieB  «1  du  phi- 
losophe; il  explique  les  coutumes  nationales,  pé- 
nétre au  fond  in<}me  des  choses,  analyse  les  éré- 
ncme&ts  et  leurs  causes.  Astreint  à  se  i>ervir  de  œ 
klin  oonrompu  qoi  étilt  «ilè  dans  k  moyen  âge , 
ftie  kit  comprendre  et  il  persusdi  imlgié  ce  lan- 
gage incolie.  Martin  Strzepski ,  connu  sous  le  nom 
de  Martinus  Polmui  (  né  en  lâlO,  mort  en  12b0; , 
hiMorieo  de  Pologne ,  Tut  en  mène  temps  le  premier 
écrivain  connu  qoi  coupon  un  traTall  kiqmrlant 
sur  l'hisloire  universel!»   Sf>s  manuscrits  furent 
copiés  et  propagés  dans  les  pays  étrangers,  et  on  les 
Iran  nnjoaffdlitti  dans  quelques  biblio- 
I  de  l'Enrape.  Sci  on?  ngei  fuient  pmii  ki 
prenii'T^fiuioccupércntlfsprpssf^lorsderinvention 
del  impriuicrio,etloar  àtourles  principales  villes  de 
l'Europe  éditèrent  ki  œavreadeMartin  le  Pulouais. 
La  première  édUionn  parai  Tnrin en U77.  Sept 
édilkms  parurent  à  Strasbour;:rn  1i8i,  148G,  1187, 
1488, 1489,        et  1685,  a  Trague,  en  Bohême, 
en  1188;  i  Fwis,  en  1^ ,  1560  et  1 61à  ;  à  Lyon,  en 
15»3c(15IO}àBlk,  en  1558  ;  à  Anvers,  en  1S74  ;  à 
Venise,  en  158i  ;  à  Cologne,  en  1616.  Bayle,  dans 
son  Dtctionnaire ,  a  consacré  unartkk  à  cet  éo*!- 
Vaîn  sous  le  nom  de  Pohnus. 


XXV"  ET  XV^  SliOZJC. 

Le  XIV.  8iécle  s^ouvrit  en  Pologne  sous  les  aus- 
pices d'un  homme  supérieur,  du  roi  Wladisias  le 
M.  Gnerrkr,  Mgiriilevr  et  pnteetenr  des  m- 
vanis ,  il  redonna  de  Tunité  h  la  nationalité  polo 
Mile,  et  en  denendutduis  k  tonbeenl838,  il 


4M 

qnibériktt  de  lonke 

SCS  vertus. 

Kasiffiir  le  Grand ,  le  dernier  des  I^sls,  tint  k 
hoonenr  da  nnira  k  Pologne  ImnMHe ,  grande 
et  mpeeléi.  Sooi  ion  régne ,  l'année  1347  eit  doo- 

blemrnt  ntémorabic  t  d'an  c6té ,  Kasimir  le  Grand 
établit  uu  code  destiné  à  régir  toute  la  république, 
et  à  faire  participer  tous  et  diacnn  aux  bienfaits  des 
lois  {  et  d'un  entra  cAlé,  il  Ibnda  l'onlvcnlii  dn 

Krakovie.  Cette  université  est  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  écoles  de  ce  genre  dans  le  nord-est  de 
l'Europe ,  car  celle  de  Prague  en  Bohême  ne  fut 
fondée  qu'en  1360 ,  celle  de  Vienne  qu'en  1365 ,  et 
celle  de  Leipzig  qu'en  1404.  En  1 364 ,  Kasimir  lui 
donna  plus  de  dévdoppi-ment,  et  le  pape  L  rb  iin  Y 
l'égala  à  toutes  les  autres  uaiversilés  de  1  Europe, 
en  eieepknt  la  lenklMalté  de  tUoiogk.  laroeki 
Skolniçki ,  ardwTéqoe  de  Gnèzne  ,mit  tous  ses  soins 
h  lui  donner  un  caractère  national ,  ei  conituença 
par  reorganiser  toutes  les  écoles  du  pays.  Lus  bi- 
bliothèques le  formèrent  de  nonvean.  Celle  uni- 
versité, qui  eut  pour  modèle  celle  do  Parii,  ao» 
clima  la  sur  les  bords  de  la  Wistule  toutes  les  sciences 
connues  alors  en  Frauce  :  c'étaient  la  grammaire  , 
la  logique ,  la  métaphysique ,  la  musique,  les  iciences 
physiques  et  mathématiques,  l'astrologie,  la  mo- 
rale, la  politique  ,  la  Jurisprudence  et  la  lliêologic. 
Mais  il  u  y  avait  pas  alors  de  ligne  tracée  entre  la 
théologie  et  la  philosophie;  tont  étnt «oofooda el 
soumis  aux  règles  do  syllogime.  On  traitait  Ml 
sciences  en  latin  à  Krnkovie  comme  a  Pat'k  ;  car 
ni  le  français,  ni  le  polonais,  ne  s'étaient  élevés  4 
cette  époque  jusqu'aux  matiém  idenlilhpMi.  Le 
préHnlMik  du  dipkme  étalkiiisantl'nnifentté  de 
Krakovie ,  exprimait  entre  autres  ces  belles  et  gé- 
néreuses pensées  :  «  SUque  ibi  iaentiarum  prœ- 
valmUtm  mÊrgantha,  «a  «iros  producat  eomilii 
wtatuiritM  eon^fknM,  virMim  onwfihw  radtei»- 
tos,  ac  (liiersarum  facullatum  eruditos.  l'ialque  ibi 
fans  doctrinarum  irriguas,  de  (  ujus plenifudine hau- 
riant  univern  UberaltUua  cupientea  imiMi  documen- 


Dc  tous  les  dialectes  slaves ,  celui  de  la  Bohème 
fut  le  [)lus  cultivé  à  cette  époque  :  aussi  il  devint  à 
la  mode  en  Pologne,  et,  comme  l'université  de 
Prague  ne  subit  point  le  wrt  de  odk  de  Knkork, 
la  Bohême  exerçait  son  influence  sur  la  Pologne. 
Mais  Iledwîpe,  pctUe-nièce  de  Kasimir  le  Grand , 
releva  runiveraité  polonaise,  k  dota ,  el  ea  1397 
obtint  du  pape  Boidkoe  X  un  noufeau  privilège 
pour  la  faculté  de  tbéologk.  Lei  vertus  de  oetin 
,  MU  ardeur  pour  U  idence» 
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rnnionde  la  Pologne  avec  la  Lifvani»'  ci  lo*  Terres 
rossiciuics  qu'elle  opéra  ca  epou^oi  V^ladblas 
AgcUoo  f  mlfiffODt  è  jmnib  néttsnMni  Bh  imq- 
rant ,  en  1399 ,  elle  reeomfuaoda  par  teslament  à 
son  m-.wi  ()<•  mff!rf  ft  exéculion  les  projHs  qu'elle 
avaii  foriués  sur  1  univenMéi  Jagelloii ,  lidàic  à  ta  j 
.^«Imté,  ftcalMWtoalœqn'dleètaMI. 

Lm  progrès  de  l'uBtreraHé  tasmt  i— aimes  ;  la 
facullode  ilM'i>li>!»if«  fi»'vi?>i  si  HIasIrc,  qne  k's  doc- 
teurs de  Krakovie  envoyés  au  ctHieile  de  Bâte,  en 
1431 ,  eurent  la  pPMwèw  place  après  eens  de  B»> 
lagne.  Les  regards  du  mmmI»  éMent  taornés  vers 
ce  concile  célèbre  ;  deux  parti?  dispiilni'mt  les 
4ècisiODS  :  les  uns  éUncnt  pour  le  pouvuir  du  gom- 
die,  les  Mkca  pour  oeiai  des  papes.  Lot  deelean 
fohNirii  le  nafènnlpiml  toimatoii,  el  pis* 
sieurs  professeurs  de  Krakovie  appuyèrent  leurs 
opinions  par  des  écrits.  Mais  la  théologie  et  les  af- 
Mres  ecdéslastiques  n'oecopateot  pas  exdosive- 
muA  le  dteiié^  poloMls  ;  m  derinU  ém  fùèâm 
hilincs ,  on  tr;iîl;rît  dos  affaires  politiques  du  pays . 
de  la  lépislatioti  pukmatse  des  villapes ,  de  la  lépis- 
latiou  allemande  des  villes,  de  la  médeeioe,  des 
edeeces  plijnQiMe»  Cki  eBM^pMdtlFIfsflBf  BMlMVf 
et  comme  au  mu'  siècle ,  Ciolek  om  Vitdtto enseigna 
k  l'Europe  les  lois  de  l'optiqoe  qu'elle  n'avait  p!^^ 
ooonues  jusqu'alors  :  le  nom  de  Grégoire  de  Saook 
ftmmài  Uân  hoiiMur  i  li  wHMkfhieièrede 
aa  civilisation. 

^Madi^.las  le  Warnénien ,  qui  périt  on  If  Vf ,  i  la 
bataille  de  VVaraa ,  rouait  sur  la  Pologne ,  la  Ut- 
VMile,  iee  Tctret  nwtenace  et  li  lioogrie.  Sewie 
règne  4e  son  frère ,  Kasimir  Jagellon ,  les  deux 
PrH^si»^  arrrdfh^t  à  la  féd(  rntion  Le  fils  decehii 
d  K'i^uail  on  Bohême  et  eu  Hongrie,  en  Kreatie,  en 
Drimatte,  etc. ,  el  la  SfiMarie  et  la  Widifaiere- 
connalssaieBt  dqwds  le  xtv*  siècle  la  souveraineté  de 
la  Pologne ,  ainsi  que  la  Krimée  el  le  littoral  de  la 
mer  Noire,  soumis  jadis  aux  grands-ducs  de  Litvauie. 
Ainsi  Krakovie  devint, au  xv*  siècle,  le  centre  de  la 
cffilbetleii  et  de  h  pwt  Mince  poOUqne  dee  Slevei» 
La  première  imprimerie  fut  fondée  à  Krakovie  en 
H7I.  De  tous  côtés  la  jeunesse  étrangère  arrivait 
dans  cette  ville  pour  y  puii»er  des  lumières  ;  toutes 

ki  idcncef  j  dtetenl  florïMiNlei»  Kepcvnik ,  né  cb 
f473,y  fltaesétadesets'InniarldiaiiMr 
ttne  dn  monde. 

'  Tdie  (tet  la  fin  de  <^lte  épe^pM  <^  termina  le 
noyen  ftgc,  et  ce  ftit  M«»é»iM*eM>  aMepiees  que 
if  ouvrit  pour  la  Pologne  le  xvi*  siMe,  aUMMBlBé 
rtge  d'or  de  kt  littérature  polOMiee. 


Sigismend  I>,  dit  le  rm ,  de  la  IMk  dea  Ji- 

gelions ,  monta  sur  le  trône  en  1 506.  J  vste ,  sage  et 

pîrin  rlf  !^rnn(1''nr,  il  pii*;s<'diiit  une  force  pfiv^Mpw 
I  si  cxtraordiuaire ,  qu'il  rompait  des  (X)rdes  et  bhsail 
ks  Dm  d'an  ehenl^aa  faille «paaiast ris piedi. 
StgfemoBdMtmrè  tour  oraint  mi  e^mé  de  lovle 

î'Furnpp.  Trs  payirs  .TtiîrsII  .  rirnirnt  \  ll ,  Patlllll 
et  Léon  X  lut  donuèreiit  des  marques  spécialea  de 
eonidénlleo.  Sëltm  le  respecta,  Satoaalacf^ 
gnit;  cl,  eprts  U  aaerl  de  MaiMîe»  !«• ,  CMi- 
Qoinl  el  François  1"  laî  demnnrtèrent  son  suffrage 
dam  leur  compétition  pour  l'Empire  >  Sigianwd 
donna  sa  voîxàt^barl^-Qoiot,  cooMBeà  aonewniii 
car  Laide,  rai  de  Heagrie,  mm  de  SigisaMad, 
avait  épousé  la  wpur  de  Charlcs-Quinf   Thm  et  ^ 
temps  même  .  S»«r»smond  refusa  le  suffrage  du  papt  j 
qui  lui  promettait  la  eouroane  impériale   AHaaa*  I 
gM,ell'e»edni<oiranede8«*lft.Se«piK,Ea>  ' 
sirair-Jagelton  ,  n'avait  pas  voulu  ni»u  pins  acccptff  i 
le  tr«"»ne  du  ltas.Km|»îre ,  que  lui  offrait  Haasair 
klian ,  rui  de  Perse ,  à  la  ivute  condition  de  M 

perler  de»  aeeourt.  ftàtofiBla  et  gdalr«BK,eB 

drax  iwmarqoes  préKiitWt  le  bonheur  du  peaftk 
pot<vn!ii«i  ;f  ifamHiMetix   açTandi<wement«.  C'èUil 
avec  une  profonde  conviction  qu«î  Paul  Jovius  eeri-  i 
vait  cetle  reBerquaMo  efeentatioii  •  «  SI  CtariA* 
-  Quint,  François  1*  et  Sigtsmond  V  n'araifll  j 
»  régné  âam  le  niAm"  temps,  dMCun  d'eux  aand  | 
•  mérité  de  régner  i>nr  lesétalideeanlra ,  etd'avdv  | 
»  i  M  eenireapin  dvméeeall».  » 

Sigismood-Augurte ,  ^  snceéda  à  son  p^<e 
i5iH  .  continua  îf*  jrrnnd  htrc  de  <;on  prédécewor  ■ 
juaquà  l'année  de  sa  mort,  en  i^li,  avec  édatct 
Mmv.  Gi*oa  an  cimn  de  ch«OMM*  fint- 

raMea  et  de  pMearo  iaaIiMieiiallèéraleiVWi* 

gênait  point  un  contrôle  ombnperjx  ,  les  écoles,  €■ 

cessant  d'être  sous  la  sorveilkmcc  exclusivedocknt 

catholique ,  devinrent  une  pépinière  d'boaW  | 
palde»  el  de  citoyen»  édaM».  Bienidiraniferdift  | 

lie  Krakoric  ne  [Mil  «ufRre  à  la  prodigieuse  afffa«M»  j 
de»  élèves  ;  oh  établit  de  prandes  écoles  à  Poscn,  a  , 
Léopul  et  autres  villes.  Chaque  évéqne,  cfcaq«  i 
nateorf  chaque  haut  «agiitral,  ne  dut  abn  > 
élévation  qu'à  ses  Ulenls,  cl  le  ûls  d'un  gi^iilil 
homme,  d'un  bourgeois  "u  d'un  paysan,  trouvait 
le  même  accueil.  L'Mstortca  Xromcr ,  fils  d*u«  f*7'  \ 
san,  le  po«te  SeoMecu»,  a» d'an  feraMMir ,  9«  ^ 
OdiÉffent  ftetrévécbé  de  Warmie.  avec  le  tilrpde 
princes.  Erazme  Ciol»  k ,  f»»«  upihiM  d'un  rausicien 
et  d'une  cabarctière  ,  obtint  1  évéché  de  PtoÇ** 
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Itaicki,  ffli  ifvm  ynÊùatkf,        la  oommne  do 

poète  dos  main <i  lîu  papp.  Stanislas  îlfwius.  r?ir(!Tn?»l 
l'un  d<^8  prcsidonlsdu  faioeux  ounctle  deTrorte, 
élait  aui>$i  d'une  or^nc  trèa^ibscurc. 
'  Alon  parât  ma  gnuido  quantité  éVMffagei  po- 
lonais qui  se  Tont  remnrqiuT  p«r  uo  goùl  formé  sur 
les  modèles  des  classiq(K>s  tyrec»  et  romains  cl  par 
une  exquise  pureté.  Le  caractère  disliacUf  des  écri- 
valM  éeoette  époqMert  1»  nellalè,  la  fiaqpNcilftel 
la  gravité.  Toatcs  les  branches  des  sciencrs  et  dt^ 
aris  Pttront  leurs  repréaentanis  à  cette  ëpoquo. 

Dèi l'année  1520 , l'inOnence  de  la  tioliéfae s  c&ça, 
et  la  langue  polomriiemlfa  à  on  ham  degté  ét 
perièetion.  Ces  progrès  Turent  amenés  par  la  tolé- 
MAce,  et  la  sainte  inquisition,  qui  s'était  gli^st^c  sur 
cette  terre  d«  bborlé,  fut  bieatol  supprimée  par  les 
éféqoN.  UPiftlagaa  ovvritanrcÂîfeàtoaMealei 
opinions;  des  milliers  d'étrangers,  perséculés  posr 
leurs  doctrine**,  y  trfKJVônînl  rhospitalité  :  l'An- 
gleterro,  k  Suéde,  1  Allemagne,  ritaUe,  TEspa- 
gne,  ooraptAientdeeémigrésawilNMKfailelaWMnle 
al  &BL  Niéinen.  Des  lois  sa«es  et  prérojantes  garan- 
tissaient nne  pleine  et  entière  tolérance  5  tous  les 
rites  et  à  toutes  les  rcl^ion».  La  Pologne  en  arait 
besoin  plus  quel*  nile  deffianfa  i  àr<toci> 
ieDtln'yanMqaeieuKaillea  nppai«a,  keailK»- 

licîsme  et  Ta  rMnrmo  r^Tor  Vmb^  ses  sectes  ;  maïs 
m  Polfjarne,  outre  l  an  et  l  autre,  il  y  avait  le  rite 
grec ,  c  eâi-u-dire  I  bérésic  de  PboliM  da  »•  rièda. 
Ces!  Knkoivie  qfsi  était,  pour  ainai diro ,  le  point 
d'union  delà  (  Iirëlittitê.  La  r^Tornic  iTriviit  trinm 
phé  qtu-  dn  catholicisme,  ou  plutôt  du  caUtoltcisnic 
dépravé,  tandis  qu'aux  bords  de  la  WistlUe  ce  rite 
•faK  oonerfé  m  piiccléprinilii«.  IVaMaan  lebao 
sens  dos  Polonais  dëd  Mcrnnil  l<s  qu(x;tions dogmati- 
ques ,  et  n'attachait  d'importance  qu'à  la  vérité  et 
à  la  morale, 
n  était  rare  de  rencontrerimMoa«bi|fri 


làtpas  trois  ou  quatre  langno-;,  (nu>.  sans  exception, 
parlaient  If  latin  Cest  pour  cela  qu'Enmne  de  Rot- 
terdam dit  des  Polonais ,  dai»  sa  lettre  à  Severin 
Bonari  «CertdMUoapajvfoalapiiiloMphiepos- 
a  sède  d'etccllenls  disciples ,  c'est  là  qu'elle  Tonne 
»  ces  citoyens  polonais  qtri  oi«ent  être  savant».  » 

Le  câàbro  ISIurct,  comparant  les  nations  alors 
ïépolév  les  plus  polies  at  ks  pha  nvantm,  h»  Itn- 
JÊePâ  et  ha  fbhmds,  ae  deonndc  :  «  Quelle  est, 

»  pntre  ces  deux  nations,  Ccde  qni  mrrite  qn'on  !a 
>  loue  davantage ,  sous  le  rapport  des  sciences  et 


af  la?  SuBt-cc  Ica  Italfcni .  dait  la 


élll£e  le  grecet  ktlatt»,  et  montre 
«  fuctfuiî  {i^tt  powÊ  'iaa  actanccaj  tn  les 


>  nais,  dont  un  Bnmd  nombreconnait  parTaiiémaaié 

.  h's  doux  lano-iU'H  ,  o(  t^ui  paraissent  nninie-s  d  um» 

»  telle  ardeur  pour  les  soenon ,  qu'ils  y  contMonenl 
>lnirv1e«atiin?> 
JMia  LIpae,  en  écrivant  à  l'oii  da  manCk, 

résidanlenPolrtfïno ,  dit  entre  autres  :  «  Je  ne  de  vraîà 

>  point  m'étonner  de  votre  science.  Vous  vivez  an 
«  niliea  de  ces  hommes  qoi  ont  été  réputés  bar- 

•  bwea,  et  an)eiird'lini  e*«at  ms  ^  aaniam  bitw 

•  hares  à  côl6  d'eux.  C'est  la  Pologne  qui  ouvrit 
i-  ses  bras  iMispitaliers  à  la  Grèce  et  au  Latiuro  mé- 

■  connus  et  aux  Muses  qui  avaient  été  ai  niépri' 
»  itaa.» 

L'historien  de  France ,  le  président  de  Thon ,  c» 
l^rlantdela  Pologne,  l'appelle  :  «  Paysfertile ,  pWn 

•  de  villes,  de  cbéteaux,  rempli  d'une  noblesse  coa- 

•  ngaoaa  qat  joint  ordhHdramettt  raaMmr  des  Id» 
»  très  à  l'exercice  des  armes.  >  Et  pin  bis,  il  parle 
de  sa  surprise  à  la  vue  des  penlihhommrs  polonais 
qui  vinrent  à  Paris,  en  1573,  offirir  la  couronne 
életllw  i Hflwrlde  VaWs.  «On ne  pent,  pourmtt 
»  de  Tbmi,  expfkMr  l'étonncment  de  Ion!  le  pea> 
»  \\]c  frnne.'^rs,  quand  il  rit  ros  r?mbn=~rfdeirrs  nver 
»  des  robes  longnes,  dea  bonnets  de  fourrure ,  des 

•  sabres ,  des  lêcfafliotdM  carqnois  mais  radntea* 
»  lion  Tut  extrême  lonqo'oH  vit  la  sonptimfléde 
"  leurs  (Vjriîp-iri"<;  les  Tmirreanx  do  leurs  sabres 
»  garnis  de  pierreries,  les  brides,  les  selles,  les 
»  housses  de  lema  éhevaut  enrieliles  de  même,  et 
»  m  atr  ^asamoce  et  de  dignité  qui  ka  disMoginlt 

»  particiiltèrement        '>  qn  on  rf^rrtrirqua  le  ping, 

»  ce  Tut  leur  fadtité  de  s'énoncer  en  latin  ,  en  Tran- 
»  çais,  en  allemand  et  en  italien  :  ces  qnatre  lan- 
»  gM»  kar  étalMt  anisi  taiiliéfca  qm  la  laagve 

■  même  de  leur  pajs.  Il  ne  se  trouva  à  la  cour  que 
»  denx  hommes  de  condition  qui  pusM-nl  leur  répon- 

•  dre  en  latin ,  le  baron  de  Milhau  et  le  marquis  de 
m  ftatehaw  Maurluiiw  -,  th  aveient  été  mandée 
)•  expr^  pour  soutenir ,  en  ce  point ,  l'honneur  de 
■>  la  noblesse  hraneaise,  qni  roogit  alors  de  son  igno- 
■>  rance.  Pow  ce  lemp»-là ,  c'était  beaucoup  que 
»  #an  roHsir.....  Lea  Baleaaif  pailalwit  notre  ba* 

>  gne  avec  tant  de  pureté ,  qu'on  les  eiUf  Ittlét  (Nris 
»  pour  des  hommes  Hev/>s  sor  Iw  bords  de  la  Seine 

>  et  de  la  Loire  qne  pour  des  iiabilaals  des  contrées 

•  fi^amaa  la  Watala  «i  la  Bniéper,  ce  qni  fit 

>  grande  honleà  nos  oonrtisans,  qni  ne  savent  rien 
T.  et  qm  sont  eTinomis  déclarés  de  tout  ce  qu'on 

•  appelle  science  -,  aaaai  qnand  les  nouveaux  tiôtcs 
»  laaMBiogMfMiit,  HttMtdpaaiatent  tfœ  pardaa 

>  signes  on  en  roogisBant.  • 

Des  lasyiinaean  cÉMvai}  tels  fae 
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gvTy  Viétor  et  plusieurs  autres,  rÏTalLsèrcnt  de  goùl 
et  de  soins  poar  se  rendre  dignes  d'un  (cl  nëde. 
Qoatre-Tinf U  ▼illes  poloutoes  pouédËleatdei  impri- 
meries, Pt  Krnknvir  '^riiïr  rn  rompinit  cinqîînntf'. 

La  réformp  de  Lulhor  pénétra  en  Polt^ac  en 
1516  et  en  Litvanie  en  1339 ,  et  elle  y  fit  de  nom- 
Inciutpratéljtet.  Ls  dngActtboHqno  dédira  tSùn 
la  guerre  aux  prolestants.  Sigismond  1*'  persécuta 
ces  derniers,  mais  Sipi^mond- Auguste  fut  plui  tolé- 
rant. Pour  apaiser  les  querelles  religieuses ,  à  la 
Mtede  Plbirifow  de  les  wmimi  propoiérait 
la  oonTOcation  d'un  concile  national  qui  serait  i)ré- 
sidé  par  le  roi,  et  auquel  assisteraient,  en  qualilc 
de  juges,  quelques  princes  étrangers  i  outre  les  èvé- 
^nes ,  on  derait  y  entendre  deetiébra  UiéoloBieM 
proti  slanis,  tels  que  Calvin,  Mélancblon  et  Théo- 
dore de  Bèie  ;  le  concile  devait  se  prononcer  sur  les 
questions  légitimes  et  dresser  un  formulaire  de  An. 
9gtenioiid-Aagiisto  eppriiava  eette  demande;  il 
envoya,  en  1556 ,  des  ambassadeurs  à  Rome  pour 
prier  le  pape  Paul  IV  de  jif^rmettre  ),i  célébration 
de  la  messe  eu  laïque  poluiiaiâe ,  la  commuuiua  sous 
Ici  deux  eapèoes  et  le  mariage  des  prêtne  I  le  roi  lai 
dcmaiidail  en  entre  de  renoncer  aux  annateiet  de 
convoquer  un  concile  national  en  Pologne. 

La  cour  de  Rome  s'en  eflaroocba  et  i-epoussa  ces 
demandes ,  mais  la  d^nilé  et  nndâpendance  aalio- 
sales  passèrent  outre ,  et  si  la  Pologne  renonça  aux 
projets  émisa  la  diète  de  Piolrkow  ,  f^n.intà  la  ré- 
forme radicale,  à  la  diète  de  VViloa,  tenue  en 
1563 ,  Sigismond-Augustc  publia  nn  acte  par  lequel 
tant  Polon^  dvélien  était  dédaré  habile  à  remplir 
les  places  de  sénateurs ,  nonces  et  tout  autre  emploi. 
Plusieurs  cvéqucs  le  signèrent,  et  la  diète  de  Grodno, 
OD  1568 ,  le  conflrma  de  nooTeau. 

Mais  l'iotroduction  des  Jésuites  hâta  k  décadence 
de  la  Pologne.  Ils  fondèrent  leur  premier  établisse- 
ment en  1562,  et, sous  la  protection  du  roi  Etienne 
Balory ,  ils  se  mirent  à  la  télc  de  l'académie  de 
Wilaa.  Lcnr  poiasance  a'aeenit  eneore  de  Tannée 

1586  à  1612.  Là,  le  roi  Sigi.smond  III  leur 
•donna  la  direction  de  toutes  le.s  i>rn]f^<  langue 
polonaise  perdit  alon  sa  pureté  par  les  cmpiétc- 
menla  d'mi  latin  inoomcl.  Le»  muma  lilléraires 
qui  avaient  lUnaIré  les  deux  siècles  précédents 
furent  remplacées  par  desdiasertationsthcologique.s . 
et  le  genre  affecté  du  panégyrique  acheva  de  gâter 
legoAl. 

L'université  d(>  Krakovie ,  après  avoir  lutlé  long- 
temps contre  l'induence  des  Jésuites,  snccomba 
enûn.  Malgré  leur  infatigable  ambition ,  les  Jésuite 
no  parent  parvenir  à  renqdBcertoaBkeinaUloteara 


séculiers  qui  avaient  dirigé  jusque-là  les  établisse  • 
meuts  d'instruction  publique;  mais  ils  augmentèrent 
le  nombre  des  cooTenb,  iltpetaéealérent  m  nom 
de  la  religion ,  ils  décidèrent  au  nom  de  l'Église  de 
la  paii  et  de  la  guerre ,  endn  ils  jetèrent  la  discorde 
dans  r£iat  et  dans  les  famiUes.  Tels  forent  les  pre-> 
miersfémltala  de  la  pninanee  daa  léaoiCei  en  Bi>- 
logne. 

Les  guerres  étrangères ,  les  invasions  des  Suédois, 
des  iMuskuviles ,  des  Kosaks ,  des  Turks  et  des  Tsr 
tara,  achevèrent  de  délrnta«  en  de  diapener  1m 
monnments  des  lettres  et  des  arts ,  et  ruinèrent  les 
bibliothèqoes  et  les  divers  élabtiasemenia  aeienll- 
liques. 

La  Pologne,  avant  llntrodnetiott  dea  Jéanltes, 

comptait  cent  trente  imprimeries;  on  siècle  aprèa» 
elle  n'en  possédait  plus  que  quatre,  et  c'étaient  en> 
core  les  Jésuites  qui  en  avaient  la  direction. 

Tout  ancoomboit  aoiis  eetle  biale  bdhieneel  Ln 
Pologne ,  par  un  privilège  particulier,  avait devano6 
le  trnvail  des  siècles;  mais,  comme  pour  payer  ce 
pri  vii^c ,  elle  retomba  dans  les  tèoèbm  quand  les 
anireanaliomooaMMiicafentà  nardier  dans  la  vole 
du  perfieetionnenientet  dn  progrès.  EtleaUstorieos 
et  les  narratears,  qui  prennent  trop  souvent  leç  fr^it'i 
pour  les  idées ,  donnaient  à  la  Pologne  le  nom  de 
barbare!  Cmme  al  le  sonmidl  était  la  mort!  Le» 
lois  inunnableB  de  la  nature  ne  maniiietttrollea'yia 
un  temiiederepoar 

Aumilien  de  tant  de  malheurs ,  il  ne  restait  à  la 
Pologne  que  le  bon  sens  national.  Mnl^rr  r-pui- 
semenl  moral  et  intellectuel  ^  ce  bon  sens  lui  faisait 
comprendre  ses  droits  et  bob  véritable  cameière  * 
ainsi  elle  repoub.'Htii  avec  horreur  la  barbarie  aiin> 
tique  de  la  Moskovic  ,  les  lumières  trompeuses  da 
Braudebouil  et  la  prétendue  légitimité  de  l'A»» 
triche. 

Les  regards  de  la  Pologne  se  tournèrent  vers  la 

France.  L'illustre  Slani.slu.s  I^'szczyîT-ki  se  rfTii^ia 
dans  ce  pays,  et  un  grand  nombre  de  prêtres  et  de 
jeunes  patriotes  l'y  sinvireid.  Ledergèle  plusex(»i- 
plaire ,  le  plus  évangèlîqne,  vint  dônander  dealiH 
tui  ri  s  nti  t  lergé  le  plus  instruit  de  l'Europe. 

Parmi  Icâ  Polonais  émigrés  qui  suivirent  Sta» 
nislas  Leszczynski  en  Lorraine,  on  distinguait  les 
deux  évdqneaZalusU  et  le  prêtre piaristeKonanU. 
En  revenant  dans  leur  patrie,  ils  répandirent  les 
lumières ,  les  saines  doctrines  qu'ila  .iraient  pu!5W>s 
en  Erance.  Les  Zaluski ,  qui  étaient  animes  par  mi 
pidrlollane  àtwilA^irearetpBroonnirBnttoalela 
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L'uni vprsi  té  de  Krakovie ,  après  avoir  laUc  lun^;- 
temps  contre  l'influeocc  des  Jésuites,  soccomba 
enûn.  Malgré  leur  Infatigable  ambillOQ ,  In  Jémites 
no  panM  parreoîr  à  rempbcor  tous  iMiwIitatonn 


Eu  revenant  unii»  icor  pausu,  uJ  ,  ,.|»aMUi.taii  *— 
lumià'cs ,  les  saines  doclrîaes  qu'ils  araieat  poiséo 
eaFfau».  LnZaliuki,9ai  4liiciit«iijinéaptfV 
pateiotisae  à  looleèpraiTe,  fÊrvmmalUnl»^ 
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,  l'Alleantnio  ol  l'Italie,  pour  chercher  \es  i  naçatont  la  république  polonaise.  La  Fkilagne,  déjà 


livres  et  les  manuscrits  polonais;  que  les  invasions 
avaient  dispersés,  ils  cuasacrùrcnt  leur  fortuoc  à 
«elle  «BD?re  patrioliqne  et  parTinrent  à  former  vue 
bibliothèque  de  prés  de  trois  cent  mille  volmues. 
Cette  bibliothèqoe  fut  doanéc  à  la  république  de 
Pologoe. 

Kooarskî  entreprit  une  entre  urisaion  ncm  moins 
importante  :  il  lutta  contre  les  jésuites  et  finît  par 
en  triompher.  Konarski  purifia  la  lan;ruo  n;iti<nnl<' 


morcelée  par  deux  premiers  partafjos  [1773  et  1793), 
dcvtat  co  1795  la  proie  dos  puissances  co-cnvahis- 
SMlcs. Dde  lors,  chaque  province  subit  les  chaa- 
genwnis  qui  paralaaaient  conformes  à  lapoUUque 

des opprp.ssolirs  élranfîcrs, 

La  langue  nationale,  ejit  Ir  jilns  à  iwiiffrir  dans 
les  parties  de  la  Pologne  envahies  juiria  Prusse  et 
par  rAutriche.  Sans  la  partie  envahie  parla  Russie, 
rpronv a  moins  d'altération ,  car  l'anivcrsilé  de 


«t  rejeta  de  la  langue  latine  usuelle  les  barbarismes  Wilaa  avait  pour  curatcnr  Adam-Georges  Czarto- 


iDtrodttils  par  les  jésoiles ,  pour  lot  rendre  les  beau 

lés  qu'elle  avait  au  xvr  siècle. 

Aprrs  Konnr'^M  ,  vinrent  IgnaceKrasirki ,  Adam 
IVaruszewicz ,  André  Zamoyski,  Jt^ph  W^bicki , 
SlanisbsStasziç ,  Hugues KoUontay,  François  Iteio- 
cbowski ,  Jean  Potocki ,  et  plusieurs  intelligences 
d'éhtc  appflcf's  h  relever  la  Pologne  intellectuelle 
et  littéraire.  Sianislas-Attguste  Pooiatowslii  pro- 
tégea tes  mTanis  la  jeonesie  stndiease  et  combla 
d'argent  et  d'honneurs  ceux  qui  se  distinguaient 
dans  h";  sfiorrces  et  dans  les  arts. 

Ignace  Krasiçki ,  prince- archevêque  de  Goezac , 
|NAIia  des  poésies  h^-comiqnes  contre  les  niimrs 
déréglées  «tes  moines,  et  des  épigrammes  contre  les 
faux  dévols.  11  y  a  dans  son  talent  le  st^ricux  ,  la 
jraison  de  Uoileau,  avec  la  grâce  et  l'esprit  de  La  Fon- 
laine.  Krasiçki  découvrit,  par  son  génie,  de  nou- 
velles ridMssH  dans  la  langue  nationate ,  et  la  Polo< 
gnc  le  rc2:ardo  comme  le  plus  brillant  et  le  plus 
digne  représentant  du  siècle  de  S  ta  ni  si  as- Auguste. 

Adam-Stanislas  Kartmcwicz  ticnl  une  place  im- 
fiortanle  parmi  les  pMtes  de  cette  époqne;  naisses 
titres  de  gloire  sont  une  Histoire  de  Pologne ,  qui 
«er t  enc«  ire  de  guide  à  tous  les  liîslorieos  nationaux 
«et  étrangers. 

Les  autres  branches  des  sciences  et  des  arts  reçu- 
rent une  nouvelle  impulsion ,  en  1772 ,  alors  que  les 
jésuites  furent  complètement  supprimés  par  une 
bulle  du  pape.  £n  1775 ,  00  forma  une  commission 
éféêmeaHionnaHionaltf  espéoede  magistrature  incon- 
■noe  jusqu'alors  à  tous  les  gouvernements  de  l'Eu- 
rop<»  01  (fui»  plusieurs  nations  îmitèront  par  la  suilc 
Les  ciiojens  notables  étaient  appelés  à  Taire  partie 
decett'  commission  et  proposahmt  les  plans  ks  plus 
sages  puiir  la  directton  et  le  perfeciioanement  de 
J'instrurlion  piil)lir|nf> 

Mais  1»  Tatabie  qui  pesait  âur  la  Pologne  poli  liquc 
voulu!  que  CCS  comuienoementshenren  de  régéné- 
l^tion  morale  et  littéraire  se  manifestassent  à  Fépo- 
<qne  où  de  nouYcUes  causes  d'anéantissement  me- 


ryski,  qui  était  ami  particulier  d'Alexandre  I". 
Thadée  Gzacki ,  cet  illustre  patriote  et  savant,  ne  se 
laissa  décourager  par  aucun  obstacle  dans  l'accom- 
plt«semonl  de  ses  devoirs  de  Poîon  iis.  \j\  Société  des 
Amis  des  scieiues,  fondée  à  ^Varsowie  co  1800, 
eut  pour  bot  principal  la  «mservation  de  la  langue 
et  de  la  littérature  nationale,  et  déterminer  la  grande 
//istoirc  de  Pologne  et  de$  Polonais  rotnmeocée  par 
Pn'aruszewicz,  et  menée  jusqu'à  1386. 

La  formation  du  grand-duché  de  Warsovie ,  en 
1807,  fut  favorable  aux  lettres  et  k  rinstmction 
publique;  mais  en  1819  une  réaction  s'opôra  et 
porta  allcinle  à  tout  ce  qui  se  faisait  dans  un  esprit 
nalioMd  :  cette  réaction  prépara  la  révolution  du 
29  novembre  1830.  Depuis  tSSfl  la  Pologne  a  subi 
une  série  de  malheurs  sans  exemple  dans  l(»s  an- 
nales du  monde ,  mais  jamais  clic  n'a  été  plus  pleine 
de  fol  et  d'espérance  dans  son  avenir. 

Dans  les  écrivains  du  xix*  siéde ,  on  met  en  pre- 
mière liprne,  mire  les  prosateurs  elérudits  :  Thadée 
CzaclLi,  Georges- Sam uol  Itandlkio  .  Joarhim  Le- 
lewel,  J.-M.  Osiolinsiii ,  Jean-Baptiste  Sniadecki, 
André  Sniadecki,  Laurent  Sniowledci,  Franjois 
Siarczynski,  Eusèbe  Slowacki,  Stanislas  lundaill, 
Stanislas -Kostka  Potorki,  Lnc  Golembiowski , 
Théodore  Narbutt,  Frédéric  Skarbek,  Maurice 
AlochnMdti,MichelWf8aniewslti,  MichelGrahowski, 
Joseph-Ignace  Kraszewski,  Wladislas  Woydcfci, 
madame  Clémentine  Tanska  -  HofTman  ;  parmi  lc5 
poêles  :  François  Karpinski,  Julien-Ursin  INicm- 
ccwics,  StanidteTrembecki,  Jean  Woronics,  Jeaa- 
Népnniucénc  Kaminski,  Aloïs  Felinski ,  Kasimir 
ilrodzinski ,  Thomas-Cantorbery  Tymowski,  Ray- 
mond Korsak ,  François  Wcozyk,  Antoine Gorccki, 
Antoine  MaknwsU,  Adam  Mickiewici,  Seferin 
Goszczynski,  Lucien  Siemienski,  Alexandre  Frcdro, 
Antoine-Edouard  Odynicc  .  Aî^xandrr  (:hod?ko , 
Jules  Slowacki ,  Bohdan  Zaicski.  iSaleski  ticnl  au- 
jonnThni  la  première  place. 
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KOTIGË  SUR  LA.  MONNAIE  DE  POLOGNE  («y 


Le  monnayage  etaon coin ,  qui  donnont  tant  d'in- 
tèrM  aux  études  BWBiUDaUqttCS ,  &otit  ordinairc- 
mnihincpxpressîonoslcnsiblcftela  marche  jpoliliquc 
(Ji  V  }  liil-,  ilu  propres  des  pcuplr!?  dans  la  civili- 
aaiioui  waivcnt  ib  dt-celcnl  la  prospérilè  ou  les 
«alamilAs  du  paya. 

La  maimaie  de  Polo{me  n  ofTro  rien  d'exlraor- 
éuMTe  eu  ajiparcnce)  elle  suil  les  régîtes  des  Eiats 
de  l'Ocddent ,  elle  imite  leur  nianitTc.  Siccpcndanl 
on  ciilroprmui  do  Vcxamincr  ,  de  l'approfondir,  on 
remarque  au  premier  coup  d  œil  qu'en  suivant  les 
iMca  du  monnayage  et  la  dctérioralion  générale 
desenècea,  die  aouffrc  de  pcrlurbaiiuns  locales; 

SrïnHlant,  elle  simplifie  les  images  des  modèles, 
le  dégage  son  ompreiTite  dos  accessoires  iouUlcs 
et  étrangers;  et  quand  oii  analyse  celte  monnaie, 
on  y  tnmfel'expUcaUon  d'im  grand  wnilive  d'èré- 
ncments. 

Le  monnayage  polonais  se  divise  iiimirellcnienl 
en  trois  périodes ,  de  trois  systèmes  :  dénarial  (  de 
1000  à  nn)  grimait  (de  1333  à  I6:i0),  et  flonnal 
(de  1620  à  1795 }.  Dans  chaque  pi  riodc  l'argent  est 
le  mêlai  essentiel  de  la  monnaie ,  et  passe  par  une 
d^rada  lion  successive  :  dei.ier ,  gros ,  florin,qui  >uuî 
frcnt  également  une  baisse  consécuUse  qui  réduit 
les  deux  premiers  à  une  inanition  et  cnervc  le 
dernier.  Dans  chaque  période  le  coin  dwngc  :  dans 
la  première,  erec  par  l  inqmision  de  celui  des 
Angio-  Saxons ,  il  puise  ses  idées  de  celui  de  Bohême 
et  forme  son  propre  sous  l'influence  du  Hongrois  ; 
dans  la  seconde  période,  la  Bohême  donne  «ne 
BonveHc  impulsion,  et  la  simplicilê  fiscale  se  de- 
dare  en  s<'  (onfurniant  au  fond  à  certaines  façons 
de  l'AUeina^iH  ,  dans  la  troisième  période,  des  mo- 
difications le-eres  ne  dëroiienl  jamais  à  si-s  ré;;les 
modestes  II  ti^t  bon  de  remarquer  qu'à  la  lin  de 
chaque  pi^ode  le  nom  de  k  wlogne  TOfage  dans 
-         •  •     •■ — ■ — '-••^  


( 


PÉRIODE  DÉNABIALE 
L'amte  iW»  JUQtfa  tiàmU  im). 


On  oc  connaît  pas  de  nNNUMÎe  nallonala  avant 
rinlxoduelioa  du  chrlillanisme.  Une  monnaie  éirao' 

(A  Cet  ariide  a  <M  tapriné  mtwUcnmil  tor  le 


gère  n'était  pas  ineonnue  aux  habitants  des  plaine» 
de  la  ^  istulc.  Le  eummerce ,  nourri  par  les  course» 
des  caravanes  de  l'Orient ,  rapportait  quelque  peu 
de  monnaie  sassanienne  de  Perse ,  ensuite  de  aaB- 
maniennc,  d'une  dynastie  puissante  dominant  à 
l  est  de  la  mer  Caspienne.  IMidi .  les  espèces 
byzantines  penélraiout  jusqu  à  la  uur  Daltiqne.  On 
retrouve  ces  vestiges  de  relations  commerriales  ; 
mais  on  ne  pourrait  jamais  jndidenaoneni  admettre 
nne  circnlatran  établie  de  la  monnaie.  Les  hal^tanls 
des  environs  de  la  \  islulc  se  contentaient  plutôt 
de  l'échange  des  objets.  Des  lingots  de  mélaii\  pré- 
deux, surtout  de  l'argent ,  et  les  fourrures,  lati- 
liiaient  l<>s  cclianges;  ayant  leur  haute  valeur,  sans 

au' on  puisse  les  qualifia*  de  monnaie.  Enfin  on  peni 
ire  a\ec  eeriiiude  qu'il  n'y  avait  ps  de  monnaie 
locale  avant  1  introduction  du  christumisme  (^). 

Son  inf rodnrtton  noua  de  phis  inlîmn  Veos  entre 

In  Ti  1  iLMie  lédiiliqtie  et  l'Occident  latin.  Lu  pnis- 
I  sanre  des  rois  de  Pologne,  grandissant  à  cette 
I  époque  parmi     populations  lechitiques  et  slaves, 
prit  une  extension  extraordinaire  sous  Boleslav  lo 
!  Grand,  fils  du  nouveau  converti.  Il  flt  avec  son 
-  liri  iiar  ira<  e  durable  sur  la  pf)rtp  doréede  KiioT, 
,  i.ijiiiah  (les  llussiens,  <»u  lanislav  le  Grand  forgeait 
.  SI  iiinnnaie  .1  l  eriiprc  inle  hy/anlme  ,  et  il  Ct  savoir 
aux  empereurs  grecs  la  nouvelle  de  ses  ronquétes 
sans  se  aoocier  dû  eoin  de  leurs  espèces.  Toute  soa 
'attention  se  p'riiii  vers  l'ouest  la  lin,  où  il  s'était 
iétoliijle  dans  uiit  .iulre  ei^pilale.à  Praç.cn  Bohême, 
prescrivant  une  paiva  Teinpin   1  \  I  [<  inau'tie ,  après 
une  guerre  de  di\  huit  ans.  En  même  tcmp»,  par 
un  commerce  plus  animé,  une  affloenee  de  mon* 
naie  d  (  >(  (  ideni  inonda  ses  paya.  Les  espèces  de 
la  basse  Allemagne  surtout,  et  celles  des  Angto- 
Saxons,  apportiM-s  (lar  les  Danois  pirates  et  domi- 
nateurs ,  devenant  familières  à  ses  Ktats  et  à  U  Bo- 
hême ,  qui  commença  à  les  eOBlrefn«;( tuner,  Bote- 
lav  le  Grand  se  conforma  au  coin  aoglo-sasM> 
et  marqua  ses  deniers  par  la  dextre  mvine  ct  bi 
croix,  Pl.  3. 

Cette  première  apparition  de  la  monnaie  natio- 
nale éprouva  bientôt  une  interruption  par  une  se- 
cooiise  (en  1034)  qui  manqua  d'anéantir  l'existence 
de  1  i^lal.  ftazimir  le  ile^tauraleur  le  réorganisa , 
maîa  11  ne  voyait  plus  celte  affhicnce  de  monnaie 
ëtrangcre  qui  Inondait  le  pays  antôricnrement.  Les 
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n'eqiloitaîail  pfcis  TAnglelcrrc ,  et  l'AlIc- 
jDC  ne  îuuriiissait  plus  en  abooidaBce  *ct  de* 

iders.  duni  la  valeur  diminuait. 

Bolcsluvlc  Hardi  (1058-1080).  relevant  l'ëflat  du 
Qom  de  son  aïeul  homonyme ,  rétablit  le^  rninlicrps 
et  k  monnayage.  ViclorieuK  sur  tous  les  puiats , 
«bmaol  de  9on  pouvoir  qu'il  votilaite\er<Trde<;po- 
tiquemenl ,  il  imita  encore  son  aïeul  en  célébrant  par 
sa  propre  vohMité,  en  1077,  avec  un  Tasle  extraor- 
dinaire: le  ((uironiviiicnt  l't  l'onction  i  t\al  L'em- 
pire d'Alleinaitne,  qui  s'arrogcail  à  <  i  iw  «'{*oqqc  la 
nomination  à  la  royauté,  considéra  (  ct  acte  comme 
an  affitml,  et  souleva  des  cm  de  culére.  Les  vio- 
Iaoccs  et  rartiitnire  de  BoieeUiT  réroltèreiit  les  io- 
dvènes,  fui  le  Carcèrenl  à  quitter  le  trtne  et  le  f&y*. 

Oa  attribue  à  Boleslar  le  Hnrdi  luio  nu)nnaic  sur 
la()uelk!  un  voit  une  tiguru  a^bc  ^ur  un  Irône, 
(euaiu  les  insignes  royaux;  coiisidéraat  celle  pièce 
pour  une  monaaie  de  drcoaslanceouirappelk'  1  ocic 
<ia  couronaenieat.  Pl.  ft  (•).  On  liu  en  attribue  une 
antre tOffiraut  un  cavalier  ]jorte-cosei;;no ,  Pl.  3  ('). 

La  relraile  forcée  de  fiuleslar  le  Hardi  Jim  la 
«onroinie  aux  nains  débiles  et  indolentes  d(>  Via- 

dislav  -  Herman.  S«niinis  h  rinrtucni  <■  de  TAIli'- 
magoe ,  de  la  ikfhémc  et  du  clergé,  il  se  livrait  à  la 
•déTOlion  «i  n'osait  prendre  le  titre  de  rqi. 

BolcsUv  Ikuu  hc-de-Travers ,  son  fils,  né  d'une 
pnaflease  d«  JBuliétne ,  allié  de  Ikibémc ,  guerroyant 
tonte  «a  vie ,  surpassa  smi  père  dans  la  pieté  et  dans 
les  mort iliral ions  de  la  pénitence.  Il  né^'iigcaitauhsi 
de  prciuire  le  lilre  rctyal  que  lui  doniiaieiit  mainte 
fois  ses  voisins,  et  niètn<'  le  jwpe  .  di>Uibuleur  des 
COuruBues.  L'épée  était  cbez  lui  k  siguc  de  la  »uu- 
mskwté.  11  obi>ervait  une  Ténontion  particulière 
fonr  saint  Âdalbcri ,  apôtre  et  patron  du  royaume. 

Saint  Adalbert-VolUA ,  natif  do  Bohême,  périt  en 
Presse ,  y  ^hidiant  le  christianisme.  Son  cor|is  avait 

été  racheté  par  Bnloslav  le  Grand,  rt  reposait  à 
Gnczn.  A  l'éiMjque  du  Iwuleverscnient  de  l'Elat ,  les 
Bohèmes,  dans  une  invasion,  pillèrent  Gneni,  et 
enlevèrent  le  oorp  qu'ils  croyaient  être  celui  du 
ilini  apôtre.  Le  dcrgé  polonais  cependant  proteste 
qu'un  autre  saint  avait  été  substitué,  destiné  à  leur 
brigandage ,  et  assure  que  les  vcrilables  A'poiiilles 
du  saint  avaient  été  retirées  et  sauvées.  !>■  fait  <-st 
que,  depuis  cette  catastrophe,  le  corps  de  saint  Adal- 
Sert  repose  aussi  bien  à  Gnczn ,  en  Pologne ,  qu'à 
Bragi  ^  Bohême 

La  nMmoaîe  de  Uoiiéme ,  prcsqpedés  son  origine , 
à  l'imilation  de  diiSiaraates  empreintes  d'Allomague , 
avait  été  frajipéc  sous  les  auspji  e.s  de  saint  N  en- 
ccslav  et  porta  sou  nom.  lioleslav  Bouchi:-dc  l'r.')- 
▼ers  (1 102  1139]  f  se  conrormant  à  Tusagc  des  vni 
sias  alliés,  mit  sur  ses  denier»  sa  wropra  ligure 

'i^etoelant 


r ,  tenant  l'épée  du  sonverain,  et  de  Tanlre  cOté 

fC  tic  saint  Adalbert,  Pl.  W  4  .  C  'tle  inslal- 
lation  du  satul  patron  sur  le  deuier  polonais 
éveilla  la  jalousie  bohème  :  l<;  duc  de  Bohème  \  lu- 
éislav  (en  1 109/ ,  roudlliant  le  coin  de  m  monnaie , 
associa  à  l'image  et  an  nom  de  saint  Venoeslar  ce- 
lui de  saint  Adalbcrt. 

Depuis  l'iostallation  de  l'iouq^e  de  saint  AdaUwrt 


dans  le  eoin  du  denier  polonais,  lliOIrl  des  monnaies 

à  Cne/n  marquait  toujours  sa  monnaie  de  l'image 
du  saint,  qui  disimguc  les  espèces  fabriquées  à 
Gnesn. 

VladislavII  (1139-11 18)  suivit  cet  usage  :V  lui- 
sant seulement  sa  Qgurcau  buste,  tenant  sm»  eptr«'  éle- 
vée, J»L  7  (•).PIn8tard,nnantrcVladislavauxJaiiiF 

bes  frêles,  obser>antcj?tte  régie  pieuse,  faisait  figrurer 
sa  personne  dans  une  pose  de  génuflexion  et  tenant 
î'epi'e.  il  fabriquait  les  deniers  à  ce  coin,  à  Gncin, 
dans  les  anitccs  de  son  régne ,  comme  m*)narquc 
suprAne  (f iO0-t231>  C);  mais  dés  qu'il  se  démit  de 
la  souveraineté .  il  nr>  pouvait  plus  ni  sefaireft 
l  euceà  la  maiu,  ui  iuM;rirc  sua  uom  sur  In 
naie. 

A prrè  l'expulsion  de  Vîadislav  II ,  en  1 1  i8 ,  Fu- 
nitc  de  la  Léchiefut  ébranlée,  et  une  division  dé- 
cWtc  e«immeaça  à  édore.  Flusieivs  duchés  se  for- 
in  fnt  Ceux  de  Ma/ovie  ne  fabriquaient  jamais  de 

nir»ii(iaie.  Les  durs  de  Silésio  commencèrent  à  la 
forcer  Irés-ianl  I.es  ducs  de  Poloiiue  ,  possédant 
Gnezn,  se  trouvèrent  en  possession  de  l  alelier  mo- 
nétaire ,  placé  sous  les  auspices  de  saint  Adalbert. 
L»'  monarque .  résidant  h  Krakovic,  y  établit  néces- 
sairement son  hùleldes  monnaies. 

La  division  de  l'État  en  apanages,  lésant  soo 
unité ,  donna  naissance  à  un  nouveau  coin  de  plu- 
sieurs figures,  reiarésenlant  ks  princes  ouUevlivo- 
ment.  Les  ducs  de  Pologne,  fabriquant  leurs  ea^ 

péccs  nuiettes  à  Gnezn  .  paraissaient  dans  leur  coin 
en  guerrier  ICfMint  un  bouclier  et  une  lance  ,  a\aut 
à  son  ctMé  droit  le  monaniue  (pii  eleve  le  :.'lol)e. 
Quelquefois  cette  monnaie  ottre  le  nitin  de  liuieslav, 
associé  h  edni  de  saint  Adalbcrt,  Pl.  n-  5  :  c'est  le 
nom  du  monarque,  oonide  liolcslav  le  Crépu  'lH8- 
117â,  qui  était  souveraiu  du  pays,  suiecrain  des 


Boleslav  le  Crépu  frappait  ses  denieri^à  Kr.iLovie  : 
leur  eraprcinie  portait  sou  buste  à^i  êpuc  et  son 
nom  ;  de  l'autre  eôlé,  eUeeOnit  tro«  princes  assis 

près  d'une  tabi''.  /'/.  ti"  H  .  ('  est  un  tollt^c,  un  conseil 
des  princes.  C'est  un  coin  national ,  caracléribanl  la 


La  moname  muette ,  accréditée  dans  l'opinion  da 
siècle,  s'empara  de  cette  eniprciutc  d'uttufason  ttB 
peo  modiiîee.  D'un  cùté,  elle  présentait  les  dens 
prinees  près  d  iuie  table,  soulevant  un  f^întu- ;  de 
l'autre  cùté,  clic  oUfrait  uo  guerrier  debout  tenant 
an  bonoliar  et  m  drapeau.  Pi.  »U. 

Les  denier»  étaient  l'unique  numéraire  en  cir- 
culation. Toutes  les  autres  dénominations  dans  le 
compte  n  avaient  pas  di'  ntonnaie  réelle.  Ia's  six 
deniers  coni()os;uenl  un  svui ,  skon-tz  ;  dou/e.  un  sou, 
suUdus,  shiling,  szelong  ;  trente  six,  un/lr/o,  vier- 
tung,  viardung,  c  est-à-dire  un  quart  d  uo  marc  : 
par  conséquent  tii  deniers  composaient  un  m<rrc, 
grivna ,  grrivna.  Mais  on  ne  fabriquait  plus  d'un 
marc  144  ùeniers,  m  JdO  eoinnie  du  temps  de  lk>- 
leslav  le  Grand ,  itiuis  od  frappait  450 ,  plus  tard 
ô40 ,  ainsi  que  le  volume  et  la  Taleur  nominale  d'un 
aMTC,  d'un  ferlOt  d'an  sou,  dTiu  soot,  était  ton- 
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jours  diffcTcn le  de  la  valeur  réelle,  qui  diminuait 
conlinuclleincnl.  Par  celle  diminution ,  on  cherchait 

?[ain  au  Csc ,  oorelbisait  le  nuroérahvdeox  on  trois 
bis  dans  le  courant  de  l'année.  T'n  i->07^  le  pape 
Innocent  III  se  plaignait  dnco  qutin  lut  payait  le 
denier  de  saint  Pierre  vers  la  fin  de  l'année ,  quanti 
le  numéraire  subit  la  dernière  rcduclion.  Cepen- 
dant la  monnaie  de  Pologne  devait  être  meilleure 

Îue  tt'IIe  de  Bohf  nie  ,  parce  qu'on  1250  le  pape 
nnocent  IV  exigea  du  cierge  bohème  le  payement 
en  espèces  polonaises  et  r.Mti  1  hfmes.  Enlin  Ir  1r 
nier,  par  sa  dégradé) lion  cuniiuuclle,  devint  si  petit, 
^'il  reçut  le  nom  d'otef.  11  o'y  avait  plus  de  grosse 


Malgré  cette  dînn'nulton ,  le  petit  Ir.Trii- ,  tnjTjnTTrs 
plus  sniiiié  datiâ  les  classes  pauvres,  demandait  des 
menues  espèces.  Pour  satisfaire  à  cette  exigence 
du  siècle ,  on  inventa  en  Allemagne  une  monnaie 
en  plaque  d'argent  oxcessivonent  mince,  qui  ne 
prtn  iii  rerevoir  d'empreinte  que  d'un  cMo.  On 
appela  eelle  sorte  de  nidniiaic  Liacltvlcj  le  vulgaire 
la  qualifiait  déraille,  do  paille.  Ces  braeléates, 
quoiqucrois  d'un  grand  volume ,  étaient  «  légères  et 
si  difficiles  à  compter ,  qu'on  les  dépensait  an  poids. 
La  Pologne- Lcchie  Tabriqua  aussi  ces  esfières.  l\ 
Krakovie ,  déjà  du  temps  do  Kni^iroir  le  J  usle  1 1 1 77- 
1194),  au  pdrlraildu  prince  ;  et  a  (liiezn.  à  l'image 
du  saint  apôlrc  et  confesseur,  sans  légende  ou  avec 
la  lé^:ende  de  son  nom,  Adalbertus,  Pl.  n*8, 1 3.  Quoi- 
qu'on fabriquât  en  abondance  ces  bracléales  ,  ils  ne 
sufiisaictit  pas  encore  à  la  circulaliou.  Le  peujde  se 
conlenlaît  d'un  autre  expédient.  Le  haut  prix  des 
fourrure»,  équi valant  dans  de  grotses  sommes  au 
poids  de  lingots ,  ainsi  qu'on  eomplali  un  marc  de 
martres ,  grsU  m-koun ,  comme  un  marc  d'argent , 
grxitma  srebra  ,  ce  haut  prix,  donna  une  valeur  à  de 
petites  pli  Iiivi^TiiIi;inlrs  p.ir  leur  nature,  mais 
résidu  d'une  pellicùlo  précieuse  pouvant  faciliter 
l'éi  hange.  Telles  furent  en  drodatlon  les  extrémités 
des  fourrures  de  marircs,  Aouny;  d'hermines,  gro- 
nostaU  ;  d'écureuils ,  vieviorki  ou  hiely  ;  de  petits- 
pris.  pDpiclicé,^  surtout  les  nuiseau\  et  IcsIrontS 
OU  léles,  mordki,  lebkiy  qui  avaient  leur  cours 


privilège  de  monnaie  qui  rcsla  sans  suites.  Les  ville» 
deSilétie,  YroUlaven  13t8,  Sviduitza  en  1369, 
Lignitza  en  14S5 ,  obtinrent  le  droit  de  monnaie  , 

et  ne  négligèrent  point  d'en  profiler  f*).  Quand  la 
capitale  de  Krakovie  fut  en  1251)  erii,éo  en  ville  du 
droit  allemand,  le  coin  de  deniers  qu'on  forgeait 
dans  la  nmouaieric  de  cette  capitale  fut  marqué, 
maintes  fois  de  la  porte  à  trois  tours,  P/.  14.  Co 
nouveau  coin  prit  sa  nai^^'inerc  du  temps  de  IJoleslav 
lo  Pudique,  qui  fabriquait  les  bracicales,  P^.  9  ,  et 
les  deniers  dont  le  «oin  avait  uu  CKvalier  porm- 
enseigne ,  P/.  13. 


Fendant  le  long  règne  de  Boleslar  le  Pudique 

(1227-1279) ,  plusieurs  ducs ,  dans  leurs  apanages , 
jouissant  du  droit  de  monnaie,  accordaient  des  pri- 
vilèges à  monnaver,  d  abord  aux  év«^(jue8,  plus 
tard  à  qoekiues  villes.  En  1232,  Paul  Grzimala , 
•rchevéqne  de  Gnezn,  et  Vincent  Nalencz,  évèque 
de  Poznan  .  furent  investis  par  les  ducs  de  Pologne 
du  droit  de  battre  leur  monnaie  particulière,  cc 
dernier  dans  la  >ille  de  Kroliia.  Ue  même  ,  en  i  '2\(), 
Thomas  de  Kozlerogi ,  évoque  de  Yrotzlav ,  était 
privilégié  par  un  duc  de  Silésie.  Les  évéqnes  de 
Vrotzlav  jouirent  de  leur  droit ,  bien  que  tardive- 
ment ;  la  faveur  accordée  aux  évéqnes  de  Pologne 
révolta  la  noblesse,  et  il  est  douteux  q;ae  jamais  CCS 
évé(iues  eussent  exercé  leur  droit. 

Cc  siècle  multipliait  les  privilèges  de  toute  es- 
pèce avec  une  extrême  piDfnsion.  On  érigea  des 
villes  par  des  mrivil^in  ;  on  privi^iait  les  villes 
de  jouir  dtt  droit  aUcnirad.  La  ville  «  Sandomir , 
dotée  d^à  dn  didt  alleniand,  reçut  en  nn 


Malgré  ces  variations  du  coin  ,  l'ancien 
tant  le  collège  princier ,  prés  d'une  table ,  eonllnnait 
à  marquer  la  monnaie.  En  1290,  lîrnri  le  Probn» 
duc  de  ^  rotzlav,  étant  monarque  ù  Krakovie,  se 
siTvit  de  ce  coin  en  y  inscrivant  sur  le  même  coin 
LAZ  lav.  Pl.  11.  Le  roi  de  Bohême  Venceslav, 
devenu  roi  de  Pologne ,  et  n'empêchant  la  hbrt- 
cation  des  braclèates  à  ce  même  coin ,  mit  dans  l'é- 
pigraphe delà  table\  £AC  cslav,  P/.  10  (>•>).  VUdislav 
Loltetek  redevenn  roi  en  13uo,  releva  sur  la 
monnaie  de  son  nom  lo  non  et  les  tourelles  de 
Krakovie,  Pl.  15.  Bientôt  ces  tourcHes  disparurent 
à  jamais  ,  probablement  à  la  suite  de  la  révolte  de 
la  capitale  et  de  sou  bouigmeslrc  Albert,  en  1312. 

Il  est  bon  d'observer  que  le  tvpe  dn  denier  po- 
lonais, se  modelant  sur  celui  de  l'UcddentfnKkNmit 
toujours  II  m  klele,  et  à  la  fin  faisait  évacuerce  qui 
ne  convenait  ]^>s  aux  espèces.  De  bonne  heure  il 
renonça  à  la  i  roix,  qui  reparut  à  peine extraor- 
dinairement,  PL  b.  AÛrés  la  réunion  de  la  Poloni» 
avec  la  province  de  Krakovie,  de  la  Grande-Fo* 
logne  avec  la  Petite- Pologne,  il  donna  congé  t 
l'image  et  au  titre  de  saint  Âdalbert.  I>epnts  cette 
époque,  la  monnaie  nationale  n'a  jamais  admis  dans 
son  type  aucun  saint,  ni  aucun  objet  de  culte.  Aussi 
èDea  renvoyé  la  porte  tourdlée  de  la  canilale.  Cm 
sufifKMàon»  eurent  lieu  avant  l'année  lait. 

Le  denier  était  enfin  d'un  petit  vdomc  et  de  bas 
aloi.  On  répétait  à  celte  époque  qu'il  n'j  avait  de 
monnafe  nationale  que  les  cspéees  noires ,  les  bne- 

lèates  et  les  extrémités  fit  fourrures.  Cependant , 
par  l'énumcriiiiuu  uiunumeots  monétaires  ci- 
faite,  il  est  évident  que  le  monnayage  de  Pologne 
était  en  meilleur  étal  qiM  celui  de  Bohème ,  réduit 
aux  seules  bractëates.  Boleslav  le  Pudique ,  et  plus 
lard  A'iadi.slas -Loketek,  avaient  des  alliances  avec 
les  rois  de  lluiigrie,  admellaient  quelques  manières 
des  espèces  hongroises,  et  observaient  quelques 
règles  du  m<innayago  hongrois,  qui  allait  mieux  que 
le  monnayage  iKméme. 

Venccslav,  roi  de  Bohème  et  de  Pologne,  arrêta 
momeiilaiicmenl  le  désordre  dans  les  espèces  bo- 
hèmes, en  forgeant  vers  l'an  1300  une  grosso 
monnaie,  ^rotn  pragetues,  qualiGèc  dc/a/i  jrrotn 
prnrjrvfff ,  a  cause  qu'il  fabriquait  aussi  des  petits, 
ptii  )  i  ])rn(ji)ises.  D'un  mare  on  avait  60  gros,  h>pa 
te.idijoiii ,  ainsi  qu'un  gros  équivalait  à  12  deniers 
de  l'époque .  Cette  grosse  monnaie  était  apportée  eii 
aboniuDcc  on  Pologne ,  et  10  mâa  aiax  espèooi  dn 
pojs,  qualifiées  de  noires. 
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Vladislav-Loketek,  en  tSlO,  proclamant  l'iinilé 
de  l'Elat,  annonça  rnnîfé  de  la  monnaie,  elrêdairit 

an  silnire  tous  Ips  privilèges  cl  loulcsIesprétf'[i(i''>ns 
des  ev<}«{ues,  dei»  villes  ou  di»  prioces.  llcooUauail 
à  battre  les  deniers  et  complau  lea  gras  de  Frag, 
cl  leurs  soixantaines,  Kopif. 

Katimîr  le  Grand  éleva  le  pied  de  la  monnaio 
et  commença  à  frapper  les  grosses  espèces  de  l'ép^  »- 

ÏIC,  tant  à  Rr;ik()\ie  qu'à  Lvov,  capitale  de  la 
Dssic  Ruuge,  ou  du  duché  de  Ualicz ,  incorporé 
i  la  Pologne  en  1940.  CélaienI  les  grôaj  grosxe, 
inscrite  grossi  pragenses  ou  grossi  craeoouiue$î  et 
lear  moitié,  appelée  le  quart,  krartnik,  c*esl4Niire 
le  quart  d'unscot  Lv<  izi-n-zr  (  l  les  kvarliiiki  ctnîr  nt 
au  coin  d'une  couronne,  à  i  instar  de  ceux  île  llo- 
héme.  Pl.  17;  les  kvarUiiki  avaient  quelquefois 
le  coin  hongrois,  d'nnroi  amis  dans  sa  majesté, 
PL  l«. 

Contrarié  par  les  intrigues  de  la  maison  de  Luxcm- 
Itoorg,  qui  régnait  en  &héme  et  prenait  le  titre  de 
roi  de  Pologne,  il  cherchait  à  arranger  les  démêlés 
à  l'amiable  cl  cultivait  la  paix.  Il  avait  ccpendanl 
aous  lea  mors  de  Krakovie  une  visite  armée  de  Jean, 
foi  de  BoMmc,  qui,  répandu  par  sea forfluiteries 
dans  toute  l'Europe,  partout  fabriquait  sa  monnaie 
à  des  coins  trés-varies,  prenant  le  titre  dç  roi  de 
Pologne ,  surtout ,  dans  dinerentes  légendes  de  celle 
qu'il  multipliait  dans  les  Favs-itas.  Le  nom  de  Po- 
logne voyageait  «Teclni.  Enfin, en  1845,  il  renonça 
ftce  titre. 

PERIODE  GROSSALE 
(OEPUB  1333  Jo^Gk  1600). 

Le  gros  dcPrag,  dn  temps  de  Kazirair  le  Grand, 
n'élaiL  plus  comme  il  l'était  à  son  orif^inc  ■  il  subit 
une  baisse,  on  l  avait  70  d'un  roarr  nimir  le 
Grand  légua  à  ses  :>uc;ces$eurs  les  ateliers  monétaires 
i  Knikovic  cl  à  Lvov  ;  k  fabrication  de  gros,  de 
kvartniks,  de  deniers;  leur  coin  très-simple  et  leur 
dégradation  ronsérutive.  La  monnaie  de  Lvov  expire 
sous  Ja;;ell  )  '  '("He  de  Krakovie  continua,  et 
loiiglempji  elle  seule  approvisionna  la  circulation 
du  nmneniro. 

Le  coin  était  dans  le  champ,  d'un  côté  an  aigle, 

de  !  niifre  iint-  eruironne;  Ic  nom  elle  litre  royal , 
la  quaiile  ou  la  >aleur  dc  la  monnaie,  et  quelques 
si;.'ncs  du  trésorier,  ses  initiales  ou  ses  armoiries, 
Pl.  17,  18,  âl ,  22,  prfots  linilialc  delà  mon- 
naierie.  Pl.  16,  K.  .Krakovie,  Poslérieorement , 
l'aigle  armoriai  de  l'État  offre  différentes  combinai- 
sons avec  le  ravalicr  armoriai  Pofjon ,  do  Lilvanie. 
Nous  les  oWrverons  en  son  lieu.  Le  uiillésiiue  pa- 
rut sous  Sigismondle  Vieux,  en  1507.  Sous  ce 
mdaw  S^roond,  lonque  la  diversilé  du  numé- 
raire commença  à  se  multiplier ,  on  varia  le  coin , 
en  couvrant  un  côté  par  une  initeriplton  seulement 
PL  '2\,  11  ;  en  plaçant  sous  la  mury  inne,  tantôt 
une  iuscripliun,  laolôl  les  initiales  du  nom  royiil, 
OU  le  chiiïrc  royd.  Pl.  2-2,  28,  29,  35;  on  deiora 
un  côté  d'un  buste  royal.  Pl.  23,  24,  27.  Le  chiffre 
royal  cun venait  mieux  aux  deniers  cl  aux  suus, 


c'est à'diio aux meones espèces,  Pl.  f»,33;  Icpot^ 
fraft  ornait  la  rnoondeUanchc  cl  rouge.  Pl.  23,  fi«, 

"îi»,  3t,  3C.  Cependant  le  chiffre  de  Siu'ismond-Aa- 
guste,  de  âigismoodill.  décora  leur  laUir,  et  on  peut 
dire  que  toutes  les  variétés  du  coin  reparaissaient  sur 
lonslesmélaax,sanadistiocUon.Ccs  éléments  du  coin 
se  combinent,  nnssnrdiarger  rcmpreinte  des  es-, 
pt'^ces,  n'admellanl  aucune  superfluité  qui,  dans 
d'autres  pays,  était  poussée  uiainles  fois  jusqu'à 
1  extravaffance.  Aux  espèces  dc  la  Pologne  préside 
une  pensée  purement  politique.  Leur  coin  observe 
toolcequedemandentle  caractère  dcrEtatct  le  trés(v 
ou  flsc  :  il  évita  toute  mixture  hétérogène  d'habi* 
tants  célestes,  d'exclamations  pieuses,  de  scntCnGCS 
luu  einlilciMi-s  fhirlqucs  déviations  cxtraordiii.lires 
de  k  règle  générale  neroubruDirool  pas  la  pureté  de 
l'idée  Mcn  conçue  et  sniTie.  IToos  signalerons  ees 
cas  exceplionnêls. 

La  détérioration  des  espèces  dans  celle  période 
n'était  pas  la  finte  directe  delà  Pologne  :  c'était  on» 

contagion  générale  qui  rempestait.  bon  monnayage 
lolia  contre  le  mal  qui  l'aOcctait  sans  cesse ,  venant 
derOocident 

Lorsque  Louis  d'Anjou,  roi  de  Hongrie,  régnait 
en  PolcgM  (1370-1382},  on  faisait  d^à  en  Ikihéme 
80  gros  d'an  marc.  Dn  temps  de  Jagello ,  l'cmpe» 
reur  Sigismnrid  et  les  Hussites  ne  discontinuèrent 
pas  lous  d'accord  a  altérer  le  numéraire  de  Bohême. 
D'un  autre  côté,  les  ehevaliers  Tculoniques ,  ne 
pouvant  amitenir  avec  succès  la  gum«  avec  la  Po- 
logne, détériorèrent  leurs  espèces.  A  la  mort  de 
Jagello,  en  1  i  U  ,  on  faisait  déjà  90  gros  d'un  marc. 
Le  monnayage  polonais  secoafurmail  au  progrès  de 
In  dtminatioa. 

L'administration  étrangère  de  Loui^  t1' Anjnn , 
maudite  en  Pologne,  donna  ua  mauvais  exemple 
de  la  détérioration  excCMiTe  delà  monnaie.  Le  sénat 
cl  la  diète  réprimandaient  «  en  Uââ,  Jagello.  qui 
était  trop  facile  à  tirer  le»  avantagea  de  la  baisse 
générale.  Les  faussaires  particuliers  s'en  mêlèrent. 
On  a  pu  se  saisir  d'un  juif ,  Pheler ,  et  le  punir,  en 
1407,  par  le  feu  •  mais  les  faussaires  recèles  en  Bo- 
hême, en  Momvie,  en  Silésie.  exerçaient  impuné- 
ment leur  métier  entre  les  années  1434  el  1444, 
et  le  mal  n'allait  qu'augmenter  sihk  le  irlorietiT 
règne  d'un  demi -siècle  de  Kaziniir-Jagilluiiidc 
(1444-1  i92i.  Les  Etats  de  la  république,  en  lui  re- 
prochant qu'il  négligeait  la  Pologne  par  orédUcc* 
lion  pour  la  LitTame,  ne  œsMfeot  deliUmerhi 
délérioration  du  numéraire;  néanmoins  cette  dété- 
rioralion  avançait  plus  que  jamais.  La  république 
se  trouva  alors  engagée  Âins  une  guerre  longue  et 
onÂrense  contre  les  chevaliers  Teutoniques  (1454- 
1466).  Il  n'était  pas  difficile  au  trésor  de  supporter 
1rs  i  [I  nsos ,  mais  il  était  impossible  d'empêcher  la 
mauvaise  monnaie  étrangère  de  j»e  répandre  avec  le 
sang  ennemi  ;  il  était  tlillicile  d'obvier  k  ce  que  les 
espèces  prussiennes ,  fabriquées  dans  des  momenls- 
de  détresse  de  la  province ,  n'eussent  fléchi  dans  leur 
aloi.  En  mt^mt;  temps,  les  dues  d'Autriche  et  de 
Bavière,  1  arehevèquc  de  Sallzbourg,  plusieurs  au- 
tres princes  d'Allemagne ,  et  l'Empereur  lui  même, 
dans  le  but  de  s'enrichir  par  de  vils  moyens,  fabri- 
quaient à  foison  une  fausse  rnoonate  qoA  inoodilt 
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U  Pologne,  MHtt  le  nom  de  tthfmierHmf ,  d'anc  ra^ 
niâre  épilllvanlablc.  J/;  famrax  mi  de  flonM-ie  Ma- 
UiiÉS,  «étant  emparé  de  la  Si  km»  et  d'une  partie 
«c  la  l.(.iii  iiîe,  concout  ui  à  ccitc  hontcuMopération 
en  dégradant  les  espèces  des  provlna»  oonquisos. 
Enhn  sous  Jean-Alfeert  (i«W.150l),  xmêmn  ter- 
nfite  fat  porté  au  gros  paruno  fnlsifiralion  .'iïoc- 
tnee  dam  le  monnayage  de  la  rt  {>ubliqu(j  même 
par  i  incnri(<  du  itcsoricr  I'kti  o  do  Kuroïvcnk  Le 

fut  réhabilité  ai.rès  sa  noori,  DMlsIes  ««pèOesrabH- 
ilggj"*?*  administration,  a|»|Ml6ee  fmnkx 
(Kmmvues),  ravagoaieut  le  fwys. 

I*  propres  d'altération  était  en  telle  proportion, 
<]»  I  i  I  I  <'$pacc  d'un  siècle  et  demi,  depuis  l'appa- 
ruiuii  du  gros,  sa  valeur.  Tara  l'an  1444,  dimirma 
don  Ciers.  Ensuite  la  détérioration  dans  lespatc  de 
W  ans  (1444-1505)  réduisit  cette  valeur  à  un  tiers. 
S  /îS  '^''"'ï"*'^  d  >m  marc,  PL  18,  19, 

l  e  irros .  nne  fois  destiné  h  l'altératioo ,  ne  s'arré- 
lait  plus  dans  sa  dé-radalion,  malgré  toutes  les 
■•««««■«quon  entreprenait  à  soutenir  sa  valeur, 
j^^qiéraiinns  de  r  M"  mngnc  devançaient  dans 
Mtto  all^Uon;  le  niomwpgc  polonais  marcbail 
cnnnic  Jorcéiueul. 

Ce  désordre  dans  la  motmafc  aiirai(«télM«l  à 
JjBlat,  si  des  drconslancrs  prospères  no  se  fTis«ent 
«•Wtfftées  à  lesoulflger ,  si  l'on  n'eût  pas  en  recours 
h  f1iff»<rfnits  movciis  qui  rcmvdiaiciU  au  déMirdrc. 
La  fortune  fauirjia  le  pays  ,  sa  culture  se  dévelop- 
pait ;  par  la  réunion  de  la  Prusse ,  le  contnwToe  de 
céréales,  l'essentielle  richesse  delà  nation,  n  avait 
plus  denfraves.  Dans  les  comptes  du  n<!go<  e ,  entrait 
la  valeur  noniinalc  et  rocJIc  l'or  et  Ie>j(rosses  |)ièees 
d'arf?ent.  1<  ilurin  d  ur  et  le  florin  d  argent ,  frap- 
pes a  i  ctranucr.  l'uur  donner  la  sccuritc  au  petit 
trafic ,  on  proclasMit  des  réductions  néecssaii es , 
ondérendaileton  proacrivaltladrculalion  des  mau 
Taises  espères,  on  fabriquait  les  pièces  de  plusieurs 
deniiTà,  »)us  et  gros.  Cette  variété  du  numéraire 
était  projetée  sous  le  rè4înc  d'Alexandre,  et  fut  in- 
troduite sous  celui  de  Sigismond  le  Vieux.  Comme 
le  dcnior  se  tronrait  dans  une  diminution  trop  dé- 
gradée, la  somme  de  li  deniers,  eoiiiiue  dans  le 
compte  nominal  sous  le  nom  d'un  sol  ou  «»us ,  fut 
réalisée  par  la  fabriraticm  réi>lle  de  .w/trfi.  .sic/otjjf. 
Ce  nom  remplaça  le  kvartailt  ou  demi  gros.  Le  gros 
était  encore  une  monnaie  bbncbe  :  or,  p>ur  la  ren- 
forcer, on  battait  les  gros,  yross,  le  dcMddc,  dvoiak, 
le  triple,  troiuk,  le  quadruple,  cstoraA,ct  Icsextuple, 
szoMak.  EqOq  onfrannitlcOoriii-tateret  le  florin 
d  or. 

Karimir-Jagellonide,  secondant  IcscfSwtsdcs  Prus- 
siens, qui  entreprirent  de  se  délirrer  dn  jo')?  des 
clievaKers  Tcutuniq  ues ,  favorisa  l'^nfi^s  Irs  jireleii- 
Itens  de  Iriir  prorincequi  allait  s<-  remnr  à  la  repu- 
bliqiTe.  !1  (  oniimia  le  droit  de  battre  monnaie  aux 
trois  praiid.  s  villes  :  DanUik,  Jiilbing  et  Tliora, 
gni  <  f  »ri  I  inuèreii  t  à  monnayer  aovs  le  nom  du  rcrf  de 
jnilQgite,  Pl.  [•>;.  L'heureuse  issue  de  la  :;uerrc 
de  iTittsA  rejaillit  sur  le  règne  de  Kazimir  cl  sur 
ja  répobHiiue  le  pins  gkirieax  édat.  L'opiniOQ  po. 


'  pulaire  de  différentes  villes  tournait  ses  regards  sur 
la  Pointue.  .\ovo;.'rod  la  Grande,  voulant  se  sous- 
traire au  protectorat  du  grand-duc  de  Moskou,  ae 
donna  à  Kazimir,  nn  de  FOlofne.  Elle  coaunença  à 

se  régir  au  noni  de  Ka/imir  e!  forfiea  sa  monnaie  aa 
nom  de  Kazimir.  Cutti-  monnaie  n'est  pas  retrouvée 
et  ne  dura  pas  longtemps  Ka/iniir  elait  trop  loin, 
et  la  Pologne  en  collision  avec  la  Ulvame,  était  trop 
séparée  par  celK-  -  ci ,  pour  pouvoir  secourir  les 
>'ovogrodiens.  Ils  suerombi  rcnt  en  1471.  Les  villes 
de  Prusse  restèrent  à  la  Pologne,  et,  sous  l'égide  de 
Ii'urs  libi'ri<-s  municipales,  oocicoarnmttl  au  désor- 
dre iiiuiielaire  de  l'époque. 

La  Litvanie  se  vit,  avec  ses  vastes  possessions , 
pat  nn  concours  dte  circonstances,  entraînée  à  la 
politique  de  Pologne.  Le  trône  de  Pologne  était  élec- 
tif ei  l'Etat  s'organisait  en  république  ;  le  trône  de 
Litvanie  était  héréditaire  et  l'État  basé  sur  un  prin» 
eipe  féodal.  Les  fougueux  républicains,  dans  lenr 
piTipicacité  infatigame,  appelaient  ordinairement 
au  trône  do  leur  république  les  hèri'i<  r-  du  ji  an  l- 
duché,  ne  duouaul  aucune  occiuinu  u  la  rupluro 
entre  les  deux  Etats,  aussi  difTércmmcot  constitués. 
Les  doux  £(ats  ne  se  séparaient  point  ;  mab  runilé 
intime  des  deux  nations  s^ajonmait ,  ne  pouvant  se 
roiisummer  qnr  pnr  le  rapprocliement  i!fs  àmx 
principes  dijjbeuiblables.  lÀs  républicains,  opposija 
au  fédéralisme,  espérèrent  doter  le  duché  de  leurs 
institutions,  o« les  classes  inférieures  ne  ponvaieoi 
que  gagner  f>n franchises  et  en  liberté,  quand  Vwnt- 
tO(  ralie  fi  ntlnlr'  allail  perdre  tous  ses  avantages. 
Celle-ci  reproriiail  aii\  républicains  ic  du^riuê, 
l'anarchie;  ceux-là  l'iiecusaierit  de  fiiction  dange- 
retise,  indocile,  félone,  prête  à  ruiner, à  Irwir 
l'Etat.  Ces  aceinnlioas  n'étaient  pas «anafondeînent 
sous  le  long  régne  de  Ka/imir-Japellonide  Lit- 
vanie, travaillée  par  di's  factions,  s'affaiblissait,  et 
devenait  impiiinsatile  à  préserver  de  perles  ses 
vastes  possessions,  iilc  rel'iK  tiit  sur  sa  position  dan- 
gereuse. Après  la  mort  de  Jean-Aiberl,  en  1499, 
elle  cTiMtya  nne  ambassade  en  Polo^'iie,  piHir  renou- 
^i3lcr  et  renforcer  1  union  des  deuK  Ltàb  et  quérir 
qndipKf  iaïKmilîons  «t  réformes  pour  le  dncaè. 

La  Litvanie  n'avait  pas  de  monnaie  avant  sa 
première  réunion  avec  la  Pologne  (").  Pour  les 
grandes  sommes ,  on  se  servait  dans  ce  pays  de 
lingots,  et'  qui  convenait  admir  il  lrmenl  a  l'aris- 
tucratie.  Ces  lingots  tiaicnt  de  loruic  oblongne, 
tirant  k  l'ovale  ;  ils  étaient  coulés  et  lyustés  an 
poids  et  à  la  valeur  déterminés,  par  oon^équent 
limés  on  coupés.  Omcm  pouvait  les  fabriquer  et 
poinçonner,  en  v  t;i  inj  i.ini  le  ea>alicr  urmorialdn 
duché, |Wi^'/n,- ou  son  proj^re  nom ,  eoinme  Icfaisaiont 
les  seigneurs  aristocrates.  Ces  lingots ,  à  came  dos 
conporés  qol  les  i^astairat ,  s'appelaient  cevpou, 
i-vm.  Leur  rapport  avec  le  gros,  qui  y  reçut  sa  cir* 
cotation,  était  dèlerininé  de  bunno  lieure  sur  la 
valeur  du  preomT  gros  fra{)p«!  «ii  Pologne.  Cette 

Iiroportion,  une  fois  établie,  se  perpétua.,  malgré 
altération  én  gros  potonais .  et  créa  dans  le  oompis 
nominal  «n  gros  litvanien  plus  fort  qui  a'a^l 
pas  d'existence.  Ja|,  ello,  qui  eoiimiençaà  fabriquer 
avec  SCS  grands-ducs,  iieutenants,  Svidrigaïloet 
S^isnond,  leskvaTtniks4>alesdonKgmpnrlioH> 
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df  l'ulo^iir.  so  r,ij»[iniiii,;ul  au  cuniplc  nominal, 
mais  dojâ  relatif  à  1  ul(èrali>'n  de  I  cpoquc.  Le  arm 
Litvanic  fut  duac  institué  au  titre  plus  «evé 
d'un  quart,  ainsi  que  le  gros  de  Pologne  nu  gros 
Utnnien  était  coramc  quatre  à  cinq ,  et  longtemps 
Um  €lb^(  !  Miif  olisliiK'rnent  cLnle  diflcreiu  i  1  Hn- 
golB  De  diâcuuiinuaicat pus  à  cuoibJier  ks  ireiiur^  des 
aeifncnn. 

Il  y  avait  donc  une  monnaie  de  Lilvanif  qui  n'ad- 
iDcttàtt|Mslcsariuoiriesde  Polaffnc;  celle  dePoiognc 
ne  prenait  pas  nom  pins  h»  anaettics  ét  LttTanic.  Les 
Etats  fiClM  •nuiiriM  — rolMfairt  iwlénicnt.  VjbUc 
diTision  aassi  tranchée  commença  à  être  moins 
figouron^riru  lit  obsorvéc  dopuls  l'amlwssado  do 
i4S9,  qui  \fiiail  «lorculorctTr union  des  deux  Etals. 
Les  kvartnilts  et  les  gros  d'Alexandre  et  de  Sipis- 
■kmmI  Ia  Vieux  metlaknt  d'un  côté  le  cavalier 
Utvanien ,  de  l'autre,  l'aigle  polonais  ;  mais  ces 
armoiries  décoraient  ainsi  la  monnaie,  (uujt  ir 
parement  i  avant  l'union  <teliiii(ive,^ks  ne  s'accos 


liers  à  la  Lilvanie,  les  Gt  marauer  du  ravnlier  nr- 1  incommode,  car  l  ini'«.Mlil6  de  la  monnaie  «lait  ém- 
morial,  et  leur  donna  un  pird  plus  T  rt  quiMcUii  loment  ajustée  aux  poids  iippfrrU» de  lirakovie  €l 

au  cuiiiplr  nominal.  (  i  >  cspcirs,  monnayées  ;i  \  ilno,  en  Lffvanie,  tant 
celles  desUnées  pour  la  i>ologne  que  rrllrs  réser^ 
vées  pottrtaLilTanle,«e cessaient  de  suivre,  daas 
leur  proportion  relative,  la  dégradation coïKiniu  llo, 
poussée  par  rAIlcmagne.  Les  Polonais  supjKirtaient 
patu  nuucnt  cette  avanie ,  voyant  se  rapprocher  le 
moment  de  luoioa  défiaitive,  oui  devait  aiMr 
cette&ttfecoiiloiiaUoo. 

Déjà  on  réglait  1«  conditions  de  l'union .  ou  s,  itgi- 
tait  grandoracnt  p  itr  In  terminer.  Des  coiih  n  nces 
se  multipliaient  cl  s  animaient.  L'ariiilocraiie  lilva- 
nionne  hni  lo  ne  cessait  de  contrarier ,  de  tourner  en 
ridicule  les  plus  sages  iitttitultODS  de  la  république 
les  |du8  FBisoonables  démarcbesdes  républicains. 
Tout  était  en  mouvement,  lf>rsqu\ii  Lu.ô.  dans 
l'atelier  monétaire  de  >  iino,  parut  un  tripio  gros, 
troiak,  au  coin  insolite.  Au  lieu  d'être  qualifié  de 
monnaie  de  Lilvanie,  Il  portait  au  revers  la  sen 
imcc  suivanle  :  Ils  seront  raillés  par  celui  qui 
habile  les  ciiux,  /•/.  28  rriu^  plaisanterie  poli- 
li([ne  souleva  la  colère  des  l'olooais,  d'autant  plus, 
qu  on  ne  donnait  qne  des  explications  frivoles oo 
dérisoires. 

Plaintes,  réglaneois,  dtartcs,  comptes  des  hù- 
teb  de  monnaie,  |Niblication8  des  figures,  des  ei> 

pites,  confrontations  minutieuses  de  loiir  valeur 
cl  de  leur  poids,  ordonnances,  dissions  de»  dn  tes, 
tout  prouve  qu'on  avait  soin  de  la  monnaie,  et 
qu'on  ne  lardait  pas  à  porter  remède  dès  que  ie  dé- 
règlement se  Taisait  sentir.  C'est  surfont  do  temps 
des  deux  Sigismond  qu'on  obviait  avec  sacrés  au 
danger  qui  pouvait  résulter  du  désordre,  à  la  con- 
fusion que  pouvait  engendrer  la  collision  des  diffé- 
rentes cirœnstanees.  S!iris!m>nd  le  A  jeux,  avant 
d'arriver  au  trône,  itcsM  ilaii  ]c  duché  de  Glogov 
en  Silésie,  où  il  forgea  les  gros,  dont  la  boni;  prou- 
vait la  probité  de  son  caracière.  Devenu  n.i,  élu 
en  J  rm .  il  réprima  les  ravages  (in'a\  ait  ot  <  ,!>ionnés 
la  fau.sse  monnaie  piorunki:  ensuite  il  luttait  con- 
tinuellement coutre  les  periurbalions  causées  dans 
ce  siècle,  d'un  cOté,  par  la  masse  énorme  de  l'or 
qui,  dnAouTean^Monde,  se  répandait  en  Euroj)c, 
ou  par  la  quantité  prodigieuse  de  l'arm  nt  qu'on 
commença  à  y  exploiter  ;  de  l'autre  roi»  ,  causées 
par  ia  de-radation  excessive  de  différentes  espixes 
surtout  du  gros  en  Allemagne,  tant  par  les  iipéra- 
tions  honloises  de  ptnsienrs  prince»  de  l'Kmpire 
que  par  le  désordre  de  li  monnaie  de  Prusse,  Il 
n'avait  d'abord  qu'à  modérer  et  suivre  la  dégrada- 
lion  rapide  du  gros  ,  conformément  à  la  régie  que 
le  monnajfage  polonais  s'était  prescrit  d'observer 
le  pied  de  lAUcmagne,  et  il  en  résulta  qut ,  du 
commenremcnt,  il  faisait  180  pièces  de  gros  de  1 
marc;  vinyl  ans  plus  tard,  il  en  forgeait  24o,  Pl.  22: 
<■  (  lait  réduire  le  gros  à  un  quart  de  la  valeur  prv» 
mitive  Quant  a  la  Prusse,  une  occasion  favO' 
raMe  se  présenta  enGa  de  lui  imposer  nue  loi. 

Quand  les  chevaliers  Tenloniqties  régnaient  sur 
toute  la  Prusse,  des  rf>nvenfii»ris  nionèlaircs  ont  été 
faites  entre  le  grand  n)aiire,  les  grande.s  villes  et 
l'évéque  prince  deVarnoe,  au  sujet  de  la  fabrication 
de  la  BMwaie  qui  devait  <Ure  partout  svr  le 


^  Mdgré  ce  rapprochement  et  le  progrès  du  sen- 
tinwnt  fraternel  enlre  les  deux  nations ,  une  vive 
animosité  ne  cessa  de  diviser  les  esprits.  Le  muu- 
oajage  était  un  de  ces  petits  points  de  collision  où 
l'on  aima  h  s'attaquer  réciproquement.  Les  Litva- 
Tîens  rerommandnicnt  sans  cesse  ramélioralion  et 
la  hausse  des  espè>  es  de  ia  repubki<iuei  les  l'uluuais 
insislaient  sur  ceux-là,  afin  de  se  conformer  à  la 
Talenr  établie  en  Pologne.  Le  dernier  reietQO  dos 
Jsgellons,  Sigismond-Anguste,  porté  AI  adminis- 
tration du  duché,  et  élevé  à  la  royauté  du  vivant 
de  son  père,  prenait  le  parti  des  Litvaiiieos  sous  ce 
rapport.  11  fit  battre  tout  de  suite  la  monnaie  de 


Ventive  au  gouvernement  du  duché  cl  an  lilrc  en 
Pologne,  mit  en  circulation  plu  -i ur^  i.  isun  tlialer, 
OÙ  il  plaça  les  portraits  daus  un  appareil  des  annoi- 
!*•,>/.  85  ('»). 

Après  la  mort  de  son  père,  Sigismond- An  eus  te 
transita  tout  le  monnajage  en  Litvaaie ,  à  V  ilno. 
là,  il  fabriqua  <  denier,  son,  Icvartnik,  gros, 
tltilbk,  czvorak,  szostak,  tous  aux  armnirirs  de 
Litvanic,  qualifiant  tout  de  monnaie  de  Ltivanic 
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même  de  l  antre  (^té  figurait 
un  aigle ,  celle  nioauaie  nu  cci^sail  pas  de  s'appeler 
ntvanienne.  11  forgeait  toutes  ces  espèces  a  double 
poids  de  valeur,  selon  leur  destination.  Celles  qui 
étaient  réservées  pour  la  Litvanie  devaient  rester 
dans  IcÀ  limites  du  duché  et  cinicnl  de  la  valear  d'un 
quart  plus  forte;  celles  destinées  pour  la  Pologne 
ne  tenaient  que  quatre  cinquièmes  des  antres,  et 
étaient  envinéesen  Pologne.  Les  changeurs  établis 
dans  les  TiUêS  rendaient  justice  à  la  valeur.  CetiL 
mcstirc  ,  qui  manifestait  une  étrani:c  iiu  tlanccoontre 
le  monnayage  de  ia  république,  ne  prouvait  autre 
chose  que  l'obstination  des  Uluaalens  de  se  distin- 
goer  et  de  ne  pas  se  «onfioMKr  an  poids  de  l'empire 
d'Allemagoe ,  comme  faiiaient  les  Polooais ,  ayant 
tant  de  relations  pécuniaires  avec  cet  empire.  Ce 
n  était  qn'iuie  ol«linalion  tenant  à  une  difiièraice 


Digitized  by  Google 


464 


LA  POLOGNE. 


pied.  Ces  conventions  élâtent  oubliées  lorsque  la 
Prusse  occidentale  M  ténnit  à  la  Polo^c  {HH- 
1466).  La  réunion  scQl  sans rondilioii  dot'  i miniT  ; 
toutefois  l'indépendance  de  la  province  Tut  avnuéc: 
noUme  et  bourgeoisie  gardaient  tous  les  privilèges 
«sdaailli  ;  les  grande»  Tilles  eU'évéaiie,  leur  mon- 
naie. L'évéquedeYamiietprtsfdani  les  Etals  de  la 
j  rovincp,  ronicnt  do  devenir  sénateur  d'une  grande 
république,  avait  donné  on  bel  exempte  en  renon- 
çât vowottirement  à  son  titre  de  prince  de  l'Em- 
aini,  qui  ne  cooTcnail  point  à  l'égalité  républicaine 
%  l'onlre  éqnesire  ;  il  renonça  en  même  temps  à  sa 
monti  np  r  irii*'iil>'"''<*  I.f's  bourfîpnis  des  trois  villes 
de  I).int7ik ,  d'Elbiiig  et  de  Tiiorii ,  n'avaient  pas 
tant  de  condescendance  pour  la  république  nobi- 
llairet  de  temps  en  temps,  ils  faisaient  acir  leurs 
«teilers  monétaires,  ne  se  sondant  pas  de  n  taleor 
du  numéraire  de  b  n'^piiWintio  :  î!s  étaient,  on  peut 
le  dire,  secondés  par  la  fabrique  des  rhevaliors 
Tcutoiiiques,  qui ,  sans  égard  à  !  honiinapc  cl  à  l;i 
soumission  redevables  à  la  Pologoo ,  restaient  en 
^t  de  révolte  et  devançaient  les  antres  dans  Tall^ 
ration  des  espèces. 

Un  ocven  du  roi  Sigismond,  Albert  de  Grande - 
lioarf  t  devenu  grand  tnalire,  renchérit  snr  ses 

prédécesseurs  dans  rfn«:nh()rdinalinn.  Vaincu  on 
Ï5ââ,  il  embrassa  lo  iudieranistno,  <•(  s'adressa  à  la 
cléjiicnco  de  son  oncle,  chez  lequel  il  la  trouva 
pleine  et  entière.  La  Prusse  orientale  de  Ko>nigs- 
MUg  fot  eonlisqi^  sur  les  dtcvalienTea toniques, 
sécularisée  et  donnée  en  fief  h  ce  mi'me  Albert  et  à 
ses  descendaiïts  luàles.  Oiianl  à  son  nnin^Taire,  le 
réj-'lenient  tle  la  monnaie  de  Pologne  l  ui  rt  i  t  im- 
pose sans  restriction,  qu'il  n'osait  d'aburd  éluder. 

Sigisiiior.d .  poursuivant  sf>n  but,  se  vit  secondé 
par  une  ordonnam  0  de  (Iliarlcs-niiint ,  qui  n-^Liit 
en  1524,  pour  certain  temps,  le  monnayasse  d'Alle- 
magne. Lai-mémo,  il  alla  à  Danttik,  et ,  observant 
les  |)rt"'venlinns  lornles.  référa  aux  Etais  <!e  la  pro- 
vince. Nicolas  hopcrnik  s'y  trouvant  coinnic  député 
de  Varmie.  prcscnia  son  .Mémoire,  dans  lç(jucl  il 
prouvait  que  le  lise  ne  duil  ciiercber  aucun  avan- 
lagedela  monnaie  ;  que  la  monnaie  doit  être,  dans 
tous  les  Etals  de  Pologne,  sur  le  même  pied;  il  est 
d'avis  qu'il  fallait  défendre  à  la  bourgeoisie  ses 
fabrications  parliculiéres  et  établir  un  bôtel  de 
monnaie  unique  pour  luute  la  Prusse.  Ces  sages 
conseils  ne  pouvaient  pas  avoir  suite  sOUS  tooslcs 
«'%'ards  :  cependant,  ils  dirigèrent,  autant  que 
permirent  les  circonstances,  les  dispositions  posté- 
rieures. Sigi^mond  établit  en  cfrcl  à  "T liorn  un  mon- 
nayage pour  lu  province  de  Prusse,  où  il  prcod  le 
titre  de  seigneur  dr  twUs  les  Prmm,  el  dnw  la  lé- 
gende du  gros,  il  déclare  que  le  troa  est  eonmun 
aujr  lerreg  de  Prum,  c'est-à-dhfe  a  la  Pmssc  orien- 
tale et  occidentale  ;  il  décréta  en  1528,  une  or 
donnance  générale  qui  prt'S(  rivait  les  rt'gles  au 
monnayage  de  toute  la  Pologne  ;  enfln  il  menaça 
les  villes  de  Prusse  de  leur  ôter  le  droit  dont  elles 
ont  abusé.  Les  villes,  s*excnsant,  prolestaient 
âju'clles  n'ont  pas  mérité  iViMrr  dépouillées  de  leur 
«Iruil,  parce  que  leurs  espèces  altérées  étaient  anté- 
rieures à  l'oidoonance,  cl  elles  réclamaient  l'inlé- 
inilé  de  leurs  privilèges  octroyés  par  le  roi.  £n 
denier  Heu,  le  momiajrage  leur  éNat  léiefvé,  à  | 


condition  de  ne  s'écarter  en  rien  de  la  monnaie 
de  Pologne.  Or,  elles  fabriquaient  toute  sorte  de 
numéraire,  or,  argent,  billon.  à  litre  el  à  relljgie 
royale,  plaçant  au  revers  ces  armoiries  ri^pectives  t 
Dnntsik ,  Elbiog  et  Tbora ,  Pl.  Sfi. 

La  monnaie  n'était  pas  rnniqac  objet  qui  enve- 
nimait des  dissensions  entre  les  villes  pnissiennes 
et  la  Pologne  :  il  y  en  avait  d'autres  plus  graves.  La 
république  avait  aboli  le  droit  de  naufrage,  privant 
les  villes  tpaarilimes  de  rapines  avantageuses  ;  die 
venait  de  retirer  le  droit  d'étape,  dépouillant  les 
grandes  villes  de  leur  profit,  onéreux  p  ur  le  com- 
merce ;  elle  réprimait  différents  monoiK»|(  s.  Sur- 
tout, l'amiral  de  la  marine  polonaise,  le  puissant 
Uantzik  se  fâchait  dans  son  esprit  mercantile,  inspiré 
par  la  toi  municipale  étrangère  et  par  la  bigoterie 
fan  a  tique  de  la  nouvelle  doctrine  InthërifnTif,  qui 
le  disposaient  pour  l'Allemagne,  ou  la  pacslication 
religieuse  venait  d'être  pnKlamoc  en  1552.  iJanl- 
zik  conçut  l'idco  de  se  donner  i  l'Empire.  Sigta- 
mond>AiURisle,  dans  cette  estrémité,  se  vendit 
personnellement  dans  cette  ville,  bravant  lVlTf>r- 
vescencc  de  la  population  et  calma  l'orage  par  la 
persuasion.  Mais  lu  puissant  amiral  avait  de  nou> 
velles  plaintes  et  inquiétudes,  à  cause  de  quelques 
droits  que  le  roi  de  Pologne  prélevait  dans  son 
port ,  h  cause  de  la  marine  de  la  république  et  des 
armateurs  royaux  qui  croisaient  dans  la  Ikitique 
à  l'occasion  de  la  guerre  de  Livonie.  Ses  mécontcn- 
tcmcnls  éclatèrent  en  une  guerre.  Dantzik ,  profi- 
tant d'une  division  dans  la  république,  se  déclara 
nour  le  parti  de  l'empereur  Maximilien ,  qu'une 
nctiott  portait  au  trône  de  Pologne,  contre  Etienne 
Datori.  Danttik ,  assiégé  en  1577,  par  Batori ,  se  dé- 
fendit vigoureusement ,  et  pour  subvenir  aux  dé- 
penses de  la  guerre,  on  y  fil  fondre  le  5  juiq  1577 
d'anciens  bustes  de  saints  qui  étaient  d'argent,  et 
les  vases  des  ^lîsss,  d'or  et  d'argent,  dont  on 
frappa  des  pièces  de  net  essilé  en  or  de  ducats ,  et 
en  argent  de  gn>s  et  de  lhalcr,  Pl.  30,  à  l'efligie  de 
Jésus ,  avec  la  légende,  peu  complible  au  moilp 
nayagc  national,  dictée  mr  la  préilisposition  pieuse 
du  protestantisme  s  Christ  sauveur,  défends- 
nom  La  ville  se  soumit  enfin  r(  iprt  -  quel- 
ques années  de  délibération,  une  paciiication  fut 
conclue  et  la  iMinne  harmonie  consolidée.  Orâlllk 
et  les  deux  autres  villes ,  £lbing  et  Thorn,  eoatl^ 
nuérent  de  monnayer  en  pais  et  wboaA^  tontes 
sortes  d'espèces,  OT,  araenLbîllbtt,  cuivre,  P^.  87, 
ti,43,ir..  .       »  » 

Le  régne  des  deux  Sigismond,  surtout  celui  de 
Sigismond- Auguste,  est  le  plus  beau  roooMmt  dans 
les  fastes  de  la  Poloîue.  Los  «sciences  dn  siècle  cul— 
llvéi«s.  la  culture  du  pays  doublée,  l'ordre  el  l'or- 
L  iiiistDun  réglés  cl  rectifiés,  le  principe  de  l'Etat 
pose.  Aussi  la  monnaie,  depuis  l'ordonnance  de 
1528 ,  de  Sigismond  le  Yieox,  subit  moins  de  ra- 
rtation  dans  sa  valeur.  Le  goovemement  nvait  as- 
sez de  pouvoir,  d'empêcher  la  circulation  de  la 
fausse  monnaie  fabriquée  à  Svidnitza  en  et 
1^27.  ensuite  à  Lignitza  en  1533  et  1545.  Sigis- 
mond-Auguste  conclut  en  1549  une  oonvenilon 
avec  remperenr  Ferdinand ,  pour  soutenir  de  part 
et  d'antre  les  espèces  sur  le  bon  pi^,  ci  il  adressa 
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LA  POLOGNE. 


US 


en  1566,  des  rôdamatioiis  c'-aorgiqucs  tic  ce  qnc  la 
oonvenlion  n'etail  |tas  lu^/alcoical  observée,  et  ics 
fabriauc!^  de  raïunire»  à  GlogOY  étaîeot  tolérées 

dans  l'empire. 

Si^isinond  Au^ste ,  accomjplîssaot  l'organisation 
delà  république,  abolit  la  féodalité  Htvanicnnc, 
*  iiHMHiifiaiible  avec  les  institutions  de  la  Pologne; 
institua  dans  le  grand-duché  toutes  les  libertés  dont 
jouit  la  Pologne  ;  justice ,  Icglslalkio,  impositions, 
devaient  dorénavant  marcher  comme  celles  de  Po- 
Ic^ncj  lui-même,  convaincu  qu'aucun  mortel  (mo- 
narque) ne  peut  jin  :  inlr-  ;i  In  possession  liéredi- 
laire  d'un  elal  uu  d'un  peuple,  renonça  de  son 
propre  rnoofenoit  êa  droit  d'hérédité  âu  gnmd- 
flluché  que  sa  maison  poMédall  dranis  qiu!li|ues 
siècles,  et  appelle  les  UWaniens  &réiedion  do  cher 
de  l'Klat  en  commun  avec  les  Polonais.  Chaque  pos- 
tcsBcur  territorial ,  c'cst-à  dire  propriétaire  n>n- 
cier,  de  quelque  eiutequ  il  fût ,  ctliioliqnc ,  protes- 
tant, grec- uni,  gree-sctuMnaUqoe.  mahoméian, 
participa  également  à  tons  les  droits  civiques,  la  reli- 
gion n'ayanl  aucun  effet  dans  la  joui'^saïue  politique. 
Ce  principe  mis  eu  pratique  coopéra  puis&amoieat  à 
l'nnion  nationale.  La  co-équalion  de  la  Litvanle 
arec  la  Pologne  étant  achevée  anr  ces  bases ,  rien 
n'empêchait  Ponion  éat  damt  nations,  conclue 
définitivement  en  1369  à  Lublin  Par  cet  acte  solen- 
nel ,  la  co-équation  de  la  monnaie  était  arrêtée. 
Désormais  la  monnaie  des  deux'  nations  va  être  du 
même  poids,  aloi ,  v«4ame  et  valeur  ;  les  armoiries 
des  deux  natim»  vont  s'accoster  tnr  le  même 
côté  de  la  mocmale.  PL  31»  33,  3«,  40,  U, 
48,  49. 

Sigismond- Auguste  réglait  en  même  temps  la 
monnaie  des  nouvelles  |Mt>vinces  qui  allaient  se 
réunir  à  ses  Etats.  Lorsqu'on  cnncertait  l'union  na- 
tionale, la  Hanse  et  l'ordre  des  chevaliers  porte- 
glaive,  rochcrchaicnt  le  proiecioral  de  la  républi- 

3UC  de  Pologne  :  on  n'a  pas  voulu  acquiescer  à  la 
cmande  de  la  prcmlAre,  nuls  on  n'a  pas  repoussé 
les  sollicitations  des  autres.  Après  quelques  hésita- 
lions  ,  la  l'ologne  et  la  Lilvanie  se  virent  entraînées 
dans  un  dédale  d'éveiK  111' nt-i  mal  i-sun  >,  qui  al- 
laient déchirer  les  pu&âC!>(<iu[i^  de^  clievulier:».  La 
plus  grande  partie,  eiïrayée  de  l'invasion  cruelle  et 
sauvage  du  grand-duc  de  Moskovic,  se  rendit  à  la 
PoIo^'Tie  ;  une  autre  portion  appela  à  son  secours 
les       il       I.  iiilroduclioii  du  protestantisme  dé- 
truisit en  m(*mc  temps  l'aisanoc  desévéchc^et  des 
chevaliers  porte-glaive.  Suivant  la  eonvention  de 
15GI ,  la  Litvanie  devait  former  une  province  de  la 
république;  la  Kourkinde  avec  le  Semigal  furent 
••rifles  en  un  duché  re!  'v.Tni ,  donné  au  dernier  maî- 
tre |Kirle-glaive  Gotlnrd  Ketller,  jusqu'à  i'cxtinc- 
lion  de  ses  descendants.  Par  ce  changement,  la 
nionnaio  litvanienne  des  chevaliers  porte-glaive  et 
•épiscopale  de  Derpt  et  de  Riga,  cesse  d'exister,  ane 
iMuvello  est  établie.  Les  ducs  de  Kourlandc  et  du 
âemi^'nl  étant  obligés  de  tenir  leur  monnayage  sur 
le  pied  de  celui  de  Pologiie,  avaient  le  droit  de  pla- 
'çer  dans  le  coin  leor  propre  effigie,  mais  devaient 
le  inarqtter  dei  armôMea  de»  denz  nations  qui 
«ompoiaient  U  répnblh|ae  Pl.  31  H*  Ce  coin  te 


soutenait  sur  lonto  sorte  de  monnaie  inalrérable- 
ment,  jus<(u'a  la  lin  de  l'existence  du  duché  de 
Kourlandc.  On  battit  le  numéraire  spécial  di-  Livo- 
nie,  au  coin  d'an  griffon  armoriai  d(;  la  province, 
et  on  accorda  le  monnayage  à  la  ville  de  Riga, 
Pl.  r)2.  aux  mêmes  conditions  qoe  devaient  ûlMiér- 
vcr  les  villes  de  la  Prusse. 

Une  guerre  époovanlable  désola  les  fronlièr<»5  de 
la  Livonic  et  de  la  Litvanie  l>e  jrr.ind-dur  de  Mos 
kou,  étetid.uil  le  rar/in^ïe  et  le  fen  .  crui  dej;i  triom 
pher  en  s'oniparant  de  plusieurs  villes  qu  il  dépeu- 
plait et  entourait  de  déserts,  lorsqu'une  main  forte 
vint  le  trtmhler  dans  ces  nmrs  solides  du  Kremlin. 
Etienne  iiatori  recouvra  les  pertes,  et  cédant  aux 
instances  d'un  léfrnt  de  la  t  our  de  Rome,  prescrivit 
en  I38i2  les  conditions  au , grand-duc ,  ei  assura  la 
paix  à  la  Uvonie.  Le  roi  Etienne  ilt  proclamer  ses 
triomphes  par  sa  grosse  monnaie. 

Viom  avons  déjft  mentionné  qu'on  monnayait  en 
Pologne  nue  Krosse  monnaie ,  le  ftorm  ^or,  qnali- 
tié  déjà  de  mcat  depuis  Alexandre,  et  le  porim 

d'argent,  app<'l  '  ^'i  '  r,  depuis  Sigismond  le  ^  ieux. 
Tons  les  deux  otfreni  de  remarquables  déviations 
du  coin  ordinaire.  Le  florin  d'or  d'Alexandre  n'é- 
tait qu'une  imilation  do  florin  d'auircs  pqys,  «ei^ 
ment  saint  lean- Baptiste  fut  remplacé  par  saint 
Stanislav.  Polo;;ne  est  l'unique  État  qui  n'ait  pas 
de  saint  dans  la  suite  de  ses  rois,  qui  n'ait  i;uére 
pensé  à  leur  béatification  -,  aussi  sa  monnaie,  avec 
son  idée  purement  politique ,  répugne  de  rouler  le 
sacré  an  profane.  Le  florin  d'or  d'Alexandre  offre 
l'utiique  e\cciilinii  .  Si^n'smond  !e  Vieux  distin- 
gua ses  ducats  \mr  une  Icr^ende  qui  portait  :  Le 
juste  excellera  comme  un  palmier  (**J.  même 
légende  fut  répétée  sur  les  ducats  du  même  roi, 
frappés  parla  ville  de  Dantiik.  Célait  une  dévia- 
tion de  la  légende,  aussi  unique,  tout  l'or  suivant, 
jusqu'au  dernier  roi,  observe  le  type  général  des 
espèces,  eu  l'oloijnc,  en  Litvanie  et  dans  les  villes 
de  Vruiae^Pl,  2(i,  36,  37,  3ji,  42,  48.  L'or  n'a  ja- 
mais subi  aucune  altémlion. 

Les  grandes  pièces  en  argent ,  oGTrant  plus  d'es- 
pace sur  la  surlace  de  leur  volume,  furent  spéda- 
lemenl destinées,  par  les  deux  Sigismond,  à  quel- 
ques variations  du  coin,  dans  les  armoiries,  dans 
le  chiffre  rojal  et  dans  les  elîîgies ,  /'/.  J5.  Les  demi- 
piéces  de  Sifîwmond  le  Vieux,  portaient  dans  Icuis 
légendes  ;  roi .'  Pii  u  se  réjouira  dans  ta  vertu  ("), 
Les  It^cndes  des  deux  lhalers  de  liaturi  proclament 
SCS  victoires.  L'un  dît  (e  jour,  U  mois  et  l'année  de 
la  prise  (/'•  Palul'!- .  cî  les  indique  en  latin  :  Le 
\ingl  iiex  f  o  ao\l  Poi.oi:k  esf  recowre  Les  étranger» 
sont  affligés  stephan  te  taUMS  ne  pi.ac«  fortes  {^). 
Quand  ou  retire  et  on  compte  d.ius  le  latin  et  La 
traduction  fhinçaisp  qoe  nous  donnons ,  les  lettres 
chiffralcs,  on  retrfiuve  le  nombre  «le  l'  i m  i:)79. 
Cette  manière  de  t  indication  de  l'année  était  du 
goût  de  ce  siècle.  La  légende  de  l'autre  Ihaler  di- 
sait :  Par  ta  nmin  pm$mtta  ei  son  iituOre  bras,  il 
reOUua  Ut  Lteonie  à  INsn  <f  un  reyoïMM  de  Po/o- 
yiw,  l'an  é»  mtbit  HM  C"). 


m 


Aimi  Sici^mond  III  célétira  le  tzarat  de  son  flk 
yar  des  légendes  d'im  tinler.  Oo  7  Ul  aotoar  d'me 
VfntnMe  t  Jt  taiêhrUkrde  te  mtM,  et  aafoDr  éù 

IrastP  :  riadhUn-  Sigimond,  prince  polonais  et  sué- 
dois, élu  grand- due  de  Mowou  1601  (*').  Sigis- 
inond  III  aimait  à  pr6ner  ses  rictoirM  incon- 
stantes et  sa  triste  gloire,  awis  M  «  renvoyé  cette 
efaarge  à  reropreinte  des  médailles,  déllmiit  la 
mnnnnic  de  colle  prrnn.  D«^sflrmai<«.  l>\rrpiioii 
r;iro  de  viilfs  de  Prtissc ,  aiicnne  uioniiHit*  de  P'»- 
lofTiic  m"  fera  ri'ssortir  aiu  uii  cvénenieut;  cl  il  n'y 
cna  qu'une,  de  l'iaterrégnc  de  1632 ,  quise  svrvii 
eiioor«d'«iieiCBleMe:IiMM(Mr»aWmi(Deiis  pro- 
vidcbil). 

Il  on  n'stillo  quTtir'ntit'  Tlalori  distingua  di- 
ses prcdéct'sspurs  par  quelques  piect'^  etiraiiH'tiiu- 
rativos  de  la  grosse  monnaie.  II  se  distlit^^ua  nun 
moins  par  sa  politique.  fieUiqucux  el  converti,  il 
entreprit  d'agir  ronlre  le  firlncipc  qui  fiitsatt  pros- 
pi'-n-r  riiial  pendant  plusieurs  <ié(le>  ;  il  -^e  }ir(»|i<i 
sail  de  diaiiger  la  rëpuUlique  (  ii  tiae  innuarchie 
héréditaire.  S'il  n'a  pu  activer  ses  projets,  il  ébranla 
les  éléments  des  deux  oatioas.  Quant  à  la  monnaie 
frossale  et  di^nartsle ,  tt  la  laissa  snr  te  mânic  pied. 
Pl.  '\-2  ,  ,  :U  .  Fn  rfTi'l .  depui.s  rordnnii.inn» 
de  .Si;,'isinoièd  le\if'U\,  en  l  'j  jS,  ju«qn  a  l.i  mort 
do  nalori  en  l.lHii,  jiendant  riiiquanle  ans.  la  mon 
Baie  fléchit  peu  et  lentement.  Balori ,  par  ses  am- 
iMMaadcuw  (1571 ,  tS78),  rcprodiant  vttt  empe- 
fMrs  leur  innirie  en  Allemagne.  rcpoiKs.iif  toute 
idée  de  la  deterinraliun.  Un  alicnuiud,  Jean  llelli- 
ger,  s  ciait  présenté  en  I57">,  avec  des  projets 
4'aliération  locralive  pour  le  trésor.  Balori  répon- 
dit :  •  Noos  ne  toulons  nous  rendre  Tils  par  une 
•  vile  monnaie  ;  que  l'Allemand  s'adresse  à  ceux 
B  qui  cherchent  à  souloger  leur  indigence  par  les 
»  Imma  de  la  niiêre.  • 

Sigismond  ÏII  pensait  autrement.  Sa  ronsrienre 
ftil  dirigée  |»Mr  quelques  jésuites  qui  entretenaient 
une  mrrespondanre  suivie  ayec  le  jésuite  Lan«r< 

noin,  rnpfrsiseur  et  conseiller  inlime  de  l'emperenr 
Ferdinand  11.  .inquel  il  nenégligesit  de  donner  de.s 
avis  de  l'altérât  ion  des  espèces  qui  devait  ruiner  les 
damnés  hérétiques.  Admirable  exemple  pour  Sigis- 
■Mmd  III ,  qui  n'avait  pas  besoin  de  conseillers ,  el 
Ifrait  tous  les  prnfîls  potsibles  de  tous  les  ateliers 
monétaires  de  Krakovre,  P<»seB,  Ilidgoserj. Vilno.  Il 
lesdoi;nail  en  h  ni  lui  r  iiil  pour  Sa  Ciissette  et  pour 
les  baillants.  Le  progrès  de  la  détérioralion  était  en 
peu  d'années  énorme.  Dans  les  dernières  années  de 
Bnlori,  nn  frappait  juiqu'i  280  gros  d'm  marc 
Trente  ans  plu.s  tiird,  Stgismond  III  lit  batlfC  3M. 
el  dix  années  après  ,  en  Kil  1  ,  il  fit  forger  575  gros 
d'un  marci  en  1630^  le  chiflre  mmita  jusqu'à  800. 
if.  U  C*^. 

KiMS  mm  artrMMM  m ,  et  termitmw  la  période 

du  système  fjrossal ,  le  gros  dfvcTinnt  dorénavant 
un  bdluri  qui  rt'dui^it  bienlot  au  iiLdiil  1  antique 
denier.  Les  dernières  annéei  de  «  elle  |H'ri<Kle  of- 
tremiet  siagaUer  Bliéuoméoe  de  pèlerinage  du  nom 
poioustetur  le  row  des  espèce»  étowagéres.  Ilenri 
de  Valois ,  s'csquivant  de  la  Pologne  en  1.')7.'>.  porta 
le  nom  de  la  Pologne  en  France,  où  il  be  qualilia^ 


de  roi  de  Pologne,  sur  toutes  ses  espères  ni* mto 
fialori  mil  son  titre  de  Pologne  sur  le  florin  d'or  de 
TlraiMylvaiiie ;  et  Sigismond  III  traînait  ce  titre 
sur  son  numéraire  de  Suéde  ,  el  intnKluisTt  le  prf^ 
mi(^,  dans  le  coin  de  Pologne,  un  litre  étranger  de 
la  roifanlé  de  Suéde. 


(DBPtm  t6M  JVSQo'â  1196). 


En  abordant  la  troisième  périod  ân  ninnnayagc 
polonais,  nous  devons  avouer  que  I  efioque  de  soo 
commeneenient  se  irésenle  vaguement,  difficile  & 
tixcr,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  dans  les  périodes  pré- 
cédentes. Ouand  le  sjstémedénarial  était  tntradtfR 
en  Pdlo'^'iH',  le  di-nier  e\i>.l:iil  *eiil ,  sans  ronfusion 
HWL  d  aulreî.<»>.p<'t'es.  Pendanl  plusieurs  siècles  ies 
rhangemenis  se  succédaient  sans  interruption,  de 
génération  en  génération  ;  toujours  Fcmique  progé- 
niture du  dcmer  dégradé,  succéda  à  son  pére  san» 
former  aucune  lignée  collatérale  Le  gros  (  rtmn!  en 
Poh)gne,n'offra il  aussi  qu'une  tige,  qui  devait,  dans 
sa  croissance  el  décroissance  posierieuro,  se  ra- 
mifler,  et  produira  différentes  branches  des  espècet 
Hctivesott  réelles,  doublées,  triplées,  multiptiéet 
dans  leur  valeur,  ou  divisées  entre  l'argent  ou  billon 
et  le  cuivre,  ce  qui  arriva  dans  la  troisième  période. 
Le  gros  cxistîiit  comme  le  denier,  indépendamment 
dm  autres  monnaies,  el  il  se  propageait  sans  aucun 
ooocflmrs  des  autres. 


Ijc  florin  «e  prÇaenle  dam  «ae  fmtn  emidlHoii. 

Avant  de  s'établir  en  Pologne  et  d  .  hl  nf^r  un 
système  dans  le  monnayace  de  ce  p.i}s,  il  turniait 
déjà  une  nombreuse  famille  qui  avait  contractée*  des 
alliances  variées  arec  d'antres  espèces  et  s'était 
mnltipHèe  sous  MRfrcnts  mmus  tant  sur  les  deux 
mélîidx  précieux  que  dans  le  compte  nomfTwl  Si 
I  on  s'attache  à  l'aponrilion  de  son  nom  en  Poii^e, 
et  de  la  tabricalion  de  (pielquos  e-pet  es  de  sa  familw 
rariée ,  la  date  de  l'époque  remonte  au  XV  siède, 
et  an  eoramencemenl  d«XVI*  ;  et  si  l'un  s'arrête  à  la 
création  rrVlle  des  pièces  nomméw  florins  zlolovki, 
la  date  descend  a  la  seconde  moitié  du  XYIl*^ 

lie  florin  d'or,  monnaie  assez  ancienne .  Inmv» 
d'abord  mi  fNredans  k  ducat.  Le  monnayage  po> 
lenaîs  finireant  des  espéees  d*«r,  faiiriqua  dt^paii 

f  ■,n.'>  rérllomr'nt  r1r<  ditrals.  on  lesqualili.ini  indis- 
Uiii  lenient  fUmn  à  or  ou  durai,  qu'un  y  app  lait 
aus.si  écu  d'or.  Ce  florin  rouge  czerveony  ztu(y , 
éiUsat,  toujoonit|wtui  la  bonne ooodtlioa  dedutata 
de  Hongrie,  M  t'embiViriKe  pw  dans  le  tpMm 


Kii  Alli-nt.icne.  on  inMTiI.i  un  florin  d'arffrnt, 
miJnnak'  licUve  ,  d*»l  <hi  «  («imeoça  a  £atariq«oi  des 
pièces  courantes  en  l4Si.  Dans  In  même  année,  a« 
y  mit  en  liroulaHuB  d'ami»  «iécas  eqii' 
qui  bieotùt  prireiil  le  oom  de  lA«rcriw  «eu. 
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Srogénitures  de  la  groMC  monnaie  blaaohe ,  allaieDi 
'«DordMsexo/ joH.aacconlkMl  coomteit  ai^cz 
«emHilénienl  de  leur  ImuiIr  valeiir  pnmlliv».  Avec 

1p  temps,  en  Alloùla^!r^^  ;!;itis  clui^uc  province, 
prrsquc  Jaus  (  biiqui*  caiiluii,  la  valnur  du  Uonii  til 
dc'IY'cu,  i>c  diviiia  <>t  vai'ia  (J,iiis  sa  h.iib^c,  |(<fi  ihalers 
suutenanl  buuuk.  leur  baulcur.  Li;  Quris  de  cample 
mulUnlia  cttcore  bUib  de  direnUé,  mIob  la  àaAe  à 

laquelle  une  proriiue  0«  IW  GMlMk«'«ttM9llMl  dlM 

ma.  cuLuplc. 

Ia  Adogno  et  la  Ptwm  n'étaient  pas  i'Miord 
leur  compte  de  florin  Actif,  quoiquo  le  IftMdtv, 

et  plus  t;iri!  ]<•  ih^rhi  zlotoihn  riircitl  fr.i])pt''s  sur  le 
puni.  IiaiK>  if*  ftiLtiie  citmpk' .  un  iliiriii  ni  Polo^c 
Talail  SU  gn)S;  <>r  a  mesure  que  ii?  (m>§  diatîniuik, 
le  florin  «ievenait  muindre.  Oiiaiid  Siyiamad  le 
Vieui,  cowmeKa, «■  èMltrefas tfMdm ,  et 
les  demi  ll)alers.iÎ8  répondaient  aux  florins  rournrïs 
C'eUiienl  des  florins  d'ar^'ent  de  (il  i  t  grains  ek'  i  ar- 
fent  pur.  Aussi  etaii  iil  ils  quelquefois  aiarque^  du 
«hiffre  30,  <  est  la  vaU  ur  de  30  gros.  Lin  tbaiiT  de 
Sigismunil-Augu^te  (f^CS),  pwIcenoM'c  ce  nombre, 
^•etqu'il  ne  répitnde  filus  an\  30  ^^ros.  I<s  Uiaicrs 
iOUlenaiil  mi^iv  leur  hauteur.  Aiimï  \{^  tludersdc 
Baturi  el  d-  ui^dxnui  ilî,  d  autant  plus  de  leurs 
«icûcsseurs  ti  elaitiiil  piwt  de  florins.  Le  llt)rin  était 
tIM  montuiie  decOiMple  de  90  grOi.  Bu  tnim)s  de 

Sigismond  111,  ea  IfiSO,  on  comptait  4  Ourins 
d'argent  pour  ua  iorm  d'or  on  ducat .  et  le  nombre 
dr  Hiirins  dans iiiidttOlftaiii|BaiiRtBii^om  pendant 

5tta  rt^ne. 

Nooi  a'voos  d^à  remarqué  à  quelle  rapide  délé- 
tkmiOD  avait  élé  livrée  la  moanaie  grofisale  sou* 
Sigismond  111.  Celle  dégradation  ouvre  oottc  tmie 
période  qui  déroule  une  longue  décadence  de  l'État, 
me  Buile  de  soolfrances  et  de  calamilé»,  à  peiue 
ttarraife  jper  yielfca  iaterralles  de  repos  ; 
ydriede  ^  drawfve  dans  la  nonnajre  oh  diaerdre 
efTrayaiil ,  rrvrrprTint,  à  plusieurs  reprisas ,  aux  mal 
beurs  et  à  la  ruine  générale.  La  marche  et  la  dépra- 
vatioa  de  la  nMnaaic  extérieure  cuncourut  inmien- 

aa  M-donaa  point  d'impnl* 
iMNMiayage)  qui  résoHa 


StgtMBond  II  I,  préteodant  à  la  coBrom)  o  do  Suéde, 
^Hl  avait  perdve ,  alié  de  la  «aieM  d'Aatrkbe  qui; 
lODteoait  une  guerre  achamée  contre  les  héréti- 
ques, en  s'enpigt'iïnl  dans  mille  cinbarriis  pur  des 
machinations  obscures,  perdait  le  terrain  cuulrc  la 
Suéde,  ravurisanlla  politique  autrichienne  cl  par- 
ticipant dandestinement  a  ta  guerre  de  Trente  ans , 
Il  ae  yfl  accusé  de  trahima.  Seilnclfnatloat  réprou- 
Tées  d(^r(^|rtTt  niAmp  la  monnaie.  Il  imagina ,  vers 
1tH4,  un  roin  à  l'instar  de  celui  de  l'empire.  U'un 
cô,lé  il  pinra  ,  comme  â  l'ordinaire  les  armoiries  do 
l'Etat;  de  l'autre  côté  il  mit  le  globe  surmonté  de 
la  rrrrix  arec  le  «ftdfte  S4 .  qui  désignait  au'aulant 
de  pièces  de  cette  monnnir  vnlnrrnt  un  tnalcr.  Le 
Ihalcr  de  celte  époque  coniptail  36  gros;  or  ces 
nouvelles  pièces  valaient  un  gros  et  demi ,  /lolionik, 
OU  3  demi-groB  i  auaû  sur  ccrtaiooa  pièces  on  vît, 


nomhn  de     ipri  HnftÊ  h  valewr  tnk 

gros. 

Jl«urichit  «m  coin  depUuieiKi  innoiraUon»  oui 
voBl  «Batingncr  grand  nombre  des  pUcM  de  celte 

pérjikdo.  II  douLI.i  I  s  Hrinniri-  s  des  doux  nations 
et  ticartela  i  éaii»s<(u  |)<nu"  les  ^ilawr,  Pi.  42,  46, 
47.  Il  réunit  aux  titres  ordiuiiircs  du  obuf  de 
la  MVttbIiqne.  ses  titres  éUranger»  du  roi  hërédiiair$ 
de  Suide,  Pl.  m  (*'}.  Ces  tilrca  prewient  s» 
(!<M!\  fils  qui  lui  ont  «uccédé  Vladiflair  IVet  JeaK' 
huiiiiiir.  Pt.  37,  4U,  i-2. 

La  délérioralinn  continuelle  de  ces  es]MVos  pro- 
voqua In  re|iroliatton  de  toutes  les  diètes,  et  irrita 
particulièrement  les  Prussiens  et  les  iMntiikois.  Ils 
eurent  l'audace,  en  1613,  de  les  inlerdire  chez  eux, 
surtout  ccHes  des  ateliers  de  Mnrienbourg  el  de  Bid- 
«osicx.  Sigismimd,  surpris  de  la  sorlc,  désavoua 
ces  espèces.  Il  renouvela  des  règlements,  il  décréta 
de  coiMXTt  avec  les  l^iats  de  Prusse,  le  mode  do 
monna^açe  et  la  fabrication  de*  oqpAces  i*c  10 
grfjs,  ilztesiattM.  Cependant  il  ne  cessa  de  dépra- 
ver ses  espèces.  Tourmenté  de  reproches,  fatigué 
par  descri£  qui  s'élevaient  de  toute  part  contre  lui, 
versia  fin  de  son  ri^ne  [lG27-t63l3,  il  renonça  à 
la  mmoeif  qtt*fl  avait  ■▼Ufe. 

En  eflî't,  après  une  lon;:ue  et  douloureuse  expé- 
rioncc,  les  esprits  s'agitaient  de  plus  en  plus,  des 
pn>jets  d'auH'nfTratinn  étaient  dretisés  par  des  écri- 
vains et  par  1  ri  I  riMMitaiion  natiiMi  il  '  l.«s  puhli- 
cistes  lançaient  des  en  its  sérieux  et  des  |iam|dilets, 
tels  que  Secygniovski ,  Grnndwagner,  Jean  Clc- 
sielski,  Marsilius  Philipsen,  et  plusieurs  autres, 
connus  de  nom  ou  an^wymcs.  On  a  cru  qu'en 
cessant  de  rabrisjtPT  l«'s  espèCCt  lllférieuni8|  OU 
r(  mt;dicrait  à  la  cuniui>iou. 

%^ladiâlav  IV  caloM  pour  un  certain  temps  cl  les 
irruptions  suédoises  et  les  troubles  du  numéraire. 

Il  ne  rra|)pait  que  de  gr»ieses  espt-ecs  rou;,'es  et 
blantbcs.  Un  ne  connaît  à  sou  emjireinte  que  des 
ducats  et  des  ocus.  Pour  la  monnaie  grossal-,  on  ne 
ûtque  des  essais  de  pièces  ac3, de  setde  i8gro^ 
que  le  tenu»  conserva  dans  quelques  exemplafres 
inappréciabl  s  pour  les  amateurs  de  la  numisma- 
tique. Les  villes  de  Prusse  suivirent  l'excniple  et  ot 
ûrcot  que  très  peu  de  menues  espèces ,  s'attacha  ut 
spéctalàncnt  aux  écus  et  aux  ducat».  Pl.  37, 
et  des  connnénioralions  de  qmiqucs  év^^nementa 
(|u'elles  firent,  avaient  èSe  r;ii;i  ^  >\tv  <]r<^  tl,;il;  rs.  Lâ 
ville  de  'i'horu  célébra  mi  re.Mslauce  aux  attaques 
des  Suédois  en  1629 ,  par  des  thalcrs  sur  lesquels  on 
voit  les  faubourgs  incendiés  par  des  bourgeois 
assiégés,  avec  la  légemte  :  fa  fiatitU  tt  la  etmsianm 
pr,i:iy  '>'fpar  Je  feu  Tîiorn attaqué  estdélcndu  avec 
l  aide  de  Dieu  puissant,  par  l'énergie  de*i  citt))eus, 
le  16  février  1629  La  nn^cnc  ville,  pendant  l'in- 
terrègne ,  inscrivit  sur  son  thaler  Dieu  suneiiler» 
(Deus  providcbît).  La  paix  de  Stumsdotf  étant 
signée  en  ltl3ô,  la  villr  (VK'hing,  célébra  cninSO 
sa  délivrance  «  tla  pai  .v  ^i^r  un  Ihalcr  inscrit  £.V6*/j^ 
saut  e  j)C]idunl  la  (jum  c  lElbinga  inter  arma  ser- 
vata}.  Cepeodaut  cUe  était  déjà  menacée  de  vuîr 


«aies  die  une  tDoonaie  suédoise.  GiacUiT'Aditf  tTaU 
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frappe,  rn  KfiS,  dus  Ml  ftleUeit  de  Soède,  ka 
éciM  d'Eibiag. 

l/invn<inn  tios  Suédois  priva  In  P'ilr'^nr'  de  âf^ux 
atelii^Ts  iiioiiflaircs  :  les  Suédois  s  tUuria  fuiprcs 
de  loute  la  Livonic,  ef  en  U]J\ .  do  la  ville  de  Riga. 
Guslav-Adolf ,  Ghrislioc  el  Charles-Gustav  frap- 
paient de  grosses  espèoes  î  litre  de  celle  nouvelle 
possession ,  cl  ils  firent  travailler  l'alclicr  de  Riga 
de  menues  ospctcs  deijradi'es  au  dernier  point,  en 
bilion  SUIS  V  I  ni  iiiniiseque ,  à  une  pn>dii;i<  n^i 
quantilé  de  I  V, 480,000  llorins  dans  l'inlervallc  de 
trente-six  aiinéc!»,  donl  presque  la  moitié  avait  été 
fabriquée  dans  les  six  années  du  régne  de  Charles- 
Guslav  (S*).  En  ajonlant  h  ce  nombre  les  menues  es- 
pèces qu'il  fil  f  iliriijii  T  t  1  lliin^.  on  pourra  s'ima- 
giner quel  fléau  se  reuaudil  sur  la  Polugne  de  ces 
deux  points.  C'était  dgà  do  tenpi  de  Jeen-Ka- 


La  nionn.iir  <lf'  Icaiî-Krtziniir  r'fnit  fl'ahnrd  bonne; 
son  or,  jtlus  varie  qu  ,*  1  tiiJiu.mi',  nsistail  tou- 
jours à  la  dépravation,/'/.  3K,  4J  .  ,  Mm  un  rit 
en  164»  les  ateliers  à  Knikuvic.  à  Vilno ,  a  Pusen , 
ft  BidgotKCz,  aussi  bien  pinir  les  espèces  grosses  , 
que  grossales  :  les  avanla'^îes  ne  devaient  plus  aller  â 
la  caisM-  royale,  mais  au  trésor  de  la  république. 
Une  commission  surveillait  roiiscieueieuscmenl  le 
monnayage ,  ajanl  plus  d  égard  à  ruliUlc  publique 
qu'an  |Mt>Qtdn  &e.  Après  quelques  années>  en  1654 , 
une  diele  désjipprouva  ce  désintéressement  et  pres- 
«Tivit  d  abord  un  modique  avantage  qui,  gran- 
dissaui,  devait  bkmtôt  oontrlbner  à  ta  niineda 
pays. 

Il  est  daoi  la  destinée  des  nations  de  s'égarer  et 
d*ex|Ncr  les  fisulcs  dans  lesquelles  on  porte  un 
•YCUglemenl  inexplicable.  Aucune  force  humaine 
ne  saurait  les  préi^ervor  du  sort  qu'elles  se  pré- 
parent. Dans  des  niomenls  d'une  pareille  fat  iliii 
pour  la  Pologne ,  la  monnaie  ne  se  trouvait  plus 
sous  b  disposilion  du  chef  de  l'État,  elle  ne  portait 

Sue  îH)n  nom  ,  et  elle  était  stnis  la  direction  immé- 
iate  de  la  nation  et  de  sa  rcpresentalion.  Les  évé- 
nements funestes  se  déclarèrent  à  l'époque  de  la 

Kcîlîcalioa  de  l'empire  qui  allait  sortir  de  la  guerre 
î'^ente  anSf  et  toat  de  suite  la  république  se  vit 
ébranlée  dansses  éléments.  Ixs  litres  de  son  roi,  que 
la  mtMinaie  ne  ccssiiil  de  jtroclamer  comme  héritier 
dr  Stade ,  ne  donnaient  aucun  ombrage  aux  mo- 
narques régnants,  mais  ces  titres  dans  une  com- 
municaiiondiplomaliqueetle  manque  des  etc. ,  etc. , 
servirent  de  prétexte  à  Charles-GustaT  de  se  ruer 
sur  la  Pologne  prête  à  renoncer  à  son  chef  élo  et  A 
accepter  l  aL-resM-ur.  liientôl  tuul  c(»njurela  perte 
de  la  Pologne  i  cinq  agresseurs  dccbirent  à  la  fois 
ses  cntrailk6.1Jncoarageet  un  dévouement  inouïs 
se  débattaient  avec  une  persévérance  et  des  cflbrts 
dont  on  voit  peu  d'cxenïpk-s  pour  saoTcr  le  pays 
consumé  par  1  H  r  el  le  It  u.  (/est  alors  que  l'âge 
d'argent ,  djl  Ihisloriea  de  k'épi)que,  se  changea ,  on 
peut  le  dire,  en  âge  de  cuivre;  car  il  n'était  pas 
assez  à  la  Pologne  du  débordement  destructif  des 
ennemis,  il  fallait  encore  que  ses  propres  enliuifael 
des  aventuriers  étrangers  vinssent  appau^^i^^in- 
fortoné  J»J8.  C(»  étrangers  étaient  l'itus  liTiw 


Borailai  et  André  T^pe,  du  Tiimpe.  I>o  premier 
cependant  évita  la  re^MNuabilité  de  son  vivant.  II 
se  chargeait  de  radmlQfstration  de  la  monnaie, 

selon  les  conditions  qu'on  lui  irii]i  ^  lit  t,i  Jii  îo  do 
lfi:>8  désapprouva  les  avis  de  la  commission  qui  a» 
tirait  pas  du  monnavagc  d'assez  grands  avanlafen 
pour  la  détresse  de  la  république.  Une  autre  com- 
misdott  Iktt  donc  installée  qui  prescrivit  à  fioratini 
de  rapporter  nu  trésor  500,000  sur  un  million  de 
1.1  fabrication  de  mêmes  espèces.  Buratini  était, 
exact ,  augmenta  suivant  la  demande,  et  un  compte 
produisit  au  trésor  les  deuK  tiers  de  la  quotité  w* 
oriquée  ('*]. 

Le  bruit  s'était  répandu  que  Boratini  avail  émi» 
pour  son  propre  couipte  en  sons,  832,fi00  florins. 
L'adminisuration  de  la  monnaie  à  Posen  en  fut 
émerveillée ,  et  conçut  l'idée  de  faire  profiter  mieux 
le  trésor  des  espèces  fortes.  Le  proiel  fut  dressé , 
accepté  en  1662,  et  en  fabriquant  dans  l'espace  de 
trois  années  (l663-ffi6(i  r.,I  1  Si  S  florins,  il  donna 
pour  gain  2,762,042  tl.  au  trésor.  Lui-même  il  a 
gagné  anni  :  c'était  son  but.  Il  a  fabriqué  les  pièces 
de  six  gros ,  jP/.  40,  de  diz-buit  gros  et  de  trente 
gros  Sur  ces  derniers  il  plaçait  le  chiffire  romain 
XW,  el  sur  celles  de  r.innée  1665,  une  sentence 
latine  :  ie  salut  asfuré  donne  la  valeur  et  il  vaut 
plus  que  le  métal  (dal  precium  scrvata  salus,  po- 
liorque  métallo  est) ,  qui  devait  jusIiCer  l'altéra- 
tion contre  laquelle  s'élevaient  des  cris  d'indigna- 
tion el  des  imprécations,  car  à  la  On  les  pièces  de 
30  gros  n'avaient  de  valeur  intérieure  que  i±  gros. 
Des  vols  s'accumulaient  sur  la  téte  de  "Tympe  :  em- 
prisonné, il  se  délivra  à  prix  de  son  brigandage  et 
s'enfuit.  Banltal  reala  employé  avec  une  aédirill 
inéftrinble. 

Ces  tristes  événements  créèrent  une  nouvelle 
terminologie  monétaire.  On  s'était  familiarisé  avec 
les  espèces  suédoises  et  on  donna  aux  pièces  de 
18  gros  le  nom  suédois  ort  -,  les  pièces  de  SOgrcs 
furent  appelées  du  nom  de  leur  im-enteur  et  fabri- 
cateur  lymf  ou  tynfy.  Ces  dernières  cependant 
étaient  de  vrais  florins  courants,  zlotovkt,  elles 
portaient  aussi  cette  appellation  qui  prévalut.  Rlaia 
le  nom  malencontré  de  Tympe  devait  se  perpétoer  : 
on  les  transporta  snr  les  pièces  de  1 8  gros  ;  vers  la 
tin  de  leur  existence ,  elles  furent  appelées  l}fnfy. 
Gelte  circonstance  de  qualitication  est  une  nouvoîe 
preuve  de  la  ooirfbajjDiiet  do  désordre. 

Les  calamités  qui  résultaient  de  l'excessive  dè- 

Îravali'di  (}i's  espères ,  faisiiient  rejeter  le  tort  snr 
ean  K.i/iiiiir.  Son  nom  ,  sunchiflre  v  lijiuraient.  Le 
chiiïre  royal  ordin.iiremcnt  décorant  les  menues 
pièces,  les  sous,  41  ,  fut  placé  sur  W  flurin.de 
30  gros  qui  rattachait  plus  de  prix  au  salut  de  l'Etat 

Ju'au  iiiéial  ;  et  ce  chiffre  composé  de  trois  initiales 
e  Jean-Kazimir  roi,  1.  C.  R.  trouva  dans  la  déso- 
lation et  les  clameurs  publiques  l'expliiati  mi  île  l'ini- 
tiative des  calamités  de  la  répMiqtte.  (incipil  cala- 
mi  las  regni  vel  reipnblic».) 

Les  ennemis  évacuèrent  cnOn  la  Foioçne;  Jeaiv 

Kazimir  se  relira  en  IGfiK,  el  la  monnaie  albit  se 
relever  pendant  quelque  temps.  Les  villes  de  Prusse 
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qtii,  en  f6C6,  inlrr.lirrnl  chn  oHoslos  ospirr!;  dà- 

{travéesdela  rcpubliquc,  furcul  Ie^plus<iClivei»iian& 
e  monnayage  de  celle  époque.  Cependant  toutes  les 
espèCGsdeMidiclVûnioYiccki  (1668-1673)^  sont  des 
raretés.  Le  trésorier  de  la  coortmne  Jean-André 
Morszlin,  fît  hntlre  en  1(571 .  primlnis,  sans  le  con- 
scntonicnt  dos  Etats, 5,000  piécis  dédoubles  llorins, 
sous  )a  diroclion  du  monnaycur  liorn,  qui  y  plaçn 
son  iuiliatc.  Un  connaît  des  pièces  plus  rares,  de 
florins  de  1 671 .  C'étaient  des  essais,  b  monnaie  de  la 
république  resta  inactivr  Toute  sorte  des  espèces 
du  roi  Michel  M>rli(  s  îles  alclim  des  villes  sont  plus 
communes.  Mais  Ir  roin  d'un  thak-r  d'Klbiii!:,  de 
1 671 ,  à  peine  avait  frappe  sept  pièces,  et  s'était  brisé, 
Pi.  43  Depuis»  ni  Elbing ,  ni  aucune  autre  ville 
n'avaient  plus  essayé  de  frapper  d'autres  tbalers  de 
ce  roi. 

Los  villes  de  la  Prusse  demandèrent  alors,  avec 
instance,  que  la  monnaie  de  la  république  cessât  à 
jamais  et  que  le  droit  de  tMltre  les  espèces  leur  fût 
esdusitemeiilaecordé.  Cependant  du  temps  de  Jean 
Sobieski,  en  1676, 1rs  atoliors  do  la  rrptibllque  s'ou- 
vriront. Poraf  ini  fut  éiicore  employé  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1682,  Pl.  44  H-  HufMs,  thalers,  orls  el 
diflërenls  gros  sOTtirent  des  ateliers;  le  florin  était 
négligé,  là  monnaie  de  Danlzrlc  a  cm  célébrer  son 
attachement  pour  la  république  et  la  {rloiro  da  roi 
Jean  III,  parla  légende  d  un  ihaler  qui  |X)rlait  : 
Jkintzik  à  l'abri  du  danger  sous  l'crj"!'-  in  el  de 
f  aigle.  (  Numinis  atqœ  aquila;  Gcdanum  munimine 
•ntum.)  Mais  l'aigle  du  roi  Jean  alla  disperser  des 
nuées  d'infidèles  sous  les  mon  de  Yienne,  et  ne  se 
renforça  pas  dans  son  aire. 

'  '  Après  la  mort  de  Sobieski, le  monnayage  fat  sus- 
pendu pour  longtemps;  même  les  tilles  de  Prusse 

l'oDl  presque  négligé.  La  monnaie  fut  déplacée. 
Auguste  II ,  électeur  de  Saxe,  appelé  au  trùuc,  in- 
venta une  monnaie  commune  de  Saxe  el  de  Pologne, 
ou'il  commença  àfrapperen Saxe  en  1697  et  en  1702. 
Ses  titres  de  prinoe subordonné,  et  de  la  dignité  de 
l'archimaréchalat  de  l'empire  s'y  confondaient  avec 
les  litres  de  roi  d'un  Etal  indépendant ,  les  armoiries 
de  ré](  clorai  se  rangeaient  à  Je  celles  de  la  ré- 
publique. Il  fui  interrompu  pari  invasion  suédoise. 
Alors  le  lrés<Nrier  de  Litvanie  Louis  Pociey,  tenant 
le  parti  de  Saxo ,  confiant  dans  la  faveur  de  son  roi, 
reproduisit  en  1  TO.iel  1706,  la  monnaie  mixte d'Au- 
^slo  11 ,  on  pièces  de  six  jir  ts  i':  tinpueos  par  ses 
initiales  L.  P,  que  le  vulgaire  expliqua  par  les  Pleurs 
du  p«M|p/e(Uidzi  Plaça). 

Par  la  dégradation  eontfnudie  de  la  monnaie 

blanche,  un  grand  nombre  des  anciennes  pièces, 
nagnért;  de  valeur  iiisuflisanle,  pa|!naieiil  uue  vu- 
leur  très-supérieure  à  celles  qui  avaient  cours  à  l'é- 
tranger. Ces  anciennes  furent  bientôt  enlevées 
wr  les  peuples  voisins,  par  les  spéculateurs  et  par 
les  juifs.  La  monnaie  étrangère  devenant  plus  néces- 
saire de  jour  en  jour,  avait  uue  circulation  arbitraire, 
cl  loiralir  iiiiorieurmanquaildepelitescspeces  lui  ré- 
publique oc  remédiant  pas  au  dtsordre,  Auguste  11 J 
se  erut  suffisamment  autorisé,  par  la  nécessité  évi- 
dente, h  sni\rc  l'exemple  de  son  pore,  et  à  faire 
frapper  en  baxe  des  pièces  poluiiaiscs ,  cl  daifi  Ta- 


viditédc  gagner  sur  celte  entreprise,  il  donna  aux 
princes  voisins  le  dangereux  exemple  de  les  fabri- 
quer. 

II  fit  battre  (1752-1756)  à  Leipzig  dirrérontos 
pièces  de  ducats,  beaucoup  de  thalers  el  do  tj>uf.  do 
18  gros;  peu  d'autres  espèces  grustales.  La  somme, 
dans  l  intervallc  de  quatre  années,  monlaà  5,483,51 4 
thalers,  et  lui  donna  un  bon  lucre.  A  Grunlbal  et 
Guben ,  il  fil  faire  une  masse  de  gras  de  cuivre.  Getlo 
monnaie  ne  se  distingua  de  la  précédente  qu'en  mê- 
lant lesliiresd'élccteur;  elle  porUiil  essentiellement 
l'ècusson  de  Pologne,  et  était  destinée  ptnir  ce  pay<5. 
Toutcniraiten  Polojîiie,  et  ilen  venait  tant,  cl  celte 
monnaie  était  d'aussi  bas  aloi  qu'on  la  dépensait 
au  poids,  et  on  faisait  des  rouleaux  du  petit  cuivre 
et  bilkm,  pour  faciliter  le  payement. 

Les  villes  de  Prusse  reprirent  aussi  plus  activi^ 
ment  leur  monnayage,  Pl.  Î5  "  Untympdela  ville 
d'Èlbing  (d'un  certain  prix  pour  les  amateurs)  so 
distingue  par  l'épigraphe  secvnd  um  ked  uctiO" 
nem,  qui  manif^tela  pcrturbuliondecelemps.  La 
Kourlandc  ne  discontinuait  point  i  monnayer,  et 
l'évéque  de  KiMk()\ ii  ,  G  n  lnn  Soltyk  ,  jouissait  de 
ta  souveraineté  dans  le  duché  de  Sicvicrz ,  en  y 
monnayantauaitcii  1761  el  1768. 

Ou  disait  que  du  temi»  des  Saxons  la  Pologne  était 

riche.  Il  ne  lui  manauail  pas  de  monnaie  murante, 
parce  qu'elle  est  récllemenl  riche  de  ses  produits.  1« 
cultivateur  de  Samogilie  remplissait  ses  coffres  et 
ses  troncs  de  grandes  pièces  d'écus ,  de  thalers  de 
Tempire,  d'Espagne,  de  Hollande  qu'il  appelait 
mouschliny,  et  il  les  Iransmeltail  à  sa  poslérilé.  La 
province  de  Prusse  attirail  chez  elle  toute  sorte 
d'espèces  élrangèros,  par  le  commerce  du  transit,  et 
savait  faîrecboix de  la  meilleure  valeur. Lecommerce 
des  denrées  était  toujours  de  la  plus  haute inpor* 
tance  pour  la  Pnl  i^rno.  Depuis  les  désastres  qui  mi- 
nèrent l'Etal  du  u  iiips  dcJean  Kazimir,  il  fut  réduit 
à  moitié,  mais  il  etail  assez  puissant  encore  p<iut  r.m  *> 
venir  une  masse  du  numéraire  étranger.  Les  espèces 
polono-savonnes  encomimncnl  les  mardiéa. 

Mais  celle  afflucncc  des  espèces  frayait  des  che- 
mins à  mille  troubles  dans  la  circulation,  à  cause 
de  la  mauvaise  monnaie  qui  se  rendait.  De  nom» 
breux  universaus  de  Swdlnielti,  trésorier  de  In 

couronne,  publiés  en  17^9  .'iS-SS-Sfi-SR-.'SO  fiO  el6t, 
de  Fleming,  trésorier  de  Litvanie,  publie*»  en  1753 
et  17(11,  pioclamaient  sans  ces-so  dos  prohibitions 
de  mauvaise  monnaie  et  dénonçaient  cette  perlur^ 
liation  continuelle  qui  désolait  le  peuple.  Le  noa* 
nayagc  polonais  en  Saxe  avait  été  interrompu  par 
rinva<ion  du  roi  do  Prusse  I  rédéric  II  et  fwir  la 
guerre  de  Sept  ans  1 7.>fi-1763).  Frédéric  II  renché- 
rit avec  empressement  sur  l'opération  lucrative 
d'Auguste  111  ;  il  installa  à  Leipzig,  sous  U»  protec- 
tion do  ses  baïonnettes,  un  juif  Efraïm.  qui  (ÎH 
briqua  une  vile  monnaie  de  tynfs,  au  nom  d'Au- 
guste 111,  à  Tusage  de  la  Pologne;  une  autre^ 
fabrique  fonctionna  à  Ureslav.  Toute  la  masse 
inonda  la  Pologne  Le  peuple  appela  ces  lynfs, 
bonki.  U'ur  circulation  obstrua  le  cours  des  bonnes 
espèces.  Il  fallait  procéder  &  une  réduction  iéTère, 
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qai  fut  roitér<ip  ptir  le  trésorier  Wessd  en  1762  et  ' 
1763 ,  et  non  sans  un  tort  doirioarcax  pour  le  peu- 
ple indigent  ;  le  crédit  était  rétabli. 

En  atietidant,  on  sortait  de  la  léthargie  et  de 
rinsouciancn  ;  les  partis  s'agitaient,  s'animaient  et 
tendaient  à  une  râuqpnîiMioa  de  l'État.  Par  ua 
«nMXMrtd'événenenls  roneitea^  Slanklas-Augustw 
Tmoiatowski  Tat  appelé  et  Sryé  au  t^<^ue.  Des  sa 

Îenneste .  do  bons  augures  présageaient  sa  forUuic 
ùturc.  Il  devina  que  des  gaLinterics  de  dis^inalicA) 
étaient  tes  guides  { il  t'exerçait  dans  le  nuuide  dis- 
iOfa,  «t  étant  *  Paris,  il  étndbit  am  saio^  dit  son 
Idatorien  RuhlitTc ,  le  port  et  les  airs  de  télc  du  roi 
4e  France.  Louis  W.  Aveede  semblables  disposi- 
tions, il  n'y  a  ritui  (i  extraordinaire  s'il  ambitionnait 
d'avoir  luic  belle  et  bonne  monnaie.  Aussi  il  s'em- 
passa  d'onvrir  son  hMal  de  BeaMie  à  Yarsofie. 
Los  commissions  du  trésor  et  de  la  imniiiuf  dres- 
s<ircnt  le  plan ,  et  le  roi  soifnia  rexècuuun  Uu  a>in. 
OndéterBuiia  le  pied  suivant  celui  de  1  empire,  qui 
était  ensuite  modifié.  L'«|Marajihe  de  difiereots  du- 
cats I  JIToiMta  atiriM  A>I»«m»  «d  kgem  imperii ,  le 
nombre  crmarca  pura  coloiiifj^i  inscrits  dans  les 
légeJities  des  pièces  blanches,  uiiiitquaieiit  les  règlrs 
prcscriles,  slriclcmcnt  (jb^ervéos,  et  celle  ri^'ueur 
était  confirmée  par  quelques  pièces  qui  purtateul 
dans  Tinaeription  de  b  tranche,  fidei  publicœ 
pigmiê  (gage  d<-  In  conGanc^'  publique).  Le  pied 
était  modifié  dans  k'Jà  dernières  auncK>ii.  On  frappait 
d  abord  pendant  TÏogt  «ns  (ITtiti  1786)  80  pièces 
de  flor^  d  on  m>rc  j  ptus,  dans  1  espace  de  huit 
aMiées  (I78fi-I7N)  83  f/i^  «afin  dans  la  dernière 
année  (t794-179â)  84  t/a,  et  quoique  l'on  frappât 
en  plus  grande  abondance  ,  au  moment  de  l'azouie, 
il  in  diquait  de  la  monnaie  ourauLi  lim^  tes 
looineuts  e&IréBes.  £Ue  était  bonne  uotte  muonaie, 


et  la  modique  somme  qu'elle  produisit  dans  resfMoe 
de  trente  années  servit  au  lucre  des  avides  voi~ 
sins  C*).  Stanblas- Auguste  était  content  de  cette 
monnaie,  son  buste  s'y  dressait  presque  partout, 
même  sur  le  cuivre,  46 ,  suivant  le  pr^édent 
mode  saxon ,  inspiré  par  la  grâce  française.  Sa  fri- 
sure T  flottait  gmciensement,  ^mlqâeCois  oeinte 
d'an  Mndeaa  on  diadème  ;  Tordre  de  l'aigle  tdane 
dérarait  le^  grrtfses  pièces ,  et  son  cordon  serpen- 
tnit  autour  de  i'écasâoo  armoriai.  Le  coin  ne  cban- 
l^ea  donc  en  rien  de  son  ancienne  mclbodc.  Pl.  47, 
48 ,  4i>.  11  varia  plus  sur  les  pièces  d'or.  Staoislaa- 
Angustc  se  proposait  de  le  rendre  plus  pittoresque  t 
on  a  des  essais  de  différentes  inventions ,  qui  peu- 
vent satisfaire,  au  prix  exorbitant,  peu  d  amateurs, 
mais  qui  n'ont  jamais  servi  de  monnaie  cou- 
rante (^;.  Stanislas-Auguste  quitta  Varsovie  I79â  et 
abdiqua  la  SS  noremliM.  Ia  naniujeoeaia  d'ea»* 
ter. 

Ik  jà  du  temps  des  Saxons ,  le  nom  monétaire  de 
Pologne  se  mil  en  pèlerinage  lursfae  iesnMSM&naa 
frappaient  leurs  espèces  djuos  l'éilociorat.  Frédéric 

<j|tn  tu-n  ,  électeur  de  .^n\c  (ils  et  successeur  d'Aa- 
i^Ut,U'  IIJ  va  17C3,  et  uu  autre  fils,  Clément  Veo- 
leslav,  électeur  de  Trêves,  enirc  les  années  1 763  et, 
1794,  se  qualifiaient  deiirincesde  Ptdogne  et  da 
Litvanic.  Avec  k  démeamnoMnl  et  la  chute  da  it 
Pologne,  les  étrangers  se  sont  emparés  de  ee  nom. 
L'Autriche  eUiit  sous  le  régime  militai  11 1'.  de  i>etiR's 
espèces  jpour  ses  acqutsili(Mis  de  17'J  j  L  A ui i n  hc , 
un  roi  de  Saxe,  les  (zajcs  de  Bnisia,  Alexandre  «t 
Nicolas  partageaient  sur  leur  ttUilud»  iM  tUsM  d«f| 
dépoalUes  do  la  Bologne. 
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wyk^ptme,  Wanuwi.  1821  ;  1"  Namoinaliquc  «lu  moyen 
MwvmHm.— Jmtm  Maou,  Krititche  Kevuase  (ur  1 
teMiMtelMn.  Ul  Pa^.  Pnc.  mm^  m —  v.  Kuinw, 


(0  Le»  oomwi  f[ui  u-ailmil  de  li  monnAie  de  Polo^tno  son»  tes 
•Ditaiiu  r  Joluiitn'Pntdtrifh  ioicHtm  ,  Ciro«rlirn-cjliiiiclii,  aciuos 
F»ch.  l-eipiiK  ITS»,  m-».  —  ihivid  Samuel  M*d.ii,  Thalcr-fibmtl. 
Ki«mii»ber|(,  Ilfis-m4.  IV  bande»  In-R.  — Jvhan  Tobuu  Ktir.iii.Kii, 
I>iicateii-<-.ii>inel.  Hannever  m»,  ii  roi.  m-lt.  —  Rn*i'M,  voin  l'ol- 
BikImki  and  l'reuMi«rben  MiinUwvten.—  Tadeurz  C7.M.t.i ,  n  riecxy 
ej  w  PolMUue  iLilwie,  isoo-iSJS,  —  Koiimier-.a-n  i^'tn- 
iSTi[xiii(sKii.<;o  BA!iDTkiK<,o,  nuulisnulika  krajo»a,  \S4r:u«a 
iM9,  ilM.  Traita  le  plu*  cooiiihM  qak  donne  Ir»  Hfure» ,  au  nouibra 
de  8JI  pièce».  —  Jukann  linviU  kotULca,  MunU-lM.'lu>ligun|;en, 
i}3t>-i;««.  »4  vol.  iii-4.  Un  y  trouve  d««  niHiont  eparte»  *ur  les 
monnaie*  de  PolofiM.  —  Oswubw,  iiileMa  MimiMnaliea,  iTii , 
in-».  —  âKYLBk,  erleolertes  Preu«»eri.  —  Gtorg  Wiint.  l>e  ivinit» 
Polonorum  nummH  in  Jaenickii,  luelelemau  tliorum.-a!iia,  l.  I, 
p.  i«S.  —  Ifmuem  Potocki,  w  Recznlliach  Towanjslwa  prtjjaclol 
Muk.  —  Joticmm  I.KLfcwEL  :  1»  Slare  pirtiioudie  w  Tcwbuniu 
1821  ;  2«  NaiHi9inali(|uc  du  moyen  ifiC.  Pari» 

MuuJtuDde 
XtiMchriA 

B,  ISU. 

(3)  On  amateur  en  Pologn».  W«UMMU,nnéiliM  lu  fcwclealen 

Inscrite*  en  cararlére  saniariUm,  qui  donwil  hwMmi  d«  ZiVmo- 

ri/,  Zirmom»»/,  ,Mi<TU/<ip  krol.  i  j-«  I>r.ii'ieal4*s  avaieiil  tl<-  rrliri'i'> 

ili''.  liHiillr^  dr>  ,jiilii|u,-i  iiiiiu  '.  il.-  Kn)U»rliïil/j.  Il  u  )  a  pj*  de 
doute  que  c  e»  liriiriciies  sont  ilf  l  un eniion  et  <le  Ij  f.ilnijue  d'un 
plaïunl  qui  a  voulu  ite  jouer  de  la  crrdulK.-  de  i  .luui.  iir. 

(»)  Ce  dMier,  Pl.  i,  est  modèle  sur  le  coin  d'Elelred  ,  roi  de»  An- 
«MaiOM  (m-iai»i.  On  ;  lu  dan*  les  légendes  :  BOLaSLAV 
EBGLODV .  Le  denier  pèse  3o  grains.  On  en  oaniMli  awue  c««<u 
pJairn  trouves  n  PofafK.  UB Jf  (Mim  «$MK  MNnoil  dM  deniers 

deilreHEX.  ' 

{«)  La  Pl.  3,  pon.'  <tdins  PinMftpliM  ROtBZtAT,  m  le  n.  l, 

BOLK  '/.LWtr. .  BtiLt/LV  \r..  Ces  deii\  monnaie*  »onl  de  lrc»-hjul 
pni.  In  aiualeur  pour  le  n.  a,  oITrnil  en  erli.iiii,f  (ju  in  >  pièce» 
d'autres  OManaie»  inscnte*  batvMat,  dont  ia  valeur  mouiait  au 

d'Edwerd le fiifimi (né  utij, m eeta  iTu  niaul»  nr  son 

trtae. 


s)  Les  légendes  de  te  FI.  a.  4,  portent  :  nOLBKLAVm 

lALHEHTVx  .  Sûini  iit  le  tiiiin  d'AJ^tm-rt  otTye  une  ahrexolion 
comme  sous  le  ii.  f.  .Ali.M,  l)er  T/. .  Les  pirees  A  l'enipreinie  du  ri.  l 
eiaieni  payée»  daii«  une  tente,  pdr  les  aiuatcurs,  de  6  e  1  trencï. 

(e)  On  roniialt  les  plëres  de  la  Pl.  t.  efkiM  nelaiM*  fettigcs 
pies  évident»  de  aen  nom,  qu'un  NOi  V. 

(T)  Ces  pi«ce«  lent  inicrilM  :  TLAOtoLATo)  on  YOLDIenLAVe) . 

ibl  l,.i  pie<  e  UliLKZLAS,  Pl.  6,  a  rte  Ycndue  pour  li  fr,  i>  la  vente 
de  Derenes.'x.-  a  Anvers.  Lue  uionnaie  bonKruiite  de  licla  IV  t,iiiû- 
1370  oOre  une  table  *ide.  L'etpretMon  latine  latMto.Mgnille  dall^t 
U  lanKue  poliiii|ur  hengroise,  nn  conseil,  une  e*eaeej  une  lun 
dieliun.  Dans  les  ii|jonie«  sliivons  el  polonais,  lanCflS  MSBhIokic 
donne  les  ilenoiniiuitioii^  a  la  lalile,  u  une  cbaiseiW  MM  il  à  la 
capitjle-reMdeiiee  .  tlol ,  th  lrh,  tlolec,  itoliç». 

(»;  NoiiN  ne  donnons  p.is  di>  monnaie  de  Stlcsie  qei  a  Utine  quel' 
qncs  luonunients  de  la  Un  du  VII'  siArte,  perce  ipi  elle  est  à  la  veille 


de  se  séparer  de  la  Pologne.  L'aigle  et  le  eaaâiiw  niariiuaient  les 
espèces  de  plusieurs  ducs  de  Silesie  ;  OnJtadmnt  Bvlàann ,  du  duc 
de  >viilniii  i.>>to-i30i  ;  Gaira  dwum  HiUiie ,  futeimm  ÊhUmnum, 
itedeiiv  diiiMl  Upule,  vers  l'an  i.ia.  Lck  fnMwi  frappes  au  XIV' 
•iecle  à  (ilogow,  pariaiL-nl  une  l«te  de  boiuf;  cens  de  ^tnlnitu,  une 
tan  4e  MBllief  t  ceux  do  \  lutzlav.  I«  cher  de  raiiit  Ji-an  K.iptiMe. 
USiléeie  at^m  ta  nére-palrie,  et  se  delaclta  de  la  l'elofue  en 
1331;  or,  la  jmnnaie  paeictieura  de  ieleelae,  de  UaMaa, 
Svidnitu.dencMiia,  de  Bnai,  al  M  à  fek dMwfi*  *  la  l- o 
la((ne. 

[toi  L'original  sur  letjael  nemerow  pito  le  dewin  perte  daa* 

l'épigraphe  OV.MIC.  On  connaît  une  aette  piéie  wffraoi  .  V|i o. 
AncuD  nom  de»  princes  de  l'époque  ne  répond  ..  n  -  epi^iruplies 
Pie  pourrait-on  supposer  que  dan»  ce*  laM»  «le  pnviiege:»  et  u  et- 
oeptwM,  oc*  epiitrapiir*  offrent  iCl  iMBa  d«a  époeacs  des  OMNiai^ 
SP.e'Si'œvœi?.''  «W-'«te«MeetdeHedvi,.e, 


^    .  -        •  _    ' '~    ^  r —  r Wl4lllf(l'»- .  <jvx»vu9  ui 

siMiuie;  en  deno»  du  loxance  dent  cheane  ace  rentrant  un  nlo 
Kle:  ta  légende  +  REGIS.  PoLONlRT'c.VmiriTAu  Ve,m.  «n 
IWn  rampant,  lourne  a  i£aurhe,dans  un  cercle  de  Rrenelist  la  le> 
fWide.ifu.NKrA  DVC  HVSSIe'r.  Le»  pièce,  de  Uu«Tia»-l^^^ 
tom  aurqurn  d'un  Lj  celica  de  Vladislav,  duo  dOpole,  ^  duK 


callaadafaiViadijlav^aatlle  «Acoliualgla  eito  tiin  f^.  ' 


(I2>l.es  deai  demi-gras, M.  net  i»,  portent:  MONETA  WLADIS- 
LAI  REGIS  HOLONIE;  le  premier  est  de  Jagello,  l'autre  de  son  fiU 
qui  périt  en  iit«  ^ou>i  Varna.  Ce  «eeon<l  oITre  une  anorn.ilie  insolite 
dan»  I  iTu-Mjn  [Kjfl.iiil  line  rrou  ar<  !iiei>iri' opjlc  ,  !,er\.iiil  ,!  ar- 
luotries  â  la  Uoo<jrie;  V ladislev •  Jagcllonide  étant  roi  de  Hong 

(II)  Pt. 30;  l'aille  de  Polocne  KAslMIHVs.  IIKX  Pgl.  dHMia 
de  Uanuik  :  MONKT.  tilMI  .  ÙAS  ,  au  lieu  de  dedan. 

(Il)  Théodore  Narbull,  dans  son  IliMUtir*  dti  Ulumit,  rouint  ei> 
hunier  une  monnaie  nabenale,  altritoani  différentes  pièces  Hran- 
père*  de  différentes  epM|tt<>s  et  pavs,  aiu  nMîHir.)ue>  de  l,iu,iiiic. 
Celle  qu'il  attribue  au  rot  Meudog  e»l  uidubiubleiuenl  une  uion- 
.     ^  "I  M«|BBa  wldeJïaiwnaHu  AiBal(to 

m  Ce  llialcr.  Pl.  2$,  avait  etè  èinis  en  1533,  comme  le  prouve  l& 
ilate  SltilSM.  1'  riinu»  .  Ht.\  l*l>UiME.  M  .i|:nns^  l»  uv  LITIIVfa- 
nta;  en  Son  revers  a  «te  reiioovele  plu>ipur.<i  foi*  daii>  les 
années  «uivaales,  lanlAI  sans  date,  tantAt  awc  une  date,  cuiniiio  on 
voit  celle  de  iSto,  sur  ta  pièce  que  nous  donnons  IH.  a.  li.ms  la 
li-iîcnde  du  revers,  on  lit  :  SIG.  AVr,.  SECVM).  KILIVS.  n£.\.  PO- 
l.tiN.,  etc.  De  dosus  de  ileuv  bustes,  par  leur  derrière,  qualrn 
erutsons  offrent  les  armoiries  delà  Cologne,  de  la  Liltaiiie,  de  la 
l'russe  elde  la  Russie  rttut;c.  Les  arniuirie.t  pUcees  drvaiii  la  face 
d<>  Kifffsinand  père,  sent  de  rAulriehe,  à  cause  d«  sa  mère  El»ab«th 
d  \iii!iihr;  rel|.-«  placée»  au  fponl  de  SiKisniotid  lils,  Mont  des 
MiiiA.  ,  .|  Il  ir.ii.jieiit  a  .Milan,  i  cause  de  s.i  roere  lioua  ^roria. 
Cette  piecr  dont  nous  donneos  la  Bgute,  avait  été  vendue  co  ItM. 
A  Anvers,  A  la  vente  da  BanMaa^  paw  «W  fr.  Elle  valait  ylM. 

(id)  M.  »,  . 
UlrarilC}B.I», 

{IT)M.9I.0VI  HAWUT  IN  CŒUS  IRRIDBSIT  BOS.  pasMge 
du  PsahnlatetlL  4.  Seus  la  mèiue  date  il  avait  été  fepreduii  une 

duaine  de  lois.  Cependant  celle  ueimaie  est  devenue  aujoutd'bai 
d'une  ((raudo  rareté. 

fil»'  Pl.  rtrtX  m  gre»  de  l'époque  de  l'onfonnance  de  i5î!i,  qui 
ri'Klail  le  monnaysKe  national,  eoniinc  nous  I  obsertrrnii».  SouS 
1  in«TiptK>n  0.1  voit  le»  armoirie»  du  irc»orier  Nicolas  de  Sudlowiee, 
mon  en  ni2,i|ui  «.'appi  l  ut  O  .'ri  l  '/n; 

ti»)  Pl.  23,  grotfuê  rummunis  lerrarum  prtiuir.  N  21,  irojak  ou 
triple  gras,  pmtMW  arfenleiis  irijrfk'X  JNwsie.  Siosiok  ou  la  pièce 
de  Six  gros  portail  :  Gresaaa  mnuUnu  ttx  duyUx  itrrarum 
pruttir. 

TOJ  IiKFENDK  NOS.  OIRISTE.  SALVATOR.  —  MONETA.  NOVA 

Civil  Ml-  1,1  HANKNSIS.  Itii  a  des  Ik'ures  et  la  dc»cription  dc  eSt 
pier,-.- Il  ,  k^i  hli  r,  Muiil:l„  l„»l,l.  Vl.p  jDj,  ei  de  lolnesen  BbIIt, 
Wffri'a()ij«/  Htâtnitmal.  e(  jnrici  :'bsiilifHiitti ,  l'I.  VI,  S. 

f2i)  «0<:nrU)  AlUii entra  .  HVCVM.  cVU  landir).  —  GROSTsw). 
AnG(niteas)  Tll<iplet  liVcVll  i.VK,  landicj  £T.  SE(miiiaUer»M. 
C'ef4  un  /rojo*  de  Guillauine,  tii»  de  Gotiafd Kctlla^qw  SHooMa à 
aen  père      l$>7  et  nworul  n  ii.io 

■n  le  duial  d  Etienne  Usluri ,  mx  iinapes  de  la  sainte  Vicrse  et  de 
Mmi  V  ladikiav,  oé  il  p««»d  le  iiuc  du  roi  de  Pohune.esi  le  dneal 
de  Transylvanie,  happé  A  Hafi-Beuda. 

(SS)  De  faMdé  UH.  JMw  mi  palma  porthU. 

(21)  De  Flmad»  inPel  tVn.  Btta  in  tirlute  tua  telabilur  rrx. 

r  l  i^  Inendes  latine»  •.uni  din  Mfntitrlannuirapla-  tnloriœ- 
1  li  ivnu  a\  y\  fil  ii</Mif  V  c  PuLuUac  Oipia  est  LVm  lleLeni  ikeelaf 

CtiUi  a  rapll  ^Uphm\t. 

(*)  Manu  p<M«iti  el  braçfela  nu«|lio,  Oep  nfuqiw  pialOM  nn 

Uvonaro  reslUUM  a.  s.  M.  O.  UUUUI» 

(m  Vel  sic  emur.  -  Wladit.  «gIs.  piiik  p«|p.  «t  IBe.  «I.  id.  «. 

jiose. 

(as)  Le  sous  de  ISSS,  Pl.  33,  offre  au  bas  des  lèjrende»  l'ècosson 
de  Batari,  purual  le%  dent!,  cl  I  eriii.>on  du  ire»orii  r  Jean  DoUki 
mort  en  15S9,  dont  le*  initiales  sont  dans  le  champ.  Se»  aroioiriea 
s'appelaient  /iriejunia. 

i2>j  U  gr(l^  de  l'année  i«ii,i>f.  }},  offre  dans  la  Mgende  l'écof- 
son  des  arinoirie»|NlaM,d«iKMricr  SlaiilalMVafatfekI.quI  aardt 

du  roiiiislérc  en  leié. 


'  l'Haro—  Un  plaisir  A  nos  lecteurs,  en  résumant  la  dèsra- 
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Lk  POLOGNE. 


■tK 

En  Me 

lU 

BnilM  M 

WMVcBCMtav. 

a  KatMrlaGmd. 

m  JOM 

300 

■  iSM  n 

»  IIM 

4S« 

»  I4«0  »0 

»  Jagello. 

a  I3M 

540 

>  MTl  120 

••  les  Jagellonidet. 

*  IJM 

730 

>■  I50S  ItiO 

>  nm  335 

>  un  3S0 

.  If.l  1  3  il) 

>  SiitUmoail  te  Vieux, 
cl  Baiori. 

B  taxa 

«  Sigiiœond  III. 

aM»M»1 

.  (sol  VovM  Pl.  1S.  SIGiJiiMlw*  m.  IVi  Grana.  HEX.  POUata»' 
Vaanut.Ùuj  I.ITianuf.  RVSaf».  8Ail'jyi(i>.  LlV/imir  NEC  NON 
SVEconiM.  GUTA«ritin  VA»  ttalomm  Ore  Ht  Hedilarius.  R£X. 
VésaÊÊum  ptoeé  m  kwdakiute  «lant  u  icsenito  pont  vue  ui« 
^Ine des  anneiries  éepotkatie,  iiunjue  du  trnoiier  Herawlana 
Lisents ,  mon  l'u  ir.l?  le  iltir»!  porto  rc*  lilrr*  e»t  au*»i  nirii-ut 
pjr  son  l'inprfinK'.  1  r>  i  iri{(  crassons  louchi's  i>.ir  le*  pattes  <)<•  <lpm 
liont  aiNit  :  au  ccatre  rojal  |Mirlaiil  une  serbe  de  blé,  ariDoiti4r(  art 
y&mt  iMdni  w  Jeewi  mk  àt  Mont  «  d*  taéde,  le*  deux 
"  iwMMde  UlfMie.Oa  ducata  éic 


»,  A  Anreia,  voar  M  ùiUMt.  On 


VMilNIMduA  

«  étt  Mulet»  d»  eeue  épofuo,  d» 

(■t)Iiei  Mgndesdcplusirumhaten.  frappé*  i  Elbinicavee  la 
WHW  W0%  Mnl  :  Mti  et  romêlanlia  pirifntm  probala.  Tborunia, 

(•DUnMdn  d»Ulleahbri<|irtpM'dee>dMoltAB%iMiM- 


Owlav-Adolf      enlr«  1414-1(133 ,  8  ni»,  i.TOO.ooo 

Oriftlne  -      1631-l(iSt,27    -  O.HXV.tKIO 

aîarle»-<iuslav      -    iei4-i660,  c  »  ti,4oo,ooo 

(SS)  Le  coin  de  l'or  étaille  tn^me  que  celui  de  l'arvi-nt  e(  du  cuivre, 
auiti  bien  d'un  deml-ducal  que  d'un  ducal  uu  il'iin  durm  double. 
Pl.  3t,  e»l  DD  dcmi-ducat  liUanien  monela  aurea,  frappe  par  Tilc- 
Llve  Bocjliiii.  dont  les  iniliales  s'j  fonl  voir,  le  iiionograaiiue  oITre 
les  quatre  inilialesU.  K.C  L.  (Ileronim  Kriupin  PodskarbiLilevski). 
Le  double  ducal  de  la  couronne  Pl.  43,  offre  dan»  la  leRende  «ne 
«M*  de  kMf  dw  «meMce  de  FMeM,  de  Hntterier  de  le  coMmne 
Begiôlav  LefajBiU ,  gnnd^re  de  m  Stanlsltv,  dae  do  LeiralDe. 

(34)  En  1658.  Horalinl  reçut  nrilrc  ilp  f.iirp  un  million  de  florins  et 
de  verser  dan»  le  ircxor  ioo,ooo.  Eo  leci  on  lui  pcnitit  de  frapper 
B,3ie,eeo  florin»  do  blllon  et  de  donner  au  trésor  4io,oM  de  dieque 
■illion ,  de  verser  en  tout  3,3S3,soo.  Depuis  iMS ,  dan»  l'eapaee  de 
den  année*  elcinit  mol>i.  il  en  fabrniii»  (i,!«io,8«î  florins^rn  ton», 
jalWlM,  billon  ou  rulvn-.  l  ti  rotiiplc  Je  ci'iir  <'|i<m|ui-  juloriiic  Bora- 
UBf  de  frapper  3,»»3,3&o,  «t  il  est  en  ri'»um«  coiumc  (a  : 


Le  mi-u\  et  la  fekrteelieB  tMJ» 
Les.iiji:f- de»  feectieiinlne  IS,IM 

rrolit  (Ju  trésor  3,3il,S94 


UftW. 
M  • 


Total,  ut  supri.  .  .  3,»»3,3M 

(3J)  Oii  voit  sur  le  notlak.  Pl.  4o ,  le*  initiale»  d'André  Timpe.  et 
le»  armoiries  lUpotrom  du  trésorier  Jean-Kaximir-Corvln  KnwuuHl. 
mericnitie».  ""'» 

geoie  do  Hiebel  (P/.  4l  Mw  tbalen ,  ou  »«4  frano  -  Keu         r  .lui 

avait  «  Varsovie  une  iiiaicnia(|tir  collection  «le  llialers,  eibunia  à 

Kcrnitisbrr): ,  une  pièce  autbealique  pour  laqurllc  on  deiMBdi  M* 

florins  de  l'oloiiiic  ou  2»»  francs.  C'était  on  prix  inuilMiue  :  eeCbeler 

napafdejirix  pour  un  «maleur  qui  voudrait  «bsoiumenl  le  pos- 

seUcr.Sa  Ugure,pcul-élrL  a!.s*i  e\a.  Iç,  av.iil  i  ti-  donnn  dan»  eriru. 

Itrlej  Pneafea.  T.  Jl.  p.  73t  ;  celle  donnée  par  Czaeki  est  réDeie» 

par  BMdlUet  u  BdUe  (pL  «),  «Hf  f  tir  wSwiin  riMMir 

..1^^^  "  .   

tiales  de BoMini,  1M lee araMifle» de  Wfâë  rfa  trtleertîiT aTmii 

Sltin.  vM^mm 

3i  La  pipce  diinixikoiM-  de  sit  gros  (PL  4S)oirre  IwUtlalM  de 
n.i.lnl|dK-.triirsi  Ockeiiuaun.  raonn.vï  Le»  titrée rojauv  >  «ont  .- 
>fi  t.rana  ANOVan»  Uf.  tex  K)Loni>  Ma^aa  Dax  Uitantm 
««..!«•  Prutiut  D«ur  Efsmfo  el  Elecfor;  il  n'y  avait  plus  de  place 
pour  le  reste.  Le  florin  double  de  ■-"  in  infime  reie.  Sir  li  r«'-^<^"— 
dud  it  Ockennann  «si  compté  au  noiBMe  dM  iwelde.  ^ 
(M)  Voici  la  quaaiiiè  dca  espèce*  frappée»  pendant  trente 
De  i7ti«  à  il*ê  30 an»,  loo.iss  di 


lit  iTIS  A  ITe« 

Ot  l*N  A  im 


ii/i 


OT,076 


ducat»  en  or^ 


Tolal. 


33S,;74 

C'est  en  I7»t  que  furent  frappées  les  pièce»  de  troi»  dueaUfPI. 
et  de  denii.<liica(.  Dans  les  wétuc»  trente «oeée»  on  eUMMAlB MB» 

niie  blanche  : 

Kn  30  aii»ï,S19,360 llialers  <],T9|(.sio  flor.  etgroed'Alg.Ml.41i  «mît 

1.    8    »    3,366,K3I      I.     3(»,-,li(,.'.(S    ,.  ,  ttOM»  • 

>    1  1/3  l,0»e,4U3     «      7,rw3,3i6    >  «  IM^I  >. 

Total.  .  S,3»3,«3a     *    8l,4«i,TS4    ■  > 


I,!193,15II 


.40  I  !•>  1  ri-inierSMSai»  detliaicr  ^r,ni-  ,i  I.omlrr-j  portai.-nl  .lancla 
le,;cinJi'  (A.i/eru»  ««/«HM-ui  LXXX  y  flur.  pol.  marra,  MIK  i  l  \v  • 
»or  un  autre  LXXXIt  flor.  pol.  marca  IUXXL.\V|  îiur  n'otrè 
Pl.  it,  est  une  pièce  de  trois  pros  en  cuivre  avec  une  lescuJe  polo- 
naise eiprimani  r  triple  du  ruim-  inJitiént,  K.  B.,  le*  mitiales  du 
uionnajt'ur  tlr;iini  Brenn.  L,i  (•/.  uilre  les  initiales  de  Mtfiuta 
larMrican*.  c  c<l  un  lloriu  quatre  grœ d'eifeiM.  La  Pl.  i»  eU 
un  Mien  deiligiiM(A|f«e<|), 
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